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INTRODUCTION 

L'ORIGINE    ET    LE    PROGRAMME    DE    LA    MISSION 
SES  RÉSULTATS.  ~  SON  OPPORTUNITÉ 


Au  lendemain  de  la  guerre  sino-japonaise   et  du   traité  de  Simo-         Occasion 
nosaki  (17    avril     i8g;V,    el    en    présence    des  problèmes   que    ces 
deux  actes  posaient,  l'utilité  d'une  élude  plus  approfondie  du   grand 
marché    chinois,    de     ses     ressources,      de     son    avenir,    apparaissait 
nettemenl  '. 

La  Chine  proprement  dile  et  la  Mandchourie  —  en  laissant  de  côté    Importance   île  la 
les  déserts  de  la  Mongolie  et  les  plateaux  infertiles  el  inaccessibles  du      Ul""''  ! 

0  ,    .  .  ...  '■'  '■'  France- 

Tibet  —  présentent  une  superficie  environ   moitié   moindre2,  et  une 

population  à  peu  près  égale  à  celle  de  toute  l'Europe,  soit  de   35o  à 


'Cette  Introduction  est  en  grande  partie   la   reproduction   de  la   Première  partie  du 
Rapport  général  provisoire,  présenté  le  28  novembre  1897. 

-  Pour  la  Chine  proprement  dite,  il  y  a  au  premier  abord  de  grandes  divergences 
entre  les  géographes:  5. 430.000  kilomètres  carrés,  d'après  Schrader  :  3.  j6o  000  d'après 
Keane;  3.410.000  d'après  Williams,  et  3.3io.ooo  d'après  le  Stalesman's  Year  Booh  de 
1894  Le  chiffre  beaucoup  plus  fort  de  Schrader  tient  à  ce  qu'il  compre 
de  la  Mongolie  et  la  Dzoungarie  dans  son  calcul.  L'on  peut  admettre  3.5uo  1  00  kilo- 
mètres  carrés  pour  les  dix-huit  provinces.  Sur  la  Mandchourie,  il  y  a  à  peu  près  accord  : 
943.00.1  kilomètres  carrés  d'après  Schrader;  938.000  d'après  Keane.  J'admets 
(."mil. 000  kilomètres  carrés  au  lotal  et  36o  millions  d'habitants  (35o  millions  pour  la 
Chine  propre,  et  10  millions   pour  la  Mandchoui  :  1  donne  80  habitants  au  kilo- 

mètre carré,  répartis  d'ailleurs  très  inégalemenl   sur  la  surface    totale.   La  densili 
l'Europe   était,  en  1894,  de  37  au  kilomètre  carré,   mais  elle  a   dû    presque  atteindre  4° 
depuis.  Avec  la  Mongolie,  la  Dzoungarie,  le  furkestan  chinois  el  le   ribet,  la  superficie 
totale  de  l'Empire  chinois  esl  d'environ  11   millions  de  kilomètres  carrés.  Li 
phes  sont  ici  d'accord  :  n.n5  000  kilomètres  carrésd'a  près  Schrader;  11  11 
Keane.  L'Europe  a  9.908.712   kilomètres  carrés  (Schrader)    Mais  les  dernii 
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l(, illions  d'âmes,  ce  qui  donne  une  densité  moyenne  double:  80 

contre  près  de  {o  habitants  au  kilomètre  carré.  Cette  population  est 
d'ailleurs  très  inégalement  répartie.  La  France,  a,  après  la  Russie, 
l'étendue  de  frontières  communes  le  plus  considérable  avec  l'Empire 
du  Milieu  en  faisant  toujours  abstraction  du  Tibet.  Des  bords  du 
\|,  kong  ii  Mon  kaj  ,  il  ya  plus  de  23oo  kilomètres.  G'esl  un  point  que 
l'on  n'a  pas  assez  présenl  à  l'esprit. 
Has  ira(iitions.  Les  relations  commerciales   déjà  existantes,    nos    traditions    nous 

La  Mission  de  1843  p0USSaien|  encore  à  nous  préoccuper  des  conditions  nouvelles  qui 
-  annonçaient  en  Extrême-*  >rient.  El  je  ne  parle  pas  seulemenl  de  nos 
traditions  politiques  ou  religieuses,  mais  de  nos  traditions  commer- 
ciales. 

Nous  oublions  si  vite  en  France  nos  mérites,  aussi  bien  que  nos 
fautes,  que  peu  de  personnes  se  souviennenl  sans  doute,  en  admet- 
Lanl  qu'elles  l'aient  jamais  su.  que  la  première  mission  commerciale 
sérieuse  en  Extrême-Orient,  à  la  fois  par  le  nombre  de  ses  membres  cl 
pur  l'abondance  îles  renseignements  rapportés,  a  été  une  mission fran- 
çaise,  celle  qui  a  accompagné  M.  de  Lagrenée,  en  iS/j3.  il  y  a  plus 
d'un  demi  siècle  '. 
PourquoiLyon  a  II  ne  m'appartient  pas  d'insister  sur  les  motifs  qui  faisaient  qu'en 
pris  l'initiative.  prance  l'honneur  de  celle  initiative  revenait  tout  naturellement  à  la 
ville  «le  Lyon,  où  les  relations  avec  l'Extrême-Orient  sont  de  vieille 
date  (plus  de  la  moitié  des  soies  grèges  exportées  de  Chang-hai  — 
36.862  halle-  -ur  71'  H.|0  en  iS<)7  —  soûl  a  la  destination  de  la  France, 
1  esl  à  dire  de  Lyon);  où  l'on  rencontre,  soit  dans  la  ville  même,  soit 

énumérées  de   l'Empire  chinois,   bien    que  les    plus  vastes,    n'ajoutent   guère  qu'une 
dizaine  de  millions  au  maximum  au  total  de  sa  population. 

L'impression  générale  de  la  Mission  .•>  été  que  la  population  de  la  I  Ihine  avait  été  exa- 
On  peut  voir  d'ailleurs  dans  les  Rapports  se  référanl  à  chacune  des  provinces  plus 
partie  ées  :     Yun-nan,  Koui-lcheou,  Sc-tchouan  et  Kouang-si,  quelques 

détails  sur  les  populal  mus. 

Sur  la  po  des  villes,  cf,  Récits  de  voyages,  livre  II,  chapitre  n  et  vi. 

1  11  Je   ses   membres,  M,  Natalis    Rondot,    un    Lyonnais  d'adoption,  le  doyen  des 

uxpli  Iran   ais,    esl    encore   vivanl    Sa  verte,   aimable    et  active 

liesse    H  esl   Président  de  la    ■  la  Commission  permanente  des  valeurs 

•  ,.,,  ]i  -i  une  preuve  convaincante  que  l'on  peul  allei    dans  ces   pays  lointains, 

v  travailler  cl  en   revenir,  sans  avoir  trop  a  en  souffrii  pendanl   le    reste  de  son  exis- 

conseils,  ont    été  un  eni  ni  au  moment 

dépari  :  de  menu-  que  nous  non-,   sommes   efforcés   de  nous  inspirer  de    ses 
ions  de  voyage  :   MM.  Isidore  Hedde,  Ed.  Renard  el 
\    11  Etude  pratique  du  Commerce  d'exportation  delà  Chine,  1848. 
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dans  la  région    à  peu   près   toutes  les   industries  ;  où    Le   principe  de 
I'  a  aide-toi  »,  du  self  help,  esl  pratiqué  avec  une  si  discrète  mais 
féconde   activité,  et   à  su  Chambre  de  commerce,  émanation  de  son 
esprit,  el  où  le  souci  du  bien  public  el  de  l'intérêt  général  esl  porté  si 
haut. 

Elle  le  prouvail  d'ailleurs   immédiatement  :  elle  donnait  lu  mesure  Collaboration    des 
accoutumée  de  sa  largeur  de  vues  el  de  son  désintéressement  en  as 

,..,',..  .  ,     .,  .  de  Commerce. 

ciant  les  principales  Lmambres  de  commerce  de  rrance  a  sou  projet, 
bien  qu'elle  pût  pour  ainsi  dire  se  suffire  a  elle-même,  soi!  par  ses 
ressources;  soit  par  la  diversité  des  ad  ivités  qu'elle  représente.  1  >ouze 
furent  sollicitées  de  participer,  par  l'envoi  de  délégués  spécialistes,  à 
l'enquête  méditée  ;  cinq,  celles  de  Marseille,  de  Bordeaux,  de  Lille. 
de  Roubaix  el  de  Roanne,  eurenl  la  généreuse  hardiesse  de  don- 
ner leur  très  utile  el  1res  apprécié  concours. 

Du  coup,  le  champ  de  nos  éludes  se  trouvai!  considérablement  Composition  de  la 
élargi,  et  nos  moyens  d'investigation  perfectionnés  par  l'adjonction 
de  ces  nouvelles  compétences.  A  côté  des  deux  spécialistes,  l'un  pour 
la -oie  el  l'autre  pour  les  soieries  et  teintures  :  MM.  Antoine  et  Métrai, 
sortis  de  l'Ecole  de  commerce  de  Lyon  el  delà  Marliniére.  premier- 
choix  tout  naturels  d'un  centre  comme  Lyon;  à  côté  de  M.  Duclos, 
ancien  élève  de  l'Ecole  des  mines  de  Saint-Etienne,  qui  représentait  la 
métallurgie  et  les  mines  ;  de  M.  Sculfort,  ancien  élève  de  l'Ecole  de 
commerce  de  Lyon,  délégué  du  commerce  général  de  la  région  lyon- 
naise,—  venaient  prendre  place  MM.  (  îrosjean  etRabaud,  ayanl  eu  tous 
les  deux  la  pratique  des  affaires,  soit  dans  la  métropole,  soit  aux  colo- 
nies, el  qui  devaient  s'occuper,  eux  aussi,  du  commerce  général  : 
MM.  Yial  et  Waeles,  chargés  des  intérêts  des  industries  du  Nord  en 
général,  el  de  celles  du  lin,  du  chanvre,  de  la  ramie  et  de  la  laine  en 
particulier,  et  M.  Riault.  auquel  allait  incomber  la  lourde,  mais  inté- 
ressante tâche  d'étudier,  de  concert  d'ailleurs  avec  les  délégués  «le 
Lille  el  de  Roubaix,  toul  ce  quia  trait  au  colon  el  à  l'industrie  coton- 
nière.  Toutes  les  principales  formes  de  1  activité  nationale  se  I  rouvaienl 
ainsi  représentées  dans  nos  rangs. 

Dès  le  premier  jour,  tout  en  s'attachant   a   maintenir  à   la  Mission   La  Direction.  M.  le 
son  caractère  d'œuvre  née  de  l'initiative  «  privée  ».  qui  faisait,  par  ce 

1  Outre  les  cinq  énumérées  plus    loin,    on  pressentit  les  chambres   de  Paris,  Rouen, 
Epinal,  Reims,  Saint  Etienne,  le  Ilaere,  i  li 
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temps  d'<  entreprises  d'Etal  »,  à  la  fois  son  originalité  et  son  mérite, 
la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  s'étail  préoccupée  de  lui  assurer  la 
direction  nécessaire.  Les  mœurs  du  pays  que  nous  devions  visiter,  les 
rapports  inévitables  avec  les  mandarins  exigeaient  qu'elle  fût  ol'li- 
cielle.  Le  ministèredes  Affaires  étrangères,  sollicité,  voulait  bien  déta- 
cher spécialemenl  un  de  ses  agents  les  plus  expérimentés  elles  plus 
compétents.  Les  trente  ans  de  résidence  en  Chine  de  M.  le  consul 
Rocher,  ses  nombreux  voyages  dans  l'intérieur  du  pays,  sa  parfaite 
connaissance  de  la  langue  chinoise  le  désignaient  tout  naturellement. 
La  lionne  grâce  du  quai  .1  Orsay  ne  s'esl  d'ailleurs  pas  bornée  à  ce 
seul  service.  La  Mission  a  toujours  trouvé,  soit  auprès  du  Ministre 
lui-même,  soit  auprès  des  bureaux,  soil  auprès  des  agents  du  service 
extérieur,  el  en  particulier  auprès  du  Minisire  de  France  à  Pékin. 
M.  Gérard,  de  M.  le  consul  Haas,  de  M.  Dejean  de  la  Bâtie,  consul 
à  Moung  Ise.  et  de  son  chancelier.  M.  Launay,  etc.  *,  le  plus  pré- 
cieux appui,  et  l'accueil  le  plusaffable.  Qu'ils  veuillent  bien  recevoir 
ici  nos  respectueux  remerciements. 
Appui  des  La   même  bienveillance  se    rencontrait,    d'ailleurs,  dès  le    début, 

pouvoirs  publics.  aUpres  (|(.  |(llls  [es  pouvoirs  publics.  Le  Ministre  du  Commerce, 
au  momenl  de  notre  départ.  M.  André  Lebon,  voulait  bien  s'intéres- 
ser effectivement,  dans  la  limite  de  ressources  budgétaires  assez 
étroites,  au  succès  de  l'œuvre  de  la  Chambre;  el  il  passait,  si  j'ose 
dire.  «  la  consigne  »  à  son  successeur,  qui  s'en  est  acquitté  avec  le 
même  gracieux  empressement.  Lui-même  nous  continuait,  comme 
Ministre  des  Colonies,  sa  généreuse  protection  el  trouvait  là  aussi,  à 
son  tour,  une  tradition  à  suivre,  pendant  que  le  Gouvernement  géné- 
ral de  l'Indo  Chin  •  et,  en  particulier,  le  l 'ml  cet  oral  de  l'Annam-ïon 
kin  nous  prêtaient  à  deux  reprises,  sur  les  instructions  de  Paris,  le 
concours  le  plus  efficace  et  le  plus  aimable8.  Tous  ces  hauts  témoi- 
gnages, qui  nous  avaient  pénétrés  de  gratitude,  élaient,  pour  ainsi 
dire,  le  présage  d'une  approbation  plus  éminente  encore,  couronne 

i  II  nous  faudrait  énumérer  en  réalité  tous  nos  agents  en  Chine  :    MM.  de  Bezaure, 
lluart  el  Flayelli      i  Canton  ;  Morisse  à   Han-k'eou  ;  François,  à 
Long-tcbeou,  qui  tous  oui  i  u,  a  cl  es  divers,  à  s'entremettre  en  notre  faveur  el 

que  nous  remercions  sincèremenl  en  bloc  de  leurs  bons  offices  el  de  leur  accueil. 

'  Il  est  de  mon  devoir  de  fai  c  un  ■  mention  particulière  de  M.   Fourès,  gouverneur 
général  (p.  i.j,  au  momenl  de  notre  premier  passage,  et  que  nous  avons  retrouvé  comme 
mkin;et  de  M    le  gouverneur  général  Doumer. 
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menl  inespéré  de  nos  rlloi-ts,  cl  donl   nous  gardons  un  souvenir   rea 
pectueusemenl  reconnaissant  :  je  veux  parler  de  la  réception  officielle 
delà  Mission  par  le  chef  de  l'Étal  en  personne,  à  Rambouillet,  au  mois 
d'octobre  1897. 

Préoccupée  de  la  santé  de  ses  explorateurs  pendant  un  voyage  qui 
promettait  d'être  long  cl  quelquefois  pénible;  désireuse,  d'autre  part, 
de  s'assurer  le  bénéfice  de  certaines  observations  scientifiques  qui 
viendraient  s'ajouter  à  celles  de  son  ingénieur,  la  Chambre  rechercha 
le  concours  d'un  médecin.  Le  Ministre  de  la  Marine  désigna  el  eon- 
senlil  à  détacher  spécialement  M.  le  médecin  de  première  classe 
Deblenne  auprès  de  la  Mission  lyonnaise.  Aucun  choix  ne  pouvail 
être  plus  heureux. 

Enfin,  pour  compléter  le  cadre  de  la  Direction,  le  Bureau  de  la 
Commission  de  Chine  pensa  que  certaines  traditions  de  famille  el 
mes  éludes  antérieures  à  l'Ecole  libre  des  sciences  politiques  me 
niellaient  à  même  de  rendre  quelques  services  cl  voulut  bien  m  ad- 
joindre à  la  Mission  comme  secrétaire  général.  Je  devais  avoir  bien 
plutôt  que  je  ne  le  pensais,  par  suite  de  circonstances  indépendantes 
de  sa  volonté,  la  responsabilité  el  l'honneur  de  succédera  M.  le  consul 
Rocher,  comme  directeur  effectif. 

Et  c'est  ainsi  que  cinq  mois,  presque  jour  pour  jour,  après  la 
sic-nature  du  traité  de  Simonosaki,  qui  en  avait  été  l'occasion  déter- 
minante, le  i5  septembre  i8o,5,  la  Mission,  conçue  et  organisée  par 
la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  s'embarquait  à  Marseille  pour 
l'Extrême-Orient . 

Elle  donnait,  avec  un  élan  bien  français,  un  exemple  qui  allait  être 
suivi  à  une  année  de  distance  par  la  Chambre  anglaise  de  Blackburn  et 
par  les  Chambres  de  commerce  allemandes  de  Créfeld,  de  Gladbach, 
de  Brème,   etc.,  toutes  avec  l'appui  au  moins  officieux  de  leurs  (ion 
vernemenls    respectifs.     Oii    peut    rattacher  aussi  à  ce   mouvement 
d'enquête,  que  Lyon  a  eu  l'honneur  de    provoquer,  la    tournée  offi- 
cielle confiée  par  la  Grande-Bretagne  à  M.  le  consul   Byron    Brenan, 
dans  tous  les  ports  ouverts  de  la  Chine  et  en  Corée,  tournée  destinée  sur- 
tout à  recueillir  les  desiderata  des  commerçnts  anglaais  établis  dan-  I 
différents  porls.  Nous   avons  été   précédés  à   Tchoung-king   par   une 
mission  japonaise  qui  venait  de  visiter  les  principaux  ports  du  Vang 
tsé,  et  avait  dû  commencer  à  fonctionner,  par  conséquent,  à  peu  près 
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en  même  temps  que  nous.  Sans  vouloir  faire  de  comparaisons,  nous 
pouvons  bien  duc,  en  passant,  qu'aucune  de  ces  entreprises  n'offrait, 
.m  point  de  vue  chinois,  l'envergure  de  celle  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Lyon,  soit  à  cause  du  nombre  beaucoup  plus 
réduit  de  ses  membres  el  d'un  programme  beaucoup  plus  spécial, 
comme  la  Mission  de  Blackburn  qui  n'était  composée  que  de  trois 
personnes,  y  compris  son  chef,  M.  le  consul  Bourne,  et  ne  s'est 
occupée  que  (les  cotonnades,  des  moyens-  de  transport  el  des  li 
/tins  intérieurs:  —  soit  à  cause  d'une  Limitation  géographique  beau- 
coup plus  stricte  des  investigations,  en  ce  qui  concerne  la  Chine, 
comme  la  Mission  allemande  qui  a  compté  neuf  membres,  mais  n'a 
visité,  dans  le  Céleste  Empire,  que  les  grands  porls  de  la  côte  et  du 
bas  Yang-tsé  '. 

Programme  de  la  Nous  parlions  avec  un  programme  bien  déterminé  comme  objectif 
général,  toute  liberté  étant  laissée  au  Directeur  pour  les  moyens  el  les 
détails  de  l'exécution.  Elargissant,  par  suite  de  l'afflux  même  des 
concours  cl  des  bonnes  volontés,  le  cadre  d'une  suggestion  dont  le 
mérite  originaire  revient  à  M.  le  consul  Haas,  et  dont  la  portée  avait 
été  immédiatement  saisie  par  l'esprit  toujours  en  éveil  et  soucieux  du 
bien  publie  de  celui  qui  a  été  l'organisateur,  le  Commissaire  général 
el  l'âme  de  la  Mission.  M.  Ulysse  Pila,  le  premier  but  poursuivi  se 
formulait  ainsi  dans  l'article  premier  du  «Règlement  général  »  de  la 
Mission  : 

Article  premier.  —  La  Mission  lyonnaise  d'Exploration  commerciale  en  Chine  n 
pour  objet  de  se  rendre  compte,  on  vue  de  leur  développement  dans  l'intérêt  général 
français,  des  ressources  économiques  el  commerciales  des  provinces  chinoises  avoisi- 
nant  le  Tonkin  et  de  celles  de  la  province  du  Se-tchouan. 

(^omme  son  titre  l'indique,  la  Mission  est  avant  tout  une  mission  d'exploration  et 
n'est  formée  qu'en  considération  de  l'intérêt  public  et  de  l'expansion  coloniale  française. 
En  conséquence,  les  membres  de  la  Mission  s'engagent  à  n'entreprendre,  pendant  la 
période  de  ses  travaux,  aucune  opération  commerciale  pour  leur  propre  compte  ou  pour 
celui  de  commettants. 

Premier  objectif.        L'aire  géographique  de  notre  enquête,  l'esprit  qui  devait  y  présider 
étaient  clairement  indiqués  dansées  quelques  lignes. 

Prenant  comme  base  de  noire  exploration  notre  colonie  indo-chi- 

■  Mais  la  Mission  allemande  a  visité,  en  outre,  le  Japon  et  les  îles  de  la  Sonde.  Une 
mission  américaine  a  été  constituée  cette  année  (  i  SijS  i 
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noise,  nous  devions  surtoul  étudier,  outre  ses  ressources  propres,  les 
éléments  d'échange  el  lesvoiesde  pénétration  el  facilités  qu'elle  offre 
pour  1rs  relations  avec  les  provinces  de  l'Empire  du  Milieu  qui  lui 
sont  limitrophes,  el  réciproquement.  C'est  ce  que  le  présidenl  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  Lyon  a  défini  d'un  de  ces  mots  si  heureu\ 
dont  il  a  le  secret,  de  soudure  commerciale  entre  nos  possessions 
et  la  Chine.  Dans  ce  but,  un  spécialiste,  M.  Perre,  ingénieur  hydro- 
graphe, était  adjoint  à  la  Mission  avec  la  lâche  particulière  de  se 
rendre  compte  de?  améliorations  pratiques  donl  la  voie  du  fleuve 
Rouge  était  susceptible.  La  maladie  ne  lui  a  malheureusemenl  permis 
d'accomplir  que  partiellement  sa  Lâche. 

Telétait  notre  premier  objectif.  Le  second  consistai!  a  nous  rendre  Deuxième  ohji 
compte  de  la  valeur  économique  el  commerciale  de  la  grande  province 
du  Se-tchouan,  sur  laquelle  ses  richesses  séricicoles,  inexactemenl 
connues,  avaient  particulièrement  attiré  l'attention  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Lyon.  Nous  nous  installerions  à  Tchoung-king,  sur  le 
haut  Yang-tsé,  donl  les  Japonais  venaienl  d'obtenir  l'ouverture  com- 
plète. Nous  verrions  en  même  temps,  par  le  l'ail  seul  de  notre  voyage, 
dans  quelle  mesure  on  pouvait  espérer  rattacher  le  Se-tchouan, 
ainsi  que  le  faisaient  entrevoir  certaines  affirmations  généreuses,  a 
notre  sphère  d'influence  commerciale  ou  politique  directe. 

Les  circonstances   devaient    agrandir  encore  ce   programme.    De    rroisii-me  objectir. 
prime  abord,  d'ailleurs,  il  est  bien  évident  que  des  visites  aux  deux 
grands  centres  distributeurs  de  Hong-kong  cl  de  Chang-hai  en  étaient 
le  complément  indispensable,  el   tellement   indiqué  même  qu'aucune 
mention  spéciale  n'en  avait  paru  nécessaire. 

Mais  l'élargissement,  pourainsi  dire  matériel,  de  noire  enquête  sur  Quairïemo  oli 
une  plus  grande  surface  de  terrain  n'était  pas  le  seul  qui  fût  indiqué 
pour  nous.  Par  la  force  naturelle  des  choses,  par  cette  extension 
géographique  elle-même,  par  noire  nombre  et  la  diversité  des  élé- 
ments que  nous  représentions,  nous  étions  appelés  à  augmenter  no- 
sujets  d'investigations.  J'avais  été  prié',  par  la  Chambre,  de  rédiger 
avant  notre  départ  un  «  programme  général  •>  destiné  a  servir  de 
cadre  à  nos  études,  et  à  guider  les  délégués  dans  le-  Lravaux  spéciaux 
dont  ils  étaient  chargés.    Voici  ce  questionnaire. 
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QUESTIONNAIRE   GÉNÉRAL 


Programme  de 
Mission. 


1    COMMUNICATIONS   ET  TRANSPORTS 

i.     Ports  de  la  côte  importateurs  et  exporta 
leurs.  —  Organisation,  etc, 

2.  Roules  de  lerre. 

Nombre.  —  Distances  el  durées  des  tra- 
jets. -  Etal  d'entretien.  —  Sécurité  — 
Villi  rchés   sur  la   route,  Foires 

(cf.  rubrique  IV).  Nœuds  de  route.  — 
Cols.  Barrières  de  douanes,  li  ftin 
cl  ocl  rois  (cf.  plus  bas  S  3). 

Modes  de  transport.  Porteurs.  —  Bétes 
de  somme.  —  Véhicules.  Nombre.  — 
i  irganisation  (enl  re]  —  1  !m 

paquetages.  —  Poids  transportés.  — 
Moin  emcnl    commercial. 

Prix   de  transport    (marchandises  el  per- 

routes,  chemins 
de  fer,  et< 

3.  l'oies  fluviales. 

Navigabilité,    régime    (hautes    el    b 
eaux).  —  Rapides.  —  Crues.  —  Ponts, 
bacs  el  gués. 
Distances  el  dui  ée  des  l  rajets. 
Mi  idi  -  el  prix    de   transports  (gi  andes  el 
jonques).  —  Tonnages.  —  Mou- 
\  emenl  commercial. 

Barrières     de  Péag / 

i  dessou 
liances  d'amélioral  ion. 
i      /'  '  lirais  intérieurs. 

Douanes    impériales.    —     Droits     perçus 
spécifiques,  nd  valorem  ?)  et  commenl  ? 
—  i  trganisation. 
1  touanes     proi  inciales     li  kin,    etc.  )    el 
octrois.  —  Monlanl  des  droits,  etc. 

Coi ni    les  traités  sonl    ils  observés  .i 

ce  poinl  de  vue  ' 

II.    PRODUCTION 

!  li 

:  n 

i.     l'r  i  lurels. 

Agriculture.    —  Principales  cultures    — 

Surface  cull  i\  ée  i  i  rendi  ments  approxi 

ma  tifs.  Récoltes      nombre   el   épo 

que,  etc.)  —   Prix. 
Horticulture.         Cultun  ;re.  — 

Prix. 
I  01 
Usin  (industrii 

ii\  .■-  .       i'.  i  :  I,  etc.  —  i 

Proû  m  i  é       industries    pro 

premenl  dites  . 
i  textiles. 

/, .  Indusl  ries  métallui  giques. 


c  I  Industries  di>  erses. 

\   propos  de  chacune  d'elles  : 

Matières  premières  employées.  —  Mé- 
thodes de  fabrication.  —  Chiffre  approxi- 
matif de  la  production.  —  Echantillons. 
—  Centres  de  fabrication.  —  Organisa- 
tion du  travail  petite  industrie  fami- 
liale; petite  industrie  patronale^.  — 
Salaires. 

Prix  de  revient  et  de  mil*'.  —  Chances 
de  tranformation  en  grande  industrie. 

3.     Exportations  <'l  débouchés. 
Intérieurs   I      ,.       ,    .         .... 

,.    ,  .    .  (Cf.    nilinque    III  . 

Extérieurs  )     ' 

Chiffres  approximatifs  actuels  (poids  el 
valeurs). 

Chances  de  développement  (comme  ci- 
dessus). 

III.  CONSOMMATION 

i.     Principaux  marchés  et  centres  de  popu- 
lation. —  Population  approximative. 

2.     Consommation  actuelle.  —  Besoins. 

Nourriture.  -  Vêtement.  —  Habitation. 
Besoins  sociaux.  —  (Pagodes,  théâtres, 
lecl ii i.- .  etc.,  etc  ) 
3      Richesse  on  pauvreté  de  la  population. 
i  i-itériums   actuels.  —   (Objets  de    luxe) 
1 1  f.  rubrique  V  . 

Faire  si  possible  quelques  monographies  de  bud- 
gets de  paiticuli  irs  par  catégories  sociales  et  par 
familles. 

,',.     Importations. 

Indigènes.   — Poids  et  valeurs. 

Etrangères;  Concurrence  anglaise;  japo 
naise;  allemande;  etc.;  Etat  actuel. 

i  : millions.  —  Prix  de  vente.  —  Prove- 
nances. —  (cf  aussi  rubrique  IV). 

Organisation  du  commerce  étranger. 

IV.  COMMERCE 

Instruments  d'échange.  —  Usages  commer- 
ciaux el  de  banque. 

i ,      Monnaies,  poids  cl  mesures. 

dans  les  différentesprovincosel  localités. 

2.     Comment  se  font  et  se  règlent  les  affaires. 
r   Entre  indigènes. 

(Grands   marchands?  Syndicats  de  mar- 
,  i,  nul-,  Guilds?) 
Entre  indigènes  et  étrangers. 

nisation  actuelle.  —  Courtiers?  '  om 
pradors?).  —  Principales    maisons.   — 
Surface  commerciale?  Marchands  chré- 
tiens? -     Etrangers  établis  ' 
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Chances  de  transformation  de  l'org  n 
{ion  commerciale  '.' 

i  lhanccs  de   \  enl rachats  directs  au 

tatcur  ou  au  producl i 

Banques.  —  Clearing  house 
Modes  de  paicmenl  '?  Escompte. 

Question  de  l'argent  et  du  change. 
Noter  1rs  poinls  où  la  répercussion  de  la 

baisse   de    l'argent   s'esl    l'ail    sentir    el 

ceux  où  elle  a  été  nulle. 


V.   QUESTIONS   DIVERSES 


Kt.nl  el  i - •  - _  1 1 1 j . -  de  In  propi 

.  i-ins.  cl 

NI. Il 

rai   \  is  à-  \  is    di  île    Ici 

murchnndises  el  de  leurs 
A  \  cnir  au  p  i  juiltil  i 

Avenir  au  point  de  vue  indi    Li 
i  uni  lu  lions  d'ensemhle. 


Bref,  ainsi  que  l'éminenl  présidenl  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Lyon,  M.  le  député  Aynard,  uous  le  disait  dans  le  banquel  intime  qui 
a  précédé  noire  départ,  en  des  termes  qui  caraclérisaienl  bien  le  bul 
général  de  la  Mission  lyonnaise,  el  la  nature  <\r>  renseignements 
d'ensemble  qu'on  en  attendait  :  «  Que  résultera  I  il  de  celle  transfor- 
mation économique  ?  Sera-ce  un  bien,  sera  ce  un  mal?  Je  n'en  sais 
el  nous  n'en  savons  rien.  Nous  ne  savons  si  la  race  jaune  es!  l'ennemie 
de  la  race  blanche,  comme  d'aucuns  le  prétendent.  Mais,  si  elle  l'esl 
réellement,  il  vaut  mieux  connaître  son  ennemi  que  de  l'ignorer.  Nous 
voulons  savoir  et  connaître,  et  vous  êtes  surtout  une  Mission  d'études. 
Ce  que  nous  aurons  appris  par  vous,  ce  que  nous  connaîtrons,  nous 
le  ferons  connaître  à  nos  compatriotes.  » 

En  un  mol,  en  dehors  d'une  enquête  commerciale  sur  nos  posses      Rési des  buts 

sions  indo-chinoises,  principalement  dans  leurs  rapports  actuels  ou 
possibles  avec  les  provinces  chinoises  dont  elles  sont  limitrophes  et 
d'une  enquête  sur  ces  provinces;  — en  dehorsd'une  élude  spéciale  du 
Se  -tchouân  ;  —  en  plus  de  nos  investigations  techniques  sur  le  com- 
merce général  de  l'Empireet  sur  le  parti  qu'on  en  pourrait  tirer,  —  toute 
une  série  d'  «  à-c  jlés  »,  ou  plutôt  de  questions  d'ensemble,  nous  étaient 
signalés  comme  devant  taire  l'objet  de  nos  recherches,  el  constituaient 
la  quatrième  partie  du  quadruple  objectif  que  non-;  avions  à  pour 
suivre,   le  tout  devant  conduire  à  des  solutions  pratiques. 

Tel  était  notre  programme,  et  l'on  conçoit  aisément,  ainsi  que  le 
prévoyait  l'article  18  de  noire  règlement,  qu'il  n'ait  pas  fallu  moins  de 
deux  ans  pour  le  remplir. 


Ce  sont  des  réponses  partielles  à  ce  programme  qu'offre  le  présent      Butdu  pi 
volume. 

Je  ne  me  dissimule  pas  en   effet    loul  ce  qu'il  a  d'insuffisant.    < 
n'est  pas  en  dix- huit    mois  (pie    l'on  peul    avoir    la  prétention     de 
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réunir  tous  les  éléments  d'une  opinion  complète  et  définitive  sur  un 
pays  aussi  vaste  que  la  Chine.  Une  ambition  aussi  ridicule  ne  s'est 
jamais  présentée  à  notre  esprit  el  le  présenl  ouvrage  n'est  qu'un 
tableau  en  raccourci  d'observations  nécessairement  inadéquates  au 
suje 

Tels  quels  cependant,  nous  espérons  avoir  groupé  ici — en  dehors 
des  détails  plus  ou  moins  pittoresques  sur  noire  voyage,  sur  les 
pays  parcourus  et  les  populations  rencontrées —  un  assez  grand 
nombre  île  renseignements  géographiques  et  commerciaux,  dont 
plusieurs -oui  inédits,  el  donl  nous  voudrions  voir  profiter,  confor- 
mément à  l'intention  de  nos  commettants,  noire  pays  et  noire 
commerce.  Car,  -ans  être  plus  définitifs  que  leur  objet  même,  beau- 
coup présentent,  pensons-nous,  un  degré  de  certitude  suffisant  pour 
permettre  une  action  éclairée  et  continue. 
Les  résultais  A  ce  poinl  de  vue  pratique,  il  me  sera  sans  doute    permis  de  dire 

pratiques.  „ue  j.,  Qiambre  de  commerce  de  Lyon  n'a  pas  trop  à  regretter 
l'initiative  qu'elle  a  prise,  et  les  lourds  sacrifices  qu'elle  s'est  imposés, 
el  qu'ont  partagés  les  cinq  Chambres  de  commerce  qui  se  sonl 
associées  à  elle  :  cinq  îles  spécialistes  attachés  à  la  Mission  sur  dix  sont 
déjà  répartis  et  installés  en  Extrême-<  Irient  '-'. 


1  Renseignements  réservés.  —  Nous  avons  dû  réserver  un  certain  nombre  de  renseigne- 
ments soit  volontairement, comme  par  exemple  :  la  liste  des  mines  du  Yun-nan  autrefois 
exploitées; les  résultats  des  expériences  faites  sur  certains  suifs  rapportés  par  M.  Gros- 
j »>n  11  :  certains  détails  et  conseils  pratiques  sur  la  façon  do  faire  les  affaires  avec  les 
Chinois,   etc.  :  soil  involontairement,  faute  de  place  dans  un  volume  déjà  (rop.compacl 

Parmi  ces  derniers,  nous  citerons  : 

i  ■  Dos  noies  sur  le  commerce  de  Fat-chan,  le  gros  bourg  près  de  Canton; 

2»  Les  notes  de  M.  Rabaud  sur  In  Birmanie  : 

3°  Le  rapport  du  même  sur  le  Siam; 

4°  lieux  rapports  de  M.  Duclos  :  l'un  sur  la  verrerie,  et  l'autre  sur  les  fabriques 
d'allumettes  à  Tchoung-king  ; 

5»  Les  listes  des  médecines  chinoises  rapportées  par  M.  le  Dr  Deblenne; 

6*  Plusieurs  notes  botaniques  ou  médicalesd\i  mê : 

7»  Quelques  détails  sur  les  corporations  de  métiers  el  les  associations  provinciales 
de  marchands  à  Tchoung-king; 

8°  Des  notes  sur  les  impôts,  le  régime  de  la  propriété,  les  budgets  familiaux,  etc.  : 

y    Nos  levés  de  roule,  etc. 

La  plupart  decesdocu;  ureul  d'ailleurs  dans  les  Archives  de   la  Mission,  à  la 

Chambre  de  commerce  de  Lyon,  où  ils  peuvent  être  consultés;— ou  bien  feront  l'objet 
de  communications  ultérieures. 

'  1/  M.  Rabaud  et  Vial  sont  allés  s'installer  au  Tonkin  comme  directeurs  de  la  Com- 
pagnie Lyonnaise  Indo-Chinoise,  qui  se  propose  de  développer  le  commerce  général  de 
notre  colonie,  el  de  favoriser  ses  relations  avec  la  Chine  limitrophe.  M.  Grosjean  esl 
allé  fonder  un   comptoir  :'i   Han-k'eou,  dont  le  commerce  ne  cesse  de  s'ac<  roître,  ■■!  qui 


i  \  i  1,1  nui  no.\ 

Certaines  missions,  comme  celle  de  MM.  les  ingénieurs  Guillemolo 
cl  Leclerc  au  Yun-nan  ont  pu  profiler  de  nos  travaux.  Nous  avons  eu 
la  satisfaction  de  contribuer —  nous  croyons  pouvoir  le  dire  - 
faire  adopter  par  le  Gouvernemenl  général  de  I  Indo-Chine  certaines 
mesures  que  nous  axons  préconisées  —  après  beaucoup  d'autres 
d'ailleurs — et  grâce  auxquelles  en  partie  le  commerce  de  transi!  du 
Tonkin  vers  le  Yun-nan  a  passé,  en  une  seule  année,  de  10  à  environ 
i5  millions  de  francs. 


Enfin  les  événements  se  sonl   chargés    de  prouver  combien  étail    L'opportunité  de  la 

Mission  proir 

par  les  faits. 


...  •  . .    -,  ,  M  Mission  prouvée 

opportune  la  tache  que  s  était  assignée  la  Lnambre   de  commerce  de 


Lyon  de  se  rendre  mieux  compte  des  ressources  du  grand  Empire 
extrême-oriental.  La  vieilli'  muraille  matérielle  el  morale  derrière 
laquelle  la  Chine  s'obstinait  à  s'enfermer  croule  tous  les  jours 
d'elle-même  par  quelque  endroit,  ou  bien  l'Europe  se  charge  de  la 
démolir,  avec  une  activité  un  peu  effrayante  par  certains  côtés. 

Depuis  le  relourde  la  Mission  lyonnaise,  l'Allemagne,  qui  a  donné  l  ion  de 
le  branle,  s'est  emparé  delà  haie  de  Kiao-tcheou,  sur  la  côte  méri- 
dionale de  la  presqu'ile  du  Chan-toung.  Elle  y  trouve  un  porl 
excellent  et  commande  une  province  de  20  à  25  millions  d'habitants. 
Sans  compter  parmi  les  plus  riches  de  la  Chine,  la  province  du 
Chan-toung  renferme  cependant  de  grandes  ressources  minières,  Ressources  du 
surtout  du  charbon  el  du  fer.  Elle  est,  avec  la  péninsule  de  Léao-loung, 
le  grand  centre  de  l'élevage  du  ver  à  soie  du  chêne,  qui  donne  la 
soie  tussah  (toild  silk,  «  soie  sauvage  o,des  statistiques  des  Douanes  . 
Elle  fournit  en  outre  des  fruits  excellents,  et  on  v  fabrique  des  tresses 
de  paille  renommées.  Le  climat  est  liés  supportable  pour  les 
Européens.  Kiao-tcheou  est  suffisamment  près  du  golfe  du  Pé-tchi-li 
pour  permettre  à  ses  maîtres  de  se  faire  entendre,  éventuellement,  à 
Pékin. 

Les  Russes  se  sont  emparés   moralement    de  la  Mandchou  rie,   en      L'action  de  la 
obtenant  le  droit  de   prolonger  le    Iran-sibérien  à    travers     les    trois 
provinces  mandchoues   el  la  péninsule  de  Léao-toung,  jusqu'à  l'orl- 

osl   le  grand  marché  de  certains    produits,  comme  les  suifs  végétaux,    [ui  intéressent 
particulièrement  ses  commettants  de  Marseille;  1/    Sculfort  a  choisi  llong-kong,  où 
lier  ses  opérations   avec  celles  d'autres   maisons  françaises  déjà  existantes  en  l  h 
M.  Duclos  enfin  a  été   chargé  d'une  nouvelle  mission  au    v    'chouan,  préalablement   à 
un  établissement  définitif. 


I  INTRODUCTION 


1  e  porl  de 
Niou-lchouani 


Ressources  de  la 
Mandchou  rie. 


l'Angli 


I.  action  de 

la  Fiance. 


Arthur  el  Ta-lien-ouan,  devenus  ports  russes.  Le  transmandchourien 
desservira,  en  passant,  le  porl  important  de  Niou-tchouang.  Celui-ci 
occupe  le  septième  rang,  comme  mouvement  commercial,  sur  les 
vingt-neuf  ports  qui  se  trouvaieni  ouverts  au  commerce  étranger  en 
[897.  La  valeur  de  ce  mouvement  commercial  était  estimée  par  les 
1  >ouanes  Impériales  à  26. 1 4 5 . 3 4 1  liai  kouantaels  (environ  97  millions 
de  francs  au  change  de  1897)  donl  g  mi  liions  dellk.  tls.  (  33  millions  et 
demi  de  francs   en  importalions  de  marchandises  étrangères. 

La  Mandchourie,  contrairement  à  une  opinion  très  répandue,  n'est 
pas  très  boisée,  saut'  dans  le  nord-ouest,  sur  le  versant  oriental  des 
Petits  Khingans;  nos  ressources  sonl  surtout  d'ordre  minier  et  tout  le 
('cuire  et  le  Sud  contiennent  des  terres  1res  propices  à  la  culture  des 
céréales,  surtout  des  haricots,  fèves,  et  d'une  sorte  de  pois  oléagi- 
neux (Dolichos  soya  .  Le  Sud.  sur  les  frontières  de  la  péninsule  de 
Léao  toung,  esl  très  favorable  à  l'élevage  du  ver  à  soie  du  chêne 
(Bombyx  Pernyi).  Les  exportations  de  Niou-tchouang,  le  seul 
débouché  actuel  de  la  Mandchourie,  se  sont  montées,  en  1897,  à 
{38. 000  tonnes  de  haricots  cl  pois  oléagineux  [y  compris  les  tourteaux 
(beancake)  e1  leur  huile],  el  à  559.787  kilogrammes  de  soie  tussah 
[exportation  totale  de  la  Chine,  même  année:  1. 140. 0.00 kgr.].  La  popu- 
lation de  la  Mandchourie  peut  être  estimée  de  10  à  12  millions  d'âmes. 

L'Angleterre,  tout  en  protestant  qu'elle  ne  souffrirait  à  aucun  prix 
qu'on  attentât  à  l'intégrité  de  l'empire  chinois,  s'est  installée  dans  la 
forte  position  navale  de  Ouei-hai-ouei  Wei-hai-wen,  dans  la  pointe 
extrême  du  Chan  toung,  munie  d'un  porl  excellent1,  el  d'où  elle  peut 
surveillera  la  fois  la  Russieà  Port-Arthur;  l'Allemagne  à  Kiao-tcheou  : 
et  la  Chine  à  Pékin.  En  même  Lemps,  sous  prétexte  de  compléter  les 
défenses  de  l'île  de  Hong-kong,  elle  s'est  fait  octroyer  un  territoire 
de  200  milles  carrés,  sur  la  terre  renne,  en  arrière  de  Kao-loun,  en 
du  porl  de  Victoria2.  C'est  de  là  qu'il  esl  déjà  question  de  faire 
partir  un  chemin  de  fer  vers  Canton. 

Quant  a  la  France,  elle  s'esl  réservé  des  droits  sur  1' /7e  d'Eai-nan, 
donl  l'occupation   par  toute  autre  puissance  pourrait  être  une  menace 


1  il  sérail   meilleur,  el  surtout   plus  spacieux  que  celui  de   Port-Arthur,  d'après  les 
derniers  n  ments.   Il  esl   vrai  que  ce  sonl  les  Anglais  qui  le  disent. 

Il  se  trouve  que  le  terri to  re,  donl  la  délimitation  vient  d'être  terminée,  a  plus  près 
de  4»')  milles  la  1  too  milles  carrés  et  une  population  d'environ 

ioii.iioo  âmes. 
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pour  Le  l'on  km,  el  elle  a  pris  possession  de  la  baie  de  Kouang- 
tcheou-ouan,  dans  l'angle  nord-esl  de  la  péninsule  de  Lei  Li  lieou,  sur 
la  valeur  stratégique  el  navale  de  laquelle  aucune  communication 
officielle  n'a  encore  été  l'aile,  mais  qui  a  au  moins  le  mél  iner 

cette  même  péninsule  de  Lei-tcheou,  laquelle  ferme  elle-même  un  des 
côtés  du  golfe  du  Tonkin  '. 

La  valeur  du  commerce  par  jonques  de  la  péninsule  de  Lei- 
tcheou,  contrôlée  par  les  Douanes  Impériales  de  Lappa,  s'esl  main- 
tenue dans  ces  dernières  années  aux  environs  de  800.000  Ilk.  Ils. 
(environ  3  millions  de  francs),  donl  la  plus  forte  pari  à  ['exportation 
(arachides  et  sucre  .  L'importation  de  marchandises  européennes 
dans  le  Lei-tcheou  fou  oscille  aux  environs  de  200.000  Us.  So, >.ooo 
francs)  par  an. 

Mais  ce  sont  là  des  événements  plus  politiques  encore  que  corn-  Principaux  pliéno- 

merciaux.  Sans  insister  ici  sur  certains  faits  sur  lesquels  nous  aurons 

1  leurs  île  l  evolu- 

l'oeeasion  de  revenir  au  cours  de  ce  volume,  ou  dans  ses  conclusions.       lion  éc ique 

nous  rappellerons  sommairement  en  terminant  les  principaux   phéno-      <l0  I;|  '  '"ln  ' 
mènesrévélateursde  l'évolution  économique  de  plus  en  plus  marquée  de 
la  Chine  el  des  occasions  de  pénétration  qu'elle  offre  chaque  jour  davan- 
tage à  l'influence,  aux  progrès  matériels,  el   aux  produits  européens. 
Depuis  noire  dépari,  et  surtout  depuis  noire  retour  'septembre  1897  : 

i°  On  a  ouvert   douze   nouveaux  ports    ou  villes2,    au  commerce.    '     Ouvcriui 

n  l  1  1  .    1    •    ,  •'  nouveaux 

européen,  ce  qui  porte  actuellement  le  nombre  total  a  trente-quatre, 


ports 


1  Toule  cette    région,   et  en   particulier  l'île   d'Hai-nan,  a   fait,  en   1 8.,6,  t'objet  ile> 
études  d'un  voyageur  français,  M.  Cl.  Madrolle. 

-'  i"  En  1896  :  Ha.nq-tch.eon  (Kiane-sou) ,   ,,  . 

Sou-lcl u    Kiang-sou) '   En   ve''tu    (l"     raité   dc 

—  Cha-che  (Sha-si)  (Hou-pé) j  Simonosaki. 

2"  En  1897  :  Se-mao  (Yun-nan) 

—  Ho-k'eou  ou  Song  phong(en  face  île  I.ao-  y 

kai Convention  franco-chinoise. 

—  Toug-hing      non     occupé     (en     face    de  \ 

Mon-kai 

—  Ou-lcheou  (Kouang-si) 

—  Sam-rliniii  ( Kouanff-tounsr) /  .... 

...  .  ,\.  '  !..  .        ,.         Convention   anglo-chm 

—  Teng-yue  (Yun-nan)  (ou    Lnun-nmg  /""  t 

au  choix 

3    En  1898:  Fou-ninj^Fon-kien;  nord  de  Fou-tch  rition  anglo-chinoise. 

—  Kin-lcheou  (Mande!  N.-O.deNiou- (       La  date  précise  de  l'ouver- 

tchouang) [      lure  de  ces  ports  n'a  pas 

—  Yo-tcheou  (Hou-nan) ]      été  stipulée. 


I  \  I  l.dlil  i  TION 


c'esl-à-dire  plus   de  la  moitié  autant,  en  trois  ans,  que  pendant  les 
cinquante  ans  précédents  de  l'histoire  de  Chine. 

._,..  st,u.  lions         2°Lii  construction  des  chemins  de  fera  été  définitivement  commencée. 

ci  projets  Celui  de  Tien-tsin  à  Chan^-hai-kouan  amainlenanl  dépassé  la  frontière 
sino-mandchoue  et  atteindra  bientôt  Niou-tchouang.  La  ligne  de 
Tien  tsin  à  Pékin  est  en  exploitation  depuis  l'année  dernière  (1897  . 
el  celle  de  Chang-hai  à  Wousong  depuis  l'été  de  celle  année  (1898). 

Lignes   , rillls.        H  y  a   en    outre,   a    noire  connaissance,  cinq  lignes  formellement 

concédées  : 

a)  I.a  grande  ligne  de  Han-k'eOU  à  Pékin  à   une    Société  belge.  Les 
travaux  sonl  commencés  aux  deux  bonis.  (Cf.  tracé,  Carte  générale.) 
I,    Un  embranchement  de  celle-ci  de  Tchen-ting  fou  sur  la  capitale 
du  Chan  si  :  Tai-yuen. 

c)  Une   ligne   de    Tse-lcheou   (S.-E.  du   Chan-si)    sur   Siang-yang 
ville  du  Hou-pé,  sur  la    rivière  Ilan). 

d)  I  ne  ligne  de  Chang-haià  Nan-  kin. 

ci  Une  ligne  de  Chang-hai  à  Chao-hing  (Tché-kiang)  par  Hang- 
tclicou. 
!,.,„.  projetai  Knlin,  d  va  des  lignes  simplement  projetées  —  et  qui  sont  : 

y.  Le   réseau  allemand  du   Chan-toung   (cf.  Carte)  el    la  ligne  de 
Tien-tsin  au  Yang-tsé  (Tchin-kiang) . 

[i.  Le  prolongement  du  Grand  ('entrai   chinois  de   Han-k'eOU  sur 
Canton. 

■/.    Le    prolongement    de     la    ligne  du    Chan-si   de    Tai-yuen  sur 
Si-ngan  fou,  la  capitale  du  Chen-si. 

3.  La  ligne  de  A'./<>  lo un  (en  face  de  Hong-kong)  à  Canton. 

£.   Les  lignes  françaises  de  pénétration  au  Kouang-si  (Lang-son  — 
Long-tcheou)  el  au  ï  un-nan. 

0.  Le  prolongement  éventuel  de  la  ligne  anglo-birmane  de  Man- 
dalay  à  h  un  lon-ferry  (en  construction),  au  delà  de  ce  dernier  point. 
:',-  Ouverture  des  3n  /.  ouverture  dr  toutes  les  rivières  navigables  à  la  navigation  ;) 
rîvii  '"  s  ■'  ' ■' navi  1  apeur  dan-  les  pro>  tnces  ayant  des  ports  à  traités,  c'est-à-dire,  en  fait, 
dans  toutes  les  provinces  ayant  (\c^  rivière-  navigables  (sauf  cependant 
le  Koui-tcheou  el  le  Hou-nan  ;  le  Hou-nan  a  un  port  à  traité  futur: 
celui  de  1  o-tcheou  fou). 

Cette  concession,  obtenue  par  les  Anglais,  est  des  plus  importantes, 
car  elle  doit  entraîner  progressivement,   mais  fatalement,  de  même 


galiun  ;i  vapeur. 


i  \  i  non  u  no.N 


que  la  construction  des  chemins  de  fer,  la    suppression  des  douât 
intérieures  ou  li  kin. 

J°  Il  faul  enfin  noter  la  naissance  dune  Chine  industrielle.   Aux  <i 


filatures  à  vapeur  de  suif  de  Chang  liai,  sonl  venues  s'ajouter  dans 

.  .  .  .  tricllc. 

celte  même  ville  les  filatures  </<■  coton,    installées  aussi  sur  quelques 

autres  points1,  les    hauts  fourneaux   de   Han   yang,   la    manufacture 

de  thé  de  Fou-tcheou,  diverses  industries  à  Chang-hai,  etc. 

Encore  une  fois,  en  présence  de  ces  faits,  on  jugera  si   la   Chambre 

de  commerce  de  Lyon  et  ses  associées  mil  en  un  sentiment  opportun 

ri  juste  des  besoins  du  momenl    el  des   intérêts    dont   elles  mil    la 

charge.  Pour  notre   part,   nous  sommes  tiers,  autant  que   reconna 

sauts,  d'avoir  été  associés  ;'i  leur  effort  pour  le  bien  général  du  pays. 

Henri    BRENIER 
ancien  directeur  de  la  Mission  Lyonnaise 
d'explorai ci  Hiiim  1 1  i.ilr  en  Chine. 

1  Cf.  ilnns  la  II"  partie,  le  Rapport  sur  le  coton  et  les  cotonnades. 


Chine     indus 


Miss 


NOTE  SUR  L'ORTHOGRAPHE  ADOPTEE 

POl  R  LA  TRANSCRIPTION  DES  NOMS  CHINOIS 


I  (ans  ce  volume  nous  nous  sommes  efforcés  de  nous  inspirer,  pour  lu  Iranscrip-     prini  iues  adoptés 
Lion  des  noms  chinois;  d'un  double  principe  : 

i°  Nous  avons  adopté,  autant  que  possible,  des  équivalents  phonétiques  fran 
çais  des  sons  chinois; 
2°  Nous  avons  suivi,  sauf  exception  aussi,  la  prononciation  locale 
Quelques  mois  sur  cvs  deux  points. 

I 

II  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'aucune  langue  européenne  ne  pculservirà  trans-  Difficultés  de  Iraii- 
crire  exactement  et  complètement  tous   les  sons  monosyllabiques  chinois.  Pour  si-ription     pho 
toutes,  il  y  aura  des  exceptions  à  faire  valoir  et  des  sons  conventionnels  à  adopter  nélique  des  nio- 
Ceci  est  tellement  vrai  que  dans  le  système  le  plus  généralement  suivi,  lesyslème  nosyllabes    rhi- 
an.gla.is  de  prononciation  de  sir    Thomas   Wade1,  il  est  fait  appela  d'autres  lan-  '"""'• 

gués,  à  l'italien,  ou  à  l'allemand,  pour  la  reproduction  de  certains  sons;  ou  bien 
à  des  règles  absolument  conventionnelles,  comme  par  exemple  que  la  lettre  e 
munie  d'un  accent  circonflexe  (ê)  doit  se  prononcer  ou.  Ainsi  Moung-tse,  le  porl 
ouvert  du  Yun-nan,  qui  se  prononce  bien  réellement  comme  nous  l'écrivons, 
est  orthographié  Mengtsz  dans  les  Eapporls  delà  Douane  Impériale  chinoise. 

Dans  ces  conditions,  et  en  attendant  l'adoption  d'i orthographe  interna-    Pourquoi  nous  sui- 

tionale  conventionnelle  qui  aurait  bien  des  avantages  en  géographie,  nous  suivons    trous  l'orthographe 

Y  orthographe  française.   Nous  ne  voyons  aucune  raison,  par  exemple,  d'adopter 

la  fiction    pour  nous,  car,  pour  les  Anglais  au  contraire, on  le  sait, cA se  prononce 

tch,  comme  dans  le  mot  church    du  ch  =  tch,  et  d'écrire  par  exemple  Chung- 

ch'ing,  à  l'anglaise,  pour  Tchoung-king  (qui   se  prononce   bien,    sur  les   lieux. 

pour  une  oreille   française,    tel  </nc  nous  Vècrivons). 


1  Ce  système  do  sir  T.  'Wadc.  le  plus  usité  par  les  Anglais,  n'esl  pas  le  seul  employé 
par  eux.  Il  a  d'ailleurs  été  remanié    il   y    a   quelques  années    Williams  n'a  pas  tout  à 
fait   le  même.  La   carte  de  Brelschneider,  la   plus  récente  île  Chine,  écril    les  ni 
d'après  un  système  mixte,  etc.,  etc. 
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D'autanl  pli|s  que.  comme  le  font  très  bien  remarquer  les  Missionnaires  fran- 

du  Se  Lchouan,  —  dans  un  dictionnaire  qui  nous  a  été  fort  utile  pendant  nos 

pérégrinations  '.  —  les  sons  français  sont  tout  aussi  aptes  que  ceux  de  la  plupart 

des  autres  langues  à  représenter  les  sons  chinois.  Il  nous  paraît  même  que  le  son 

par  exemple,  pour  rendre  le  son  chinois  correspondant,  comme  dans  le  nom 

de  Han-k'eou,  est  une  approximation  beaucoup  plus  exacte  que  le  Han-kow  des 

anglais  (nie  =  ici  no). 


Observât 5    par- 

liciilii  n 


Voici,  d'après  le  même  dictionnaire,  les  principaux  sons  qui  appellent  quelques 
observations  particulières.  Tous  les  nutres  se  prononcent  comme  en  français. 

i°  Voyelles   h   diphtongues.  —  AI\  se  prononce   comme   dans  le  mot   français 

analyse.  Ainsi  pan  dans  Song-p'an  se  pr ice  comme  la  syllabe  correspondante 

dans  le  mol  français  panacée. 

I  \  correspond  au  même  son  dans  le  mot  inaction  . 

1EN  se  prononce  comme  dans  le  mol  moyenne,  sans  Imp  accentuer  cependant 
I  .    muet  de  la  fin. 

N.-13.  —  Les  diphtongues  ci.  ;u.  eou,  etc.,  doivent  être  prononcées  d'une  seule 
émission  de  voix. 

Consonnes.        Deux  seulement  appellent  vue  observation. 
G  est  toujours  dur.  GN1  se  prononce  comme  dans  dignité. 

II  est  dur  devant  :i .  e.  o,  et  les  diphtongues  qui  commencent  par  ces 
voyelles.  Le  son  le  plus  approché  est  le/  espagnol  devant  les  voyelles  i  et  u  ;  il 
tient  le  milieu  entre  lesoncn  nomme  dans  chien)  et  un  /u  très  adouci.  Ainsi  le 
mol  /iien.  sous-préfecture»,  doit  avoir  une  prononciation  intermédiaire  entre 
chienne  el  le  mot  sienne,  aspiré. 

Aspirations  ei  roNs. —  Nous  confessons  humblement  n'avoir  tenu  qu'un  compte 
médiocre  de  l'aspiration,  généralemenl  indiquée  par  une  apostrophe,  comme 
dans  le  mot  Han-k'eou  par  exemple.  Nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  de  faire 
mu-  œuvre  scientifique  à  ce  point  de  vue.  Pour  beaucoup  de  noms  géographiques 
d'ailleurs,  l'emploi  de  l'aspiration  n'était  pas  certain. 

De  même,  nous  avons  complètement  renoncé  à  indiquer  les  cinq  tons  il  y  en  a 
souvent  davantage  dan-  certains  dialectes  —  dans  le  dialecte  cnnlonais,  par 
exemple,   il  y  en  a  jusqu'à  huit)  par  lesquels  les  Chinois  ont   été  obligés  de  sup- 

u  à  l'insuffisance  forcée  de  leur  m isyllabisme,  el  qu'on  distingue  d'habitude 

par  des  signes  con'v  enl  ionnels. 


'Dictionnaire  chinois-fi  animais  de  la  langue  mandarine  parlée  dans  l'Ouest,  avec  un 
..  ibulaire  français-chinois,  par  plusieurs  missionnaires  du  Se-tchouan  méridional, 
tlong-kong,  imprimerie  dé  la  Société  des  Missions  étrangères,  1893.  Ce  dictionnaire 
est  dû  surtout  a  deux  missionnaires  de  ce  vicariat  :  M8'  Chatagnon,  prélat  aussi 
savant  qu'aimable,  el  le  P.  Scherrier,  aidés  de  plusieurs  de  leurs  confrères.  Des  sino- 
logue  ivants  peuvent  peut  être   trouver  îi  >    reprendre,  mais  au   point  de  vue 

pratique,  tous  mes  camarades  de  la  Mission  pourraient,  au  besoin,  témo      mme 

moi,  des  1res  grands  services  qu'il  1 -  a  rendus. 
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1"  Liste  des  18  provinces  de  la  Chine  et  de  leurs  capitales. 

NOM     M      1 

V    l'llo\  11  1 

NOM     DE    1   \    i'IITI  \l  1 

i  Irthofjruphe 

française 

Orthograpl 

t 

■     '          1 hha 

iphe 

Tche-li 

In   h 

Pao  t'ing 

Pao  ' 

| 

Chan-toung 

Shan-I  ung 

Tsi   nan 

Tsi-nan 

PH0\  INC!  S 

Chan-si 
Chen-si 

SI -si 

Shen  si 

T'ai  yuen 
SI  ngan 

D1      NORD 

Kan-sou 

Kan  -su 

Lan  tcheou 

Lan  1 

DU     ï  ANG-TSE 

Se tchouan 

Ssu-cl 

Tchen-tou 

1  h 

Hou-pe 

Mu  pei 

Ou  tchang 

[ 

II"  11." 

1  lii-ll.lll 

K'ai  foung 

K'ai 

Ngan-houei 

An-nui 

Ngan  king 

An-cli 

Kiang-sou 

Kiang 

Nan-king 

Nan-king 

Tche-kiang 

l'.Ill'-I.LIIl 

Hang  tcheou 

Provinces       I 

Kiang-si 

Kiang  si 

Nan  tchang 

\ ,  1 1    1 

Hou-nan 

Hu-nan 

Tch'ang  cha 

Ch'arjp    slia 

DU     SI  D 

Koui-tcheou 

Kwei-chow 

Koui yang 

lùvri-1  ang 

ni    Yang-tse 

Yun-nan 

Yun-nan 

Yun-nan  fou 

"i  un-nan  l'on 

Kouang  si 

Kwang-si 

Koui  lin 

Kwci-lin 

Kouangtoung 

Kwang-tung 

Canton 

'M 

m  Hiinois  f-  : 

\ 

Fou-kien 

Fu-kien 

Fou  tcheou          Fu-chow 

2"  Liste  des  34  ports  ouverts  (1898). 

f>i-thogra[ilie    française 

Orthographe  anglaise 

Orthographe  franc 

OrtliOL'raphe   ans 

1°     PORTS     m      NORD 

Fou-ning 

l-'u  11 

Fou  tcheou 

!■'■  10-chow     D.  I. 

Niou-tchouang 

lncw   ''iiw  ang 

(Sir  T.  Va. i.     Ku-, 

Kin-tcheou  (i^qé 

) 

Km   1  lu tu 

Amoy 

A  moi 

Tien-tsin 

Tien-tsin 

Soua  t'eou 

S\v;il  m\\ 

Tche-fou 

<  'lirl'il      OU    foO)    1  1.   I. 

2°    PORTS    Dl      VAN 

G-TSE    ET    1*1     SA    \  M  1  1  1 

4°    PORTS    ET    VIII  1  s    DU     Sl'D  El     SIH-OUES1 

Chang  hai 

Shang-hai 

Canton 

Canton 

Sou -tcheou  (if-'ijf 

c         1          i  [ortliog  tic  la 
OOO-chOM    1  nounnïlmp  ) 

Kao  loun  i 

k.*\\  1 

Hang-tcheou    if 

9 

Hang  chow         — 

Lappa        '    ' 

Lappa 

Tchin  kiang 

Chin-kiang         — 

Kioung  tcheou 

Kiung-chow 

Ou-hou 

Wii-hu 

m  // 

ou  H 

Kiou-kiang 

• 

Kiu  kiang 

Pak-koi 

Pak-hoi 

Han-k'eou 

Han-kow 

Long-tcheou 

Lung-chnw 

Cha-che    i8y6 

SI1.1  -1 

Moung  tse 

Mengtsz 

I  tchang 

[-chang 

Se  mao 

nao 

Tchoung-king 

Chung-king         — 

Teng-yue    i8< 

Teng  yueh 

diaprés  sir  [WVade,  r  ou- 

Ou  tcheou  (18g 

linw 

veau  sys  lé 1 

Sam-choui     1897) 

S.HII^Illll 

•!l  )■ 

Ho-k'eou 

Mu  ki 

Yo-tcheou    1898 

f) 

\  0  chow 

près  de  1  8 

3°    POR 

rs   DE   I  \   

Toung  hing 
(près  île  Mon-k 

hing 

Ning-po 

Ning-po 

"i  ,i  toung  1  non  1 

Va-tung 

Ouen-tcheou 

VVen  chow 

BU     [ 

XX 
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II 


Joe  aie. 


Pourquoi  nous  En    second    lieu,  comme  nous   l'avons    dit,    nous    nous   sommes    efforcés    de 

avons  adopté  la  reproduire,  autant  que  possible,  la  prononciation  locale,  sauf  dans  certains 
cas,  OÙ  une  orthographe  était  pour  ainsi  dire  reçue.  Ainsi  nous  avons  res- 
pecté l'orthographe  de  Pao-ning  [jour  la  ville  de  ce  nom,  qui  se  prononce  loca- 
lement Pao-lin,  parce  que  c'est  la  première  prononciation  qui  est  connue  à 
Lyon. 

Ce  système  de  la  prononciation  locale  a  évidemment  ses  inconvénients;  comme 
tout  système,  d'ailleurs.  Cependant  il  se  trouve  atténue  par  suite  de  ce  l'ait  que  les 
dialectes  du  Yun-nan,  du  Koui-tcheou  el  du  Se-lchouan  n'offrent  que  des  diffé 
rences  insensibles  et  se  rapprochent  beaucoup  de  la  langue  mandarine.  Le  dia- 
lecte cantonais  en  diffère  au  contraire  énormément.  On  peut  s'en  rendre  compte 
en  se  reportant  à  la  Carie  du  Kouang-toung  el  du  Kouang  si,  où,  pour  un  cer- 
tain nombre  de  villes,  nous  avons  inscrit  la  prononciation  cantonaise  entre 
parenthèses,  à  côté  de  l'orthographe  mandarine. 


Exemples  de  l'or- 
thographe an- 
glaise. Pourquoi 
il  <>si  ni'c  ssatn 
de   la  connaître. 


Enfin,  étant  donné  fi-  rôle  joué  par  l'Angleterre,  son  commerce  et  sa  langue  en 
Extrême-Orient,  el  que  la  plupart  des  documents  et  des  livres  que  l'on  estappelé 
à  consulter  (ne  serait-ce,  par  exemple,  que  les  statistiques  —  remarquablement 
bien  dressées  —  des  Douanes  Impériales  chinoises)  sont  en  langue  anglaise1, 
non-  croyons  rendre  service  aux  lecteurs  éventuels  de  ce  volume  en  donnant 
(page    xix).    d'après  les  deux  orthographes,  anglaise  et  française  : 

i°   La  liste  des  dix-huit  provinces  de  la  Chine  el  de  leurs  capitale-  ; 

2°  La  liste  des  trente  quatre  poiis  ouverts. 

On  dégagera  facilement  de  ces  deux  li-les  les  principes  réciproques  de  trans- 
cription d'une  orthographe  dan-  l'autre,  el  qui  ne  sonl  pas  en  somme  très  nom- 
breux. 


1  Nous  s-iisissons  bien  volontiers  relie  occasion  de  rendre  hommage  à  l'obligeance 
et  à  la  courtoisie  que  nous  avons  toujours  rencontrées  auprès  des  officiers  des  Douanes 
Impériales  chinoises,  à  ions  les  degrés,  el  a  quelque  nationalité  qu'ils  appartiennent, 
et  pour  témoigner  de  notre  sincère  admiration  pour  l'organisation  et  le  fonctionne- 
ment de  ce  service  international,  inséparable  du  nom  de  son  chef,  sir  Robert  Hart. 


NOTES  SUR   LES  POIDS,   MESURES  ET  MONNAIES 

i:\    USAGE  i:\  CHINE 


I.  -  POIDS 


UNITÉ 

ÉQUIVALENCE 

S      Système   métrique 

POIDS 

NOM 

CONVEN  l  IONNE1  LE 

l; 

, 

-! 

.les   Douanes 

i  OIDS 

NOM     1  i  ROPt  l  n 

Traité    lu  27  juin   1858. 

impériales 

-lu  Trésor  publie. 

CHINOIS 

*U1 

'r  règlement  annexe. 

(Hni-kouan    lac:) 

(in,     H  | 

K'ou-n'inp) 

leany 

tael  "'i  once 

:î;  gr.   7s.i 

■>7    £''■    7^ 

37    ,r       •> 

V    V  II'  <  il  l'i.  i  ! 

.E 

linnr/ 

N.B.       Pour  ê\  iter  los 

N.B.    —    CVst  1.-  poids 

•r. 

D'après    les    Vo- 

('«r !:i  (àlf) 

lODlusions,    nous  em- 

■ 1    'lu      du  pi  cul      voir 

tions     techn  qui 

ployons   le    mot  once 

plus  loin     60  kg    i53i 

— 

.<;«»■   ta    Propriété 

qunn  i      il      s'agit    «le 

qui  seul  a  été  officiel- 

•~^ 

en  i 

poids,     réservant      le 

lement     tixé     par    le 

- 

mol    tael    pour   dési- 

traité. 

1  a  riétés  sinoto- 

gner  la   monnaie,    soit 
une  once  d'argent,  <!»• 

s 

n°  il,  fidi- 

M.    Natalis    Rondo t 

o 

I  ées     pat'    Ifs    .lé 

poids  et  do  titre  d'ail- 
leurs variables. 

estimai!    (Étude   pra- 

— 

suites   français  de 

tique  sur  V Exporta 

é 

Char--!  ai,  1897. 

iion     de     la     Chine, 

Cf.    Monnaies» 

L84S)  le  pi.  ni  a' 

— 
C 

l'oet  vient  de  l'hin- 

6o  kg.    ,;  j 

a 

L*once  deCAan^-Aaz  v:iut  56"  c-'-  ''-'-'• 
Elle    est    ;'i    peu  de    i  hose    près  la 

doustani  tola- 

.•t     en      déduisait     le 

'5 

poids  de  l'onco  : 

/. 

même  que  celle  de  la    balance    de 

37  gr.  79 

:. 

Sou-tcheoUy   appel                              -i     ,    ■ 

■g 

qui  vaut  30  gr.  C,V>. 

Op    cit.  pages    3  el 

'El 

suivantes  avec  détails 

> 

historiques. 

Rien   de   plus  variable  que  l'unité  de   poids,    le   leang,  dans   l'intérieur  de  la    Variations d:i  poids 
Chine;  de  même  d'ailleurs  que  les  poids  et  mesures  en  France  avant  la  Révolution. 

Chaque  localité  a  son  poids,  soit  pour  la  balance  à  deux  plateaux  (t'ien  ping 
p'in,  au  Se-tchouan],  ou  la  petite  romaine  à  un  seul  plateau,  avec  le  poids  sus- 
pendu au  bout  d'un  Tilde  soie  ou  de  coton  (teng    /en.  au  Se-tchouan   IseJ. 

Non  seulemenl  chaque  localité,  mais  chaque  commerce  a  également  son  unité 
de  poids  (cf.  plus  loin,  à  propos  de  la  livre  ou  catty) ;  et  enfin  il  arrive  souvent, 


xnii  \OTF.S   Sl'F.     LF.S  1>01  DS,    MESl  RES    I   I     MO.N  N'AIES 

dans  le  commerce  de  détail,  que  le  Chinois  a  deux  balances,  différentes,  suivant 
qu'il  achète  ou  qu'il  vend. 

11  y  ;i  d'ailleurs  des  balances  officielles  et  aussi  de  corporations. 
Viariations  suivant        L'once  donton  se  serl  pour  peser  l'argent  n'esl  pas   toujours  identique  à  celle 
les    marchandises,    donl  on  se  serl  comme  unité  de  poids  pour  les  marchandises  précieuses  :  l'or,  la  soie 
(pas  toujours),  le  musc,  V opium,  etc.,  el  il  esl  difficile  desavoir  quelle  est  l'once 
étalon  ilu  système  de  poids  chinois,  mais  I  once  monétaire  est  la  seule  sur  laquelle 
nous  possédions  desdocumenls  sûrs,  deséléments  de  comparaison  exacts.  (\  oir  quel- 
ques  détails  dans   le  Rapport  de  M.  Sculforl  sur  la  circulation    monétaire,  etc.) 
Il  ne  l'a u I  pas  s'exagérer  d'ailleurs  les    inconvénients  pratiques  de  ces  diver 
gences,  en  dehors  des  matières  précieuses,  puisqu'elles  portent  en  somme  sur  des 
quantités  minimes. 
Equivalence  adop  Dans  cel  ou\  rage,  toutes  les  fois  qu'il  est  question  d'onces,  et  pour  leur  con ver 

tée  pour  l'ouvrage,    sion  en  poids  du  système  métrique,  nous  adoptons  l'équivalence  conventionnelle 
de  37   grammes  '  33,  qui  esl  celle  adoptée  parles  Douanes  Impériales. 


Multiples  del'nnce. 


miiis  multiples    do 
l'once. 


kin 
(an 


MULTIPLES    DE     L'ONCE 


NOMS 

CHINOIS 


Mi  M  s     I   I    Kl  III   I  Ns 


li\  ie  i  u  catly  i 

i  pluriel  :  cm 

pic  ul 

N.li.  —  Nous  emploie 
rons  le  mol  catty  plu- 
tôt que  livre,  puisqu  il 
n'y  a  aucun  nom  cor- 
i  '■  spondant  au  picul,  et 
4  u  e  1  emploi  ou  mot 
catty  évitera  toute  con- 
fusion avec  la  livre 
française  ou  anglaise. 


i  ION 

av.'C  l'once  et  entre 


î  cat.  =  ifi  onces 
I  .  ioo  cal . 

La    balance 
s'appelle  : 

tch'eng 
ou  tch'en 


ÉQUIVALENCE    MÉTRIQUE 


CONVEN  riONNELI  E 


(Traité  de   1858, 
Il  ment  annexe) 


lio4    gr.    53 

<i"  kg.  4").'l 

N.B.    —    Ce    sont    les 
équi  val  en  ces  cm  - 
sauf  avis  con- 
traire, dans  le  volume. 


Variables 
suivant  les  lieux. 

(Voir  la  nui.' 
'  'allies,  en  usage 
à  Chang-hai  : 

I"  T'ien-p'ing  tch'tng 
de  16  onces  (tfao- 
p'ingj  =  -5S5  lt.    79. 

-     //  e  -kouan 
de  14,4  onces  : 
=  58:  gr    -U3 


-'H  S-M1  LTIPLES  DECIMAI  X  DE  L'ONCE 


NOMS    eiiiNnis  ' 
ription    phonétique. 


Ni  IMS    1  1  ROPEEXS 

employés  surtout  dans  lca 
ilccuments  anglais 


Is'ien 
feun  ou  fen 

li 


mace 

caslH 


RELATION 

avec    l'unité  de  poid 
(Once) 


o  leaii".    î 

O        o  l 

O        —       OO I 


EQUIVALENCES 
:  ie    métrique) 


3  gr.  7783 
<>  gr.  37783 
o  gr.  037783 


il.es  Chiuois  ont,  parait-il,  des  expressions  techniques,  des  caractères  spéciaux  pour  désigner 
jusqu'au  irUliontème  d'once.  S'emploient  djns  les  actes  légaux. 

2  De  rhiadoustani  masha. —  3  Du  mot  malais  kond,rimy  introduit  par  les  Portugais.—  *  Du  mot 
malais  caim. 
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Note  sur  les  variations  du  catty  et  du  picul.    ■■   M.  NalalisH \ol  (Elude  pratique,    Exemples  de  varia 

etc. .  p.  4)i  dit  qu'il  n'j  ;i  pas  de  différence  de  poids  dans   l'intérieur  de  la  Chine,      lions  de  poids 

ni  que    «  si  l'on  peut    constater  quelques  excepl s,   elles   sont  | >1  u>  apparente 

que  réelles  ■•.  Cependant   il  résulte  des  pesée* qu  il  .1  fail  faire  lui  mi  m     1  Canton 
en  1846,  que  li>  picul  variait  de  la   façon  suivante  (op.  cil.,  p.  5)  : 


l'icul  employé 


5  jo 
984 


iur  des  marchandises  diverses ii.sk;. 

le  thé 58  kj 

le  sucre 58  kg.  384 

le  riz 57  kg.  7  in 


Cependant  la  remarque  du  doyen  des  explorateurs  commerciaux  français,  que 
les  divergences  que  l'on  constate  consistent  davantage  dans  des  usages  de  venli 
que  dans  des  différences  matérielles  dans  les  poids  usités,  est  parfaitement  juste. 

Les  usages  en  vigueur  dans  les  différents  centres  séricicoles  du  Se  tchouan,  par 
exemple,  pour  la  vente  des  grèges,  constituent  de  véritables  escomptes  plutôt 
que  <l>~  différences  matérielles  de  balance. 

Un  usage  1res  répandu  veut  que  le  nombre  d'onces  au  cattj  varie  suivant  les 
marchandises,  et  les  localités  pour  une  même  marchandise.  En  voici  quelques 
exemples  : 


CATTY 

de  16  onces 


CATTV 

de   17  onces 


Coton   brut. 

Dans  les  entre- 
pôts (kang)  de 
Tchoung-king,  le 
poids  est  même  de 
n  onces  23. 


CATTY 
île  18  onces 


(Lan-pou     liitn 
Se-t.houan. 


Soie.  Coton   brut.  Peaux.  Colon  brut. 

(  Ipiutn. 

.M  nse. 

Plomb. 

Zinc. 

(Koui-tche  >u 

On   n  vu   |>lus  haut  qu'un  des  c&tties  en  usage  .'1  Chang-hai 

(Hoei-konan  Ich'eng) 


1  eaux. 
Su-lin    fuU,  Se- 
tchouan) 

Fer. 

(Piao-  eu!  -  ts'in, 
Koni  -  tcheon 


CATTY 

de  22  onces 


CA  1  rv 
de  24  onces. 


Coton  brut. 
Pao  oing     fou, 
Se  tchouaa 

Cuivre. 

1 K  nui  -  tcheou. 


conlienl  que   1  i .  i  once: 


On  voit,  par  ces  quelques  exemples  que  l'on  pourrait  multiplier  à  l'infini, 
l'absence  complète  de  méthode  qui  préside  aux  usages  commerciaux,  comme  à 
tout  le  reste,  en  Chine,  puisque  les  marchandises  lourdes,  comme  les  métaux, 
sont  tantôt  comptées  au  catty  de  16  onces,  tantôt  au  catty  de  24  ;  que  le  col.,  n  est 
pesé  à  des  balances  très  différentes,  etc. 
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II.  -   MESURES 
A.    Mesures   de   longueur. 


UNITE 


sm\i   chinois 


/■  h, 


Ni  iNI     I  UROl'EI  N 


pied 


EQUIVALENCES  (système  métrique) 


CONVENTION!*!]  l.l  I 


om:i.r>« 

rr.-iilé  do  1858) 

Celui  <l> >nl   nous 
nous  sen  irons. 


REELLE    !    VAHIA11I.E 


Yng-tsao-lche .  .    =  om3o7 

mou-lche.    =  om28 

kounn  .    .  =  o'M:îr>p> 

[D'après    Var.  s/no/.,  n"   11. 


Chang-hai, 


l  tsuen         pouce       =  <>"'  o35S 

Sous-multiples    \  ,  ..  , 

1  feu  ligne       =  etc. 

décimaux.  /  ?.  ^  _  o|l.     jusqu'au  — 

Multiple  décimal,  tchang  =   10  tch'c  =■=  3''  58 


no.noo.ooo 


i  Le    pied  csl   variable,  u<m  seulement  suivant   les  lieux,    mais    suivant    les  professions 
H  N  ,,  |c  pied  des  menuisiers,  le  pied  des  tailleurs  de  pierre,  celui  des  tailleurs  d'habits,  ele 


B.   Mesures  de    superficie. 

Unité  :  le  kong   arc).  Subdivision*  décimales  :  /en.  li,  hao.,  ele. 
Le  kong,  mesure  légale,  vaut. 5  piedsde  la  mesure  Yng-fsao  =  1"3367. 
A  Chang-hai,  la  mesure  traditionnelle  vaut  1m673. 

Dans  la  campagne,  aux  environs  de  Chang-hai,  on   se  sert  de  deux   kong,  l'un 
v.il.nil   rn6().  l'autre  in,77- 

El  le  kong  varie  ainsi  dans  lout  l'empire. 

Le  l<"n<i  carré  =  i  pou  ou  p;is t        variables 

2io  pou  =  i   meou  ou  arpen*  f/noi<>  .les  Anglais)  .     .  S    suivant  le  Bon». 


Variations 
observées 


C.    Mesures   itinéraires. 

Unité  :   le  li=  36o  kong.  Variable  par  conséquent  suivant  le  kong. 

Le  ^'officiel  vaudrait  donc 553m232.  C'est  celui  que  l'on  rencontre  sur  les  routes 
impériales,  de  Yun  nan  fou  à  Koui-yang,  par  exemple. 

Pour  les  autres  roules  el  l'évaluation  des  distances,  le  li  est  1res  variable  de 
province;!  province,  el  même  dans  une  même  province,  suivant  la  difficulté  du 
terrain,  le  paysan  ou  le  porteur  prenant  en  considération  le  temps  nécessaire 
pour  effectuer  un  parcours  quand  ils  vous  l'indiquenl  en  lis. 

Ce  que  l'on  peul  «lire,  c'esl  que  le  li  du  Yun-nan,  non  seulement  dans  les 
régions  accidentées,  mais  sur  le  plateau,  esl  en  général  plus  long  que  celui  du 
Se-tchouan.  Le  premier  se  rapprocherai!  davantage  du  ^'officiel,  el  on  pourrail 
le  comptera  5oo  mètres  et  plus.  Celui  du  Se-tchouan  au  contraire  vaudrait  moins 
de  500  mètres.    Notre   ingénieur,  M.  Duclos,  l'a  estimé  à  4oo  mètres.  Plusieurs 
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expériences  que  j'ai  Faites  dans  VEst  de  la   province,  après  avoir  étalonné  mon 
pas  (i  5  expériences),  me  le  feraient  estimera  IQOmèlres.  Les  missionnaires  de 
provinces  que  nous  avons  visitées,  el   qui  circulenl   beaucoup,  comptent   i<>  lis  .1 
la  lieue  française, 

Dans  le  cours  de  ce  volume,  nous  prenons  i  li  =  5oo  mètres,   pour  la  facilité         Equivalence 

des  riileuls. 

D.  Mesures  de  capacité. 

Unité  :  lecfte.  Subdivisions  décimale  :  le  leou,  iecheng,  le  ko,  etc.,  etc. 

\.  B. —  Pour  mesurer  les  grains  el  céréales,  on  emploie   le  plus  généralement    .Mesures   pour   les 
trois  mesures,  céréales. 

i"  Le  hou  =  1/2  duché; 
20  Le  leou  =  1/10  du  che; 
3°  Lecheng  ouc/ie;i=  1    100  du  che. 
Le  Iche  hou  ou  te'ao  hou  esl  la  mesure  officielle  employée  puni-  le  mesurage  du 
Is'ao  nu  :  ■■  riz  de  l'impôt  impérial  '  >>. 

Il  égale  environ  5i  lit.  55,  le  che  valant  environ  1  o 3  lit.  10. 
Les  corporations  de  marchands  ont  des   hou  étalons  auxquels  leurs  différents 
membres  doivent   faire  comparer  leur  hou  particulier,  Ces  hou  étalons  ont  une 
capacité  connue  dans  chaque  district,  mais  ils  varient  considérablement  d'un  dis 
trict  à  l'autre.  On  peut  en  juger  par  les  quelques  exemples  suivants  : 

lin  .- 
Che  de  Chang-hai  (pour  le  riz)  (1  hou    =  12  che).  ng,35 

—  —  (pour  les  fèves) 107.  \\ 

—  de  Kiang-tsao-kiang  (riz)  (grand  bourg  au  N.-K. 

de  ï'ong-tcheou 15,<ii 

Dans   les  provinces  que  la  Mission  lyonnaise  a  plus  particulièrement    visitées,    Variations    obser- 
l'habitude  est  de  compter  par  leou  (1    io°  de  che);  —  chaque  leou  correspondant    véespar  la  Mission. 
à  un  nombre  de  catties    1  catty  ou  livre  chinoise  =  Co4  grammes   environ),  et  en 
l'an  =  10  leou. 
Voici  quelques-uns  des  chiffres  recueillis  pour  le  riz  : 
TeoudeKoui-yang    =     22    catties 
Koui-tcheou.        —  de  Gan-chouen  —     35        — 
—   de  Tchen-lin      =     4o        — 
I      -  de  Tchen-lou     =  3./32     -      [  Canlon  l  teou  ==  3o  catlies' 
Se-tchouan.    .       —  de  .S'»  /i'/i  —  35  4"     — 

;      —  de  Vu/'/i  tchoan  =48       — 
Il  va  sans  dire  qu'en  dehors  des  causes  ordinaires,  le  prix  des  céréales  varie  sui- 
vant la  mesure  employée.  Ces  différences  rendent  les  conclusions  d'ensemble  très 
difficiles, 

1  D'après   l'auteur   de  la  Variété  sinologique  n»  1 1 ,  à    laquelle    nous  empruntons  ces 
détails,  le  Mou-pou  (ministère  de  l'impôt  ou  des  finances)  conserve  un  hou  en  fer  el  en 

envoie  un  de  mêmes  dimensions  à  tous  les  mandarins  préposés  uix  contributions  en 
nature  dans  les  provinces  (leang-tao).  Les  sous-préfets  sonl  tenus  «le  faire  \  érifier  leurs 
hou  en  bois  par  ces  derniers. 
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Nous  renvoyons  à  ce   sujel  au  Rapporl  spécial  de  M.  Sculforl  sur  la  Circula? 
lion  monétaire  (cf.  1 1    partie). 
Renvoi.  Nous  croyons  cependant  devoir  rappeler  en  Lêle  de  ce  volume  que  le  tael  mon- 

naie) esl  un  poids  d'ai'gent  variable  suivant  les  provinces  et.  dans  une  même  pro- 
vince, d'un  district  à  l'autre. 
I.    lael de  ia  Le   tael   dont    il  sera  le  plus   souvent  question  dans  cet  ouvrage  est  le  tael  du 

Dnuan.    impériale,    service  européen  de  la   Douane  Impériale  chinoise  :  Hai-kouan  tael  (en  abrévia- 
tion Hk  IL). 

Le  Hk.  11.  —  monnaie  fictive  —  esl  équivalent  à  3y  gr.  783  à  98  0/0  de  fin. 
Variations.  Voici    les    variations   du   Hai-kouan  tael  dans  ces  dernières  années  (change 

moyen  annuel  à  vue  sur  Paris). 

1892.     .     5  IV.   49  1894.     •     4  fr.   02  1896.     .     4  fr.   20 

1  M(j:î .     .     4    IV.   97  1890.      .     4  IV.    11  '897.     .     3  IV.   73 

Relation    avec    les       Voici  d'autre  part  les  relations  entre  le  Hai-kouan  tael  et   les  principaux  taels 
principaux  taels   usilés  en  Chine. 
employés.  100  Hk     11-    =   100,28  ils.  de  Canton. 

:   1112,78  ils.  (poids)  de  Chang-hai  (tsao p'ing,  chau  p'ing  des 

Anglais  |. 

=  1 11 ,4  Ils.  (monnaie)  de  Chang-hai (Shang-hai  Currency  Ils.) 

I.i-  cuivre  cl  Quant  à  la  monnaie  de  cuivre,  qui  est  encore,  en  somme,  la  commune  mesure 

l'argent.  des  valeurs  dans  l'intérieur  de  la  Chine    le  change  du  lael  en  sapèques  est  essen- 

I  iellemenl  variable. 

Il  ne  dépend  pas  seulement,  en  effet,  du  poids  du  lael,  de  la  valeur  du  cuivre 
par  rapporl  à  l'argent  —  el  il  v  a  eu  dans  c-cs  dernières  années  eu  Chine  une 
curieuse  hausse  du  cuivre,  cf.  Rapport  déjà  cité  de  M.  Sculfort  —  mais  aussi 
tout  naturellement  de  la  qualité  des  sapèques.  Il  faut  tenir  compte  aussi  de  m-- 
tains  usages  locaux  qui  font  que  l'on  compte  tantôt  7  sapèques  pour  10,  tantôt 
8  pour  m.  etc.,  etc. 

On  jugera   de   l'extraordinaire  diversité  a  laquelle  donnent  lieu  ces  diverses 
'in-.-  p. h   les  quelques  chiffres  suivants,  pris  au  hasard  dans  nos  Notes  de  route  : 
1    tael  valait    17^0  sapèques  à   Toung-hai  (4  déc.  1895). 

—  i5oo  à   Yun-nan  fou  (janv.  1896). 

—  i32o  à  Tchang   i  tcheou  (janv.  1896). 

—  i32oà  1260  sap.  a   Tchoung-king  (avril-juillet  1896)  (1240  au 

moment  de  notre  départ). 
—        —     1 1 65  sapèques  a   Koui-yang  (avril  1897),  etc. 

Equivalences  Dans  c>-   volume    pour  simplifier  les  calculs,    nous  prendrons,   généralement, 

adoptées.  comme  approximation  suffisante  : 

1  Tael  =  4  fr. 
1200  sapèques  =  1  Tl. 

15  sapèques  =  0  fr.  05  environ. 

Henri    Brbnibr. 
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SEPTEMBRE 
i5.   Départ  de  Marseille. 

OCTOBRE 

11.  Arrivée    S   Saigon.    Réception    par    la 

i  lhambre  de  commerce. 

12.  Départ  de  Saigon. 

17    Arrivée  à  Hai-phong. 

18.   Réception   par   la   Chambre    de    com- 
merce d'Hai-phong. 

20.  Départ  du  groupe  de  M.  Rocher 
(MM.  Brenier,  Deblenne,  Sculforl, 
Duclos  et  Rabaud)  pour  Hon-gai  et 
Ké-bao. 
Départ  de  MM.  Grosjean,  Métrai,  An- 
toine, Vial,  Waelcs,  Riault,  pour 
Nam-dinh. 

2i .   Visite  de  Hon-gai. 

22.   Visite  de  Ivé  bao. 

•■'<.   Retour  à  liai  -phong, 

2(i.  Départ  pour  Phu-lang-thuong. 

27.  Arrivéeà  Lang  son.  Arrivée  du  groupe 

1  irosjean  à  Ila-noi. 

28.  Arrivées  Dong-dang. 
2g    Retour  à  Lang-son. 

■  i<>.   Arrivées  Phu-lang-lhuong. 
ii .   Arrivée  à  Bac  ninh. 

NOVEMBRE 

1.   Arrivée  du  groupe  Rocher  S   Ha-noi. 
■'i.  Réception  parle  Gouverneur  g1  p.  i. 


7.  Réception  parlât  lhambre  de  commerce. 
9-   Départ  pour  Lao-kai. 

ci.  Echouage  du  Pho  fa  au   Thac  van-cai. 

r  ',.   La  mission  s'installe  au  poste  de  Trai- 
hutt. 

18.   I  téparl  pour  Lao-kai. 

21    Arrh  ée  .1  Lao-kai. 

■i.\.  Départ  pour  Man  l 

.'îu.   Arrivée    à     Man-  bao.     (MM.     Duclo 
Perre,    Riault,    le    pontonnier    Re- 
nault, le  cuisinier,  et  un  boy,  atteints 
par  les  fièvres,  restent  sous  la  garde 
du  D>   Deblenne.) 

DÉCEMBRE 

1.  Départ  du    gros   de  la  caravane   pour 

Moung-tse. 

2.  Arrivée  à  Moung-tse 

9.  Arrivée    du    D>    Deblenne    et    des 
convalescents. 

10.  ira  séance  de  la  mission. 

12.    2e  séance  île  la  mission. 

i'|.    3e  séance  de  la  mission. 

18.   Départ  de  MM.  Rocher,  Rabaud,  Seul- 
fort,  Métrai,  Duclos  et  Waeles  pour 
Yun-nan  fou,  pai  A-mi  tcheou  : 
cl  de  M  M.  I  (renier,  I  teblennc,  Vnloine, 
Grosjean,  Riaull .  el  Viol  pour  ^ 
iian  l'on,  par  Toung  ha  i. 

27.  Arrivée  à  Yun-nan  fou.  du  gioupe 

de  M.  Rocher. 

28.  Id.  du  groupe  Brenier. 
ag    Séance  de  la  mission. 

Visiie  de  MM.  Rocl 
/'■ut  l'ai  intérim; 
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1896 

JANVIER 

de  la  mission. 
2.  Dîner  en  corps  de  la  mission,  chez  le 

banquier  Ouang 
\ ,  Séance  de  la  mission 
s.  La  plupart  des  membres  'If  la  mission 
vonl  assister  a  une  revue  militaire, 
M.  Rocher  rencontre  le   vice-roi  de 
l'arsenal. 
m.  Départ  de  la  mission  de  Yun-nan 

fou. 
i  i.    La    mission     se    sépare     en    deux 

groupes  à  Yang-lin. 
ni.   Arrêl     d'un     jour    à     Tchan-i  Icheou, 
M.  Riaull  a   une   attaque   de   lièvre 
s  i  oupe  Koui-tcheou). 
i.s.   Arrêt  du  groupe  de  M.  le  consul   Ro- 
cher à   Tong  Ich'ouan  fou. 
■'..   Arrêl  à    Kouan-lse-yao  (groupe  Koui- 
Icheou  i. 
Arrêt  du  groupe  du  Yang-tsé  à  Tchao- 
t'oung  fou. 
29-:io.   Arrêl   à    Tchen-lin    (groupe    Koui- 
tclieou).  M    Antoine  a  une  attaque 
de  fièvre. 

FÉVRIER 

4-   Arrivée  du  groupe   de  M.  Rocher, 

à  Souifou. 
5.  Arrivée  à   Koui  yang,  capitale  du 
Koui-tcheou,  du  groupe  Brenier. 

16.  Départ  du  groupe  de  M.  Rocher, 
de  Souifou  pour  Tchen-tou. 

•  i.  Arrivée  du  groupe  Rocher  à  Kia-ting. 

?4.  Départ  de  Koui-yang. 

23.  Visite  des  mines  de  mercure  de  Pé- 
ma-long  1  Koui-tcheou). 

26.  Départ  du  groupe  Rocher  de  Kia-ting. 

28  Arrivée  de  M  le  consul  Rocher  et 
de  son  groupe,  à  Tchen-tou.  ca- 
pitale du  Se-tchouan. 

MARS 

2-3.  Séjour  à    Tsen-i  fou,    du  groupe  du 

Koui    Icheou.   M.  Antoine    a   un  ac- 

de  fièvre. 

4  6    M.  le  consul   Rocher  rend  visite  an 

roi    de    Sc-tchouan   à  Tchen- 

lou. 


10.  Séparation,  à  Song-k'an,  du  groupe  du 
Koui  tcheou  en  deux  groupes; 
MM.  Via]  el  Brenier,  prenant  la 
rivière,  MM.  Deblenne,  Riault,  An- 
toine et  Grosjean  continuant  parla 

ion  te  de  terre. 

12.  Départ  de  Tchen-tou  du  groupe 
de  M.  Rocher. 

1 4.  Arrivée  de  MM.  Vial  et  Brenier. 
à  Tchoung-king 

iâ.  Arrivée  de  MM  Deblenne,  Riault, 
Antoine  et  Grosjean,  à  Tchoung- 
king. 

26.  Arrivée  de  M.  le  consul  el  M '"■  Haas 
el  de  MM.  Baux,  Coffiney  et  Lcede- 
rich,  à  Tchoung-king. 

28.  Arrivée  de  MM.  Rocher  Métrai. 
Duclos.  Sculfort.  Rabaud  et 
Waeles.  à   Tchoung-king. 

"i     Séance  de  la  Mission. 

AVRIL 

1     Séance  de  la  mission. 
i).  Séance  de  la  mission. 
10.   Départ  de  MM.  Antoine  et  Métrai 
pour  Lou-tcheou. 
Arrivée   de  M     lirenan,  consul  d'An- 
gleterre (chargé  de  mission). 
14.    MM.  Antoine  et    Métrai,  annoncent  de 
Lou-tcheou  qu'ils  partent  pour  Kia- 
ting. 
1  il.  Séance  de  la  mission. 
al.   Arrivée  de    MM.   Antoine  et   Métrai,     ' 

Kia-ting 
•  \.  Séance  de  la  mission.   • 


MAI 

.  Séance  d'adieux  de  M.  le  consul 
Rocher.  M.  le  consul  Haas  y  as- 
siste 
Départ  de  MM  Rocher.  Rabaud  et 
Vial  pour  I-tchang.  M  Brenier 
prend  la  direction  de  la    mission. 

S.  Arrivée  de  MM. Rocher,  Rabaud  et  Vial 

m  1   tchang. 
9.    Seaine  de  la  mission. 

i\  Séance  de  la  mission.  M.  Métrai  quitte 
Tchen  lan-lin,  ou  il  suivait  les  édu- 
cations de  vers  à  soie,  avec  M.An- 
toine, pour  se  rendre   à    Tchen-tou. 

i.  Arrivée    de   MM.    Rabaud   et   Vial,   a 


:i 
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Han-k'eou.  M.  Brenier  reçoil  la  ré- 
ponse de  MM.  Antoine  et  Métrai  u  la 
lettre  du  ior  mai,  leur  prescrivanl  de 
se  tenir  prêts  à  rentrer  dans  les 
premiers  jours  de  juin.  Ils  deman 
denl  prolongation.  Réponse  par 
courrier  spécial  de  poursuivre  éludes 
jusqu'à  rappel  télégraphique. 

•  ;.  \l.  le  consul  Rocher  s'embarque  à 
Chang-hai. 

aâ  Visite  au  lao  laide  Tchoung-king, avec 
\l    Ir  consul  Haas  el  M.   Duclos. 

3o.  Séance  'le   la   mission. 

JUIN 

i.   Reçu  à  Tchoung-king  la  dépèche 
de   Lyon,  en  date    du  2  courant 
prescrivant  «  étude    plus    com- 
plète du  Se  tchouan  ». 
\.  Séance  de  la  mission.  Envoi  d'un  télé- 
gramme de  réponse  a  Lyon. 
<ï.  Séance  solennelle  présidée  par  M 
le    consul    Haas.     Les    voyages 
d'été  sont  décidés. 
7.  Proposition  «les  voyages  par  dépêche 
à  Lyon, 
in.  MM. Rabaud et Vial quittent  Han-k'eou 

pour  Chang-hai. 
'4-  Retour  de  MM,  Antoine  et  Métrai. 
i5.   Arrivée   de    MM.   Rabaud    el    Vial,    à 
Chang-hai. 

16.  Départ  (ii    h.   mat.)  de   MM.  Gros- 

jean.  Duclos  et  Sculfort  pour 
Ta-tsien-lou  par  Kia-ting.  L'ap- 
probation télégraphique  de  Lyon 
arrive  à  A  heures  le  même  jour. 

17.  Départ  de  MM.  Deblenne.  Riault  et 

Waeles      pour     Song-p'an     par 

Tchen-tou. 
so.  MM.  Baux  et  Lœderich,  de  retour  des 

puits  à  sel  et  pétrole,  viennent  s'in- 

staller  au  Jen-iu-t'ien. 
28.   Arrivée  du  groupe  Deblenne  à  Tchcn- 

tou. 
.'So.  Arrivée  à  Tchoung-king  de  M.  G.  Mo- 

lisse,  chancelier  interprète.  Il  loge 

également  au  Jen-iu-t'ien. 

JUILLET 

io.  Dépari  de  M.  G. Morisse  pour  I-tchang. 
Départ  du  groupe  Deblenne  de 
Tchen  ton. 


10-26    Séjour  du  groupe  Deblenne  à  I 
gan, 

22.  Dépari    de    MM.    Rabaud    ci    Vial    >\' 
1  lhan-ghai  pour  'I  ien  Isin. 

1  i     Arrivée  du  groupe  Grosjean    à  Ta- 
tsien-lou. 

3o.  Arrivée  <\r  MM.  Rabaud  cl  Vial  a  Tien- 
tsin . 

3i.  Arrivée    du    groupe     Deblenne,    à 
Song-p'an  fin. 

AOUT 

4-   Départ    de    MM    Brenier    Antoine 

et  Métrai  pour  la  tournée  dans 

les  centres  séricicoles. 
7.  M.  Antoine,   souffrant     redescend 

d'Ouan-hien  sur  Chang-hai. avec 

MM,  Baux  cl  Lœdcricli. 
9.  Dépari  de  MM.  Brenier  cl   Métrai  de 

<  luan-hien 
i".   Départ    du     groupe     Deblenne    de 

Song-p'an. 
12.  Dépari  de  M.  Vial  ^\r   Tien-lsin    poui 

Pékin. 
i3.   Arrivée   de  MM   Brenier    c(    Métrai,  à 

Su- tin  fou. 
20.  Arrivée  de  MM.  Deblenne.  Riault, 

et  Waeles  à  Kouan-hien.   venant 

de  Song-p'an 
■i\.   Dépari  de    MM.    Brenier  el  Métrai  de 

Su-lin  fou  et  du  groupe  Deblenne 

de  Kouan-hien. 
3i.  Séjour   du  groupe   Brenier,    Métrai,  a 

Choen-king  fou . 

SEPTEMBRE 

1.  Retour    de    MM.    Rabaud     el    Vial,  a 

Chang-hai. 

2.  Départ    du  groupe  Brenier   de   Choen 

king. 
6.  Arrivée  du  groupe  Deblenne,  à  Ta 

tsien-lou. 
7-8.  Séjour  à  Pao-ning  fou  (groupe  Bre- 
nier). 

10.  Arrivée    du     groupe    Grosjean,     à 
Tchen-tou. 

16-17.   Séjour  à    Mién-tchcou,  du    groupe 
Brenier. 

18.  Départ  de  Ta-tsien-lou,  du  groupe 
Deblenne. 
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ao.  Arrivée  du  groupe  Brenier  à  Tchen 
tou. 

•  i.  A  la  suilc  d'une  lettre  d'introduction  de 
M.  Gérard,  première  entrevue  avec 
les  délégués  du  Yang  ou  kiou  (tri- 
bunal des  Affaires  étrangères). 

.;,.  .e  visite  de-  délégués  <|Lli  fixent  la 
date  du  m,  (  23  tic  la  lune)  pour  l'en- 
trevue avec  l<-  président  du  tribu- 
bunal. 

..s  |  h  réponse  a  une  lettre  de  M.  Brenier 
du  26,  signalant  la  grossièreté  d'un 
desdéléguésel.demandanl  audience, 
le  nié  lui  répom  I  que  le  \  icc  roi  est 
malade 
Refus  définitif  de  réception  des  deux 
parts. 

OCTOBRE 

Arrivée    du   groupe    Deblenne,  .1  K'ia 
ting. 

Départ  de  MM.  Grosjean  et  Métrai 
de  Tchen-toupourTchoung  king, 
par  Tai-ho-tchen  et  Soui-ning. 

Les  membres  de  la  mission  restés  à 
Tchen  tou  sont  insultés  fréquem- 
ment dans  les  rues. 

5.  Départ  de  MM.  Brenier.  Duclos  et 

Sculfort     de      Tchen  -  tou     pour 
Tchoung-king.  par  eau. 

6.  Départ  du    groupe   Deblenne,  de  Kia- 

ling. 

10.  Arrivée  à  Soui-fou  «lu  groupe  Bre- 
nier. 

12  MM.  Brenier  et  Duclos  se  rendent  à 
Luu-lchvou,  par  Tse-liou-tsin. 

i5.  Arrivée  à  Tchoung-king  de 
MM.  Deblenne,  Riault  et  Waeles. 

ig     Id.  de  MM.  Grosjean  et  Métrai. 

20.  Id.  de  MM.  Brenier.  Duclos.  Seul- 
tort  et  Coffiney,  venant  deTa-tsien- 
Iciii. 

ai.  Télégraphié  à  Lyon  et  à  MM.  Rabau  ; 
etVial,à  Canton, fixant  rendez-vous 
au  Yun-nan. 

...  Séance  de   réunion  de  la  M ission, 

•■y.  Reçu  télégramme  de  Lj  on  en  date  du 


'.. 


23   courant,  proposant    la   traversée 
du  Hou  n:iu.  Réponse  dilatoire. 
3o.  Séjour  deMM   Rabaud  et  Vial,  à  Hong 
kong  cl  <  biniou. 


NOVEMBRE 

1.  Départ  de  M.  Vial,  de  Hong  kong  pour 
Pak-hoi.  Nouveaux  télégrammes 
échangés  avec  Lyon,  .m  sujet  de  la 
traversée  du  Hou-nan.  Des  passe- 
ports seront  demandés  à  Pékin  La 
dérision  sera  prise  ;'i  Han-k  eou . 

.'1,  Départ  de  M.  Rabaud  de  <  lanton. 

C.  Séance  d'adieux  de  la  Mission. 
M    Métrai,  chef  de  groupe. 

lu  Départ  de  Tchoung-king  de 
MM. Deblenne.  Duclos  et  Brenier. 

1:,.    \111\eede  M.  Rabaud  à  Ou-lcheou  fou. 

17.  Départ  de  Tchoung-king  de  MM. 
Métrai  et  Grosjean 

21-23.  Séjour  du  groupe  Brenier  à  Yun-lin. 
Départ  de  MM.  Grosjean  et  M.étral, 
de  Fou-tcheou  (Se-tchouan). 

j;>  Arrivée  du  groupe  Brenier,  à  Pi- 
tsié. 

:io.  M.  Brenier  télégraphie  de  Pi-tsié,  à 
Lyon  et  ;'i  Moung-tse  une  modifica- 
tion d'itinéraire  retardant  l'arrivée 
de  son  groupeà  Yun-nan  fou  jusque 
\  ers  le  milieu   de  janvier. 

3o.  Départ  de  MM.  Riault,  "Waeles  et 
Sculfort.  de  Tchoung-king 

DÉCEMBRE 

,.  Départ  de  M.  Duclos  et  du  1'.  Preynat 
pour  la  région  minière  de  Ouei-lin 
cl  Hin-y  fou,  par  fchen-lin,  et  de 
MM.  Brenier  el  Deblenne,  pour 
A  oui-gang. 

;,.  Arrivée  à  Koui-yang  de  MM.  Deblenne 
et  Brenier. 

,0  1  ■  Séjour  de  MM.  Grosjean  el  Métrai 
à  Yéou-yang. 

,;,  \,  rivée  à  Yun  -nan  fou  de  M.  Demée, 
interprèle  militaire  détai  lie  par  le 
Tonkin. 

a5.  Arrivée  de  MM  Métrai  et  Grosjean,  ;'i 
I ,  hang-té  fou    Hou-nan). 
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JANVIER 

i.  Arrivée  de  MM.  Duel.. s  h  Preynat,  il 

Il  in  -y   l'on. 
i.  Arrivée   de    M.  Vial  à  Moung-tse. 
g.  Arrivée  de  MM.  Brenier,  Deblenne  el 
du  1'.  Chasseur  i  llin-y  fou. 

m.  Attaque  contre  MM.  Riault,  Waeles, 
ii  (  lha-che  (<  !ha-si). 

i3.  Arrivée  de  M.  Leduc  à  Yun-nan 
fou. 

i  \.  Dépari  de  llin-y  du  groupe  Brenier. 

17.  Arrivée  de  MM  Riault  et 'Waeles  à 
Han-k'eou 

22.  Arrivée  de  MM.  Métrai  etGrosjean, 
à  Han-k'eou. 

■  !     Dépari  de  M.  Leduc,  de  Yun-nan  fou. 
Arrivée  de   M.  Rabaud  à  Moung- 
tse. 

a5.  Réunion  du  groupe  du  Yang-tsé 
à  Han-k'eou.  sous  la  présidence 
du  Consul  de  France.  On  renonce 
à  la  traversée  du  Hou-nan. 

29.  Arrivée  du  groupe  Brenier  à  Yun- 
nan  fou. 

in  Visite  en  corps  chez  le  Grand  juge  du 
Yun-nan  (T'ang). 

FÉVRIER 

5.  MM.     Rabaud    el    Vial    annoncent    à 

M.  Brenier,  par    dépêche,   leur  dé- 
parl  de  Moung-tse. 

6.  M.  Brenier  télégraphie  à  Chang-hai  au 

groupe  Métrai  de  se  rendre  le  plus 
tôt  possible  à  lla-noi. 
6.  Reçu  à  Yun-nan  fou  une  dépèche  de 
M.  Gérard  en  date  du  2  courant  en- 
joignant à  M.  Brenier  de  voir  levice- 
roi  pour  la  question  des  mines. 
9.  Première  démarche  pour  la  question 
des  mines  auprès  duHsin  tao  l'ai. 

12.  Entrevue  de  M.  Brenier  avec  le  T'ang 
nié  t'ai,  les  tao  t'ai  Ilsin  et  Li,  et  le 
banquier  Ouang.  P.  Maire  inter- 
prète. 

14.  Arrivée  de  MM.  Rabaud  et  Vial,  à 
lla-noi. 

2(>.  \  isiles  d'adieux  aux   mandarins. 

MISSIOX 


Reçu  dépêi  he  de    Lyon  du    22,  en  1  é 
ponse  '  celle  du  i3. 
27.  Dépari  de  M.  Din  ur   Moung-tse 

par  Gan-lin  et  I-men  bien,  avec  le 
commerçant  llouani  - 

MARS 

1.  Dépari  de  MM.  Brenier,  Deblenne  el 
I  leinée,  de  ,i  un-nan  l'un. 
Arrivée  de  M  \l.  Métrai,  etc.,  ■  H 
kong.  M    Grosjean  esl  resté  à  Han 
k'eou. 

17.  Arrivée  du  groupe  Brenier,  à  llin-y 
fou, 

20.  Dépari  de  llin-y  fou. 

■•■1.  Arrivée  à  Cha-li  (Kouang-si)  du  groupe 
Brenier  qui  prend  des  renseigne- 
ments sur  les  pirates  signalés. 

aa.  Dépaii  de  MM.  Riault,  Vial  el  Waeles 
d'I la-noi  pour  l'Annam. 

26.  MM.  Brenier  et    Deblenne   expédient 

un  télégramme  à  Lyon  el  un  autre 
au  consul  de  France,  à  Long-lcheou 
(par  Pé-sé)  les  mettant  au  courant 
de  la  situation. 

27.  Départ    de   Cha-li    pour    essayer    de 

prendre  la  voie  du  Houng-choui- 
kiang. 
29.  MM.  Brenier, Deblenne  el  Demée  sonl 
contraints  de  rebrousser  chemin,  les 
barquiers  refusant  de  descendre  . 
quelque  |>rix  i|ue  ri-  smi  (Pa-lou). 

AVRIL 
4.  Retour  du    groupe    Brenier  à    Hin-v 

l'on. 
6.    11  apprend  l'assassinai  du   P.   Mazel,  à 

Lo-li.   Envoyé  dépèches   à   Lyon     I 

Long-tcheou. 
9.  Départ  de  MM.  Brenier,   Deblenne  el 

Demée,   de    Hin-j    fou    pour   Koui- 

yang.  Arrivée  de  M .  DuclosàHa-noi. 
17.  Départ  de  M.  Sculforl  pour  Ha-yang, 

par  Luc  an-  Chau. 
ai.  Arrivée   du    groupe    Brenier   à  Koui- 

yang. 

22.  Reçu  dépêche  de  Lyon. 

23.  Reçu  dépêche  de    M.  Gérard,  deman- 

dant  rapport  sur  l'incident  JoDha-li. 
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MAI 


i->.   Dépari  du  groupe    Brenier,   de  Koui 


Incidenl  de  Kou-lcheou.  MM.  Deblenne 

cl  Brenier  sonl  assadlis  à  coups  de 

pierres. 
Arrivée  de  MM.  Riault,  \  ial  el  W  aeles 

il  Saigon,  venanl  du  Laos  cl  du  <  lam- 

bodge. 
de   MM.  Métrai,  Duclos,  Scul- 

forl  el  Via!  de  Saigon  pour  la  France. 

Arrivée  de  M.   Rabaud  à  Saigon. 
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19. 
»4- 


JUIN 

Arrivée  du  groupe  Brenierà  Ou  tcheou 

fou. 
1  luverture  du  porl  d'<  lu-tchcou. 
Dépari  d'<  lu-tchei  iu  fou,  pour  Canton. 
\i  1  n  ée    ..    1  lanton    de    MM.   Breniei . 

Deblenne  el  Demée. 
Arrivée  du   groupe  Brenier  a    Macao. 
Dépari  de  Macao  pour  Hong-kong. 
Arrivée  de  M.  Rabaud  à  Bang-kok 

JUILLET 

Dépari  de  Hong-kong  de  MM.  Brenier, 
I  teblenne  el  Demée. 


1  ■.   Arrivée  à  Hai-phong. 

i.i.  Départ d'Hai-.phong  pour  Ha-noi. 

i'i.  Arrivée  à  Ha-noi. 

i5.  Visite  à  M.  le  résident  supérieur  Fou- 
rès.  M.  Demée  est  remisa  sa  dispo- 
sition. 

16.  Départ  d'Ha-noi  pour  Hai-phong. 

17.  Arrivée  à  Hai-phong. 

18.  Dépari  d'Hai-phong  de  MM.  Brenier  cl 

Deblenne. 

•1.    Arrivée  à  Saigon. 

26.  Dépar]  pour  Pnom-penh,  de  MM,  Bre- 
nier el  Deblenne. 

AOUT 

3.   Retour  à  Saigon. 

s.  Départ    de  Saigon  de  MM.    Deblenne 

el  Brenier. 
10.   Arrivée  :'i  Singapour.    Nous   trouvons 

M.   Rabaud  qui  a  manqué,   le  7,    le 

bateau  pour  Rangoon.  - 

SEPTEMBRE 

:>.  Arrivée  de  MM.  Deblenne   el    Brenier 
à  Marseille, 
îo.   Arrivée  de  M.  Rabaud  à  Marseille. 


ITINERAIRES  PARCOURUS  PAR  LA  MISSION 


A  L'INTERIEUR  DE  LA  CHINE 
Des  frontières  du  Tonkin  à  Han-k'eou  et  de  l'intérieur  à  Canton  et  inversement. 

Distances  approximatives  évaluées  en    kilomètres. 

(Conversion    a-lopléc  :    I    kilomètre  vaut  2   lis). 


DISTANCES 

ITINÉRAIRES   SUIVIS 

HELI.\  IL 

A    LA 
BOUSSOLE 

N"\       1  1    \  i'  1 

MU    il   1 
PARCOl   I"   1 

OBSERVATIi  INS 

Kilomètres 

Kilomètre. 

KHomèl  n 

Man-hao  à    Moung-tse    .     .     . 

)> 

60 

60 

A     .'li<_-\  ;il. 

Moung-tse  à  Ko-lchiou(M.  Duclos) 

33 

33 

66 

- 

I.  Moung-tse    à   Tchoung  king. 

/"    Groupe    Hocher,    Moung-tse  à 

28. 

t) 

281 

— 

Yun-nan  fou  à  Soui-fou.     .     .     . 

671 

i  5o 

721 

A  cheval  el  en  barque. 

Soui-fou  à  Tse-liou-tsin  et   retour. 

» 

200 

2110 

v.u  ■  hai&c. 

Soui-fou  ;i  Kia-ting      .           ... 

,:,; 

» 

,:,; 

- 

i53 

)) 

i53 

- 

Tchen-tou  h  Choen-king.     .     .     . 

267 

» 

267 

- 

Choen-king  à  Tchoung-king.  . 
2°    Groupe.   Brenier,    Moung-tse  ;> 

» 

40O 

400 

En  barque. 

1459 

843 

2302 

26.) 

" 

265 

A   cheval. 

Yun-nan  fou  à  Koui-yang    . 

6a5 

» 

62.") 

Koui-yang  h  Tchoung-king.     .     . 

475 

» 

475 

En  cha 

Tcha-tso  o  Pé-ma-tong  et  retour 

>> 

7" 

70 

— 

Song-k'an  à  Tchoung-king.     . 

Total 

II.  Voyages  au  Se-tchouan. 

iTio 

i5j 

En  barque. 

1365 

220 

1585 

/°  Tournée  de  MM.  Brenier  et  Mé- 

trai dans  les  centres  séricicoles. 

Tchoung-king  à  Ouan-hien.     .     . 

1> 

302 

3o2 

En  barque. 

■  58 

» 

i58 

En  cl 

Su-tin  ii  Li-lou-pa 

» 

i58 

1  18 

En  barque. 

■  ;,s 

u 

248 

En  ■  1. 

Pao-ning  à  Tchen-tou     .     .     .     . 
Total 

322 

322 

728 

460 

1188 

I  I  I  M.  i;  Al  R  ES    1>A  ne  ni   i;  i  s 


DISTANCES 

ITINÉRAIRES    SUIVIS 

RELEVl'  i: 

TOTALE 

OBSERVATIONS 

nui  >sn!.i£ 

XON      1   1    \   1    1 

r  un  01  \:\  1 

Kilomètres 

Kilomètres 

KilOriK  hrs 

2»  Groupe  'lu   Tibet    (M  \[.    Gros- 

jean,  chef  dégroupe,  Duclos  et 

• 

s  ulfort. 

1  choung-king  h  Kia-ting     . 

■  38 

2  \o 

378 

En  chaise. 

Kia-ting     i     l.i    sien-lou. 

:;.v, 

» 

354 

- 

Ta-tsien-lou    :i     1  chen-tou.     .     . 

/,ao 

» 

î  '" 

En  ch.mr, roule  nom  . 

Tchen-tou  ii  Tchoung  king. 

» 

660 

66  , 

En  barque,  approxim. 

s.. ni  l'un  ,i  Tse-liou-tsin.     .     . 

IOO 

)> 

ion 

En  chaise. 

rse-liou-tsin  :.\  Fou-chouen.    . 

40 

» 

4o 

— 

Fou-chouen  à  Lou-tcheou   . 

Total 

•')'o   Groupe    du  Song-p'an  (MM.  lr 

» 

120 

I2CI 

lu    barque. 

1052 

1020 

2072 

h'   ueblenne,  chef  de   groupe, 

Riault  et  Waeles 

Tchoung  kinj;  :'i  Tchen-tou. 

4>9 

'\>9 

Eu  chaise. 

Tchen-tou    ;'i    Long-gan. 

''■'7 

» 

2.-17 

_ 

Long-gan    à   Song-p'an.     .     . 

162 

» 

162 

_ 

Song-  p'an  .:>  Kouan-hien  .... 

3o8 

» 

3o8 

_ 

Kouan-hien    .:i    Ta-tsien-lou  . 

33  ! 

» 

33i 

_ 

Ta-tsien-lou   ;i   Kia-ting. 

354 

» 

354 

_ 

Kia-ting    à    Fou-chouen. 

i55 

1 55 

- 

Fou-chouen  a  r  choung-king.  . 

Total 

{»    Voyage  de  MM.  Grosjean  et  Mé- 

» 

226 

2'6 

[•  11    barque    très 
prox  imatif. 

1986 

226 

2212 

Iral,  de  Tchen-tou  A  Tchoung- 

Tchen-lou   ;'i  Tai-ho-tchen  . 

180 

» 

180 

En  1  baise. 

Tai-ho  tchen  à  Tchoung-king. 

Total 

■>°    Voyage  spécial  des  délégués  de 

» 

\  (  .  1  1 

400 

En  bai 

180 

400 

580 

la  soie. 

rchoung   king      ii      Kia-ting    par 

Lou-tcheou 

)i 

:;,,;. 

395 

Kia-ting     .:i     Tchen-lan-lin     (lieu 

où  les  éducat.  ont  été  suivies). 

» 

îo 

ï" 

Kia-ting     .:i    Tchen-tou    (vo 

» 

lll  1 

ii  io 

Approximativement  en 
c  haisc,   roulo  nouv. 

1  •  (un  - 1 on    .i    Tchoung-king  . 

Total.     .    .     .     .    . 

» 

G60 

660 
1255 

f^u  barqui    ap]  1  olim 

» 

1255 
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III.  Voyages  Je  retour. 
I»  Voyages  de  MM.  Rabaud  et   Vial. 

M.    Rabaud  : 
Canton  à  <  )u-tcheou  l'on 

Ou-tchcou    fou  .1    Pé-sé. 

Pé-sé à  Kouaug-non  fou. 
Kouang-nan  fou   à  Moung  tse. 

M.  Via]  : 

Pak-hoi     à     Yam-tchao    (K'in-lcl m. 

Yam-tchao  à   Chang-se  tcheou. 
Chang-se  tcheou  ;'i   La-hen. 
La-hen    à    Long-tcheou. 
Long-tcheou      .:i       Kouei-cho.uen 

tcheou 

Kouei-chouen  tcheou     à    Tou-fou 

tcheou 

Ton  fout  cheou     fou     à    Kouang- 
nan  fou 

Kouang-nan  fou  à   Moung-lse, 

MM.  Vial  cl  Rabaud. 
Moung-tse  à  Ma  n-liao .    • 

Total 

2°  Descente  du  Tarïg-tse  (MM.  Ro- 
cher, Rabaud  et  Vial, niai  1896) 
(MM.   lii.-iuil. Seul fort,  Waeles, 
décembre  1896) 
Tchoung-king  à    Han-k'eou. 

Total 

3°  Voyagede  M  V.  Métralel  Grosjean 
Tchoung-king  à  Fou-tcheou.  . 
Fou-tcheou  h  Long-t'an.  .  . 
Long-l'an  h  Tchen-tcheou 
Tchen-tcheou  ï<  Tchang-té  .  .  . 
Tchang-té  h  Han-k'eou  (via  Yuen- 
kiang-hien) 

Total 
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[(BLBVÊE 

OBSERVATIONS 

A    LA 
UOUSSOLB 

PÎOK    liw  i 

l'Aitccrni  i 

Kili  imôtrês 

ttrea 

Kilomètres 

.',0  Voyage  de  MM.  Brenier,  Deljlen- 

ne  et  Duclos 

Tchoung-king  à    Pi-tsié. 

3«j4 

» 

■»j\ 

En  chaise  el  à  -hr\ al. 

Pi-tsiéà  llin-y  fou  (M.  Duclos)     . 

*I20 

M 

5ao 

- 

Pi-tsié  ii  Koui-yang  (MM    Brenier 

221 

M 

22  I 

- 

Koui-yang  à  Hin-y  fou  (MM.  Bre- 

5o8 

» 

5o8 

- 

Ilin-y  fou    à     Vun-nan  fou. 

Total 

.')°   Voyage  <!<'  M.  Duclos. 

339 

» 

339 

1982 

1982 

Vun-nan  fou     à     Moung-tse     par 

San-kia-tchang  el    Hsin-hsing. 
Total.     .     .     •     .     . 

6°  Voyagede  MM.Brenier,Deblenne 

4oo 

» 

4uo 

En  chaise  et  a  cheval. 

400 

» 

400 

et  Déniée. 

Yun-nan  fou  j  Cha-li 

37' 

» 

37. 

En  chaise  et  à  el,e\  al, 

365 

» 

365 

- 

Koui-yang  à    San-kio 

161 

- 

161 

— 

Total 

■J7° 

37o 

94» 

Ed  barqui 

1467 

370 

1837 

13,335 

7560 

20.895 

PREMIÈRE   PARTIE 


RÉCITS    DE  VOYAGES 


La  Mission  en  pous  c-pousse. 


LIVRE    l'KKMlEU 


DU   TONKIN    VU    SE-TCHOUAIN 


CHAPITRE    PREMIER 

LA    MONTEE     DU    FLEUVE    ROUGE 

DE    IIA-NOl    A    MAX-HAO 
:>  ■'<  '   Nov.   i8y5] 


Départ  d'Ha-noi.  —  Paysages  du  Delta.'-   Ven  bai,  transbordement  sur  le  P/to-'u  — 1   échoua 
au  Thac-van-cai,  —  Dans   la   brousse.    —  Poste  de  Trai  butt.         Paysage.  —    Le    poulet 
quotidien.  —  Jonques  de  Man-hao.  —  Dispositions  de  bord.  —  De  Trait-hutt  •<  Lao-kai. 

—  Nos  équipages.  —  Conditions  il<'  la  n&\  igation  sur  le  haut  fleuve.  —  Postes  militaires. 

—  Pho-Iu.  —  Lao-kai.  —  De  Lao-kai  à  Man-hao.  —  Le  I  igre  do  nos  rè\  is.  —  Les  rapides. 

—  Incident.  —  Le  village  de  Sin-kai.  —  Ci  ni  Ira  s  le  avec  les  marchés  du  Del  la.  —  Man-hao. 


Le  <)  novembre  i8()5  au  malin.  Ions  les  membres  de  la  Mission  se   i'<i> Ha  »oi. 

Irouvaient  réunis  sur  le  ponl  supérieur  du  Yun-nan,  vapeur  monoroue 
du  Service  subventionné  des  Correspondances  fluviales  du  fonkin,  en 
partance  pour  le  haul  fleuve  Rouge.  C'élail  le  vrai  voyage  qui  com- 
mençait. Après  une  tournée  rapide  de  huil  .jours  en  deux  group 
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dans  le  Delta  et  sur  la  frontière  Ko uang-si  au  delà  de  Lang-son,  et  un 
séjour  à  Hanoi,  nous  nous  apprêtions  à  aborder  la  Chine,  noire 
grand  objectif,  par  le  Yun-nan. 

Pendant  que  ballots  de  marchandises,  bagages,  Annamites,  tirailleurs 
indigènes  el  soldais  de  l'infanterie  de  marine  ou  de  la  légion  étrangère 
-  i  nlassenl  tant  bien  que  mal,  au  milieu  d'un  brouhaha  indescriptible, 
siir  le  pont,  au-dessous  de  nous,  nous  prenons  congé  de  M.  le  Gouver- 
neur général  par  intérim  Fourès.  Son  amabilité  et  celle  des  hauts   fonc- 

li lairesel  Résidents  du  Tonkin  nous  laissentle  meilleur  souvenir,  et 

nous  nous  demandons  ce  que  pourra  bien  être,  à  côté  de  cela,  l'accueil 
des  Mandarins.  Les  membres  de  la  Chambre  de  commerce  d'IIa-noi,  et 
quelques  colons  sont  venus  aussi  nous  souhaiter  bon  voyage  et  nous 
donner  un  dernier  exemple  de  leur  traditionnelle  courtoisie  à  l'égard 
de  nouveaux  venus  et  d'hôtes  de  passage. 
Paysages  du  Delta.  La  monotonie  des  paysages  deltaïques  a  été  cent  lois  notée.  Ce  ne 
sont  pas  ici  les  liles  interminables  de  palétuviers  luisants  de  la  rivière 
de  Saigon  ou  de  l'embouchure  du  fleuve  Rouge;  mais  les  lianes  d'ar- 
gile, jaune  ou  couleur  de  brique,  des  hautes  berges  entre  lesquelles 
non-  circulons,  les  eaux  étant  1res  basses,  ne  sont  guère  plus  réjouis- 
sants à  l'œil.  Des  carrés  de  canne  a  sucre,  surtoul  sur  la  rive  droite, 
descendent  jusque  sur  les  bords.  Quand  le  rivage  s'abaisse,  on  a 
de-  échappées  sur  des  rizières  où  la  moisson  est  l'aile  ou  en  train  de  se 
faire.  C'est  la  récolle  du  di/.ième  mois,  la  plus  abondante  dans  la  partie 
montagneuse  du  Delta,  cl  celle  qui  est  pari  âgée  entre  le  colon  européen 
cl  l'Annamite  dans  le  système  de  «  métayage  franco-annamite  »  qui 
commence  à  être  appliqué  avec  tant  de  succès  dans  ces  régions,  où  les 
terres  disponibles  sont  encore  assez  nombreuses,  contrairement  à 
ce  qui  se  passe  dans  le  Delta,  sauf  dans  certaines  parties  du  Sud 
Ouest.  Quelquefois,  un  village  aligne  sur  la  rive  ses  bulles  basses 
en  treillages  de  bambous,  aux  toits  en  feuilles  de  lalaniers.  Sur 
noire  gauche,  dans  la  brunie  lumineuse,  le  contour  indistinct 
du  grand  mont  Bavi.  Si  l'on  descend  à  lerre.  sur  la  chaussée  car- 
rossable rive  droite)  que  suit  la  ligne  télégraphique,  les  rizières 
allongent  a  perle  de  vue  leurs  carreaux  alternés  d'eau  maie,  de  bouc 
terne,  cl.  là  OÙ  la  recolle  est  encore  sur  pied,  d'un  vert  pâle.  La 
ligne  plaie  de  l'hoi'i/on  est  à  peine  rompue,  de  ci  de  là,  par  i\v^ 
bouquets    de   bambous  si  élégants,   -i    vraiment  «  décoratifs  ».  dans 
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le  sens  naturel  du  mot,  malgré  La  gracilité  de  leurs  lignes  ;  cl  par 
les  hauts  panaches  des  aréquiers,  entourant  cl  dominant  les  villages. 
Quelques  letchis,  petits  arbres  trapus;  le-  troncs  blancs  des  grands 
«  ouatiers  »,  l'épanouissement  superbe,  mais  trop  rare,  des  banyans  ', 
et  les  feuillages  minces  des  acacias  complètenl  le  tableau.  A  l'horizon, 
vers  l'ouesl .  des  collines  boisées. 


Rochers  de  l.i  baie  d'Along. 


Jusqu'au  dessus  de  Hong-hoa,  un  peu  en  amont  du  confluent  de  la 

rivière  Noire,  le  fleuve  est  très  large,  quelquefois  de  près  d'un  kilo- 
mètre. Des  rizières  neuves  tapissent  les  lianes  de  sable  laisses  à  décou- 
vert par  la  baisse  des  eaux.  On  nous  prédit  que  nous  ne  pourrons  pas 
remonter  en  vapeur  jusqu'à  Lao-kai,  même  avec  un  transbordement 
à  Yen-bai  sur  un  bateau  plus  petit.  Nous  décrivons  des  courbes  et  des 
détours  extraordinaires  pour  éviter  des  échouages,  qui  se  produisent 
cependant  à  chaque  instant,  bien  que  le  Yun-nan  ne  cale  que  i  '":>.">.  à 
plein  chargement,  ce  qui  est  loin  d'être  le  cas.  A  l'avant,  deux  matelots 


'  Voir  plus  loin    la    photographie    d'un  banyan,    l'  «  arbre  de    Robinson       <l  J'e/i- 
luong  (p.  14)  près  d'Yen-bai. 


Thac-van  i  ai. 
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sondent  continuellement  avec  de  longues  perches,  en  annonçant  en 
langue  annamite  le  aombre  de  pieds  d'eau  :  el  cela  Forme  une  sorte  de 
mélopée  monotone  qui  s'harmonise  bien  avec  les  grandes  eaux  lentes 
el  ce  paysage  toujours  pareil. 
Yfn  bai.  luii-  A  Yen  bai  (12  nov.)  1  »  1 1  nous  recevons  l'accueil  le  plus  hospitalier 
le  Pho-lu  S  ''''  M-  le  colonel  el  de  M""'  Vimard  cl  de  tous  les  officiers  de  la  petite 
garnison,  nous  transbordons  sur  le  Pho-lu.  C'esl  une  petite  chaloupe 
à  vapeur  ne  calant  que  oin5o,  for!  peu  élégante  avec  son  ne/  épaté, 
cl  -on  corps  constitué  par  une  espèce  de  grande  boîte  en  tôle,  posée 
sur  le  ponl  el  percée  île  hublots  el  de  deux  pans  coupés,  el  terminé 
par  la  grande-  roue  de  l'arrière1. 
1  éebouage  jii  Le  mercredi  [3  novembre,  deux  mois  juste  après  noire  départ  de 
Marseille,  la  Mission  lyonnaise  a  eu  une  petite  aventure  ;  une  des 
rares  qui  aienl  marqué  ses  voyages,  encore  n'eut-elle  rien  d'héroïque. 
l.i'  matin,  nous  non-  étions  arrêtés  deux  heures  au  posle  de  Xt/oc-li<>/> 
n\ e  gauche  .  p.mr  nous  alléger  le  plus  possible  en  déchargeant  un  peu 
de  charbon.  A  1  1  h.  1  2,  noire  pilote  annamite  déclare  qu'il  lui  est 
impossible  de  passer  le  rapide  du  Thac  van-cai.  Il  n'y  a  que  o'So 
environ,  dit-il,  dans  le  chenal,  et  il  ne  veut  pas  recommencer  l'acci- 
dent du  Bao-hn,  un  autre  peut  \apeur  qui  s'étail  échoué  trois  jours 
auparavant  à  ce  même  endroit. 

Nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'obstacle.  (  lomme  la  plupart  des 
rapides  du  haut  Heine  Rouge,  c'esl  un  bouillonnemenl  d'eaux  dans 
un  coude  où  un  petit  affluent  a  accumulé  les  pierres  et  les  galets.  Sur 
la  rive  droite  cependant,  une  série  d'assez  mauvais  petits  rochers  à 
découverl  sur  lesquels  porte  le  courant.  Nous  accostons  à  la  rive 
gauche. 

En  présence  du  refus  réitéré  du  pilote  de  tenter  le  passage,  M  le 
consul  Rocher  décide  immédiatement  de  télégraphiera  Yen-bai  au 
colonel  Vimard,  pour  le  prier  de  nous  envoyer  cinq  jonques  de 
Man  liao.  Une  bande  de  quatrede  nos  compagnons,  accompagnés  d'un 
employé  des  Douanes  qui  monleàLao  kai  et  de  M.  1  île  ion,  le  lils  d'un 
négocianl  d'Hai-phong,  vont  porter  la  dépêche  au  posle  de  Trai-huti, 
que  le  commissaire  du  bord  nous  di1  être  en  amont,  sur  la  rive  gauche, 
a  deux   heures  el  demie  environ  de  I  endroil  ou  non-  avons  accosté.  I.e 

1  Voir  la  photographie  'In  Pho-lu,  p.  10. 
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soir,  nous  les  attendons  à  table  :  elle  avail  été  dressée  sur  le  sable;  loul 
à  l'enlour,  l'équipage  annamite  avail  disposé,  Picbés  en  terre,  une  cin 
quanlaine  de  petits  bâtonnets  d'encens,  el  jeté  des  carrés  en  papier  sur 
lesquels  son I  collés  des  triangles  el  des  ronds  en  papier  d'argenl  ou 
il  or,  simulant  des  offrandes  en  espèces.  Et  ail  ce  pour  remercier  le  dieu 
du  fleuve  de  les  avoir  amenés  jusque-là?  ou  pour  lm  demander  sa  pro 
teclion  contre  «  Monseigneur  le  tigre  »  !  En  loul  cas,  une  li\  poilu 
pouvait  être  exclue  :  c'élail  celle  de  la  demande  d'une  légère  crue,  ou 
même  d'une  simple  protection  pour  le  passage  du  Thac-van-cai.  Ils 
avaient  l'air  enchantés  d'en  avoir  fini  avec  leur  corvée.  Vers  <S  h.  i  ■> 
du  soir,  nos  camarades  reviennent  (ils  étaient  partis  à  midi  i  4)i  grelot- 
tants el  affamés,  sur  un  bac  militaire  prêté  par  le  commandanl  du  poste 
de  Trait-hull.  lisse  sont  perdus  dans  la  brousse,  véritable  jungle,  où  Dans  h  brousse. 
il  fallail  se  frayer  un  chemin  en  cassanl  d'immenses  roseaux  et  des 
bambous  si  serrés  el  si  hauts  qu'ils  formaient  voûte  et  qu'on  ne  voyait 
pas  le  ciel.  Le  caprice  des  lianes  enchevêtrées  la  rend  encore  plus 
impénétrable.  Quelques  «  histoires  de  tigres  »  et  quelques  «  histoires 
de  pirates  »  —  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  des  <•  histoires  de  1  > i- i — 
gands  » —  sonl  rappelées  avec  beaucoup  d'à  propros  par  quelques 
membres  de  la  Mission.  A  Yen-bai,  deux  fois  de  suite  dans  ces  der- 
niers Lemps,  un  tigre  est  venu  dans  le  jardin  même  qui  entoure 
l'habitation  du  colonel  Vimard,  et  le  planton  a  lire  dessus  sans  succès. 
Il  y  a  quelques  mois,  dans  le  même  posle,  une  sentinelle,  un  tirailleur 
indigène  —  ee  qui  est  plus  rassurant  —  a  été  mange  dans  l'enceinte 
du  fortin,  et  l'on  nous  a  montré  le  mirador,  élevé  de  plusieurs  mètres 
au-dessus  du  sol,  dans  lequel  on  monte  maintenant  la  garde  la  nuit. 
A  deux  jours  au  delà  de  Trai-hult,  on  nous  parlera  d'une  peau  de  tigre 
fraîche  à  vendre  dans  un  village  voisin,  el  on  nous  montrera  ses  ongles. 
L'intéressant  félin  n'est  donc  pas  un  pur  mythe,  mais  dûssè-je  dimi- 
nuer l'intérêt  que  le  lecteur  bienveillant  pourrait  prendre  au  récit  de 
noire  voyage,  la  vérité  m'oblige  à  dire  qu'il  est  beaucoup  moins 
nombreux  dans  le  haut  Tonkin,  qu'en  Annam  ou  dans  le  Laos.  (Test 
du  moins  notre  expérience.  Les  pirates  nous  ont  paru  aussi  fâcheuse- 
ment, ou  plutôt  très  heureusement  discrets;  toujours  avec  la  même 
reserve. 

Le  lendemain,  il  fallut  renoncer  à  transporter  nos  bagages  à  Trai- 
butl  sur  le  bac,  usé  et  vermoulu,  qui  taisait  eau  de  toutes  parts.  Le  : 
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de  noire  troupe  s'y  rendit,  pendant  que  quelques-uns  restaient  à  la 
garde  des  bagages,  sous  la  protection  de  la  chaloupe.  Celle-ci  avait 
reçu  l'ordre  d'attendre  l'açrivée  des  jonqu.es  demandées  à  Yen-bai. 

En   les  attendant,  nous    aussi,  à  quelques  kilomètres  de    là.  nous 
tâtons  un  peu  de  la  vie  dans  les  postes  militaires  au  Tonkin. 
Poste  de  Trai-huit.        Le  poste   de  Trai  hutt  esl  situé  sur  la  rive  gauche  du    fleuve,  au 
somme!  de  la  berge,  el  en  l'ace  de  deux  petits  villages,  l'un  annamite, 


Naufrage  au  Thae-van-cai. 

et  l'autre  nian,  qui  occupent,  sur  la  rive  droite,  chacun  des  bords  d'un 
petil  affluent  du  Song-coi.  Une  palissade  en  bambous  entoure  le 
poste  proprement  dit,  qui  comprend  un  blockhaus  en  briques,  l'habi- 
tation de  l'officier  un  lieutenant,  chef  de  poste  .  le  logement  des  tirail- 
leurs annamites,  et  celui  des  sous-officiers  européens.  En  dehors  de 
l'enceinte,  les  cuisines,  el  quelques  autres  bâtiments.  En  contre-bas, 
parmi  les  hautes  herbes  de  la  berge,  un  petit  poste  télégraphique, 
auquel  est  préposé  un  sous-officier.  La  roule,  on  plutôt  le  sentier1. 
de  Yen-bai  à  Lao-kai  passe  en  arrière  du  poste,  qui  est  dominé  par  une 
chaîne  de  petites  collines  dénudées.  Les  matinées  sont  très  humides. 
tant  que  le  soleil  n'a  pas  dissipé  les  couches  de  brouillard  ([ni  montent, 
le  soir,  du  Neuve,  el  viennent  noyer  tout  le  poste.  A  partir  de  10 heures, 
le  soleil  devient  1res  chaud.  Le  pa \  s  esl  I  rès  accidenté.  De  chaque  côté 


1  A  noire  second   passage  mu  Tonkin  (juillet   es,,;;.  ..a  élait   en  train  d'établir   une 
roule  de  ■■  en-bai  m  Lao-kai. 
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du  fleuve,  ce  ne  sonl  que  collines  el  petites  montagnes  enlrecroisi 
assez  boisées,  sauf  dans  le  voisinage  immédiat  du  poste,  mais  il 
serices  qui  n'ont  malheureusement  presque  pas  d'utilisation  commer- 
ciale, le  bois  étant  mou  el  pourrissant  facilement  sans  doute  à  cause 
de  l'énorme  humidité  ambiante.  Les  hauteurs  porlenl  îles  plaques 
pousses  el  noires  ;  ce  sont  les  endroits  où  1rs  aborigènes  Mans  ej  Thos 
oui  brûlé  les  herbes,  pour  planter  le  riz  rouge  de  montagne  ou  le  maïs. 
A  I  l'avers  les  terres  effritées,  comme  décomposées  sous  la  double  action 
de  l'humidité  el  du  soleil,  de  petits  ruisseaux  descendenl  en  cascades. 
Ils  font  peu  de  bruit,  tant  la  végétationdéborde  sur  leur  passage;  ilsn'onl 
pas  le  rire  sonore  el  franc  de  leurs  frères  des  Alpes,  bondissant  sur  le 
roc.  Ils  fuient,  ils  rampent,  ils  glissent,  ils  se  cachent  sous  les  grandes 
herbes  pour  reparaître  plus  loin,  roulant  leurs  eaux  trompeusement 
claires,  mais  malsaines,  véhicules  de  lièvres,  tueuses  d'Annamites  et 
d'Européens. 

Le  pavs  esl  peu  habité.  Les  besoins  des  habitants  sonl  si  primi-  Le  poulet  quotidien 
lifs,  et  le  commerce  si  peu  actif,  les  échanges  si  peu  nombreux,  que 
noire  cuisinier  a  toutes  les  peines  du  monde  à  nous  acheter  nos  poulets 
et  nos  œufs  quotidiens,  quelques  prix  qu'il  offre.  Que  ferait-on  de 
nos  piastres?  Il  faut  garder  d'abord  de  quoi  manger  soi-même.  Peu 
à  peu.  ce  pavs,  dévasté  par  les  incursions  de  pirates  de  frontière,  se 
repeuplera. 

Après  trois  jours  d'attente  1 5- 1 7  novembre),  nos  cinq  jonques  Jonques  de  Man- 
viennent mouiller devantTrai-hutt1.  Ce  sonl  ces  jonques  de Man-hao déjà 
souvent  décrites,  effilées  des  deux  bonis.  Elles  ont  de  24  à  25mètres  de 
long,  sur  3  mètres  environ  de  large  au  centre  du  bateau,  et  un  tirant 
d'eau  de  om5o.  Elles  peuvent  porter  jusqu'à  200  piculs  (12  tonnes 
environ)  de  marchandises,  mais  remontent  rarement  à  plein  charge- 
ment. Sur  le  grand  mât,  formé  de  deux  séries  de  bambous,  attachés 
les  uns  au  bout  des  autres,  et  réunis  en  triangle,  la  grande  voile  qua- 
drangulaire  se  dresse,  la  disposition  en  triangle  étant  nécessaire  pour 
supporter  l'effort  de  la  voilure.  A  la  descente,  ce  grand  triangle  est 
rabattu  sur  l'avant  des  jonques.  Elles  sont  faites,  au  moins  pour  le 
fond  de  la  barque,  de  planches  d'un  seul  morceau  d'un  bois  très  dur, 

1   Voir  le  dessin  d'après  photographie  :    «  Une  jonque  de  Man-hao  au  passage  d'un 
rapide  ».  p.  11. 
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le    /ini.    qu'on    trouvait 

autrefois   en    abondance 

*— at-  entre    Lao-kai    et    Man- 

I    I    I   I    !    ;       1  i        ,    '  *    "   '  !§£•  lia0-   Sauf  un    espace  li- 

-  — ■***-  bre  laisse  pour  le  barreur 

à    l'arrière,   et    [unir    les 
six   hommes    d'équipage 

Le  Pho-hi,  vapeur  monoroue  du  haut  fleuve  Rougi  •'    1  avant,     lout     le    COrpS 

de  la  jonque  est  recou- 
verl  d'une  espèce  de  loi)  cinlré  en  nattes  de  bambous  ou  de 
feuilles  de  latanier,  qui  lui  donne  un  vague  aspect  de  tunnel.  Un 
homme  peut  se  tenir  debout  .  s'il  pose  les  pieds  bien  au  tond  et  au 
centre  île  la  barque. 

Dispositions  .i.-  Il  s'agit  d'organiser  de-  couchettes.  Des  bambous  liés  ensemble  et 
disposés  dans  le  sens  île  la  longueur  de  la  barque  nous  les  fournissent. 
Nos  nattes  cambodgiennes  :  de  petits  matelas,  qui  n'ont  rien  de  sybari- 
Lique,  piques  sur  un  des  côtés  de  la  tresse  de  paille:  nattes  pour  l'été 
et  matelas  pour  l'hiver  ;  les  p'ou  kai,  sortes  d'édredons  bourrés  en 
colon,  achetés  à  Hanoi,  t'ont  disparaître  plus  ou  moins  complètement 
li--  inégalités  et  les  protubérances  des  bambous,  qui  servent  ainsi  à  la 
loi-  de  lits  et  de  tables  ;i  manger,  à  jouer  el  à  écrire,  nos  malles  pas- 
sant alors  au  rôle  de  sièges.  Nous  nous  réparlissons,  par  quatre,  entre 
les  jonques,  saut'  dans  la  o  jonque-amirale  »  réservée  à  létal-major. 
La  cinquième  est  le  domaine  exclusif  de  notre  cuisinier  Thomas,  un 
Cantonais,  comme  tous  nos  «  boys»,  et  qui  nous  faisait  d'excellentes 
sauces  autour  de  souvent  peu  de  chose.  La  «  jonque-cuisine  »,  qui  se 
transforma  bientôt  aussi  en  «  jonque-restaurant  »  pour  les  deux  repas 
sérieux  du  jour,  n'avait  qu'un  tort,  c'était  d'arriver  généralement  en 
retard.  Aussi  l'avions-nous  sur  nommée  l&Limace.  La  Tortue  lui  tenait 
généralement  compagnie.  La  «jonque-amirale  »  restait  dans  une  bonne 
moyenne,  pendant  que  VEperoier  et  le  Quès-aco?  —  ainsi  nommé 
pour  l'aire  plaisir  au  délégué  de  Marseille  —  se  disputaient  le  «  record  » 
ïrai-hutt-Lao-kai. 

I,,.  Traj  huu  ;,  Nous  mimes  cinq  jours  pour  franchir  la  distance  qui  sépare  les  deux 

localités.  Paysages  el  journées  se  suivent  cl  se  ressemblent.  C'est  tou- 
jours  la  même  végétation  tropicale  sur  les  rives.  Les  bananiers  sau- 
vages    sont    liés   nombreux;    non-    admirons  leurs  grandes    feuilles 
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recourbées  avec  tanl  de  grâce    Nos  hommes  sont  levés  à  l'aurore.  Ce 

sont,  d'après  M.  le  consul  Rocher,  des    ■  fhos  »,  liabilanl  sur  le  terri 

toire  chinois,  au  delà  de  Lao-kai,  el  appelés  l'.i-l  par  les  Chinois.  De 

Laille   moyenne,  el  généralement   maigres,   quelques-uns  onl    le  type 

chinois  assez  prononcé.  Ils  ne  craignenl  pas  la  peine.  ,\rmés  de   longs 

bambous,   1res  bien   ferrés,   ils  poussent  à  la  gaffe  sur  l'avanl   de   la 

jonque  en  prenant  appui  des  pieds  sur  le  rebord  du  ponl  et  en  reculant . 

Les  mouvements  s'exécutenl  avec  assez  d'ensemble,  mai-  ils  tombent 

par  terre  sur  le  dos  avec  la  facilite  la  plus  déplorable,  el  1  indifférence 

la  pins  amusante.  Ils  fonl  un  repas  de  riz  avant  départir,  le  malin,  el 

deux  autres  pendant  la  journée;  mais,  en  dehors  du  riz,  mangent,  en 

somme,  fort  peu  :  un  peu  de  poisson  salé  el  séché  et  quelques  légumes. 

Les  jours  de  bombance,  ils  font  cuire  (\l^  <•  lanières  ...  je  ne  trouve  pas 

île  mot  plus  juste,  de  bœuf  fumé  et  séché  ou,  mieux  encore,  un  mor 

ceau  de  porc.  Un  thé  de  qualité  très  inférieure  el  un  peu  d'alcool  de 

riz   constituent    leur   boisson.   Ces    équipages    sont    beaucoup   moins 

vigoureux  que  les  Chinois  du  Si-kiang,  d'après  ceux  qui  onl  pu  fane 

la  comparaison,  et  le  dispositif  chinois  des  a  plais-bords  a  le  long 

des  jonques,  permettant  aux   hommes  d'appuyer  la  gaffe  à  l  épaule  el 

de  courir  d'un  bout  du  bateau  à    l'autre  en  s  aidant  de  la  force  îles 

reins,  esl  d'un  effet heaucoup  [dus  utile. 

Entre  9  el   10  heures  du  malin,  à  peu  pics  Ions  les  jours,  la  brise  se 

levé  et  remonte  la  vallée,  poussant  devant  elle  les  jonques.  Quand  elle 

larde,  nos  hommes  «  sifflent  au  venl  »,  suivant  la  coutume  universelle  Conditions   de    la 

des  marins,  qu'il  esl  assez  curieux  de  rencontrer  jusque  dans  ces  pays 

1  j       1  1    .  |IM,|  neuve. 

perdus.  Cette  heureuse  circonstance,  ce  régime  particulier  à  la  saison 
joints  à  l'absence  de  courant  violent,  les  eaux  étant  basses,  favorisent  la 
navigation  indigène  sur  le  haut  fleuve  Rouge.  D'autre  part,  c'est  préci- 
sément pendant  les  mois  d'hiver  que  la  circulation  est  le  pins  facile  sur 
les  hauts  plateaux  du  Yun-nan,  tandis  qu'au  contraire  les  pluie-  torren- 
tielles de  l'été,  si  elles  permet-  js 
lenl,  par  le  grossissement  du 
fleuve,  la  remonte  des  vapeurs 
de  tirant  d'eau  plus  fort,  défon 
cent,  en  revanche,  les  roules  de 
terre  et  diminuent  le  mouvement 

Commercial   au  Yun-nan.    L'avan-  Jonque  annamite  sur  le  fleii 
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lage  dan-  l'étal  actuel  des  choses,  paraît  donc  rester  aux  jonques 
contre  les  chaloupes  à  vapeur  dans  le  haul  Song-coi.  Les  rapides,  jusqu'à 
Lao-kai,  même  en  celte  saison,  et  cette  année  où  les  eauxsonl  particuliè- 
rement basses,  sonl  des  lianes  de  galets  el  de  petits  rochers  sur  lesquels 
le  courant  se  précipite  et  bouillonne  plutôt  que  des  seuils  véritables. 
On  ne  rencontre  guère  ces  derniers  qu'entre  Lao-kai  et  Man-hao,  et 
encore  ne  sont-ils  bien  marqués  qu'en  deux  endroits1. 
Postes  militaires  Nous  passons  une  demi-douzaine  de  postes  entre  Trai-hutt  et  Lao- 
snr  le  fleuve.  |;ii  .  Lang_lcey,  Bao-ha,  Thai-van,  Lang-niu,  Pho-lu  et  Thai-nien.  Ils 
sonl  échelonnés,  tous  les  if>  ou  20  kilomètres  (par  la  route),  sur  les 
deux  rives.  Le  plus  important  est  celui  de  Pho-lu  (rive  gauche).  On  y 
Lrouve  des  constructions  en  briques  pour  les  officiers  et  les  hommes,  au 
lieu  de-  simples  pa  il  loi  les  de  quelque-  un-  des  au  lies  postes.  Au  moment 
de  notre  passage  (20  novembre  1895),  un  capitaine,  deux  lieutenants 
e)  une  compagnie  de  la  légion  étrangère  étaient  chargés  de  ce  poste  ; 
pour  les  autres,  el  sauf  à  Bao-ha,  il  n'y  avait  qu'un  ou  deux  sous- 
officiers  européens  el  des  tirailleurs  annamites. 
Lao-kai.  Lao-kai'-'  esl  situé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  Rouge,  qui  peut  avoir 

eu  eel  endroit  1 5o  mètres  de  large,  au  confluent  du  Nam-ti  ou  Nam-si, 
donl  les  belles  eaux  bleu- verdàlre  l'ont  contraste  avec  les  eaux  «  cho- 
colat »  du  Song  coi.  Sur  l'autre  rive  du  Nam-ti,  le  gros  bourg  chinois 
de  Song-phong  ou  Ilo-k'éou,  où  nous  avons  un  vice-consulat  depuis 
1896  (traité  du  20  juin  1 S < > 5  el  où  la  douane  impériale  chinoise  a  dû 
établir  aussi  un  poste  de  contrôle.  Song-phong  peut  compter  de  3  à 
4ooo  habitants.  Chinois  et  métis,  population  de  pirates  et  de  contre- 
bandiers. La  population  de  Lao-kai  ne  dépassait  pas,  au  moment  de 
notre  passage,  5  à  600  âmes,  donl  une  douzaine  de  détaillants  cantonnais 
vendant  des  marchandises  européennes.  En  dehors  de  l'Agence  des 
correspondances  fluviales,  un  seul  commerçant  français,  M.  Bleton,  qui 

avait,  à  ce  n ni,  le  monopole  de  l'achat  de  l'opium  du  Yun-nan 

pour  le  compte  de  la  Régie. 

Dans  la  citadelle  contenanl  l'ancien  yamen,  ou  résidence  officielle  du 

i  Voir  plus  loin  le  tableau  des  rapides  du  haul  fleuve  —  et  dans  la  deuxième  partit' 
les  «  Notes  sur  le  Tonkin  considéré  comme  voie  de  pénétration  ». 

-  A  3u.>  kiloi  i  lla-in>i  (par  la    route);  el   à   1 7 '>    kilomètres   de  Yen-bai  —  et 

joo  kilomètres  (approximativement)  d'Ha-noi  par  le  fleuve  —  el  à  (ioo  environ  (toujours 
le  il'-in  e)  de  la  mer, 
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Liou  Vuin  fou  (o  le  Vieux  Phoque  >.  comme  l'appelaienl  nos  soldais, 
ex-chef  des  Pavillons  Noirs,  et  maintenant  mandarin  militaire  chinois' 
deux  compagnies  d'infanterie  de  marine,  à  effectifs  très  réduits,  el  une 
compagnie  de  tirailleurs,  sous  le  commandemenl  d'un  chef  de  batail 
Ion  ".  Les  loris  chinois,  situés  sur  la  rive  droite  du  Nam-ti,  surdes  colli- 
nesdéboisées,commandentla  citadelle.  Nousavions  déjà  trouvé  la  même 
situation,  les  positions  chinoises  dominant  les  positions  françaises,  sur 
les  frontières  du  Kouang-si,  à  Dong-dang.  Heureusement,  les  Chinois 
n'ont  pas  l'armement  nécessaire  pour  tirer  parti  de  leurs  avantages. 

Le  trajet  de  Lao-kai  a  Man-hao  nous  prit  huit  jours  (23-3o  novem-      De  Lao-kai  i 
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lire  .  On  peut  le  faire  en  moitié  moins  de  tempsavecun  venl  favorable  . 
mais  la  brise  fut  beaucoup  moins  régulière  qu'entre  Yen-bai  el  Lan 
kai .  La  rivière  est  encaissée  entre  des  montagnes  dont  l'altitude  s'ac- 
croîl  au  fur  età  mesure  que  l'on  remonte  vers  le  nord-ouest,  direction 
générale  de  la  vallée.  Elles   son!   déplus  en  plus  dénudées,  et  brûlées 
par  plaques.  Nous  voyons  l'herbe  flamber  en  plusieurs  endroits.  C'esl 
pour  empêcher  la  brousse  d'envahir  tout  et  assurer  dc>  pâturages  a 
quelques  rares  troupeaux  de  bœufs  et  de  chèvres.  Il  y  aurait  des  vil- 
lages de  Pa-I  dans  les  bas  fonds  el  de    Yaos  sur  les  sommets  ;  mais  ils 
sont  bien   cachés.   Nous  n'en   voyons  aucun.    La  végétation  est  aussi 
beaucoup  moins  dense  sur  les  rives.   Le  soir,   nous  n'entendons  plus 
bramer  le  cerf  (conai)  ni  chanter  le  coq  de  bruyère,  et,  le  malin,  nous 
cherchons  en  vain  les  empreintes  du  tigre  nocturne,  qui  aurait  dû,  s'il     Le  ligre  de  nos 
avait  su  son  métier  el  la  soit  d'aventures  qui  dévorait  nos  âmes  d'explo- 
rateurs, venir  boire  à  l'ombre  des  hauts  bambous,  sous  la  lune.   Nous 
recommençons  tous  les  jours  nos  recherches  avec  une  conscience  digne 
d'un  meilleur  sort.  Les  traces  sont  toujours  aussi  absentes  que  surl'hon- 
nèle  plage  de  .loinville  ou  de  Bougival.  Nous  aurions  d'ailleurs  été  fort 
embarrassés  pour  l'aire  au  fauve  de  nos   rêves  l'accueil  qu'il  méritait, 
Après  quelques  hésitations,  notre  chef.   M.    le   Consul   Rocher,   avail 
décidé  que,  étant  donné  le  caractère  essentiellement  pacifique  de  notre 
mission  commerciale,  nous  n'emporterions  pas  de  fusils.  J'ajoute  qu'il 

1  II  a  été  nommé  dernièremenl  commandanl  en  chef  el  président  du  Comité  de 
Défense  'les  provinces  du  Kouang-si  el   du  Kouang-toung,  en  résidence  i  <  anton. 

3  Lao-kai  esl  maintenant  devenu  le  siège  du  commandemenl  <lu  IV"  territoire  mili- 
taire. 

3  Le  prince  Henri  d'Orléans  et  MM.  Roux  el  Briffaultonf  mis  quatre  jours,  au  ni<>i~ 
de  février  1895,  dix  mois  avant  nous. 
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avail  d'autanl  plus  de  mérite  à  celle  mesure  héroïque  qu'il  est  lui- 
même  bon  chasseur;  mais  nous  avons  plusieurs  fois  regretté  celle 
sloïque  conception  <le  noire  devoir. 


[.'arbre  de  Robinson,  près  d'Ycn-bai. 

J'ai  compté  quatorze  rapide-  de  Lao-kai  à  Man  nao.  Deux  seule- 
ment, celui  de  Sin-fcui,  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  les  deux  points 
extrêmes,  el  le  Ta-Can,  que  nous  avons  passé  la  veille  de  notre  arri- 
vée ii  Man-hao,  nons  on!  donné  pas  mal  de  lil  —  ou  plutôt  de  cordelle 
—  à  retordre  '. 

Ces  rapides  onl  été   pour  nous  l'occasion  d'admirer  l'intrépidité  de 

i  Voii   ci-cpntre,  d'après    le   relevi    de  notre  journal  de  r -(l    poui    ceux  que  cela 

peul  intéresser,  la  liste  de  ces  rapides.  On  pourra  les  comparer  avec  le   relevé   fait  par 
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nos  équipages    .1  sejeler  à  l'eau,  dans  des  passi venl  peu  corn 

modes,  où  le  fleuve  élail  profond  el  le  couraiil  violent,  pour  aller  por- 
ter une  amarre  à  terre,  l'accrochera  un  tronc  d'arbr i  à  un  rocher 

propice,  ou  s'y    atteler  tout  simplement  par  une  autre  corde  en  rotin 
passée  en  sautoir,  el    le  corps  ployé  en  avant,  les  bras  ballants,  ram 
l>;ml  presque  sur  le  sol  ou  sautanl  <lc  roche  en  roche,  nus,    ruisselants, 

lamentables,  haler  péniblemenl   la  lourde   j jue  rebelle.  Quelquefoi 

la  berge  esl   trop  abrupte  pour  qu'on  puisse  y  circuler.    On  se  rejette 
alors  sur  la  gaffe,  el   les  longs   bambous   ploient    à    se    rompre    sous 

M.  Duclos  a  la  descente,  el   aux  basses  eaux  (Qn mars   i8y6)    dans  la  Deuxième   na 
2'  rapport  :  «  Le  Tonkin,  voie  de   pénétration   ». 


M'IlKltfl 
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DATE 


2  i  nov. 


NOMS 

DES    II  irniES 
(douteux] 


n;Mi'S 

nécessaire  au  passage 
mquet) 


REMARQI  ES 


1  n> > \- .  (midi  1  a1. 

—  3  heures) 

-  i  h.  ,    s) 


26  nov.  (midi 


27110V  (loheures). 


—       (3  heures 


—  midi  1  a 
3  h.   ,    ■ 

!>  nov.   7   h.  1   •  . 

—  i  heures  . 


3'»  nov. 


Ui-l'an. 

Tsin-f 'an-l'an      ) 

/  ong  po  1  localité 

Ting  fang-l'an  >  '■'• 

Xan-t'  ien-t'an. 
Nui-Ami    (localité 


<  I  heure. 
Passé  ;ï  lacordcllc 


A  une  heure  mu  ij  oa  du  posti 
français  (rive  droite)  'le  Ba 
xat.  —  Fort  courant.  —  Les 
roches  ne  sont  pas  à  découvert. 

Coude  prononcé  du  fleuve. 


heures    211  nom- 
mes) à  la  cordelle 
Passés  à  la  voile  cljCourant  violent. 
,i  i.,  perche.  |Passage   assez  étroit  entre    ro 

clier*.         l'n    peu    en     aval  du 
poste  français  de  Tsiu   lliuong. 


I  '.  t  la  ci  u'dclle 


Tsin-l  m. 

> 
)  ê  chout  I  m 

Ta-Can. 


3o    intitules.     Cor- 
delle. 

o-'i  minutes.  Cordcl 
le.   Voile  el      tffe. 

La  première  j |ue 

mel  1    heure     ïafîe 
el  cordelle). 

Mouvement     total     de 
7  li    3  là   11  h.  1/ 

'o  minute  -. 
3n  minutes. 
1   h.  1   2. 


10  minutes  environ 
parjonque.  —  A  lit 
ri  tri  telle. 


Eau  bouillonnante      Rive  droiti 

une    rivière    venant    de  1 

et  formant  frontière         Derniet 
poste  francs 

Rapide  assez  sérieux.  —  Gro.* 
blocs  i]-;  pi.-rre  me  droite.  — 
Un  rocher  à  fleur  d'eau .  rîvi 
gauche.    —  Petit  affluent. 

Petit  affinent,  rive  droite.  Coudi 
-lu  flen\o,  —  Rapide  assez  dif 
licile. 

Seuil.  -  Deux  renions  ave 
roches.  —Affluent  rive  gauche 


Seuil  assez     p] 
Peu  important. 

Kenn-n   . 
Gros  blocs  de  pierres,  rive  g; 
che.  —  Pagode. 
Rapide    ti'-'js     long    (150 
on).    —  Barre     do 
Seuil  nulle  pai  t  marqué. mau 
différence    de    niveau    I 
1  mètre.  —    Petit    affluent  rive 
droite. 

Rapide  peu  important. 
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l'efforl  Le  pied  manque  à  un  des  gaffeurs  :  culbute,  bousculade  ;  la 
barque  esi  reprise  par  le  courant  el  Ton  perd  quelquefois  en  deux 
minutes  ce  qu'il  a  fallu  Lrois  quarts  d'heure  à  remonter.  Quelques 
jurons  bien  sentis,  mais  proférés  plus  par  habitude  que  par  colère,  el 
toute  la  manœuvre  recommence,  (les  difficultés  naturelles  et  l'impuis- 
sance dans  laquelle  les  bateliers  se  sentent  à  lutter  contre  elles,  si  elles 
leur  inspirent  une  inaltérable  patience  par  l'usure  de  leur  volonté, 
détruisent  en  même  temps  chez  eux  toute  espèce  de  commisération 
puni'  les  mésaventures  d'autrui.  Ils  ont  été  si  souvent  logés  à  la  même 
incident.  enseigne!  Nous  en  taisons  nous-mêmes  l'expérience.  Un  certain  soir, 
à  la  nuit  tombante,  la  jonque-amirale  est  prise  en  travers  par  le  cou- 
rant très  violent  en  cet  endroit,  dérive  avec  une  rapidité  foudroyante, 
et  vient  heurter  contre  une  roche, près  de  la  rive,  contre  laquelle  elle  se 
coince.  La  secousse  est  violente.  En  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut 
pour  le  raconlci',  nos  hommes  qui,  après  avoir  essayé -un  instant  de 
lutter  contre  le  courant,  y  ont  renoncé  sans  émotion  apparente,  et 
guettent  leur  opportunité,  saisisse' ni  leur  natte,  dans  laquelle  est  roulée 
une  mauvaise  couverture  et  leur  pipe  à  opium,  passent  sous  leur  bras 
leur  paquet  d'effets,  une  petite  veste  el  un  large  caleçon,  et  sautent  à 
terre.  Le  pilote  a  donné  le  signal  du  sauye-qui-peut,  bondissant  par 
de-sus  le  luit  de  la  jonque  pour  rejoindre  V;i\ anl  qui  était  plus  près  de 
la  berge.  Deux  autres  barques  chargées  de  marchandises,  étaient 
mouillées  à  deux  pas  de  nous.  Les  équipages,  accroupis  philosophi- 
quement sur  leurs  talons,  dans  l'altitude  familière  à  tous  les  Orientaux, 
jettent  un  coup  d'oeil  distrait  sur  l'accident  qui  se  passe  à  cinquante 
mètres  d  eux  à  peine...  el  reprennent  le  repas  du  soir  un  instant  inter- 
rompu, l'as  un  instant  ils  n'ont  songé  à  nous  porter  secours,  et  nous 
avons  dû  nous  tirer  d'affaire  par  nos  propres  moyens.  Nous  devions 
voir  bien  d'autres  exemples  de  celle  placidité  imperturbable  cl  de  cet 
admirable  esprit  de  solidarité  des  (minois  ! 
Le  village  de  Pendant  t'es  huit  jours  de  voyage,  <|ui  peuvent  représenter  un  peu 

moinsde  la  dislance  de  ^  en-bai  à  Lao-kai,  soit  un  peu  plus  de  i5o  kilo 
mètres,  nous  n'avons  rencontré,  sur  les  bords  du  fleuve,  qu'un  seul 
village  digne  de  ce  nom.  celui  de  Sin-kai.  Encore  ne  contient  il  qu'une 
soixantaine  de  cases,  moitié  torchis,  moitié  bambous,  ("csl  de  là  que 
pari  le  -en lier  très  dur  suivi  par  le  courrier  de  la  poste  jusqu'à  Moung- 
Lse.   Quelques  boutiques   où  l'on   vend   des  allumettes  japonaises,  du 


Sinkai 
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papier  chinois,  des  bâtonnets  d'encens,  indispensables  pour  passer  avec 
quelque  sécurité  les  rapides,  des  arachides,  du  maïs,  des  espèces  de 
haricots  noirs,  dont  on  l'ail  des  gâteaux  qui  dégagenl  une  odeur  à  faire 
éternuer  un  mort,  etc.  Nous  arrivons  un  jour  de  marché.  Les  femmes 
ont  le  type  Pa-1  ou  Tho  très  accentué,  el  sonl  velues  de  cotonnade 
bleue  1res  foncée,  avec  des  colliers  el  îles  boucles  d'oreilles  d  argent. 
Il  y  a  de  nombreux  types  de  métis  chinois  parmi  les  enfants. 


'-y,. 


- 


Smë 


Jonque  chinoise  de  Man-hao  au  passade  d'un  rapide. 


Le  marché  esl  peu  animé.  Il  l'ail  contraste  avec  ceux  que  nous  nous  contraste  avec  1rs 

n  i         i     i  \   i ,  îii  i         marchésde  Delta 

souvenons  il  avoir  vus  dans  le  Délia,  au   bord  des  arroyos,  ou  sur  les 

places  publiques  des  villages,  à  l'ombre  des  balles  couvertes  en  Utiles, 

ou  des  petits  abris  en  feuilles  de  palmier,  supportées  par  des  perches  en 

bambous,  dans  les  localités  plus  pauvres.  Tout  un  monde  grouille  dans 

ces  marchés  du  bas  Tonkin.  Les  femmes  dominent.  Leurs  longues  robes 

flottantes,  boutonnées  sur  le  côté,  noires  ou  brunes,  quand   elles  sonl 

teintes  au  eunao.    les  seins  couverts  d'un  triangle    de  colonnade   de 

même  couleur  ;  le  large  chapeau  circulaire  et  plat  en  feuilles  de  latanier, 

au  rebord  tombant,  avec  son  immense  gland  au  bout  de  Ae\\\  brides 

de  soie,  pendu  très  bas:  les  faces  jaunes  éclairées  d'yeux  bruns  assez 

vifs;  le  trou  rouge  et  noir  de  la  bouche  aux  dents  laquées,  mâchonnant 

le  bétel,  auquel  on  s'habitue  si  difficilement  et  qui  dépare  des  visages 

quelquefois  jolis;  les  vestons  blancs,  les  larges  ceintures  de  soie  verte 

Récits  de  Voyages  * 
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ou  rouge,  et  les  turbans  bleus  en  crépon  de  soie  des  «  boys  »  d'Euro- 
péens :  toute  la  gamme  des  légumes  et  des  fruits  innombrables  du  pays, 
de  couleurs  e1  de  formes  si  diverses;  toute  la  puanterie  des  mets 
innomables  qu'adorent  les  Annamites  :  poissons  pourris,  crevettes 
écrasées,  crabes  de  rivières,  vessies  de  poissons,  gros  vers  blancs  de 
palmiste,  œufs  décomposés  ou  à  moitié  couvés,  etc.,  etc.  ;  enfants  ven- 
tripotents et  nus.  codions  ensellés  cl  dont  la  lourde  bedaine  traîne  à 
terre:  vacarme,  cris,  bousculades  de  porteurs  qui  passent,  leurs  deux 
paniers  balancés  à  chaque  extrémité  d'un  flexible  bambou;  appels, 
disputes  interminables  pour  trois  sapèques  de  zinc,  dont  six  font  à 
peine  un  centime  ;  cependant  cpie,  le  corps  voluptueusement  plongé 
dans  la  vase  des  rizières,  le  mufle  allongé  au-dessus  de  l'eau,  les  buffles 
pacifiques  regardent  de  leurs  yeux  vagues  toute  cette  agitation  des 
hommes;  tout  cela  forme  une  vue  kaléidoscopique,  éclatante,  mou- 
vante, tintamarresque,  inoubliable. 
Man-hao.  Le  3o  novembre,  a  3  heures,  la  première  jonque  jetait  l'ancre  sur 

la  plage  de  Man-hao,  terminus  de  la  navigation  sur  le  fleuve  Rouge. 
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L'ESCALADE    DU    PLATEAU 

DE    MAN-HAO    A    MOUNG-TSE    ET   SÉJOUR    A     MOUNG    rSJ 

[ior-i8déc.  1895] 


Man-hao. —  Son  insalubrité. —  Quelques  cas  de  fièvre  dans  la  Mission.  -  Première  caravane. 
Harnachements. —  Les  bats  chinois. —  Gymnastique  équestre.  —  ■■  J'y  suis...,  je  n'y  reste 
pas.  »  —  La  route  des  «  l)i\  mille  escaliers  ».  —  Mouvement  sur  la  roule.  —  Première 
auberge. —  Les  écuries.  —  Concerts  nocturnes.  —  Arrivée  ù  Moung-lse.  Cordial  accueil. 
La  «  Vieille  Pagode  ». —  Population  de  M,oung-lse.  —  La  peste.  —  Climat.  —  Enquêtes 
et  visites.    —  Les  missionnaires.  Le  P.  Yjal.  —  Départ  de   Moung-tse, 


■  >, 


La  route  des  «    Dix  nulle   escaliers  ». 


Nous   n'avions    Man-hao,  son    in 

1  salubrité. 

aucune  envie  de 

prolonger  notre 
séjour  à. Man-hao. 
C'est  un  pauvre 
village  qui  doit 
toute  son  impor- 
tance au  fait  que 
là  commence  la 
navigation  du 
fleuve  Rouye  ' , 
el  qu'il  \  a  quel- 
ques gros  entre- 
pôts de  marchan- 
dises,   entre    les 


1  Quelques   pirogues  indigènes  peuvent,  exceptionnellement,  circuler  en  lie  Man-hao 
et  Yuen-kiang  tcheou,  mais  il  n'y  a,  el  il  ne  saurait  y  avoir  aucune  navigation  régulière. 
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mains  de  Cantonais.  Mais  Man-hao  jouit  d'une  fâcheuse  réputa- 
tion d'insalubrité,  surtout  pendani  la  saison  des  pluies.  La  saleté 
de  loute  agglomération  chinoise  vient  s'ajouter  aux  influences 
délétères  du  climat,  à  la  chaleur  malsaine  qui  s'accumule  dans  ce 
fond  de  vallée  étroite,  dont  l'altitude  ne  dépasse  pas  i5o  mètres1, 
alors  que  les  montagnes  avoisinantes  s'élèvent,  sur  la  rive  gauche, 
a  plus  de  2000  mètres.  Les  chefs  de  caravanes  ne  couchent  jamais. 
—  ou  presque  jamais  —  à  Man-hao.  Ils  s'organisent  de  façon  à  y 
arriver,  descendant  du  dernier  village  sur  le  rebord  du  plateau, 
vers  le  milieu  de  la  journée,  chargent  immédiatement,  et  repartent 
pour  le  village  en  question,  Yao-t'ou,  qu'ils  atteignent  à  la  nuit. 
Cela  leur  permet  aussi  de  compter  trois  étapes  de  Man-hao  à  Moung-lse, 
alors  qu'en  les  coupant  mieux  on  pourrait  s'en  tenir  à  deux  ;  c'est  d'ail- 
leurs ce  qu'a  fait  la  Mission  lyonnaise.  Il  est  possible  que  celle  considé- 
ration particulière  soit  pour  quelque  chose  dans  la  terreur  que  leur 
inspire  Man-hao.  Cependant  la  localité  est  certainement  une  des  moins 
saines  du  haut  fleuve.   Trois  de  nos  camarades,  MM.  Duclos.  Perre   et 

Quelques  uis  de  ltiaull,  souffrant  delà  lièvre  depuis  quelques  jours,  sont  obligés  de 
s'aliter  complètement.  Noire  excellent  docteur,  M.  Deblenne,  les 
soigne  avec  le  plus  entier  dévouement.  Trop  faibles  pour  se  mettre  en 
route,  ils  resteront  en  arrière  pendant  quelques  jours,  ainsi  que  le 
pontonnier  Renault,  que  M.  Pochera  ohlenu  d'attacher  à  notre  ingé- 
nieur hydrographe,  M.  Perre,  pour  ses  travaux  sur  le  haut  fleuve 
Rouge.  I  n  Cantonais,  Iloklen,  grand  entrepositaire  d'étain,  que 
connaissent  bien  tous  les  Européens  qui  ont  passé  par  Man-hao,  leur 
offre  l'hospitalité  dans  une  grande  chambre  de  la  maison,  la  plus  riche 
du  village,  ce  qui  n'est  pas  beaucoup  dire. 

Première  caravane.  Quant  à  nous,  nous  avons  hâte  de  lâler  d'une  vie  plus  active  que 
celle  (\l-^  trois  dernières  semaines,  et  de  sortir  de  ces  bas-fonds.  Aussi 
voyons-nous  déboucher  avec  plaisir,  sur  la  plage  oùsonl  amarrées  nos 
jonques,  i\i->  le  lendemain  de  noire  arrivée  i"  déc.l,  notre  caravane 
de  mulets  et  fie  chevaux.  Depuis  le  malin,  les  muletiers  sont  occupés 
;i  fixer  nos  bagages,  répartis  pat  demi-charges  d'une  soixantaine  de 
catties2    (36   Kilogr.   environ)   de  chaque  côté    du  petit  bâti  qui  est 

i   i ."î 7  mètres  d'après  M.  le  lieutenant  Houx,  bu    Tonkin  aux  Indes. 
!  Le  cally  ou  livre  chinoise  vaut  environ  <ii>4  grammes.  Voir  le  tableau  des  poids  et 
mesures. 


fièvre. 
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ensuite  placé  sur  la  selle  également  en  bois1.  Celle  disposition  permel 
décharger  et  de  décharger  très  rapidement  les  animaux  en  coins  de 
roule,  sans  avoir  à  défaire  les  charges  qui  soul  arrimées  une  fois  pour 
toutes.  Le  reste  du  harnachement  est  des  plus  simples.  La  petite  selle 
eu  bois,  sous  laquelle  est  quelquefois  placée  une  couverture  en  laine 
grossière  ou  en  fibres  d'un  palmier  d'une  espèce  particulière  (tsong 
chou)es\  retenue  en  avant  par  une  courroie  qui  passe  sur  le  poitrail, 
et  eu  arrière  par  une  sorte  d'avaloire,  plus  large.  Pas   de  sangles, 


Un  houang  ko  chou  près  de  Moung  tsc. 

l'équilibre  des  deux  poids  latéraux  suffisant  à  maintenir  la  charge  ;  pas 
de  bride,  un  élémentaire  licol,  souvent  absent,  ou  remplacé  par  une 
simple  corde  allant  de  derrière  les  oreilles  au  museau,  et  au  bout  de 
laquelle  esl  attaché  une  sorte  de  petit  panier  en  bambou  tressé  pour 
empêcher  la  bêle  de  brouter  en  roule.  Les  étapes  sont  longues,  cl  il 
ne  faut  pas  perdre  de  temps. 

Pour  nous,  avant  eu  le  lorl  pour  la  plupart  de  ne  pas  nous  munir  de    Les  bM-  chinois. 
selles  européennes 2 et  n'ayant  pas  de  selles  chinoises  à  notre  disposition, 
nous  devons  nous  contenter  dr   bals  chinois,   c'est-à-dire  de  grands 
sacs  ohlongs  en   toile,  à  doubles  poches,  jetés   sur  la  petite  selle.   On 
plie  soigneusement  ses  couvertures  de  la  longueur  du   sac,    et  on  en 


1  Voir  dans  le  chapitre  m,  plusieurs  dessins  d'après  photographies. 

•  Les  selles  d'ordonnance  sur loul  son)  ] lieuses,  à  cause  des   fontes    Voir  dans  le 

dessin  d'après  photographie,  p.  19,  un  bat  chinois, 
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insère  plusieurs  couche?  dans  la  première  poche  qui  occupe  toute  la 
longueur  du  sac  de  façon  à  éviter  le  contact  direct  avec  la  selle  en  bois; 
puis,  dans  les  deux  grandes  poches  extérieures,  on  accumule  au  hasard 
de  la  hâte,  de  la  nécessité  ou  de  la  fantaisie  d'un  chacun,  le  reste  de 
sa  literie  cl  quelques  objets  indispensables,  mais  divers,  depuis  une 
paire  de  bottes  de  rechange  jusqu'à  ses  brosses  à  dents  et  son  couvert 
de  voyage. 
Gymnastique  Voilà  le    paquetage  l'ait.   Il  s'agit  maintenant  de  se   hisser  dessus. 

L'opération  est  assez,  délicate.  En  dehors  des  objections,  plus  ou  moins 
discrètement  exprimées,  que  peut  y  faire  votre  monture,  les  protubé- 
rances latérales  de  votre  bât-étui  peuvent  décourager  vos  efforts  les  plus 
persévérants,  à  moins  (pie  vous  n'ayez  quelque  accoutumance  des 
exercices  de  voltige.  Si  vous  essayez  de  tourner  la  difficulté,  et  d'aborder 
votre  cheval  par  le  cou,  il  faut  calculer  avec  précision  votre  manœu- 
vre, car,  surpris  de  ces  tentatives,  nouvelles  pour  bu,  il  baissera  obsti- 
nément le  cou,  au  moment  où,  d'un  poignet  solide,  vous  faites  effort  sur 
la  crinière,  el  vous  fera  perdre  une  partie  de  voire  élan.  Le  plus  simple 
est  d'amener  tranquillement  voire  monture  sans  défiance  auprès  d'une 
borne  ou  d'une  pierre,  ou  de  la  faire  passer  en  contre-bas  de  la  roule, 
de  façon  à  pouvoir  enjamber,  sans  fatigue  et  avec  élégance,  le  volu- 
mineux paquet  de  vos  couvertures  et  impedimenta. 
«  J'y  suis...,  je  l'ne  foisjuché  sur  votre  échafaudage  plus  ou  moins  moelleux,  ne 
n-y  reste  pas  ...  VQUg  cr0yez  pas  au  boni  de  vos  peines  :  il  faut  maintenant  vous  y 
maintenir.  Impossible  de  laisser  pendre,  avec  un  naturel  el  mol  aban- 
don,  vos  jambes  de  chaque  côté  de  votre  bât  :  le  gonflement  des  poches 
latérales  vous  l'interdit  ;  ce  serait  un  écartèlement  lent,  mais  sûr.  Les 
(minois  ramènent  leurs  jambes  sur  le  devant  du  bât  el  enfoncent  le 
talon,  et  non  la  pointe  du  pied,  dans  de  larges  étriers  en  osier  sus- 
pendus à  une  corde  de  chaque  côté  du  garrot  du  cheval.  Ils  se  trouvent 
ainsi  assis  sur  leurs  liais,  les  genoux  en  avant  et  à  la  hauteur  des  fesses. 
11  faut  évidemment  une  initiation  particulière  pour  apprécier  ce  mode 
d'équitation,  dont  les  (minois  s'accommodent  parfaitement.  Il  est  sur- 
tout à  recommander  dans  les  moulées  ou  les  descentes  à  pentes  invrai- 
semblables dont  abondent  les  roules  de  l'Empire  du  Milieu.  Les  cava- 
liers s'accrochent  alors  désespérément  à  la  crinière  de  leur  moulure 
dans  le  premier  cas,  OU  se  retiennent  des  deux  mains  à  l'arrière  du  bât 
dans  le  second.  Je  ne  <ais  plus  qui  a  donné  celle  définition  pittoresque 
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des  jockeys  :  «  des  singes  tristes  à  cheval  ».  Celle  définition  me  reve- 
nail  toujours  à  la  mémoire  quand  je  voyais  noire  gros  lellré  se  livrer  à 
de  véritables  acrobaties  équestres  dans  les  pentes  sus-mentionnées.  Il 
avait  l'air  très  mal  à  son  aise.  Quant  à  nous,  nous  nous  sommes  pro 
curé  îles  selles  chinoises,  dès  Moung  Ise.  Elles  sont  lourde-  el  encom- 
brantes, mais  cela,  c'est  l'affaire  du  cheval  ;  le  cavalier  peul  au  moins 
s'y  asseoir  dans  une  position  normale.  Après  de  louables  et  persévé- 
rants essais,  la  plupart  de  ceux  d'entre  nous  qui  avaient  des  liai-  se 
résignèrent. à  faire  à  pied  les  deux  premières  étapes,  de  Man-hao  à 
Moung-tse. 

D'autant  plus  que,  dès  le  premier  jour,  on  se   heurte  à  une  des  plus    U  route  des.   Dix 
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formidables  montées  que,  pour  ma  part,  j  aie  rencontrées  dans  mes 

pérégrinations  de  dix-huit  mois  en  Chine,  et  dont  certains  membres 

de  la  Mission  n'ont  trouvé,  je  crois,  l'analogue,  que  sur  les  confins  du 

Tibet,  au  nord  de  Ta-tsien-lou.  C'est  la  laineuse  roule  des  ci  Dix  mille 

escaliers  »  plusieurs  fois  décrite  par  les  voyageurs1.  Sur  une  distance 

qui  ne  dépasse  pas  3o  à    35  kilomètres,  on  s'élève    de    i5o  à  2100 

mètres  (col).  Une  première  escalade  vous  mène  à  une   première  ligne 

de  faîte,  d'où  l'on  redescend  sur  le  hameau  de  Yao-t'ou.  De  ce  palier, 

on  passe  à  celui  de  Choui-tien,   puis  on  aborde  la  grande  chaîne  qui 

forme  le  rebord  du  plateau,  et   on    se  trouve   sur  le  col   (les  bailleurs 

avoisinantes    doivent    avoir   de  2200  à  a3oo   mètres).    On    retombe 

ensuite,  par  îles  pentes  plus  douces  que  celles  de  l'autre  versant,  sur 

le  plateau  de  Moung-tse  qui  n'est  qu'à  i3y5  mètres2. 

La  roule  est   assez  mal   entretenue,  mais  on  retrouve,  de  place  en   Mouvement  sur  la 

place,  la  trace  des  «  escaliers  »  qui  lui  ont  fait  donner  son  nom  et   qui 

sont  alors  assez  réguliers,  surtout    sur  le  flanc  montagneux   que  l'on 

aborde  au  sortir  de  Man-hao,  et  où  se  Irouvenl  les  plus  fortes  pentes. 

Sur  cette  roule  invraisemblable,    passent    néanmoins  par  an    environ 

87.000  bêtes,   chevaux,  mulets,  et,  dans  les  temps  de  presse,  bœufs 

porteurs3,  ce  qui  fait  près  de  240  bêtes  par  jour,  encore  faut-il  tenir 

1  Voir  notamment  Un  voyage  au  Yun-nan,  du  Dr  Pichon,  Paris,  Pion,  189a,  el  Du 
Tonkin  aux  Indes,  du  prince  Henri  d'Orléans,  Calmann  Lévy,  îSyS.  etc. 

3  D'après  Bourne.   D'après  le  lieutenant  Roux  :  1870  mètres. 

3  C'est  le  chiffre  contrôlé  à  la  douane  de  Moung-tse  en  189H  (8u.yo(>  .  Sur  ces  ques- 
tions, voir  la  deuxième  partie. Ce  chiffre  de  87.000  représente  le  nombre  d'entrées  el  de 
sorties  à  Moung-tse.  Cela  suppose  un  effectif  de  10  à  12.000  bêtes  en  admettant  que 
chacune  tasse  de  8  à  10  voyages  par  an,  car  beaucoup  suivent  sur  la  capitule. 
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compte  de  ce  que,  de  juin  a  septembre,  le  mouvement  se  ralentit 
beaucoup,  ii  cause  des  grandes  pluies,  sans  être  cependant  jamais  com- 
plètement suspendu. 
Première  auberge.       Notre  première  1 1 1 1 1 1  à  Yao-t'ou   nous  l'ail    faire  la  connaissance  la 
plus  édifiante  avec  les  auberges  chinoises.   Nous  arrivons  à  la  nuit, 
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notre  caravane  étant  partie  lard  de  Man-hao.  L'hôtellerie  se  compose 
d'une  unique  pièce.  Deux  bas  lianes  courent  le  long  du  mur  sans 
fenêtre,  les  pieds  reposanl  sur  le  sol  en  terre  battue,  sans  plancher. 
A  côté  d'une  grande  porte  donnant  sur  la  cour  et  d'où  la  pièce  reçoit 
toute  sa  lumière,  se  dresse  un  immense  fourneau  en  terre  cuite,  pou- 
vant recevoir  plusieurs  marmites  presque  plates,  en  fer,  et  la  marmite 
à  riz1.  Comme  il  n'y  a  pas  place  pour  tout  le  monde  dans  cet  antre. 
d'ailleurs  enfumé,  on  jette  des  fagots  de  bois  par  terre,  sous  une 
espèce  de  hangar,  ouvert  du  côté  de  la  cour,  et  nous  étendons  notre 
literie  dessus.  A  côté  de  nous,  et  sous  cette  galerie  couverte  qui  règne 
tout  autour  de  la  cour   intérieure,  une  double  rangée  de   mangeoires 


1  Sur  la  manière  de  cuire  le  ii/.  S  la  chinoise,  voir  plus  loin  chapitre  iv, 
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est  dressée.  Les  chevaux  el  les  mulets  sonl  parqués  devant  elles,  en 
groupes  serrés,  séparés  par  des  planches  ou  de  simples  troncs  d'arbres. 
On  les  rapproche  le  plus  possible  les  uns  à  côté  îles  autres,  pour  éviter 
qu'ils  ne  se  démolissent  mutuellement  par  des  ruades,  au  momenl  où 
on  leur  sert  leur  maigre  pitance.  Car,  malgré  la  fatigue  <les  longues 
étapes  el  des  roules  impossibles,  ces  petites  hèles  conservent,  l'appélil 
aidant,  une  vigueur  de  tempéramenl  incroyable,  el  sur  laquelle  nous 
aurons  l'occasion  de  revenir. 

Toute  la  nuit,  nos  muletiers  hachent  à  côté  de  nous  de  la  paille  de  Concerts iturnes 

riz,  de  blé  et  des  liges  de  maïs  pour  le  repas  du  malin  de  leurs  bêles. 
Ils  emploient  à  cet  effet  une  grande  lame  pivotante  et  à  poignée,  fixée 
sur  une  planchette,  et  qui  ressemble,  en  plus  grand,  au  couteau  dont 
se  servent  les  boulangers  pour  couper  le  pain.  L'un  d'eux  manœuvre 
le  hachoir,  pendant  que  l'autre  présente,  au  fur  el  à  mesure,  la  gerbe 
de  paille  à  la  lame.  Le  petit  bruit  sec  que  fait  le  couteau  en  tombant. 
sur  la  planche;  le  bruit  sourd  el  continu  des  bêtes  qui  mâchent  ;  une 
planche  de  séparation  qui  tombe,  des  piétinements  el  des  ruades  inter- 
mittents; dos  hennissements  déchirants  et  féroces;  le  bavardage  de  nos 
muletiers,  qui  oui  commencé  par  nous  empoisonner  avec  l'odeur  fade 
de  leurs  pipes  d'opium  ;  les  visiles  imprévues  de  quelques  porcs  noctam- 
bules ;  les  miaulements  d'un  chai  solitaire,  mais  expansif;  puis,  vers  le 
malin,  l'appel  claironnant  ou  enroué  des  coqs,  et  le  gloussement  de- 
poules  familières,  installées  sous  voire  lil  ou  à  côté  (heureux  encore 
quand  ce  n'est  pas  dessus),  telle  estla  musique  qui  accompagne  noire 
première  nuit  sur  le  territoire  chinois.  Nous  devions  peu  à  peu  nous 
familiariser  avec  elle  jusqu'à  y  demeurer  tout  à  fait  indifférents. 

Nous  arrivons  àMoung-tse  le  2  décembre,  à  la  nuit  faite,  el  recevons  Arrivée  à  Moung- 
au  consulat  de  France,  l'accueil  le  plus  aimable  el  le  plus   cordial  de 
M.  Dejean  de  la  Bâtie  '.  Quelques  jouis  après.  Ions  les  membres  delà 


1  II  en  est  de  moine  d'ailleurs  de  toute  la  petite  colonie  européenne  de  Moung-tse  : 
M.  Launay,  chancelier  interprète;  M.  Cari,  commissaire  «les  Douanes;  MM.  Hancock, 
Brazier  et  le  Dr  Michoud,  ce  dernier  notre  compatriote;  MM.  Lave  et  Carey,  Ions  au 
service  des  Douanes;  deux  missionnaires  français  :  le  I1.  Le  Garrec,  et  le  P.  Vial.  Un 
autre  français,  M.  Durand,  commis  de  résidence  du  Tonkin,  détaché  au  Consulat  de 
Moung-tse,  avait  fait  la  roule  avec  m  m  s.  Nous  nous  sommes  donc  trouvés  »5  Européens 
réunis  à  Moung-tse  au  mois  de  décembre  iï>;/">.  dont  it>  Français,  nombre  qui  ne  sera 
probablement  pas  atteint  de  nouveau  il*-  longtemps.  Nous  avons  gardé, comme  partout, 
le  meilleur  souvenir  de  nos  botes, 
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Mission,  sauf  M.  le  consul  Rocher,  vonl  s'installer  dans  la  ville  même 
de  Moung-tse —  le  consulat  de  France  est  en  dehors  des  murs,  à  côté 
de  la  Douane  —  dans  une  vieille  pagode  (Lao-miao),  qui  avail  été 
occupée  quelque  temps  auparavanl  par  les  membres  français  de  la 
Commission  d'abornement  des  frontières  sino-annamites. 

i  a  pagojcdu  Lao-  Cette  pagode  ne  manque  pas  d'un  certain  pittoresque1,  mais  elle  est, 
comme  tous  les  édifices  chinois,  dans  un  état  d'abandon  à  peu  près 
complet.  En  Chine,  le  particulier,  et  surtout  la  corporation  ou  l'asso- 
ciation des  gens  d'une  même  province,  seront  volontiers  magnifiques 
car  le  sentiment  religieux,  sur  lequel  nous  aurons  l'occasion  de  reve- 
nir, n'y  a  guère  de  pari)  et  bâtiront  de  belles  pagodes;  mais,  saut' 
de  rares  exceptions,  ils  ne  les  entretiendront  pas,  et,  si  elles  s'écroulent, 
ils  recommenceront  sur  de  nouveaux  frais.  La  faute  en  est  surtout,  il 
faut  le  reconnaître,  aux  bonzes,  classe  avilie  et  méprisée,  qui  n'ont 
aucun  souci  de  la  splendeur  du  culte,  et  encore  moins  de  la  propreté 
du  temple.  Quanta  celle  de  leur  personne,  elle  est  hors  de  question. 
On  les  rencontre  rarement,  promenant  sous  les  galeries  extérieures, 
ou  dans  les  profondeurs  obscures  du  sanctuaire,  leurs  crânes  complète- 
ment rasés,  leurs  figures  généralementvicieusèsou  abruties,  leurs  grandes 
robes  légèrement  ouvertes  sur  la  poitrine,  leurs  sandales  mal  attachées. 
Aux  heures  rituelles,  ils  viennent  allumer,  dans  de  grands  vases  de 
bronze,  de  petits  bâtonnets  d'encens,  frapper  sur  un  gong  fêlé,  réciter 
des  formules  auxquelles  ils  ne  comprennent  rien,  ou  faire  quelques 
Ko  Ceou  devant  les  idoles  bouddhiques.  Ce  sont  des  concierges  cras- 
seux, mais  discrets. 

La  population  de  D'après  M.  Rocher,  on  comptait,  avant  la  rébellion  musulmane, 
80.000  habitants  dans  la  plaine  de  Moung-tse.  Actuellement  la  popu- 
lation a  bien  diminué.  La  ville  peut  bien  contenir  une  dizaine  de  mille 
âmes  au  maximum,  cl  les  villages  sont  peu  nombreux  en  somme  aux 
alentours.  Des  immigrés  de  la  province  du  Se-tchouan  prennent  peu 
à  peu  la  place  des  (  Illinois  natifs  et  des  aborigènes,  Lolos  surtout  -,  qui 
formaient  autrefois  une  part  notable  de  la  population  urbaine.  Il  y  a 
aussi  quelques  marchands Cantonais. 


1  Voirie  dessin,  d'après  photographie,  d'un   coin    de   la   cour  du  Lao-miao,  avec   la 
Mission  ;'i  table, 
-'  Voir  les  notices  ethnographiques. 
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A.  peu  près  tous  Les  ans,  à  partir  du  mois  d'avril,  mais  quelquefois 
t-ii  septembre  seulement,  la  peste  bubonique  fail  son  apparition  el 
exerce  ses    ravages.   D'après  notre  compatriote,  M.    le  l)r  Michoud, 


i  a  ft  i> . 


Groupe  de  la  Mission  au  Lao-miao    Vieille  Pagode    à  Moung-tse. 


du  service  des  Douanes,  le  fléau  serait  dû  aux  miasmes  apportés  au 
moment  des  grande  pluies  dans  la  ville  par  les  eaux  ayant  traversé  les 
innombrables  tombeaux  situés  un  peu  en  contre-haul  de  Moung-tse, 
dans  la  plaine  qui  s'étend  à  1  ouest,  dans  la  direction  de  la  capitale. 
Il  est  assez    remarquable  que  les  Européens  demeurent  jusqu'ici   tout 
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à  fail  indemnes,  bien  qu'ayanl  quelquefois  des  Chinois  frappés  autour 
d'eus  cl  pour  ainsi  dire  à  leurs  côlés  '. 

Cette  Lerrible  maladie,  qui  éclate  d'une  façon  sporadique  dans  le 
Yun-nan,  mais  semble  dominer  dans  le  Sud-(  )uest,  au  delà  d'une  ligne 
allant  de  Ta-li  fou  à  Moung-tse,  paraît  donc  tenir  surtout  à  des  causes 
accidentelles,  aux  foyers  d'infection  des  charniers  humains  où  s'entas- 
saienl  les  victimes  d'une  rébellion  qui  a  l'ail  périr  la  moitié  de  la  popu- 
ciimat.  lation  de  la  province.  Elle  n'esl  pas  attribuahle  au  climat.  Celui-ci  est 

au  contraire  un  des  meilleurs  de  la  Chine.  M.  Hancock,  premieras- 
sislanl  de  la  Douane  cl  botaniste  distinguerait  des  observations  régu- 
lières depuis  deux  ans.  II  nous  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  plus  de  80  degrés 
Fahrenheit  (26  degrés  centigrades)  en  été.  A  la  capitale,  les  mission- 
naires oui  relevé  jusqu'à  36  degrés,  mais  rarement.  Du  milieu  de  juin 
an  milieu  de  septembre  Lombenl  des  pluies  intermittentes.  D'octobre, 
cl  surtout  de  décembre  à  mars,  c'est  la  saison  sèche.  Le  ciel  est  très 
découvert  cl  le  soleil  esl  même  assez  chaud  dans  le  milieu  delà  jour- 
née. Le  grand  inconvénient  de  cette  dernière  saison,  c'est  un  veut 
violenl  qui  souffle  du  S.-0.,et  se  lève  el  se  couche  avec  le  soleil.  Le 
i5  décembre  par  exemple,  pendanl  notre  séjour  à  Moung-tse,  il  souf- 
flait véritablement  en  tempête.  Une  poussière  fine  se  répandait  partoul 
à  travers  les  carreaux  de  papier   el   les  porles  mal  jointes. 

Nous  traversons  tous  les  jours,  à  pied,  une  partie  de  la  ville  pour 
nous  rendre  Je  notre  vieille  pagode  au  Consulat  de  France.  La  popula- 
tion est  tranquille.  La  nouvelle  de  notre  arrivée  avait  causé  cependant 
une  certaine  émotion,  surtout,  paraît-il,  dans  la  population  musulmane 
(h>s  environs.  Ce  sera  bien  autre  chose  à  la  capitale,  OÙ  le  bruit  s'élail 
répandu  que  nous  étions  l'avant-garde  d'une  armée  d'envahissement 
de  W. 000  hommes  ! 
Enquêtes.  En  attendant  l'arrivée  du  petil  groupe  resté  à  Man-hao  (et  qui  nous 

rejoml   le  9   décembre  complètement  guéri),  nous  commençons  noire 

'  C'est  ce  qui  esl  arrivé  par  exemple  au  Consulat  de  France,  l'année  même  <lo  notre 
passage  :  le  lettré  du  Consulat  el  deux  domestiques  sont  mûris  dans  une  des  dépen- 
dances du  Consulat.  El  le  même  phénomène  s'esl  produil  à  la  Douane. 

Ceux  que  cette  question  de  la   peste  intéresse  pourront  consulter,  outre  l'extrait  du 
Rapporl  médical  de  M.  le  1)'  Deblenne, publié  plus  loin, mi  rappoi  1  de  M.le  D'  Michoud, 
dans  la  série  des  Médical  Reports  des  Douanes  Impériales  Chinoises,  el  la  notice  que 
lui  a  consacrée  M.  le  consul  Rocher  dans  son  livre  la  Province  chinoise  du  Yun-nan.  Paris 
Ernesl  Leroux  (1879-80),  deuxième  partie,  p.  379  el  suiv.,  avec  esquisse  annexée. 
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enquête  commerciale  par  des  \  istlrs  à  la  Douane  el  chez  quelques  mar- 
chands, par  des  achats  d'échantillons  el  des  promenades  au  marché  qui 
se  tient  tous  les  cinq  jours,  el  qui  offre  un  mélange  pittoresque  de  cos- 
tumes el  de  types  d'indigènes  des  environs.  M.    Rocher  échange  des 
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politesses  avec  le  tao  /';//,  ou  intendant  de  circuit1,  el  les  autres  au- 
torités civiles  et  militaires. 

Nous  faisons,  égaleme  il  àMoung-tse,  connaissance  pour  la  première  Lis  missionnaires. 

Le  P.  Vial. 


1  Voici  quelle  est  sommairement  l'organisation  administrative  chinoise,  sur  laquelle 
nous  aurons  l'occasion  de  revenir. 

Au-dessous  du  vice-roi  (Isoung  tou),  qui  a  généralement  deux  ou  même  trois  pro- 
vinces sous  ses  ordres  [les  deux  seules  exceptions  sonl  le  Tchè-li  el  le  Sc-lchouan  qui 
ont  chacune  un  vice-roi  pour  elles  seules],  on   trouve  : 

i°  Un  gouverneur  (fou  Vai)  : 

2°  Quatre  tao  l'ai  résidanl  à  la  capitale,  chargés  de  la  direction  des  services  adminis- 
tratifs les  plus  importants, et  qui  sont  : 

a)  Le  pou  Iching  se,  appelé  aussi  fan  l'ai  ou      trésorier  pn>\  incial  »  ; 

li)  Le  r/an  tclia  se  ou  nié  /'.ii  ou  «  grand  juge  criminel  »  : 

r)  Le  l.in  l'ai  chargé  de  la  gabelle  (ien  lao  el  de  la  perception  de  certains  impôts 
indirects  comme  l'impôt  sur  le   thé  : 

il)  Le  tao  t'ai  chargé  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  «  commissariat  ,ou  'les  grains 
leang  tao). 

Ces  ileux  derniers  exercent  généralement  d'autres  fonctions  dans  la  province  et  sont 
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fois  avec  nos  compatriotes,  les  missionnaires  de  la  «  Société  ries  mis- 
sions étrangères  »  de  Paris,  qui  devaient  être  pour  nous  des  aides  si 
cordiaux   et  souvent   si  utiles,  sinon  pour   l'objet    particulier  de  notre 


Porte  de  pagode  ;'i  Moung-tse. 


mission,  au  moins  pour  les  renseignements  généraux  et  les  facilités  de 
la  vie  de  tous  les  jours.  Notre  bonne  fortune  nous  mil  précisément  en 
rapports,  pour  nos  débuts,  avec  ce  qu'on  pourrait  appeler  un  «    type  » 


par  exemple  intendants  de  circuit,  ou,  comme  au  Yun-nan,  chargés  de  l'administration 
tle  certaines  mines  en  même  temps  que  de  la  gabelle. 

Ces  quatre  tao  l'ai,  el  surtout  les  deux  premiers,  forment,  avec  le  gouverneur  et  le 
vice-roi.  le  véritable  gouvernement  provincial  (/'ou  se  tao). 

Le  grand  examinateur  (liai  t'ai)  et  le  maréchal  tartare  (tsiang  kiuit)  sont  en  dehors  de 
l'administration  provinciale  proprement  dite.  Nous  y  reviendrons  dans  le  chapitre  iv  : 
le  Séjour  à  la  capitale. 

Au-dessous  de  ces  grandes  autorités  provinciales,  on  trouve  : 

3°  Les  tao  I  .a,  ou  o  intendants  de  circuits  »  proprement  dits,  qui  ont  sous  leur  juri- 
diction plusieurs  préfectures. 

4°  Les  tche  fou  ou  «  préfets  »  qui  administrent  les/bu,  que  nous  traduisons  par»  pré- 
fectures ». 

5"  Les  tche  tcheou,  auxquels  nous  conservons  leur  nom  chinois,  et  qui  sont  inter- 
médiaires entre  les  préfets  et  lc>  sous-préfets  (ttlic  hien). 

Certain»  tcheou  sont  indépendants  des  préfets  et   ont  eux-mêmes  des  soub-prefets 
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démissionnaire,  le  P.  Vial,  un  Dauphinois  (de  Voiron).  C'esl  lui  qui 
avait  accompagné  le  voyageur  anglais  Colquhoun  pendant  la  fin  de  son 
voyage  de  Canton  en  Birmanie  en  1882.  Depuis  il  a  eu  bien  d'autres 
aventures.  Il  s'est  consacré  à  l'évangélisation  des  tribus  Lolos  situées 
dans  les  montagnes  au  nord  de  Moung-tse,  près  de  la  ville  de  Lou-nan, 
el  il  professe  une  tendresse  particulière  pour  ses  ouailles  « 1 1 1  " î l  oppose 
continuellement,  el  de  l'avis  même  de  ses  confrères  avec  quelque  par- 
tialité, aux- Chinois.  Il  est  vrai  qu'il  a  des  raisons  personnelles  el  assez 
bonnes  pour  professer  un  médiocre  amour  de  ces  derniers.  M.  Hancock 
me  raconte  qu'il  a  rencontré  le  P.  Vial,  il  v  a  trois  ans  (1893),  à  Man- 
hao,  au  moment  où  il  allait  se  faire  soigner  à  Hong-Kong,  après  avoir 
élè  attaqué  dans  sa  propre  maison  par  des  voleurs  chinois.  Il  avait 
//  blessures;  la  plus  mauvaise  était  sur  le  côté,  près  du  foie  :  ses 
deux  mains  étaient  horriblement  tailladées  ;  une  blessure  à  la  tête,  près 
et  au  dessus  de  la  tempe  gauche,    se   voit   encore.  Il  était  si  malade 


sous  leurs  ordres  :  on  les  appelle  des  tche  li  Icheou.  Les  autres,  qui  sonl  sous  la  juri- 
diction directe  des  préfets,  sonl  les  fan  Icheou. 

G"  Les  tclie  hien,  ou  «  sous-préfets  »  préposés  aux  hien  ou  sous-préfectures  (la  pro- 
nonciation  est  quelque  chose  d'intermédiaire  entre  hsien  el  chien,  en  faisant  sonner  \'n 
comme  dans  chienne). 

Le  caractère  Iche  veut  dire  «  qui  connaît  ».  Les  mots  fou,  Icheou,  hien  désignent 
donc  la  circonscription  administrative  el  non  le  fonctionnaire  qui  la  dirige;  mais,  dans 
la  pratique,  on  les  emploie  nussi  daus  ce  dernier  sens  et  l'on  supprime  le  tche 

70  Knfin  il  faut  signaler  une  division  administrative  particulière  le  fin  ou  Ving,  qui 
était  primitivement  un  titre  donné  surtout  aux  villes  frontières,  el  qui  est  intermé- 
diaire entre  le  fou  el  le  Icheou.  Elles  sont  peu  nombreuses.  11  y  a  des  Iche  h  l  ing  comme 
des  tche  li  (cheou(voir  plus  haut),  c'est-à-dire  des  fingqat  ne  dépendent  pas  du  préfet, 
mais  ont  eux-mêmes  des  sous-préfectures  sous  leur  juridiction. 

On  distingue  d'ailleurs  plusieurs  classes  de  fou,  de  Icheou,  etc.  11  y  a  aussi  ce  qu'on 
appelle  des  fen  tcheou  (demi-lcheou)  el  des  /'en  hien  (denii-hien),  surtout  dans  les  pro- 
vinces où  la  population  est  peu  abondante,  comme  le  Koui-lcheou,  ou  bien  où  l'on  a  été 
obligé  de  multiplier  les  fonctionnaires  pour  surveiller  les  aborigènes  non  chinois, 
comme  dans  cette  même  province. 

Dans  certains  atlas  ou  dans  certains  livres  sur  la  Chine, on  se  serl  des  désignalions  : 

Villesde  ire  classe  pour  les  fou 

__         2e         _         _      fing       I  °"  distingue  aussi  quelque- 

,,,  ,  ,  •       fois  les  Iche  li  Icheou  des 

—         a0         —         —     Icheou    ' 


_         40         _         _      hien 

Nous  avons    préféré    employer   des    analogies    françaises,   nous   ne   disons    pas   des 
équivalences, car  on  sait  que  le  préfet  elle  sous-préfetchinois  sont  à  la  fuis  administra 
leurs  et  juges,  percepteurs  d'impôts,  etc.  Nous  aurons  d'ailleurs  l'occasion  de    revenir 
sur  ces  questions  au  cours  de  ce  volume. 
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cl  avail  perdu  Lanl  de  sang  que  M.  Hancock,  <|ni  l'avail  vu  bien  sou- 
vent, ne  l'a  pas  reconnu.  Depuis,  le  I*.  Via!  esl  aile  se  rétablir  en  France 
cl.  au  boul  île  Lrois  ans,  esl  revenu,  comme  un  soldat  fidèle,  reprendre 
son   poste.   De  pareils  faits  se  passent  de  commentaires. 

I.e  18  décembre,  après  plusieurs  jours  passés  à  discuter  les  conditions 
de  transports  avec  u<>>  nouveaux  caravaniers,  nous  quittons  Moung- 
tse  pour  la  capitale  du  ^  un-nan,  en  deux  groupes. 


Un  cheval  yun-nanai  , 


Une  caravane  de  iil<;>  de  coton  à  la  porlc  de  la  douane  de  Moung-tse. 
(D'après  une  photographie  de  la  Mission.) 


CHAPITRE   III 

DE    MOUNG-TSE    A    YUN-NAN    FOU 

[18-28  déc.    |895] 


Division  en  deux  groupes.  —  Route  suivie  par  le  groupe  de  M.  le   consul    Rocher   —  Le  pays 
au   nord  de  Moung-tse.   —   Populations.  —  Los    abords   de  la  capitale.   —  Groupe  de   la 
■  grande  roule  ».  —  Quelques    détails   sur    les  routes    au   Vun-nan    et   en  Chine.    -      Les 
mulets  du  Yun-nan.  —    Leurs  qualités.  —  La  caravane  en  marche.  —  Nos  muletiers 
Un  musicien.  —  Bilan  de  nos  journées.  —  Temps  el   température.  —  Coup  d'œil   général 

sur  la  mule  pare -ne.  —  Aspeet  du  pays.  —  Arbres  el   vergers.  —  Les  plaine-. 

tures,  — Villages.  —  Les  traces  de  la  rébellion-musulmane. —  Tombeaux.  —  Le  vice-roi 
Tsen.  —  Attitude  de  la  population.  —  Dispositions  des  mandarins.  —  La  légende  de 
I  «  armée  d'invasion  ». —  Lue  proclamation  rassurante.  —  Entrée  solennelle  à  la  capitale. 


Le  groupe  de  M.  le  consul  Rocher  prend  la  lête.  11  se  compose  de    Division  en  deux 
MM.  Métrai,  Duclos  el  Sculforl,  délégués  «le  Lyon;  Rabaud,  délégué 

Ces  messieurs  sonl 


de  Bordeaux,  el  Waeles,  délégué  de  Roubaix 


1  Nous  laissons  au  consulal  de  France  <lo  Moung-tse  notre  collègue  M.  Perre, 
chargé  de  l'étude  hydrographique  du  fleuve  Rouge,  el  son  compagnon,  le  pontonnier 
Renault.   Los  fièvres   contractées  dans    le    haul    fleuve   ont    malheureusement  obligé 

M.  Perre  à  rentrer  en  France,  sans  qu'il  ail    pu   fane  élude  absolum 

Cf.  cependanl    II'    partie,  Rapport  sur  le  Tonkin,    l'oies  de  pénétration. 

Iliei  rs  ni      \  o\  ACES 
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à  cheval;  M.  le  consul  Rocher  voyage  en  chaise1.  La  caravane  coin- 
porte  une  trentaine  de  mulets  et  chevaux.  En  dehors  de  l'occasion 
qu'elle  nous  fournil  de  voir  plus  de  pays  et  de  nous  rendre  ainsi 
mieux  compte  des  ressources  de  la  province,  cette  division  en  deux 
groupes  est  pour  ainsi  dire  une  nécessité  matérielle.  Nous  ne  serions 
pas  toujours  sûrs  de  trouver  un  abri  pour  douze  Européens,  à  l'étape, 
dans  les  auberges  sommaires  dont  celle  de  Yao-l'ou  nous  avait  donné 
l'avant-goût  -. 

Route   suivie    par        La  roule  que   prennent  nos  camarades3  se  dirige  à  peu  près  droit 

au  nord  de  Moung-tse  et  s'appelle  la  «  petite  route  ».  par  opposition 

groupe.  à   celle  que  nous   devions   suivre  plus   à  l'ouest.    Pendant   les    quatre 

premiers  jours  elle  se  maintient   à  une  altitude  sensiblement   égale 

à  celle  de  Moung-tse. 

Pays   au  nord  de        A  partir  d'A-mi  tcheou,  le  plateau,  bien  cultivé,  produit,  outre  les 
0UE  cultures    ordinaires  de    riz.    de  fèves   et  de  blé,    la  canne  à  sucre  en 

abondance,  des  arachides,  du  tabac,  et  un  peu  d'indigo  et  de  coton, 
ce  dernier  en  très  faibles  quantités.  Les  environs  de  Tchou-yuen  sont 
particulièrement  riches.  Mais,  comme  dans  toute  la  province,  les  bois 
manquent . 

On  se  heurte  ensuite,  après  la  traversée  de  la  branche  supérieure 
de  la  rivière  de  l'Ouest  et  au  delà  de  Tchou-yuen,  à  un  rendement 
du  plateau  qui,  sur  une  étendue  d'une  centaine  de  kilomètres,  dépasse 
en  plusieurs  points  2000  mètres.  Dans  des  plissements  intermédiaires, 
dont  l'altitude  se  maintient  entre  1800  et  1900  mètres,  se  groupent 
les  villes  ou  bourgades  de  Mi-lo  bien,  Ta-me-li  et  Lou-nan  tcheou. 
Mi-lo  et  Lou-nan  comptent  .">  à  6000  habitants  chacune:  Ta-me-ti, 
quelques  centaines. 
Populations.  Voici,  d'ailleurs,  ce  que  M.   Rocher  dit  de  la  population  de  celle 

partie  de  la  j>  1  <  >  \  une  : 

Les  musulmans,  dispersés  par  la  tourmente,  ont  reconstitué  leurs  villages  ;  nous  en 
avons  vu  de  fort  bien  installés  surtout  autour  de  Ta-tchouan.  Les  aborigènes,  que  de 

i  La  chaise  à  porteurs,  dont  nous  aurons  l'occasion  de  parler  bien  souvent,  une  fois 
arrivés  dans  la  province  du  Se-tchouan,  c^l  Indispensable  comme  «  porte-respect  », 
surtout  pour  L'entrée  dans  les  grandes  villes. 

•    Voir   plus  haut  p.     •  \ . 

■'■  Nous  nous  inspirons  pour  les  paragraphes  <|ui  suivent  du  Rapport  adressé  à  la 
Chambre  de  1  par  M    le   consul  Rocher,  quelques  mois  après   son  retour  en 

France  9  sept.  1896^,  du  journal  de  route  sommaire  tenu  par  M.  Sculfort,  et  des  let- 
tres  de  M.  Duclos.  Cf.  (a  carte  du  )  un-nan,  et  les  profils  de  route. 
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tout  temps  les  Chinois  ont  refoulés  dans  les  montagnes,  sont  descendus  'Ions  les 
nos  el  avec  L'autorisation  des  mandarins  onl   pris  lu  place  des  habitants  disparus. 

Malgré  l'amélioration  notable  qui  se  produit  tous  les  jours,  dès  qu'on  s'écarte  des 
villes  on  .les  grandes  plaines,  le  voyageur  qui  parcourt  le  Yun-nan  esl  frappé  du  peu 
de  monde  qu'il  voit  dans  les  champs,  il  a  l'impression  qu'il  n'y  a  personne  el  pourtanl 
tout  est  cultivé  jusqu'aux  hautes  montagnes.  Aux  noyers,  chênes  et  châtaigniers,  se 
mêlent  du  maïs,  des  patates,  du  blé  et  de  l'opium.  Dans  les  champs,  on  voit  paître 
porcs,  des  moulons,  des  chèvres,  sans  herser;  ce  n'est  qu'en  se  rapprochanl  des  trou- 
peaux qu'on  voit  sortir  d'un  buisson  quelconque  un  ou  deux  aborigènes.  Cette  parti- 
cularité s'explique,  par  le  fait  que  l'aborigène  timide  el  craintif  de  sa  nature,  ayant 
beaucoup  souffert  pendant  les  luttes  qui  ont  ensanglanté  ce  pays,  construit  son  habi- 
tation dans  les  replis  de  terrain,  loin  des  routes  ou  des  centres  fréquentés. 


Un  village  lolo,  près  Yun-nan  (bu. 

Photographie  obligeamment  communiquée  par  1<-  P.  'le  Gorostarzu,  procure 
de  la  Mission  catholique  do  Yun-nan  fou 


Les  aborigènes  dont  il  esl  ici  question  sonl  les  Lolos,  sur  lesquels 
on  trouvera  quelques  détails  dans  les  Notes  ethnographiques  de 
M.  le  docteur  Deblenne1.  Nous  les  avons  rencontrés  assez  fréquem- 
ment dans  l'est  du  Yun-nan. 

Au  delà  de  Lou-nan  tcheou,  après  un  dernier  ressaut   du  plateau,    Us  abords  de  la 
on  retrouve,  dans  la  belle  plaine  d'I-léang  bien,  la  branche  moyenne 
de  la  rivière  de  l'Ouest,  à  1700  mètres  d'altitude.  Nouvelle  ascension 
à  plus  de    2200    mètres   pour   retomber   dans   le   creux   d'un  grand 
lac,  près  du  gros  bourg  de  Tang-che  et  des  nombreux  villages  qui 


c  ipitale. 


*   Voir  11e  partie.    Voir  aussi    dans  le  livre  III,    chap.  iv,  des        Récits   de   \  o\ 
quelques  notes  sur  les  Lolos  de Tou-dza,  voir  aussi  les  deux  photographies, pp.  S5et  (1. 
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Le  g pe  de  l:i 

grande  route. 

Les  routes  ;tu 
ï  ii ii  nan. 


Entretien  iirs 
roulis. 


l'avoisinenl.  Une  dernière  escalade,  el  l'on  redescend  peu  à  peu  par 
des  pentes  assez  douces  cl  à  travers  des  montagnes  assez  boisées, 
surloul  autour  de  Tsi-tien,  sur  la  grande  plaine  de  la  capitale  (io,5o 
mètres  . 

Nous  devons  nous  contenter  de  cet  aperçu  sommaire  de  la  roule 
entre  Moung-tse  el  ^  un-nan  fou,  que  nous  n'avons  pas  personnelle- 
ment parcourue1.  Aucun  incident  n'a  d'ailleurs  marqué  le  voyage  du 
-loupe  de  M.  le  consul  Rocher. 

Pendant  ce  temps-là,  nous  nous  dirigions  par  la  «  grand'route  » 
(ta  lou)  vers  la  capitale  '. 

Il  ne  faut  pas  s'exagérer  ce  que  représente  en  réalité  ce  terme  un 
peu  ambitieux.  Les  grandes  roules  sont  en  réalité  des  pistes  tlnllées, 
plus  ou  moins  larges,  et  surtout  plus  ou  moins  bien  entretenues.  Aux 
environs  des  grandes  villes,  elles  peuvent  atteindre  3  à  4  mètres  de 
largeur  ;  niais  elles  sont  alors  abominablement  défoncées  par  une 
circulation  plus  intense.  La  largeur  moyenne,  au  Yun-nan,  ne  dépasse 
pas  2  mètres3.  Les  dalles  sont  irrégulières  et  souvent  en  saillie  les 
unes  sur  les  autres.  Il  y  a  parfois  entre  elles  de  grands  vides,  ou  bien 
elles  disparaissent  complètement  pour  reprendre  quelques  dizaines 
de  kilomètres  plus  loin,  et  cela  sans  rime  ni  raison.  Les  caravanes  ou 
les  chars  a  bœufs  se  creusent  souvent  aussi,  dans  les  hauts  plateaux 
sans  cultures,  des  pistes  à  côté  de  la  roule. 

Une  portion  des  droits  de  likin  est  perçue,  en  principe.,  pour  l'en- 
Iretien  des  routes,  et  il  y  a  dans  chaque  sous-préfecture,  comme  à 
Pékin,  un  bureau  (koung  pou)  dans  les  attributions  duquel  cet  entre- 
tien rentre.  En  réalité,  les  autorités  s'en  désintéressent  complètement 
et  n  y  consacrent  pas  une  sapeque.  Ces!  une  question  qui  esl  laissée 
aux  soins  des  particuliers,  à  leur  dévouement.  Parfois,  sur  la  route, 
on  rencontre  quelques  individus  travaillant  à  la  réparer,  là  où  elle 
était  devenue  pour  ainsi  dire  impraticable  ;  ils  sont  rémunérés  de  leurs 
peines  par  l'aumône  de  quelques  sapèques  que  leur  foui  les  caravanes 
ipu  passenl . 


1  Saut  i  ii  1 1 ■  t •  *i  un-nan   fou  et  I-léang.  Cf.  livre  III,  cliap.  ix,  voir  d'ailleurs  les  profils 
iule. 

;  Ce    g pe  était   composé   de   MM.   Brenier,  chef  de   groupe,  Ueblenne,   Antoine, 

i  ii  osjean,  Riaull  et  Vial, 

Dans  la  province  du  Se-tchouan,  les  routes  sont  encore  plus  étroites  et  atteignent  à 
peine,  en  moj  enne,  i'"5o. 
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Plus  fréquemment,  les  négociants  d'une  localité  s'associenl  entre 
eux  pour  faire  réparer  les  voies  de  communication  du  voisinage,  mais 
il  fau(  que  les  travaux  de  réfection  soient  devenus  tout  à  fail  urgents. 
Enfin,  niais  ee  cas  est  des  plus  rares,  un  riche  Chinois  se  dévoue  el 
prend  à  sa  charge  les  frais  de  réparation  d'une  porl  ion  de  roule.  (  !el  Le 
générosité  lui  donne  le 
droit  de  placer  sur  le  côté 
du  chemin  une  pierre  avec 
inscription  commémora - 
tive  pour  rappeler  aux 
passants  le  nom  de  ce  bien- 
faiteur des  voyageurs. 

Les  réparations  ne  s'ef- 
fectuent .  dans  tous  les  cas. 
d'ailleurs,  qu'au  dernier 
moment .  alors  que  la 
circulation  est  dangereuse 
ou  sur  le  point  de  deve- 
nir impossible.  Le  carac- 
tère chinois  se  révèle  ici 
comme  dans  beaucoup 
d'autres  circonstances  :  le 
Chinois  construit,  mais  ne 
sait  [tas  entretenir. 

Ces  roules  s'inspirent 
généralement  d'un  irré- 
prochable principe  géo- 
métrique :  la  ligne  droite  est  le  plus  court  chemin  d'un  point  à  un 
autre,  l'^t  elles  vont  bravement  devant  elles,  sans  dévier  d'un  pouce 
comme  nos  anciennes  roules  de  France  d'ailleurs),  grimpent  suides 

chaînes  avec  des  pentes  atteignant  parfois  3o,  même  \w  pour pas 

sent  sur  les  points  culminants  sans  le  moindre  souci  des  cols  qui  se 
trouvent  parfois  dans  un  voisinage  presque  immédiat.  Le  régime  des 
pluies  explique  en  partie  ces  hardiesses. 

Notre  caravane  se  composait  pour  nous  six  cl  nos  domestiques  d'une 
trentaine  de  hèles,  dont  cinq  ou  six  chevaux  seulement.  Les  petits  mu- 
lets, à  peine  plus  grands  que  des  àiu's.  qije   l'on  trouve  dans  presque 
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Une  rouir  du   Vun-nan. 
Photographie   de  la  Mission. 


Pciilcs  ri  lacets. 
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loules  les  régions  du  Yun-nan  sonl  préférables  aux  chevaux.  Ilsonl  un 
mil',  une  agilité,  une  endurance  extraordinaires.  II?  vont,  de  leur  petit 
pas  menu  mais  rapide,  qui  s'allonge  parfois  jusqu'au  Lrot,  par  les  che- 
min- souvent  impossible-  que  nous  venons  «le  décrire  et  que  la  nature 
et  la  prévoyance  de  l'administration  chinoise  ont  ménagés  aux  voya- 
Leurs qualités,     geurs  clans  ces  pays.  Ils  escaladent   des  pentes  qui    effrayeraient  un 
chemin  de  fer  funiculaire,  sautenl  des  fossés,  descendent  des  ravins, 
dégringolent  de  véritables  escaliers  sans  que  jamais  ou  presque  jamais, 
leurs  petites  jambes  fines  aient  une  défaillance,  sans  que  leur  pied  se 
pose  à    faux   el  compromette    l'équilibre  de  leur  cavalier  ou  de  leur 
charge.  Non-  n'avons  pas  pu  juger  complètement  «le  leurs  capacités 
natatoires,  puisque  nous    voyageons  pendant   la   saison   sèche.   Nous 
avons  cependant  passé  à  gué  une  rivière  (le  Ki-kiang,  sous-affluent  de  la 
branche  moyenne  de  la  rivière  de  Canton  où  ils  avaient  de  l'eau  jusqu'au 
poitrail,  cl  nous  nous  sommes  amusés  un  jour  a  en  traverser  une  autre 
dans  la  magnifique  grotte  de  Yen-lse-toung  (la  «  Caverne  des  hirondel- 
le- »  .dont  il  sera  question  Loul  à  l'heure.  Nos  montures  (c'étaienl  (\v^ 
chevaux,  dans  le  second  cas   se  sonl  bienfait  un  peu  prier:  mais  nous 
avons  réussi  à  passer  loul   de  même,  et  elles  avaient  de  l'eau  jusqu'au 
cou.  Et   la  vaillance  de  ces  petites  bêles  est  d'autant  plus  remarqua- 
ble qu'elles  sont  mal  soignées,  par  négligence  plutôt  que  par  cruauté 
naturelle  de  la  pari  des  ma  /<ni  (muletiers)  et  médiocrement  nourries. 
Presque  loules  étaient  blessées  par  le  bât,  et  quelques-une» avaient  des 
plaies  lamentables.  Aussi  il  faut  voir  avec  quelle  joie  elles  se  débarras- 
sent de  leur  charge  à  l'étape  du  soir  cl  surtout  à  la  halte  du  milieu  du 
jour,  se  secouent,  s'ébrouent,  se  roulent  par  terre  el  trouvent  encore 
moyen  de  gambader.  Elles  broutent,  au  hasard  de  l'arrêt,  l'herbe  rare 
ou  les  jeunes  pousses  d'arbres,  vont  boire  en  troupe  à  la  mare  la  plus 
voisine,  ou  dans   quelque  torrent,  reviennent  d'elles-mêmes  près  des 
ballots  où  les  attend  un  sac  contenant  quelques  poignées  de  fèves,  et 

La  caravanuc      voilà  la  caravane  repartie  a  la  cadence  des  sonnettes.  La  nôtre n'élaitni 

pl1  mai  ,    .  •  î  i  ,  •    ,  ■         i     i      i  i 

1res  caparaçonnée  ni  bruyammenl  tintinnabulante  ;  mais  quelques-unes 

mil  des   harnachements  1res  coquets,  avec  force  pompons,  crinières 

rouges   flottantes,   loul  un  attirail  de  cloches  el  clochettes,  el  même 

quelquefois    >\r   petits  drapeaux  plantes  sur  les  charges,  'foutes  ces 

couleur- cl  ce  bruit  formaient  un  ensemble  fort  gai  sous  le  beau  soleil 

dont  nous  axons  joui  pendant  loul  le  trajet.  A  l'entrée  des  villages,  si 
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La  caravane  est  un  peu  importante,  le  chef  muletier  en  annonce  l'ar- 
rivée en  frappant  à  coups  répétés  sur  un  petil  gong  au  son  générale- 
ment très  doux,  qui  contraste  avec  les   accents  de   casseroles  fèl 
des  gongs  habituels  des  pagodes.^ 

Nous  n'avons  pas  eu  de  difficultés  avec  nos  muletiers,  tous  gens  du 
sud  de  la  province  ;  de  solides  gaillards  qui  fonl  tous  les  jours  leur 
moyenne  de  25  à  3o  kilomètres;!  pied,  derrière  leurs  mulets.  1  railleurs, 
il  faut  bien  dire  qu'on  esl  complètement  sous  leur  dépendance  en  cours 


Nos  muletiers. 
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Une  halte  de  notre  caravane  près  île  Mien-lien. 
D'après  une  photographie   de  la  Mission.; 


roule,  surtout  quand  on  suit  les  grandes  voies,  comme  nous  le  faisons. 
11  esl  inutile  de  chercher  à  partir  avant  l'heure,  à  s'arrêter  à  une  halle 
autre  que  celle  qu'ils  ont  choisie,  ou  à  forcer  une  étape.  Du  reste,  on 
se  trouve  généralement  bien  de  leur  manière  de  faire,  résultat  il  une 
longue  expérience.  Nous  avons  eu  la  déception  de  ne  pas  rencontrer  de 
musicien  parmi  eux.  Nous  nous  promettions  de  charmer  nos  soirées 
par  quelques  sérénades  sur  le  san  sien  (se,  espèce  de  mandoline  a 
trois  cordes,  spéciale  aux  gens  du  Vun-nan.  Ce  n'est  qn  au  village  <\r 
Sin-fang  qu'un  indigène  esl  venu  se  faire  entendre  moyennant  quel- 
ques sapèques.  La  musique  assez  heurtée,  cependant  monotone,  a 
rappelé  à  ceux  d'entre  nous  qui  avaient  été  dans  le  Levant  et  même 
aux  autres^  les  airs  arabes  qui  traînent  dans  les  cafés  concerts  parisiens 
et  que  l'on  entend  même  quelquefois  dans  les  rues  du  Caire  ou  de 
Constantinople.  Le    musicien,    tout  jeune,    jouait   avec  conviction,   et 


Un  musicien 
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son  jeu  était  assez  doux.  Nous  nous  sommes  demandé  s'il  n'était  pas 
musulman.  Nous  riions  près  de  Lin-an  l'on,  qui  a  été,  avec  Ta-li,  un  îles 
ccn  1res  de  la  ici  )c  11  ion  mahométane,  et  il  y  avait  des  croissants  en  étoffe 
en  guise  de  pendeloques  à  sa  mandoline. 
Bilan  de  nos  La  vie  en  cours  déroule  se  répète  avec  une  certaine  monotonie:  je 

parle  an  point  de  vue  de  l'organisation  matérielle.  Tons  les  malins,  à 
5  //.  /  2  an  plus  lard,  branle-bas  général.  Les  ma  fou  donnent  à 
manger  à  leurs  bêtes.  Nous  nous  débrouillons  tant  bien  (pie  mal  à  la 
lueur  de  nos  ci  photophores  »,  admiration  de  nos  muletiers,  ou  des 
petites  lampes  chinoises,  vénéra  Ides  débris  en  poterie  ou  en  bambou 
contenant  un  peu  d'huile  d'arachides  ou  d'oeillette,  dans  laquelle  plonge 
une  mèche  en  moelle  de  sureau.  Nous  déjeunons  solidement,  el.  vers 
~  heures,  nous  parlons  en  avant-garde,  bientôt  suivis  des  bagages. 
Vers  midi,  halle  pour  le  déjeuner  froid,  confié  il  un  mulet  spécial 
dont  nous  guettons  généralement  l'arrivée  avec  une  certaine  impa- 
tience. L'arrêt  dure  environ  une  heure.  Nous  reparlons  ensuite  en 
pressant  le  pas,  de  façon  à  arriver  à  l'étape  avant  la  nuit.  Nous  y 
sommes  généralement  entre  4  h.  1/2  et  5  heures  ;  le  ling  tchai,  espèce 
de  majordome,  nous  y  a  précédés  de  peu  pour  retenir  noire  auberge. 
|.  Nous  voyageons  pendant  la  bonne  saison,  la  preuve  en  est  la  tem- 

el  température,  péralure  réellement  exceptionnelle  dont  nous  avons  joui  depuis  noire 
dépari  de  Moung-tse.  Exceptionnelle  n'est  pas  le  mol,  puisque,  comme 
je  l'ai  dit,  c'est  le  temps  normal  depuis  la  fin  de  In  saison  des  pluies. 
c  est-à-dire  le  mois  de  septembre,  jusqu'en  mars  ou  avril.  Je  parle  bien 
entendu  de  l'ensembledu  plateau  cl  des  saisons  ordinaires,  el  non  pas 
de  certains  points  particuliers  de  la  province  ni  des  saisons  qui  sortent 
de  la  moyenne.  D'une  série  d'observations  régulières,  il  résulte  que 
nous  n'avons  jamais  eu  moins  de  (i  degrés  à  (i  heures  du  matin.  (Il  a  fait 
plus  froid  après  noire  arrivée  à  Yun-nan  l'on  el  nous  avons  eu  2  degrés 
le  matin  el  unmaximum  de  odegrésdans  l'après-midi  du  3 1  décembre.) 
La  moyenne  des  observations  prises  à  9  heures  du  malin  cl  a  3  heures 
de  l'après-midi  est  de  23  à  24  degrés.  Le  23  décembre,  à  la  halle  de 
midi,  le  thermomètre  a  marqué  29  degrés  a  l'ombre  el  nous  étions 
a  2000  mètres  d'altitude.  A  partir  de  Mien-tien  (22  décembre)  el 
surtout  entre  Sin-fang  cl  Kouang-i,  nous  avons  vu  des  pêchers  et  des 
amandier- en  Heurs,  el  nous  descendions  de  cheval  pour  ramasser  des 
camélias,  des  azalées,  donl  un  missionnaire,  le  P.  Delavay,  a  découvert 
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des  espèces  aouvelles  '.  el  quelques  \  ioletles  qui  poussaienl  le  long  de 
la  nulle.  Le  ciel  restait  généralemenl  découvert.  Le  vent,  quand  il 
soufflait,  venait  du  sud-ouest,  mais  ce  n'est  guère  qu'à  partir  de  la  lin  de 
janvier  qu'il  s'établit  régulièrement . 

La  région  parcourue  est  plus  accidentée  qu'on  ne  le   pense  généra     Couud'œii  généra 

.......  sur  la  route  par 

lement.    Moung-tse    étant   à    1070  mètres  d  altitude,  il  résulte  de  nos      „„,,.,„, 


par- 


Coiffures  de   femmes  lotos  près  de  Ku-tsin  fou  (esl  de  Vun-nan  . 

(l'holographie  due  à  l'obligeance  du  P.  Bonhomme,  missionnaire  au  \    , 


observations  anéroïdales  (dont  je  ne  garantis  pas  l'exactitude  absolue, 
mais  qui  doivent  se  rapprocher  de  la  vérité  puisqu'elles  concordent  à 
peu  de  chose  près  avec  des  observations  antérieures),  que,  dès  le 
second  jour,  nous  descendions  dans  un  fond  à  1280  mètres  pour 
retrouver  l'altitude  de  Moung-tse  à  Mien-lien.  Nous  nous  élevons 
ensuite  jusqu'à  i54o  mètres  pour  redescendre  dans  la  belle  plaine  de 
Lin-an.  La  véritable  grimpée  commence  à  partir  de  Sin-fang.  On  passe 


1  Le  I1.  Delavay,  botaniste  distingué,  est  mort  pendant  le  séjour  de  la  Mission  lyon- 
naise à  Vun-nan  fou.  Sa  très  belle  collection  a  été  classée  par  M.  Franchet,  «lu 
Muséum,  dont  les  travaux  font  autorité. 
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11 11  col  :i  1840  mètres;  puis  la  roule  s'abaisse  de  nouveau  jusqu'au 
plateau  de  Kouang-i(i58o  mètres).  Le  lendemain,  descente  dans  la 
plaine  du  Ki-kiang  (Ki-kiang-pa)  (1420  mètres).  On  s'élève  ensuite 
progressivement  jusqu'à  un  col  qui  est  à  près  de  2000  mètres  pour 
retrouver  une  altitude  de  1600  mètres  environ  au  bord  du  lac  de 
Tbung-hai.  L'étape  suivante  vous  fait  passer  un  petit  col  à  2000  mètres 
environ  pour  atteindre  1820  mètres  sur  les  rives  du  lac  d'Hai-men- 
kiao.  On  se  maintient  ensuite  aux  environs  de  i85o  mètres  pour 
mouler  assez  rapidement  de  nouveau  jusqu'à  plus  de  2200  mètres 
Kouang-lin,  point  culminant  de  la  roule |.  La  roule  s'abaisse  ensuite 
vers  la  plaine  de  Yun-nan  fou.  La  ville  même  est  à  2000  mètres  d'al- 
litude,  à  l'extrémité  nord  de  la  plaine,  qui  esta  iq5o  mètres. 

Aspccl  du  pays.  Tous  ces  chiffres  sont  un  peu  ennuyeux,  mais  ils  rendent  mieux 
compte  que  toutes  les  descriptions  de  l'aspect  général  du  pays  que 
nous  avons  traversé1.  Les  montagnes,  jusqu'à  Mien-tien,  sont  généra- 
lement dénudées,  et  l'on  parcourt  quelques  régions  à  peu  près  stériles, 
notamment  le  plateau  entre  ïoung-hai  et  Hai-men-kiao.  Mais  les 
vallées  sont  toujours  bien  cultivées  et  quelquefois  assez  boisées.  On 
trouve  des  rizières  jusqu'à  W00  mètres  d'altitude;  le  maïs  est  cepen- 
dant plus  fréquent  à  ces  altitudes.  Les  essences  les  plus  communes 
sont  le  pin  (de  beaucoup)  et  une  espèce  de  poirier  ;  il  y  a  aussi 
quelques  noyers  et  châtaigniers,  des  aunes,  et  des  chênes  de  petite  taille. 
(  )n  est  tout  étonné  de  rencontrer  une  espèce  de  palmier  (le  Isong  chou. 

Arbres  et  vergers.  Chamœrops)  dont  le  port  rappelle  un  peu  l'aréquier,  et  qui  fournit 
une  sorte  de  crin  végétal,  utilisé  pour  les  harnachements  de  mulets. 
Beaucoup  d'arbres  fruitiers,  surtout  dans  la  région  de  Toung-hai  et 
d'Hai-men-kiao,  où.  pendant  des  kilomètres  et  des  kilomètres,  la  roule 
était  toute  fleurie  de  vergers  :  pruniers,  amandiers,  pommiers,  et  le 
rose  frissonnanl  des  pêchers,  et  la  neige  vivante  des  poiriers  sauvages 
mêlent  leur  noie  délicate  à  l'éclat  un  peu  cru  des  terres  nues  ou  des 
grandes  récoltes. 
Les  plaines.  Les    plaines,  celles  de  Lin-an,  le  Ki-kiang-pa,  les  bords  du  lac  de 

Toung-hai  et  celui  d'IIai-men-kiao,  la  plaine  entre  Tchin-ning  Icheou 
et  la  capitale  (celle-ci  a  une  étendue  d'environ   100  lis,   5o  kilomètres. 


1  Voir  aussi  les  |>nilils  de  route  au  Yun-nan,  à  la  suite  du  Rapport  sur  celle  pro- 
\  ince  dans  la  11'   partie. 
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sur  5  à  6  kilomètres  de  largeur  moyenne  sonl  réellement  très  fertili  - 
La  plaine  de  Lin-an  nous  a  laissé  un  souvenir  particulièremenl  vif. 
La  journée  était  radieuse.  De  beaux  arbres,  donl  quelques  uns  res- 
semblent un  peu  au  chêne,  el  d'autres,  au  feuillage  rouge  cl  au  porl 
majestueux,  faisaient  contraste  avec  l'élégance  un  peu  grêle  el  le  verl 
clair  des  bambous;  une  rivière  au-dessus  de  laquelle  se  profilai!  un 
beau  pont,  avec  pavillon  central  fort  riche;  de  grands  champs  de  canne  à 


Bords  du  lac  d'Hai-men-kiao. 

(D'après  une  photographie  de  la  Mission.] 


sucre  ;  d'innombrables  oiseaux  gazouillant  sur  les  branches  et  dans 
tous  les  buissons,  tout  cela  formait  un  tableau  de  prospérité  et  de 
gaieté  charmant.  A  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  la  capitale,  les 
cultures  se  modifient  un  peu,  mais  la  gamme  est  toujours  la  même  sur 
les  terrains  de  surface  généralement  formés  par  des  argiles  versicolores 
dont  les  tonalités  vont  du  rouge  au  violet,  et.  passant  par  toutes  les 
nuances  du  jaune.  Les  champs  de  fèves,  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breux, alternent  avec  quelques  champs  de  blé  et  des  champs  d'opium. 
Tout  cela  vient  d'être  semé.  C'est  ce  que  les  indigènes  appellent  la 
"  petite  récolte  »  ou  plus  exactement  —  el  plus  poétiquement  —  le 
<'  petit  printemps  »,  par  opposition  à  la  grande  récolle  de  riz. 

Les  villages  sont  nombreux  dans  les  plaines.  Dans  le  Ki-kiang  pa, 


Cultures. 


Les  villages. 
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par  exemple,  sur  une  longueur  d'environ  10  à  12  lis  (5  à  (>  kilomètres), 
nous  en  avons  traversé  un  tous  les  quarts  d'heure  environ,  et  on  en 
voyait  de  lous  les  côtés.  Ces  villages  pouvaient  avoir  une  moyenne  de 
Irois  à  quatre  cents  maisons,  mais  quelques-uns  étaienl  beaucoup  plus 
considérables,  et  sur  tout  noire  itinéraire,  saut'  un  seul  jour,  après 
Tbung-hai,  nous  ne  sommes  jamais  restés  plus  dune  heure  (nous  fai- 
sions en  moyenne  5  kilomètres  à  l'heure),  sans  apercevoir  un  village. 
La  ville  de  beaucoup  la  plus  importante  que  nous  ayons  traversée  est 
Toung-hai.  la  sous  préfecture  de  Toung-hai,  centre  d'une  région  où  Ton  cultive  un 
opium  estimé,  et  point  de  bifurcation  d'une  autre  route  vers  la  capitale 
passant  par  Ilo-si  et  Ilsin  hsing1.  C'est  à  Toung-hai  également  que 
vient  aboutir  la  roule  allant  par  Ghe-pin  tcheou  et  Yuen-kiang-lcheou 
jusqu'à  Pou-eurl.  roule  suivie  par  Doudart  de  Lagrée  et  Garnier  en 
1866. Toung-hai  est  plus  importante  comme  population  que  Moung-tse 
cl  doit  compter  de  1 5  à  20.000  habitants.  On  a  une  fort  jolie  vue  sur 
le  lac  «le  Toung  bai,  d'une  série  de  pagodes  étagées  sur  une  colline  boisée 
au  sud-ouesl  de  la  ville  où  nous  avons  fait  pèlerinage.  Mais  le  lac  d'Hai- 
men-kiao,  qui  doit  avoir  une  douzaine  de  kilomètres  de  long  et  3  0114 
de  large,  est  plus  encaissé  que  le  précédent  entre  les  montagnes  et  plus 
pil  toresque. 
Les  traces  de  la  Malgré  les  signes  indéniables  de  prospérité  que  l'on  rencontre  le  long 
de  la  roule,  surtout  dans  les  Irois  ou  quatre  centres  signalés,  on  se 
pend  compte  de  ce  que  le  pays  a  perdu  dans  les  horreurs  delà  rébellion 
musulmane.  Les  traces  n'en  sont  malheureusement  encore  que  trop  visi- 
bleset  on  ne  peut  se  défendre  d'une  impression  de  tristesse  à  la  pensée 
de  tant  de  sang  répandu.  Cette  impression  vous  saisil  ;i  la  sortie  de 
Moung-tse, où  la  route  de  Yun-nan  fou  passe  dans  une  plaine  couverte 
de  tombeaux  pendant  des  kilomètres  à  la  file,  et  ne  vous  quitte  pas 
jusqu'à  la  capitale,  aux  environs  de  laquelle  les  tertres  funéraires  sont 
de  nouveau  particulièrement  nombreux.  Mais  il  ne  se  passe  guère  de 
jours,  sauf  dans  la  région  de  Toung-hai,  qui  a  été  épargnée  par  la 
guerre  civile,  où  Ton  ne  rencontre  de  véritables  cimetières.  Beaucoup 
de  ces  monuments  funèbres,  surtout  aux  environs  de  Sin-fang  et  de 
Kouang-i.  son!  assez  bien  entretenus.  On  trouve  des  colonnettes  qui 


'   De  Hsin-hsing  une  route  va  rejoindre,  par  I  mon  hien, la  grande  route  de  Yun-nan 
fou  :'i  Ta-li  fou,  prés  de  Tel -hioung.  Cf.  carte  d»  Yun-nan.  (Ie  partie. 
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rappellent  celles  des  cimetières  musulmans,  sauf  que  le  turban,  qui 
couronne  les  premières,  esl  remplacé  par  un  animal  symbolique,  gêné 
paiement  un  lion,  dans  la  mesure  où  l'usure,  du  temps  et  le  talent  du 
sculpteur  vous  permetlenl  de  reconnaître  ce  noble  félin  dans  la 
musse  informe  qui  termine  la  colonne.  Dans  presque  (mis  les  villages, 
on  voit  encore  des  maisons  en  ruines,  bien  que  les  façades  neuves  se 
multiplient.  A  Kouang-i,  malgré  la  richesse  renaissante  (il  \  a  deux 
très  belles  auberges),  les  vestiges  du  désastre  sont  particulièrement 
navrants.  Il  faut  lire  dans  le  livre  de  M.  Rocher  '  le  récit  de  la  défense  Les  cruautés  du 
héroïque  de  cette  ville,  et  des  atrocités  commises  par  l'ancien  vice  roi  vicc-roi  |-e»- 
du  Yun-nan  (alors  fou  t'ai,  ou  gouverneur),  Ts'en-yù-ying.  Un  trait 
suffira  à  le  peindre.  La  scène  s'est  passée  dans  une  ville  de  la  pn>\  ince 
de  Koui-tcheou,  Tchen-lin,  et  nous  a  été  racontée  par  un  témoin 
oculaire.  Le  vice-roi  y  passait  avec  une  escorte.  On  vient  accuser  devant 
lui  un  de  ses  soldats  d'avoir  volé  une  marchande  de  Céou  fou,  sorte  de 
farine  ou  de  fromage  de  haricots,  d'aspect  sale,  gélatineux,  tremblot- 
tant  et  puant,  dont  les  Chinois  sont  très  friands.  —  «  C'est  bien,  qu'on 
lui  ouvre  le  ventre  pour  s'en  rendre  compte  (le  vol  venait  d'être  com- 
mis). Mais,  si  la  vieille  a  menti,  on  lui  en  fera  autant.  »  —  On  ouvre  le 
ventre  du  soldat,  il  n'y  avait  pas  de  trace  de  Céou  fou ,  et  la  vieille  fut 
éventrëe  sur  place.  La  portion  de  fromage  de  haricots  volée  ne  valait 
pas  un  centime  i3  sapèques).  Ce  misérable  qui  finit,  parait-il,  par  se 
suicider  d'épouvante  au  souvenir  de  ses  crimes,  joignait  un  orgueil 
démesuré  à  ces  instincts  sanguinaires.  C'est  lui  qui,  avant  son  départ 
pour  le  Tonkin  (il  était  redevenu  vice-roi  du  Yun-nan  au  momenl  de  la 
guerre,  après  une  période  de  disgrâce  à  la  suite  de  l'assassinat  du  jeune 
consul  anglais  Margary  (1873),  dont  il  fui  le  véritable  instigateur  .  lil 
construire  à  Yun-nan  fou  une  tour  pour  célébrer  les  victoires  qu'il 
allait  remporter  contre  les  Français.  Nous  en  avons  rapporté  une 
photographie  (voir  chapitre  suivant). 

La  province  se  relève,  évidemment,  mais  lentement,  de  cette  terrible     Relèvement  lent 

■    'i     1   o*-tr     o    qn  ■     -    -,    1  1        1         de  la  province. 

guerre  civile  (iood-iojoJ,  avec  ses  accompagnements  inévitables  de 

famines,  peste,  etc. On  a  estimé  les  pertes  de  vies  humaines  pendant  ces 

dix-huit  ans  à  4  ou  5  millions  d'hommes8.  Ce  déchet  n'est  pas  exlraor- 

'  La  Province  chinoise  <ln   Yunnan,  Paris,  1^.  Leroux,  1S79. 

2  Voir  clans  la   deuxième  partie,  Rapport  sur  le  Yun-nan,  les  estimations  delà  popu- 
lation actuelle  du   Yun-nan. 
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dinaire  en  Chine.  <  >n  n'a  aucune  idée  de  la  proportion  qu'y  prennent  les 
désastres  de  là  nature  ou  ceux  dont  l'homme  se  fait  l'auteur.  Lors  du 
dernier  changement  de  lil  du  Meuve  Jaune  (1887),  les  calculs  les  plus 
modérés  ont  fait  ressortir  une  destruction,  en  quelques  jours,  de  plus 
(/'un  mil  lion  d'hommes! 
Altitude  M.  le  consul  Rocher  nous  avait  promis  bon  accueil  de  la  part  de  la 

de  la  population,  population  et  des  autorités.  Cel  accueil  a  dépassé  ce  que  nous  espérions. 
Nous  n'avons  pas  eu  un  seul  ennui  sérieux  et,  sauf  à  Toung-hai,  la 
curiosité  légendaire  des  Chinois  ne  s'est  exercée  à  notre  égard  qu'avec 
une  remarquable  discrétion.  Cela  lient  évidemment  avant  tout  au  fait 
que  nous  avions  à  noire  tête  un  homme  qui  a  habité  le  pays  pendant 
plusieurs  années,  qui  y  a  rendu  des  services,  parle  admirablement  la 
langue  et  est  au  mieux  avec  les  mandarins.  Mais  cela  lient  aussi  au 
caractère  des  habitants,  beaucoup  moins  pénétrés  de  civilisation  et  de 
préjugés  chinois  que  le  reste  de  l'Empire,  par  suite  de  la  situation  excen- 
Irique  de  la  province,  de  sou  isolement  géographique  el  du  mélange  de 
races  qui  s'y  rencontre.  Nous  devions  faire  la  même  expérience  tout 
le  long  de  notre  chemin.  C'est  toujours  dans  les  pays  habités  par  les 
races  non  chinoises  que  nous  avons  été  le  plus  tranquilles,  et  dans  les 
campagnes  bien  plus  que  dans  les  villes. 
Voyageurs  au  De  plus,  depuis  quelques  années,  les  étrangers  et  surtout  les  Fran- 

çais commencent  à  circuler  au  Yun-nan,  et  les  habitants  se  familia- 
risent avec  les  «diables  d'Occident  ».  Celte  année  même  (i8q5),  en 
dehors  des  douze  membres  de  la  Mission  lyonnaise,  cinq  Français  nous 
onl  précédés  ici  :  le  prince  Henri  d'Orléans  et  ses  deux  compagnons, 
M.  lé  lieutenant  Roux  et  M.  Briffault;  un  vice-résident  du  Tonkin, 
M.  Bonin,  chargé  d'une  mission  par  le  ministère  des  colonies,  et  un 
voyageur  amateur,  M.  Claudius  Madrolle  '. 
Dispositions  H  faut  aussi  rendre  celle  justice  aux  mandarins  du  Yun-nan  (nous  ne 

des  mandarins,  pourrons  pas  en  dire  autant  partoul  et  notamment  au  Koui-tchéou) 
que,  sous  l'influence  sans  doute  d'ordres  sévères  venus  de  Pékin  el 
inspirés  par  la  légation  de  France,  ils  avaient  pris  toutes  les  mesures 
nécessaires  ou  plutôt,  loù1  simplement,  qu'ils  se  tenaient  pour  avertis. 
Je  ne  parle  pas  des  escortes  de  soldais  ou  de  satellites  de  yameris 
(tenais),  dont  ils  nous  gratifiaient,  plus  encombrantes,  dispendieuses  et 

1   M.   Marcel    Mohnier,   le    voyageur  bien  connu,  nous  a  suivis   de   près,  venant  de 
Se-t<  In. n  m.  el  accompagné  du  lils  d'un  négociant  du  Tonkin,  M.  Blelon. 
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Leur  puissance. 


La  légende  île 
armée  d'invasion. 


même,  à  l'occasion,  dangereuses,  qu'utiles;  nécessaires  cependant  au 
point  de  vue  du  prestige  et  dont  il  faut  exiger  qu'elles  remplisseul 
strictemenl  leur  rôle  sans  zèle  intempestif.  Mais  c'était  beaucoup 
d'être  assurés  de  la  bienveillance  négative  de  l'administration  chi- 
noise. Quand  elle  n'esl  pas  prévenue,  comme  elle  l'était,  elle  ne  t'ait 
rien  ou  peu  —  nous  nous  en  sommes  bien  rendu  compte  -  pour 
empêcher  les  désagréments  qui  peuvent  survenir  à  des  «  barbares 
en  admettant  même  quelle  ne  les  provoque  pas  souvent.  Une  lois 
les  troubles  commencés,  les  moyens  de  répression  dont  elle  dispose 
sont  tellement  insuffisants  qu'il  lui  est  très  difficile  d'en  venir  a 
bout  ;  mais  ce  qu'il  faut  dire,  c'est  que,  sauf  des  circonstances  excep 
tionnelles,  un  mandarin  peut  toujours  empêcher  le  désordre  de  com- 
mencer, lia  une  police  très  bien  faite  et  il  peut  user  de  moyens  préven- 
tifs très  énergiques,  grâce  à  son  pouvoir  absolu. 

Mais  si,  en  fait,  toute  celle  première  étape  de  noire  voyage  dans 
l'intérieur  s'est  accomplie  sans  encombre,  cela  n'avait  pas  empêche  les 
rumeurs  les  plus  invraisemblables  d'avoir  cours  au  moment  de  notre 
arrivée.  J'y  ai  déjà  fait  allusion.  Le  peuple,  surtout  dans  les  gins 
centres,  était  persuadé  que  nous  étions  lavant-garde  d'une  armée  d'in- 
vasion. Le  chiffre  variait,  suivant  l'imagination  des  «  reporters  o  bien 
informés  et  suivant  l'éloignement,  la  nouvelle  faisant  boule  de  neige 
en  route.  A  Moung-tse  nous  étions  une  poignée  ;  /{o.ooo  à  la  capitale, 
et  nous  avons  rencontré  plus  tard  un  missionnaire  protestant  du  nord- 
est  du  Yun-nan,  près  du  Se-tchouan,  qui  nous  a  affirmé  que  le  bruit 
avait  couru  que  nous  étions  au  moins  100.000  hommes.  Rien  déplus 
remarquable  d'ailleurs  —  nous  nous  en  sommes  aperçus  en  notre  qua- 
lité d'enquêteurs  consciencieux  —  que  la  facilité  avec  laquelle  les 
Chinois  jonglent  avec  les  «  dizaines  de  mille  ».  Ils  ont  un  monosyllabe, 
le  mot  ouan,  pour  désigner  ce  chiffre  ;  et  il  est  évident  qu  il  ne  coule  pas 
davantage  qu'un  autre  à  prononcer.  Un  Chinois  trouvera  tout  naturel 
de  vous  souhaiter  «  dix  mille  bonheurs  ».  S'il  veut  se  montrer  poli,  en 
prenant  congé,  il  vous  souhaitera  de  vivre  «  dix  mille  fois  dix  mille 
années»,  —  sans  y  attacher  autrement  d'importance. 

Pour  en  revenir  à  notre  «  invasion  »,  les  bonnes  langues  des  maisons   Une    proclamation 
de  thé  de  Yun-nan  fou  avaient  si  bien  marché,  on  s'élail  si  bien  hypno- 
tisé devant  cette  nouvelle  et  mutuellement  excité,  que  le  préfet  de  la  ville 
avait  dû  prendre  un  arrêté  spécial  quelques  semaines  avant  noire  arri- 


rassuniite. 
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vée.  Une  de  ces  belles  proclamations,  en  style  officiel  impeccable,  im- 
primées en  gros  caractères  mit  du  papier  d'une  blancheur  immaculée, 
les  passages  importants  marqués  au  pinceau  rouge,  que  les  mandarins 
affectionnent,  avail  été  placardée  sur  les  murs  de  la  ville  et  àla porte 


Le  "  brave  généra]      Li,  commandant  les  troupes  de  Moung-lse, 

[''après  une    photographie  de   la  Mission. 

des  monuments  publics.  Nousn'avons  malheureusement  pas  pu  nous  en 
procurer  un  exemplaire  :  mais  elle  rappelai!  les  relations  de  paix  etd'a- 
mitiéqui  unissenl  l'Empire  du  Milieu  avec  le  «  Royaume  de  la  Grande 
Loi  »  (Ta-fa-koué,  nom  donné  à  la  France  dans  les  pièces  officielles 
chinoises)  el  faisait  défense  absolue  à  quiconque  de  s'entretenir  désor- 
mais en  publie  de  l'arrivée  des  «  hôtes  »  français,  <  des  hommes  malfai- 
sants el  ignorants  ayani  saisi  cette  occasion  pour  exciter  le  peuple  ». 
L'excitation    du   peuple    —  si  elle  durait  encore1   —  a  dû  tomber 


i   l»L-u\  Chinoises,  la    mère  el  la  fille,  s'étaienl    suicidées,  parait-il,  en  absorbant   de 
l'opium  (mode  de  suicide  ,  à  la  nom.  lit- de  notre  approche, pour  échapper  aux 

i        'un  d'un  sifige    x  i  <■ s  jamais  pu  vérifier  la  véracité  de  cette  histoire. 
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complètemenl   lors  de  nuire  entrée  solennelle  dans  la  capitale,  juchés    Entrée  solennelle 

Ui  • ,  i  ci  i  i        •  ■       i       i     •         à  1  un  iiiin  fou. 

es  ou  sur  nos  bals,  en  longue  nie  indienne,  derrière  la  chaise 

de  M.  Rocher,  ou  le  lendemain,   pour  le  groupe  de  Toung-hai.   I  i 

dalles  des  rues  de   la  ville,  luisantes  d'usure,   sonl   particulièrement 

glissantes.  Nos  mulets,  si  irréprochables  jusque-là,  prirent  uw  malin 

plaisir  à  déposer  quelques-uns  d'entre  non-   au    beau    milieu    de  la 

chaussée,  pour  la   plus  grande  joie  d'une  foule  goguenarde,  quoique 

silencieuse.  El  c'esl  ainsi  que,  pour  nos  débuts  dans  une  grande  ville 

chinoise,  nous  «  perdîmes  la  face  »,  dans  le  sens  le  plus  littéral  du  ferme. 
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D'après  une  photographie  obli- 
geamment communiquée  par  le 
I'.  de  Gorostarzu. 


CHAPITRE    IV 


LA    CAPITALE    DU  YUN-NAN 


SEJOUR   A    YUN-NAN   FOU 
'2K  déc.  i8n5,  1 1  jan  \     1  89G 


Yun-nan  fou.  —  Les  approches  de  la  ville,  —Le marche  aux  vivres.  —  L'alimentation  chi- 
noise —  Boutiques  el  restaurants  en  plein  vent.  —  L'animation  de  la  nie.  —  L'auberge 
de  l.i  Parfaite-Félicité.  —  Visites  officielles.  —  Noire  escorte.  —  Soldats  el  gens  de  la 
suite.  —  Les    cortèges    mandarinaux.  —  Les  portes   des  Yamens.    —  Cartes  de   visite  et 

n-  île  famille  chinois.   —  Costume  de  cérémonie  îles    mandarins.  —   Etiquette  et  poli- 

lesscs.        Les  mandarins  font-ils  fortune?  —    Un  grand  marchand  chinois.  —  Son  habi- 
tation. —  Détails  réserves. 


)  il u - 11.111  fou. 


1  1      approche: 
de    la  ville. 


Yun-nan  fou,  qui  avec  ses  faubourgs  peut  compter  de  80  à  100.000 
âmes,  esl  bâtie  eu  partie  sur  une  petite  colline,  dernier  el  faible  con- 
Ireforl  des  montagnes  qui  si'  dressent  presque  immédiatement  au 
nord  el  au  nord-est  de  la  ville1.  On  accède  à  la  ville  elle-même  à  Ira- 
vers  une  interminable  rue.  dirigée  à  peu  près  d'est  eu  ouest,  el  où  esl 
concentré  tout  le  commerce,  1res  important,  du  sel. 

Quand  on  arrive  dans  ce  faubourg,  on  a  déjà  franchi  les  fossés  qui 


1  Ces  chaînes  peuvenl  atteindre  2211.1  à  2'.!  0  mètres.  Uamier  place  le  lac  de  Yun- 
nan  fou  à  19.Ï"  nulles:  el  e  esl  le  chiffre  que  nous  avons  adopté  (cf.  carie);  Bourne 
di  nue  10,60  mètres  poui  la  ville  Les  anéroïdes  delà  mission  onl  oscillé  entre  1970 
mètres  el  2040  mètres. 
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constituent  les  défenses  avancées  de  la  capitale  du  \  un-nan.  Sur  leur 
crête  s'allonge  une  file  régulière  de  pins  el  de  cyprès.  Il  y  aurai I 
encore,  dans  un  des  bastions  de  cette  enceinte  extérieure,  deux  vieux 
canons  fondus  par  un  des  jésuites  qui  fil  partie  de  la  mission  géodé- 
sique  au  commencement  du  xvm°  siècle,  à  laquelle  on  a  dû,  jusqu'à 
ces  derniers  temps,  la  meilleure  des  caries  de  Chine. 

Au  pied  des  murailles  proprement  dites,  près  de  la  porte  du  sud  '.se  i  c  marché 
tient  le  marché  aux  vivres.  Les  paysans  \  apportent  tous  les  jours  les 
denrées  donl  se  compose  l'alimentation  chinoise:  le  riz,  dont  les 
variétés  soûl  moins  nombreuses  que  dans  le  sud  de  la  province,  mais 
donl  les  qualités  diffèrent  beaucoup;  le  blé,  le  maïs,  le  millet  el  le 
sorgho;  d'innombrables  légumes:  des  choux,  des  salades,  du  persil. 
de  grosses  raves,  des  carottes  d'une  longueur  démesurée,  des  ignames, 
el  des  patates;  des  arachides,  dont  on  fait,  avec  du  sucre  brûlé,  une 
espèce  de  nougat,  ne  rappelant  que  vaguement  celui  de  Montélimar,  mais 
qui  figurait  cependant  assez  souvent  sur  notre  table,  faute  de  mieux-,  L'alimentation 
etc.  Des  bouchers  eu  plein  vent  débitent  de  la  viande  de  porc,  véritable 
luxe  gastronomique  qui  ne  figure  sur  les  labiés,  même  riches, 
qu'une  ou  deux  ibis  par  semaine,  avec  un  poulet  ou  un  canard  occa 
sionnels3.  Plus  loin,  ce  sont  les  pâtissiers.  Ils  malaxent  de  la  farine  de 
riz  ou  de  blé,  au  moyen  de  bàlonnels  en  bois,  plus  grands  que  ceux 
qui  servent  à  manger  le  riz,  avec  une  dextérité  et  une  célérité  éton- 
nantes. Les  coups  de  baguettes  tombent,  drus  el  secs,  sur  une  plan- 
che en  bois  qu'ils  tiennent  devant  eux,  el  lespelilspàlésou  les  gâteaux 
prennent  forme  en  quelques  secondes.  (  )n  y  met  alors  un  peu  de  sucre 
en  mélasse  ou  de  la  viande  hachée  el  on  le.-;  l'ail  cuire  à  l'éluvée.  De 
solides  Lo los,  hommes  el  femmes,  montent  la  garde  auprès  du  bois  à 


1  On  sait  que  toutes  les  villes  administratives  chinoises  au-dessus  du  se  i  boui  a 
lequel  réside  un  mandarin  du  dernier  rang)  sont  entourées  de  murailles,  menl 
en  très  mauvais  état.  Ses  faubourgs  son I  souvenl  plus  importants  que  la  ville  elle- 
même  i|ui  ne  contient  quelquefois  que  les  demeures  officielles  (yamens  lion- 
naires,  quelques  pagodes,  le  palais  des  examens  (che  yuen,  ou  Icong  yuen),  el  les  habi- 
tations de  l'innombrable  séquelle  îles  mandarins. 

2  Nous  avons  trouvé  à  Moung-tse,  à  Yun-nan  fou,  el  dans  quelques  régi  m 5  du  Ivoui- 

ou  el  du  Se-tchouan,  des  pommes  de  terre,    importées    1 s  a-t-on    dit,  pai 

missionnaires. 

3  Quant   à  la  viande   de  bœuf,  les  Gliin  lis   ne  l'appréc  enl  pas  plus  que  la  viande  de 
mouton.    Les   musulmans  chinois,  pour    lesquels    l'abstention    de    la    viande 
résume  pratiquement  toute  la  religion,  peuvent  tuer  ces  animaux,  mais  seulement 
L'autorisation  des  mandarins,  qui  ^e  la  font  naturellement  payer. 
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brûler,  ou  <lu  charbon  qu'ils  ont  apporté  de  la  montagne,  et  dont  les 
tas  encombrent  la  chaussée.  Sous  un  gigantesque  parapluie  en  papier 

Boutiques   et  ros-  .  .  .  ,  ... 

uuranise ein    huilé,    a   l  armature  en    bambou,    des  colporteurs  cantonnais,  qu  on 


vent. 


rencontre  dans  toute  la  province,  ont  étalé  sur  des  tables  toute  leur 
pacotille  :  bimbeloterie,  lampes  à  opium,  colifichets  pour  les  femmes: 
nœuds,  petites  glaces,  colliersel  bracelets  en  verre  imitant  le  jade.  ele. 


Un  faubourg  de   Vun-nan  fou  après  le  marché. 
Photographie  de  la  Mission.) 


ID  peu  en  retrait  de  tout  ce  fouillis  et  de  tout  ee  grouillement,  de 
petites  boutiques  basses,  au  toit  légèrement  proéminent,  font  des 
trous  d'ombre.  A  l'entrée  des  villes  (car  celte  description  vaut  pour 
toutes  les  grandes  villes  <\\i  \  un-nan,  et,  avec  quelques  modifications. 
des  autres  provinces  .  les  «  restaurants  »  dominent  ;  restaurants  popu- 
laires, guinguettes  démocratiques,  fréquentés  par  les  porteurs  de 
chaises,  les  coolies,  les  ma  fous,  etc.  ',  et  où  l'on  ne  sert  guère  que  le 
riz,  agrémenté  de  légumes  salés  cl  de  piments  violents,  et  arrosé  de 
thé  de  qualité  très  inférieure,  et  d'alcool  de  riz  ou  de  sorgho  les  jours 


1     Voir     ci-dessus    une    photographie     d'un     faubourg    de     Vun-nan    fou    après    le 
marché. 
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de  grande  bombance,  Les  commères  de  la  petite  bourgeoisie  viennenl 
faire  leur  «  marché  »,  et  trouvenl  le  moyen  de  circuler,  malgré  leurs 
pieds  mutilés,  au  milieu  de  tout  ce1  encombrement,  et  des  bouscu- 
lades des  porteurs,  des  passants,  des  chaises,  des  caravanes,  des  cha  Anin 
riols  à  bœufs  el  à  buffles,  dont  l'essieu  fail  corps  avec  les  roues  el 
grince,  en  l  ou  rua  ni ,  de  la  façon  la  plus  harmonieuse  ;  des  hautes  mules 
où  trône  quelque  lettré  en  capuchon  rouge1,  el  des  petits  chevaux, 
piaffeurs  et  tout  bruyants  de  sonnettes  des  «  mandarinos  »  mili- 
taires. 

Nous  trouvons  M.  le  consul  Rocher  et  nos  camarades  installés  L'hôtellerie  de  la 
dans  une  auberge  assez,  médiocre,  malgré  son  nom  séduisanl  Parfaite  Félicité, 
d' «  hôtellerie  de  la  Parfaite  Félicité  ».  Les  bâtiments  de  la  pre- 
mière cour  (toute  maison  chinoise  qui  se  respecte  en  comprend 
au  moins  deux)  sonl  occupés  par  un  détachement  d'une  trentaine  de 
soldais  de  la  garde  particulière  du  Grand  Trésorier  provincial.  Ils  oui 
été  envoyés  pour  faire  honneur  à  M.  Rocher  el  à  la  Mission,  beau- 
coup plus  que  pour  nous  proléger,  car  la  population  reste  1res  calme. 

Dès  le  lendemain  de  noire  arrivée.  M.  Rocher  veut  bien  m'em-  visites  ofttciclli 
mener  dans  la  tournée  de  visites  de  politesse  qu'il  va  faire  aux  manda- 
rins. Nous  partons,  lui  dans  la  chaise  verte  réglementaire  de  consul  de 
France,  à  quatre  porteurs8;  moi,  avec  le  même  nombre  de  porteurs, 
mais  en  chaise  bleue.  Une  escorte  >\e  g  soldais,  avec  un  petit  mandarin 
militaire  à  cheval  nous  précède.  De  chaque  côté  >\r>  brancards,  à  la  Notre  escorte. 
hauteur  du  devant  de  chaque  chaise  marchent  deux  tchais,  sortes 
d'agents  de  police,  revêtus  d'une  casaque  loqueteuse  el  de  bonnets 
ronds  en  feutre  crasseux.  Leur  accoutrement  contraste  avec  celui  des 
soldats.  Ceux-ci  ont  vraiment  bon  air  dans   leurs   casaques  de  drap 


1  Les  Lettrés,  6  partir  du  grade  du   bachelier,  ont  seuls  le  droil  de  porter  un  i  a 
chou  de  cette  couleur.  Ce    capuchon  en  laine   rouge,  esl   un  vêtement  d'hiver,  que    le 
vent,  bien  plus  encore  que  le  froid,  rend  indispensable  au  Vnn  nan  el  au  Koui-tcheou, 
et  qui  se  porte  aussi  dans  le  nord  de  la  Chine. 

-  Les  consuls  sonl  assimiles,  au  point  de  vue  du  rang,  el  par  traité,  aux  laot'ais,  ou 
intendants  de  circuit,  el  ont  droit  aux  mêmes  honneurs.  Ces  questions  de  prestige 
hiérarchie  et  de  nies  jouent,  on  le  sait,  un  rôle  capital,  en  Chine  comme  dans  tous 
les  pays  d'Extrême-Orient.  La  chaise  verte  esl  réservée  aux  mandarins  du  grade  de 
tao  t'ai  el  au-dessus  ;  au-dessous,  le  drap  qui  recoin  re  le  bâti  de  la  chaise,  en  bam 
et  en  bois,  doit  être  bleu.  La  couleur  jaune  esl  réservée  a  la  famille  impériale.  Le-  mar- 
chands, etc.,  et  simples  particuliers  n'ont  droil  qu'à  une  chaise  à  deux  ou  trois  por- 
teurs. Leur  instinct  d'économie  le  leur  conseillerai!   si  la  loi  ne  I  ord lait. 
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rouge  aux  larges  manches,  avec  des  bandes,  ornements,  etc.,  et  la  dési- 
gnation du  corps  auquel  ils  appartiennent  inscrite  en  caractères  de 
velours  noir.  Des  pantalons,  <>u  plutôt  des  jambières,  en  soie  de  cou- 
leur sombre,  sans  fond,  évidées  sur  leur  face  postérieure  et  terminées 
Soldats.  en  pointe,  de  bas  en  haut,  sur  le  devant,  sont  fixées  par  nue  large  atta- 
che à  la  ceinture,  et  laissent  voir,  sur  les  eûtes  et  par  derrière,  la 
blancheur  plus  ou  moins  immaculée  de  1  ample  caleçon  que  porte 
d'ordinaire  l'homme  du  peuple  chinois.  Ces  jambières  sont  serrées  par 
des  bandes,  au-dessus  de  la  cheville,  sur  des  chaussettes  blanches  en 
toile  que  protègent  (1er-  sandales  de  paille.  Nos  soldats  n'ont  pas  d'armes; 
mais  rien  que  leur  façon  de  porter  le  turban,  bleu  ou  noir,  légèrement 
sur  le  côté  de  la  Lête,  et  d'y  enrouler  leur  queue,  a  quelque  chose  de 
dégagé  et  de  martial. 
Gens  de  la  suit,-.  Derrière  nos  chaises,  un  pelit  groupe  de  nos  domestiques.  Ils  ont 
arboré,  pour  la  circonstance,  la  longue  robe  en  cotonnade  bleue,  des 
classes  moyennes,  sur  laquelle  se  superpose  une  sorte  de  veston  en 
soie,  crdisé  et  fermé  par  les  cinq  boulons  réglementaires,  dont  le 
nombre  a  sans  doute  été  fixé  par  les  ..  Rites  «  de  la  dynastie  des 
Tchéou,  il  v  a  deux  mille  cinq  cents  ans.  Ils  se  sont  même  procuré,  je 
ne  sais  où,  de-  bonnets  de  cérémonie  k  boulon  de  verre,  que  l'on 
tolère  chez  les  gens  de  la  suite  des  «  grands  hommes  »,  même  quand 
ils  n'ont  aucun  -rade  administratif  ou  n'en  ont  pas  acheté.  Quelques- 
uns,  qui  n'en  avaient  probablement  jamais  porté,  ont  l'air  assez  gêné 
par  leurs  demi  -bottes  en  soie  noire  ou  en  velours,  à  l'épaisse  semelle 
cl  aux  bouts  légèrement  recourbés.  Il  faut  bien  fane  honneur  à  ses 
inailrc- 1  et  — bien  que  nous  n'ayons  pas  un  cortège  complet  de  grand 
mandarin,  qu'il  nous  manque  les  deux  parasols  rouges,  les  deux  grands 
éventails  en  plumes,  les  deux  tableaux  avec  caractères  indiquant  les 
titres,  etc.,  les  deux  gonfalons  et  autres  emblèmes  du  pouvoir,  tels 
que  tigres  dorés  et  dragons;  les  bourreaux,  en  chapeaux  de  t'entre 
pointus,  qui  rappellent  ceux  àv>  médecins  de  Molière,  et  tout  le 
ramassis  des  satellites  et  sbires  »,  dan-  des  accoutrements  impos- 
sibles, et  •  la  troupe  hurlante  et  pouilleuse  de  la  vile  populace  ». 
prévue,  elle  aussi,  par  les  rites,  et  généralement  représentée  par  des 
enfants  vêtus  de  défroques  de  comédie.  — ■  nous  faisons  encore  assez 
bonne  figure. 
Les  tchao  pi.  Nous  voici   devant  le  yamen  du  Grand  Trésorier   intérimaire,    par 
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lequel  nous  commençons  noire  tournée.  Sur  un  mur  (ichaopi),  en 
face  de  la  porte,  de  l'autre  côté  d'une  pue  assez  large,  flamboie  un 
dragon  énorme,  hideux  de  couleur  el  enfantin  de  dessin,  ramassis  de 
toutes  les  espèces  animales,  avec  des  yeux  en  houles  de  loto,  \\w  corps 
tout  en  écailles,  des  moustaches  à  rendre  jaloux  un  cadel  de  Gascogne, 


Un  cavalier  imprévu.  Personnage   d'une  grande  procession  militaire 

qui  a  lieu  une  fois  l'an   à  Yun-nan  fou. 
D'après  une  photographie  communiquée  par  le  P.  de  Gorost'rzu.) 


les  grilles  d'un  tigre,  etc.  Wells- W  illiams,  dans  sou  Middle  Kingdom, 
donne  ladescriplion  suivante  de  la  seule  espèce  authentique  de  dragon, 
d'après  les  livres  chinois  :  «  Cet  animal  a  la  tête  d'un  chameau,  les 
cornes  d'un  cerf,  les  yeux  d'un  lapin,  les  oreilles  d'une  vache,  le  cou 
d'un  serpent,  le  ventre  d'un  crapaud,  les  écailles  d'une  carpe,  les  griffes 
d'un  faucon  et  les  pâlies  d'un  tigre.  De  chaque  côté  de  sa  bouche,  il 
porte  des  moustaches,  et  sa  barbe  eonlienl  une  perle  rare:  son  souffle 
se  transforme  tantôt  en  eau  et  tantôt  en  feu,  el  sa  voix  esl  comme  le 
bruit  des  cymbales.  »  (Livre  I,  p.  344)  H  f;u'L  reconnaître  que  le 
■talent  des  peintres  en  bâtiments  chinois  ne  se  croit  pas  tenu  de  suivie 
strictement  cette  classique  el  réjouissante  description.  Mais  leurs 
libres  fantaisies  ne  manquent  pas  à  leur  tour  d'une  certaine  saveur. 

Nos  ting  tchai  se  détachent  du  cortège.  Ils  portent,  dansdes  porte- 
feuilles oblongs  en  cuir  rouge,  nos  cartes.  L'une  eonlienl  l'énuméra- 


Description  du  dra- 
gon d'après  les 
livres  chinois. 
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lion  de  nos  titres  eJ  qualités,  el  se  termine  par  la  formule  officielle  de 

Cartes  de  visites  el   politesse  :      Votre  imbécile  de  frère  cadei  baisse  la  tête  et  vous  salue.  » 

Pour  mieux   indiquer  la  déférence,  toute  conventionnelle  d'ailleurs, 

dont  elle  esl   pénétrée,  el  par  un  trait  bien  chinois,  le  caractère  qui 

signifie  la  tête  est  inscrit  en 
coups  de  pinceau  beaucoup 
plus  petits  (pic  les  autres  sur 
le  papier  vermillon  de  la 
carie.  Ce  papier  esl  replié 
plusieurs  ibis  sur  lni-même, 
suivant  l'importance  du  per- 
sonnage, et  varie  de  taille, 
(1  après  le  même  critérium, 
mais  est  toujours  plus  haut 
que  large.  Il  contient  sou- 
vent différentes  désignations 
ou  formules,  qui  sont  pré- 
sentées suivant  les  circon- 
stances. Cette  carte  officielle 
ou  tiétse  sert  dans  les  récep- 
tions solennelles  el  cérémo- 
nies de  gala.  La  faire  porter 
;  chez  quelqu'un  constitue 
/    une  politesse    égale  presque 

,     .       ,    ,  à    une     visite     personnelle. 

Le  dieu  de  la  guerre.  1 

rèi  une  photographia  de  la   Mission.),  MaiS    Oïl    lie     fait    que    la   pré- 

senter, et  on  la  remporte.  On 
laisse  au  contraire  l'autre  carte,  le  pien  tse,  qui  ne  consiste  qu'en 
une  feuille  détachée  de  papier  rouge,  contenant  vos  nom  et  pré- 
noms, ou  plutôt  postnoms,  car  ils  se  placent  en  Chine  après  le  nom 
de  famille1.  On  a       chinoise  »  les  nôtres  d'une  façon  plus  ou  moins 


1  Le  nom  de  famille  est  le  sin  ou  sing,  primitivement  au  nombre  de  ioo  (le  Pc  kia 
sin,  ou  livre  di  ioo  imilles,  esl  un  des  premiers  classiques  mis  entre  les  mains  des 
écoliers,  qui  se  livrent  à  l'intelligente  besogne  d'apprendre  Ions  les  noms  par  cœur). 
Quanl  aux  poslnoms  :  Il  j  a  d'abord  le  «  nom  de  laii  »,  ou  jou  ming,  dont  les  parents 
seuls  se  servent.  Il  ya  ensuite  le  nom  d'école  »,  hio-ming  ou  chou-ming,  puis  le 
.  postnom  vocable  >■,  hao  ou  (se,  par  lequel  un  adulte  esl  appelé  par  un  étranger  du 
même  rang  que  lui.  Le  ming  nu  min  proprement  d'il  esl  le  «  postnom  »  dont  on  se  sert 
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heureuse,  en  choisissanl  les  caractères  don!  les  sons  s'en  rapprochenl 
le  plus  possible,  et  dans  la  mesure  où  le  permettenl  la  phonétique  el  le 
monosyllabisme  chinois.  C'esl  ainsi  que  M.  Emile  Rocher  es!  désigné 
par  trois  caractères  qui  se  prononcenl  Mi  lo  che;  M.  le  lJ'  Deblenne, 
esl  Té pé  len;  M.  Riault,    t/  o  ',  etc. 

lui  attendanl  qu'on  nous  ouvre  la  grande  porte,  nous  avons  Loul  le      i  •■- t< 

loisir  d'admirer  les  meun  chên,  ou  <<  génies  protecteurs  de  la  porte 
qui  s'étalent  glorieusemenl  sur  les  deux  liai  la  ni  s.  Ils  ont  l'air  particu 
lièremenl  terribles,  et  portenl  les  costumes  des  anciennes  dynasties, 
mais  n'onl  de  vraiment  génial  que  les  couleurs  dont  on  lésa  fraîche 
ment  repeints. 

«  K'ai  meun!  Ouvrez  la  porte  »,  crie-l-on  tout  à  coup  du  tond  du 
yamen;  l'ordre  se  transmet  de  proche  en  proche;  on  entend  du  brou- 
haha dans  l'intérieur  :  ce  sont  les  soldats  qui  se  placent  en  ligne,  de 
façon  à  former  la  haie  sur  noire  passage;  puis  la  porte  d'honneur  du 
milieu  s'ouvre  brusquement  toute  grande  :  nos  porteurs  et  notre 
escorte,  d'un  pas  leste,  franchissent  le  seuil  1res  élevé  el  trottent, 
plutôt  qu'ils  ne  marchent,  à  travers  les  trois  cours.  La  politesse  exige 
que  nous  ne  fassions  pas  trop  attendre  notre  hôte,  qui,  de  son  côté, 
vient  à  notre  rencontre  jusqu'à  la  deuxième  cour,  pendant  que  (roi- 
coups  tle  canon  imprévus  retentissent  en  notre  honneur,  et  que  la 
foule  des  curieux  el  des  gamins  se  précipite  à  notre  suite,  à  travers  les 
portes  latérales. 

Le  costume  de  cérémonie  des  mandarins  ne  manque  vraiment  pas    Costume  île  céré- 
d'une  certaine  noblesse  un  peu  empesée,  et  d'une  richesse  en  somme      '"0""'  deS  "|;I"" 

1  l  ilarins. 

assez  discrète.  L'ampleur  de  ces  vêtements  a  de  quoi  faire  honte  à  nos 
habillements  étriqués.  On  connaît  à  ce  sujet  la  réponse  spirituelle  que 
fit  un  jour,  paraît-il,  un  grand  mandarin  chinois  à  un  représentant 
d'une  puissance  européenne  à  Pékin.  On  causait  précisément  des  cos- 
tumes des  différents  peuples,  et  le  ministre  européen  disait  «pie  nou- 
avions,  nous  aussi,  de  belles  étoiles.  «   Elles  doivent   vous  couler  bien 

pour  se  designer  soi-même,  dans  la  conversation  ouïes  écritures;  il  se  mel  par  exemple 
sur  les  cartes  de  visite,  à  la  fin  des  lettres,  etc.  Souvenl  le  candidal  adopte  pour  les 
examens  un  nouveau  postnom,  qu'on  appelle  alors  ft'ao  ming  ou  pang  ming,  nom 
qu'il  conservera  quand  il  sera  promu  à  quelque  charge.  De  même  un  magistrat,  qui 
n'a  pas  été  promu  de  la  classe  des  bacheliers,  porte  un  nom  o  (l  ici  :  Kouan  ming.  . 
(D'après  les  Variétés  sinologiques,  n-  5,  Pratique  des  examens  littéraires,  publiéesà  Chang- 
hai  à  l'orphelinat  de  Ton  se  wé,  i8y4,  dépôl  t  Paris,  à  la  librairie  E.  I 
1  II  n'y  a  pas  de  l>  ni  d>  dans  la  langue  chinoise,  «lu  moins  dans  la  langue  mandarine. 
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cher  '  .  lil  le  Chinois.  —  «  Oui  ». —  o  Cela  se  voit,  vous  on  mett-ez  si 
peu. 

On  ue  pouvait  vraiment  pas  en  dire  autant  du  Grand  Trésorier  inté- 
rimaire du  Yun-nan,  ni  pour  la  qualité,  ni  pour  la  quantité;  car  nous 
étions  en  hiver,  et,  bien  qu'il  ne  l'il  pas  très  froid,  le  T'ahg  lu  jeîli 
avait  accumulé,  à  la  mode  chinoise,  sous  sa  belle  robe  en  soie  doublée 
de  fourrure,  el  qui  descendait  jusqu'aux  pieds,  plusieurs  couches  de 
vêtements  de  dessous.  Elles  étoffent  un  peu  son  corps  malingre  el 
légèremenl  voûté.  C'est  un  mandarin  de  troisième  rang.  Sur  son 
bonnet,  brille  le  <  globule  »  ou  «  boulon  »  allèrent  à  sa  dignité,  un 
saphir:  la  broderie  de  son  «  pectoral  »,  pièce  cousue  sur  le  devantdela 
robe,  représente  un  paon,  tandis  qu'autour  de  son  cou,  un  collier  de  cé- 
rémonie développe  la  double  chaîne  de  ses  cent  huit  grains  précieux2. 
i  liquette  11  se  lient  à  la  porte  de  nos  chaises  pendant  que  nousen  descendons, 

les  bras  pendant  le  long  du  corps,  un  sourire  vague  sur  sa  figure  fine, 
el  murmure  quelques  paroles  de  politesse.  Ce  n'est  qu'une  fois  entré 
dans  la  salle  de  réception  que  les  véritables  salamalecs  commencent. 
In  mouvement  sec  ramène  de  nouveau  les  bras  le  long  du  corps  el 
déploie  toute  la  longueur  des  grandes  manches;  puis  les  mains  rappro- 
chée-, doigts  fermés  et  pouces  en  dessus,  sont  portées  lentement  à  la 
hauteurde  la  ligure.  Ceci  n'est  que  le  petit  salut.  Quand  un  inférieur 
salue  son  supérieur  en  public,  il  doit  se  livrer  à  de  véritables  génu- 
flexions,  dont  le  nombre  et  les  détails  sont  minutieusement  réglés  par  les 
lîiles  ;  et  les  grands  mandarins  de  même  rang  se  font  souvent  entre 
eux  la  politesse  d'un  simulacre  de  génuflexion,  que  chacun  arrête  au 

1  «  Grand  homme  »,  litre  qui  est  donné  aux  mandarins  à  partir  du  grade  de  lao  lai. 

■  Voici  le  tableau  des  oeuf  rangs  (\>  <<*■)  de  mandarins  (dont  chacun  est  divisé  en 
deux  degrés),  avec  les  insignes  qui  s'y  rapportent.  Ce  tableau  a  été  souvent  donné; 
mais  nous  croyons  devoir  néanmoins  le  reproduire  à  titre  de  curiosité. 

RANG  GLOBULE  PECTORAL     D'iIONNEUR 

i  Pierre  précieuse  rouge    rubis?).  Grue  de  Mandchourie. 

Corail  rouge.  Faisan  doré. 

3  Bleu  transparent  (saphir).  Paon. 

;  lileu  opaque  (turquoise).  Oie  sauvage. 

.">  Cristal.  Faisan  argenté, 

fi  Pierre   blanche  i  jade).  Aigrel  te 

7  Or   simple  Canard  mandarin. 

s  Or  travaillé.  Caille. 

9  argent.  Geai  à  longue  queue. 

Les  mandarins  militaires  se  distinguenl  aussi  d'après  leur  «  boulon  »  et  la  broderie 
de  leur  «  pectoral   ». 
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moment  précis  où  l'autre  va  l'exécuter.  Puis  mu  -,•  dirige  vers  le  bout 
delasalle,  avec  des  arrêts  rythmés,  donl  le  nombre  esl  aussi  théi 
quemenl  pré>  u  d  à  chacun  desquels  on  échange,  avec  des  sourires  el 
des  mines  que  l'on  s'efforce  de  rendre  le  plus  intelligents  possible, 
des  formules  stéréotypées  :  l'un  k'antang,  pou  k'an  /;m</.  je  ne  gui- 
pas digne,  je  ne  suis  pas  digne  ». —  Ts'in,  /s  in.  «je  vous  invile,  je  vous 
in  vile  ».  Pour  s'asseoir,  c'est  huile  une  affaire.  La  place  d'hon- 
neur, sur  l'espèce  d'estrade  1res  basse  qui  occupe  le  fond 
di'  la  salle,  esl  à  gauche.  Vous  vous  dirigez  naturellement 
vers  la  droite,  et  ce-  n'est  qu'après  force  protestations  que 
vous  vous  laissez  installer  sur  le  coussin  peu  moelleux  qui 
marque  votre  place  réglementaire.  Votre  hôte  conduit  ensuite 
ions  les  autres  visiteurs  aux  sièges  qui  leur  reviennent: 
des  chaises  massives  en  bois  dur,  recouvertes  d'une  sorte 
de  housse  en  laine  rouge,  disposées  <\v\\x  par  deux  dans  le 
sens  de  la  longueur  de  la  salle,  de 
chaque  côté  d  une  petite  table  carrée 
pour  le  thé,  haute  sur  jambes.  11  prend 
place  lui-même  sur  le  dernier  siège  de 
droite,    et    les    inévitables   phrases    de 

r   élevée   par  le   vice-roi   Tsen    à    Yun-nan   l'un,    s  échanger  de    nouveau   '. 
lélébrcr  ses  futures  victoires  contre  les  Français.  ,-        ■  .        >  .        T 

(Voir  au  texte  p.  45.  —   •/v"     '"''     /'<">•       1-1    personne      qui 

Photographie  de  la  Mission.  se     lr0UVe)    «     SoUS    le     pavillon     Se     polie 

bien  ?  » 
C'est  un  peu  indirect  comme  style,   mais  l'étiquette   l'exige,   c'est 
d'une  belle  concision,  cl  on  finit  par  s'y  habituer.  (  >n  repond  :  Hao. 
«   Bien,  je  vais  bien  »,  et,  pour  ne  pas  être  en  reste  de  politesse,  ni  de 
beau  langage,  ni  d'<  indirection  »  : 

—  «  Les  dents  vénérables  sont-elles  en  bon  état  ?  » 
Pendant  que  ces  aménités,  et  d'autres  du  même  acabit,  s  échangent, 
j'ai  tout  le  loisir  d'examiner  la  salle  el  son  mobilier.  La  première  esl 
mal  entretenue,  le  second  modeste.  Les  mandarins  considèrent  les 
yamens  comme  des  «  lieux  de  passage  .  el  ce  n'esl  que  chez  eux, 
paraît-il,  dans  la  maison  d'origine  de  la  famille,  qu'ils  accumulent 
leurs  richesses.  Ceci  n'arrive,  en  somme,  qu'à  quelques-uns  d'entre 
eux.  Ils  sont  toujours  obligés  d'acheter  leur-  charges,  même  quand 
ils  ont  tous  leurs  degrés  littéraires.    Ils  paient    pour  être  maintenus 


nandarins 
font-ils  fortii 
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dans  leurs  fonctions  au  delà  des  cinq  années  réglementaires  s'ils  sont 
titulaires;  el  pour  rester  en  place  pendant  une  nouvelle  année,  s'ils 
ne  sonl  qu'intérimaires  Les  intérimaires  étant  à  la  nomination  des 
autorités  provinciales  :  celles-ci  fonl  naturellement  tout  leur  possible 
pour  en  multiplier  le  nombre.  L'avancement  se  paie  aussi,  et  malgré 
les  sourcesde  revenus  considérables  dont  nousaurons  sans  doute  l'occa- 
sion de  dire  un  mot,  il  esl  rare,  nous  le  répétons,  qu'un  mandarin  fasse 
fortune,  sauf  quand  il  arrive  à  se  maintenir  pendantde  longues  années 
(\;\n^  les  très  hauts  grades,  et  encore  faut-il  qu'il  se  rappelle  assez 
fréquemment  dans  ce  cas  au  bon  souvenir  de  la  cour  et  des  ministères 
à  Pékin.  I  n  missionnaire,  d'une  1res  grande  expérience  et  d'un  juge- 
ment droit,  nie  disail  (pie,  dans  son  estimation,  lopour  iooàpeinedes 
mandarins  faisaient  fortune,  an  pour  100  vivotaient,  et  le  reste,  non 
seulement  ne  gagnait  rien,  mais  perdait  même  de  l'argent. 
Un  riche  commer  'ja   visite   fut  courte  cl  se   termina  aussi  cérémonieusement  qu'elle 

çant  chinois.  avait  débuté.  De  là  nous  fûmes  chez  le  plus  riche  habitant  de  la  capi- 
tale, ami  personnel  de  M.  Hocher.  11  est  à  la  l'ois  commerçant  et 
banquier.  Il  s'occupe  du  commerce  de  l'opium,  du  musc  et  des  filés 
de  colon,  prèle  de  l'argent  au  gouvernement  provincial  et  esl  chargé 
de  faire  les  remises  de  l'impôt  à  Pékin  et  d'encaisser  les  subventions 
que  li-  Yun-nan  reçoit  des  autres  provinces  pour  parer  aux  déficits 
di  sonbudget  depuis  la  rébellion  musulmane.  lia,  en  outre,  le  mono- 
pole de  l'exportation  de  l'étain  pour  les  besoins  du  gouvernement  ;  il 
esl  intéressé  dans  plusieurs  mines  et  esl  propriétaire  d'une  mine  de 
cuivre.  C'est,  on  le  voit,  un  personnage;  et  il  a  des  succursales  ou  des 
correspondants  de  sa  maison  dans  quatre  provinces,  et  à  Chang-hai  et 
Hong-kong.  11  nous  reçoit  sans  cérémonie.  J'ai  ainsi  l'occasion  de  voir 
l'intérieur  de  la  maison  d'un  Chinois  dont  la  fortune  esl  évaluée  à 
5  OU  (i  millions  de  laëls  (20  a  •>,,">  millions  de  francs1). 
Son  habitation.  (ici le    habitation   esl  très   simple.    La   porte    se   présente    de  biais, 

comme  dans  la  plupart  des  maisons  chinoises  qui  se  respectent. 
D'aucuns  y  verraient  un  symbole  de  l'esprit  tortueux  des  Célestes,  mais 
l'explication  esl  beaucoup  plus  naturelle.  Il  s'agit  d'empêcher  de 
sortir  les  «  influences  heureuses  0  que  bon  a  eu  la  chance  de  trouver 
sur  le  terrain  au  moment  ou  l'on  a  bâti  la  maison,  el  dont  on  a  eu  soin 

1  C'esl  'in  moins  le  chiffre  que  me  cite  M.  te  consul  Rocher. 
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de  s'assurer  d'ailleurs  en  consultant  les  principes  du  foung  choui1;  el 
il  est  évident  qu'il  leur  est  beaucoup  |>lus  difficile  de  -  échapper  par 
une  porte  construite  de  travers  que  si  elle  s'ouvrait  franchemenl  sur  la 
rue.  Dans  la  première  cour,  des  plantes,  dont  la  croissance  a  i  L< 
ficiellement  comprimée,  tordent  leurs  branches  bizarres  ;  parmi  elles, 
un  pocher  nain  qui  donne  des  fruits  de  la  grosseur  d'une  fraise,  phé- 
nomène particulièrement  apprécié  des  Chinois. 
La  maison  n'a  que  deux  cours  accessibles  au 
public,  si  j'ose  dire,  même  au  public  àv^  amis. 
La  troisième  est  occupée  par  les  appartements 
des  femmes  du  banquier.  Au  fond  de  la  deuxième 
cour,  la  partie  centrale  du  bâtiment  à  triple  com- 
partiment est  consacrée  au  «  temple  des  holes  », 
c'est-à-dire  à  la  salle  de  réception.  Le  banquier 
nous  reçoit  dans  la  chambre  qui  est  à  droite  de 
celle  salle.  Aucun  luxe.  Un  lit  en  bois  massif  à 
sculptures  très  discrètes  et  surmonté  d'un  balda- 
quin très  simple  sert,  pendant  le  jour,  de  divan 
pour  fumer  l'opium ,  si  le  terme  de  <•  divan  »  peuf 
s'appliquer  à  un  meuble  aussi  peu  confortable. 
Toujours  les  mêmes  chaises,  à  dossier,  lourdes  de 
formes  et  de  matière.  Près  de  la  fenêtre  aux  lacis 
en  bois,  affectant  des  formes  géométriques  et 
recouverts   de  papier   blanc  1res  mince   en   guise 

de  vitres,  une  table.  Les  deux  seuls  objets  qui  attirent  un  peu  le 
regard,  non  parleur  beauté  ou  leur  curiosité  intrinsèques,  mais  à 
cause  du  milieu,  sont  une  grande  horloge  à  cadran  américaine  et  une 
excellente  photographie  du  maître  de  céans,  tirée  par  son  fils.  Celui  i  i . 
un  grand  «  bachelier  »,  à  face  poupine,  gras  à  lard,  assiste  à  l'entretien, 
se  trémousse  sur  sa  chaise,  fait  entendre  des  gloussements  aimables 
mais  inintelligibles,  sourit  de  toute  sa  large  bouche  et  n'interrompt 
ses  gloussements  et  son  sourire  que  pour  tirer  quelques  bouffées  de 
sa  pipe  à  eau  —  accompagnement  indispensable,  avec  la  lasse  de 
thé,  des  visites  —  el  cracher  sur  le  parquet  paternel  avec  affectation. 


Mme  .,   Parfum  délicat  ». 

(Photographie  <le  la  Mission. 


1  Littéralement  :  ■■  vent  »  el  «  eau  ».  On  di  ius  ce  nom  uni 

base  quelquefois   inconsciemment    scientifique,  mais,  la   plupart  du   temps,  purement 
superstitieuse,  qui  constituent  la  géomancie  des  Chinois. 
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(  )n  se  demande  donc  à  quoi  peut  être  employée  l'incontestable 
richesse  de  quelques  Chinois,  comme  noire  hôte.  L'entretien  d'un 
harem,  de  nombreux  enfants,  d'une  parenté  el  d'une  domesticité 
patriarcales,  ne  suffit  pas  à  donner  la  clef  îles  dépenses  considérables 
d'un  Rothschild  Céleste.  Nous  en  eûmes  en  partie  l'explication  lors 
d'urî  grand  dîner  qu'il  nous  offrit  quelques  jours  plus  lard  à  sa  maison 
de  campagne.  Mais  il  nous  faut  réserver  la  description  d'une  maison 
de  plaisance  et  d'un  repas  de  gala  chinois,  de  même  que  quelques 
détails  sur  les  enviions  de  la  capitale  du  Yun  nan.  visités  dans  les 
loisirs  de  noire  enquête  commerciale,  pour  un  autre  chapitre1.  Celui- 
ci  a  déjà  dépassé  les  limites  (jue  nous  avons  dû  nous  fixer  pour  pouvoir 
épuiser  le  récit  de  nos  dix-huit  moi-  de  pérégrinations,  -ans  nuire  à  la 
partie  technique  de  noire  œuvre. 

i  Voir  livre  III.  chap.  iv. 


pc  «le  la  Mission  cl  deux  missionnaires  dans  le  jardin  de  la  maison  de  plaisance 

du  généra]  Ma. 

Photographie  du  P.  d*  Gorostarzu.) 


CHAPITRE   V 

VERS    LE    YANG-TSÉ 
DE    YUN-NAN   FOU    A    soi   [-FOI 

[i  i  juin.,    j   lï-\  .    1896  | 


Les  environs  de  Vun-nan  fou.  —  Deuxième  étape.  —  Séparation  des  groupes  il  Vang-lin.  — 
La  plaine  de  Yang-lin.  —  La  route  deTong-tchouan.  —  Hauts  plateaux  el  cols.—  Pauvreté 
du  pays.  —  Tong-tchouan  fou.  —  Les  mines.  —  Un  pèlerinage  à  la  tombe  de  Doudarl 
de  Lagrée.  —  Un  chef  muletier  récalcitrant.  —  Mouvement  et  produits  sur  la  route.  — 
La  montée  Kiang-ti.  —  Prospérité  passée.  —  Arrêt  à  ïchao-t'oung  fou.  —  Importance 
de  la  ville  —  Descente  lu  plateau.  —  Ta-kouan-t'ing.  —  Les  aborigènes.  —  Misère  ili> 
habitants.  —  Arrivée  à  Lao-oua-l'an.  —  Changement  dans  le  mode  de  transport.  —  Les 
1  oolies  el  leurs  charges.  —  Leurs  salaires.  —  Nouvelles  cultures.  —  Na\  igalion  difficile.  — 
Le  Yang-tsé.  —  Arrivée  à  Soui-fou. 

\  ;i\  ,iui  pas  parcouru  celle 
région  du  Vun-nan,  je  passe 
la  parole  aux  autres  mem- 
bres de  la  mission,  el  pour 
que  l'on  puisse  conl  inucr  à 
suivi  c  le  récil  de  nos 
grinations,  je  donne  succes- 
sivement des  extraits  d'un 
Journal  de  Roule,  tenu  par 
M.  Sculfort,  el  du  Rapport 
adressé  à  la  Chambre  de 
Commerce  de  Lyon,  quelques 
mois  après  son  retour,  par 
M.  le  consul  Rocher  : 

Le  samedi  1  1  janvier, 
ii  midi.,  les  deux  cara- 
\  ânes  .  accompagnées 
d'une  forte  escorte 
d'honneur  ei  des  sou  - 
haits  des  mandarins,  sorlaienl  de  la  porte  esl  de  \  un-nan  fou. 


L'n  paysan  yun  nanais  sur  sou  buffle, 

(I'iiotographie  de   ta  Mission.) 
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Les  environs  Les  faubourgs  ne  s'étendenl  qu'à  peu  de  distance  de  la  ville,  el  là 

,lr  1""  n;H|  fou  où  avanl  la  rébellion  musulmane  s'élevail  une  seconde  ville  extérieure 
aux  remparts,  ce  ne  sonl  maintenant  que  lombes  dont  les  tertres 
couvrent  toutes  les  collines  au  nord-esl  de  la  plaine  de  Yun-nan  fou1. 
Leurs  lignes  ondulées  ne  sont  brisées  qu'en  quelques  endroits  par  de 
longues  rangées  de  sapins  qui,  de  temps  en  temps,  bordent  la  roule. 
Sur  la  droite,  1  aspect  du  plateau  est  moins  sévère.  Dans  les  rizières 
poussent  à  cette  saison  de  1  opium,  des  fèves,  du  blé,  que  nous 
verrons  tout  le  long  de  notre. route,  dans  le  même  état  de  croissance, 
car  non-  nous  dirigeons  vers  le  nord  :  le  paysage  qui  changea  chaque 
saison,  grâce  à  la  variété  et  au  nombre  des  cultures,  nous  paraîtra  un 
peu  monotone,  a  cause  de  notre  marche  ininterrompue. 

Quelques  villages  s'étagenl  sur  les  flancs  des  collines  voisines  qui 
s  élèvent  a  200  ou  3oo  mètres  au-dessus  de  la  plaine  dont  l'altitude  est 
esl  de  1950  à  2ii»ii  mètres;  des  maisons  de  campagne  chinoises 
égaient  aussi  le  paysage  el  attestent  une  splendeur  passée  ou  un  renou- 
veau de  prospérité.  Les  vallons  sonl  peu  profonds  et  cultivés  ;  les  col- 
lines sont  en  partie  boisées.  La  route  esl  dallée  et  bien  entretenue  jusqu'il 
10  kilomètres  de  la  capitale,  où  des  coolies  el  quelques  petites  cara- 
vanes de  chevaux  portent  des  approvisionnements  et  du  bois.  (Toi 
un  Lrafic  purement  local  entre  la  campagne  el  la  grande  ville  voisine. 

Deuxième  étape.  Le  village  de  Ta-p'an-kiao,  où  nous  passons  la  nuit  esl  peu  important. 

I  ne  distillerie  d'alcool  de  maïs  et  une  fabrique  de  coke  préparé  avec 
la  houille  dune  mine  voisine,  sont  les  seules  industries  du  pays.  Le 
lendemain,  des  l'aube,  nous  partons  au  milieu  de  cultures  sem- 
blable a  celles  de  la  veille,  mais  couvertes  de  givre.  Derrière  nous, 
à  l'horizon,  disparaît  le  Si-chan,  montagne  sainte  ornée  de  pagodes 
taillées  dans  le  roc,  à  3oo  mètres  au-dessus  du  niveau  du  lac  de  ^  1111- 
nau  l'on  :  devant  nous  se  dresse  l'énorme  mont  Yo-lin  qui  domine  le 
lac  cl  la  merveilleuse  plaine  de  Yang-lin  :  ce  dernier  village  a  vu 
tripler  sa  population  6000 habitants)  depuis  la  cessation  de  la  rébel- 
lion. Il  doit  sa  prospérité  a  sa  situation  sur  le  bord  d'une  plaine 
fertile,  au  point  de  jonction  des  nombreux  sentiers  venant  des 
marchés  >ilucs  dans  le  haut    bassin  d'une  des  branches  du  Si-kiang, 


1  Pour  avoir  une  idée  de  l'aspecl  de  ces  cimetières  qui  entourenl   Les  villes  chinoises, 
voii  une  photographie  des  environs  d'I-tchang,  livre  III.  chapitre  iv. 
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avec  la  pou  Le  du  Se-tchouan  par  Tong-tchouan  et  celle  de  Koui  yang, 
capitale  du  Koui  tcheou. 

C'esl  à  Yang-lin  que  nous  faisons  nos  adieux  à  nos  camarades  donl 
nous  nous  séparons  non  sans  émotion.  Ils  vonl  s'engager  a  l'esl  du 
Yo-lin-chan,  tandis  que  nous  nous  dirigerons  droil  au  nord. 

Le  givre  cl  la  -lace  des  rizières  blanchissenl  Loute  la  plaine  qui,  au 
mois  de  mars. 


don       ressem  - 
bler  à    un     im 
mense  jardin  ver- 
doyant émaillé  des 
couleurs  vives   des 
champs  d'opium.  Le 
soleil  absorbe   bientôt 
la  brume  qui  s'élève  du 
lac,   cl,  sur  loute   l'éten- 
due   de   la    plaine   que  les 
Chinois  appellenl    liai  pa 
plaine  delà  mer)  et  plus  loin 
Souriff  ming  pa,  apparaissent 
de  nombreux  villages. 

La  partie  septentrionale  se 
relève  un  peu.  Lss  rizières  font 
place  à  des  champs  de  labour 
pour  les  pommes  de  terre,  le  maïs, 
le  sarrazin  cl  à  de  grands  pâturages 
souffrànl  en  cette  saison  de  la  séche- 
resse. A  partir  de  ce  point,  nous  ver- 
rons chaque  jour  dans  la  campagne 
quelques  troupeaux  de  chevaux  et  de 
bœufs  cl  d'autres  un  peu  plus  nom- 
breux de  moulons  cl  de  chèvres.  A  l'approche  de  Yang-kai,  village 
musulman  où  nous  faisons  étape,  nous  croisons  une  caravane  portant 
àYun-nan  fou  du  tabac  du  Se-lehouan  el  du  sucre.  Nous  avons  un 
moment  l'illusion  d'un  important  mouvement  commercial  ;  mais  c'esl 
la  seule  caravane  nombreuse  que  nous  rencontrerons  avant  !■ 
tchouan  fou. 
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lu   cnlcrremenl   à  Yun-nan  fou  (Tète  de   cortège:  ornements 

de  papier  qui  seronl  brûles  sur  la   tombe  du  i t.) 

Photographie  de  la  Mission 
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La  roule  Cette  route  était  autrefois  1res  suivie,  alors  que  le  Yun-nan  avait, 

de    Tong.tcbouan.  ,  ,        ,,     ,.•  t      1  i  i    ■■    .•  a     • 

avant  la  rébellion,  ses  innombrables  mines  en  exploitation.  Aujour- 
d'hui Ks  caravanes  ne  parcourent  que  la  portion  septentrionale  de 
eette  roule,  du  Se-lchouan  à  Tong-tchouan  fou,  qui  est  le  point 
de  jonction  de  la  route  du  Kien-tchan  et.  de  Tali-îou,  par  Ilouei-li 
te  Fie  ou. 

Les  hauts  plateaux  Nous  traversons  ensuite  une  série  de  hauts  plateaux  roux  moins 
cultivés,  qui  forment  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  bassin  du 
Si  kiaii^  et  du  Kin-cha-kiang  (fleuve  aux  sables  d'or),  nom  donné  par 
les  (lliinois  au  Yang-tsé-kiang,  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours 
jusqu'à  Soui-fou.  La  descente  dans  la  vallée  du  Lieou  tehou-ho  (cf.  la 
carte)  s'effectue  par  un  véritable  défilé  des  Thermopyles.  Un  admi- 
rable paysage  nous  dédommage  amplement  de  nos  fatigues  :  ce 
n'est  d'ailleurs  qu'à  partir  de  Koung-chan,  dont  la  haute  montagne  se 
(liesse  devant  nous  menaçante,  (pie  doivent  commencer  nos  tribu- 
lations. 
Les  cols.  Il  l'ail  trop  froid   le  matin  pour  rester  à  cheval  et  nous  montons  à 

pied  dés  la  sortie  du  village  qui  est  à  environ  2160  mètres  d'altitude. 
Nous  ne  parlons  plus  de  chemins  de  1er,  peut-être  pour  ne  pas  les 
regretter,  tandis  que  nous  grimpons  le  long  des  flancs  du  Koung-chan 
(montagne  dénudée  .  Après  trois  heures  de  marche,  nous  nous  trou- 
vons à  2860  mètres  au  premier  eol.  A  l'ouest,  de  l'autre  côté  de  la 
gorge,  au  fond  de  laquelle  coule  le  Lieou-tchou-ho,  s'élèvent  d'énormes 
montagnes  d'argile  rouge.  A  l'est,  et  sur  le  pic  qui  se  dresse  devant 
nous,  s'étendent  des  bois  de  pins,  de  chênes  verts,  de  rhododendrons 
eu  fleurs,  l.a  roule  continue  à  monter  en  serpentant;  à  chaque  petit 
eol,  non-  espérons  trouver  la  descente;  enfin  arrivés  à  3o4o  mètres, 
au  eol  que  nous  nommons  le  «  eol  de  la  Mission  ».  nous  descendons  de 
ces  hauteurs  au  milieu  de  maigres  pâturages. 

Le  Journal  </■■  roui*'  de  M.  Sculfoi  1  déi  ri    minutieusement  les  mouvements  de  terrain 
auxquels  se  heurte  la  caravane.  On  peul  en  avoir-  une  idée  en  se  reportant  aux  profils 
coûte  de  pénétration  au  Yun-nan  (IIe  partie,  Rapport  sur  le  Yun-nan). 

pauvret./  du  pays.       Au  fur  el   à  mesure  que   nous  approchons  de  Tong-tchouan,  les 

villa-'-    -oui    plu-    nombreux,    mais   de    pauvre    apparence.    Le    pays 

_(.    ressenl    encore    de    la     lamine    de    l'année    dernière  ;    les   monla- 

irds  se  nourrissent  de  farine  d'avoine  sous  forme  de  pâtés  cuits  à 
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l'eau,  de  maïs,  de  sarrazin  cl  de  pommes  de  Lerre  qui,  dan-  celle 
région,  atteignent  la  grosseur  de  celles  d'Europe.  Les  habitants  de  la 
plaine  se  nourrissent  de  riz.  Tes  rizières  sonl  à  celle  saison  couvertes 
de  fèves,  de  colza,  d'un  peu  de  Me.  d'opium  et  de  moutarde.  Le 
sorgho  est  cultivé  dans  les  parties  les  plus  chaudes  et  les  plus  basses 
de  la  plaine.  Sur  les  hauteurs  qui  la  bornent,  vivent  un  millier  de 
l'ainilles  de  Lu/os-,  aborigènes,  qui  ont  gardé  leurs  coutumes  malgré  la 
conquête  chinoise:  leurs  costumes,  les  pieds  non  déformés  de  leurs 
femmes,  l'abstention  île  l'opium,  un  goût  prononcé  pour  les  liqueurs 
tories,  une  morale  peu  austère  sonl  les  principales  caractéristiques  qui, 
avec  leur  langue,  les  différencient  des  (minois  auxquels  ils  se  mêlenl 
de  plus  en  plus. 

Tong-tchouan  fou,  dont  la  population  atteint  peut-être  une  îoiig-lchouan  fou. 
vingtaine  de  mille  habitants,  est  situe  sur  le  bord  oriental  de  la 
plaine. C'est  le  centre  d'une  région  minière  extrêmement  riche,  mais 
actuellement  peu  exploitée.  A  trois  jours  de  marche  à  l'est,  se 
trouve  la  mine  de  cuivre  la  plus  riche  de  Yun-nan  ;  à  5o  lis  environ, 
de  la  ville,  est  enfoui,  près  du  lit  d'un  torrent,  un  énorme  bloc  de 
cuivre  natif  que  les  indigènes  s'efforcent  en  vain  d'entamer.  A 
i5o  lis,  se  trouve  également  une  mine  de  plomb  argentifère  en 
exploitation;  chaque  jour  un  lingot  d'argent  est  extrait  et  envoyé  a 
Tong-tchouan; 

Toutes    ces    mines,  qui,  avant    la    rébellion    musulmane   étaient    en  Les  mines. 

exploitation  très  active  et  fournissaient  un  élément  de  commerce 
important  entre  Tong-tchouan  et  la  capitale  de  la  province,  sont 
presque  abandonnées.  Tons  les  Chinois  ont  le  droit  de  faire  des  recher- 
ches, mais  viennent-ils  à  trouver  quelque  riche  filon,  un  mandarin 
est  envoyé  à  la  mine,  cl  les  mineurs  sont  obligés  de  vendre  au  Gou- 
vernement,  à  un  prix  réduit,  le  cuivre  qu'ils  extraient.  La  population 
quoique  connaissant  l'existence  de  riches  gisements  de  cuivre,  se 
désintéresse  de  leur  exploitation  :  d'autre  part,  le  Gouvernement,  au 
souvenir  de  la  terrible  rébellion  musulmane  qui  a  pris  naissance  dans 
les  districts  miniers,  craint  de  nouvelles  séditions  el  ne  fait  rien  pour 
encourager  l'exploitation  de  ce  merveilleux  sous-sol1. 

La  seule  industrie  de  la  ville  est  celle  des  lapis  de  feutre  rouge  pour 

1  Voir,  dans  la  IIe  partie,  le  Rapport  *nr  les  mines  de  SI.  Duclos. 
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lilerie,    de    couvertures   de  feutre  gris    pour  chevaux  et  de  bonnets 
ou  chapeaux   de   forme  étrange  qu'affectionnent   particulièrement  les 
paysans  yun-nanais. 
Un  pèlerinage  à  la       Si  la  préfecture  de  Tong-tchouan  es1  relativement  peu  importante 
au  poml  de  vue  commercial,  elle  a  droii  à  notre  souvenir  à  un  autre 


tombe  de  Don- 
i  ii     de  I  agrée. . 


titre.  C'est  dans  ses  murs  qu'est  mort  le  chef  de  l'exploration  du  Ilaut- 
Mé-kong,  notre  illustre  devancier  Doudard  de  Lagrée. 


"\$i 


Tombeau  de  Doudard  de  Lagrée  près  de  Tong-tchouan  fou, 

(D'après  une  photographie  de  la  Mission.) 


Le  samedi  iS  janvier,  nous  allâmes  l'aire  un  pieux  pèlerinage  à 
son  mausolée.  11  s'élève  en  dehors  des  murs  de  la  ville,  dans  la  cour 
intérieure  de  la  pagode  de  Ivouang-ouang,  à  l'endroit  où  reposa  son 
corps,  avant  que  Francis  Garnier  et  ses  hardis  compagnons  pussent 
le  transporter  à  Soui-fou  el  de  là  à  Chang-hai  par  le  Yang-tse. 
Deux  pierres  superposées  servent  de  socle  à  une  autre  pierre  rectan- 
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gulaire  portant  une  inscription  (voir  Le  dessin  d'après  photographie, 
ci-contre  . 

Un  bonze  nous  prête  un  pinceau  el  de  l'encre  de  chine  a\  ec  Lesquels 
nous  repassons  l'inscription  un  peu  effacée  par  le  temps.  Après  avoir 
photographié  le  monument,  nous  nous  relirons  vivemenl  impres 
sionnés  et  allons  rendre  visite  au  1\  Maire,  missionnaire  :  il  nous 
reçoit  avec  d'autanl  plus  de  cordialité  que  nous  sommes  les  seuls 
Français  qu'il  ait  vus  depuis  longtemps. 

A  partir  de  Tong-tchouan,  les  quelques  cn  1 1  ;i  i  I  -.  suivants  du  Rapport  général 
adressé  à  la  Chambre  de  Commerce  'le  Lyon,  quelques  i>x>i^  après  son  retour,  par 
M.  le  consul  Rocher,  donneront  une  idée  de  la  marche  de  la  caravane  : 

Notre  chef  muletier  qui  jusqu'ici  avait  été  prévenant,  fait  la  un  chef  muletier 
sourde  oreille  pour  se  remettre  en  roule,  car  sa  famille  habite  dans  les 
environs.  Il  prétend  que  l'entrepreneur  ne  lui  a  pas  remis  la  totalité  de 
l'argent  qui  lui  avait  été  promis  par  le  contrat  el  considère  les  avances 
(pie  je  lui  données  comme  le  complément  de  ce  qui  lui  est  dû  pour 
venir  jusqu'ici. 

Enquête  laite,  il  paraît  qu'il  a  jour,  perdu,  et  qu'il  est  gên<i  pour 
faire  face  aux  dépenses  de  la  roule.  Comme  il  a  eu  des  différends  avec 
les  coolies  qui  nous  accompagnent  et  auxquels  il  a  emprunté  des  sapè- 
<[ues  qu'il  ne  veut  pas  rendre,  ceux-ci  profitent  de  l'occasion  pour  le 
rosser.  L'opération  terminée,  il  parait  accepter  les  conditions  qu'on  lui 
dicte  et  promet  d'être  prêt  le  lendemain  de  lionne  heure.  Mais  il  n'en 
fait  rien  ;  j'envoie  un  satellite  du  mandarin  pour  le  chercher,  mais 
il  persiste  à  ne  pas  vouloir  partir.  En  présence  d'un  tel  entêtement 
et  pour  prouver  aux  autres  muletiers  que  nous  ne  sommes  pas 
dupes  de  leur  chantage,  je  fais  prévenir  le  sous-préfet,  et  peu  après 
arrive  un  agent  de  police,  armé  d'une  chaîne  qu'il  passe  au  cou 
du  muletier  récalcitrant,  el  l'emmène  en  prison.  Celte  mesure 
énergique  a  pour  résultat  de  mettre  tout  le  inonde  à  la  raison  :  en 
moins  de  cinq  minutes  tous  les  chevaux  arrivent  et  à  S  heures  nous 
sommes  en  route. 

Le  frère  du  muletier  prisonnier,  craignanl  que  son  aine  ne  soit 
gardé  longtemps  par  le  mandarin,  vient  me  supplier  en  arrivant  à 
1  étape,  de  le  faire  relâcher,  me  promettant  de  s'occuper  lui-même  de 
la  caravane  jusqu'à  destination. 
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Devanl  son  insistance  et  comme  en  réalité  c'est  une  simple  leçon  que 
j'ai  voulu  infliger,  je  lui  fais  remettre  un  mol  pour  le  sous-préfet  qu'il 
portera  lui-mémo.  Il  m'assure  qu'il  sera  de  retour  avant  le  départ  :  et  il 
l'ut  fidèle  à  sa  promesse,  car,  au  moment  de  nous  mettre  en  roule.il  était 
là.  surveillant  la  caravane,  avant  parcouru  140  kilomètres  en  moins  de 
vingt-quatre  heures  '. 


Le  déjeuner  quotidien. 

D'après  une  photographia  de  la  Mission.) 


Mouvement  et  pro 

diiils  sur  la  roule. 


La  roule  continue  à  être  accidentée  et  difficile;  nous  chevauchons  sur 
un  plateau  tourmenté,  donl  l'altitude  varie  entre  2100  et  2600  mètres. 
Bientôt  nous  arrivons  à  la  jonction  de  la  route  de  Houei-li-tcheou;  elle 
est  plus  suivie  que  celle  de  Tchao-t'oung.  Nous  passons  plusieurs  convois 
chargés  de  médecine-  à  destination  du  Se-tchouan,  et  nous  en  croisons 
d'autres  portant  des  cotonnades  vers  Houei-li-tcheou  et  l'ouest.  A 
partir  de  ce  moment,  le  mouvement  devienl  plus  actif  et  la  route  plus 

fréquentée. 

Dans  tout  ce  dédale  (le  liauleurs  se  trouvent  de  nombreux  gise- 
ment- de  houille  que  les  habitants  exploitent  à  Heur  de  terre  pour  leur 


1  Tous  ces  montagnards  courent  comme  des  lièvres,  sans  éprouver  la  moindre  fati- 
■  ■  p  affirme  avoir  employé  mers  qui  faisaient  a5o  lis  ou  ia5  kilo- 

mètres en  douze  heures. 
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usage  domestique.  J'ai  visité  une  de  ers  exploitations  près  de  la  roule, 
La  couche  d'anthracite  a  6  mètres  de  liauteur  sur  S  de  large  ;  c'est  ce  que 
j'ai  vu  de  plus  beau  jusqu'ici. 

M .  Rocher  fait  ensuite  une  description  du  passage  de  la  rivière  de  luang-li. 

Un  coup  d'reil  sur  les  profils  de  toute  pénétration  au  Yun-nan,  qui  figurent  dans 
la  deuxième  partie  <!<■  ce  livre,  donneronl  un.'  idée  plus  exacte  de  ce  que  représente 
cette  faille  que  toutes  1rs  descriptions.  Voir  cependant  ce  que  M.  Hocher  dit  delà 
montée. 

La  montée  csl  dure,  on  s'élève  par  une  suite  de  lacets  jusqu'à  La  montée  de 
K)8o  mètres;  sur  un  premier  plateau  nous  voyons  des  noyers,  des 
châtaigners  et  des  arbres  à  insectes;  deux  petits  villages,  habités  par 
dos  aborigènes,  vivenl  péniblement  de  culture  ;  nous  montons  tou- 
jours, enfin  nous  arrivons  au  sommet  :  le  baromètre  indique  236o  mè- 
tres; nous  nous  sommes  doue  élevés  de  plus  de  1000  mètres,  sur  un 
parcours  de   12  kilomètres  seulement. 

Du  haut  de  cette  arête,  le  coup  d'œil  est  vraiment  grandiose;  vers 
l'ouest,  les  pies  couverts  de  neige  s'étalent  jusqu'à  l'horizon,  tandis 
que  dans  la  direction  du  nord,  c'est  toujours  celte  mer  de  montagnes 
auxquelles  le  soleil  donne  des  couleurs  bizarres. 

Toute  celle  région,  jusqu'à  Tao-yun,  n  est  qu'une  immense  bouil-  Prospérité  passée 
1ère.  Plus  loin,  nous  trouvons  des  exploitations  de  cuivre  et  de  zinc, 
abandonnées  depuis  la  rébellion.  Enfin,  au-dessus  du  village,  des  amas 
énormes  de  scories  de  cuivre  indiquent  d'anciens  centres  d'exploita- 
tion. D'après  ce  que  disent  deux  vieillards  qui  ont  connu  ces  pays 
prospères,  le  nombre  des  mineurs  était  considérable  et  toute  la 
région,  aujourd'hui  misérable,  était  alors  riche  et  florissante. 

Dans  nos  auberges,  ouvertes  à  tous  les  vents,  les  nuits  sont  froides 
le  matin  il  tombe  une  pluie  fine  qui  se  glace  sur  nos  vêtements.  Le 
mauvais  temps  menaçant  de  continuel',  nous  prenons  la  petite  roule 
qui  raccourcit  de  quelques  kilomètres  et,  pendant  ce  temps,  la  cara- 
vane t'ait  le  lourde  grands  marais.  Les  habitants,  pour  utiliser  les  terres 
inondées,  ont  creusé  des  canaux  d'écoulement  qui  leur  ont.  permis  de 
gagner  plusieurs  centaines  d'hectares  de  petites  terres. 

Il  fait  si  froid  qu'il  est  impossible  de  restera  cheval  ou  eu  chaise, 
cependant  le  thermomètre  marque  2  degrés  au-dessus.  La  neige 
nous  escorte  jusqu'à  Tchao-t'oung,  où  nous  arrivons  le  ■>'.'>  janvier,  à 
3  heures,  suivis  par  une  foule  compacte. 
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Arrêt  à  T.hao-  Tins  nous  avançons  vers  le  Se-tchouan,  plus  la  population  est  mêlée, 
"'"'"  r""'  obséquieuse  et  désagréable.  Notre  intention  était  de  rester  juste  le 
temps  de  faire  nos  affaires,  voir  les  mandarins  et  les  principaux  négo- 
ciants, mais  le  général  Ho-tong-tchan,  que  j'ai  beaucoup  connu  à  Kai- 
hoa  et  <jui  commande  les  troupes  de  ce  district-frontière,  insista,  ainsi 
que  le  préfet  Liu-in  pour  nous  retenir  à  dîner  pour  le  lendemain.  Le 
général,  en  venant  me  voir,  m'a  parle  longuement  des  mines  et  insista 
pour  que  j'aille  avec  lui  voir  deux  gisements  de  galène  argentifère,  aban- 
donnes depuis  quelques  années,  mais  qu'il  se  propose  de  mettre  en 
exploitation.  Ce  voyage  devant  occuper  trois  ou  quatre  jours,  je  décli- 
nai son  offre. 
Importance  de  La  ville  de  Tchao-t'oung,  par  sa  position  géographique,  située  dans 

'  Vl"°'  une  vaste  plaine,  est  un  centre  à  la  fois  commercial  et  administratif. 

Des  essais  de  culture  d'indigo  ont  été  faits  dans  certaines  parties  de 
celle  plaine,  mais  les  résultats  n'ont  pas  été  satisfaisants.  Cela  tient 
sans  doute  à  ce  que  les  cultivateurs,  venus  du  Se-tchouan,  n'ont,  pour 
la  plupart,  pas  su  préparer  la  plante  comme  il  convient  au  climat  des 
hauts  plateaux,  car  elle  vient  fort  bien  dans  tout  le  Yun-nan  ;  mais 
depuis  quelques  années,  d'après  ce  que  m'ont  dit  des  marchands 
qui  s'occupent  de  cette  question,  les  produits  sont  meilleurs  et  peuvent 
rivaliser  avec  ceux  des  autres  districts. 

M.  Rocher  ilonne  ensuite  quelques  détails  commerciaux  sur  Tchao-t'oung  (cf. 
II»  partie),  puis  ils  quittent  la  ville,  etle  20  janvier  ces  Messieurs  arrivent  à  la  limite 
du  dernier  plateau  du  haut  Yun-nan. 

La  descente  du  La  descente  est    rapide  :   à  droite  et   à   gauche,  dans  des  massifs  de 

plateau.  greg  rouge5   on  voit  de  nombreuses  galeries   abandonnées,    mais  qui 

vont  être  reprises  sous  peu,  c'est  du  moins  ce  que  nous  disent  les 
habitants.  Plus  bas,  des  gisements  de  galène  argentifère  se  trouvent 
;i  côté  de  galeries  d'anthracite  île  fort  belle  qualité  que  les  monta- 
gnards exploitent  pour  leurs  besoins.  Us  ont  hâte  de  voir  les  mines  en 
valeur. 

A  mesure  que  nous  descendons,  le  climat  change  :  à  l'atmosphère 
claire  el  pure  des  plateaux,  l'ait  place  un  brouillard  intense  et  froid. 
Dans  les  bas-fonds,  au  milieu  d'une  végétation  active,  où  l'on  ne  voit 
que  par  échappées  les  abîmes  que  nous  côtoyons  :  la  descente  en  lacets 
par    une    roule    pavée,    humide   el   glissante   est    des    plus    difficiles: 
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impossible  dese  tenir  à  cheval  ou  en  chaise,  on  se  demande  commenl 
des  uni  maux  peuvent  passer  avec  des  charges  ;  et  cependant,  s'il  arrivi 
des  accidents  dans  ces  sentiers  de  chè>  res,  ils  sont  rares. . . 

A  partir  de  Ta-choui-toung,  »  Caverne  de  la  grande  eau  .  où  la 
rivière  de  Ta-kouang  déjà  entrevue  reparaît,  la  roule,  toujours  mau- 
vaise, serpente  entre  de  hautes   falaises  au  bas  desquelles  gronde  la 


/ 


l'n  berger  yun-nanais. 

(Photographie    de    la    Mission. 


rivière.  Nous  arrivons  à  Ta-kouan-ting  à  3  heures:  bien  que  l'étape 
n'ait  pas  été  longue,  nous  avons  dû  l'aire  presque  toute  la  route  a 
pied,  aussi  tout  le  monde  est  fatigué. 

De  Tong-tch'ouan  jusqu'au  bout  de  la  plaine  de  Tchao-t'oung,  nous 
avons  vu  aux  environs  des  villages  des  plantations  de  l'arbre  appelé 
t'soung  chou,  littéralement  arbre  à  vers,  produisant  ces  grappes  de 
graines  noires  et  dont   les  feuilles  ressemblent  un  peu.  quoique  plus 
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petites,  à  celles  du  lilas.  C'est  sur  cel  arbre  que  se  nourrit  l'insecte  qui; 
transporté  sur  un  autre,  produit  la  cire  blanche,  si  estimée  par  les 
Chinois  '. 

Ta-kouang-ting.  Ta-kouang-ting,  ville  de  10.000  âmes,  située  au  fond  de  hautes 
montagnes,  n'a  aucune  importance  commerciale.  Duranl  la  période 
oïi  les  mines  étaient  en  activité,  elle  était  le  centre  d'un  important 
mouvenienl  de  caravanes.  Toutes  les  hauteurs  sont  parfaitement 
cultivées  et  quoique  les  pentes  soient  abruptes,  grâce  au  système 
d'irrigation  fort  bien  compris,  les  montagnards  ont  établi  des  rizières 
partout.  Cette  ville  qui,  au  début  de  l'occupation  chinoise,  n'avait  été 
construite  que  comme  une  forteresse  avancée  pour  protéger  le  mou- 
vement  des  troupes,  à  cause  de  sa  situation  presque  frontière  du 
Se-tchouan,  a  conservé  son  ancien  classement  au  grand  désappoin- 
lemenl  du  sous-préfet  qui  se  plaint  de  son  peu  deressources  et  prétend 
que  la  direction  de  tout  le  district  n'équivaut  pas  à  celle  d'un  grand 
village. 

Du  reste,  tout  le  parcours  jusqu'à  Tchao-t'oung  porte  encore 
de  nombreuses  traces  de  fortifications,  de  camps  retranchés,  etc., 
construits  sous  la  dynastie  des Ming,  et  qui  ne  sont  même  pas  utili- 
sés par  les  habitants. 

Les  aborigènes.  A  partir  de  Yang-lin,  en  s'avançant  vers  le  nord,  on    remarque  que 

les  aborigènes,  à  quelque  clan  qu'ils  appartiennent,  ont  une  tendance 
à  suivre  les  mœurs  et  coutumes  chinoises.  Cette  transformation, 
adoplée  dans  le  but  défaire  plaisir  au  conquérant,  ne  leur  a  pas  réussi. 
Dans  le  sud.  l'est  et  l'ouest  où  les  autochtones  sont  restés  fidèles  à 
leurs  ancêtres  et  ont  conservé  intactes  leurs  coutumes,  ils  n'en  ont  pus 
moinsobtenu,  par  le  canal  de  leurs  fou  se  (chefs),  les  terres  restées  dis- 
ponibles, ce  qui  leur  a  permis  d'améliorer  leur  situation.  Dans  la  partie 
nord  cl  notamment  la  région  qui  touche  au  Se-lchouan,  malgré  leur 
soumission  complète  aux  exigences  des  Chinois,  ils  sont  toujours 
considérés  comme  sauvages  mis  à  l'index;  ne  jouissent  d'aucune 
facilite  administrative  et  voient  donner  la  terre  aux  émigrants  des 
provinces  voisines.  En  ui\  mot,  ils  restent  relégués  dans  les  hautes 
montagnes,  dans  les  étroites  vallées  où  la  terre  peu  fertile  les  réduit 
il  une  existence  1res  pénible. 

1  Voir  IN  partie,  Rapport  spécial. 
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C'est  surtout  dans  le  massif  <jiu  s'étend  de  Lieou-lchou  ho  à  Lao-  Misère 

oua-t'an  que  la  misère  est  grande.  <  )n  voil  des  familles  entières  dans  le 
dénuement  1»'  plus  complel  :  les  femmes  el  les  filles  n'oni  que  des 
lambeaux  de  vêtements,  el  les  enfants  entièrement  nus  cherchenl  à  se 
réchauffer  an  soleil  devanl  les  huttes  en  paille.  ïoul  cel  ensemble 
inspire  la  pitié  et  on  se  demande  comment  un  peuple  si  vigoureux, 
avant  un  grand  nombre  de  chefs  capables  de  prendre  sa  défense,  se 
résigne  à  une  telle  existence, 

Le  jour  suivant,  nous  descendons  la    rampe  à  pic   de  Siao-kouang-  Arrivées 

ting,  au  soinmel  de  laquelle  se  trouve  une  pagode  dédiée  au  Génie  de  '"' 
la  montagne  ;  nous  passons  le  Ko-kouei-ho,  affluent  important,  qui 
donne  son  nom  à  la  rivière,  et,  le  .'!  i  janvier,  nous  arrivons  à  Lao-oua- 
t'an  après  un  parcours  des  plus  difficiles.  Le  pont  suspendu  sur  lequel 
nous  passons  la  rivière  mesure  i/Jo  mètres,  il  esl  du  même  modèle  que 
celui  de  Kiang-ti. 

Lao-oua-t'an  esl  le  dernier  bourg  important  du  Yun-nan.  C'est  en 
réalité  l'entrepôt  de  toutes  les  marchandises  descendant  ou  montant 
dans  l'intérieur.  Le  transit  esl  très  important  el  le  bureau  du  likin,  le 
plus  productif  de  la  province. 

La  population  sédentaire  est  estimée  à  io  ou  12.000  anus,  presque 
toute  du  Se-tchouan  et  du  Hou-pé  et  la  population  flottante  composée 
de  coolies,  muletiers,  etc.,  qui  fait  le  va-et-vient,  n'en  compte  pas 
moins  de  3ooo.  La  ville  proprement  dite  ne  possède  qu'une  rue  ;  les 
magasins  bien  garnis  et  fort  achalandés  se  touchent  et  ne  formenl 
qu'un  immense  bazar. 

Comme  rien  ne  nous  retient  dans  ces  parages  el  que  les  chevaux  Changement  dans 
portant  les  bagages  ne  peuvent  descendre  plus  bas  en  raison  îles  diffi- 
cultés de  la  route,  j'engageai  de  suite  des  coolies  pour  partir  le  jour 
suivant.  Je  décide  ensuite  le  chef  muletier  à  nous  accompagner  avec  les 
chevaux  de  selle  jusqu'à  Pou-eurl-tou,  ce  qu'il  promet,  moyennant 
une  forte  gratification.  En  réalité,  la  navigation  commence  ici,  et  nous 
aurions  pu  prendre  des  bateaux, ce  qui  eût  simplifié  nos  arrangement-, 
mais  les  rapides  sont  nombreux  et  difficiles  ;  or,  comme  il  arrive 
souvent  des  accidents,  la  prudence  me  dictait  certaines  précautions 
et  c'esl  pour  ces  raisons  que  nous  fîmes  deux  jours  de  plu-  par 
terre. 

Jusqu'à     Pou-eurl-lou     oii     nous    arrivons  dans    l'après-midi    du 
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2  février,  9auf  le  mauvais  temps  qui  persiste  et  les  ennuis  causés  par 
les  coolies  qui  réclament  toujours  quelque  chose,  le  trajet  se  fait  clans 
les  conditions  normales. 

Sur  ce  parcours,  le  système  déporter  en  <•  balance  «étant  impraticable, 
tous  le-  coolies  sont  munis  d'un  cadre  en  bois  qui  est  appuyé  sur  les 
épaules  à  l'aide  de  bretelles,  comme  des  hottes.  Nous  avons  souvent 
vu  des  coolies  portant  quatre  ballots  de  cotonnade,  pesant  ensemble 
a'jo   livres   chinoises   ou  i44   kilogrammes,   alors  qu'un    cheval   n'en 


Un  porteur  sur  les  bords  de  Yang-tse,  près  de  Soui-fou. 


Leurs  salaires. 


porte  que  deux  ou  trois  au  plus.  Il  est  vrai  que  les  bêtes  font  3o 
a  35  kilomètres  par  jour,  tandis  qu'un  porteur  n'en  l'ait  que  2.5  au  grand 
maximum,  et  plus  souvent  de  i5  à  20.  quanti  il  porte  de  pareils  far- 
deaux. Ainsi  chargés,  ils  marchent  par  escouade,  afin  de  s'aider  si 
nécessaire,  el  se  reposent  tous  les  100  ou  200  mètres  environ. 
Comme  il  leur  sérail  impossible  de  recharger  leur  fardeau  s'ils  le 
déposaient  à  terre,  ils  sont  munis  d'une  canne  à  plateau  qu'ils  placent 
derrière  leur  dos  et  sur  laquelle  ils  font  reposer  leur  fardeau  sans  le 
quitter  des  épaules. 

Il  n'\  a  pas  de  pays  au  inonde  où  des  charges  aussi  lourdes  soient 
portées  par  des  hommes,  à  travers  de  si  hautes  montagnes,  par  des 
routes  étroites  et  difficiles1.  Ce  métier,  très  pénible,  est  surtout  mono- 
polisé par  les   gens  du  Se-tchouan   où,  en  raison  de   l'exubérance  de 


1   Voir  dans  le   IIe  livre  des    Récits  de    Voyages   chapitre  m,  quelques  détails  sur  les 
porteurs  de  thé  du  Thibete\  la  photographie  d'une  de  leurs  charges. 
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population  el  «le  la  lulU'  pour  la  vie  qui  en  est  la  conséquence,  l'exis- 
tence es1  souvent  dure.  Comme  ils  sonl  obligés  de  faire  concurrence 
aux  chevaux  pour  s'assurer  du  travail,  c'est  tout  au  plus  si  ce  travail 
leur  donne  de  quoi  vivre.  De  Houng-kiang-tchang  (cf.  carte  à  Lao 
oua-t'an,  soit  pour  une  distance  d'environ  io5  kilomètres,  ils  reçoi 
vent  600  sapèques  par  ioo  livres  chinoises  (60  kilogrammes  .  soil 
10  sapèques  par  kilogramme,  el  il  fallait  i5  sapèques,  au  change  qui 
régnait  en  1896,  pour  faire  o  centimes  de  notre  monnaie. 

Plus  nous  descendons,  plus  les  cultures  sont  nombreuses  et  le  1er-  Nouvelles  cultures 
rain  utilisé.  Sur  toutes  les  pentes  des  montagnes  où  le  calcaire  a  l'ail 
place  au  niés  rouge,  on  remarque  des  plantations  de  l'arbre  huit/ 
(Eleococa  vernicifera),  dont  la  graine  produit  le  long  //'"/.  huile 
siccative,  qui  remplace  dans  bien  des  cas  le  vernis.  Les  Chinois  en 
font  un  grand  usage,  et  je  suis  persuadé  qu'en  Europe  on  trouverait  son 
emploi  avantageux  comme  vernis  à  bon  marche  '. 

Les  bateaux  que  nous  prenons  à  Pou-eurl-lou  sont  confortables,  Navigationdifficile. 
comparés  à  ce  que  nous  avons  eu  jusqu'ici;  la  rivière  est  difficile  el 
nous  oblige  à  plusieurs  transbordements,  notamment  à  ïsan-t'an, 
OÙ  des  blocs  de  rochers  tombés  de  la  montagne  barrent  le  cours  d'eau 
et  forment  un  rapide  infranchissable.  Il  en  est  de  même  de Mon-tai-tchi 
à  Tchang-  houo,  où  la  rivière  est  barrée  par  des  bancs  de  rochersqui  nous 
obligent  à  l'aire  le  trajet  de  8  kilomètres  à  pied  pendant  que  nos  baga- 
ges sont  portés  par  des  bœufs.  Sur  ce  parcours,  le  paysage  est  riant,  les 
montagnes  sonl  moins  élevées  et  parfaitement  cultivées,  la  canne  a 
sucre  domine  :  c'est  le  moment  de  la  récolte,  aussi  dans  les  champs 
règne  une  grande  activité,  les  moulins  à  sucre  sonl  aussi  en  mouve- 
ment.  Comme  le  combustible  esl  rare,  la  bouse  de  vache  sec  bée  au 
soleil  en  tient  lieu. 

ATchang-houo,  nouslouons  des  bateaux  qui  nous  portent  à  Soui-fou.      Le  Vang-tsc. 
Ce    n'est   pas   sans  une  certaine  satisfaction  qu'on  se  sent  débarrass 
des  chevaux  el  surtout  des  coolies  si  obséquieux  el  si  difficiles  à  mener. 
A  8   heures,  on  lève  l'ancre,    le  courant   d'abord   violent,   diminue  a 
mesure  que  nous   descendons,    nous  passons  plusieurs  villages  où  l'on 
retrouve    toute   l'activité  des  gens  de  Se-tchouan.   Tous  ces  paragi 


1  Voir  dans  la  Il>'  partie  le  rapport  sur  le  long  you  (Rapport  de  M.  Grosjean  sur  les 
huiles  cl  vernis). 
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grâce  au  climat  humide  el  chaud,  sonl  de  véritables  jardins.  A  i<>  h.  20 
nous  arrivons  à  la  bouche  principale  du  Houng-kiang-ho  et,  quelques 
instants  après  nous  saluons  le  ^  ang-tsé.  Après  plusieurs  mois  de  péré- 
grinalions  à  travers  montagnes  el  vallées,  tout  le  monde  éprouve  un 
sentiment  de  satisfaction  d'aborder  aux  rivesdu  «  lils  de  l'Océan  »  dont 
les"  eaux  s'écoulent  vers  des  contrées  plus  civilisées. 

Noire  marche  sur  le  grand  fleuve  est  moins  :  rapide  nous  sommes  tous 
impatients  d'avoir  des  nouvelles  et  bientôt  nous  apercevons  dans  la 
bruine  la  pagode  indiquant  l'approche  de  la  ville  de  Soui-fou  où  nous 
arrivons  à  2  h.  3o. 


La  chaise  ilo  la  mariée. 

I  l'holographie  communiquée  par  le  P.  de  Goru=tarzu.) 


CHAPITRE  VI 

DE   CAPITALE  EN    CAPITALE 

DE   YUN-NAN   FOL'  A  KOUI-YANG    FOI 

[ii  janvier,  5  février   iH;)(i 


Le  groupe  du  Koui-tcheou.  —  Le  lac  de  Yang-lin.  —  Paysagjs.   —   Réception   tr phale    * 

[-loung.  —  Mystère  non  éclairci.  —  D"I-loung  à  Tchan-i  tcheou.  —  Une  préfecture  dis 
graciée.  —Quelques  détails  géographiques.  —  La  frontière  du  Yun-nan  etdu  Koui  tcheou. 
— •  Constructions  Miao-tse.  —  Mouvements  de  terrain.  —  (".limai  du  Koui-tcheou.  —  Le 
surintendant  de  nos  cuisines.  —  Conversation  gastronomique.  —  Nos  menus.  —  Les 
auberges  du  Koui-tcheou.  —  Aspect  île  l'ouest  du  Koui-tcheou.  —   Le  pays    à   partir  de 

Gan-chouen  fou.  —  lîtroitesse  îles  vallées.    —   Absence  de  forêts  el  ses îséquences.  — 

Les  races  non  chinoises  <lu  Koui-tcheou.  —  Quelques  costumes.  —  Les  \lt;n>.  —  Les 
I-kia.  —  Le  marché  de  Tchen-lin.  —  Arrivée  à  Koui-yanp  fou. 

Pendant  que  M.  le  consul  Rocher  oison  groupe  se  dirigaienl  ver-         Le  groupe 

le  Yang-lse  par  le  nord-est  du  Yun-nan',  le  «  groupe  du  Koui-tcheou  »,     ll"  Koui",ch 

comprenant  les  mêmes  membres  que  pour  le  voyage  de  Moung  tse 
à  Yun-nan  fou  par  Toung-hai,  c'est-à-dire  M.  le  D1  Deblenne, 
MM.  Antoine,  Grosjean,  Riault,  Vial  et  moi,  nous  prenions  la  route 
de  l'Est. 

C'est,  on  s'en  souvient,  le  i3  janvier,  au  bourg  assez,  importanl   de 
Yang-lin,  que  s'esl  opérée  la  séparation. 

La  grande  route  impériale  de  Yun-nan  fou  à  Han-k'eou,  que  nous  Le  lac  de  Yang-lin. 
allons  suivre  jusqu'à  la  capitale  du  Koui-tcheou,  traverse  l'extrémité 
delà  plaine  de  Soung-mingetvientlongerlebordorientaldu  lac  de  Yang- 
lin,  couvert  de  canards  sauvages,  de  poules  d'eau  ei  d'aigrettes,  qui 
s  ébattent  innocemmenl  tout  près  de  nous.  Jamais  nous  n'avons  autant 
regretté  la  prudence  el  le  désintéressement  qui  nous  avaient  imposé 

1   Voirie  chapitre  précédent. 
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de  ne  pas  emporter  de  fusil.  Quelques  petites  barques  de  pêche  dati- 
senl  sur  les  eaux  du  lac,  éclairées  par  le  soleil  matinal.  A  travers  des 
lerrains  bien  cultivés  en  blé.  opium  el  lèves,  nous  atteignons  le  gros 
village    de    Lao-heou-kai ',    nuis.   laissant    à   gauche   le    )  o-lin-chnn, 


Entrée  de  la   •   Grollc  de  la  Tranquillité  »  (près  de  Ping-i  hien  . 
Photographia  de  la  Mission.) 


montagne  isolée  en  forme  de  T.  dont  la  barre  supérieure  se  dresse  sur 
les  bords  du  lae.  tandis  que  sa  jambe  s'allonge  parallèlement  à  notre 
niarebe.   non-   obliquons  franchement   vers   l'est-nord-est,   direction 
générale  que  nous  suivrons  jusqu  à  Tchan-i  tcheou    5e  étape). 
Le  paysage  ne  change  guère.  Ce  sonl  toujours  les  mêmes  argile* 
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rouges  dominantes  comme  terrains  de  surface,  avec  <les  réapparitions 
intermittentes  des  calcaires.  Au  fur  et  à  mesure  que  l'on  seloigne  du 
lac,  le  pays  devient  plus  pauvre  ;  les  villages,  les  hameaux  et  même 
les  maisons  se  font  plus  rares.  Quelques  pins  :  bouquets  plutôt  que 
bois;  les  palmiers-éventails  (7.y'o«</-r/(o(/,  Chamœrops,  Williams  s'élè 
vent  en  assez  grand  nombre  au  contraire  autour  des  habitations.  Vers 
la  lin  de  l'après  midi,  une  grande  chaîne  sur  notre  droile  s'effile  vers 
le  sud.  Ses  flancs,  comme  plissés  parles  pluies,  nous  présentent  une 
série  de  conlreforls  à  peine  accentués  etréguliers,  raides  comme  les  plis 
d'une  étoffe  bien  empesée  et  exposée  pour  la  montre.  Sur  l'arête  court, 
par  intervalles,  une  mince  ligne  de  pins. 

A  l'étape,  une  surprise  nous  attendait.  Nous  arrivions,  à  la  queue  Réception  triom- 
leu  leu,  sur  nos  chevaux  de  bât  (tô  ma),  débonnaires,  poussiéreux  phalc  ;|  t~lounS' 
et  même  un  peu  débraillés,  quand,  tout  à  coup,  l'éclat  imprévu  de  toute 
une  compagnie  de  soldats  en  rouges  casaques  brille  au  bout  de  la 
route,  à  l'entrée  du  village.  Les  «  buccins  »  (nous  appelions  ainsi  les 
trompes  militaires,  pour  faire  plaisir  à  notre  latiniste)  sonnent  aux 
champs  :  la  troupe  ne  présente  pas  les  armes,  pour  l'excellente  raison 
qu'elle  n'en  avait  pas,  selon  l'habitude  —  sauf  quelques  lances,  deux 
ou  trois  sabres  courts  qui  restaient  obstinément  dans  leurs  fourreaux, 
et  deux  superbes  tridents  ;  —  mais  tous,  depuis  un  vénérable  «  vété- 
ran »  de  soixante-dix  ans,  tète  branlante  et  figure  émaciée  de  fumeur 
invétéré  de  mauvais  opium,  jusqu'il  deux  gamins  de  treize  à  quatorze 
ans,  mettent  genou  en  terre,  tandis  qu'une  large  bannière  orange, 
portant  en  son  milieu  deux  caractères  en  velours  noir,  s'agite,  et  que  le 
chef,  petit  ce  mandarino  »  à  bouton  d'argent, — un  rhinocéros,  emblème 
belliqueux  s'il  en  fut,  brodé  sur  sa  poitrine  ',  —  digne  et  compassé, 
nous  fait  le  salut  d'usage.  Nous  nous  redressons  sur  nos  larges 
étriers  chinois,  rassemblons  nos  rênes  et  serrons  les  genoux,  espérant, 
mais  en  vain,  obtenir  un  peu  d'action  de  la  part  de  nos  chevaux,  four- 
bus par  leur  course  de  27  kilomètres,  à  bonne  allure;  et,  très  graves. 
avec  des  gestes  bénisseurs  et,  pour  ceux  d'entre  nous  qui  se  sont  mis 
un  peu  au  chinois,  quelques  «  Tsîn-ki  lai»  (je  vous  invile  à  vous  lever) 
timides,  nous  faisons  notre  entrée  solennelle  dans  le  village  d'I-lou/nf, 
—  qui  peut  bien  compter  6  à  700  habitants. 

1  Ce  sont  les  insignes  du  9e  rang- de  mandarin  militaire;  cf.  chapitre  iv,  page 60,  poul- 
ies insignes  des  mandarins  civils. 
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Mystère  non 
éclain  i. 


Cette  petite  cérémonie  nous  coûte  la  somme  considérable  d'une 
vingtaine  de  francs,  distribuée  sous  forme  de  sapèques  à  la  vaillante 
garnisond'i  loung  et  de  sesenvirons,  car  tous  les  petits  postes  échelon- 
nés dans  un  rayon  de 
quelques  kilomètres  , 
aux  abords  de  la  grande 
route,  s'étaient  évidem- 
ment donné  rendez- 
vous  dans  le  boure. 
Nous  ne  nous  sommes 
jamais  bien  expliqué  à 
quelle  circonstance 
exacte  nous  devions  cet 
îonneur.     Il    ne    s'est 


d'ailleurs  jamais 
renouvelé  pour 
tout  le  reste  de 
notre  voyage. 
On  nous  a  di 
q  u  '  /  -  /  o  u  ii  1/ 
comptait  une 
quarantaine  de 
familles  mtisul- 
manesdont  celle 
du  chef  du  vil- 
lage. Ont-elles 
élé  bien  aises  de 


Chinois  ri  Chinoises  près  de  Ping-i    Yun-nan). 

Un  missionnaire  français  est  assis  devant  le  groupe  dos  hommes 

[Photographie  obligeamment  communiquée  par  le  P.  Bonhomme.) 


jouer    un    petit 

tour  aux  autres  Chinois  en  nous  témoignant  celle  déférence  ?Ce  désir  de 
«  faire  pièce  a  leurs  compatriotes  n'était-il  en  réalité  que  le  désir  de 
se  procurer  celles  des  «  Barbares  d'Occident  »?  Mystère  et  squeeze, 
ce  bakchich  de  l'Extrême-Orient  !  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons 
gardé  bon  souvenir    de  cette  réception    modestement  triomphale,  et 
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nous  avons  eu,  dans  la  suite,  l'occasion  do  prouver  aux  [-loungois 
que  leurs  bons  procédés  n'avaient  pas  été  dépensés  en  pure  perle,  el 
pour  des  ingrats1. 

La  traversée  du  haut  plateau  yun-nanais  d'I-loung  a  Tchan  i  tcheou       D'I-loun 
n'offre  rien  de  saillant.  L'étape  intermédiaire,  Ma-loung,  petite  ville  de    Tch  eou' 

3ooo  âmes  environ,  est  un  des  plus  pauvres  chefs-lieux  de  dislncl  delà 
province.  La  région  fournil  un  sarrasin  estimé  dont  on  fait  une  espèce 
de  macaroni,  «  ficelle  de  blé  »,  suivant  la  pittoresque  expression  de 
notre  interprète;  un  «  funicule  »,  avait-il  même  commencé  par  dire, 
dans  son  baragouin  latino-français  Nous  fûmes  quelque  temps  avant 
de  comprendre.  C'est  d'ailleurs  tout  ce  que  le  pays  pouvait  présenter 
de  napolitain. 

Tchan-i  tcheou  se  trouve  placée  à  l'extrémité  septentrionale  d'une  Une  préfecture 
grande  plaine  qui  s'appelle  la  «  plaine  de  Ku-tsin  »,  du  nom  de  la  pré- 
fecture située  un  peu  plus  au  sud,  à  une  douzaine  de  kilomètres  de 
la  «  grand'route  ».  Celle-ci  passait  autrefois  à  Ku-tsin  même  ;  mais  la 
population  s'élanl  révoltée  contre  un  mandarin,  qui  avait  un  peu  forcé 
la  note...  à  payer,  a  été  punie  par  celte  rectification  de  trace,  qui  la 
prive  du  profit  résultant  du  passage  des  caravanes,  etc.  Elle  s'était 
arrêtée  à  temps  et  n'avait  pas  tué  son  préfet,  sans  quoi  la  ville  aurait 
été  complètement  dégradée.  Le  crime  de  «  parricide  »  qu'elle  aurait 
commis  en  assassinant  »  le  père  et  la  mère  »  du  peuple  (car  le  mandarin 
cumule  les  sexes  aussi  bien  que  les  fonctions!  n'eût  pas  mérite  une 
moindre  expiation,  dont  nous  avons  d'ailleurs  vu  des  exemples2. 

La  plaine,  qui  peut  avoir  de  5o  à  60  kilomètres  de  long  sur  4  à  5  de     Quelques  détails 
large,  est  la  première  d'une  série  qui  se  prolonge  vers  le  sud.  jusqu'au      géographiques, 
delà  d'I-léang  hien  3  pour  se  rétrécir,  à  partir  de  ce  point,  jusqu'à  la 
rencontre,    un  peu  au  nord  de  la  ville  d'A-mi    tcheou,  d'un  affinent 
de  la  rivière  qui  les  arrose.  Là,  la  vallée  s'élargit  de  nouveau.  Cette 
vallée  n'est  autre  que  celle  de  la  branche  moyenne   du  Si-kiang,  ou 

1  Un  an  environ  après  (26  janvier  1897),  en  repassante  I-loung  lors  de  notre  deuxième 
voyage  au  Yun-nan  (voir  livre  III,  chapitre  m),  nous  assistâmes  à  un  incendie  qui 
détruisit  un  bon  tiers  du  village.  Le  Dr  Deblenne,  M.  Duclos  et  moi  fîmes  remettre  une 
somme  d'argent  aux  Veoujen  (notables)  pour  être  distribuée  aux  sinistrés:  ces  derniers 
avaient  été  convoqués,  pour  que  l'argent  no  s'égarâl  pas  en  route. 

2  Ainsi  la  ville  de  lé-lcheou,  à  une  cinquantaine  de  lis  au  sud  de  Ku-tsin  (•••:.  n'est 
plus  maintenant  qu'un  village,  après  avoir  été  un  centre  administratif  de  2'  classe.  11 
parait  que  la  population  de  celle  région  est  assez  difficile  .1  mener. 

s  Cf.  carte  du  Yun-nan. 
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la  frontière  du 
Yun-nan  et  du 
Koui-tcheou. 


Constructions 

Miao-tse. 


rivière  de  l'Ouest  '}qui  porte  différents  noms,  suivant  les  villeset  régions 
qu'elle  arrose,  et  qui  es1  séparée  en  plusieurs  compartiments  par  de 
petits  seuils  montagneux.  De  l'autre  côlé  de  sa  vallée,  dans  la  partie  que 
nous  traversons  maintenant,  on  se  heurte  à  deux  hautes  chaînes  de 
montagnes  (2400  à  2600  mètres),  formant  le  double  bourrelet  oriental 
du  plateau  de  Yun-nan  et  séparées  par  une  rivière  qui  passe  tout  près 
de  la  sous-préfecture  de  Ping-i,  coquettement  bâtie  sur  une  colline. 

Le  ig  janvier,  nous  passons  la  frontière  du  Yun-nan  et  du  Koui- 
tcheou  et  pénétrons  dans  cette  dernière  province.  La  frontière  est 
marquée  par  un  p'aifang,  sorte  d'arc  de  triomphe2  ou  plutôt  d'arc 
«  commémoratif  »,  de  modèle  à  peu  près  uniforme,  et  qui  sert  à  per- 
pétuer le  souvenir  d'un  homme  de  bien,  d'un  fonctionnaire  populaire, 
ou  d'une  veuve  ayant  observé  la  viduité  jusqu'à  sa  mort  et  ayant  ainsi 
bien  mérité  des  lois  de  l'Empire...  et  de  ses  héritiers. 

De  chaque  côté  de  ce  monument,  dédié  à  je  ne  sais  plus  quel  person- 
nage, deux  pagodes  dans  l'étal  d'abandon  ordinaire,  et,  un  peu  plus  loin, 
un  mur  crénelé  et  une  porte  qui  ferment  le  sommet  de  la  gorge  suivie 
parla  route.  Ces  murs,  que  l'on  rencontre  assez  souvent  au  Koui-tcheou, 
dans  les  endroits  analogues,  où  la  route  est  resserrée  entre  deux  parois 
de  montagnes,  sont  très  solidementbâtis.  Ils  sont  généralement  l'œuvre 
des  aborigènes,  ou  Miao-tse,  dont  les  tribus,  peu  nombreuses,  très 
diverses  comme  costumes  et  même  comme  types,  sont  généralement 
remarquables  pour  leur  science  relative  de  constructeurs  et  ouvriers 
en  pierres.  Des  bandes  de  ces  Miao,  surtout  des  Hé  Miao  (ou  Miao 


1  Celle  branche  prend  sa  source  au  nord  de  Tchan-i  Icheou,  coule  d'abord  dans  la 
direction  de  l'O.-S.-O.  jusqu'à  I-lêang  hien,  puis  au  sud  ;  remonte  sous  le  nom  de  Pa-ta- 
lui  vers  le  N.-E.  jusque  prés  de  ta  frontière  du  Koui-tcheou  et  du  Yun-nan,  sert  de 
limite  (ce  poinl  qui  n'est  indiqué  sur  aucune  carte,  même  les  plus  récentes,  a  élé 
découverl  par  ta  Mission  lyonnaise)  entre  les  provinces  du  Koui-tcheou  et  du  Kouang- 
si  sur  une  distance  d'environ  20. >  kilomètres,  el  prend  en  entrant  dans  celle  dernière 
province  le  nom  de  Hong-choui-kiang.  Elle  fait  ensuite  un  coude  brusque  vers  le  S.-S.-O., 
el  reprend  de  nouveau  sa  direction  générale  du  sud-est,  pour  venir  se  jeter  dans  la 
branche  supérieure,  la  véritable  branche  mère  du  Si-kiang,  un  peu  en  aval  de  la  ville 
importante  <l<-  Siun  Icheou  fou,  au  Kouang-si.  Celle  branche  moyenne  du  Si-kiang,  la 
plus  longue  des  (rois  (la  branche  inférieure  passe  à  Nan-ning  el  i<  Pé-sé  avait  été  con- 
sidérée jusqu'ici  connue  la  branche  principale  (main  brandi)  de  la  rivière  de  l'Ouest. 
Mais  son  débii  est  inférieur  à  celui  de  la  rivière  qui  vient  du  sud-est  de  Koui-tcheou 
(branche  supérieure).  Ce  point,  soupçonné  par  le  consul  anglais  M.  Bourne,  a  éléaussi 
vérifié  par  la  Mission  lyonnaise,  la  première. 

1  Voir  plus  loin,  chapitre  vu,  page  112,  le  dessin  d'après  photographie,  d'un  p'ai  fan  g  ; 
tous  se  ressemblent:  on  pourra  le  comparer  en  ell'el  avec  un  autre  de  ces  monuments 
sur   la  route  de  Lou-tcheou,  dans  la  province  de  Sc-tchouan,  livre  III,  chapitre  1. 
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noirs)  —  ce  fait  réjouira  les  sociologues  de  l'école  de  M.  Demolins  — 
vont  même  so  louer  comme  maçons  dans  les  villes  chinoises 

On  commence  à  descendre  a  partir  de  l'entrée  au  Koui-tcheou,  mais     Mouvement  du 
avec  des  hauts  et  des  bas  continuels.  Pour  en  donner  une  idée  et  pour 
ne  pas  dérouler  une  énumération  fastidieuse  de  variations  d'altitude, 
je  dirai  simplement  que,  cinq  jours  plus  lard,  au  col  de  Ta-fien-kouan, 


terrain. 


Un  puni  au   Koui-lcheou. 

(D'après  une  photograplu''  de  la  Mission.) 


de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Mao-kou,  1800  mètres  environ  (cf. 
carte  du  Koui-tcheou),  nous  voyions,  en  nous  retournant  vers  l'ouest, 
d'où  nous  venions,  huit  chaînes  profiler  derrière  nous  leurs  plans  suc- 
cessifs. Dans  la  vallée  du  Mao-kou-ho,  à  800  mètres  d'altitude  environ, 
nous  avions  trouvé  la  canne  à  sucre  et  des  orangers,  et  le  thermomètre 
marquait  27  degrés  à  l'ombre,  à  2  heures  de  l'après-midi,  le  2a  janvier. 
Le  21,  nous  avions  circulé  pendant  toute  une  matinée  au  milieu  de  la 
neige.  Nous  devions  la  retrouver  à  Koui-vang  fou  pendant  le  mois  de 
février,  et,  en  somme,  le  temps  fut  détestable  à  partir  de  notre  entrée 
au  Koui-tcheou  et  jusqu'à  notre  arrivée  dans  la  province  du  Se-tchouan. 
Le  Koui-tcheou  a  d'ailleurs  mauvaise  réputation,  ainsi  que  le  prou\  e 
un  proverbe  chinois  que  l'on  peut  traduire  de  la  façon  suivante:      Gar- 


f.limat  du 
Koui-liliiiti. 
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Le  surintendant 
de     nos    cuisines. 


Conversation 

gastronomique. 


dez-vous  de  (ceci  doit  être  suppléé  dans  une  langue  moins  admirable 
de  laconisme  que  le  chinois1)  la  pluie  du  Koui-tcheou,  du  vent  du 
Yun-nan  et  des  chaleurs  du  Se-tchouan.   » 

Ce  qui  contribuait  à  rendre  ces  variations  de  température  et  l'incom- 
modité des  auberges  plus  pénibles,  c'est  que,  pendant  toute  cette 
période  de  notre  voyage,  nous  fûmes  réduits  à  la  plus  triste  extrémité 
au  point  de  vue  victuailles  et  cuisine. 

Pendant  le  trajet  de  Moung-tse  à  Yun-nan  fou,  un  de  nos  boys  can- 
nais était  préposé  à  la  fonction  suprêmement  importante  de  Surinten- 
dant de  nos  cuisines,  bien  qu'il  n'opérât  pas  lui-même.  En  arrivant  à 
l'étape,  une  conversation  dans  le  genre  suivant  s'engageait  entre  nous 
et  lui,  dans  ce  charabia  particulier  qui  représente,  pour  nos  sujets 
annamites,  et  pour  les  domestiques  cantonnais  qui  foisonnent  en 
Indo-Chine,  la  «  belle  langue  »  française  : 

«  Eh  !  là-bas,  A-Koua,  arrive  ici,  espèce  d'animal!  Quoi  y  en  a  ça 
manger? 

<(   —  Mossieu,  y  en  a  œup  la  plat. 

«  —  Des  œufs  sur  le  plat  !  Nous  en  avons  déjà  mangé  ce  malin. 
Enfin  !  et  puis  après  ? 

«   —  Y  en  a  foulet  sauce  la  blanc,  Mossieu. 

a   —  Dis  moi,  y  en  a  pas  moyen  trouver  bœuf  dans  ce  pays?  » 

Tète  dudil  A-Koua,  qui  ouvre  de  grands  yeux. 

«    Du  bœuf,  toi  y  en  a  pas  connaisse  bœuf?  » 

A-Koua.  très  digne,  et  un  peu  froisse  : 

«   Non  Mossieu,  moi  y  en  a  pas  connaisse. 

«  —  Comment  !  Toi  y  en  a  pas  connaisse  bête,  lui  beaucoup  grand, 
même  ebose  buftle,  mais  lui  pas  aller  dans  l'eau,  —  avec  des  cornes  ; 
lui  faire  meu  >    ici  une  timide  imitation  d'un  beuglement). 

A-Koua,  soudainement   illuminé  : 

«  Moi  y  en  a  comprendre  Mossieu,  lui  vouloir  dire  bœup  (pro- 
noncez plutôt  bop).  Mossieu  lui  aimer  beaucoup.  Y  en  a  faire  même 
cbose  filet  aux  pommes.  Beaucoup  bon.  Moi  savoir.  Buffle  beaucoup 
dur.  même  cbose  semelle.  Bœup  lui  pas  dur.  Cuisinier  Ha-noi  Hôtel 
lui  faire  nu  mélo  i 


1  Comme  exemple  il'1  ce  synthétisme,  qui  parait  commun  à  toutes  les  langues  pri- 
mitives, cf.  dans  le  chapitre  précédent,  page  03,  les  formules  de  politesse  au  début 
d'une  visite  de  cérémonie. 
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«   —  Je  ne  te  demande   pas  (oui  ça  ;  y  a-t-il  moyen   d'avoir  du 
bœuf. 

«  —  Non.,  Mossieu,  y  en  a  pas  moyen  (prononcez  moillien). 

u  —  Et  des  pommes  de  terre?  Peut-on  manger  au  moins  des 
pommes  de  terre  dans  ton  sacré  pays? 

«   —  Pommes  de  lerre?  Non,  Mossieu,  mais  y  en  apatasses1.    » 

Il  y  avail  des  exceptions  naturellement,  et,  à  Moung  tse  et  à  Yun-  Nos  menus, 
nan  fou,  le  «  lilel  aux  pommes  »  avail  ligure  sur  notre  table.  Nous 
avions  mangé  aussi  du  chevreau,  el  même  du  mouton.  Mais,  depuis 
notre  entrée  au  Koui-leheou,  nous  traversions  des  pays  pauvres.  Les 
villages  étaient  plutôt  des  hameaux,  et  très  espacés  les  uns  des  autres. 
Quand  nous  n'arrivions  pas  un  jour  de  marché,  nous  avions  loules  les 
peines  du  monde  à  nous  procurer  le  poulet  quotidien.  Les  légumes 
étaient  rares.  Nous  dûmes  nous  rabattre  sur  le  riz  cuit  à  l'étuvée,  qui 
n'est  d'ailleurs  vraiment  pas  mauvais,  sauf  pour  les  personnes  qui 
n'aiment  pas  le  riz,  naturellement.  Depuis  la  capitale,  où  les  mission- 
naires nous  en  avaient  fourni,  le  pain  avail  disparu  de  nos  menus. 
Nous  avions  bien  essayé  de  le  remplacer  par  des  gâteaux  de  riz  en 
pâle,  que  les  Chinois  appellent  desp'ap'a.  Ils  n'eurent  aucun  succès, 
furent  unanimement  proclamés  détestables,  et  transformés  sur  l'heure, 
sous  les  doigls  artistes  du  délégué  de  Marseille,  en  bougeoirs  d'un 
nouveau  genre,  pour  fixer  les  chandelles  chinoises,  en  graisse  de  bœuf 
et  à  mèches  en  bois,  qui,  le  soir,  éclairaient  de  leur  lueur  vacillante  et 
fumeuse  nos  repas  succulents,  nos  hâtifs  couchers,  et  que  nous  retrou- 
vions le  lendemain  matin  —  quand  nous  les  retrouvions  —  à  moitié 
mangées  par  des  rats  faméliques  et  familiers. 

Quanta  nos  auberges,  elles  sont  restées  dans  nos  souvenirs  comme  Les  auberges 
mauvaises  entre  les  plus  mauvaises  de  nos  20.000  kilomètres  de  péré- 
grinations en  Chine.  Elles  étaient  généralement  ouvertes  à  tous  les 
vents,  y  compris  ceux  particulièrement  parfumés  qui  provenaient  de 
porcheries  et  autres  lieux  conligus  à  la  chambre  principale  du  logis. 
Une  simple  et  mince  cloison  en  bambous  nous  en  séparait  souvent. 
Les  maisons  en  briques  séchées,  et  quelquefois  à  deux  étages,  à  toits 
en  tuiles,  duYun-nan,  avaient  disparu.  Elles  étaient  remplacées  par  des 

1  «  Des  patates  ■>  c'est  une  des  singularités  du  «  petit  nègre  annamite;  -  si  j'ose 
m'exprimer  ainsi,  —  que  cette  transformation  'les  /  el  ,/  en  s.  <  l'est  ainsi  que  les  Anna- 
mites disent  :  annamisse,  salasse  pour  salade,  etc. 
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huttes  en  torchis,  à  toits  de  chaume,    si  hasses  qu'il  était   souvent 
impossible  de  se  tenir  dehout  sur  son  lit  sans  heurter  de  la  tète  le  pla- 


l..i   route  impériale  sur  les  frontières  de  Yun-nan  el   du  Koui-tcheou. 

(l'hutngraphie  de   la  Mission. 


fond  en  nattes,  quand  il  en  existait  un.  Dans  ces  cas  d'ailleurs,  il  mena- 
çait la  plupart  du  temps  de  tomber  sur  le  voyageur  trop  confiant, 
endormi  à  son  ombre:  des  «  plafonds  de  Damuclès  »,  comme  disait 
notre  excellent  docteur,  dont  l'inaltérable  bonne  humeur  fut  pour  nous, 
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pendant  toute  celte  période  et  plus  tard,  le  meilleur  et  le  plus  sûr  des 
médicaments.  Elle  contribua,  plus  encore  que  la  quinine,  à  guérir  de 
leurs  accès  de  fièvres  deux  de  nos  camarades,  MM.  Antoine  et  Riault 
qui  en  furent  malheureusement  atteints  ou  repris  à  quatre  reprises 
différentes  pendant  la  traversée  du  Koui-tcheou,  à  la  suite  desbrusques 
variations  de  température  et  des  privations  très  réelles  de  cette  partie 
de  noire  voyage. 

Ce  n'est  guère  que  de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Mao-kou,  dont  je 
parlais  tout  à  l'heure,  que  l'on  entre  dans  le  véritable  Koui-tcheou,  au 
point  de  vue  pittoresque  et  nature  originale. 

Sur  la  surface  d'un  plateau,  dont  l'altitude  varie  entre  1400  et  Aspect  de  l'ouest 
1000  mètres  et  va  en  s'abaissant  d'ouest  en  est,  des  pilons  calcaires,  en  ''"  k"m-lc,ieou- 
forme  caractérislique  de  pains  de  sucre,  se  dressent  de  toutes  paris. 
Leur  nombre,  leurs  formes  tourmentées  et  bizarres,  leurs  dispositions 
imprévues  rappellent  le  magnifique  désordre  des  rochers  de  la  baie 
d'Along,  un  peu  au  nord-est  d'IIai-phong.  Ils  reproduisent  leur  con- 
stitution géologique  '  ;  mais  il  leur  manque  malheureusement  cette 
végétation  débordante  qui  ajoute  au  charme  et  à  l'imprévu  de  la  «  Mer- 
veille »  tonkinoise. 

Ces  pitons,  nous  les  avons  rencontrés  presque  partout  dans  la  pro- 
vince, tantôt  isolés  sur  le  plateau,  tantôt  juxtaposés  de  façon  à  former 
un  massif  continu,  tantôt  disposés  en  cirques  sans  issue  autre  que  des 
cols  relativement  élevés.  Quelquefois  ils  forment  simplement  la  den- 
telure supérieure  d'une  arête  à  forme  plus  allongée,  qui  a  des  allures 
de  chaîne.  Mais  on  les  retrouve  toujours.  Quand  ils  sont  boisés,  d'une 
élévation  médiocre  (100  à  i5o  mètres),  et  jetés  capricieusement  dans 
une  plaine,  ou  plutôt  dans  une  vallée  un  peu  plus  large  que  d'habi- 
tude, ils  composent  un  paysage  vraiment  original,  et  d'un  certain 
charme. 

Un  peu  avant  d'arriver  à  la  préfecture  de  Gan-chouen  1  trois  étapes.    Le  pays  à  partir  de 
5o  kilomètres  environ  avant  Koui-yang),  il  semble  que  l'on  entre  dans  ho"en  r°u' 

un  nouveau  pays  ;  les  montagnes  forment  des  lignes  plus  droites,  bien 
que  des  masses  arrondies  soient  toujours  groupées  en  grand  nombre 
sur  la  droite  de  la  roule,  c'est-à-dire  vers  le  sud.  Au  nord,  ou  plutôt 

1  Nous  avons  vu  dos  rochers  de  la  même  nature  dans  l'es/ de  la  province  du  Kouang- 
si,  sur  les  bords  delà  brandie  supérieure  du  Si-kiang.  On  les  trouve  aussi  dans  d'autres 
parties  de  cette  province. 
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dans  une  direction   nord-est-sud-ouest,    on  voit  1res  distinctement  le 
bord    du    plateau   qui    s'étend  entre  notre  route  et  la  rivière  du  Ou- 
kiang,  et  que  mais  traverserons  après  avoir  quitté  la  capitale. 
Etroitesse  de  La  route  impériale  traverse  plusieurs  rivières  profondément  encais- 

sées, dont  les  vallés  étroites  n'admettent  pas  des  cultures  bien  étendues. 
Comme  dans  tous  les  terrains  où  le  calcaire  domine,  ces  cours  d'eau 
disparaissent  souvent  sous  terre,  pour  revenir  au  jour,  parfois  à  de 
grandes  distances.  Les  grottes  et  les  cavernes  sont  innombrables, 
comme  au  Yun-nan.  Pour  avoir  une  idée  de  l'élroitesse  ordinaire  de 
ces  vallées1,  il  faut  dire  que  la  route  est  rarement  de  plain-pied  avec  la 
rivière,  mais  serpente  d'ordinaire  à  mi-montagne,  contournant  les 
cirques,  ou  plutôt  les  entonnoirs,  quand  il  s'en  rencontre,  ou  escala- 
dant la  série  de  contreforts  qui  appuient  quelquefois,  perpendiculai- 
rement au  cours  du  torrent,  la  ebaîne  principale.  Il  en  résulte  des  allon- 
gements imprévus  du  chemin.  A  d'autres  moments,  on  est  tout  étonné 
d'abandonner  tout  à  coup  une  vallée,  on  devrait  plutôt  dire  une  gorge 
(de  même  que  les  cirques  sont  des  entonnoirs),  pour  monter  tout  droit 
à  l'assaut  d'un  col  en  apparence  inaccessible,  et  retomber,  d'une  chute 
également  brusque,  dans  la  même  vallée,  une  fois  le  faîte  latéral  fran- 
chi. Il  semblerait  plus  simple  de  continuer  à  suivre,  tant  bien  que 
mal,  le  passage  creusé  par  la  rivière,  et  l'on  se  demande  si  les  construc- 
teurs de  route  chinois,  n'ont  pas  véritablement  cherche'  les  difficultés, 
au  lieu  de  s'efforcer  de  les  éviter. 

On  ne  larde  pas  à  s'apercevoir  qu'il  n'était  pas  possible  défaire 
autrement.  La  vallée  se  rétrécissait  tellement,  ou  ses  bords  devenaient 
si  abrupts  qu'il  fallait  absolument  renoncer  à  y  faire  passer  la  route 
pendant  quelque  temps2. 
Absence  de  forets  Pour  en  revenir  aux  montagnes,  ces  masses  chaotiques  de  pains  de 
et  ses  conséquences  sucre  sont  généralement  déboisées  et  couvertes  simplement,  dans 
leur  partie  supérieure,  d'une   herbe  courte.  Le  pays  était  autrefois 

•  La  plus  grande  plaine  <lu  Koui-tcheou  (et  nous  avons  parcouru  presque  toute  la 
province,  sauf  l'Est)  se  trouve  au  sud  de  la  capitale,  et  s'étend,  avec  une  très  légère 
interruption, pendant  deux  étapes  et  demie  environ,  soit  une  longueur  de  Go  à  70  kilo- 
mètres, la  première  étape  étanl  courte.  La  largeur  varie.  Prés  de  la  ville  de  Tin-fan 
tcheou,  elle  peul  avoir  5  à  (i  kilomètres  de  large.  Je  ne  vois  guère  à  mentionner  en 
dehors  d'elle  que  celle  de  Tong-lse,  au  nord  de  Tsen-i,  el  les  fonds  tle  cirque  de  Gan- 
chouen,Gan  pin,  el  Lan  fai.  Voir  la  carte  de  la  province  dans  la  II«  partie. 

*  La  route  impériale  est  assez  bien  entretenue.  On  pourra  en  avoir  une  idée  par  la 
photographie  insérée  au  texte. 
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revêtu  de  forêts.   Elles  ont  été  peu  à  peu   détruites  par  le   Chinois 
envahisseur,   lors    des   différentes  expéditions  contre  les  aborigènes 


, 


>>-.*, 


Cirque  calcaire  entre   Mai  i  tou  ho  et  1 
tograpfaie  de  la  Mi 


Miao  ou  les  I-jen.  La  rébellion    qui   a  désolé  la  province  de  1860  à 
1860,  a  été  le  signal  de  dévastations  nouvelles  et  sur  une  plus  grande 


tchcou. 
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échelle  encore  que  les  précédentes.  J'aurai  l'occasion  d'en  reparler. 
Le  Chinois  préfère  les  rizières  aux  arbres.  11  est  inutile  d'insister  sur 
les  ravinements,  etc.,  qui  sont  la  conséquence  de  ce  déboisement 
barbare.  Les  pluies  torrentielles  de  l'été  enlèvent  dans  bien  des 
endroits  le  peu  de  terre  arable,  et  mettent  à  nu  les  roches  calcaires. 
Cela  ne  contribue  pas  à  enrichir  un  pays  oit  les  surfaces  à  cultiver  sont 
déjà  limitées  par  suite  du  bouleversement  extraordinaire  du  terrain.  Il 
paraît  pourtant  que,  dans  le  nord  (région  de  Jen-houai),  il  y  a  encore 
de  belles  forêts,  et  nous  avons  pu  nous  convaincre  par  nos  propres 
\cu\  de  leur  existence  dans  le  Sud-Est.  Les  fonds  de  cirques  '  où  s'est 
accumulé  le  terreau  sont  bien  cultivés.  Les  cultures  sont  les  mêmes 
qu'au  Yun-nan;  l'opium  domine  de  beaucoup  comme  culture  d'hiver 
dans  l'ouest  et  dans  le  sud-ouest  de  la  province. 

11  ci. i -        Ou   pourra  lire  dans  la    deuxième   partie-  un  résumé  des  notes  de 

•s  du  Koui-  \j  je  j),  Denlenne  sur  'es  >';ices  non  chinoises  du  Koui-tcbeou.  Ce  n'est 
donc  pas  ici  le  lieu  de  faire  un  exposé  d'ensemble  sur  elles,  sur  leur 
distributiongéographique,  leurs  coutumes,  etc.  Je  dirai  donc  simplement 
que  nous  axons  rencontré,  le  long  de  la  grande  roule  impériale,  des 
représentants  des  trois  races  principales 3 qui  peuplent,  ou,  plus  exacte- 
ment, qui  ont  peuplé,  en  dehors  des  Chinois  et  avant  eux,  la  Chine  mé- 
ridionale: les  La/os.  déjà  rencontrés  au  Yun-nan;  les  I-jen  4,  qui  se 
rattachent  aux  Pa-i  du  Yun  nan.  aux  Thosàu  haut  Tonkin,  et,  par  eux, 
aux  Chans  (Shans  des  Anglais  de  la  Birmanie  et  du  Siam,  et  parais- 
sent être  venus  du  Sud  "' :  et  enfin  les  Miao,  les  véritables  aborigènes, 
qui,  pris  entre  l'invasion  dc>  /-/■/,/ Cl  celle  des  Chinois,  arrivant  du 
nord,  ont  été  soulevés  pour  ainsi  dire  sur  le-  sommets  des  montagnes, 


1  Voir  p.  i)5,  la  photographie  d'un  de  ces  cirques   caractéristiques   du  Koui-tcheou, 
1  Cf.  Notes  ethnographiques. 

3  Je  «lis  principales,  car  les  Ké-lao  et  les  Yao,  dont  quelques  petits  groupes  existent 
au  Koui-tcheou,  bien  que  se  rapprochant  des  Miao, s'en  distinguent  cependant  comme 
langue.  Ceci  est  d'ailleurs  une  simple  opinion  personnelle.  Cette  division  des  non- 
Chinois  en  trois  races  a  été  suggérée  pour  la  première  fois,  à  ma  connaissance,  en  i8;'G  par 
M.  le  consul  Bourne.  J'ignore  encore  si  les  travaux  auxquels  se  livre  M  le  Dr  Deblenne, 
pendant  la  rédaction  de  ces  Récits,  confirment  ou  infirment  celle  manière  de  voir. 

1  Nom  chinois  qui  veut  dire  «  hommes  barbares  ». 
I  'ii  retrouve  ces  I-jen,  sons  le  nom  chinois  de  T'ou-jen  au  Kouang-si  où  ils  forment 
une  bonne  moitié  de  la  population. 

'  Kia.  veut  dire  «  famille  »  en  chinois.  Ce  n'est  pas  un  terme  de  mépris  comme  la  ter- 
minaison Ise  que  les  Chinois  ajoutent  si  volontiers  en  parlant  d'autres  races  que  la 
leur.  Ainsi  un  aborigène  ressentira  vivement  l'appellation  de  Miao-tse;  mais  ne  se 
fâchera  pas  si  vous  l'interpellez  comme  Miao-kia  (membre  de  la  famille  Miao). 
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où  on  les  retrouve,  surtout  dans  le  Sud-Est.  Les  I-kia  habitent  plus 
volontiers  les  fonds  de  vallées,  chaudes  e!  souvent  malsaine?,  donl  le 
climat  et  les  productions  se  rapprochent  davantage  <le  ceux  de  la 
Chine  méridionale,  ce  qui  semble  bien  une  indication  de  leur  origine. 
Les  Chinois  sont  conce ntrés  surtout  dans  les  villes  et  les  marchés, 
mais  commencent  à  s'emparer  des  terres. 

C'est  au  marché  de  Kouan-tse-yao  (cf.  la  carte)  que  nous  vîmes  les  Quelquescostumes. 
premiers  I-kia.  A  Mao-kou-ho,  un  petit  hameau  composé  exclusive- 
ment de  familles  I-kia  est  juxtaposé  au  bourg  chinois.  Au  passage  de 
la  rivière  qui  le  précède,  nous  eûmes  Loul  le  loisir,  en  attendant  le  bac, 
de  considérer  les  costumes  et  les  types  de  quelques  femmes  Miao  et  / 
qui  revenaient  du  marché.  Les  premières,  beaucoup  plus  fortes  de  Les  Miao. 
taille  et  de  corpulence  que  les  Chinoises,  portaient  une  jupe  courte 
à  plis  innombrables,  en  colonnade  de  bleu  très  sombre  \  à  broderies 
multicolores  sur  le  devant.  Sur  leur  large  poitrine,  quatre  ou  cinq 
petits  vestons  superposés  et  croisés,  d'un  bleu  pareil  à  celui  de  la  jupe, 
mais  éclairé  sur  les  manches  par  des  bandes  de  diverses  nuances  : 
blanches,  rouges,  bleu  clair,  ou  par  des  tresses  multicolores.  Des 
jambières  en  toile  blanche  et  des  sandales  en  paille  sur  leurs  grands 
pieds  nus  terminent  le  costume.  Un  peigne  en  forme  de  croissant 
relient  des  cheveux  grossiers,  mais  abondants,  et  qui  sont  quelquefois 
d'une  couleur  châtain,  que  l'on  ne  voit  jamais  chez  les  Chinoises.  Le 
type  des  Mi;to  est  assez  difficile  à  définir  et  varie  assez  notablement 
d'une  tribu  à  l'autre.  lien  est  de  même  pour  les  I-kia.  On  peut  dire  Les  I-kia. 
cependant  que  ces  derniers  sont  généralement  plus  petits,  et  caracté- 
risés, les  femmes  surtout,  par  l'aplatissement  de  l'arcade  du  nez,  qui 
le  fait  ressembler  un  peu  au  nez  épaté  des  nègres0  ;  ailes  sont  vêtues 
d'une  sorte  de  jupon  de  couleur  encore  plus  sombre  que  celui  des 
Miao;  ne  portent  généralement  pas  de  jambières  et  vont  jambes  et 
pieds  nus,  sauf  les  inévitables  et  primitives  sandales  de  paille.  Un 
tablier  et  un  fichu  noir,  en  guise  de  coiffure,  complètent  l'accoutre- 
ment8. Les  deux  races  portent  beaucoup  d'ornements  en  argent,  même 
les   hommes.   Ceux-ci  sont  presque  tous  habillés  à  la   chinoise,  sauf 

1  Les  hommes  et  les  femmes  dans  d'autres  parties  du  Koui-tchcou  et  au  Yun-naii 
portent  des  vêtements  en  chanvre  qu'ils  tissent  eux-mêmes. 

2  Ce  trait  se  retrouve  dans  les  populations  du  haut  Tonkin. 

3  Voir,  page  suivante,  une  femme  I-kia  sur  le  marché  de  Kouan-tse-yao. 
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qu'ils  portent  toujoursle  vision  eL  non  la  longue  robe.  Ils  onl  adoplé 
!,i  queue. 

C'est  dans  la  ville  (tcheou)  de  Tchen-lin,  où  nous  arrivâmes  un  jour 
de  marché,  une   nous  pûmes  noter  la  grande  variété  de  costumes  des 

femmes  aborigènes  et  I-kia.  Il  y  avait  d'ailleurs 
mélange  de  races  à  en  juger  par  le  mélange 
de  costumes,  beaucoup  moins  tranchés 
que  ceux  que  nous  avions  vus  à  Mao- 
kou-ho.  C'esl  ainsi 
que  le  jupon  des 
femmes  I-kia,  au 
lieu  d'être  d'une 
nuance  uniforme 
cl  d'un  bleu  pres- 
que noir,  est  de 
couleur  beaucoup 
plus  claire.  La  plu- 
pari  avaient  une 
sorte  de  «  caraco  » 
serré  à  la  taille  et 
très  décolleté,  en 
contraste  complet 
avec  l'ample  et  pu- 
dique véleinentdes 
Chinoises  '.  Mais 
la  grande  diversité 
se  rencontrait  sur- 
tout dans  les  coif- 
l'ures.  C'étaient 
tantôt  une  pièce  de 
toile  posée  à  l'ita- 
lienne sur  la  natte 
de  cheveux  enrou- 
ler-autour  de  la  tète;  tantôt  celle  même  natte  relevée  en  anneau  der- 
pièrelatêteet  maintenue  par  un  ornement  en  argent  en  forme  bizarre 


Femme  I-kia  sur  le  marché  de  Kouan-tse-yao. 
(D'après  une   photographie  'lo  la  Mission.) 


1   Pour  les  costumes  d  -  chinoises  du  peuple,  voir  la  photographie  page  86 

el  pour  les  costumes  de  cérémonie,  livre  II,  chapitre  iv. 
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de  coupe,  posé  tout  à   fait  eu  arrière  et  l'ouverture  en  dehors;    tantôt 
le  fichu  déjà  noté  à  Kouan-tse-yao J  et  à  Mao-kou. 

Nous  rencoutràmes  ces  divers  types  et  costumes,  qui  mettaient  un  Arrivée  .. 
pende  variété  sur  notre  roule,  par  ailleurs  liés  monotone,  jusqu'aux  K'"" 
portes  de  la  capitale;  et  le  5  février  i8o(>  nous  faisions  notre  entrée  ;i 
Koui-yang,  dans  des  chaises  à  quatre  porteurs,  envoyées  à  notre 
rencontre  par  l'amabilité  des  Missionnaires.  Il  y  avait  juste  vingt-six 
jours  que  nous  avions  quitté  Yun-nan  fou  ;  mais  nous  en  avions  perdu 
cinq  en  route  en  arrêts  inévitables  pour  laisser  souffler  nos  chevaux  ri 
nous  reposer  nous-mêmes. 

1  Cf.  la  photographie. 


CHAPITRE  VII 

DU    KOUI-TCHEOU  AU  SE-TCHOUAN 

SÉJOUR  A  KOUI-YANG   ET  VOYAGE   DE   KOUI-YANG   A   TCHOUNG-KING 

[5  févr.,  i5  mars  1896] 


Séjour  dan-  la  capitale  du   Koui-tcheou.  —  La   Société  des  Missions  étrangères.  —  Joie  des 
missionnaires  à  notre  arrivée.  —  Le  P.  Roux  de  Tchen-lin.  Epreuves  des  missionnaires. 

—  L'n  Rétablissement  »  catholique  àGan-chouen  fou.  —  L'abandon  des  petites  Chinoises. 

—  liais le  la  différence  faite  entre  fils  et  filles.  —  Les  infanticides.  —  Architecture  des 

églises  catholiques.  —  L'installation  des  missionnaires  a  la  capitale.  —  Nos  soirées  au 
Pê-t'antf.  —  Grossièreté  des  mandarins.  —  Invasion  de  notre  auberge.  —  Les  enfants  et 
les  troubles  en  Chine.  —  Contraste  avec  l'attitude  des  mandarins  en  i8g5.  —  Volte- 
lai  e  subite.  —  Antre  exemple  de  lâcheté  mandarinale.  —  Retentissement  de  la  prise  de 
Son-tay    dans  l'intérieur  de  la  Chine  —  Le  Nouvel  An  chinois.  —  Départ  de  Koui-yang. 

—  Pays  au  nord  de  la  capitale.  —  Les  traces  de  la  famine.  — Division  de  la  caravane  à 
Song-k'an.  —  Les  sampans.  Les  rapides  de  la  rivière.  —  Adresse  du  barreur  —  Entrée 
dans  le  «  Grand-Fleuve  ».  —  Tchoung-king. 


Séjourdans  la  ca- 
pitale du  Koui- 
tcheou. 


Noire  séjour 
dans  la  capitale  du 
Koui  -  Icheou  se 
prolongea  jus- 
qu'au 24  février. 
Dès  le  S,  nous 
cédions  aux  in- 
stances des  mis- 
sionnaires et,  après 
trois  jours  passés 
à  L'auberge,  nous 
venions  nous  in- 
staller dans  l'école 
à   côté  de  l'évèché 

(ou  l'c-/\inc/.  «   Eglise  du  Nord  »),  laissée  libre  par  les  vacances  des 

élèves   en  l'honneur  du  Nouvel  An  chinois. 


Le  a  five  o'clock  »  du  voyageur  et  le  R.  P.  Desvoivres  f<!ha-lso) 
(l'holographie  de  la  Mission). 


naires    à    notre 

arrivée . 
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J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  un  mol  de  nos  compatriotes  de  la  La  Société  des  Mis- 
Société  des  Missions  étrangères  de  Paris1.  Le  momenl  me  paraît 
venu  de  revenir  sur  ce  sujel  avec  un  peu  plus  de  détails.  A  Yun-nan 
fou  nous  avions  trouvé  auprès  d'eux  L'empressement  le  plus  obligeant  . 
mais  au  Koui-leheou  l'accueil  fut  encore  plus  cordial,  et  nous  conser- 
verons longtemps  le  souvenir  de  l'hospitalité  du  Pé-t'ang,  où  les 
circonstances  devaient  nous  ramener  trois  l'ois. 

Il  y  avait,  à  celte  amabilité  si  chaleureuse  dont  nous  lûmes  si  louches  Joie  des  mission- 
età  la  joie  si  franche  que  fit  éclater  noire  arrivée  chez  ces  excellents 
prêtres  et  Français,  une  raison  très  simple.  Le  Koui-leheou  se  trouve 
tout  à  fait  en  dehors  des  roules  généralement  suivies  par  les  voyageurs 
européens,  déjà  rares  dans  l'intérieur  de  la  Chine.  En  dehors  de 
M.  Paul  Boëll,  dans  un  voyage  qu'il  fil  en  i8t)3,  et  de  M.  le  consul 
Roeher:!,  aucun  de  nos  compatriotes  n'avait  visité  la  province.  Encore 
ces  messieurs  voyageaient-ils  en  costume  chinois,  tandis  que  nous 
avions  conservé  nos  vêtements  européens.  Un  vieux  missionnaire,  le 
P.  Bouchard,  mort  malheureusement  peu  après  noire  passage,  n'avait 
pas  vu  d'Européen,  en  dehors  de  ses  confrères,  depuis  trente-cinq  ans. 
Il  en  avait  lui-même  soixante-cinq.  Son  émotion  en  nous  voyant  lui 
touchante. 


1  Voir  chapitre  ir,  p.  29.  Cette  Société,  qui  n'est  pas  un  ordre  religieux,  mais  une 
association  de  piètres  séculiers,  a  des  missions  dans  tout  le  sud-ouest  de  la  Chine,  el 
notamment  dans  les  provinces  visitées  ou  traversées  par  la  Mission  lyonnaise  ;  le  Tibet, 
le  Se-tchouan,  le  Koui-tcheou,  le  Yun-nan,  le  Kouang-si  et  le  Kouang-loung.  On  retrouve 
ses  missionnaires  dans  toute  notre  colonie  de  l'Indo-Chine  et  au  Siam,  au  Japon,  et 
sur  la  cote  orientale  de  l'Inde  et  en  Birmanie.  Elle  a  fourni  des  évêques  remarquables 
comme  Msr  Pottier  (xvme  siècle)  et  Ms'  Desflèches,  au  Se-tchouan,  Mgr  Faurie  au  Koui- 
tcheou,  Mgr  Puginier  au  Tonkin,  Mgr  Pallegoix  au  Siam,  M6r  Bigandet  en  Birmanie, 
pour  ne  citer  de  noms  que  parmi  les  morts.  Un  des  membres  de  la  Société,  M.  Adrien 
Launay,  professeur  à  leur  séminaire  de  la  rue  du  Bac,  a  écrit  une  histoire  de  la  Société 
qui  contient  des  détails  intéressants.  Vn  voyageur  et  consul  anglais,  M.  E.  II.  Parker, 
sinologue  de  valeur  qui,  comme  tous  ses  compatriotes,  a  eu  souvent  à  se  louer  de 
leur  accueil  dans  l'intérieur  de  la  Chine,  leur  a  consacré  il  y  a  quelques  années  une 
longue  notice.  Ce  fait  m'a  paru  intéressant  à  signaler,  comme  preuve  que  les  étran) 
apprécient  eux  aussi  nos  missionnaires. 

'  Je  dois  une  mention  spéciale  au  procureur  de  la  Mission,  le  li.  P.  de  Gorostarzu, 
toujours  prêt  à  rendre  service  et  à  l'amabilité  duquel  je  dois  la  communication  de 
plusieurs  clichés  intéressants  qui  figurent  dans  ce  volume.  Le  provicaire  et  curé  de  la 
capitale,  le  P.  Edouard  Maire,  nous  a  également  rendu  de  grands  services,  avec 
l'autorisation  de  son  jeune  évêque  MSr  Excoffier.  A  tous  nous  adressons  nos  meilleurs 
souvenirs. 

3  M.  Boëll  se  rendait  de  Pékin  au  Tonkin.  M.  Hocher  a  traversé  le  Koui-tcheou  à 
retour  de  son  premier  séjour  au  Yun-nan  à  la  fin  de  1873. 

Récits  11F  Voyages 
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Le  I'.  Roux,  de 
Tchen-lin. 


Déjà,  à  quelques  journées  de  la  capitale,  dans  le  tcheou*  de  Tchen- 
lin  (cf.  la  carte  du  Koui-tchéou  dans  la  IIe  partie),  nous  avions  été 
reçus  à  lnas  ouverts  par  le  P.  Victor  Roux,  un  ancien  zouave  ponti- 
fical.    linons   raconte  son   arrivée  dans    la   ville  en    1869.    C'était  an 

moment  où  la 
province  était  à 
feu  et  à  sang  par 
suite  de  la  rébel- 
lion des  Taî- 
pings,  compli- 
quée au  Koui- 
tcheoud'un  sou- 
lèvement des  ra- 
ces non  chinoi- 
ses, bien  aises 
de  prendre  leur 
revanche  d'une 
cruelle  oppres- 
sion. Il  y  aurait 
eu.  avant  cette  époque,  une  trentaine  de  mille  habitants  dans  la 
ville.  Quand  le  P.  Roux  y  entra,  il  ne  restait  (pie  six  familles2.  Aussi 
est-il  maintenant  un  des  plus  anciens  citoyens  de  Tchen-lin,  qui  a 
recouvré  un  tiers  environ  de  sa  population,  et  les  mandarins  eux- 
mêmes  le  considèrent  avec  un  certain  respect.  Il  a  organisé  un  orphe- 
linat son*  la  direction  de  cinq  religieuses  chinoises3  (des  religieuses 
françaises  ne  seraient  pas  en  sûreté  si  loin  dans  l'intérieur).  Cinquante 
petites  tilles  abandonnées  et  une  vingtaine  de  petits  garçons  y  sont 
élevés  et  nourris.  Le  P.   Roux  a  adjoint  récemment  à  sa  maison  chi- 


Orphelinat  catholique  de  Vun-nan  fou. 

(Photographie  de  la  Mission.) 


1  Su i  la  signification  de  ce  mot,  •■/'.  chap.  n,  p.  3i,  note. 

-  lies  missionnaires,  qui  ont  connu  la  province  avant  In  rébellion  île   i8fio-i8<>;),  cl 

qui  l'ont  parcourue  à  peu  prés  en  tous  sens,  estiment  que  les  2  5  au  moins  de  la  popu- 

lation  ■■m  ;  tant  ces  neuf  années  par  la  guerre  et  surtout  par  les  famines  et  ma- 

s  qui  en  sonl  résultées.  La  population  actuelle  peut  atteindre  six  millions.  Cf.  ce 

avons  'lit  'les  destructions  de  vies  humaines  au  Yun-nan,  chap.  m,  p.  44-45. 

a  Ces  i,i  ii    font  pas  de  vœux  proprement  dits, et  continuent  à  vivre  dans  leurs 

famille^.  Elles  se  consacrent  simplement  aux  bonnes  œuvres  et  spécialement  à  l'instruc- 
tion ries  lil  1rs  sous  la  direction  îles  missionnaires  Cette  organisation  est  due,  crovons- 
nous, à  un  missionnaire  du  Se-tchouan,  le  vénérable  P.Moye.On  la  retrouve  dans  toutes 
les  missions  desservies  en  Chine  par  les  prêtres  de  la  Société  des  Missions  étrangères. 
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noise,  bâtie  sur  le  plan  ordinaire,  une  sorte  de  belvédère  d'allure  plus 
européenne  dont  il  se  montre  liés  lier.  Ilesl  1res  fier  aussi  de  son  jar- 
din, qui  contientdes  plantes  chinoises  curieuses  et  une  espèce  de  pierre 
tournante,  célèbre  dans  le  pays,  et  donl  la  population,  imbue  d'idées 
naturistes  par  suite  du  contact  et  d'un  fort  mélange  de  sang  avec  les 
aborigènes,  avait  fait  une  idole.  Contrairement  à  la  plupart  de  sescon 
frères,  qui  se  heurtent  souvent  à  de  bien  grosses  difficultés,  il  esl  con- 
tent de  ses  ouailles.  Il  a  le  meilleur  cheval  el  mange  les  meilleurs  fruits 
de  toute  la  province.  Bref,  malgré  ses  soixante  ans  et  ce  pays  perdu, 
il  est  le  plus  allègre,  le  plus  alerte  et  le  plus  satisfail   des  hommes! 

Son  confrère  de  Gan-chouen  fou,  à  une  étape  plus  loin,  le  1*.  Lami,  Epreuves 
a  moins  bien  résisté  au  climat  et  aux  soucis  de  la  vie  de  missionnaire  des  missionnaires. 
qu'il  mène  depuis  trente  el  un  ans.  Les  épreuves  morales  que  doivent 
supporter  nos  compatriotes  sont  encore  plus  pénibles  que  les  tracas  et 
les  incommodités  de  la  vie  matérielle,  pourtant  souvent  bien  peu 
confortable.  C'est  la  persévérance  de  ces  hommes  dans  une  oeuvre 
foncièrement  bonne,  mais  accompagnée  malheureusement  de  pende 
succès,  qui  fait  à  mon  sens  le  principal  de  leur  mérite  el  qui  est  digue 
de  la  plus  profonde  admiration.  Ils  s'appliquent  surtout  à  conserver 
leurs  anciens  convertis,  mais  ils  font  peu  de  recrues,  qu'ils  soumet- 
tent d'ailleurs  à  une  période  de  probation   sévère. 

L'établissement  du  P.  Lami  esl  situé  au  pied  d'une  colline  dominée    i  „    établissement 

par  la    »    Lourde    Félicité  »  delà  ville.   Il  se   compose   d'une  grande     catholique  à  Gan- 

i,,.,.,,  >,  ■    î    <  •  •  chouen  fou. 

première  cour  dallée,  dont  les  deux  cotes  latéraux  sont   occupes  en  ce 

moment  par   deux    constructions  en  bois    dans   lesquelles  logent  les 

y5  petits  garçons  recueillis  par  le  P.   Lami.  Les  petites  filles  occupent 

une  seconde  cour,  située  sur  la  gauche;  elles  sont  au  nombre  de  i5o. 

Le  Père  en  a  en  outre  une  centaine  en  nourrice  dans  les  enviions  de  la 

ville.  Jamais  il  n'en  avait  eu  autant,  nous  dit-il.    Il   règne  une  grande 

misère  depuis  deux  ans,  par  suite  du  manque  de  récolles  causé  par  la 

sécheresse.  Le  prix  du  riz  a  doublé1.  On  dépose  presque  tous  les  jours 

un  enfant  à  sa  porte  et,  de  fait,  pendant  la  journée  que   nous  avons 

passée  chez  lui,  on  a  apporté  une  petite  fille,  et  nous  avons  vu  le  billet, 

espèce  de  signalement,  que  l'on  donne  à  la  nourrice. 

1  ATchen-lin,  chez  le  P.  Roux,  le  Ceou  de  riz  [mesure  de  capacité  représentant  un 
poiils  de  40  livres  chinoises, ->4  kilogrammes  (il  varie  d'une  ville  à  l'autre)]  se  vendait 
11.  o.5o  (2  fr,  environ),  au  lien   du  prix   ordinaire  <le  11.  e.a;"!  (i  IV  ). 
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L'abandon  dos  Ce  sont  surtout  des  filles  qu'on  abandonne  ainsi.  Le  mépris  foncier 

petites  (  hiuoises.  (ju  Chinois  pour  la  femme  —  commun  à  toutes  les  races  que  le  chris- 
tianisme  n'a  pas  pénétrées,  plus  ou  moins  consciemment  —  etquine 
s'arrête  que  devant  La  unie,  de  la  pari  du  iils  — et  encore  !  —  se  tra- 
duit surtout  vis-à-vis  de  la  femme-enfant.  Un  proverbe,  ou  plus  exacle- 
menl  une  phrase  d'un  des  livres  classiques  ,  passée  en  locution 
courante,  l'exprime  d'une  façon  aussi  curieuse  qu'édifiante.  «  Avez- 
vous  reçu  une  pierre  précieuse  ou  une  tuile?  »  (Long pao,  long  oua?) 
dira-t-on  à  l'heureux  père  d'un  nouveau-né,  voulant  désigner  un 
garçon  dans  le  premier  cas,  et  une  fdle  dans  le  second.  Si  vous 
demandez  à  un  Chinois  combien  il  a  d'enfants,  il  vous  répondra 
toujours  par  le  nombre  de  ses  fils  —  (c'est  ce  que  fait  du  reste  le 
paysan  dans  certaines  parties  de  la  France)  ;  —  et  s'il  n'a  que  des  filles, 
il  vous  répondra  qu'il  n'a  pas  d'enfants. 
Raison  de  la  diffé-        Une  idée  religieuse  se  rattache   d'ailleurs  à   cette    différenciation. 

rence  faite  entre  Comme  dans  la  «  Cité  Antique  »,  avec  laquelle  l'organisation  sociale 
les    iils    et  les    ,_,.._,       .  .  .  .  ,  ,  ,  .     n, 

fl(,es  des   Chinois  ottre  des   traits    si   curieux    de  ressemblance,  le  tus  est 

chargé  de  rendre  aux  mânes  des  ancêtres  le  culte  rituel,  et  le  peut  seul. 
Bien  que  les  Chinois  n'aient  qu'une  idée  un  peu  vague  de  l'autre  vie, 
la  survivance  de  l'âme  est  une  doctrine  acceptée  de  tous,  même  des 
lettrés,  dans  la  pratique,  et  bien  malheureux  serait  le  père  devant 
la  tablette  duquel  on  ne  tuerait  pas  le  poulet  prescrit,  et  l'on  ne  brû- 
lerait pas  les  bâtonnets  d'encens  le  ier  et  le  1 5  de  chaque 
mois!  N'eût-il  que  cette  raison  d'élever  des  fils,  que  le  Chinois  ne  se 
soustrairait  pas  â  ce  devoir  ;  mais  il  y  trouve  évidemment  aussi  un 
plaisir  naturel,  et  l'on  voit  souvent  des  hommes  portant  leurs  petits 
garçons  dans  la  rue.  Il  faut,  sauf  exception  naturellement,  des  cir- 
constances anormales  pour  qu'il  s'en  débarrasse.  Pour  les  filles, 
leur  suppression  lui  inspirerait  moins  de  scrupules. 
Les  infanticides.  I,  infanticide  existe  donc  en  Chine —  comme  ailleurs.   Des  procla- 

mations officielles  contre  cette  pratique  \  des  témoignages  incontesta- 
bles en  font  foi.  Le  code  chinois  prévoit  le  meurtre  du  fils  par  son 
père  et  de  la  fille  par  sa  mère,  et  il  est  moins  puni,  dans  les  deux  cas, 
que  la  vente  de  cartes  à  jouer    60  coups  de  bâton,  et  l'exil  à  5oo  lis, 

1  Voir  notamment  deux  curieuses  proclamations  des  autorités  du  Hou-pé  et  du  Chan- 
toung  citées  dans  le  recueil  si  intéressanl  publié  par  le  Père  Couvreur,  l'éminent  sino- 
logue et  intitulé  :  Chut,    /     /<  1  umenls,  etc. 
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rachetable  par  une  amende  .  11  est  muet,  croyons-nous,  au  sujet  du 
meurtre  d'une  fille  par  son  père.  La  surpopulation,  des  famines  trop 
fréquentes  suffisent  malheureusement  à  expliquer  ces  faits,  en  dehors 
même  de  l'absence  presque  complète  de  tendresse  el  de  sensibilité 
chez  l'Oriental.  Le  mal  esl  assez  patent  et  assez  grand,  el  les  services 
que  les   missionnaires  rendent  —  à  ce  point  de  vue  comme   à   tant 


Un  coin  de  village  au  Koui-tcheou. 

l'I  utngraphie  de  la  Mission.) 


d'autres —  sont    assez  éclatants  pour  pouvoir  se  passer  de  certaines 
exagérations. 

Pour  en  revenir  au  bon  père  Laini  et  à  son  établissement,  celui-ci  Architecture  des 
se  composait,  en  outre,  d'une  église  (dont  il  se  montrait  trèsfien,  aux  éghses  "ll"l"iues- 
vastes  proportions,  avec  d'assez  jolies  colonnes  en  bois  sculpté,  un 
plafond  plat,  des  fenêtres  plus  ou  moins  golbirjues,  un  clocher 
en  forme  de  pavillon  chinois,  à  cinq  étages,  el  une  grande  horloge, 
gloire  de  la  ville.  Le  tout  présentait  un  mélange  hybride  un  peu  cho- 
quant, mais  sans  doute  inévitable  dans  un  pareil  pays,  d'architecture 
européenne  et  asiatique,  que  nous  devions  retrouver  dans  presque 
toutes  les  églises  catholiques.  Derrière  l'église,  une  tour  plantée  de 
petits  arbres,  bien  entretenue,  et  la  maison  de  construction  chinoise 
où  habitent  les  missionnaires. 
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L'installation  îles 
missionnaires  ;c 
la  capitale. 


irées  au 
Pé-t' 


L'installation  de  ceux-ci  à  la  capitale  est  faite  en  vue  de  leur  réunion 

annuelle  et  comporte  un  grand  nombre   de   bâtisses  chinoises,   mais 

encore  relativement  confortables,  et  une  très  belle  église.  Ils  sont  en 

effet  une  trentaine  dispersés   sur  toute   l'étendue 

O   0*  O  ^         de  la  province. 

[sa^  ^fcj-^  Cette  réunion  annuelle  que  nous 
n'avons  vu  pratiquer  que 
là,  sous  l'œil  paternel  du 
vénérable  Vicaire  apos- 
tolique du  Koui-tcheou, 
Mer  Guichard,  le  plus 
<<  brave  homme  d'évê- 
que  »,  si  j'ose  m'exprimer 
ainsi,  qui  se  puisse  ren- 
contrer, contribue  sans 
doute  à  expliquer,  avec 
le  climat  relativement  bon 
de  la  province,  la  bonne 
humeur  inaltérable  et  la 
gaieté  communicalive  qui 
sonl  la  marque  distinctive  des  missionnaires  du  Koui-tcheou,  soit  dit 
sans  offenser  leurs   confrères  des   autres  provinces. 

Nous  pûmes  eu  juger  quelque  peu  ',  et  nous  conserverons  longtemps 
le  souvenir  des  joyeuses  soirées  du  Pé-t'ang,  du  vin  du  cru  2du  P.  Gréa, 
le  procureur,  des  chansons  du  P.  Lucas,  le  curé  poète  de  la  sous-pré- 
fecture de  Long-ly  hien3,  des  chœurs  improvisés  et  des  monologues 
impromptus  de  notre  Marseillais,   de  la  jolie  voix  du  P.  Laborde,  des 


Groupe  de  missionnaires  <lu  Koui-tcheou. 


1  Bien  que  la  réunion  n'.iil  lieu  qu'au  moment  île  Pâques,  plusieurs  missionnaires, 
en  apprenant  notre  arrivée,  accoururent  à  la  capitale  de  leurs  chrétientés,  situées  sou- 
plusieurs  jours  de  distance. 

-   I.e^  Missionnaires  du  Koui-tcheou  se  sonl  mis  ;'i  cultiver  la    vigne  (plants  du  pays, 

:ps  île  I  rance  ne  réussissent  pas),  depuis  quelques  années.  Elle  prospère  assez  bien 

dans  certaines  parties  de  la  province  ;  mais  la   vendange  a  lieu  pendant  la  saison  des 

pluies  (août-septembre),  ce  qui  fail  souvent  couler  le  raisin.  Celui-ci  donne  un  petit  vin 

clairet,    nu  peu  âpre,   nuls  pus  désagréable  nu  e;oût. 

:;  l.e  P.  Lucas,  ni  Normand  de  Normandie,  m'en  voudra  certainement  ;  mais  nous 
avons  conservé  un  m  bon  souvenir  de  lui  et  de  ses  confrères,  et  ses  chansons  me 
paraissent  si  caractéristiques  de  la  façon  si  joyeuse  et  si  française  par  conséquent 
donl  tous  i  es  In  ives  gens  fonl  leur  devoir,  que  je  ne  résisle  pas  au  plaisir  d'en  citer 
deux.  La   premier     composée  en   noire  honneur  nous  a  vivement  touchés  ;  la  seconde 
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malices  du  P.  Michel,  el  de  certain  punch  invraisemblable  H  nocturne 
que  nous  perpétrâmes  la  veille  de  notre  départ,  avec  des  ingrédients 


est  davantage  dans   la  note   habituelle  de    La  verve,  pétillante  comme  du  bon  cidre,  el 
même  quelque  peu  gauloise,  du  curé-poète  de  Long-ly  : 


Pour  l'arrivée  de  la  Mission  Lyonnaise. 
(Sur  l'air  des  Louis  d'or.) 

Sur  les  hauts  plateaux  de  l'Asie 
Au  sein  du  Royaume  des  Fleurs, 
I 'm  doux  refrain  de  poésie 
Ksi  \  enu  rajeunir  nos  cœurs  : 
Et  la  stupéfaite  hirondelle 
(On  en  reparlera  longtemps) 
A   vu  cette  année  axant  elle 
("liez  nous  arriver  le  Printemps  ? 

Le  Printemps,  pas  celui  de  Flore, 
Mais  le  vrai  printemps  du  Bon   Dieu, 
C'esl  la  gaieté  que  l'ait  eclorc 
Votre  présence  dans  ce  lieu  : 
C'est  la  Mission  Lyonnaise, 
Qui,  mieux  que  le  myosotis, 
Réveillé  en  notre  àme  française 
La  souvenance  «lu  paj  s, 
En  attendant  qu'à  nuire  Loire 
Le  lleuve  Bleu   unie  son  eau. 
Vous  restez  en  notre  mémoire, 
Comme  un  parfum  de  renouveau. 

Vous  reverrez  la  douée  France, 

Le  berceau  de  nos  plus  beaux  jours, 

Le  cher  pays  de  notre  enfance, 

Le   vieux  sol,  qu'on   aime  toujours. 

Qui  sait,  «  près  d'une  eau  qui  chemine, 

A  l'ombre,  sous  de  Irais  lilas  ». 

En  treverrez-vous  la  chaumine, 

De  ceux  qui  nous  pleurenl   là-bas. 

Dites  à  nos  sœurs,  à  nos  mères  : 

»  A  Koui-yang  j'ai  vu  des  heureux  ; 

Ces  Français  oublient  leurs  misères, 

Quand  des  Français  passeid  chez  eux,  » 

Si  Dieu  sur  le  front  des  étoiles 

Inscrivait  le  sort  des  humains. 

J'essayerais  de  percer  les  voiles 

Qui  me  dérobent   vos  deslins 

Mais  à  quoi  bon  de  la  Grande  Ourse 

Interroger  les  vieux  papiers, 

Quand  je  sais,  d'authentique  source, 

Le  lil  futur  de  vos  sentiers 

Vous  aurez  doue,  sur  votre  route, 

Du  bon,  du  mauvais  temps  partout. 

]>c-  cours  amis,  sans  aucun  doute, 

Mais  pas  de  plus  chauds  qu'au  ICoui-tchoû, 


Ce  qu'on  voit  à  Long-ly. 

Rbpiiain 

Chante,  chante,  Musc  fidèle, 
Sur  l'air  de  Magali, 

Chante  de  ta  v oix  la  plus  belle 

Ce   qu'on  v  od  à    Long-lj . 

On  voil  des  hommes  et  des  femmes, 
lies  buffles   el    des   mandarins, 
Ce    qui    nous  fait,   Messieurs  et   Dames, 
Une  chanson  en  plusieurs  points. 
Chante,  chante,  etc. 

•  >n  v  oil   d'énormes  échalottcs, 
Des  choux,  des  raves  comme  ça. 
Presque  aussi  gros  que  le>  carottes 
Que  nous  tirons  tous  al  îréa   leP.  Procureur 

Sur  leurs  murailles  crénelées 
On  voii  des  lettrés  de  trente  ans, 
Traîneurs  de  savates  usées, 
Lancer  au  Ciel...  des  cerfs- volan ts . 

Les  mandarins  et  leur  police 
Font   voir  leurs  grands  ongles  aigus, 
Ils  font,  même,  voir  leur  justice... 
Quand  on  leur  montre  des  cens. 

On  voit  mainte  el  m. unie  commère 
Pour  un  rien  se  prendre  aux  cheveux, 
Elles  remplissent  l'atmosphère, 
De  cris,  el  de  chignons  affreux. 

A  Paris   dans  une  lunette, 

On  voit  la  lune,  pour  un  sou; 

Mais  ici,  cette  humble  planète 

Se  montre  à   tous,  pour  rien  du  tout. 

On  voit,  dan-  ma  bruyante  école, 
Un  essaim  de  gentils  enfants. 
Au  savant  jeu   de...  pigeon   vole. 
Faire  des  progrès  étonnants. 


On  voit  sur  cette  lu  urcusc   rive 
Luire  beaux  jours,  el  belles  niiils. 
Même  On   voit,  quand    la    France  arrive. 
S'y  refléter  le  Paradis. 


Les  Missionnaires  du  Koui-tcheou  ne    nous  on I    pas   seulemenl  olTerl  la  plu-  cordiale 
hospitalité  ;  mais  nous  leur  devons   des  renseignements  fort   intéressants  sur  la 
graphie,  l'ethnographie,  et  les.produits  de  la  province,  .le  désire  remercier  ici  spécial.- 
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plus  ou  moins  orthodoxes,  mais  qui  n'en  flamba  pas  moins  magnifique- 
ment, à  l'ahurissement  quelque  peu  scandalisé  des  domestiques  chré- 
tiens de  l'évêché! 
Grossièreté  Ces    bons  moments   nous  dédommageaient  amplement  delà  gros- 

dos   mandarin-.  sièreté  des  mandarins  à 

notre  égard  et  de  l'atti- 
tude  désagréable   de    la 
foule    dans  les    rues  de 
la   capitale.  En  arrivant, 
j'avais  fait  porter,  coin  me 
la  politesse  le  demandait, 
nos  caries  '  chez  les  prin  - 
cipales  autorités:  le  gou- 
verneur,   le    préfet,   etc. 
Elles  furent  toutes  refu 
sées,    ou    plutôt   la  salu- 
tation   nous    fut    rendue 
par    nos  propres  curies, 
ce  qui  est  lecombledu  mé- 
pris. Dans  quelle  mesure 
les  mandarins? étaient-ils 
réellement  responsables  l 
ou  l'affront  n'était -il    dû 
qu'aux     innombrables 
sous-ordres,     «  gardiens 
de  la  porte   »,  lettrés  et 

domestiques,     qui     sont 
La  chapelle  du  P.  Lucas. 
D'après  une  photographie  de  la  Mii  interposés  entre  le  man- 

darin  chinois   et   le    de- 
hors?  C'esl  ce  (pie  nous  n'avons  jamais  très  bien    pu   tirer  au  clair. 


ment,  outre  les  PP.  Michel,  Lucas,  Gréa,  Roux  et  Laborde  déjà  nommés,  le 
P.  Alphonse  Schotter,  auquel  jo  dois  une  mention  particulière,  et  les  PP.  Bodinier, 
Mesnel,  Poinsot,  Diirr,  sans  oublier  le  I'.  Preynat  et  le  P.  Chasseur  qui  devaient 
nous  accompagner  plus  tard.  En  réalité,  il  faudrait  les  citer  tous;  et  je  les 
prie  de  recevoir,  en  bloc,  leur  excellent  et  vénérable  évêque  en  tète,  le  témoi- 
gnage de  notre  reconnaissance  et  l'assurance  du  souvenir  profond  que  nous  gardons 
d'eux, 
1  Sur  ce9  cartes,  voir  le  chapitre  iv  de  ce  livre,  paye  58. 
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(v)uoi  qu'il  en  soit,  nous  fûmes  certainemenl  très  mal  reçus,  el  pet 
(limes  la  face  »,  ce  qui  est  toujours  ennuyeux,  et  peut  devenir  grave  eu 
Chine.  Les  autorités  nous  témoignant  si  peu  de  déférence  el  même 
d'aménité,  la  répercussion  sur  l'attitude  de  la  foule  lui  immé- 
diate; et  c'est  pour  cela  précisément  qu'il  faut  absolument  tenir  la 
main  à  ce  que  tous  les  rites  de  la  politesse  chinoise  soient  observés  à 
votre  égard.  Le  sous-préfet  de  la  ville1  ne  nous  envoya  des  (chais  que 
deux  jours  après  noire  arrivée. 

Aussi,  dans  l'intervalle,  la  cour  de  notre  auberge  fui  elle  envahie  Invasion  de  noire 
par  tous  les  gamins  et  les  oisifs  de  la  ville.  Les  premiers,  surtout, 
étaient  d'une  effronterie  à  nulle  autre  pareille  et  venaienl  crever  le 
papier  de  nos  fenêtres,  qui  finissaient  par  être  toutes  constellées  d  yeux 
chinois.  Quand  nous  sortions,  nous  avions  aussi  toute  une  meule 
d'enfants  à  nos  trousses.  Tant  qu'ils  se  contentaient  de  crier  el  de  nous 
lancer  des  plaisanteries,  dont  le  sel  nous  échappait  la  plupart  du  temps  : 
«  Hommes-brebis!  »  (par  un  jeu  de  mots  fondé  sur  la  prononciation, 
sur  un  ton  différent,  des  mots  yang-jen,  «  hommes  d'au  delà  des  mers  », 
désignation  commune,  et  acceptable,  des  Européens)  ;  —  «  Diables 
d'Occident  !  »  ou  d'autres  aménités,  tout  à  fait  intraduisibles  celles-là, 
comme  la  plupart  des  jurons  chinois,  passe  encore  ;  mais  tel  envahis- 
sement de  notre  auberge  iinissait  par  devenir  exaspérant,  et  ce  fut 
une  des  raisons  qui  nous  déterminèrent  à  accepter  l'hospitalité  des 
missionnaires. 

Cette   intervention    fréquente   des  enfants   dans    les  désagréments   Les  enfants 

■.  .  t.  ,  ,  ,>•    .  .    •  i     i      /'i  •  i  -ii  I roubles  en  Chine. 

suscites  aux  huropeens  dans  1  intérieur  de  Ja  Dune,  tout  en  étant  au 

fond  assez  naturelle,  n'en  est  pas  moins  une  des  sources  de  complica- 
tions les  plus  ennuyeuses.  Car  il  n'est  pas  admis,  au  moins  théori- 
quement, que  l'on  frappe  des  enfants  en  Chine.  Ils  sont  considérés 
comme  irresponsables.  Aussi  lance-l-on  presque  toujours  les  enfants 
en  avant,  dans  les  bagarres  contre  les  missionnaires  par  exemple.  Lue 
taloche  bien  méritée  peut  devenir,  dans  certaines  circonstances,  l'occa- 
sion d'une  émeute.  Un  des  emplois  —  si  je  puis  dire  -     les  plus  désa- 


1  Les  fou  (préfectures),  et  à  plus  folie  raison  les  capitales,  ont  une  circonscription 
sous-préfectorale  propre,  dont  le  titulaire  demeure  dans  la  ville  el  est  particulièrement 
chargé  de  la  police.  Ces  sous-préfectures  portent  généralement  un  nom  différent  de  la 
préfecture  dans  laquelle  elles  sont  comprises  :  par  exemple  celle  d.'  Tchoung-king 
s'appelle  le  Pa-hien. 
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ables  de  cet  instrument   de  troubles,  quand   les  Chinois,   comme 
cela  arrive  quelquefois,  veulenl  absolument  provoquer   une  affaire, 

consiste  à  vous  lancer  littéralement  les  enfants  dans  les  jambes.  Nous 
en  avons  reçu  plusieurs.  Même  dans  ce  cas,  il  est  bon  de  garder  son 
sang-froid.  Le  tumulte  que  suscite  toujours  une  correction,  même  dix 
fois  légitime,  infligée  par  un  Européen  à  un  entant,  est  d'ailleurs  très 
h\  pocrile.  C'est  surtout  un  bon  argument  contre  l'étranger.  En  dehors 
du  maître  d'école,  qui  ne  se  fait  pas  faute  d'administrer  la  férule  à  ses 
élèves,  les  mandarins  eux-mêmes  n'hésitent  pas  à  sévir  contre  ces  pré- 
tendus irresponsables  quand  cela  leur  parait,  nécessaire.  Au  Koui- 
tcheou,  par  exemple,  lors  de  l'installation  du  télégraphe,  vers  1890,1a 
population  de  la  ville  de  Kien-si  teheou  (où  nous  devions  passer  plus 
lard  tua  un  soldat  de  l'escorte  de  l'ingénieur  danois,  M.  Jensen  '. 
charge  de  la  pose,  et  démolit  les  poteaux.  Immédiatement,  le  mandarin 
publia  une  proclamation  avertissant  que  quiconque  toucherait  un 
poteau,  s'il  était  homme,  aurait  la  tète  coupée  et,  si  c 'était  un  enfant, 
la  main.  Depuis  ce  moment,  les  poteaux  sont  complètement  respectés. 
La  ligne  télégraphique  n'en  fonctionne  pas  mieux  d'ailleurs. 

Si  nous  étions  arrivés  l'année  dernière  au  moment  des  négociations 
pour  la  rétrocession  de  la  péninsule  de  Leao-tong,  nous  aurions  trouvé 
une  altitude  bien  différente  chez  les  mandarins  et,  par  suite,  chez  leurs 
administrés.  A  ce  moment-là,  les  hautes  autorités  provinciales,  qui 
ne  voyaient  pas  les  missionnaires  depuis  la  guerre  du  Tonkin  et  refu- 
saient de  les  recevoir  quand  il  y  avait  quelque  incident  à  traiter,  repri- 
rent d'elles-mêmes  leurs  visites,  envoyèrent  des  dîners  et  suggérèrent 
de  leur  propre  mouvement  (sur  des  ordres  de  Pékin  évidemment)  la 
reprise  des  négociations  pour  le  règlement  de  l'affaire  de  Tsen-i2,  etc.; 
bref  multiplièrent  les  prévenances  sur  toute  la  ligne. 

1  Puisque   son    nom    se   présente,  on    me  permettra  d'exprimer  à  M.  Jensen   notre 
nnaissance   pour  l'obligeance  donl    il  a  plusieurs  fois   fait  preuve    vis-à-vis  de  la 

Mission  lyonnaise. 

2  Au  moment  de  la  guerre  du  Tonkin,  l'église  et  l'habitation  du  P.  Bodinier  à  Tsen-i 
plètement   ruinées  el    saccagées  par  la   foule;  un  prêtre  chinois  et 

plusieurs   chrétiens  tués.  Ces  derniers  s'étaient    auparavant   défendus  et  il  y  avait  eu 

ls  parmi  les  assaillants,  /.'a/faire  a  traîné  onze  ans,  et  n'a  été  réglée  que  deux 

mois  après  notre  passage,  grâce  à  l'énergie  de  M.  Gérard  et  à  la  diplomatie  du  P.  Gréa 

ivril  189/)).  Le  D'  Deble 3  a  soigné  à  Koui-yang  un  des  chrétiens  qui  avaient  été 

emprisonnés  à  la  suite  d.-  celle  affaire,  et  qui  était  dans  un  état  d'hydropisie  (décom- 
tion  du  sang)  avancé.  Il  était   resté  onze   ans  dans  les  cachots  infects  de  la  sous- 
préfecture  de  Tsen-i.  Trois  autres  chrétiens,  qui  avaient  partagé  sa  captivité,  étaient 


titude  des  man- 
darins on  1875. 
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Cela  dura  un  mois.  Tout  à  coup,  du  jour  au  lendemain,  voile-face   \  subite, 

complète.  La  porte  des  yamens  reste  obstinément  fermée.  La  Chine 
avait  obtenu  la  rétrocession  du  Leao-tong,  et  n'avait  plus  besoin 
de  nous.  Il  fallu)  toute  l'énergie  dont  notre  ministre  à  Pékin, 
M.  Géxard;  donna  plusieurs  preuves  pendant  son  séjour  en  Chine, 
pour  aboutir  à   un   résultat  satisfaisant    quelques    mois    plus    tard1. 


-'-v 


-----     S 


1 M  •  '- 


Entrée  île  la  mine  de  mercure  de  Pê-ma-Vong  (Koui-lcheou  . 

(D'après  une  photographie  de  la  Mission.) 


lâcheté    maiiila- 
rinale. 


J'ai  tenu  à  citer  cet  exemple  caractéristique  de  la  manière  des  Chi- 
nois. En  voici  un  autre  tout  aussi  édifiant  : 

Au  moment  de  la  guerre  du  Tonkin,  qui  eut  dans  toutes  les  pro-  Autre  exemple  de 
vinces  chinoises  avoisinant  notre  colonie,  et  jusqu'au  Se-lchouan,  un 
sérieux  retentissement,  un  des  missionnaires  de  la  capitale  a  un 
jour  l'occasion  d'aller  voir  le  fou  t'ai  (gouverneur  de  la  province)  pour 
obtenir  le  redressement  d'un  préjudice  sérieux  causé  à  une  des  chrétien- 
tés du  Koui-tcbeou.  L'autre  lui  dit:  «  Il  s'agit  bien  de  cela!  Nos  deux 
pays  sont  en  guerre.  Je  ne  puis  rien  pour  vous  protéger.  »  C'était  une 


aussi  malades  que  lui  et  deux  sont  morts  peu  après.  Plusieurs  sont  morts  en  prison. 
La  mission  de  Koui-tcheou  a  obtenu   3o.ooo   Us.  (120  000  francs)  d'indemnité  pour  la 
mission  de  Tsen-i  et  quelques    autres,   et   la  réintégration    des    missionnaires    dans 
plusieurs  villes  d'où  ils  avaient  été  chassés. 
'  Cf.  note  précédente. 
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invile  indirecte  au  pillage  d'autres  missions,  el  en  effet,  quelques  jours 

Retentissement  de   pius  tard,  se  produisaient  les  incidents  de  Tsen-i.  Deux  semaines  se 

passent.  Un  beau  matin,  grand  émoi  à  l'évêché.  Le  gouverneur  lui 
laj  dans  I  inte-    I  ~  ° 

rieurde  la  Chine,  même  était  à  la  porte.  Le  fait  ne  s'était  jamais  vu  depuis  Mgr  Faurie, 

qui  avait  acquis  une  très  haute  situation  dans 
la   province.   On  dispose  le  plus  rapidement 
possible  la  salle  des  hôtes.  Le  P.  Gréa  revêt 
sis  habits  de  cérémonie  et  se  rend  dans 
la  salle  en  question.  Le  gouverneur  lui  fait 
la    grande    salutation.    Stupéfaction    de 
plus  en  plus  intense  chez  le  mission- 
naire el  son  entourage,  mêlée 
d'une  certaine  appréhension  : 
c'est  une  politesse  qu'on  rend 
à  quelqu'un  qu'on  veut  parti- 
culièrement honorer,...  et  aux 
condamnés   à   mort.    Mais  la 
conversation  s'engagea  le  plus 
aimablement    du     monde,    et 
pendant    quelque    temps    les 
mandarins  furent  tout   sucre. 
Les  missionnaires  n'en  eurent 
l'explication    que    longtemps 
après.    Son-tay   venait  délie 
pris,  et  les  grands  fonctionnai- 
res,  mieux    informés  qu'eux, 
le   savaient  et    tenaient  à  se 
ménager  des  amis,  pour  le  cas 
où  nous  aurions  poursuivi  nos 
succès.   La  retraite  de  Lang- 
son  vint   changer    tout   cela.    Pour   les  Chinois  de   l'intérieur,   nous 
fûmes  en  somme  battus,  et  l'éclipsé  de  notre  prestige  dura  jusqu'à  la 
guerre   sino -japonaise. 

Le  Ko-nien  ou  «  Nouvel  An  »  chinois  (l'année  chinoise  commence 
en  février  vint  détourner  l'attention  publique  de  nos  personnes.  Les 
congés  administratifs  qui  l 'accompagnent  durent  théoriquement  un 
mois,  pendanl  lequel  les  mandarins  enferment  leurs  sceaux,  ne  ren- 
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Arc  commëmoralif  (liai  fang),  près  '!<■  Tsen-i  (Koui  tcheou  . 
[D'aprè  ogrophie  de   la  Mission.; 


I        Nouvel-An  s 
<  lunois. 
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(huit    justice  que  dans  des  cas  absolument  exceptionnels.  Les  fêtes 

populaires  durent  de  eiii(|  à  quinze  jours  suivanl  les  localités  et  la 
richesse,  le  goùl  du  plaisir  ou  du  far-niente  des  habitants.  A  Koui- 
yang,  à  cause  sans  doute  de  la  misère  dc^  deux  précédentes  années, 
les  réjouissances  furent  court  es  et  nous  parurent  ternes.  Force  pétards, 
quelques  lanternes  neuves,  le  remplacement,  sur  les  portes  de  ton  les  les 
maisons,  des  gravures  en  couleur  représentant  les  meun  chai  (esprits  de 
la  porte),  et  des  banderoles  en  papier  rouge,  orange  ou  bleu,  portant 
des  sentences  morales  extraites  des  livres  classiques  par  des  images 
el  des  banderoles  neuves;  puis,  le  jour  même  du  Nouvel  An,  une 
animation  inusitée  des  rues,  encombrées  de  chaises  des  grands  person- 
nages el  des  riches  marchands  en  tournées  de  visites,  et  de  piétons 
dans  leurs  plus  beaux  atours:  tel  fut  le  bilan  sommaire  de  ces  cinq 
jours,  pendant  lesquels  toutes  les  boutiques  restèrent  fermées  el 
toutes  les  affaires  furent  suspendues. 

Le  24  février,  nous  quittions  Koui-jang,  en  chaise  cette  fois-ci,  et  Départ 

non   plus   à  cheval.    Nous   devions,   en  effet,    dix   étapes    plus    loin,      de  Koui-yang. 
pénétrer  dans  la  province  de    Se-tchouan,  où    l'on  ne  voyage  guère 
qu'en  chaise  ou  en  jonque  el  fort  peu  à  cheval,  sauf  dans  le  nord. 

Ces  dix  étapes  n'offrent  rien  de  bien  remarquable  au  point  de  vue 
du  paysage.  En  sorlanl  de  Koui-yang,  et  jusqu'au  Ou-kiang,  on  tra- 
verse un  plateau  désolé  de  i3oo  mètres  d'altitude  moyenne.  De 
l'autre  côté  de  la  rivière,  qui  est  à  G5o  mètres,  nous  retrouvons  un 
plateau  d'une  attitude  inférieure  (900  mètres  environ  à  Tsen-i  ,  qui  Pays  au  nord  de  la 
va  en  se  relevant  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  se  rapproche   du   Se-  capitale, 

tebouan,  et  qui  est  coupé  de  quelques  chaînes  plus  haules  (cf.  la  carte). 
Les  pilons  calcaires,  déjà  décrits,  réapparaissent  dans  les  bas-fonds. 
Le  pays  est  plus  boisé  aux  environs  de  Tsen-i.  Le  feuillage,  d'un 
jaune  rouge,  des  petits  chênes  sur  lesquels  on  élève  les  vers  à  soie 
sauvages  se  mêle  aux  inévitables  pins  et  à  des  trembles  d'un  joli  effet. 
Les  bambous  se  montrent  de  nouveau.  La  population  est  beaucoup 
plus  dense  et  les  rizières  plus  belles  que  dans  tout  ce  que  nous  avons 
vu  du  Koui  teheou  jusqu'ici;  mais  les  traces  de  la  famine  sont  visibles. 

A    Tsen-i   même,   quelques  jours  auparavant,    180  personnes  ont     Les  traces  de  la 
été  étouffées  lors  d'une   distribution  publique   de    riz  par  les    man- 
darins, à  l'occasion  du  Ko-nien,  tant  l'affluence   des  miséreux  était 
grande.  En  quittant  la  ville,  nous  trouvons  deux  morts  étendus  sur  la 
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route.  L'un  d'eux  a  la  figure  couverte  d'un  chapeau.  Nous  n'osons  le 
soulever  de  peur  de  voir  ce  qu'il  y  a  dessous.  Plus  loin,  c'est  un 
pauvre  diable  qui  agonise  dans  un  champ  avec  une  quinzaine  de 
curieux  autour  de  lui.  Aucun  ne  songe  à  lui  porter  secours.  On  a  eu 
soin  de  le  transporter  hors  du  village.  S'il  y  mourait,  ceux  qui  l'au- 
raient recueilli,  mais  dont  les  secours  n'auraient  pas  réussi  à  le  sauver, 
seraient  exposes  à  se  voir  intenter  un  procès  par  sa  famille,  sous  l'in- 
culpation d'homicide  el  dans  l'espoir  d'en  soutirer  de  l'argent  ;  ou  bien 
le  mandarin,  s'il  savait  le  village  susceptible  d'un  bon  rendement, 
pourrait,  en  vertu  de  la  loi,  l'assigner  comme  solidairement  respon- 
sable de  la  mort  d'un  homme.  Les  deux  cas  se  sont  vus. 

Je  suis  obligé  de  passer  rapidement  sur  les  incidents,  d'ailleurs  fort 
peu  nombreux,  de  la  route;  et  j'arrive  au  récit  de  la  descente  de  la 
rivière  de  Song-k'an,  qui  me  paraît  mériter  qu'on  s'y  arrête  quelque 
peu.  Ce  tut  notre  première  expérience  de  la  hardiesse  véritablement 
étonnante  des  Chinois  comme  navigateurs  de  rivières'. 
Discours  de  la  ca-        Song-k'an   (9  mars)  est  un   des  derniers  villages    du    Koui-lchéou, 

ravane  à  Song-  sur  ]a  ,.uu[c.  ,it.  K.oui  yang  à  Tchoung-king.  Les  descriptions  des  deux 
consuls  anglais,  MM.  Parker  el  Bourne,  qui  s'étaient  servis  tous  deux 
de  la  voie  d'eau  pour  passer  au  Se-tchouan,  nous  avaient  alléchés.  Un 
de  nies  compagnons,  M.  Yial,  et  moi  laissons  le  reste  du  groupe  conti- 
nuer à  suivre  la  route  de  terre,  sous  la  conduite  du  docteur.  Nous 
arriverons  à  Tchoung-king  vingt-quatre  heures  au  moins  avant  ces 
messieurs,  et  pourrons  nous  informer,  en  vue  d'un  séjour  prolongé 
dans  celte  ville,  de  notre  installation  future,  sur  laquelle  nous  n'avons 
aucun  détail.  Nous  sommes,  aussi,  impatients  de  trouver  des  lettres  de 
nos  familles.  Plusieurs  n'en  ont  pas  depuis  leur  départ  de  Marseille, 
c  est-à-dire  depuis  près  de  six  mois.  Les  plus  privilégiés  ont  reçu  les 
dernières  à  Moung-tse,  à  la  fin  de  décembre,  et  elles  étaient  vieilles  de 
deux  mois. 

Les  sampans.  Les  sampans  dans  lesquels  nous  prenons  place,  avec  les  bagages,  le 

10  mais,  sont  faits  avec  un  bois  spécial  qui  dégage  une  odeur  analogue 
à  celle  ducamphrier.  Elle  vous  saisit  quand  vous  montez  à  bord.  Ce 
bois  est  très  élastique,,  et  quand  le  bateau  racle  sur  les  pierres  et  les 

1  l  11  peu  auparavant  le  groupe  de  Yun-nan,  s<ms  la  conduite  de  M.  le  consul  Hocher, 
,i\  ait  descendu  I'-  Ko-kué-ho,  dont  la  na\  igation  n'est  pas  non  plus  des  plus  commodes. 
Voir  plus  haut,  cliap.  v. 
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rochers,  aux  basses  eaux,  comme  en  ce  moment,  on  voitles  planches 
du  fond  céder  el  se  gondoler  sous  l'effort,  pour  reprendre  ensuite  leur 
tenue  naturelle.  Ces  bateaux,  à  fond  plat,  soûl,  longs  cl  étroits.  L'équi- 
page se  compose  de  trois  hommes  el  d'un  mousse. 

De  Song-k'an  à  Kan-choui,  c'est  à-dire  sur  un  parcours  estimé  par  Les  rapides  <!.■  la 
les  Chinois  à  environ  looà  120  lis  (5o  à  60  kilomètres,  niellons  55) 
nous  comptons  vingt-quatre  rapides  ou  tourbillons,  dontdouze  marquenl 
des  différences  de  niveau  sensibles,  et  encore  ne  les  rencontre-t-on,  en 
réalité,  que  pendant  les  premiers  40  kilomètres.  La  plus  forte  de  ces 
dépressions  esl  au  lieu  appelé  Long-lchouan-lse  :  cl  M.  Vial  et  moi  lui 
avions  attribué  1  mètre  environ.  J'ai  vu  depuis  que  M.  Bourne  avait 
supputé  le  chiffre  sensiblement  égal  de  4  pieds  anglais  (  1  m.  22  .  Si 
l'on  accepte  les  observations  barométriques  de  ce  dernier  (j'avais 
malheureusement  dû  céder  mon  baromètre  à  M.  Riault,  qui  faisait  le 
levé  de  la  route  par  terre),  la  différence  d'altitude  entre  Song-k'an 
(5o3  mètres1)  et  Long-lchouan-lse  1  3 1  —  mètres)  serait  de  186  mètres 
pour  un  parcours  d'environ  40  kilomètres,  soit  une  chute  moyenne 
de  20  pieds  anglais  (5'"5)  par  mille  anglais  11G09"1),  ou  une  pente 
approximative  de  1  mètre  par  200  mètres.  De  Long-tchouan-lse 
à  Kan  choui,  sur  les  i5  à  20  kilomètres  restant,  la  pente  est  à  peine 
sensible. 

Pendant  toute  la  première  partie  du  trajet,  nous  ne  nous  lassons  pas  Adresse  du  barreur, 
d'admirer  la  dextérité  elle  sang-froid  extraordinaire  du  barreur  d'avant. 
La  souple  rivière,  qui  peut  avoir  une  Irentaine  de  mètres  de  large, 
se  tortille  littéralement  entre  des  bancs  de  rochers,  revient  sur  elle- 
même,  se  faufile  entre  des  gorges,  se  livre  à  des  zigzags  extravagants. 
Dans  toutes  les  mauvaises  passes,  le  pilote  est  là,  la  grande  rame  d'avant 
qui  sert  de  gouvernail  simplement  appuyée  à  une  sorte  de  taquet.  Il 
surveille  le  moment  où  le  sampan  s'engage  dans  un  courant  de  foudre, 
l'y  maintient,  el,  à  l'instant  précis  où  vous  croyez  que  vous  allez  être 
précipités  contre  des  rochers,  il  donne  le  coup  de  barre  sauveur.  La 
rivière  a  des  courbes  si  brusques  qu'on  est  quelquefois  obligé  de 
manœuvrer  avec  des  cordes  pour  amener  le  bateau  dans  l'axe  du  cou 
rant.  Puis,  on  lâche  les  cordes  et  nous  déboulinons  avec  une  rapidité 


1  D'après   nos  observations,    Song-k'an  serait    à   5î5    mètres,    chiffre    sensiblement 
concordant. 
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Tour  à  Tchao-pa-cui'l 
-   de  Song-k'an  . 

1  igraphie  do   la  Mission. 


vertigineuse.  Quelquefois  on  traverse  des  biefs  de  calme  où  l'eau, 
verte  et  profonde,  s'est  accumulée,  et  de  très  belles  gorges,  très 
étroites,  où  l'on  aperçoit  à  peine  un  lambeau  de  ciel,  tout  en  haut 
des  parois  calcaires  qui  semblent  se  rejoindre  à  plusieurs  centaines 
de  mètres  au-dessus  de  votre  tête.  C'esl  dans  une  de  ces  gorges  que 
l'on  passe  la  frontière  entre  le  Koui-tcheou  et  le  Se-tchouan. 

A  partir  de  Kan-choui,  il  faut  abandonner  la  rivière  obstruée 
de   rapides  infranchissables   (che  pi  fan).  Nous  la  retrouvons 
à    Kv-kiang   bien,  et  nous  entassons   voyageurs,  chaises,  baga- 
ges   et    personnel   dans  une  jonque  plus  grande. 

Le    i4   mars    1896  au  matin,   nous  faisions   notre   entrée 
dans  le  grand  fleuve   T;i-/,i;incj  ou  simplement  Kiang, 
le    Fleuve    »    comme    les   Chinois  appellent  le 
Yang-tse.  Et  le  fait  est  qu'il  mérite   ce   nom, 
puisque  dans  ces  parages,    à    23oo  kilomè- 
tres de  la  mer,    et  jusqu'à    Soui-fou,  à  3oo 
kilomètres   en   amont,    il  a    encore   de  4  ^ 
5oo  mètres  de  large  aux  basses  eaux  '. 

Quelques  heures  plus  tard  nous  nous 
amarrions  au  pied  des  murs  de  la  ville  de 
Tchoung-king,  la  capitale  commerciale  du 
Se-tchouan,  qui  allait  devenir  pendant  huit 
mois  notre  centre  d'enquêtes  et  d'explora- 
tions. MM.  Deblenne,  Antoine,  Grosjean, 
liiaull  nous  rejoignaient  le  lendemain.  Il  y  avait  juste  six  mois 
que  nous  avions  quitté  la  France. 


mètres  à  Tchoung-king,  aux  hautes  eaux,  d'après  M.  le  commandant  d'Amade. 
Celui  1    1  tanl  capitaineet  attaché  militaire  de  France  à  Tien-tsin,  un  1res  inté 

ressaut  voyage  de  Pékin  au   lonkin.  Le  vif  regret  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  plaisir  de 
l'approchei  el  l'avantage  de  mettre  à  profit  ses  renseignements  esl  que  le  grand  public 
été  privé  de  l'intérêt  qu'aurait  certainement  présenté    la  publication  du  récit  de 
son  voyage  qui  remonte  à  près  de  dix  ans  déjà  (1888). 


Un  passage  délicat . 
Photographie   de   la   Mission. ) 


LIVRE   II 


L'EXPLORATION   DU  SE-TCHOUAN 


CHAPITRE  PREMIER 

UNE    POINTE    SUR    LA    CAPITALE    DU    SE-TCHOUAN 

DE  SOUI-FOU  A  TCIIEN-TOU  ET  RETOUR  SUR  TCHOUNG-KING 
[i5  février.    28  mars  180.6] 


Tremblement  de  terre.  —  Départ  de  Soui-fou.  —  Difficultés  avec  les  porteurs.  —  Les  bords 
de  la  rivière. —  Les  cavernes  d'aborigènes.  —  Kien-ouei  hien.  —  Mauvais  temps.  —  Ai- 
rivée  à  Kia-ting.  —  Nouvelles  difficultés  pour  la  constitution  de  la  caravane.  —  Le  pays 
au  nord  de  Kia-ting.  —  Mûriers.  —  La  plaine  «le  Tchen-tou.  —  Irrigations.  —  Densité 
des  cultures.  —  Norias  et  canaux.  —  Réception  à  Tchen  tou.  —  Les  mandarins  en  quête 
de  places.  —  Démarches  nécessaires.  —  La  misère  à  Tchen-tou.  —  Les  ■■  soupes  pour 
les  gueux.  —  L'œuvre  des  cercueils  gratuits.  —  Opinion  de  M.  Rocher  sur  les  Chinois. 
Départ  de  Tchen-tou.  —  Embarquement  à  Chouen-king.  —  Un  village  incendié.  —  Fata 
lisme  des  Chinois. —  Une  de  ses  causes.  —  Forteresses.  —  Cultures.  —  Fer s  et  mar- 
chés au  Se-tehouan. 

Nous  avons  laissé  M.  le  consul  Rocher  et  son  groupe  à  Soui-fou,  où  ils  étaienl 
arrivés  le  '(  février  1896.  Ils  y  restèrent  jusqu'au  ifi,  retenus  par  l'élude  de  la  ville, 
centre  du  commerce  entre  le  Se  tchouan  et  le  Yun-nan,  et  par  les  fêtes  du  Nouvel  An 
Chinois. 
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Nous  reprenons  le  récit  de  leur  pointe  sur  la  capitale  du  Se-tchouan,  d'après  le 
Rapport,  adressé  à  la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon,  par  M.  le  consul  Rocher,  quel- 
ques mois  après  son  retour  : 

Tremblement  de  ...Dans  la  soirée  du  i \  février,  à  6  h.  4  du  soir,  nous  éprouvâmes 
un  violent  tremblemenl  de  lerre  marchant  de  l'est  a  l'ouest.  Il  dura 
peu.  heureusement,  car  la  secousse  fut  si  brusque,  que  toute  l'auberge 
où  nous  étions  logés  en  fut  ébranlée.  Le  sous-préfet  qui  vint  me  revoir 
le  i5  me  promit  des  coolies  pour  le  1 6  au  matin,  lime  parla  longuement 
du  tremblemenl  de  lerre  et  des  accidents  qu'il  avait  produits  en  ville. 
Départ  de  Au   lieu   de   prendre  la  voie  fluviale,  qui  permet  de  faire  le  voyage 

jusqu'à  Kia-ting  sur  la  rivière  qui  descend  de  Song-p'an  (Ming  ou 
Fou-ho)  dans  des  bateaux  assez  bien  installés,  en  raison  de  la  saison 
avancée,  des  aléas  que  présente  la  navigation  et  des  retards  qui  en 
sont  la  conséquence,  je  décidai  de  suivre  la  route  de  lerre.  quoiqu'elle 
soil  plus  pénible. 

(  lomme  au  Se-tchouan  on  ne  trouve  pas  à  louer  des  chevaux  de  bât 
ou  de  selle,  tous  les  transports  se  faisant  par  bateaux  ou  coolies,  afin 
de  réduire  les  dépenses  el  la  caravane  au  nombre  de  porteurs  stricte- 
ment nécessaires,  on  lomba  d'accord  que  chacun  de  nous,  ne  pren- 
drait qu'une  petite  malle  el  sa  literie.  Le  bloc  de  nos  bagages  fut 
envoyé  à  Tchoung-king  par  les  soins  du  procureur  de  la  Mission 
catholique  de  Soui-fou.  Bien  que  tout  i'ùl  réduit  à  sa  plus  simple  ex- 
pression, tant  pour  les  chaises  à  porteurs  que  pour  les  bagages, 
il  nous  fallut  /(O  coolies. 
Difficultés  avec  les  Ce  ne  fut  pas  sans  peine,  sans  discussions  et  sans  menaces  que  nous 
pûmes  loul  régler.  Enfin  le  \6  à  10  heures,  on  s'ébranle  :  en  tète  mar- 
chent les  porteurs  récalcitrants,  suivis  par  les  satellites  du  yamen 
armés  de  bâtons.  A  peine  avons-nous  l'ait  quelques  pas  que  loul  ce 
monde  refuse  d'avancer,  sous  prétexte  que  le  chef  ne  leur  a  pas  donné 
les  avance- convenues.  Parla  persuasion  et  les  menaces  on  les  fil  mettre 
en  roule  :  mais  arrives  à  Niou-che  pien,  ils  refusent  d'aller  plus  loin  : 
les  uns  diseiil  qu'ils  sont  l'alignés,  d'autres  onl  besoin  defumer  l'opium, 
et.  devant  celle  force  d'inertie  que  rien  ne  peul  vaincre,  nous  sommes 
obligés  de  passer  la  nuil  dans  ce  village.  Pendant  ce  temps,  le  chef 
coolie  réglera  le  différend. 

Noire  itinéraire  comportait  quatre  étapes  jusqu'à  Kia-ting,  arran- 
gées el  réglées  avec  les  coolies  et  leur  chef.    Mais,  en  présence  de  la 
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mauvaise  volonté  de  quelques-uns  cl  de  la  paresse  des  autres,    force 
nous  est  d'alléger  les  charges,  et,  afin  de  rattraper  le  temps  perdu,  on 
décide  de  prendre  des  bateaux  jusqu'à  Ouang-kia-tchang  à  3o  kilomè- 
tres en  amont. 
Cet   arrangement  calme    les  mécontents  el  de  bonne  heure  tout  le 


En  attendant  le  bac  près  de  Kialing. 
Photographie  de   la  Mis: 


monde  est  alerte.  Le-  trois  bateaux  sur  lesquels  on  empile  chaises  el 
bagages   sont   de  simples   sampans   montés  par  deux  homme-.  Trois 
autres  tirent  à  la  cordelle,  tandis  que   nos  coolies,  enchantés  de  Tau 
bai  ne,  suivent  à  pied. 

Le  courant  est  rapide.  Nous  passons  néanmoins  les  endroits  diffi- 
ciles sans  encombre.  Les  collines,  parfaitement  cultivées,  s'étagent  à 
droite  et  à  gauche.  Parfois  des  falaises  de  grès  rouge  bordent  la 
rivière  ;  c'est  la  pierre  dominante  au  Se-tchouan.  Il  n'est  pas  raie  de 
voir,  dans  ces  blocs  de  grès  rouges,  des  niches  contenant  îles  statues 
de  Bouddha  en  plâtre,  à  côté  d'ouvertures  d'un  mètre  carré  environ, 
donnant  accès  aux  anciennes  habitations  des  Man-tse  ou  aborigènes1. 


l  es  bords  de  la 
rivière. 


1  Ces  habitations,  dont  on  trouve  de  nombreux  spécimens  dans  la  province  du  Fuu- 
kien,  du  Kiang-si  et  du  Kouei-tcheou,  datent  de  l'épo  [ue  où  les  autochtones,  poursuivis 
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Les  cavernes  Parfois  un    voit  plusieurs  habitations   les  unes  à   côté  des   autres; 

d'aborigènes.  celait  la  résidence  d'autant  de  familles.  Toutes  ces  caves  ou  grottes 
sonl  à  une  certaine  hauteur  qui  rend  leur  accès  difficile  autrement  que 
par  des  échelles. 

La  navigation  est  peu  active,  les  eaux  basses  :  les  jonques  montent 
à  vide  el  vont  charger  aux  salines,  qui  se  trouvent  un  peu  plus 
haut.  Le  18  lévrier,  nous  traversons  la  rivière  plusieurs  fois ',  ce  qui 
nous  fait  perdre  du  temps  :  les  villages  que  nous  passons  sont  tous 
grands  et  bien  peuplés.  Les  mêmes  cultures  l'opium  et  le  colza  domi- 
nent) s'étagenl  toujours  à  droite  et  à  gauche  du  cours  d'eau. 

Dans  les  bas-fonds  inondés  au  moment  de  la  saison  des  pluies,  on 
trouve  parfois  des  orpailleurs  :  ils  sont  trois  ou  quatre  par  chantier  et 
lavent  les  sables  exposés  entre  les  galets.  D'après  ce  qu'ils  me  disent, 
ce  travail  n'est  pas  lucratif,  c'est  tout  au  plus  s'ils  gagnent  deux  ou  trois 
tnaces  de  20  à  3o  cents  de  tael)  par  jour  ;  ils  ajoutent  qu'ils  ne  se 
livrent  à  cette  occupation  que  quand  les  travaux  des  champs  le  per- 
mettent. 
Kien-ouei  hien.  La  ville  de  Kien-ouei  hien  que  nous  traversons  dans  la  journée  du 
iq,  situer  au  centre  d'une  région  très  productive,  compte  une  popula- 
tion de  40.000  âmes.  Ses  rues  sont  animées,  ses  magasins  bien  fournis, 
mais  le  commerce  est  purement  local.  Comme  beaucoup  de  districts, 
tant  que  dura  la  conquête  de  la  province  par  les  Chinois,  elle  fut  le 
centre  de  nombreuses  luttes  et  fut  considérée  comme  un  passage  stra- 
tégique el  un  centre  de  ravitaillement  important.  Ce  n'est  qu'en  1,370 
que  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Ming  la  classa  comme  ville. 

Le  sous-préfet  informé  de  noire  passage,  envoie  un  de  ses  secrétaires 
pour  non-;  souhaiter  la  bienvenue  et  nous  invitera  nous  reposer  un 
jour:  je  le  fis  remercier  de  son  amabilité  et  des  cadeaux  qu'il  nous  lit 
offrir,  niais  nos  bagages  étant  en  relard  et  nos  étapes  réglées,  nous  ne 
finies  qu'un  court   arrél  en  dehors  de  la  ville  pour  attendre  l'arrière- 

et  chassés  par  1rs  conquérants  chinois,  trouvaient  dans  ces  cavernes  naturelles  des 
refuges  assurés.  On  rencontre  les  mêmes  caves  sur  tout  le  parcours  de  la  rivière  de 
Pao-ning  dans  l'esl  de  la  province,  en  un  mot  partout  où  le  roc  coupé  à  pic  permet- 
tait d'y  creuser  dis  grottes  Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  rives  du  fleuve,  qu'existent 
inciens  vestiges  des  aborigènes  :  toutes  les  falaises  des  hautes  montagnes,  où  la 
pierre  n'était  pas  trop  dure  pour  être  taillée  par  leurs  instruments  primitifs,  en  sont 
cii-usécs.  Sur  les  Man-tse  Cf.  le  Chapitre  iv  de  ce  livre. 

1  Voir  les  photographies:  Un  passage  délicat  »,  l'Embarquement  »  et  «  En  attendant 
le   bac  «  qui  se  rapportent  a  ces  passages. 
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garde.  Dès  que  nos  chaises  furent  arrivées,  nous  reprîmes  notre  mar- 
elle. Je  lis  donner  une  gratification  au  mandarin,  délégué  du  sous- 
préfet,  qui  nous  accompagna  jusqu'au  passage  de  la  rivière,  el  nous 
nous  embarquâmes. 

Le  mauvais  temps  ne  nous  laisse  que  quelques  moments  de  répit.  Mauvais  temps. 
La  pluie  fine  de  la  nuit  et  le  brouillard  qui  se  condense  le  malin  ren- 
dent la  roule  1res  glissante.  Les  coolies  ont  attaché  leurs  crampon-  de 
1er  à  leurs  sandales  en  paille,  et,  malgré  cette  précaution,  ils  fonl  des 
faux  pas  et  la  marche  est  difficile.  Dans  Ions  les  villages  où  nous 
passons,  nous  sommes  l'objet  d'une  curiosité  gênante,  les  paysans 
que  la  crainte  domine,  n'osent  dire  un  mot,  tandis  que  les  citadins 
s'amusent  sans  compter  à  nos  dépens. 

Nous  ne  lardons  pas  à  arriver  dans  les  régions  des  puits  à  sel.  On 
aperçoit  au  loin  la  fumée  noire  des  usines  et  bientôt  malgré  le  brouil- 
lard intense  on  distingue  les  charpentes  des  puits.  II  y  en  a.  nous  dit- 
on,  de  iooo  à  1600  dans  toute  cette  région1. 

Dans  l'après-midi,  nous  voyons  enfin  le  soleil  pour  quelques  ins- 
tants seulement.  C'est  la  première  fois  depuis  que  nous  avons  quitté 
Soui-fou,  c'est-à-dire  depuis  quatre  jours.  A  mesure  que  nous  avançons, 
la  route  devient  plus  fréquentée;  nous  passons  encore  une  fois  la 
rivière  et  entrons  dans  la  ville  importante  de  Kia-ling,  le  20  février,  à 
4  li.  1  fi  du  soir. 

Kia-ling  fou.     d'après    les   historiens    chinois,    est    une    des    plus  Kia-ting. 

anciennes  villes  du  Se-lchouan.  Sous  la  dynastie  des  Tcheou  1  122  à  249 
avant  J.-C),  ce  n'était  qu'une  petite  bourgade  appelée  Kia-tcheou  que 
sa  position  géographique  avail  fait  choisir  comme  point  stratégique. 
Durant  les  luttes  qui  se  succédèrent  pendant  cette  longue  période  entre 
les  autochtones  et  les  envahisseurs,  elle  fut  plusieurs  fois  rasée  En 
i465,  l'empereur  Tchen  boa,  pour  la  préserver  des  inondations  qui, 
à  plusieurs  reprises,  l'avaient  ruinée,  lil  construire  une  grande  jetée 
en  pierre  à  la  jonction  des  trois  cours  d'eau  qui  forment  la  rivière  Fous. 
Cette  mesure  parait  avoir  été  insuffisante  :  car.  en   i5.o6,  l'empereur 


1  Sur  l'aspect  de  ces  puits  à  sel  voir  la  description  de  Tse-liou  tsin  au  chapitre  vu 
de  ce  livre. 

Pour  les  renseignements  techniques,  cf.  II«  Partie,  Rapport  sur  les  Mines. 

-  Ces  trois  cours  d'eau  sont  le  Fou-ho,  qui  descend  de  Song-p'an,  le  Va-ho  el  le 
Tong  ou  Ta-tou-ho  (Cf.  carte  du  Se-tchouan). 


I  'A 


Kl.  Cils    h  h   Vin  AGI  s 


Kang-hi   ordonna  de  nouveaux    Lravaux.  C'est  aussi  à  cette  époque 
que  fut  commencé  le  mur  d'enceinte  de  16'  pieds  (5  mètres  environ 
de  haul   et   12  lis    <i   kilomètres    de  tour.    Depuis  ce  temps   peu  de 
modifications  sont  survenues  aux  travaux  extérieurs  de   la  ville.   Les 
^fonctionnaires  de  la   dynastie  actuelle  font  le  moins  possible   cl  se 

.  contentent  de  faire  ré- 
parer, de  temps  à  au- 
tre,   les    outrages    des 


Minier  domestique,,  près  de   Kia-ting. 

.  ie  de  )a  Mis^i'nc) 

\l     le   i  onsul    Ri icher    el   son   groupe   pas 
èrenl    six    juin-,    à    Kia-ting,   ville    île  80    à 

1 i.,D  habitants,y  compris  les   faubourgs. 

.ni  centre  d'une  région  séri- 

cicolc  importante  qui  fournil  de  la  soie  blan- 
che. 1  e  1  au  village  de  Tchen-lan-lin,  près 
d'O-mi  bien,  à  deux  jours  ;'i  l'ouesl  île 
Kia  ting,  que  MM.  Antoine  el  Métrai  vien- 
dronl  suivie  les  éducations  île  vers  à  soie 
pendant  un  mois  (avril-mai  iNm6-'j.  Au  mo- 
menl  du  dépari  (a5  février),  nouvelles  diffi- 
cultés avec  lems  porteurs  de  chaises: 


L'arbre  à  cire,    près  de  Kia-ting 
(Photographie  de  la    Mission. I 


Nouvelles  difflcul-        ':|  |I'III>;"''  ''l'"  portefaix  qui  sont  ailes  passer  les  fêtes  du  Nouvel  An 
tés  1 r  la  cou     élu/  eux  n  ayanl  pas  repris  le  Lravail,  il  y  a  pénurie  de  porteurs.  L'or- 
ganisation de  notre  caravane  lui  on  ne  peut   plus   difficile  :    tous   les 
cara'  '  '  ' 

coolies  (pu  -c  présentaient,  fumeurs  d'opium  invétérés  et  couverts  de 
haillons,  élaienl  incapables  de  porter  quoi  que  ce  soit;  il  en  lui   de 


1  II  en  va  de  même  des  routes  qui  étaient  certainement  mieux  entretenues  il  y  a  cinq 
nu  si\  cents  ans. 
''  Cf.  Rapport   >ui  les  Nues  du  Se-tchouan. 


l   \  l     PO]  JfTE   SUR   LA   CAPITALI     Dl     SI      I  '  (KM    \  \ 

même  pour  les  chaises  qui  n'étaieni  ni  présentables,  ni  solides;  il  fallul 
se  fâcher  pour  obtenir  satisfaction  des  maisons  de  location  el  des 
hommes  capables  de  faire  le  travail  pour  lequel  ils  étaient  engagés. 
Il  eu  est  toujours  ainsi  au  Se  Ichouan  :  on  a  beau  payer  largement, 
on  est  toujours  mal  servi  si  l'on  ne  montre  pas  les  dénis. 

Jusqu'ici  nous  avions  vu  peu  de  mûriers,  ce  qui  me  faisait  croire  que     i  rd  de 

le  chiffre  de  produel  ion  de  la  soie  était  exagéré  :  mais  en  prenant  la  di- 
rection de  Tchen-tou,  pendant  deux  jours  de  marche,  la  plaine  que  nous 
traversons  me  rappelle  agréablement  les  belles  plantations  du  Kiang-sou 
et  du  ïché-kiang.  Au  milieu  de  cultures  de  moutarde,  fèves,  sésame, 
opium,  canne  à  sucre,  blé,  etc.,  qui  font  de  ce  pays  un  vaste  jardin, 
où  pas  un  coin  de  terre  n'est  perdu,  les  mûriers  se  détachent  partout, 
beaux,  serrés,  de  belle  venue,  et,  si  ce  n'était  la  taille  qui  est  défec- 
tueuse, on  pourrait  les  comparera  nos  mûriers  d'Europe.  A  côté  de 
l'arbre  ordinaire,  on  remarque  dans  toute  celle  région  un  mûrier 
particulier,  à  épines,  dont  l'écorce  ressemble  beaucoup  à  celle  du  gre- 
nadier, les   Cbinois  l'appellent  tcha  yéh  sang  ou   ma   ti  .s;in</  '. 

1  es  r;'\saoes  t'ont  le  mûrier  est  la  caractéristique  se  prolongent  jusqu'à  la  ville  'le         La  plaine  'I'1 
Mei-tcheou.  Là,  ou  plus  exactement  un  peu  au  delà,  à  Peng-chan  hien,  on  entre  dans  la  l'cben-tou. 

merveilleuse  plaine  de  Tchen-tou,  couverte  île  cultures,  et  d'une  population  d'une 
densité  invraisemblable  La  grande  roule  qui  mené  de  Peng-chan  à  la  capitale  (une 
dislance  d'environ  80  kilom  )  est  pour  ainsi  dire  une  seule  rue  bordée  de  maisons. 
tant  les  intervalles  entre  les  villages  et  les  marchés  sont  courts.  Nous  avons  trouvé  des 
conditions  analogues  au  nord  de  Tehen-tou,  sur  la  roule  de  Mien  tchcou,  l'es  irriga- 
tions très  bien  comprises  sont  la  cause  de  cette  incroyable  prospérité,  cl.  à  ce  propos, 
les  quelques  détails  suivants  pourront  intéresser  : 


minas. 


Dans  certaines  parties  de  la  plaine  où  la  rivière  venant  de  ht  capi-  Irrigations  cl 
taie  est  enconlre-bas,  les  riverains  l'utilisent,  pour  irriguer  leurs  terres, 
au  moyen  de  roues élévaloires  en  bambous,  d'une  extrême  simplicité, 
dont  le  diamètre  varie  entre  6  el  10  mètres.  Ces  machines  ou  norias 
ne  sont  construites  qu'au  moment  de  préparer  les  rizières,  et,  tout  en 
ne  rendant  pas  le  maximum  de  travail  utile,  n'en  sont  pas  moins  suffi- 
santes pour  les  besoins2.  Un  propriétaire  auquel  je  demandai-  le  prix 
de  revient  de  ces  roues,  me  dil  que.  en  y  comprenant  la  main  doux  re 
pour  taire  le  chenal  dans  la  rivière,  le  lotit  coule  de  10  à  12  lacis,  soil 


1  Cf.,  dans  la  IIe  partie,  Rapport  sur  te  Se-lchouan  séricicole. 

•   Voir  les  photographies  de  plusieurs  de  ces  norias  dans   le  chapitre    VII  de  ce  livre, 
el  un   dessin  page  suivante. 
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Densité  des 
cultures. 


Canaux. 


b>  à  5o  lianes.  Il  est  vrai  qu'elles  ne  durent  qu'une  saison,  c'est-à-dire 
deux  ou  trois  mois.  Ce  système  d'irrigation  esl  d'autant  plus  pratique 
qu'en  raison  des  crues  qui  se  produisent  à  la  saison  des  pluies  et  du 
changement  fréquent  du  lit  de  la  rivière,  il  serait  à  peu  près  impossible 
d'installer  des  machines  à  demeure. 

Le  27  février,  poursuivant  notre  route,  nous  passons  de  nouveau  la 
rivière  à  Hsin-hsin  hien,  où  nous  changeons  notre  escorte  sans  nous 

arrêter.  Par  ex- 
traordinaire le  so- 
leil se  montre  quel- 
ques instants,  mais 
dans  l'après-midi 
la  brunie  réparait. 
Plus  nous  avan- 
çons, plus  la  popu- 
lation devient  den- 

hV0W?M  se  el   les   villages 

animés.  On  corn- 
mence  à  irriguer 
les  rizières;  à  droi- 
te et  à  gauche,  le 
buffle  traîne  péni- 
blement sa  charrue  dans  La  vase  où  il  s'enfonce  jusqu'aux  genoux. 
Le  terrain  esl  si  encombré  de  récoltes  que  les  paysans  arrachent 
en  certains  endroits  des  fèves  en  fleurs,  afin  d'avoir  la  place  de 
faire  leur  semis  de  riz.  Le  plant  de  riz  n'es!  repiqué  que  lorsqu'il  a 
alleinl  la  hauteur  de  i5  à  20  centimètres,  c'est-à-dire  environ  cinq  à 
>i\  semaines  après. 

Toute  cette  partie  delà  plaine  qui  s'étend  bien  au  delà  de  Tchen- 
I011,  esl  admirablement  irriguée.  L'eau  est  une  question  si  impor- 
tante pour  celle  région,  que  le  gouverneur  provincial  délègue  un  man- 
darin d'un  grade  élevé  pour  surveiller  les  [irises  d'eau  ',  qui  ne  peuvent 


Noria  sur  les  bords  <lr  la  rivière  de  Ivia-tin^r. 
(D'après  une  photographie  de  la  Mission.) 


1  Ces  prises  d'eau  el  toul  un  système  de  barrages  se  trouvent  à  Kouan-hien,  à  la 
pointe  N.-O.  de  la  plaine  de  Tcheii-tou,à  deux  jours  de  la  capitale  (60  km.  environ).  La 
tradition  attribue  le  commencement  de  ces  travaux  à  Li-Ping,  le  premier  gouverneur 
de  la  province  nommé  par  les  Tsin,  après  le  renversement  de  la  dynastie  des  Chou, 
qui  avail  son  siège  a  Echen  tou  (a65  ap.  J.-C).  Ces  travaux  sont,  au  dire  M.  Duclos, 
extrêmement  remarquables  étanl  donné  surtout  leur  date. 
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être  ouvertes  ou  fermées  que  par  son  ordre.  Quoique  la  partie  «le  la 
plaine  que  nous  traversons  soit  loin  des  prises,  le  système  de  canalisa- 
tion est  si  parfait  et  si  bien  réglé,  que  toutes  les  terres  reçoivenl  en 
temps  voulu  l'eau  dont  elles  ont  besoin.  D'autre  part,  la  division  est 
si  équitable  qu'il    ne  se  produit  jamais  de  réclamations.  Il  est    vrai 


M.  le  consul  Rocher  dans  sa  chaise, 
et  son  escorte  àTchen-tou. 

(b'après  une  photographie  de  la  Mission.) 


que    les    maires  de    villages,    aidés   d'une    Commission   de  notables, 

sont    responsables    du   bon    fonctionnement    des  canaux  ;  dans    ces 

conditions,   les  propriétaires    ont   intérêt  à   s'entendre  et   à  éviter  les 
différends. 


M.  Rocher  s'étend  ensuite  assez  longuement  sur  la  réception  qui  fut  faite  à  la  Mission 
et  à  lui-même  à  Tchen-tou  par  les  autorités  provinciales.  Depuis  Kia-ting,  où  il  avait 
donné  une  bonne  leçon  à  un  sous-préfet  impoli  et  à  son  supérieur,  le  préfet  de  la 
ville,  l'attitude  des  mandarins  nv;iit  été  prévenante,  mais  elle  restait  froide  el  compas- 
sée. M.  Hocher  attribue  celle  froideur  et  cette  gène  aux  questions  religieuses  qui 
venaient  à  peine  d'être  réglées.  Comme  nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ces  (pies- 
lions,  ainsi  que  sur  la  description  de  la  ville  de  Tchen-tou  dans  un  des  chapitres  sui- 
vants (chap.  vi  de  ce  livre),  nous  n'y  insistons  pas  pour  le  moment.  Ajoutons  seule- 
ment que  M.  liocher  se  loue  de  l'accueil  qui  lui  fut  fait  par  le  vice-roi,  et  par  les 
quatre  grands  lao  t'ai  de  la  province,  qui  le  reçurent  solennellement. 

Tchen-tou  est  par  excellence  une  ville  des  mandarins.  Bien  que  nous  ayons  déjà  eu 
l'occasion  de  dire  un  mot  des  achats  de  places  (liv.  I",  chap.  iv),  les  quelques  détails 
suivants  complètent  les  renseignements,  nécessairement  très  sommaires,  que  nous 
avons  donnés  à  cet  égard  : 


Réception 
,i    fchen-tou. 


C'est  par  centaines  qu'on  compte  les  mandarins  hors  cadre,  de  tons   Les  mandarins  en 
grades,    qui   viennent     solliciter    des   places;    tous    sont   porteurs   de     <I"ète  de  P,accs- 


nécessaires. 
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cadeaux,  car  ils  savent  que  leur  situation  dépend  de  la  somme  qu'ils 
pourronl  offrir  '. 

Le  Céleste,  orgueilleux  de  sa  nature,  place  au-dessus  de  tout  l'hon- 
neur de  pouvoir  porter  un  bouton  sur  son  chapeau  el  de  revêtir  le 
ci  istume  officiel. 

La  soif  d'occuper  une  situation  dans  le  mandarinal  est  si  violente 
dans  la  classe  aisée  chinoise,  que  ceux  qui  ont  reçu  une  certaine 
instruction,  même  quand  ils  onl  échoué  aux  examens2,  n'hésitenl 
pas  à  acheter  des  boutons,  et  font  tous  les  sacrifiées  compatibles  avec 
leur  situation  pour  arriver  à  ce  qu'ils  considèrent  comme  la  classe 
privilégiée  de  la  société  chinoise3. 

L'achat   d'un  bouton  parfois   onéreux  (tout   dépend   de  la  classe  el 
de  la  couleur    n'est  qu'un   jalon  planté  dans  la  vie  officielle.  On  a  le 
droit  de  le  porter,  et  c'est   tout. 
Dénian  Pour  être    titulaire  <\'un   poste,  il    faut  se   faire  agréer  par  Pékin  : 

ce  voyage  dans  la  capitale  est  nécessaire:  or,  comme  les  emplois 
sont  pour  ainsi  dire  tarifés,  les  dépenses  de  ce  chef  sont  impor- 
tantes :  cette  formalité  remplie,  ils  sont  placés  hors  cadre  dans  les 
province-,  et  on  n'arrive  à  obtenir  le  poste  qu'on  sollicite  qu'à  force 
de  cadeaux  qui  sonl  d'autant  plus  onéreux  que  la  fonction  est  plus 
élevée  ''. 

A  Tehen-tou,  on  voil  toute  la  journée  défiler  une  suite  de  chaises 
contenant  de  ces  solliciteurs,  toujours  en  grande  tenue,  faisant  des 
visites,  se  présentant  aux  réceptions  des  grands  mandarins,  où  ils  ne 
peuvent  être  admis  qu'en  faisant  des  cadeaux  aux  fonctionnaires  subal- 
ternes el  aux  introducteurs,  lesquels  leur  font  souvent  espérer  une 
solution  favorable  qui   ne  vient  pas. 

Ce  n'esl  que  quand  ils  sont  à  bout  de  ressources,  qu'ils  ont  hypo- 


1  A  noire  second  passage  à  rchèn-tou(sept.  1896),  on  nous  a  donné  le  chiffre  de  1000a 
1 C'est  ce  qu'on  appelle  en  Chinois  g  être  assis  sur  le  banc  froid  » . 

•  Sur  les  examens,  voir  plus  loin,  chapilre  w  de  ce  livre. 

3  II  faul    ajouter  que   les  possesseurs  d'un    bouton  mandarinal,    de   même  que   les 
empts  de  i>iiiiiln)ii  corporelle  en  justice,  ce  qui,  dans   un  pays  où  la 
bastonnade  esl  quotidienne,  -i  bien  son  avantage, 

*  Il  esl  naturellement  1res  difficile  de  donner  des  chiffres.  Le  seul  que  nous  ayons 
pu  nous  procurei  d  n  sûre  concerne  une  sous-préfecture  du  Koui-tcheou,  de 
5ooo  habitants.    KM                t,  il  y   a  quelques  années,    1200    Us.  (environ  6000  fr.).  Il 

1  ici  du  prix  payé  pour  un  intérim  d'un  an  aux  autorités  provinciales,  Sur  la  diffé- 
les  titulaires,  cf.  liv.  !..  chap.  iv. 


l'i  h,  n    lini. 
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théqué1  leurs  l>iens  et  son!  obligés  de  vendre  leurs  vêtements  d'appa- 
rat, pour  liquider  des  dettes  criardes,  qu'ils  s'aperçoivenl  combien 
ils  oui  été  joués  par  tous  ces  parasites  qui  encombrenl  les  yamens2. 

Tchen-tou  est  aussi  le  centre  où  vienne  ni  s'amuser  les  riches  Chinois, 
où  les  mandarins  retraités  jouissent  de  leurs  renies.  Les  grosses  for- 
tunes y  sont  nombreuses,  et  la  vie  plus  large  qu'ailleurs. 

A  côté  de  celle  opulence,  de  celte  vie  officielle  faite  toute  d'exté- 
rieur, il  v  a  aussi  une  1res  grande  misère.  La  lutte  pour  la  vie  esl 
fort  difficile  en  raison  de  l'exubérance  de  la  population.  Villes  el 
villages  ont  un  excédent  de  bras  qui  abaisse  tellement  le  salaire 
journalier,  que  la  masse  qui  n'a  pas  de  métier  esl  dans  le  dénûmenl 
le  plus  complet. 

C'est  souvent  parmi  celle  classe  peu  privilégiée  de  la  société,  parmi 
les  fumeurs  d'opium,  les  paresseux  et  les  mécontents,  que  se  recrutent 
ces  bandes  de  mauvais  sujets  qui  fomentent  les  mouvements  populaires 
qui  se  déchaînent  si  facilement  sur  toute  l'étendue  de  la  province  el 
notamment  dans  les  grands  centres. 

Pour  neutraliser  autant  que  possible  les  effets  de  la  misère,  le  gou- 
vernement provincial  a  créé  des  établissements,  dans  certaines  parties 
de  la  ville  el  dans  les  faubourgs,  où  il  fait  distribuer  du  riz  cuit  à  des 
milliers  d'être  humains  sans  ressources. 

Rien  de  plus  hideux  à  voir  que  ces  masses  de  mendiants  couverts  Les  soupes 
de  plaies,  les  yeux  fiévreux,  la  face  hâve,  ayant  à  peine  la  force  de  se 
tenir  debout,  vêtus  de  haillons  ou  de  morceaux  de  nattes  provenant  de 
paniers  hors  d'usage,  faire  la  queue  en  attendant  leur  tour.  La  ration 
qu'on  leur  distribue  est  si  faible  qu'on  comprend  (pie  ceux  qui  n'onl 
que  celte  pitance  ne  puissent  vivre  longtemps. 


1  L'hypothèque,  telle  qu'on  la  comprend  chez  nous,  n'existe  pas  eu  Chine.  Quand 
un  propriétaire  veut  emprunter  sur  un  immeuble,  il  donne  le  titre  de  propriété,  sur 
lequel  il  reconmiit  avoir  emprunté  une  somme  :  le  porteur  garde  le  Litre  jusqu'à  ce 
que    le  débiteur  se  soit  libère. 

-'  Beaucoup  se  retirent  dans  le  professorat.  Le  1'.  Gourdin,  missionnaire  n  Lou-lcheou, 
en  a  connu  un  qui  avait  Uni  commiue  balayeur  dans  une  pagode.  C'esl  lui  aussi  qui 
nous  a  raconté  celle  histoire  d'un  des  anciens  maîtres  de  Li-Houug-tchang,  qui  avait 
attendu  quarante  ans  une  place.  Il  avait  70  ans  quand  il  fui  nommé  sous-préfel  <\<-  l'on- 
chouen  bien,  un  peu  au  nord  de  Lou-lcheou.  H  esl  vrai  que  ce  fui  une  belle  récompense 
de  sa  patience.  I.e  poste,  situé  en  [île i ne  région  des  salines,  esl  un  des  plus  lucratifs  de 
la  province,  à  cause  des  procès  quotidiens  auxquels  donnent  lieu  la  propriété  et  I  exploi- 
tation des  puils  à  sel.  On  estime  que  ces  procès  seuls  rapportent  au  minimum  iû.ooo  ils. 
au  mandarin   par  an,  soil  environ  75.000  francs,  sans  compter  les  impôts  ordinaires. 


populaires. 
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L'œuvre  iie>  Il  est  vrai  que  des  sociétés  de  bienfaisance,  n'ayant  rien  de  commun 

eueils  gratuits».  avec  le  gouvernement,  mais  à  la  té  le  desquelles  se  trouvent  les  nota- 
bles, les  principaux  négociants,  banquiers  et  propriétaires 

de  la  ville,  l'ont  préparer  des  cercueils 
cl  ont  tout  un  personnel  chargé  de 
recueillir  et  de  faire  enterrer  les 
malheureux  qu'on  trouve  morts 
dans    les     rues. 


Un  voyageur  en  brouell  I  n  bon   mari.  —  Bois  aux  environs  de  Tchen-tou. 

'-'raphies  de  la  Mission.) 


Cette  manière  d'opérer,  tout   en  rendant  de  grands  services,  donne 
lieu    parfois  a   '\c~    abus.    Ainsi    quelques  jours  avant   noire  arrivée, 


I  \  I     POJ  \  TE    si  i;    |..\   CA  l'I  l'A  M    I)  I     SI      H  HOU  \  \  131 

ces  croquc-inorls  d'un  nouveau  genre,  toujours  pressés  d'accomplir 
leur  lugubre  besogne,  ayant  trouvé  un  de  ces  malheureux  agoni- 
sant dans  une  des  principales  rues  et  autour  duquel  des  passants  se 
rassemblaient,  allaient  le  mettre  en  bière,  lorsque  le  mourant  les 
supplia  d'attendre  qu'il  eût  rendu  le  dernier  soupir. 

C'est  ainsi  que  les  choses  se  passent  en  Chine,  cl  cela    ne  doil  pas  Opinion  de  M  bo- 
itons étonner  si  nous  considérons  que  l'état-civil  n'existe  pas;  les  -eus      ct"'r  s,irlesC1"- 

.  ""is- 

naissent,  grandissent,  se  marient,  ont  des  enfants,  meurent,  etc.,  sans 

que  personne  n'ait  aucune  formalité  à  remplir1.  Tout  se  passe  en 
famille,  et,  en  cas  de  contestations,  les  témoins  font  toi  ;  j'ajouterai  que 
celte  simplicité  d'organisation  el  de  juridiction,  tout  en  assurant  aux 
particuliers  une  grande  liberté,  serait  de  nature  à  favoriser  le  crime 
et  à  créer  les  plus  grands  désordres  chez  un  autre  peuple  que  le  peuple 
cbinois.  chez  qui  le  culte  de  la  famille  est  élevé  à  un  très  haut  degré. 
Il  est  rarement  voleur  à  main  armée,  el  presque  jamais  assassin  ;  en  un 
mot,  les  crimes  contre  les  personnes  sont  bien  plus  rares  que  dans 
notre  vieille  Europe,  pourtant  jeunecomparée  à  la  Chine2. 

Ces  messieurs  quittèrent Tchen-tou  le  12  mars  1S96,  se  dirigeant  sur  Tong-tchouan,  Départ 

et  de  là  sur  Tchoung-king.  Nous  aurons  l'occasion  de  dire  un  mot  de  l'aspect  <  1 1 1  paj  s  ,|e  Tchen-tou. 
dans  celte  partie  de  la  province  dans  un  des  chapitres  ultérieurs.  Leur  voyage  se  pour- 
suivit sans  encombre,  sauf  à  Tong-tchouan  fou  (voir  la  Carte  du  Se-tchouan),  où  ils 
arrivèrent  au  moment  des  examens  pour  le  baccalauréat,  et  furent  assez  mal  reçus. 
Nous  reprenons  donc  le  récit  de  M.  Hocher  au  moment  de  l'embarquement  à  Chouon- 
king  fou  sur  des  jonques  qui  devaient  les  mener  à  Tchoung-king  : 

1  Ceci  ne  nous  paraît  pas  (oui  à  l'ail  exact.  Les  mandarins  doivent  en  effet  tenir  un 
registre  de  leurs  administrés,  el,  au  moment  des  examens,  le  candidat  bachelier 
doit  fournir  une  sorte  d'acte  de  Yêtat-eivil,  avant  de  pouvoir  être  inscrit  sur  1rs  listes. 
Voir  aussi  les  détails  sur  la  population  de  Tchoung-king,  au  chapitre  suivant. 

•  Nous  avons  tenu  à  donner  cette  appréciation  d'un  homme  auquel  trente  ans  de 
fréquentation  des  Chinois  et  une  connaissance  approfondie  de  leur  langue  donnent 
une  incontestable  autorité.  On  sait  cependant  que  cette  manière  de  voir  n'est  pas  par- 
tagée par  tout  le  monde,  ou  du  moins  que  beaucoup  la  trouveront  empreinte  d'uni' 
trop  grande  indulgence.  Pour  notre  part,  tout  en  reconnaissant  que  le  Chinois  est  en 
somme,  en  effet,  un  remarquable  observateur  de  la  loi,  des  coutumes,  et  de  la  paix 
publique,  nous  croyons  juste  de  rappeler  qu'il  n'y  va  pas  de  main  morte  quand  il  les 
viole.  On  estime  les  pertes  de  vies  humaines  pendant  les  quinze  a  dix-huit  années  de 
troubles  qui  ont  désolé  la  Chine,  au  moment  de  la  révolte  des  Tai-p'ings  el  de  la  rébel- 
lion musulmane,  de  /  2  ■ i  lo  millions  d'hommes  pour  les  trois  seules  provinces  du  Yun- 
nnn.flii  Koui-tchéou  il  'lu  Kouang-si.  C'est  un  assez  joli  chiffre  !  Kl.  dans  la  vallée  du 
Yang-tsé,  les  pertes  ont  été  incalculables.  Il  faut  tenir  compte  aussi  des  luttes  de 
village  à  village  ou  de  élan  à  clan  que  l'on  peut  observer  un  peu  partent,  dans  la 
province  de  Canton  par  exemple  aussi  bien  que  dans  le  nord  de  celle  du  Ngan-houei, 
du  Ho-nan,ou  au  Tché-Ii.  Quant  aux  voleurs  de  grande  roule  ils  ne  sont  pas  un  mythe. 
Les  petits  postes  militaires  échelonnés  sur  plusieurs  de  celles  que  nous  avons  suivies 
en  sont  la  preuve  et  nous  avons  eu  affaire  à  eux  (cf.  livre  III,  chap.   vil.   II.  B. 
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Embarquement  à  Bien  que  le  porl  soil  encombré  de  bateaux  Ions  de  forl  tonnage1, 
houen-king.  ;ninill  n'esl  emménagé  pour  passagers.  D'autre  part,  les  patrons  pré- 
fèrent attendre  quelques  jours  de  plus  et  descendre  un  chargement  de 
riz  ou  d'opium,  ce  qui  est  plus  lucratif  et  surtout  moins  encombranl 
que  des  passagers.  Nos  recherches  aboutissent  cependant  :  nous 
trouvons  (\v\\\  jonques  de  1000  piculs,  dont  le  propriétaire  ayant  déjà 
t'ait  des  affaires  avec  des  Européens,  entre  Tchoung-king  et  I-tchang, 
est  disposé  à  descendre  moyennant  go.ooo  sapèques,  prix  1res  rému- 
nérateur pour  lui.  Comme  il  sait  que  notre  présence  à  bord  lui  évitera 
la  \isite  des  douaniers,  il  en  profite  pour  faire  embarquer  quelques 
caisses  de  contrebande  et  un  peu  de  riz,  soi-disant  pour  sa  provision. 
Les  bateaux  ayant  besoin  d'être  lestés,  nous  fermons  les  yeux  sur  ces 
Iran-actions  illicites  auxquelles  nous  sommes  étrangers. 

Le  22  mars  à  S  heures,  nous  quittons  l'auberge;  nos  coolies  qui 
nous  ont  accompagnés  jusqu'ici  ont  tenu  à  porter  nos  bagages  à 
bord  :  cette  amabilité,  à  laquelle  l'intérêt  n'est  pas  étranger,  nous  dis- 
pose' bien  en  leur  faveur.  Enfin  tout  est  embarqué,  l'escorte  du  yamen 
est  a  bord,  on  paie  tous  les  porteurs  et  nous  dérapons. 

La  navigation  est  fort  active  :  toute  la  journée  nous  croisons  des 
jonques  lourdement  chargées,  qu'un  équipage  d'une  vingtaine  d'hom- 
mes lire  péniblement  à  la  cordellc. 

1  n  village  incendie         Le  24  après  déjeuner,  nous  voyons  dans  un  grand  village  devant 

non-  une  fumée  noire  s'échapper  d'une  maison,  puis  une  colonne  de 
flammes  cl  bientôt  une  trentaine  de  maisons  en  feu.  Lien  que  celte 
scène  se  passe  en  plein  jour  tout  près  de  la  rivière,  sauf  les  intéressés 
qui  fonl  des  efforts  pour  sauver  ce  qu'ils  peuvent,  la  majeure  partie 
des  habitants,  au  nombre  de  plusieurs  milliers,  sont  là,  contemplant 
le  spectacle  sans  faire  le  moindre  mouvement  pour  porter  secours  ou 
puiser  des  baquets  d'eau,  pour  essayer  d'éteindre  l'incendie  qui 
menace  d'engloutir  tout  le  village.  Ils  sont  impassibles,  causant  tran- 
quillement pendant  (pie  le  l'eu  accomplit  son  œuvre.  Les  besogneux 
seuls,  sous  prétexte  d'aider,  emportent  ce  qui  leur  tombe  sous  la 
main.  C'est  du  reste  l'habitude  en  (mine  de  s'amuser  volontiers  du 
malheurdes  autres,  et,  sans  être  précisément  fataliste,  dans  la  crainte 

1  Une  jonque  portanl  [5oo  à  2000  piculs  (90  ;'i  100  tonnes)  est  considérée  sur  la 
rivière  comme  un  grand  bateau.  Elles  coûtent  de  5  h  600  taëls  <l  achat,  soii  20110  à 
j'i'.o  francs. 
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de  déplaire  au  génie  destructeur,  un  Chinois  ne  porte  jamais  seci  iurs  à 
<|ui  que  ce  soit  ni  dans  quelque  circonstance  que  ce  soit. 

Lu  législation  qui  veut  que  partout   où  survient   un  accident,  les   une  des  causes  du 
voisins  soient  responsables,   n'est  sans  doute  pas  étrangère  à  cette 
indifférence.    Tout    Chinois  sait   combien    il    en     coule  d'avoir   îles 
démêlés  avec  la  justice;  or  comme  il   suffit  d'une  simple  accusation 
pour  être  pris  dans  une  affaire  sans  lin.  on  comprend  que  pour  é\  iler 


fatalisme  chinois 


Poni   en  h. us.  couvert   (ouest  du   Se-tchouan  . 

Photographie    île    la  Missioo. 


(oui  ennui,  ils  n'osent  prêter  leur  concours  dans  les  moments  difficiles 
de  crainte  d'être  impliqués  dans  un  procès1. 

Sur  tout  ce  parcours,  depuis  Chouen-king,  on  passe  plusieurs 
anciennes  forteresses  ou  tchai-tse,  la  plupart  en  ruines.  Le  temps  esl 
loin  où  les  habitants  trouvaient  derrière  ces  remparts  une  protection 
efficace  contre  les  bandes  de  pillards.  Ces  fortifications  sont  généra- 


1  Vu  exemple  curieux  de  celle  doctrine  de  la  responsabilité  el  de  la  solidarité  sociale 

is  esl  fourni  par  un  mémoire   adressé  au  Trône    par  le  gouverneur   d'une  des  pro 

vinces  centrales,  il  y  a  quelques  années,  et  cité  par  Smith  dans  ses  Chinese  Characle- 
ristics.  Le  gouverneur  y  rend  compte  que,  dans  un  village  où  avail  eu  lieu  un  parri- 
cide, il  a  démoli  les  maisons  de  lous  les  voisins  du  criminel,  /xtur  les  punir  de  n'avoir 
pas  exercé  sur  lui  l'influence  morale  de  leur  bon  exemple,  ce  qui  auraîl  empêché  le 
crime  ! 
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Les  fermes. 


Marchés. 


lement  construites  sur  les  hauteurs,  parfois   leur  étendue  embrasse 
plusieurs  collines  et  les  murs  descendent  jusqu'à  la  rivière. 

A  droite  el  à  gauche,  ce  sont  toujours  les  mêmes  collines  de  grès 
rouge,  dont  les  pentes  parfois  verticales  semblent  taillées  de  main 
d'homme.  C'esl  dans  ces  blocs  que  les  autochtones  avaient  creusé 
leurs  demeures  :  les  unes  sont  à  quelques  mètres  du  sol,  tandis  que  les 
autres  sont  perchées  bien  plus  haut.  On  se  demande  par  quels  moyens 
autres  que  par  des  échelles,  celte  population  primitive  y  arrivait. 

Les  cultures  ne  varient  pas  :  depuis  six  mois  que  nous  voyageons 
dans  l'intérieur,  nous  avons  trouvé  les  mêmes  produits  ;  les  villages 
sont  nombreux,  mais,  de  même  que  les  villes  anciennes  ou  récentes, 
toul  es1  bâti  sur  le  même  modèle,  sans  la  moindre  originalité. 

C'est  à  la  grande  activité  de  l'agriculture  et  à  l'extrême  division  de 
la  propriété1  qu'il  faul  attribuer  cette  grande  quantité  de  villages  et 
de  félines  isolées  qui  couvrent  le  pays.  Contrairement  à  ce  qui  se  passe 
dans  d'autres  provinces,  où  la  population  des  campagnes  forme  des 
agglomérations  où  marchands  et  artisans  trouvent  leur  place,  au  Se- 
tchouan,  le  propriétaire  et  sa  «  clientèle»  ont  une  tendance  à  s'écar- 
ter des  villages,  et  préfèrent  vivre  dans  des  fermes,  au  milieu  de  leur 
exploitation  ;  de  là  cette  grande  quantité  de  maisons  éparses  qu'on 
trouve  dans  toute  la  province. 

Ces  constructions,  parfois  spacieuses,  sont  conformes  à  toutes  les 
règles  de  l'architecture  chinoise.  De  fortes  pièces  de  bois  forment  la 
carcasse  dont  les  interstices  sont  garnis  de  briques  en  bas  et  de  pisé 
en  haut,  et  qui  est  couverte  en  tuiles  ou  en  chaume,  selon  les  moyens 
du  propriétaire  ;  les  murs  blancs  sur  lesquels  se  détachent  les  bois  de 
la  charpente,  toujours  peints  en  brun  ou  marron  foncé,  donnent  à  ces 
maisons  l'aspect  de  chalets  autour  desquels  croissent  quelques  touffes 
d'arbres,  généralement  des  bambous.  Le  toul  a  un  aspect  pittoresque 
el  gai  à  la  fois. 

Si  l'extérieur  de  ces  fermes  respire  un  air  de  propreté  et  de  confort, 
il  est  bon  de  ne  pas  en  franchir  le  seuil  si  l'on  ne  veut  pas  être  désil- 
lusionné. 

[ci,  comme  dans  toutes  les  provinces  de  l'Est  et  de  l'Ouest,  clans  tous 


1  En  Chine  règne  le  partage  égal  entre  tous  les  fils,  sans  distinctions  de  lits,  c'est- 
à-dire  qu'ils  soienl  d'une  concubine  ou  de  h<  femme  légitime,  la  première,  qui  est  la 
mère  légale  de  tons  les  enfants. 
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les  villages  importants  ont  lieu  des  marchés1  tous  les  cinq  ou  six  jours. 
Ces  foires,  où  tous  les  habitants  (\c*  environs  se  rendent  pour  faire 
leurs  affaires,  donnent  lieu  parfois  à  des  transactions  importantes;  si 
une  vente  de  terrain  doil  être  conclue,  ou  si  un  mariage  doit  être  négo- 
cié, on  attend  de  préférence  ce  jour-là.  C'est  aussi  Le  rendez-vous  pour 
les  communications  officielles,  les  règlements  d'impôts,  etc.,  et  c'est 
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L'embarquement. 

(I  h. .ingraphie    de  la    Mission. 


le  jour  du  marché  que  les  Ti-pao  ou  maires  choisissent  pour  décider 
les  questions  intéressant  les  communes.  Tous  les  produits  du  pays  sont 
représentés  dans  les  étalages,  et  beaucoup  de  corps  d'étal  s'y  donnent 
rendez-vous,  tels  que  barbiers,  forgerons,  chaudronniers,  saltimban- 
ques, diseurs  de  bonne  aventure,  en  un  mot  tous  les  artisans  ambulants 
qui  vont  d'une  foire  à  l'autre.  Les  rues  sont  si  encombrées  par 
gens  et  animaux,  qu'il  est  bien  difficile  de  se  mouvoir  au  milieu  de  ce 
torrent,  humain  et  autre. 

Le  26  mars,  les  deux  jonques  passent  devant  la  ville  importante  de  Ho-tcheou,  et,  le 
28,  elles  s'amarraient  au  pied  des  murs  de  Tchoung-king. 


1  Ces  marchés  s'appellent  tch'ang  au  Se-tchouan,  kai  au  Yun-nan  et  au  Koui-tcheou, 
et  hsû  au  Kouang-si. 

Récits  de  Voyages  9 


pc  Ling  en  face  de  Tchoung-king,  au  confluent  du  Yang-tsc  et  de  la  rivière  de  Pao-ninç 

l'holographie  de  la   Mission.) 
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SÉJOUR    A    TCHOUNG-KING 
28  mars,  16  juin  1896] 


Noire  installai &  Tchoung-king.  —  Le  .Ion  in  l'ion.  —  Qu'il  faut  qu'une  porte  soit  ouverte 

ou  fermée.  —  La  vie  matérielle.  —  La  colonie  européenne  à  Tchoung-king.  —  La  colonie 
française.  —  Aspecl  général  de  Tchoung-king.  —  La  population  de  Tchoung-king.  — 
Preuves  de  sa  densité.  —  Topographie  'le  la  ville.  —  Les  rues.  —  Saleté  et  humidité.  — 
Les  boutiques.  —  Le  transport  de  l'eau.  —  Les  porteurs  d'eau  ;  la  main-d'œuvre  en  Chine. 
Animation  des  rues  :  ce  qu'on  y  voit.  —  Traits  de  mœurs.  —  Tchoung-king  la  nuit.  — 
Dîners  officiels.  —  Menus  chinois.—  Quelques  plais  imprévus.  —  Excursions  autour  de 
1       mng  king.  —  La  sortie  de  la  ville.  —  Le  Kouei-houa-y  uen.  —  Le  jardin  de  plaisance. 

—  Une  caricature  chinoise.  —  Retour  à  Tchoung-king.  —  Départ  de  M.  le  consul  Hocher. 

—  I  âges  d'été. 

Noire  installation        Grâce  à  l'obligeance  de  la   mission  catholique  de  Tchoung-king1, 

a  Tchoung-king.    nous  avions  trouvé,  des  noire  arrivée,  un  logement  d'un  confort,  et 

surtoui   d'une  propreté  inattendus,  chez  un  riche  marchand  de  filés  de 


1  Le  jeune  procureur  de  la  Mission  du    Se-tchouan  oriental  (il  y  en  a  trois   dans  la 

province),  le  P.    Serre,  s'était    entremis  dans   la  circonstance,  et  dans  bien   d'autres, 

la  plus   complète  bonne  grâce.  Il  est  mort  malheureusement,  en  pleine  force  de 
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colon,  en  plein  quartier  commerçant,  ce  qui  était  très  commode  au 
point  de  vue  de  nos  enquêtes.  Un  inconvénient  résultait  pourtanl 
du  voisinage  des  autres  maisons  chinoises  avec  leurs  relents,  et  de 
l'absence  d'air  causée  par  leur  encombrement . 

Le  Jen  iu  tien —  ainsi  s'appelait  notre  maison  —  moitié  entrepôt,  Le  Jen  i«  t'ien. 
moitié  maison  particulière,  moitié  hôtel,  se  composai!  de  trois  cours, 
étalées  les  unes  au-dessus  des  autres,  sur  les  flancs  du  rocher  où  s'ac- 
croche la  ville.  Dans  la  première,  la  plus  petite  de  beaucoup,  Aeux 
sortes  de  niches  constituaient  la  boutique  du  propriétaire,  dont  les 
marchandises  étaient  entassées  dans  un  grand  entrepôt  en  briques 
ménagé  sur  un  des  côtés  de  la  cour.  Pour  pénétrer  dans  celle  cour,  en 
venant  de  la  rue,  on  passait  sous  un  théâtre.  C'est  un  luxe  (pie  les 
riches  particuliers  chinois  se  paient  souvent  que  d'en  avoir  un  chez  eux, 
où  ils  donnent  de  temps  à  autre  des  représentations  à  leurs  amis  ou  à 
la  corporation  de  marchands  dont  ils  font  partie.  Celui-ci  était  vrai- 
ment assez  élégant  avec  ses  boiseries  découpées  et  peinturlurées. 

Une   première   rangée  d'escaliers  mène  à  la   deuxième  cour,  à  la-  Qu'il  faut  qu'une 

quelle  on  accède  par  une  triple  porte  en  bois,  à  deux  battants  chacune.       p 
1  iii  ^  vei.te  ou  fcrmec. 

Celte  porte  causa,  pendant  notre  séjour,  un  désagrément  bien  inat- 
tendu à  notre  propriétaire  et  ami  Yang,  un  des  Chinois  les  plus  intel- 
ligents et  un  des  rares  sincèrement  bien  disposés  vis-à-vis  des  Euro- 
péens que  nous  ayons  rencontrés.  Yang  avait,  comme  tout  Chinois  qui 
se  respecte,  acheté  un  bouton  mandarinat.  Mais  il  paraît  que  celui 
qu'il  s'était  procuré  ne  lui  donnait  droit  qu'à  une  double  et  non  pas  à 
une  triple  porte  d'entrée  à  sa  maison.  Le  sous-préfet,  qui  vint  nous 
rendre  visite,  l'en  fil  avertir  et  lui  fit  comprendre  en  même  temps  qu'il 
était  tout  disposé  à  fermer  les  yeux  si  Yang  ouvrait  sa  bourse.  Ce  der- 
nier, auquel  sa  fortune  donnait  un  caractère  très  indépendant,  préféra 
fermer  une  de  ses  trois  portes. 

La  deuxième  cour  contenait  la  maison  à  deux  élages,  où  nous  habi- 
tions1, avec  balcon,  grande  vérandah,  et,  ô  merveille  !  des  vitres,  au  lieu 
de  papier  aux  fenêtres  ;  la  troisième,  une  deuxième  maison  particulière. 

l'âge  (36  ans)  peu  après  notre  dépari  do  Tchoung-king,  emporté  par  les    Gèvres.   Nous 
devons  aussi   un  souvenir  particulièrement  reconnaissant  au  P.   Bonnet,  le    pri 
à  M»'   Chouvellon,  et    à    Ions  ses  missionnaires,    les    PP.    Blettery,   Gourd  ou,    li 
Thibault,  etc. 

1  Nous  payions  2  tls  (8  fr.  environ)  par  chambre  et  par  mois.  Il  y  avait  une  dizaine 
de  chambres,  plus  deux  salles  de  réception.  Un  Chinois  aurait  payé  moitié  moins. 
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La  vie  matérielle.  Au  point  de  vue  de  la  vie  matérielle  nous  retrouvâmes  à Tchoung- 
kirig  des  ressources  et  même  des  douceurs  dont  nous  étions  sevrés 
depuis  de  lon^s  mois:  du  pain,  de  la  viande  de  bœuf,  du  lait,  des 
pommes  de  terre,  des  légumes  et  des  fruits  d'Europe  (insipides 
d'ailleurs),  sans  compter  les  conserves,  provisions,  etc.,  envoyées  de 
France,   et    enfin   un  cuisinier,    qui  avait  fait   de   la  cuisine  plus  ou 

moins  anglaise  dans  les  ports  du   bas 


«te  ma 


Jardin  c-t  intérieur  d'une   maison 
chinoise  à  Tchoung-king. 

(Photographie  de  U  Mission  I 


La  ce 
Européenne  de 

Tchoung-king. 


Yang-lse,  mais  qui  ne  nous  en  parut  pas  moins  un  Yalel  de  pre- 
mier ordre,  après  toutes  les  cbinoiseries  de  nos  précédents  «  cordons 
bleus  ».  Aussi  fîmes  nous  les  sacrifices  les  plus  extravagants  pour 
nous  assurer  >es  service-1. 

Ce-  facilités  de  vie  imprévues  s'expliquent  par  la  présence  à  Tchoung- 
king  d'une  colonie  européenne  en  somme  assez  nombreuse;  plus  de 
3o  personnes  v  compris  les  enfants.  Les  missionnaires  protestants, 
anglais  el  américains,  dominent,  et  de  beaucoup,  puisqu'ils  sont  plus 
de  20  dans    la  ville  seule.  Il   n'y  a  pas  moins  de  six  sectes2  représen- 


1  II  touchait  io  Us  (40  fr.)  par  mois.  Nos  autres  domestiques  de  3  à  4  Ils  (12  à 
iG  IV.  1.  plus  la  nourriture,  c'est-à-dire  presque  autant  eu  un  mois  qu'ils  auraient  reçu 
/../;  an  'lu-/  nu  de  leurs  compati  iotes. 

L'une  d'elles,  les  American  Baptisl,  oui  un  hôpital  fort  bien  lenu  par   un   aimable 
homme,  le  D1  Macartney. 
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tées1.  Les  Anglais  font  en  outre  figure  par  leur  consul,  M.  Tratman. 
esprit  fin  et  qui  parle  admirablement  le  chinois,  quatre  membres  du 

'La  propagande  médicale  anglaise  et  américaine  en  Chine.  —  Depuis  le  retour  de  La 
Mission  lyonnaise  en  France,  des  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  Tchoung-king  (en  avril 
i8y8)  ont   ramené  l'attention  sur  la  propagande  médicale  des  Anglais,  el  surtoul 

Américains   au  Se-tchouan  ;  et  l'occasion  nous    parait   bonne  don  dire  un  mot. 

Le  bruit  avait  d'abord  couru  du  massacre  d'un  missionnaire  américain  à  Tchoung- 
king.  D'après  dos  informations  postérieures,  il  s'agirait  du  pillage  d'une  pharmacie  el 
d'une  mission  médicale  établie  par  les  Méthodistes  américains  dans  la  villede  Kiang-pé 
située  en  face  de  celle  de  Tchoung  king  sur  la  rive  gauche  du  Pao-ning-ho,  affluent 
du  Yang-tse.  Elle  peut  avoir  de  20  à  25.000  habitants,  contre  les  35o.ooo  de  sa 
voisine.  La  population  s'est  toujours  montrée  hostile  aux  étrangers,  et,  pendant 
les  huit  mois  de  séjour  intermittent  de  la  Mission  lyonnaise  à  Tchoung-king,   il  lui 

avait  été  recommandé   de  ne  pas   se  risquer  de  l'autre  côté  de  l'eau,  tandis  que  ] 5 

pouvions  circuler    en  parfaite    sécurité,  et  presque  sans  entendre  d'insultes  —  ce  qui 
est  très  rare  —  dans  la  grande  ville. 

En  même  temps  qu'on  pillait  la  pharmacie  et  la  maison  des  missionnaires,  on  assas- 
sinait un  de  leurs  aides  ou  infirmiers  indigènes.  La  punition  projetée  des  coupables 
aurait  provoqué  une  certaine  eiTerveseence  à  Kiang-pé,  et  la  milice  indigène,  sorte  de 
garde  nationale  (t'otian  ioung),  se  serait  armée  pour  s'y  opposer. 

En  dehors  de  l'aversion  naturelle  des  Se-tchouanais,  et  des  habitants  de  Kiang-pé  en 
particulier,  pour  les  «  barbares  d'Occident  »,  il  est  possible  que  l'arrivée,  à  peu  pics  con- 
comitante de  ces  faits,  du  premier  vapeur  à  Tchoung-king,  à  23oo  kilomètres  de  la 
mer  (succès  dû  aux  efforts  persévérants  du  pionnier  du  commerce  anglais  dans  ces 
régions,  M.  Archibald  Little),  aitétépour  quelque  chose  dans  ces  désordres. 

Mais  il  est  également  possible  que  les  missionnaires  médicaux  américains  aienl  été 
un  peu  imprudents.  Tout  en  rendant  un  hommage  sincère  à  l'incontestable  dévoue- 
ment qu'ils  apportent  généralement  à  l'exercice  de  leurs  fonctions  souvent  difficiles,  il 
est  également  hors  de  doute  malheureusement  qu'ils  se  laissent  quelquefois  entraîner 
par  un  excès  de  hardiesse  un  peu...  américaine. 

C'est  à  une  imprudence  de  ce  genre,  à  une  opération  très  délicate  sur  une  femme, 
entreprise  parmi  missionnaire  médical  américain;!  Tchen-tou,  la  capitale  du  Se-tchouan, 
qu'ont  été  dus,  au  moins  comme  occasion,  les  troubles  et  les  pillages  de  missions 
qui  ont  désolé  cette  province  en  i8y5.  Les  praticiens  d'une  certaine  expérience  ne 
font  jamais  d'opération  grave  (et  les  missionnaires  médicaux  américains  sont  surtoul 
chirurgiens)  sans  le  consentement  écrit  du  patient,  et  de  sa  famille,  mais  tous  ne  sont 
pas  aussi  circonspects. 

Cette  propagande  médicale  est,  on  le  sait,  un  des  principaux  moyens  d'action  des 
missionnaires  anglais  et  américains  en  Chine.  Au  Se-tchouan,  sur  26  missionns 
américains  (hommes  et  femmes),  il  y  a  9  médecins  dont  3  femmes.  Sur  35  mission- 
naires anglais  (hommes  et  femmes),  il  y  a  2  médecins.  Encore  ces  chiffres  s,,nt  ils 
probablement  inférieurs  à  la  réalité.  On  trouve  ces  médecins  à  Tchoung-king  | 
Kia-ting  (1),  et  surtout  à  Tchen-tou  (5).  A  Canton,  les  Américains  ont  un  forl  bel 
hôpital,  avec  4  médecins  (2  hommes  et  2  femmes),  plus  3  médecins  missionnaires  à 
Fat-chan,  centre  commercial  énorme  près  de  Canton,  et  2  ou  3  autres  missionnaires 
médecins  dans  la  province.  Et  il  en  est  de  même  ailleurs. 

Cette  question  de  la  propagande  médicale  est  un  point  sur  lequel  nos  missionnaires 
catholiques  de  l'intérieur  sont  malheureusement  d'une  infériorité  regrettable,  à  laquelle 
ils  s'efforcent  de  remédier  depuis  quelque  temps.  Il  nous  sera  permis  aussi  de  dire. 
en  toute  franchise,  après  les  éloges  absolument  sincères  que  leur  dévouement  nous 
a  inspirés,  que  les  Français  qui  s'intéressent  à  la  Chine  seraient  heureux  de  les  voir 
prendre  un  peu  plus  de  temps  pour  quelques  éludes  scientifiques  qui  ne  nuiraient  pas, 
pensons-nous,  à  leur  apostolat,  bien  au  contraire,  mais  pour  lesquelles  ils  ne  sont  vrai- 
ment pas  assez  préparés.  L'évolution  intellectuelle  qui  \a  s'opérer  en  Chine  rendra 
des  efforts  dans  ce  sens  de  plus  en  plus  nécessaires. 
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personnel  de  la  Douane  sur  sept1,  un  commerçant:  M.  Archibald 
Little,  sa  femme  et  un  employé2,  M.  Everall.  Il  y  a  deux  Allemands  à 
la  Douane,  et  un  commerçant  allemand,  M.  Totloch,  cherche  depuis 
trois  ans.  avec  une  énergie  des  plus  remarquables,  à  s'implanter  à 
Tchoung-king. 

Lacolonie française  Quant  à  nous  autres  Français,  nous  faisons  nombre  cette  année. 
M.  le  consul  Haas,  donl  le  dévouement  ne  connaît  aucun  obstacle  et 
ne  recule  devant  aucune  fatigue,  et  Mme  Haas,  chez  laquelle  nous 
devions  Loujours  trouver  cet  accueil  plein  d'ingénieuse  bonne  grâce 
el  celle  vaillance  pleine  d'esprit  dont  la  Française  a  le  secret,  étaient 
arrivés  quelques  jours  après  nous3.  En  temps  ordinaire,  nous  sommes 
représentés,  et  bien  représentés  par  nos  missionnaires  au  nombre  de 
sept,  à  Tcboung-king  ou  dans  les  environs  immédiats. 

Dans  l'intérieur  de  la  Cbine,  surtout  ici  à  23oo  kilomètres  de  la 
côte  distance  par  le  Yang-  tse),  toutes  les  distinctions  de  nationalités 
el  de  cultes  s'effacent  devant  la  qualité  d'Européen  ou  plutôt  de  blanc. 
Nous  rendons  visite  à  tout  le  monde,  et  nous  instituons  un  jour  de 
réception  de  la  Mission,  le  samedi,  avec  un  the  (naturellement),  qui 
fut  des  plus  courus  jusqu'à  la  fin  de  notre  séjour. 

Aspect  général  de       C'est  du  Lao-Tching-toung,  série  de  pagodes  couronnant  une  des 

Ichoung-king.      hauteurs   qui    dominent  la  ville   de  l'autre  côLé  du   Yang-tse,  à  une 

altitude  de  3oo  mètres  environ  au-dessus  du  grand  Fleuve,  que  l'on 

peut  le    mieux  juger  de  l'aspect  général  de   Tcboung-king4.    On   est 

étonné  de  l'étendue  des  surfaces  libres,   surtout   autour  des   pagodes, 


1  Nous  n'eûmes,  à  Tchoung-king  comme  partout  ailleurs,  qu'à  nous  louer  de  la  façon 
la  plus  entière  de  l'obligeance  et  de  l'amabilité  des  officiers  et  du  personnel  des 
Douanes  Impériales  chinoises,  soit  du  service  intérieur,  soit  du  service  extérieur.  Le 
commissaire  au  moment  de  notre  année  était  M.  YYoodruff,  un  Américain,  dont  le 
départ  prématuré  causa  les  plus  vifs  regrets  à  toute  la  colonie  européenne.  Il  fut  rem- 
placé  par  un  Norvégien,  M.  Schjôth,  dont  nous  avons  conservé  un  très  bon  souvenir, 
ainsi  que  de  MM.  Carruthers,  Mayers,  Stebbins,  Deichen,  Dierking,  etc... 

2  M.  Archibald  Little,  le  pionnier  du  commerce  anglais  au  Se-tchouan,  donl  il  s'oc- 

depuis  quinze  ans,  a     réussi    cette  année  même    (1898)  à  faire   monter   un  petit 
ir,  le  Leechuen,  jusqu'à  Tchoung-king.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  le  problème  si 
intéressant  de  la  navigation  du  haut  Yang-tse  soit  résolu,  mais  il  est  impossible  de  ne 
pas  admirer  la   persévérance  de  ce  vétéran  de   la  pénétration  européenne  dans   l'inté- 
rieur de  la  Chine,  esprit  cultivé  non  moins  que  voyageur  infatigable. 
:l  Ils  étaient  accompagnés  de  MM.  Baux  et  Lœderich  que  nous  eûmes  le   plaisir,  trop 
!.  d'avoir  quelque    temps    comme    botes   au  Jeu  iu  t'ien,  et    d'un    autre  Français, 
M.  Cofliney,  qui  depuis  s'est  installé  à  Tcboung-king. 

1  Voir  a  la  lin  du  livre  Ier  une  photographie  de  la  route  à  travers  bois  qui  mène  à 
celte  pagode. 
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et  en  particulier  du  Ouen-Miao  (pagode  delà  Littérature),  etc.,  etc. 
En  se  promenant  dans  lu  ville,  derrière  le  Ouen-Miao,  par  exemple, 

on  voit  deux  ou  trois  petits  champs  cultivés  par  les  maraîchers  ci.  Ar 
même,  on  en  Irouve  autour  de  la  pagode  appelée  (  )u  Fou-Koung,  dans 
le  coin  nord-ouest  des  remparts.  Mais  sur  la  surface  la  plus  considé- 
rable, et  de  beaucoup,  les  maisons  pullulent. 


Bords  du  Yang-tse  à  Tchoung-king. 

i  Photographie  «Je  la  MissiOD.) 

On  s'est  livré  aux  évaluations  les  plus  fantaisistes  sur  la  population  La  population  de 
de  Tchoung-king.  Le  pa-hien  (titre  local  du  sous-préfet,  qui  joue  en 
même  temps  le  rôle  d'une  sorte  de  maire)  nous  a  dit  lui-même  qu'il 
comptait  deux  à  trois  ou  ans  de  familles  (un  ouan  =  10.000)  dans 
l'enceinte  des  murs.  A  cinq  personnes  par  famille,  ce  qui  est  la 
moyenne,  et  en  prenant  le  chiffre  de  trois  ouans,  cela  ferait  iSo.ooo 
âmes.  J'estime  qu'il  faut  au  moins  le  doubler.  En  tout  cas,  en  l'éva- 
luant à  3oo  à  35o.ooo  Ames,  je  ne  pense  pas  que  l'on  se  trompe  beau- 
coup1. Sans  doute,  comme  je  viens  de  le  dire,  et  comme  dans  toutes  les 


1   D'après  les  renseignements  recueillis  par  noire  lettré,  il  y  aurait  6\>  oooel  quelques 
familles  inscrites  sur  les  registres  du  sous-préfet  pour  la  ville  <■!  les  faubourgs,  ce  qui 
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villes  chinoises,  il  y  a  beaucoup  plus  d'espaces  vides  (dépendances  de 
yamen,  de  pagodes,  elc.)  qu'on  ne  le  croirait  au  premier  abord;  mais 
il  faut  tenir  compte  de  l'accumulation  extraordinaire  de  la  population 
sur  d'autres  points.  Quand  on  a  parcouru,  à  pied,  comme  nous  avons 
eu  l'occasion  de  le  faire  sans  souci  du  décorum  qui  obligeait  à  circuler 
en  chaise,  les  petites  rues  étroites  de  quartiers  très  différents, 
Preuves  de  sa  qu'on  a  vu  les  cours  de  ces  ruelles  dont  les  maisons  se  composent 
de  deux  el  souvenl  d'une  seule  chambre,  occupées  quelquefois  par 
ciiKj,  six  ou  sept  personnes,  on  se  rend  compte  que  la  ville  est  en 
réalité  1res  peuplée.  Il  y  a  eu,  quelque  temps  après  notre  arrivée, 
un  incendie  dans  la  partie  supérieure  de  la  ville.  Nous  avons  visité  le 
lieu  du  sinistre;  il  ne  représentait  pas  un  carré  de  5o  mètres  de  côté. 
Or  plus  de  70  familles  (35o  personnes)  se  sont  trouvées  sans  toit.  Et 
si  l'on  ajoutait  toute  la  population  flottante  des  bateliers,  celle  qui 
s'entasse  pendant  la  saison  des  basses  eaux  dans  les  faubourgs  éphé- 
mères, à  cases  de  bambous,  allongés  sur  la  plage  au  piedde  la  ville  ;  celle 
de  Kiang-pé-ting,  de  l'autre  côté  du  Siao-ho  (rivière  de  Paoning),  et 
celle  de  Ouang-kia-to  sur  la  rive  sud  du  Yang-tse,  un  peu  en  aval 
de  Tchoung-king,où  les  Japonais  ont  leur  concession  ;  celle  enfin  du 
village,  dont  j'ai  oublié  le  nom,  qui  se  trouve  juste  en  face  de  Tchoung- 
king,  on  doit  atteindre  400  à  45o.ooo  âmes.  Il  y  a  loin  de  là  au  million 
et  plus  dont  un  ministre  des  affaires  étrangères  l'a  gratifiée  à  la 
tribune  ;  mais  c'est  encore  un  joli  chiffre. 
Topographie  de  Tchoung-king  est  bâti  à  l'extrémité  d'un  promontoire  rocheux, 
qu'une  comparaison  locale  assez  ingénieuse  —  quoique  modeste  de 
la  part  des  habitants  —  assimile  au  col  et  au  bec  d'une  oie.  Le  cap  au 
bout  duquel  se  trouve  placée  la  ville  va  en  s'étranglant  dans  la  direc- 
tion du  nord-ouest.  Le  fleuve  du  Yang-tsé  et  la  rivière  de  Pao-ning 
localement:  Siao-ho,  «.  petite  rivière  »,  par  opposition  au  Yang- 
tse),  paraissent  à  un  moment  sur  le  point  de  se  rejoindre,  en  amont 
de  la  ville,  en  un  endroit  appelé  Fou-tou-kouan. 
Les  mes.  Les  rues  montent  en  escaliers  sur  les  pentes  de  ce  rocher,  qui  sont 

souvenl    excessivement  raides,   si  bien  qu'on  a  toute  les  peines  du 
monde,  quand  on  y  circule  en  chaise,  à  ne  pas  être  projeté,  à  la  des- 

donnerail   bien   .'...,,.<„„> s,  I]  faul  ajouter  les  familles   non   inscrites  (Icou  fou)  qui 

seraient  nombreuses,  et  la  population  flottante.  Sur  la  population  des  villes  chinoises, 
voir  plu  tpitre  vi, 


I.  A    MÉTROPOLE  COMMERCIALE   DU    SE-TCHOUAN  143 

cente,  sur  le  dos  des  porteurs.  Ces  rues  soûl  ni  plus  ni  moins  sales, 
ni  plus  ni  moins  étroites  que  celles  de  la  généralité  des  villes  chinoises, 
si  nous  en  jugeons  du  moins  d'après  celles  que  nous  avons  vues,  sauf 
Gan  chouen,  au  Koui-tchéou,  qui  possède  un  fort  beau/.///  (grande 
pue),  large  de  1 3  à  1 5  mètres,  etTchen-tou.  Ce  n'est  pas  encore  la  Can- 
nebière,  évidemment.  Tchoung-king  me  paraît  doue  avoir  été  un  peu 
calomniée.  La  rue  où  était  logée  la  Mission  lyonnaise,  le  Chan-si 
kai  (ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  habitée  par  les  banquiers  du 
Chan-si,  —  entre  les  mains  desquels  se  trouve  tout  le  commerce  de 
banque  de  ce  gros  centre),  —  est  propre,  et  deux  chaises  à  quatre  por- 
teurs peuvent  y  passer  de  front,  —  ce  qui  est  remarquable.  —  De 
même  pour  les  odeurs  :  nous  ne  nous  sommes  pas  aperçus,  du  moins 
au  début,  qu'elles  fussent  particulièrement  malignes.  —  Et  pourtant 
les  voyageurs  et  les  vieux  résidents  ne  tarissaient  pas  sur  le  rang  qu'il 
fallait  attribuer  à  Tchoung-king  sous  ce  rapport.  Tl  est  vrai  que  nous  Saleté  et  humidité. 
fumes  édifiés  au  temps  des  chaleurs,  et  qu'à  visiter  certains  coins  de  la 
ville,  où  la  saleté  s'étalait  avec  impudeur,  sous  l'œil  bienveillant  et  réjoui 
de  gros  cochons  noirs,  —  oùles  égouts  bàillaientausoleil,  on  sentaifqu'il 
y  avait  là  des  trésors  pleins  de  promesses.  Ce  que  nous  avons  trouvé 
de  plus  désagréable,  c'est  l'humidité  du  climat.  Le  degré  de  saturation 
de  l'air  est  incroyable:  il  atteint  jusqu'à  97  à  98  degrés  en  juin. 
Cela  rend  les  chaleurs  beaucoup  plus  pénibles,  et  vaut  à  la  ville  un 
ciel  continuellement  gris.  L'hiver  elle  est  toujours  entourée  de 
brouillards.  — Bref,  les  conditions  climalériques  rappellent  beaucoup 
Londres  ou  Lyon...  en  les  supposant  transportées  à  quelques  degrés 
des  tropiques.  Les  deux  grandes  rivières  qui  baignent  la  ville  sur  trois 
côtés  sont  là  pour  expliquer  ce  phénomène.  L'été,  la  chaleur  dépasse 
4o  degrés. 

Les  habitants  de  Tchoung-king  se  lèvent  matin.  Vers  sept  heures.  Les  boutiques, 
les  boutiques  commencent  à  ouvrir  leurs  volets  en  bois,  formés  de 
minces  planches  juxtaposées,  et  généralement  vernissées,  dans  les  rues 
les  plus  commerçantes,  avec  ce  beau  vernis  noir  (ts'i),  d'un  usage  1res 
commun  au  Se-tchouan.  Les  enseignes,  au  lieu  d'être  horizontales,  sont 
perpendiculaires  comme  partout  en  Chine  où  l'écriture  se  lit  de  bas  en 
haut  et  non  de  gauche  à  droite.  Elles  sont  généralement  ornées  de  carac- 
tères d'or,  peints  ou  plaqués,  en  relief,  sur  le  bois,  sur  de  grandes 
tablettes  pendantes,  vernissées  en  noir.  Cela  donne  un  instant  à  la  rue 
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Le  transport 
uY  l'eau. 


rieurs  d'eau. 


La  main  l'œuvre 

I  liine. 


un  aspecl  éléganl  e1  même  distingué;  mais  il  suffit  de  regarder  à  ses 
pieds  la  saleté  des  pierres  de  la  chaussée  pour  être  aussitôt  désillu- 
sionné.  Les  rues  sonl  rendues  encore  plus  dégoûtantes  par  le  transport, 
à  domicile,  de  l'eau  du  grand  fleuve. 

Ce  transport  se  fait,  suivant  l'universel   usage,   au  moyen   de  deux 
seaux  pendus  à  chaque  bout  d'un  bambou,  porté  par  un  coolie  toujours 


Maisons  sur   pilotis  aux    bords  du  Yang-lse. 
IVaprès  uae   photographie   de  la    Mission.^ 

nu  jusqu'à  la  ceinture.  L'eau  se  répand 
par  sttile  des  cahots  que  font  subir  à 
appareil  les  inégalités  du  terrain  et 
des  bousculades  inévitables  dans  les 
rues  étroites.  Elle  forme,  en  beaucoup 
d'endroits,  une  boue  noirâtre. 
\  ous  croyez,  peut-être,  que  c'est  pour  se  tenir  au  frais  que  les  por- 
teurs  d'eau  s'en  vont,  le  torse  découvert,  exposant  ausoleil  leur  lamen- 
table dos  et  leurs  épaules,  où  le  poids  de  la  charge  a,  généralement, 
formé  un  bourrelet.  —  Erreur!  —  Ce  sont  d'habitude  de  pauvres 
diables  ayant  perdu  au  jeu,  ou  pour  toute  autre  cause,  les  quelques 
ligatures  la  ligature  est  de  1000  sapèques,  et  il  fallait,  au  moment  de 
notre  séjour,  iaSo  à  i3oo  sapèques  pour  faire  un  taël  de  4  francs,  ce 
qui  fail  que  l'on  peut  compter  i5  sapèques  au  sou)  io  fr.  o5)]  qui  for- 
maient toute  leur  fortune.  —  et  encore,  j'exagère  probablement.  — 
II-  vont  déposer  leur  chemise,  en  guise  de  gage,  à  quelque  «  auberge 
à  seaux  d'eau  »  (chouï  t'ong  cha.ng-fa.ng).  L'aubergiste  leur  prête  les 
seaux;  le  porteur  doit  manger  chez  lui,  et  lui  donner  2  sapèques par  jour 
pour  la  location.  Le  reste  lui  appartient.  Le  prix  pour  deux  seaux  d'une 
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te 


contenance   de  60  à  70   livres   chinoi 
(la  livre  vaut  600  grammes  environ)  varie 
entre 4  etôsapèques,  suivant 


L'éloignement  de  la  rivière. 
'  Quand  le  nombre  des  por- 

mk&M&ÊÈfflHi ].''&&■%,       leurs   (liiimiiie.    aux    eiio 

ques  de  travail  plus 
actif  dans  les  champs 
(récolte  du  riz  el  de 
l'opium,  etc.),  on  peut 
atteindre  jusqu'à  10  sa- 
pèques.    On  voit  que 
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Un  pagodon  ancestral 

■  D'après  une  photographie  d^j  la  Mission.) 


ces  malheureux  ont  à  attendre  avant  de  faire  fortune,  et  le  métier  est  très 
pénible.  On  peut  dire  qu'en  moyenne,  un  ouvrier  chinois  gagne  de  100  à 
i5osapèquesparjour(3o  à  35  centimes),  plus  la  nourriture  dans  la  plu- 
partdes  métiers.  C'est  une  moyenne  établie  pour  trois  provinces  visitées. 

Les  rues  ne  manquent  pas  d'animation,  accrue  peut-être  en  appa- 
rence par  leur  étroilesse.  Nos  promenades  à  pied  dans  la  ville,  sans 
souci  de  la  face  à  conserver,  nous  ont  mieux  mis  à  même  d'en  juger 
que  si  nous  n'avions  circulé  qu'enfermés  dans  nos  chaises. 

Le  matin,  ce  sont  les  bouchers,  ou  plutôt  les  charcutiers  (car  le  Animation  des  rues 
Chinois,  nous  l'avons  dit,  ne  mange  pas  d'antre  grosse  viande  que  le  Ce  qu on  voit. 
porc),  qui  vont,  de  porte  en  porte,  avec  une  sorte  d'étal  ambulant,  — 
l'éternel  bambou  auquel  sont  accrochés  les  morceaux  de  chair  pante- 
lante ;  —  les  marchands  de  légumes  avec  les  deux  paniers  suspendus 
au  bout  d'un  bâton.  Puis,  au  furet  à  mesure  que  la  journée  avance,  le 
kai  se  remplit  de  monde  :  employés  allant  à  leurs  affaires,  l'éventail 
enfoncé  dans  la  robe,  derrière  la  tête  ;  porteurs  d'eau  se  faufilant  avec 
le  balancement  particulier  du  coolie  chargé;  colporteurs  ayant  sur 
l'épaule  une  pile  de  toiles  indigènes  ;  flâneurs,  femmes  du  peuple  avec 
leur  marmot  pendu  dans  le  dos,  ou  tenant  par  la  main  une  fillette  à 
mine  souffreteuse,  marchant  d'un  pas  relativement  alerte  ;  matrones 
d'un  niveau  social  un  peu  plus  élevé,  s'avançant  péniblement  sur  leurs 
moignons,  comme  sur  des  échàsses,  le  large  pantalon  flottant  balancé 
parla  marche,  et  balançant  elles-mêmes  les  bras  pour  se  maintenir  en 
équilibre;  de  temps  à  autre,  un  aveugle  conduit  par  un  enfant  el 
jouant  de  quelque  abominable  crin-crin  ;  des  pouilleux  à  peu  près  nus 
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ou  n'ayant  pour  tout  vêtement  qu'une  vieille  natte  à  moitié  usée  et 
sale,  et  qui  vont  mendier  un  peu  de  riz,  de  devanture  en  devanture; 
des  satellites  de  mandarins,  reconnaissables  à  leur  chapeau  orné  d'un 
gland  de  soie,  à  leur  crasse  el  à  leur  morgue  ;  de  petites  chaises,  à  deux 
.  porteurs,  minables,  dont  les  différentes  parties  ne  tiennent  que  par 
miracle,  et  dont  les  locataires  ordinaires  paraissent  avoir  tant  de  honte 
qu'ils  circulent,  toujours  rideaux  baissés.  Puis  une  bousculade:  c'est  le 
porte-parasol  du  sous-préfet,  suivi  de  quelques  soldats  relativement 
bien  mis,  de  quelques  t chais,  puis  de  la  chaise  du  «  grand  vieux  mon- 
sieur »  (/,•/  lao  yé),  qui  passe  d'un  pas  rapide.  Tout  le  monde  se  range, 
se  laisse  bousculer  sans  une  protestation,  se  marche  mutuellement  sur 
les  pieds:  puis,  l'ouragan  évanoui,  le  flot  se  reforme. 
Tmits  (le  mœurs.  Et  tout  cela  circule  au  milieu  de  rues,  dont  la  plus  large  a  de 
5  à  6  mètres,  encombrées  de  paniers,  d'enfants,  de  cages  à  poules, 
d'étalages  de  marchands  de  cannes  à  sucre  que  les  Tchoungkinois, 
petits  et  grands,  sucent  volontiers,  d'un  air  bête;  — dans  la  boue, 
sous  la  pluie,  ou  sous  les  rayons  révélateurs  d'un  soleil  torride,  à 
peine  tamisés  par  de  grandes  voiles  bleues  ou  des  nattes  tendues  d'un 
côté  de  la  rue  à  l'autre.  Quel  peuple  affairé!  Il  faut  voir  pourtant  de 
quel  air  nonchalant  ce  client  vient  s'asseoir  chez  le  marchand  de 
cotonnades;  ces  salutations,  à  n'en  plus  finir,  que  fait  tout  bon  Chinois 
quand  il  en  rencontre  un  autre;  cette  pipe,  celte  tasse  de  thé  offertes, 
ces  plaisanteries  qui  s'échangent  et  qui,  évidemment,  ne  doivent  pas 
avoir  trait  à  l'achat.  Ce  peuple  est  trop  poli  et  trop  bavard  pour  être 
pressé  et  affairé.  Et.  pourtant,  son  activité,  son  travail  sont  incon- 
testables. Serait-ce  donc  une  de  ces  contradictions  de  caractère  qui 
ont  tant  étonné  certains  observateurs,  si  bien  qu'ils  en  ont  voulu 
faire  une  des  caractéristiques  du  peuple  chinois? 
Tchonoe-kine  ^t  cette  activité,  ce  mouvement  des  rues  se  prolongent  jusqu'à  la 

la  nuit.  nuit.  Tout  le  monde,  alors,  ferme  boutique  (et  tous  les  Chinois  sont 

plus  ou  moins  marchands  Les  passants  se  font  rares;  mais  la  lumière 
des  chandelles  ou  des  lampes  à  huile  de  colza  (les  autorités  ont  interdit 
l'usage  du  pétrole  à  cause  des  incendies),  filtrant  à  travers  les  planches 
mal  jointes,  et  des  éclats  soudains  de  voix,  jusque  très  lard  dans  la 
soirée,  montrent  que  les  bourgeois  de  Tchoung-king  ne  sont  pas 
encore  couchés.  Le  Chinois  dort  fort  peu,  autant  du  moins  que  nous 
avons  pu  nous  en  rendre  compte.  Puis  ces  bruits  mêmes  s'éteignent; 
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les  lumières  aussi,  et  l'on   n'entend  plus,  à  travers   la   ville,  que  le 
«   traînement  »   de  pieds   rapide  (si    contradictoires   que  paraissent 


L'autel  (k's  Ancêtres. 
;D'après  une  photographie  île  la  Mission.) 


les  termes,  ce  sont  les  seuls  qui  définissent  leur  marche)  des  porteurs 
d'une  chaise  attardée,  ou  le  bruit  sec  des  deux  bambous  d'un  veilleur 
de  nuit,  frappés  l'un  contre  l'autre.  On  ne  voil  plus  que  les  lueurs  rares 
et  falottes  des  lanternes  en  papier  des  noctambules 
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Diner  officiel  Quelques    dîners    officiels  chinois    auxquels  nous  fûmes   conviés 

vinrent  mettre  leur  diversion  clans  la  monotonie  de  notre  existence. 
1  >éjà  nous  avions  été  à  même  de  les  apprécier  au  Yun-nan,  notamment 
chez  le  riche  banquier  Ouang1.  C'est  là  que  nous  avons  fait  connais- 
sance  avec  ces  inénarrables  mais  désastreuses  alternances  consistant  à 
faire  passer  des  fruits  coniils  immédiatement  après  un  rôti  de  porc, 
ruisselant  de  graisse  tremblotante,  ou,  comble  de  l'horreur,  à  vous 
obliger  a  ingurgiter  un  grand  verre  de  «  curaçao  »  doux,  en  même 
temps  que  ledil  rôti.  Gela  paraît  invraisemblable,  mais  tel  est  pourtant 
le  supplice  auquel  nous  avons  été  soumis!  Et  notre  hôle,  convaincu 
qu'il  accomplissait  tous  les  rites  de  la  politesse  européenne,  récidivait 
avec  la  plus  désolante  bonne  grâce.  Nous  en  avons  été  littéralement 
malades,  Ions  ou  à  peu  près.  Ces  ruissellements,  ces  débordements  de 
graisse  sont  le  plus  grand  supplice  de  nos  estomacs.  Les  Chinois  ne 
comprennent  rien  à  nos  écœurements.  Ils  trouvent  tout  naturel 
de  manger  dix  plats  de  porc  dans  un  repas  :  c'est  le  chiffre  que 
nous  avons  atteint  chez  Ouang.  Un  missionnaire  nous  a  conté  là- 
dessus  une  bonne  histoire.  C'est  une  conversation  échangée  entre 
deux  porteurs  de  chaise,  et  qu'il  a  entendue  de  ses  propres  oreilles  : 
«  Sais-tu,  dit  l'un,  qu'il  est  bien  heureux,  l'empereur  ! —  Pour  sûr, 
qu'il  est  heureux  !  riposte  l'autre.  —  Oui,  mais  plus  heureux  encore 
que  lu  ne  penses  !  Sais-tu  (pion  lui  apporte,  tous  les  jours,  mille 
livres  de  graisse  pour  sa  cuisine  !  »  Et  il  fallait  entendre  l'accent 
d'admiration  et  d'envie  avec  lequel  ce  coolie  se  pâmait  devant 
la  béatitude  impériale  et  le  summum  du  bonheur  gastronomique 
de  sa  race. 

Menus  chinois.  Ees  dîners  officiels  de  Tchoung-king  nous  soumettaient  à  de  moins 

dures  épreuves.  Le  maître-coq,  le  chef  devrais-je  dire,  de  cet  excel- 
lent Pa-hien,  avait  évidemment  été  à  l'école  des  «  Barbares  ».  Il  nous 
a  servi  des  lilels  de  poulet  et  des  foies  de  canard  exquis,  des  crevettes, 
du  jambon  du  Yun-nan,  qui  rivaliserait  avec  le  jambon  d'York.  Il  nous 
a  même  donné  du  bœuf  assez  bien  préparé,  et  c'était  une  délicate 
attention  de  notre  hôte,  car  le  bœuf  ne  ligure  jamais  dans  un  dîner 
chinois.  Etait-ce  bien  du  bœuf?  —  A  la  réflexion  j'en  doute;  mais 
cela  s'en  rapprochait  comme  goût.  —   Confiant  dans  le  savoir  de  ce 


1  Voir  livre  Ier,  chapitre  iv. 
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Vatel  exceptionnel,  nous  nous  sommes  décidés,  pour  la  première  fois, 
à  goûter  de  ces  extraordinaires  mets  marins  qu'affectionnenl  les  Chi 
nois.  Je  ne  parle  pas  des  «  ailerons  de  requin  »  qui,  vraiment,  ne 
sont  pas  mauvais,  ni  des  célèbres  «  nids  d'hirondelles  »,que  je  trouve, 
pour  ma  part,  horriblement  fades;  mais  notre  courage  est  allé  jusqu'à 
avaler  des  espèces  d'«  algues  marines  »,  nageani  dans  un  bouillon 
heureusement  assez  relevé,  et  d'autres  horreurs  qui,  grâce  à  l'art 
du  cuisinier,  se  mangent.  Il  a  reculé  devant  les  «  tripes  de  poisson  » 
et  les  «   tendons  de  cerf  ». 

J'ajoute  que  nous  n'avons  pas  eu  en  revanche  (dans  le  repas  auquel  Quelques  plais 
je  fais  allusion,  et  qui  était  offert  par  le  sous-préfet  à  l'occasion  du  imprévus, 
départ  du  Commissaire  des  Douanes]  toute  la  gamme  d'un  festin 
chinois,  et  quelques-unes  des  notes  les  plus  extraordinaires  man- 
quaient ;  —  ni  «  pousses  de  bambou  aux  crevettes  »,  —  ni  «  jambons 
aux  graines  de  nénuphar  »,  —  dont  les  délices  nous  avaient  été 
révélées  à  Yun-nan  fou.  Les  gâteaux  secs  et  feuilletés,  les  fruits  confits 
chinois  ne  sont  pas  à  mépriser;  quelques-uns  même  pourraient  rendre 
jaloux  un  pâtissier  parisien. 

Et  tout  cela  était  mangé  sur  une  nappe,  avec  des  fourchettes  euro- 
péennes, notre  hôte  ayant  voulu  nous  épargner  le  maniement,  assez 
grotesque,  entre  des  mains  inexpérimentées,  des  bâtonnets,  tant  de 
fois  décrit,  jamais  appris  '. 

De  temps  à  autre  aussi,  nous  allions  faire  quelques  exclusions  au-    Excursions  autour 
tour  de  Tchoung-king.  On  partait  généralement  le  dimanche,  après  la         rchoung-king. 
messe,  à  laquelle  tous  tenaient  à  assister  au  moins  comme  démonstra- 
tion patriotique  dans  ce  pays  perdu,  où  la  religion  représente  la  France. 
Les  buts  de  promenade  étaient  assez  variés. 

Un  dimanche  notamment,  partis  à  pied  par  la  porte  de  Tchen-tou,    La  sortie  de  la  ville, 
nous  suivons  pendant  quelque  temps  la  route  qui   mène  à  la  capitale 
de  la  province.  Elle  s'élève  derrière  la  ville,  au  milieu    des  lombes, 
aussi  pressées  que  les  maisons  de  Tchoung-king,  et  cette  cohue  de  la 


1  Puisque  l'occasion  s'en  présente,  on  me  permettra  de  dissiper  une  idée  fausse 
extrêmement  répandue,  et  qui  consiste  à  croire  que  le  Chinois  mange  son  ris  avec  des 
bâtonnets;  et  l'on  s'extasie  devant  son  habileté  à  ramasser  les  trains  de  ri/,  avec  ces 
instruments  incommodes  !  Il  faut  en  rabattre.  Le  Chinois  fourre  Sun  ri;  par  paquets 
dans  sa  bouche  en  rapprochant  de  ses  lèvres  le  bol  qui  le  contient  et  eu  s'aidant  de  la 
langue  et  des  bâtonnets,  le  tout  avec  un  bruit  d'aspiration  particulièrement  harmonieux 
et  de  bonne  façon. 
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nnirl  après  celle  de  la  vie,  a  quelque  chose  de  très  triste.  Cette  popu- 
lation esi  si  dense  et  l'espace  nécessaire  pour  les  cultures,  dont  vivent 
les  vivants,  si  étendu,  qu'on  empile  les  morts  sans  respect,  malgré  la 
piété    dont  on   entoure   l'âme    des  ancêtres.  Nous  prenons  bientôt  à 


Jardin  de   plaisance 
auN  environs  de  Tchoung-king. 

t)*;i[irèi  une  photographie  de   la  Mission.) 


Le  Kouei  houa 
yucn. 


droite,  après  avoir  dépassé  une  grande  pagode  ceinte  de  beaux  arbres 
qui  occupe  le  point  culminant  de  la  colline  sur  laquelle  la  ville  est 

bâtie. 

Au  bout  d'une  petite  heure,  nous  sommes  arrivés  au  Kouei  houa 
yuen,  espèce  de  jardin  de  plaisance,  fréquenté  par  les  riches  mar- 
chands et  les  mandarins,  et  entretenu  aux  frais  de  la  ville.  Tout  le 
long  de  la  roule,  (les  champs  de  pavots.  Malheureusement,  ils  ont 
presque  tous  perdu  leurs  fleurs.  Le  dimanche  précédent  le  spectacle 
était  féerique.  On  se  l'imagine  aisément  par  ce  qui  reste.  Ces  iranien- 
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ses  parterres  de  fleurs  blanches,  ou  rosées,  du  rouges,  donnenl  a  la 
campagne  l'asped  d'un  grand  jardin.  Maintenant,  la  capsule  se  mon 
Ire  à  nu.  el  ce  gros  bouton  vert,  où  l'on  a  commencé  a  pratiquer  les 
premières  incisions  pour  recueillir  le  suc  qui,  séché,  donne  l'opium, 
est  bien  laid.  Les  rizières,  avec  leur  boue  sale,  n'ont  rien  de  réjouis- 
sanl  non  plus;  mais  lied,  du  moins,  se  repose  avec  complaisance  sur  les 
jeunes  semis  de  riz,  dont  le  vert  tendre  et  sain  se  montre  par  endroits. 


l'uni  sur  pilotis    galets  cl  nasses),  à  Ya-tcheou  fou. 

i         graphie  'le  la  Mission.) 

Le  Kouei  houn  yuen  est  situé  au  centre  d'un  cirque  de  rizières  el 
adossé  à  un  bois  de  bambous,  dont  les  grands  troncs  légers  escaladenl 
lestement  une  forte  pente.  Les  bâtiments  se  composent  de  deux 
corps  de  logis  juxtaposés.  L'entrée  ne  se  présente  pas  franchement 
mais  de  biais,  comme  d'ordinaire. 

Le  second  corps  de  logis  comprend  trois  cours.  On  pénètre  ensuite  Le  jardin  de 
dans  un  jardin  à  pavillons  cl  kiosques,  avec  un  bassin  d'eau  stagnante, 
des  arbres  et  des  fleurs,  surtout  ài.-~  camélias  et  des  azalées;  mais 
celles-ci  cl  les  arbustes  sont  souvent  contournes  en  formes  bizarres,  obli- 
gés de  représenter  des  animaux  grotesques,  des  lions  '?  ou  de-  paons, 
ou  une  poule  ;  caries  Chinois  aiment  le  bizarre  el  l'artificiel  cl  i  ls  tortu- 
rent leurs  plantes  comme  leurs  femmes.    D'autres  sont  tailles  en  éven- 
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Vue  caricature 
chinoise. 


itelum    i 
IrhuMIiL'-kiili; 


Lails,  on  leurs  branches  sonl  pliées  à  représenter  des  caractères  Rien 
que  le  m-  jardins  suffiraienl  à  prouver  que]  degré  de  civilisai  ion  ils  ont 
atteint  ;  --  car  ce  sont  certainement  <lrs  goûts  de  décadence  ! 

!  n  des  pavillons  s'élève  au  centre  des  bâtiments  qu'il  domine.  Nous 
\  sommes  montés  après  le  déjeuner.  (>n  yjouil  d'une  vue  médiocre  ; 
mais  mi  v  trouve  un  tableau  spirituel  peint  àl'encrede  Chine.  C'est 
le  plus  remarquable  que  nous  ayons  vu.  Il  esl  vrai  qui'  nous  avons  sur- 
tout parcouru  deux  provinces  ultra-chinoises  pour  ainsi  dire,  le  Yun- 
nan  el  le  Koui-tcheou.  Voici  le  tableau  :  un  lettré  quelconque  est  en 
train  de  lire  un  livre,  évidemment  facétieux;  un  de  ses  amis  a  un 
clignement  d'yeux  1res  malin;  ei  une  femme,  accroupie  à  ses  pieds, 
el  qu'on  ne  voil  que  de  trois  quarts,  i  se  lord»  littéralement,  si 
j'ose  m'exprimer  ainsi.  Cette  dernière  attitude  n'esl  indiquée  pour  la 
figure  ipi  en  trois  coups  <le  pinceau,  mais  combien  expressifs  ;  ils  sont 
les  plus  drôles  du  monde  ! 

Pendant  que  nous  regardions  celle  singulière  caricature,  le  chanl 
I  rès  aigu  d'un  paysan  chinois,  qui  retournait  sa  rizière  avec  sa  charrue 
attelée  d'un  buffle,  non-  parvenait  à  travers  les  fenêtres  ouvertes.  Le 
soleil  faisail  flamber  les  loils  de  porcelaine:  el  les  senteurs  du  jardin 
fleuri  montaient  à  travers  l'air  surchauffé.  Il  y  avait  dans  loute  celle 
nature,  dans  ce  tableau,  dans  celle  chanson  se-lchouannaise,  quel- 
que chose  d'exhilarant  el  de  communicatif.  Nous  sommes  tous  partis 
d'un  grand  éclal  de  rire.. . 

Nous  Minimes  rentrés  à  ïchoung-king  en  suivant  les  bords  de  la 
rivière  (pu  porle,  sur  les  caries,  le  nom  de  Kia-ling-kiang  ou  de  rivière 
de  Pao-ning  el  qui  es1  connue  ici  sou-  le  nom  de  «  Siao-ho  »  ou  «  Pelile 
Rivière  »,  par  opposition  au  «  Ta-ho  »  ou  «  Grande  Rivière  »,  leYang- 
tsé,  dans  lequel  elle  se  jette  :  —  ses  bords  n'onl  rien  de  remarquable. 
Avant  de  rejoindre  la  plage  sablonneuse  «pu  sert  de  chemin  de  halage, 
nous  avons  eu  un  assez  joli  panorama  s'étendant  de  l'autre  côté  du 
Yang  tsé  sur  des  collines  boisées,  et,  sur  l'autre  rive  du  Siao-ho, 
embrassant  une  petite  merde  collines  cultivées  jusqu'à  leur  sommet, 
comme  elles  le  sonl  dans  loute  celle  région  du  Se-tchouan.  Nous 
distinguons  bientôt  Tchoung-king  el  ses  murailles  crénelées.  Elle  a 
vraiment  grand  air  sur  celle  espèce  de  promontoire  rocheux  qui 
s'avance  hardiment  cuire  Ic~  deux  rivières,  comme  un  formidable 
index   portant   une  bague  énorme. 
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Ainsi  passe  le  temps,  au  milieu  de  nos  enquêtes  commerciales.  Au  Dcpartdc  M.  le 
commencement  du  mois  de  mai,  M.  le  consul  Rocher,  qui  avail  été  eousu|  Rocher, 
souffranl  à  plusieurs  reprises  depuis  noire  arrivée  en  Chine,  se  senti I 
sérieusement  atteint  par  un  retour  offensif  d'une  vieille  maladie  de 
l'oie.  Sur  le  conseil  de  M.  le  1)'  Deblenne,  il  nous  quitta  pour  rentrer  en 
France.  MM.  Rabaudet  Vial  l'accompagnent  pour  commencer  l'élude 
desgrands  poils.  Nous  n'avions  pu  profiter  que  pendant  cinq  mois  de 
son  expérience  et  de  sa  connaissance  approfondie  de  la  langue  chinoise. 

L'emploi  de  noire  temps  pendant  la  saison  d  été  devinl  une  <le  nos  Les  voyages  d'été, 
grosses  préoccupations.  Il  était  impossible  de  rester  indéfiniment  a 
Tchoung-king,  où  notre  enquête  allait  se  Lerminer  et  où  les  chaleurs 
pendant  les  mois  de  juillet  el  d  août  dépassenl  souvent  \o  degrés, 
chaleurs  humides  et  d  autant  plus  pénibles  a  supporter.  1  >ès  le  i  (i  juin, 
après  l'échange  d'un  premier  télégramme  avec  la  Chambre  de 
commerce  de  Lyon,  el  sans  attendre  une  approbation  définitive,  mais 
après  nous  être  concertés  avec  M.  le  consul  Haas,  chez  lequel  la  Mission 
rencontra  toujours  le  concours  le  plus  bienveillant  et  le  plus  dévoué, 
j'autorisais  le  groupe  du  Tibet,  composé  de  MM.  Duclos,  Sculforl  el 
<  Irosjean  (ce  dernier  chef  de  groupe,  à  partir.  C'était  le  commencemeni 
de  l'exécution  d'un  plan  réfléchi,  qui  allait  nous  permellre  de  visiter 
toute  la  province. 


Une   porte  de  pagode. 
(Photographie  de  la  Mission.) 


CHAPITRE  III 

SUR    LES    FRONTIÈRES    DU    TIBET 

DE  TCI10I  NG-KING   A  TA-TSIEN-LOU   ET   RETOUR  A  TCHEN-TOU 

16  juin,  i5  septembre   [896 


De  Tchoung-king  au  monl  O-mi.  --  Les  religions  en  Chine. —  Départ  d'O-mi  hien,  — 
Pèlerins.  —  Les  abords  du  monl  O-mi.  -  Les  dévotions  des  pèlerins.  Les  pagodes.  — 
Les  bonzes  cl  le  temple  des  Dix  Mille  Années.  —  Deuxième  journée  d'ascension.  —  L'é- 
tape. —  Une  hôtellerie  pour  pèlerins.  —  L'ascension  du  sommet, —  La  pagode  terminale. 
—  Quelques  superstitions.  Les  Lettres  <le  change  sur  l'autre  monde.  —  Nombre  des 
pèlerins.  —  La  •  folie  des  pagodes  .  —  L'ancienne  pagode  de  cuivre.  —  Les  porteurs 
de  thé  tibétains.  —  La  vallée  du  Ta-tou-ho.  —  Le  ponl  de  Lou-ling-kiao. —  Les  ponts  en 
Chine.  —  Les  approches  île  Ta-tsieri-lou.  —  Séjour  à  Ta-tsien  -lou.  —  Le  \  oyage  de  retour. 

L'itinéraire  du 
groupe  du  Tibet  les 
conduisait  (cf.  carte 
du  Se-tchouan)à  peu 
près  droit  ;'i  l'ouesl 
vers  Kia-ting ,  où 
leur  caravane  de>  ail 
être  ré  orga  nisée. 
Notre  ingénieur,  M. 
Duclos,  pouvait  re- 
voir ainsi  la  si  eu- 
rieuse  région  des 
pu  ils  ;'i  sel  de  Tse- 
liou-tsin,oùiln'ai  ait 
pu  passer  ipie  vingt- 
quatre  heures,  lors 
d'une  pointe  rapide 
qu'il  y  avail  poussée 
de  Soui-fou,  au  mois 
de  février.  Nous  au- 
rons l'occasion  de 
lu  Se-tchouan  '.  Nous 
sommes  obligés  d<  très  vile,   beaucoup   plus   vite  que   ne   le    faisaient  ces 


Une  pagode  du    ni  (  l-mi. 

ap  ■!   \i 

ire,  dans les  chapitres  subséquents,  ce  coin  si  original 


chapitre  vu   de  ce  livre,  et,  au  point  de  vue  technique,  le  Rapport  sur  les 
iiiiiies(iic  tchouan)  dans  la  II    partie. 
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messieurs,  avec  36  degrés  de  chaleur  dans    leurs   chaises  l'après-midi;   cl    d'à  m 
immédiatement   près  des   frontières   'In    ribet,    au  muni   t)  mi,    an  des  Mois    grands 
sanctuaires  du    bouddhisme  en    Chine  '.    \l\l.    Grosjean,    Duclos  el  Scnlforl 
pèlerinage,  en   se  détournant  un  peu  de  leur  route.  Toul    ce  chapitre  esl   emprunté  ii 
des  lettres  privées  de  M.  Duclos,  avec  quelques  raccords  el    quelques  noirs: 

...Nous  quittons  O-mi  hien,  le  2  juillet,  au  matin.  La  route  immédia-  Dépari 

Lement  au  sortir  de  la  ville  esl  garnie  d'une  double  haie  de  mendiants  d'O-mi  yen 
criant  sur  tous  les  hms  el  \(uis  écorchanl  les  oreilles.  Toutes  1rs  diffor 
mités,  toutes  les  plaies  sont  réunies.  Voici  un  mendianl  (est-ce  un 
homme  ou  une  femme?  je  ne  puis  le  dire)  donl  le  nez  el  les  yeux  onl 
disparu;  il  ne  reste  plus  qu'un  trou  béant  el  hideux.  Il  y  a  des  nains, 
des  bossus,  des  aveugles,  des  culs-de-jatte,  etc.  Jusqu'au  sommet, 
nous  rencontrons  de  ces  parias  qui  viennent  se  placer  sur  la  roule 
<\<->  pèlerins.  Quelques  auberges  soûl  placées  de  distance  en  distance 
à  côté  de  houang  ko  chou  (figuiers  des  pagodes)  de  taille  gigantesque. 
Dans  les  champs,  les  mûriers  sont  toujours  cultivés  abondamment, 
mais   ils  cèdent  peu   à  peu  le   pas  aux  pc  la  (arbres  à  eue    donl  les 


1  Les  Religions  en  Chine.  Les  doux  autres  grands  pèlerinages  bouddhistes  en 
(mine  sont  le  muni  Ou-tai,  dans  le  Chan-si,  el  l'île  de  Pou-tou,  dans  l'archipel  des 
ïchou-san  (baie  de  Hang-tcheou,  au  sud  de  Chang-hai). 

Pour  ne  pas  sortir  du  but  de  ce  livre,  qui  esl  simplement  de  présenter  un  ré<  il 
peu  près  «composé  »  de  nos  pérégrinations,  avec  quelques  anecdotes  caractéristiques, 
el  non  pas  un  tableau  complet  de  la  Chine,  ni  même  des  provinces  que  la  Mission 
lyonnaise  a  particulièrement  visitées,  nous  rappellerons  simplement  qu'il  y  a  en 
somme  trois  religions  officiellement  reconnues  dans  l'Empire,  et  pratiquées  indiffé 
remmenl  par  tous  les  Chinois  :  le  /ou  /< t'a 0,  la  «  religion  des  lettrés  >,  qui  n'esi  autre 
que  le  confucianisme,  ou  le  culte  des  ancêtres  :  le  iao  kiao,  ou  «  religion  de  la  raison  », 
fondée  par  le  philosophe  Lao-tse,  un  peu  plus  ancien  que  Confucius  (naissance  de 
Confucius  :  55 1  avant  J.-C.)  ;  et  enfin  le  fou  kiao,  ou  bouddhisme,  qui  ne  recul  la 
sanction  impériale  en  Chine  que  vers  l'an  Gà  après  Jésus-Christ. 

Le  confucianisme  esl  de  beaucoup  le  plus  répandu  comme  religion,  si  tant  est  que 
l'on  pui-.se  donner  ce  nom  à  un  ensemble  de  croyances  cl  de  pratiques  qui  impliquent 
l'immortalité  de  l'âme,  mais  non  pas  nécessairement  la  reconnaissance  d'un  être 
supérieur,  spirituel,  ni  surtout  unique,  de  Dieu  en  un  mot.  Les  lettrés  sedéfendenl  de 
pratiquer  une  autre  religion;  mais,  en  fait,  lettrés  et  mandarins  vont  fane  des  dévo- 
tions plus  ou  moins  sincères,  dans  les  pagodes  bouddhistes,  et,  en  cas  de  maladie  el 
de  mort,  on  fait  souvent  appeler  des  bonzes  bouddhistes  ou  taoisies  pour  dire  des 
prières,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté.  Il  y  a  aussi  des  espèces  de  sorciers  que  l'on 
consulte  dans  certaines  occasions.  Ils  sont  censés  Ires  versés  dans  la  science  du  founr/ 
choui  (littéralement  :  venl  et  eau),  so:  le  de  géomancie,  où  l'on  retrouve  les  traces  du 
culte  de  la  nature,  qui  devait  être  celui  des  premiers  habitants,  non  Chinois,  de  la 
Chine. 

Toutes  ces  questions,  sur  lesquelles  les  spécialistes  eux  mêmes  ne  sonl  pas  d  accord, 
demanderaient   un  long  exposé,  toul  à  fail  en  dehors  de  notre  compétence,   toul  ce  que 
nous  pouvons  dire,    c'est  que  le  Chinois  nous  a    paru   l'être  le   moins  spiritualislc 
moins  religieux   de    la    terri',    bien    qu'il   possède   une   morale  pratique,  en   soin 
bien  observée. 


Pèlerins. 
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rameaux  semblent  couverts  d'une  gaine  de  neige.  Les  collines  qui 
précèdent  la  chaîne  du  mont  O-mi  se  font  proches,  bientôt  nous  les 
côtoyons,  pour  non-  engager  ensuite  au  milieu  des  vallées  qu'elles 
enserrent. 

Non-   passons  au   milieu    d'une  véritable   procession   de  pèlerins. 
hommes  et  femmes,  appuyés  sur  une  canne  et  ayant  en  bandoulière  le 


■s* 


Gorge  dans  la  montagne  d'O-mi. 

(Photographie  de   la  Mission.) 


parasol,  inséparable  de  tout  bon  Chinois.  Faut-il  croire  qu'en  Chine, 
comme  en  beaucoup  d'autres  pays,  la  dévotion  se  soit  refroidie  chez 
les  hommes?  Ceux-ci  sont  bien  rares,  et  c'est  presque  exclusivement 
des  femmes  que  nous  rencontrons.  Mlles  sont  en  grand  costume 
cl  vont  péniblement,  sur  leur-  petits  pieds,  comme  si  elles  élaieni 
hissées  sur  des  échasses.  C'est  un  véritable  pèlerinage  qu'elles  accom- 
plissent lit.  La  marche  leur  est  des  plus  pénibles;  les  sentiers  sont 
affreux  et  il  faut  monter  jusqu'à  3ooo  mètres  de  hauteur.  En  France, 
les  pèlerinages  sonl  en  général  plus  commodes;  le  train,  I  omnibus 
ou  le  funiculaire  déposent  a  côté  même  du  sanctuaire.  Toutes  ces 
femmes  portent  en  sautoir  un  sac  en  iode  jaune  renfermant  de  petits 
morceaux  de  bois  parfumé  que  l'on  brûle  dan-  un  vase  place  sur 
l'autel  bouddhique.  Elles  s'arrêtent  de  temps  en  temps  en  s'appuyanl 
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sur  leurs  bâtons  pour  [-éprendre  des  forces,  puis  les  voilà  qui  reparlenl 
de  nouveau.  Les  vieilles  femmes  son!  les  plus  nombreuses,  el  même 
ii  peu  prés  les  seules.  Les  coutumes  chinoises  doivenl  surtoul  per- 
mettre aux  \euves  de  faire  ce  pèlerinage.  Nous  croisons  une  d<-  ces 
dévotes  qui  a  les  jambes  aussi  courbées  qu'un  cerceau  el  qui  n  en 
poursuil  pas  moins  l'orl  allègremenl  son  chemin.  Le  chapelel  esl  d  un 


Passerelle  au  muni   0  mi 
[D'après  une  photographie  de  la  Mission.) 


usage  courant  dans  toutes  les  religions,  car  Ions  ces  pèlerins  en  portent 
plusieurs  sur  eux.  Voici  plusieurs  femmes  qui  montrent  une  énergie 
vraiment  extraordinaire,  elles  fonl  le  pèlerinage  avec  leur  enfant 
qu'elles  portent  attaché  sur  le  dos.  Suivant  la  coutume  des  femmes 
chinoises  en  voyage,  les  «  pèlerines  »  ont  le  pantalon  serré  autour  de 
la  cheville,  alors  qu'habituellement  il  tombe  simplement,  comme  uni' 
sorte  de  sac. 

Les  collines  au  milieu  desquelles  s'engage  la  route  son!  1res  boisées.  Les  abords  du 
surtoul  en  pins  el  vernes.  t  ne  rivière  torrentueuse  aux  eaux  limpides 
serpente  à  nos  côtés  au  milieu  d'un  bois  d'acacias  1res  touffu.  Celle 
rivière  se  subdivise,  à  mesure  que  nous  avançons,  en  affluents  descen- 
dant des  différentes  vallées;  la  route,  qui  parfois  esl  dans  le  lil  même 
du  torrent,  s'élève  plus  loin  sur  les  flancs  des  hauteurs,  el  alors  le 
torrent  coule  dans  une  sorte  d'abîme  à  5o  mètres  au-dessous  de  nous. 
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Le  mont  O-mi  se  dresse  enfin  devant  nous  avec  ses  lianes  abrupts 
couverts  d'une  riche  végétation.  En  pleine  Chine,  nous  sommes  brus- 
quemenl  transportés  au  milieu  d'un  paysage  alpestre  avec  ses  bois, 
ses  eaux  courantes  et  limpides.  La  route  rappelle  un  peu  celle  de  Saint- 
Laurent-du-Pont  à  la  Grande  (  Ihartreuse.  .Mais  au  milieu  des  sapins  se 

mêle  une  flore  (oui  à  fait  différente.  Ici,  nous 

ands  massifs  de  bambous, 

îphriers,  diverses  espèces 

nnélias,  etc.  Dans  le  loin- 

î.  répétées  par  les  échos 

la  montagne,  résonnent 

les  cloches  plaintives  des 

pagodes. 

Au  milieu  d'une  vé- 
gétation luxuriante, 
nous  gravissons  un 
grand  escalier  de  plu- 
sieurs centaines  de 
marclies,  très  abrupt, 
et  nous  arrivons  à  une 
ande  pagode  dans  la- 
une  foule  de  pèlerins 
ilent  et  s'occupent  de  leurs 
Celles-ci  sont  bien  sim- 
ples :  le  croyant  fait  le  tour  de  la 
pagode  en  faisant  un  salutà  la  chinoise 
,i  chacune  des  idoles.  Devant  le  Boud- 
dha principal,  il  s'agenouille  et  se  prosterne  plusieurs  fois,  en  heur- 
tanl  le  fronl  contre  le  sol.  De  son  petit  sac  jaune,  il  lire  un  morceau 
de  bois,  et  le  place  dans  le  brûleur  spécial  destiné  à  cet  usage  et  placé 
au  milieu  de  l'autel.  11  allume  en  même  temps  des  bâtonnets  d'en- 
cens, eu  nombre  plus  ou  moins  considérable,  suivant  sa  dévotion  et 
-a  fortune. 

Au  fur  el  à  mesure  que  nous  montons  la  route  devient  de  plus  en 
plus  difficile,  les  lianes  de  la  montagne  étant  de  plus  en  plus  abrupts. 
Ion-  les  cinq  lis  (2  km.  5ooenviron),  une  pagode,  avec  son  couvent  de 
bonzes.  La  piété  des  fidèles  ne  doit  pas  être  excessive,  car  la  plupart 


Une  vallée  tibétaine 
(Photographie  de   la  Mi 
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ont  l'air  de  tomber  en  ruines.  Ces  pagodes  sonl  en  bois,  sans  aucune 
fondation,  Les  colonnes  qui  en  formentla  base  sont,  simplemenl  posées 
sur  le  sol.  L'aplomb  n'existe  pas  toujours,  mais  cela  importe  peu,  les 
constructions  chinoises  ressemblant  en  général  à  un  système  articulé, 
qui  joue  sans  se  rompre. 

Malgré  le  relief  très  prononcé  du  sol,  l'homme  a  essayé  de  conqué- 
rir celui-ci  à  la  culture  :  et  en  <le  nombreux  points,  sur  des  pentes  qui 
nous  semblent  inaccessibles,  on  voit  des  champs  de  maïs,  des pe  la, 
recouverts  de  leur  couche  de  cire.  Il  y  a  des  interruptions  entre  les 
parties  cultivées  :  il  v  règne  une  végétation  embrouillée  et  presque 
impénétrable.  Sur  la  roule,  quelques  ouvriers  sculptent  des  bâtons 
de  pèlerins  qu'ils  vendent  pour  un  prix  des  plus  modiques,  i5sapè- 
ques,  soit  environ  un  sou  de  noire  monnaie.  A  5  lis  de  là  nous  arrivons 
au  Ouan-nien-sé  (le  temple  des  Dix  Mille  Années  terme  de  notre 
étape.  Il  y  a  à  cet  endroit  trois  ou  quatre  pagodes. 

Les  bonzes    qui    sont    ici   sont    très   empressés;   on   constate    avec    Les   bonzes  ri    le 
étonnemenl  que  ce  sont  eux  qui,   en  somme,   reçoivent  le  mieux  les      ,,mp  '' 

1  1  .  '  .  \l AIHI..S. 

étrangers.  Il  est  vrai  que  leurs  sentiments  ne  résistent  pas  à  1  analyse. 
La  toi  de  leurs  coreligionnaires  n'est  pas  assez  vive  pour  leur  assurer 
une  aisance  passable  ;  ils  espèrent  mieux  de  nous  et  comptent  que  nous 
leur  saurons  gré  de  leurs  attentions.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons 
constater  que  les  pagodes  valent  mieux  que  les  auberges.  Notre 
chambre  est  plus  propre  et,  surtout  —  contrairement  à  une  fatalité  qui 
poursuit  les  salles  d'honneur  dans  les  auberges  —  se  trouve  à  une 
grande  distance  des  lieux  d'aisance,  avantage  qui  n'est  point  à  dédai- 
gner. Nous  sommes  ici  à  iooo  mètres  de  hauteur  et  la  température  est 
beaucoup  plus  douce  que  dans  la  plaine.  A  quelque  distance  de  nous 
est  ouverte  une  mine  de  charbon  qui  fournit  O-mi  bien  et  les  environs. 
L'aspect  des  montagnes  est  très  variable  suivant  les  terrains  qui  les 
constituent.  Ici  ce  sont  des  grès  :  les  hauteurs  sont  arrondies,  les 
pentes  douces;  là  il  y  a  des  calcaires:  la  montagne  semble  taillée  à 
coups  de  hache,  les  parois  se  dressent  à  pic  comme  des  murailles, 
mais  la  végétation  s'est  implantée  partout;  c'est  une  immense  nappe 
verte  qu'on  a  autour  de  soi. 

Si  les  pagodes  nous  (dirent  un  gîte  plus  convenable,  en  revanche 
elles  sonl  loin  de  nous  donner  la  tranquillité.  Le  soir,  jusqu'à  une  heure 
assez  avancée  de  la  nuit,  les  bonzes  se  livrent  à  leur  sabbat,  chantant, 
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frappant  sur  les  gongs,  sur  les  cloches,  etc.  Le  matin,  a  3  h.  i/2,avan1 

même  que  le  jour  ne  se  soit  n Iré,  il-  recommencent  leurs  dévotions 

el  1rs  cloches  sonnenl  à  toute  volée. 
Deuxième  journée        Le  lendemain  malin,  nous  laissons  nos  chaises  à  la  pagode  pour  les 

1 reprendre  au  retour;  elles  ne  seraient  vraiment  pas  de  saison  dans  1rs 

sentiers  abrupts  qu'il  nous  faut  escalader,  et  qui  sont  tellement  raidesque 
Ions  les  cinquante  mètres  nous  devons  nous  arrêter  pour  reprendre  à  la 
fois  el  l'haleine  el  les  forces.  Il  faut  croire  que  nous  n'avons  plus  les 
mêmes  forces  qu'à  notre  départ  de  France,  car  nous  marchons  comme 
des  escargots.  Il  ol  vrai  que  le  soleil  darde  sur  nous  ses  plus  chauds 
rayons  et  qu'on  ne  peut  faire  quelques  pas  sans  être  inondé  de  sueur. 
Comme  d  habitude,  les  abords  de  la  pagode  sont  occupés  par  des 
mendiants.  Nous  en  trouverons  jusqu'au  sommet.  Il  en  est  parmi 
eux  qui  sont  culs-de-jatle.  Comment  ont-ils  pn  taire  pour  grimper 
jusque-là  ? 
i  étape.  Comme  la  veille,  nous  passons  Lous  les  cinq  lis  devant  une  pagode. 

Les  pèlerins  semblent  plus  rares  aujourd'hui.  Il  est  vrai  que  le 
pèlerinage  comporte  la  visite  des  cinquante-cinq  pagodes  de  la  mon- 
tagne sacrée,  el  quelques-unes  se  trouvent  en  dehors  de  la  roule.  Si 
les  femmes  vont  jusqu'au  sommet,  je  les  plains,  car  la  roule  qu'il  nous 
faut  franchir  aujourd'hui  est  un  véritable  calvaire.  Nous  axons  par- 
couru seulement  35  lis,  quand,  à  5  heures  du  soir,  nous  arrivons 
fourbus  et  exténués  de  fatigue  devant  une  pagode  à  i3oo  mètres  de 
hauteur.  Nous  sommes  encore  à  :>.;">  lis  du  sommet,  mais  il  esl  trop 
lard,  et,  d'autre  pari,  nous  sommes  trop  l'alignés  pour  aller  plus  loin. 
Cette  pagode,  où  nous  allons  passer  la  nuit,  esl  en  assez  misérable 
état.  Certainement,  depuis  sa  construction,  elle  n'a  pas  été  touchée. 
Les  statues,  l'autel  de  Bouddha,  etc.,  subissent  d'ailleurs  le  même 
sort.  Jamais  ils  ne  sont  essuyés,  en  sorte  qu'une  épaisse  couche  de 
poussière  les  recouvre.  Les  tentures  sont  tellement  recouvertes  de 
crasse  qu  on  ne  voit  plus  leur  couleur.  Le  toil  esl  couvert  en  chaume, 
niais  celui-ci.  sous  l'action  de  l'humidité,  s'esl  pourri. 

Après  non-,  arrivent  de  nombreux  pèlerins  qui  vont  y  passer  la  nuit. 
Les  bâtiments  sont  très  étendus,  il  y  a  de  grands  dortoirs,  de  grands 
réfectoires,  les  uns  pour  les  hommes,  les  autres  pour  les  femmes.  En 
raison  de  l'altitude,  la  température  esl  fraîche,  aussi  des  braseros 
sonl  ils  allumés  dans  loutes  les  pièces.  Non-  préférons  ne  pas  en  avoir 
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el  faire  usage  de  nos  couvertures,  qui,  jusqu'ici,  ne  nous  servaient 
que  de  matelas.  Kn  arrivant,  les  pèlerins  fonl  leurs  tchin  tchin  aux 
diverses  idoles,  et,  s'ils  sont  généreux,  laissent  quelques  sapèquesdans 
un  plateau  placé  devant  l'autel  de  Bouddha.  Ces  offrandes  sont  censé- 
ment pour  l'entretien  de  la  pagode,  mais  étant  donné  le  peu  de  soins 
(jiu'  reçoit  celle-ci,  il  faut  croire  qu'elles  sont  affectées  a  un  autre 
but,  ou  que  la  générosité  dos  fidèles  est  des  plus  limitées.  Après 
avoir  l'ail  ses  salutations,  le  pèlerin  va  au  dortoir  ou  au  réfectoire. 
Dans  celui-là,  on  voit  en  passant  les  dormeurs  blottis  dan-  les 
couvertures.  Ça  et  là.  de  petites  lampes  dévoilent  la  présence  de 
fumeurs  d'opium.  L'opium  était  autrefois  interdit  par  les  bonzi 
mais  il  ne  doit  plus  en  être  ainsi,  car  les  bonzes  eux-mêmes  -  \ 
sont  adonnés. 

Le  lendemain.  \  juillet,  la  roule  est  pratiquée  au  milieu  d'un  réseau  L'ascension  du 
inextricable  de  broussailles.  On  trouve  en  abondance  des  fraises  sur 
le  bord  de  la  roule.  Nous  en  Taisons  ramasser  par  nos  (chais,  de 
manière  à  avoir  un  dessert  à  noire  déjeuner.  Il  est  curieux  de  constater 
que  les  Chinois  dédaignent  complètement  la  fraise  el  ne  la  cueillent 
pas.  Le  haut  de  la  montagne  est  couverl  de  nuages  au  milieu  desquels 
nous  pénétrons  après  avoir  moulé  d'une  centaine  de  mètres.  Se  trou- 
ver au  milieu  du  brouillard,  avec  une  température  de  10  degrés,  alors 
qu  il  y  a  deux  jours  nous  gémissions  sous  un  soleil  torride  avec  35 
ou  3(i  degrés  de  chaleur,  le  contraste  ne  manque  pas  de  charme  ! 
Malheureusement,  on  n'y  voit  pas  à  deux  pas.  Le  son  des  cloches,  qui 
semble  lugubre,  vient  augmenter  la   tristesse  du  lieu. 

Nous  parcourons  une  région  fortement  tourmentée;  la  route  passe 
parfois  sur  une  sorte  de  digue  bordée  des  deux  côtés  par  des  abîmes 
insondables.  Avec  les  nuages  qui  nous  entourent,  nous  ne  V'OA'ons 
au-dessus  de  nous  (prune  masse  laiteuse.  Parfois  une  éclaircie  nous 
montre  une  gigantesque  falaise  calcaire  recouverte  d'une  parure  de 
verdure.  Il  paraît  que  de  nombreux  fanatiques  se  sont  précipités  au 
sein  des  abîmes  que  nous  côtoyons.  L'un  d'eux  aurait,  dit-on.  jeté 
d'abord  200  laëls  el  se  serait  précipité  à  leur  suile,  sans  doute  pour 
les  retrouver  dans  l'autre  monde.  Ces  200  laëls  auraient  vivement 
excité  la  curiosité,  el  nombre  d'individus  auraient  essayé,  mais  en 
vain,  de  les  retrouver.  I  n  tel  suicide  me  paraîl  donnant  de  la  pari 
d'un  Chinois.  Qu'il  n'ait  pas  une  sapèque  el  qu'il  se  tue,  rien  de  plus 
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naturel,  mais  être  en  possession  de  200  laëls  et  se  donner  la  mort, 
cela  ne  peul  se  croire 

Vers  2  heures  nous  étions  partis  à  8  h.  1/2),  nous  approchons  du  som- 
met, et  les  pagodes  se  succèdent  à  tous  les  pas.  Enfin,  à  2  h.  3/4,  nous 
arrivons  à  la  plu-  élevée;  qui  nous  frappe  par  la  propreté  qui  y  règne. 
Kien  d'étonnant,  c'est  la  plus  renommée,  celle  où  doivent  venir  lous 
lespèlerins  qui  uni  l'ai!  le  vœu  d'accomplir  le  pèlerinage,  c'esl  celle  où 

s'exerce  le  mieux 
la  générosité  des 
fidèles.  On  nous 
donne  une  assez 
belle  chambre  , 
1res  propre,  où, 
quelques  mois 
avant  nous,  ont 
cuuchéMM. Mon- 
nier  et  Blelon. 
Les  bâtiments  île 
la  pagode  sont 
1res  étendus  et 
lous  1res  bien 
entretenus  quoi- 
que entièrement 
en  bois.  Dans  les  couloirs  se  pressent  un  grand  nombre  de  pèlerins, 
hommes  cl  femmes,  et  devant  l'autel  de  la  pagode  placée  au  fond  de  la 
cour,  c'est  un  défilé  continuel.  Les  tentures  sont  propres,  les  statues 
brillantes;  celle  de  la  déesse  Kouan  In  est  revêtue  d'une  superbe 
robe  de  soie  brodée  cl  ornée  de  passementeries.  Sur  l'un  des  eôlés, 
dans  nu  grand  cadre,  brûlent  dé  nombreuses  bougies  de  cire,  tandis 
<pie  sur  l'autel  même  fument  les  petits  bâtonnets.  En  avant  est  un 
banc  sur  lequel  s'agenouillent  et  se  prosternent  les  fidèles. 
Quelques  Cette  pagode  a  un  avantagesur  les  autres  :  on  y  découvre  son  destin. 

superstitions  Devant  le  banc  sonl  des  boites  en  bois  renfermant  des  fiches  sur  les- 
quelles -ont  inscrites  des  prophéties.  Le  fidèle  s'agenouille,  et  en  se 
prosternant  agite  les  fiches  dans  la  boîte,  puis  en  lire  une  sur  laquelle 
il  In  s'iladu  bonheur  ou  i\n  malheur  en  perspective.  D'autres,  qui  sont 
agenouillés  sur  le  liane,  envoient  à  leurs  parents  dans  l'autre  monde 


I  .r-  hautes    terres  : 

Vue  du  col  du  Tché  I".   [100  mitres,  prés  de  Ta-tsien-lou. 

(Photographie  'le  la   Mission.] 
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des  lettres  de  change  sur  Bouddha.  <  *n  trouve  partoul  en  Chine  des 
feuilles  de  papier  découpées  en  forme  de  sapèques.  Il  suffi!  de  brûler 
ces  papiers  devant  un  autel  de  Bouddha  en  adressant  des  invocations 
à  celui-ci  pour  ouvrir  un  crédit  dans  l'autre  monde  à  un  parenl  mort. 
Le  papier  n'est  pas  cher,  en  sorte 
qu'il  en  coule  fort  peu  pour  ex- 
pédier des  milliers  de  ligatures 
a  ses  ancêtres,  pour  leur  adoucir 
l'existence.  Cet  envoi  de  sapè- 
ques en  papier  dépeint  liés  bien  le 
caractère  chinois.  Bouddha  sert 
non  seulement  de  banquier  ;  il 
cumule  aussi  les  fonctions  de  fac- 
teur des  postes  el  de  dieu  de  la 
justice,  el  c'est  là  une  des  res- 
sources des  bonzes.  Dans  chaque 
pagode,  un  bonze  se  tient  auprès 
d'une  table  avec  un  écriloire  el 
des  pinceaux,  prêt  à  écrire  les 
lettres  que  les  fidèles  veulent 
adresser  à  leurs  parents,  à  leurs 
amis  défunts,  ou  au  Bouddha  lui- 
même.  Il  suffit  de  brûler  ces  let- 
Lres  devant  l'autel  pour  être  assuré 
qu'elles  arrivent  à  destination.  On 
écrit  à  ses  parents  pour  leur  en- 
voyer de  l'argent,  pour  leur  don- 
ner des  nouvelles  de  ce  monde. 
En  écrivant  au  Bouddha,  on  lui  annonce  les  méfaits  de  certains  indi- 
vidus, qu'on  assigne  à  son  tribunal  en  demandant  leur  mort.  etc.  Je  ne 
sais  pas  si  elles  le  demandent  par  lettre,  mais  en  raison  de  la  croyance 
a  la  métempsycose  .  les  femmes  demandent  toutes,  parait-il,  de 
renaître  en  changeant  de  sexe,  d'être  des  grands  hommes  dans  leur 
future  existence. 

On  est  étonné  du  nombre  de  pèlerins  rencontrés  en  cetl<   pagode;  il      Nombre  des 
faut  qu'ils  sortent  de    terre,  car  nous  n'en  avions  pas  remarqué  autant 
sur  la    roule.  Il  en   résulte    une   grande    animation.    Les    gongs.    1er- 


Un  porteur  tic  thé, 
'D'aprè s  une  photographie  tic    -a   M 
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cloches  sonnenl  sans  discontinuer.  J.e>  cérémonies  se  succèdent,  les 
chants  criards  viennenl    nous  impressionner  fort  désagréablemenl   le 
I  \  m  pan.  A  ces  bruits  s'en  mêle  un  autre,  qui  vient  d'une  pièce  voi- 
sine de  celle  que  nous  occupons;  c'est  la  chambre  des  femmes, 
el   celles-ci  crieni  et  parlent  toutes  à  la  fois,  faisant  un  alroce 
^     vacarme. 
\      Je   profite  dos  premiers  moments  pour  consulter  mon 
\       baromètre  fortin1,  qui  me  donne  environ  3ooo  mè- 
*\      ires,  alors  que  Baber  avait  indiqué  3385  mètres 
comme  altitude  du  montO-mi.La  pagode  que 
nous  occupons  n'est  pas  la  dernière  ;  derrière, 
i^\      à   au  mètres  au-dessus,    el  tout  à  l'ail   au 
sommet    de    la    montagne,    on    est    en 


ipe 

i  .1  i 


\IV       el 


train  d'en   reconstruire  une  autre  qui  avait  élé  brûlée 
il  y  a    environ  quatre  ans.    Les   objets   qui   restent  de 
1  ancienne  monlrenl  qu'elle  devait  être  fort  belle  el  forl  ri- 
che. Construite    a  une   période   où  existait    pour  ainsi    dire 
la   folie   des  pagodes,  elle  aurait   été  érigée  par  des  donations 
forl    importantes.  C'étail    une  époque  analogue,   un  peu  à  l'an     Tentes  et  dogues 
nulle  en   franc  ■.  Les  pagodes  absorbaient  complètement  la  for- 


tre,  dû  .i  L'obligeance  du  Bureau  central  météorologique,  grâce  ;'i  l'inter- 

-    l'é lenl    M.  Janssen,  fui  malheureusemenl  brisé  dans  une  chute   près  de 

l'a-l sien  Ion. 
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Lune  publique.  On  fut  obligé  d  y  mettre  le  bolà,  car  les  sapèques,  seule 
monnaie,  avaienl  complètemenl  disparu,  le  cuivre  étanl  presque  exclu 
sivemenl  employé  pour  la  construction  des  p"agodes.  Actuellement,  la 
foi  ;i  bien  diminué.  Pour  reconstruire  la  pagode  brûlée,  les  bonzes 
n'onl  d'autre  aide  que  l'aumône  îles  pèlerins.  Ils  se  sonl  adressés  à 
l'empereur  cl  aux  mandarins,  qui  n'onl  pas  voulu  donner  une  seule 
sapèque.  La  pagode  se  reconstruil  néanmoins,  el  cette  fois  en  pierre 
pour  la  mettre  un   peuàl'abri  du  feu. 

Une  partie  de  la  précédente  élail  entièrement  en  cuivre,  toiture  el  L'ancienne  pagode 
murs,  ainsi  que  les  statues  qu'elle  renfermait.  Dans  les  autres  salle-. 
d'autres  panneaux  de  cuivre  ornaient  les  murs.  Ces  panneaux  absolu  - 
ment  semblables,  portant  une  série  de  Bouddhas  accroupis,  avaienl  été 
donnés  parles  diverses  provinces  de  la  Chine.  Il  y  avait  également  de 
petites  tours  à  plusieurs  étages  en  cuivre,  servant  de  brûleurs.  Plu- 
sieurs des  pièces  ont  été  détériorées  lois  de  l'incendie  el  à  moitié 
fondues.  Derrière  celle  dernière  pagode,  c'est  le  vide,  la  montagne 
tombe  ii  pic,  mais  nos  regards  se  perdent  dans  la  masse  laiteuse  des 
nuages,  au  milieu  desquels  est  enveloppé  le  sommet. 

En  redescendant  du  m  ml  O-mi,  le  groupe  du  Tibel  se  dirigea  vers  Va-lchcou  fou, 
en  suivant  la  riche  plaine  alluvionale  du  Ya-ho,  qui  rappelle  un  peu,  d'après  M.  Duclos, 
les  bords  du  Rhône,  la  couleur  des  eaux  de  la  rivière  navigable  seulement  par  des 
radeaux),  contribuanl  à  accentuer  l'illusion. 

A  partir  de  Ya-tcheou  (la  ville  la  plus  importante  de  toul  ce  qu'on  pourrai!  appeler 
le Se-lchouan  tibétain,  3o  ooo habitants),  la  route,  très  mauvaise,  fail  un  coude  brusque 
vers  le  sud  ouest  jusqu'à  Tsin-ki-hien.  C'est  là  que  ces  messieurs  rencontrent  les 
premières  caravanes  de  porteurs  de  Lhé  tibétains,  ainsi  décrites  par  M.  Duclos  : 

I  ne  des  caravanes  rencontrées  se  composait  de  près  de  Avu\  cents     Les  i 

individus.  Il  y  a  des  porteurs  de  tous  les  âges,  chargés  différemment  thé  tibétains, 
el  suivant  les  forces.  Le  thé  est  dans  de  longs  ballots  cylindriques 
pesant  de  i5  à  25  livres  chinoises  <)  à  i5  kilogrammes  .  J'ai  vu  deux 
ou  Irois  de  ces  porteurs  ayant  jusqu'à  quatorze  ballots  sur  le  dos. 
Lu  général,  la  chargé  moyenne  esl  d'environ  dix  ballots  (90  à  i5o  kilo- 
grammes, plutôt  le  premier  chiffre).  Os  coolies  vonl  péniblemenl 
faisant  de  fréquentes  pauses  en  laissant  reposer  sur  une  petite  béquille 
leur  fardeau  disposé  sur  une  sorte  de  bâti  en  bois,  appliqué  cou  Ire  leur 
dos1  un  peu  comme  le  cadre  que   portent  nos  vitriers.  A  ce  moment, 

1  Voir  la  gravure,  page  iC3,  cl  comparer  avec  ce  qui  esl  dil  au  chapitre  \  du  livre  I 
sur  les  transports  dans  lenord-estdu  Yun-nan,  (Cf.  aussi  liv.  III.  cuap. 
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ils  soufflenl  péniblement,  on  voil  leurs  poumons  se  dilater  el  chercher 
à  aspirer  librement  un  peu  d'air.  Avec  une  semblable  charge,  les  por- 
leurs  foui  en  vingt  jours  le  trajet  de  Ya-tcheou  à  Ta-tsien-lou  (environ 
600  lis.  25o  kilomètres)  escaladant  des  montagnes  de  2  à  3ooo  mètres, 
el  Lout  cela  pour  25oo  ou  3ooo  sapèques  les  100  livres,  soit  environ  une 
dizaine  de  francs.  Un  semblable  métier  est  des  plus  fatigants,  aussi 
la  mortalité  des  porteurs  est-elle  considérable;  il  en  est  beaucoup  qui 
meurent  avant  même  d'avoir  terminé  le  trajet.  Comment  les  enfants 
qui  l'ont  ce  métier  peuvent-ils  se  développer  et  devenir  des  hommes? 
Malgré  leur  jeune  âge  (quelques-uns  ont  de  dix  à  quinze  ans),  ils  por- 
Lenl  une  charge  que  nos  meilleurs  portefaix  de  France  ne  voudraient 
pas  accepter,  tout  au  moins  pour  une  étape  aussi  longue;  ces  gamins 
ont  im2ode  hauteur  tout  au  plus  et  portent  prés  de  5o  kilogrammes 
<k-  marchandises. 

Au  delà  d«'   Tsin-ki  hien,  la  route  est  de  nouveau  1res  accidentée,  jusqu'à  ce  qu'elle 

vienne  rejoindre,  près  du  village  de  Leng-k'i,  ta  vallée  du  Ta-tou-ho  ou  Tong-ho  (cf.  la 

carie-  et  la  photographie). 

La  vallée  iln  Cette  vallée,  très  étroite,  se  trouve,  en  cet  endroit,  à  1200  mètres  d'altitude,  enserrée 

Ta-tou-ho.  entre  des  parois  qui  dépassent  3ooo  mètres,  tandis  qu'au  delà,  vers  l'ouest,  se  dressent 

les  hautes  cimes  du  Tibel  14  à  5o nôtres).  Les  cultures  sont  rares;  un  peu  de  maïs 

el  de  sorgho,  quelques  rizières  el  champs  de  blé,  d'avoine,  de  sarrazin  el  de  chanvre, 
de  rares  mûriers  el  arbres  à  eue.  Les  noyers,  pêchers,  jujubiers,  grenadiers  el  pom- 
miers sonl  plus  abondants,  partoul  où  ta  vallée  principale,  et  la  multitude  infinie  des 
petites  vallées  latérales  s'élargissent  un  peu.  A  partir  de  la  rencontre  du  Ta-tou-ho, 
la  constitution  géologique  du  sol  se  modifi  i  complètement.  Ce  ne  sonl  plus  les  grès, 
le  plus  souvenl  rouges,  si  caractéristiques  de  la  province  du  Se-tchouan,  et  que  l'on 
trouve  jusqu'à  l'ouesl  de  Tsin  ki  hien.  Le  granit  apparaît,  quelquefois  revelu  de 
beaux  sap  le  plus  souvent  dénudé  '.   La   roule  suit  la  rive  gauche    du   torrent 

qui  se  précipite  avec  une  vitesse  Fantastique  entre  les  gorges.  Il  est  absolument  innà- 
vigable.  On  vienl  le  passer  au  pont  de  Lou-ting    Lou-ting-kiao)  m 


1  e<  Çà  et  là,  ajoute  M.  Duclos,  sur  le>  lieuses,  on  trouve  des  terrasses  d'alluvions 
anciennes  facilement  reconnaissables  à  leurs  galets  roules,  amalgamés  par  de  la  terre. 
Dans  le  granit,  on  trouve  parfois  des  lambeaux  sédimeulaires,  mais  ceux-ci  ont  été 
complètement  mélamorphisés.  En  plus  d'un  point,  le  granit  est  désagrégé  et  à  moitié 
kaolinisé  ;  ailleurs    il   s'esl   éboulé,  formant    un    immense  talus   descendant    jusqu'au 

•  1  .nu  ci  esl  des  plus  rapides;  il  présente  des  rondes  brusques  qui  seraient  des  plus 

dangereux  pour  la   navigation.  Celle-ci  n'existe  pas  d'ailleurs,  même  à  l'état  embryon- 

.  li  pour  deux  «ans,-.:  i°  les  difficultés  du    fleuve;    2'  la  presque  nullité  des 

transports  de  marchandises  partanl  de  Ta-tsien-lou.  La  montée  du  fleuve  n'est    pas  à 

considérer;  celui-ci  l'ail  un   immense  détour;  les    barques  devraienl  être  traînées  par 

de  nombreux  coolies  el  ce  mode    de  transport  serait    certainement    plus   coûteux  que 

à  dos  d'homme  qui  se  fail  pour  le  thé,  de  Ya-tcheou  à  Ta-tsien-lou.  D'ailleurs  de 

>es  roches,  d'énormes    galets  encombrent  le  lil  et   font  ressembler  la  surface  du 

fleuve  à  une  mer  agitée.  » 
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Le  23  juillet,  il  nous  tant    franchir  le  ponl  pour  passer  sur  la  rive        i,   puni  de 
droite  du  Ta-tou-ho.  Ce  n'est  pas  chose  1res  commode,  car  il  balance      Lou-ting-kiao. 
d'une    manière  ellïayanle  *.  Nous  voyons  devanl  nous  un  coolie  pris 


Le  ponl  de  Lou-ting-kiao. 

(D'après  une  photographia'  de  la  Mission. 


de  vertige,  s'écraser  pour  ainsi  dire  sur  le  plancher,  si  bien  qu'un 
autre  doit  venir  le  prendre  par  le  bras  pour  le  conduire  sur  1  autre  bord. 
Nous  résistons  à  ce  mal,  et  nous  mesurons  la  longueur  du  pont  avec  un 


'  Les  Ponts  en  Chine.  —  Voici  quelques  renseignements  généraux  assez  intéressants 
sur  les  ponts  en  Chine,  extraits  des  Notes  de  M.  Lhielos  : 

«  Près  de  Ya-tcheou  fou  nous  traversons  un  aftluenl  du  Ya-ho  sur  un  ponl  en 
pierre  avec  une  seule  arche,  en  plein  cintre,  de  8  mètres  environ  de  portée.  Les  pierres 
de  la  v..ute  sont  fort  bien  taillées  et  ajustées;  ce  pont  n'a   certainement   pas  demandi 

l icours  d'ingénieurs,  etc.,  et  pourtant  rien  île  le  distingue  des  ponts  q  ivons 

en  France.  Le  tablier  a  4  a  ■"'  mètres  de  largeur;  sur  les  côtés  sonl  îles  parapets  en 
pierre,  ornes  de  distance  en  dislance  de  figures  allégoriques  sculptées.  Au-dessus  le 
pont  forme  le  dos  d'àne.  On  accède  à  la  partie  centrale  qui  seule  est  horizontale,  par 
un  escalier  de  sept  ou  huit  marches.  La  construction  de-  voûtes  en  Chine  est  assez 
curieuse.  Au  Heu  de  se  servir  décilitres  en  bois,  on  fait  au-dessous  une  sorte  de  con- 
struction en  pierres  sèches  ayant  exactement  la  l'orme  de  l'ouverture:  la  partit'  corres- 
pondant à  l'extrados  est  soigneusement  façonnée  au  moyen  d'une  couche  d'argile  ; 
c'est  ensuite  là-dessus  que  l'on  place  les  voussoirs,  après  quoi  on  démolit  la  construc- 
tion intérieure.  La  forme  de  plein  cintre  est  assez  rare  .  plus  généralement  on  rencon- 
tre la  forme  gothique;  la  voûte  surbaissée  est  tout  à  fail  exceptionnelle.  Dans  le 
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décamètre,  en  titubant,  il  est  vrai,  comme  si  nous  avions  été  ivres.  Le 
ponl  a  98  mètres  de  longueur  sur  4  mètres  environ  de  largeur  ;  il  est 
supporté  par  i3  grosses  'haines.  9  au-dessous  du  plancher,  2  en-dessus 
de  chaque  côté.  Le  plancher  est  établi  tant  bien  que  mal  avec  des  plan- 
belles  irrégulières  laissant  de  nombreux  vides.  A  chaque  extrémité  du 
pont,  se  trouve  un  énorme  massif  de  maçonnerie  autour  duquel  les 
(haines  viemienl  s'enrouler.  In  incendie  récent,  qui  avait  détruit  une 
partie  de  la  ville,  n'avait  pas  épargné  le  pont  :  celui-ci  n"est  rétabli  que 
depuis  peu  di'  temps.  C'est  là  un  travail  vraiment  étonnant,  étant 
donné  surtout  la  dimension  des  ebaînes.  Celles-ci,  lixées  d'un  côté. 
sont  tirées  de  l'autre  à  travers  le  fleuve  par  un  nombre  considérable 
de  coolies.  Plusieurs  de  ceux-ci  sont  tués  ou  noyés,  mais  qu'im- 
porte :  on  les  remplace  si  facilement.  Quand  on  construisit  l'arsenal 
de  Yun-nan  fou,  il  fallut  transporter  les  machines  depuis  la  côte  par 
des  sentiers  de  montagnes  presque  impraticables.  Des  milliers  de 
coolie-  furent  employés  à  ce  transport;  c'est  par  milliers  (pie  se 
comptent  les  tombes  qui  jalonnent  la  route. 
Les  approchi  Pour  traverser  le  ponl  de  Lou-ling,  les  porteurs  doivent   diviser 

icn-iou.  |eur  c.|KI,.ge  t.(  en  effectuer  le  passage  en  plusieurs  fois.  Un  peu  plus 
haut  que  le  pont,  se  trouve  un  bac  qui  sert  au  moment  des  basses 
eaux  :  niais,  en  ci'  înonienl  de  crues,  le  courant  est  beaucoup  trop 
rapide  pour  qu'il  soil  possible  de  l'utiliser.  C'est    toujours  au  milieu 


de  plusieurs  arches,  la  construction  esl  assez  bien  comprise,  les  piles  portent  un  poi- 
trail assez  important  qui  soi  I  à  briser  les  eaux. 

«  D'ailleurs,  il  existe  un  assez  grand  nombre  de  genres  de  pouls.  Au  Yun-nan,  les 
grands  ponts  étaient  surtout  constitués  par  des  voûtes;  ici,  au  Se-tchouan,  ou  a  une 
-eiie  de  piles  entre  lesquelles  sonl  jetées  de  grandes  dalles  en  pierre  ayant  jusqu'à 
5  ou  ('<  niches  de  longueur.  I.e  ponl  suspendu  n'existe  pas  seulement  sur  les  fron- 
tières  du  Tibet  (on  ne  sail  trop  a  quelle  époque  il  remonte):  nous  en  avons  mi 
plusieurs  au  Vun  nan,  en  particulier  un  de  100  mètres  à  Lao-oua-t'an  ;  d'autres,  encore 
plus  grands,  se  trouvent  sur  les  rivières  qui  sont  à  l'ouest  de  Ta-li  fou.  Ils  sont  tout 
simplemenl  constitués  par  des  bancs  d<  fer  de  1  mètre  de  longueur  réunis  par  des 
anneaux  à  leurs  extrémités.  H  y  a  une  douzaine  de  chaînes  par  pont;  elles  sont  solide- 
ment fixées  sur  les  berges. 

(i  En  suivant  le  tcrrenl  qui  descend  du  mont  O-mi,  nous  avons  vu  un  de  ces  ponts 
suspendus  qui  avail  environ  ."m  mètres  de  longueur,  mais  présentait  cette  particularité 
■  pic  les  câbles  étaient  formés  d'une  barre  de  1er  d'une  seule  pièce.  Chaque  barre  de 
ntimètres  de  diamètre  avait  Ho  à  100  mètres  de  longueur  ;  c'est  un  travail  de  forge 
important  pour  la  Chine  ;  pour  l'obtenir,  il  a  fallu  un  nombre  de  soudures  considé- 
rable. Le  nombre  des  barres  était  de  six:  quatre  tendues  au  ras  du  sol  supportaient 
des  planches  transversales  constituant  le  palier  ;  deux  autres,  une  de  chaque  côté 
1  surélevées  par  des  piles  en  pierre  et  servaient  de  parapets  en  même  temps 
qu'elles  étaient  reliées  aux  barres  inférieures  par  des  tringles.  » 
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de  montagnes  granitiques  que  s'avance  la  route,  avec  ça  el  là  des 
intercalations  <le  gneiss  el  de  micaschistes  el  le  pays  présente  un 
aspecl  <Ic  plus  en  plus  nu  el  désolé.  Parfois,  derrière  un  col,  nous 
apercevons  de  puissantes  chaînes  se  lerminanl  pur  des  aiguilles 
rocheuses  à  \  ou  5ooo  moires   de  hauteur.  G'esl   seulemenl    sur  les 


Le  palais  du  roi  de  O-je  (Tibel  i 
(Photographie    de    la    Mission. 


bords  de  la  rivière  qu'il  y  a  un  peu  de  cultures,  fort  maigres  d'ailleurs, 
semblant  brûlées  comme  le  reste. 


Le  24  juillet,  MM.  Grosjean,  Duclos  et  Sculfort  arrivaient  à  Ta-tsien-lou,  où  ils 
séjournaient  jusqu'au  20  août.  Une  courte  excursion  sur  les  hauts  plateaux  venait  inter- 
rompre l'enquête  qu'ils  menaient  sur  place  '.  M.  le  Dr  Deblenne  ri  son  groupe 
ayant  également  passé  à  Ta-tsien  lou,  nous  réservons  pour  le  chapitre  suivant  quelques 
détails  sur  la  ville  et  ses  habitants. 

La  caravane  de  retour  fut  très  difficile  à  organiser.  J'avais  donné  rendez-vous  à  ces 
messieursà  Tchen-tou,  le  i5  septembre;  el  ils  voulaient  s'y  rendre  par  ta  petite  route 
du  Nord,  celle-ci  passe  parTchang-k'eou  et  Mong-kong-t'in.  Elle  avait  été  suivie  avant 
eux  parle  père  Mussot,  un  missionnaire  du  Tibel,  M.  von  Rosthorn,  des  Douanes 
impériales  chinoises,  et  un  voyageur  russe,  M.  Potanine,  el  sa  femme,  qui  mourut 
loin  de  là.  Les  mandarins,  tant  par  crainte  de  voir  nos   camarades  avancer  plus   loin 


Séjour  à 
fa-lsicn-lou. 


I  e  toi 
retour. 


1  Voir,  II*--  partie,  les  résultats  de  l'enquête  commerciale. 
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dans  le  Tibet,  par  la  grande  route  des  plateaux,  que  pour  le  plaisir  de  leur  susciter 
des  embarras,  avaient  exigé  d'eux  une  lettre  dégageant  leur  responsabilité.  Les  Chinois 
el  les  Tibétains  de  la  ville,  sur  les  ordres  secrets  des  autorités,  refusaient  de  louer 
aux  <•!  porteurs.  Dans  cette  circonstance,  ce  fut  encore  aux  missionnaires  qu'ils 
durent  de  pouvoir  se  tirer  d'embarras  Le  P.  Dejean,  curé  de  Ta-tsien-lou,  voulut  bien 
mettre  à  leur  disposition  les  meilleurs  de  ses  Tibétains  chrétiens,  et  une  dizaine  de 
chevaux,  qu'il  avait  fini  par  s,-  procurer.  Le  P.  Mussotles  munit  d'une  carte  '. 

La  roule  n'offrit  aucun  intérêt  particulier,  ni  aucun  incident  notable  *.  Le  pays  est  a 
peu  près  désert.  On  peut  en  juger  par  ce  fait  que,  pendant  les  huit  étapes  qui  séparent 
l'a  tsien-lou  de  Mong-kong-t'in,  les  hameaux  les  plus  importants  n'ont  pas  plus  de 
cinquante  familles,  el  se  composeul  souvent  d'une  ou  deux  maisons,  avec  une  lama- 
serie aux  alentours.  C'esl  dans  cette  région  que  furent  rencontrés  les  châteaux  forts 
tibétains,  avec  ces  curieuses  tours  de  guet  ressemblant  à  des  cheminées  d'usines  dont 
"H  peut  voir  les  photographies  dans  le  texte. 


t  tilisée  pour  la  carte  duSe-tchouan. 

Sauf  cependant  une  agression,  ou  plus  exactement  des  menaces,  à  l'égard  de 
M.  Duclos,  par  un  soldat  de  l'escorte  du  général  qui  fit  route  avec  ces  messieurs  à 
partir  de  Mong  kong-t'in.  Réparation  fut  exigée,  à  notre  retour  à  Tchoung-king,  par 
M.  le  consul  Haas. 


CHAPITRE  IV 

LE    NORD-OUEST    DU    SE    TCHOUAN 

!•    TCIIOUNG-KING  A  TCHOUNG-KING    PAR   SONG    P'AN 
ET   TA-TSIEN    LOI 

[17  juin,   10  octi  ibrc   1 89*'» j 


Le  groupe  tli>  Song-p'an.  —  Le  centre  du  Sc-tchouan.  —  Aspect  gênerai  du  pays.  —  Collines 
cl  rivières.  —  Aménagement  des  eaux.  —  Les  arbres.  —  Diversité  Je  type  des  habitants. 

—  Une  illusion  sur  les  Chinois.  —  Variétés  ethnographiques.  —  Causes  particulières  du 
mélange  de  races  au  Se-tchouan.  —  Deux  conséquences  de  ce  fait.  —  Les  ■  huil  »  pro 
vinces  à  Tchoung-king. —  Chinoises  aux  grands  pieds.  —  Une  croisade  méritoire.  —  Le 
voyage  de  Tchen-tou  à  Song-p'an.  —  Les  aborigènes  Man-tse  et  Si-fen.  —  De  Song-p'an 
à  Ta-tsien-lou.  —  Assassinat  d'un  porteur.  —  Sentiers  difficiles.  —  Ta-tsien  lou.  — 
L'  «  hôtel  de  l'Europe  ».  —  Les  Tibétains.  —  Le  roitelet.    —  Climat.  —  Moulins  à  prière. 

—  Le  thé  au  lait   de  yack.   — Les  missionnaires.     —  Mœurs  tibétaines.  —  La  polyandrie. 

—  Le  tribut   payé  à  la  ('.bine.  —   Superstitions. 

Dès  Le    lendemain  du  dépari    du    groupe   de    Ta-tsien-lou,  M.    le      Le  groupe  de 
D1    Deblenne,    auquel    élail    confié     la     conduite    de     l'expédition,        Song-p'an. 
et    MM.    Hianll     cl     Waeles  se   mettaienl    en    roule    à    leur  tour  '. 


1  Le  soir  même  du  dépari  île  MM.  Grosjean,  Duclosel  Sculfort,  était  arrivée  l'appro- 
bation télégraphique  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon.  La  dépêche  avail  été' 
retardée  par  une  de  ces  interruptions  de  la  ligne  chinoise,  très  fréquentes  (en  moyenne 
trois  ou  quatre  foisparmois  entre  Tchoung-king  et  I-tchang,  cl  souvent  pendanl  trois  ou 
quatre  jours  de  suite),  qui  nous  ont  bien  souvent  sénés  dans  l'exécution  de   nos  plans. 

Les  télégraphes  en  Chine.  —  Ces  interruptions  sont  dues  à  l'absence  à  peu  près  cou 
plète  d'entretien  des  lignes  télégraphiques  dans  l'intérieur.  Il  n'y  a  pas  d'argent,  ou, 
quand  il  y  en  a,  il  va  dans  la  poche  des  mandarins  supérieurs  chargés  de    contrôler  le 

télégraphe.   Il  y  aurait,  parait-il,  une  autre  cause   à  ces   suspensions    itinuelles  de 

service.  Les  employés  inférieurs  (généralement  cantonnais)  sont  mis  littéralemenl 
sur  les  dents  par  les  mandarins  qui  ont  l'usage  gratuit  des  lignes.  Pour  quelques-uns 
de  ces  derniers  l'envoi  d'une  dépêche  constitue  une  sorte  d'amusement;  el  ils  s,,  ser- 
vent du  télégraphe  à  toul  propos,  el  hors  de  propos.  Les  télégraphistes  coupent  de 
temps  en  temps  les  communications    ou  prétendent   qu'elles  son!  interrompues  —  car 
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1  e  centre 
■le  Su-tchouar 


Leur  objectif  étail  Song-p'an-t'in,  dans  le  nord-ouest  du  Se-tchouan1. 
De  Tchoung-king  à  Tchen-tou,  ce  groupe  a   traversé  tout  le  centre 

du  Se-tchouan  ; 
l'occasion  nous 
paraît  donc  pro- 
pice pour  dire 
un  mot  de  l'as- 
pect général  de 
la  province,  et 
de  ses  habi- 
tants8. 

Si  le  Koui- 
Icheou  est  une 
«  mer  de  mon- 
tagnes »,  on 
pourrait  définir 
le   Se-tchouan  : 

une        mer  de  collines  ».  Les  plaines  proprement  dites  sont  en  effet 
raies:  la  Mission,  qui  a  parcouru  à  peu  près  toute  la  province3,  n'en  a 


Vue  de  Ta-lsien  lou. 
D'après  une  photographie  oV   lu  Mission.1 


ils  sont  seuls  :i  entendre  quelque  chose  au  fonctionnement  des  appareils  —  cl  encore!) 
pour  se  donner  un  petit  congé.  Le  secret  m'en  avait  été  confié  par  un  jeune  télégra- 
phiste du  bureau  de  Tchoung-king,  qui,  comme  la  plupart  de  ses  confrères,  parlait  un 
peu  l'anglais.  J'en  ai  une  confirmation  indirecte  par  M.  Honnie,  l'aimable  chef  de  la 
mission  île  Blaçkburn,  (pie  nous  avons  eu  le  plaisir  de  rencontrer  à  la  fin  de  nos  péré- 
grinations. Il  nie  dil  avoir  vu  le  recueil-copie  des  dépèches  expédiées  pendant  les  six 
pn  miers  mois  de  l'année  1N97  par  le  lao  t'ai  d'Ou-lcheou  fou,  et  avoir  été  absolument 
stupéfie  par  la  masse  de  télégrammes  envoyés.  —  Il  faul  ajouter  enfin  que  les  man- 
darins donnent  souvenl  l'ordre  de  ne  pas  expédier  ou  de  relarder  les  dépèches 
envoyées  par  1rs  Européens,  Voir  les  lignes  télégraphiques  dans  la  Carte  générale  en 
tête  de  ce  \  plume. 

Les  Chinois  seservenl  de  numéros  pour  expédier  leurs  télégrammes.  Chaque  carac- 

lè 11  reçoil  un,  d'après  son  ordre  dans  le  Dictionnaire  rie  Kang-hi,  ou  un  autre,  dont 

chaque  bureau  possède  un  exemplaire. 

1  Song-p'an-l'in,  marché  important  pour  la  laine  du  Kan-sou  et  du  Tibet,  intéres- 
sait M.  Waelcs.  M.  Riaull  devait  visiter  (au  retour)  les  gros  centres  cotonniers  de  la 
proi  ince  1  les  riches  marchés  'In  centre  du  Se-tchouan  et  de  la  plaine  de  Tchen-tou  lui 
ofTraienl  d'amples  sujets  d'enquête  au  point  de  vue  tissus.  Enfin,  M.  le  Dr  Deblennc 
allait  se  trouver  transporté  dans  des  régions  intéressantes  au  point  de  vue  botanique 
el  ethnographique,  cl  visiter  le  plus  gros  marché  de  médecines  de  la  province  : 
Tchong-pa.  \  oir  les  Rapports  commerciaux. 

-  J'utilise  pour  ce  chapitre  le  Journal  <!(•  route  rédigé  par  M.  le  !>'  Deblenhe,  que 
sa  minutie  scientifique  m'empêche  malheureusemenl  de  reproduire  in  extenso,  étanl 
donné  la  place  que  doivenl  occuper  les  récils  de  voyages  dans  cet  ouvrage,  .l'aurai  aussi 
recours  de  nouveau  à  la  coi  respondance  de  M.  Duclos. 

3  Voir,  sur  la  carte  du  Se-tchouan,  les  tracés  de  nos  itinéraires  (IP  partie). 


Ms*? 


Route  en  pays  tibéfain,  entre  Ta-tsien-lou  cl   Mong-konf?  l'in. 

b'.'.j'rès  une  photographie  de  la  Mis 
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guère  vu  qu'aux  environs  de  ïchen-tou  il  csl  vrai  qu'elle  esl  magni- 
fique), d'O-mi  liii'ii  dans  l'Ouest,  cl  de  Ho-tcheou  à  Su-tin  Sui- 
ning  bien  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  qui  vienl  de  Long 
gan  l'on.  Partoul  ailleurs,  c'esl  un  fouillis  de  petites  hauteurs, 
dont  l'élévation  peut  varier  entre  un  maximum  de  600  mètres  el 
plus  souvent  i5oà  200  mètres  au-dessus  des  fonds  de  vallées1,  sans 
direction  bien  précise,  sauf  dans  l'est  de  la  rivière  de  Pao-ning. 
Dans  celle  dernière  région,  jusqu'à  une  ligne  que  l'on  pourrail  tirer 
de  Ouan  hien  à  Su-tin  fou  j  les  chaînes  onl  une  orientation  bien  nette 
d\i  N.-E.  au  S.-O.,  que  l'on  retrouve  de  l'autre  côté  du  Yang-tsé.  An 
delà  de  celle  ligne,  l'orientation  est  inverse.  Au  nord,  au  sud-esl  el 
au  sud-ouest  de  la  province,  les  collines  accentuenl  de  plus  en  plus 
leur  élévation,  el  viennent  se  confondre  avec  les  hautes  chaînes,  <|iii 
bordent  le  Se-tchouan  de  toutes  paris. 

Entre  les  bosselures  de  ce  gigantesque  fond   de  cuvette,  des  mis-     Aspect   général 
seaux  et  des  rivières  à  l'infini, admirablement  utilisés-  presque  partout         ''"  1 ■■'-Vv 
pour  les  rizières,  rpii  vont  s'étageani  jusqu'au  sommet  des  collines,  ou 

I  11  y  a  évidemment  îles  exceptions.  Aux  environs  île  Lin—choui  hien,  par  exemple, 
(N.-E.  de  Tchoung-king),  il  y  a  un  véritable  petit  massif  montagneux  de  ;/oo  à 
1000  mètres  d'altitude,  etc. 

'  L'utilisation  de  l'eau  au  Se-tchouan.  —  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  dire  un 
mol  de  l'utilisation  remarquable  des  eaux  pour  l'arrosage  de  la  plaine  de  ["chen-tou 
(cf.  chap.  1  de  ce  livre).  Voici  quelques  notes  complémentaires  sur  l'hydraulique  agri- 
cole chinoise,  par  M.  Duclos  : 

«  Prés  d'un  cours  d'eau  à  courant  un  peu  rapide  et  dans  le  cas  où  l'eau  doit  être 
élevée  à  une  hauteur  assez  grande,  on  se  sert  des  grandes  roues  en  bambous  (dont  nous 
avons  parlé  précédemment),  qui  portent  à  la  circonférence  des  palettes  et  des  tubes 
en  bambous.  On  élève  ainsi  l'eau  jusqu'à  i5  mètres  de  hauteur.  Dans  le  cas  d'une  hau- 
teur moindre,  et  aussi  dans  celui  de  rizières  en  gradins,  pour  l'aire  passer  l'eau  d'une 
rizière  à  une  autre  à  un  niveau  supérieur,  le  Chinois  se  serl  d'une  sorte  de  noria  con- 
stituée par  un  couloir  incliné  dans  lequel  passe  une  chaîne  sans  fin  en  bois  portant  des 
palettes  carrées  en  bois  s'adaptant  exactement  dans  le  couloir  La  chaîne  passe  sur 
deux  poulies  aux  deux  extrémités.  La  poulie  est  actionnée  par  des  manivelles,  el  le 
plus  souvent  par  des  sortes  de  pédales.  L'arbre  porte  des  bras,  sur  l'extrémité  desquels 
marchent  les  ouvriers  qui  gardent  l'équilibre  en  s'appux  ant  sur  un  cadre  placé  en  avant . 
Ils  sont  deux  ou  trois  pour  chaque  noria  ;  de  loin  on  dirait  des  pantins  installes  sur  une 
bicyclette  et  pédalant  sur  place  (cf.  photographie  page  suivante).  Enfin,  les  divers 
canaux  ménagés  un  peu  partout  pour  l'irrigation,  témoignent  d'une  grande  ingéniosité. 
L'eau  est  quelquefois  captée  sur  la  montagne,  d'autres  fois  dans  une  rivière  au  moyen 
de  barrages. 

II  Dans  les  parties  accidentées,  dans  les  vallons,  les  petites  vallées,  le  cours  d'eau  a  été 
supprimé;  la  surface  du  sol  est  transformée  en  une  série  de  gradins,  et  l'eau  s'écoule  de 
l'un  à  l'autre.  Ce  n'est  que  lorsque  la  venue  d'eau  esl  trop  forte,  par  exemple  à  la 
réunion  de  plusieurs  vallées  semblables,  qu'on  commencée  ménager  le  lii  d'un  canal. 
Parfois  au  sommet  de  la  vallée,  dans  une  sorte  de  cirque  de  réception  des  eaux  plu- 
viales, on  ménage  un  bassin  qui  recueille  l'excédent  des  eaux  el  d'où  on  laisse  celli 
s'échapper  au  furet  à  mesure  que  le  nécessite  la  culture  du  riz 
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s' alignen I  les  unes  à  côté  des  autres  dans  les  plaines.  Il  y  a  beaucoup 
d'arbres,  d'espèces  très  diverses,  parmi  lesquels  plusieurs  arbres 
fruitiers  des  régions  du  centre  et  du  midi  de  l'Europe,   mais  dont  les 


La  noria  i  couloirs  et  à  palettes 
(D'apràs  une  photographie  de  la  Mission.) 


fruits  sont  loin  d'avoir  la  saveur  de  ceux  de  nos  pays1.  Les  Chinois  les 
cueillent    d'ailleurs  généralement    verts.   Est-ce  affaire   de  goût,  ou 


1  Voici  les  principales  essences  notées  parle  D'Deblenne.  Comme  arbustes  et  arbres 
forestiers  :  le  bambou  (très  nombreuses  variétés),  quantité  de  cyprès,  des  pins,  dos 
sapins,  quelques  beaux  cèdres,  dos  légumineuses  arborescentes  telles  que  le  faux  acacia, 
ou  arbre  .1  savon,  le  houang  ko  chou  (sorte  de  liguior  des  pagodes),  des  veines.  îles 
peupliers,  des  trembles,  des  saules,  etc.  Comme  arbres  utilisés  pour  l'industrie  :  le 
hmt/  Ise  chou  (arbre  à  vernis;  EUeococca  vernicifera)  ;  le  kuen  tse  chou  (arbre  à  suif, 
Styllingia  sebifera),  le  pela  rliuu  (arbre  à  cire;  sortes  de  frênes),  le  pao  lu'-  ts'ao  (arbre 
sur  lequel  se  reproduisent  les  insectes  qui  sont  ensuite  placés  sur  les  pé  lu),  etc.; 
ers  (tsong  chou  déjà  notes  au  Yun-nan  ;  les  mûriers,  etc.  Comme  arbres  frui~ 
tiers  .-pruniers,  poiriers,  pommiers,  abricotiers,  bibassiers,  pêchers,  orangers,  manda- 
riniers, grenadiers,  noyers  el  châtaigniers. 

Comme  végétaux  herbacés  (céréales,  etc.):  le  riz,  le  sorgho,  le  maïs,  les  taros,  les 
pois,  les  haricots,  les  arachides,  la  canne  à  sucre  el  le  tabac.  •<  De  temps  en  temps, 
ajoute  le  docteur,  on  voyait  un,  deux,  trois  ceps  de  vigne  ou  treilles  prés  des  habita- 
lions,  entourées  aussi  de  petits  jardins  potagers  avec  de  nombreuses  espèces  de  choux 
et  salades  indigènes  des  patates,  des  aubergines,  des  concombres,  des  citrouilles,  des 
oignons,  el  c.  » 

Enfu me  plantes  textiles  ou  industrielles:  la    ramie,  le  chanvre,  un  peu  de  coton 

l'indigo,    etc. 
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crainte  de  voir  leurs  fruits  pillés  par  d'honnêtes  voisins  ou  des  passants 

distraits,  si  on  les  laissait  mûrir  sur  les  arbres?La  seconde  hypothèse 

n'esl    pas   invraisembable.    In   trail    caractéristique    du    Se-tchouan 

central,    ce    sont    les    houang 

ko  chou  (figuiers  de   pagodes) 

solitaires  ,      quelquefois      fort 

beaux,  que  les  collines  porlenl 

comme  des  panaches.    Tous  ces 

arbres  d'ailleurs  sont  isolés;  il 

n'y   a   guère    de    bois,    encore 

moins  de    forêts,   sauf  sur  les 

pourtours  de  la  province. 

Le  ])'  Deblenne  a  été  frappé 
de  la  diversité  des  types  des 
habitants,  même  dans  cette  par- 
lie  du  Se- (chouan,  et  il  a  dit  à 
ce  sujet : 


Les  habitants  du  Se-tchouan  contrat 
appartiennent  à  des  races  bien  diffé- 
rentes. Les  uns  (le  plus  grand  nom- 
bre) ont  le  type  mongol;  les  autres, 
ressemblent  à  des  Hindous  foncés  ; 
d'autres  en  très  petit  nombre,  ont  la 
couleur  de  la  peau  el  les  traits  des 
Européens.  Plusieurs  ont  les  yeux 
bleus  ou  gris  ;  quelques-uns  même  onl 
les  cheveux  châtain  ;  mais  c'est  très 
rare. 


Une  noria     plaine   d'(  t-mi  . 

(D'après  une  photographie  de  la  Mission. i 


Il   est  certain  que  rien  n'esl 
plus  erroné  que  l'idée  si  répandue  que  tous   les  (minois  se  ressem- 
blent. Il  suffit  de  passer  quelque  temps  en  Chine  pour  s'en  convaincre. 

Cette  idée  fausse  provient  d'une  généralisation  incomplète.  On  dit 
quêtons  les  Chinois  se  ressemblent  parce  qu'ils  onl  tous  les  yeux  plus 
ou  moins  fendus  en  amande,  le  teint  plus  ou  moins  jaune,  les  cheveux 
noirs  et  qu'ils  portent  la  queue.  C'est  un  peu  comme  si  les  Chinois 
prétendaient  à  leur  tour  —  et  ils  le  disenl  du  reste  —  ne  pas  pouvoir 
reconnaître  un  Européen  d'un  autre  parce  qu'ils  ont  tous  les  yeux 
droits,  le  teint  blanc  et  qu'ils  portent  les  cheveux  coupés  court.  Ce 
qu  il  y  :i  de  vrai,  c'est  que.  sous  ces  caractéristiques  générales,  il  v  a 


Une  illusion 
sur  les  Chinois 
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une  diversité  infinie  de  types  de  Chinois.  Cela  s  explique  facilement  si 
l'on  réfléchitè  l'immensité  du  pays  el  à  la  diversité  des  races  qui  l'ha- 
bitent ou   l'ont   habité.   Les  Chinois  sont  en  réalité    des  immigrants, 
Variais         arrivéspar  l'Ouest,  à  travers  leGobi(qui,  à  ce  moment-là,  n'était peut- 
t-ihnngmphiqiies.    être  pas  un  désert),  et  dont   le  premier  habitat  en  Chine  paraît    avoir 
été  la  province  duChan-si.  Ils  se  sont  heurtés  à  des  aborigènes,  proba- 
blement eux-mêmes  appartenant  à  plusieurs  races,  ou  du  moins  à  des 
tribus  différentes.  Dans  les  quatre  provinces  plus  spécialement  visitées 
par  la  Mission  lyonnaise:  le  Yun-nan,  le  Koui-tchéou,  le  Se-tchouan 
et  le  Ivouang-si,  il  y  en  a  au  moins  quatre  :  les  Lolos,  les  Miao,  les 
)  iao  et  les  l-Kia  ou  T Du  j'en  '  :   et  je   ne  compte  pas   les   Si-fan  cl 
les  Tibétains  dontil  sera  question  tout  à  l'heure. 
Causes  pariiculië-       Au  Se-lchouan.  le  mélange  de  types,  même  chinois,  que  l'on  peut 

,:  n"'1"1-1'  observer,  provient  du  repeuplement  de  la  province  par  des  immigrants 
de  races  au  Se-  '  •  ,  •      V  . 

tehonan.  ('('  plusieurs  autres   provinces,  à  la  suite  d  un  grand  massacre  qui  eut 

lieu  vers  la  lin  de  la  dynastie  des  Ming,  et  dont  l'auteur  aurait  été  un 

certain  général Tchang-hien-tchang.  Si  l'on  en  croit  les  anciens  auteurs. 

il  n'y  alla  pas    de   main    morte   et  les   trois    quarts  de    la  population 

auraient  péri  delà  main  de  ses  soldais,  qu'il  finit  d'ailleurs  par  vouloir 

massacrer  eux-mêmes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'esl   qu'il  y  eut,  vers  le 

i        liuii  Provin-  milieu  du  xvn'  siècle  une  grosse affluence  d'immigrants  au  Se-tchouan. 

I  ne  survivance  curieuse  de  ce  mouvement  se  rencontre  dans  l'organi- 
king.  _  a 

sation  de  ïchoung-king.  Une  sorte  de  «  Conseil  des  notables  »  y  assiste 
le  sous-préfet  pour  le  règlement  de  certaines  affaires  municipales.  Or 
ce  conseil,  dont  les  membres  s'appellent  \esp;t-.sen,  ne  représente  pas 
moins  de  huit  provinces  différentes.  Pa  sen  signifie  précisément  : 
«  Huit  Provinces  ». 
chinoises  l'neaulre  trace  de  cette  différence  d'origine — et  que  le  docteur 

inds  pieds.  Deblenne  a  notée  —  se  révèle  par  la  présence  de  nombreux 
groupes  de  Chinoises  à  grands  pieds,  disséminés  un  peu  partout  dans 
la  province2.  On  sait  que  la  coutume  barbare  de  mutiler  les  pieds  des 
femmes  est  d'origine  relativement  récente.  Quel  qu'ail  élé  le  motif 
primitif,  il  esl  certain  que,  la  mode  s'en  mêlant,  et  si  bizarre  que  cela 


Voir  les  /ci/. •*  ethnographiques  ;i  la  lin  de  ce  volume. 
-'  Le  docleui   Deblenne  en  a  vu   sur  In  grande    roule  mandarine  île  Tchoung-king  ;c 
rchcn-lou.    Nous  en   avons  rencontré,  M.  Métrai   cl  moi,  entre  Li-lou-pa  ot  Chouen- 
lans  l  Est,  etc. 
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puisse  paraître,  Ions  les  efforts  des  Missionnaires  pour  amener  l'abro 
galion  de  cette  absurde  torture  imposée  aux  femmes  (el  qui  explique 
peut-être   en    partie   L'absence   complète   de   «    pitié  >>   chez   la  race) 
viennent  se   heurter  contre  cet   argumenl  :  a    Si  je  ne  mets  pas  des 
bandelettes  aux  pieds  de  ma  fille,   elle  ne  se  mariera  pas  et,  en 

présence  de  cette  perspective,  la  malheureuse  fillette  demande  elle 
même  à  ce  qu'on  lui  déforme  les  extrémités,  malgré  les  souffrances 
intolérables  que  cela  lui  impose  au  moment  de  la  croissance.  La  coquet- 
terie s'en  est  mêlée!  Jusqu'où  peut-elle  faire  descendre  la  femme! 
Que  de  l'ois,  lorsqu'une  de  ces  chaises  légères,  hermétiquemenl  closes, 
tous  rideaux  baissés,  abritantlaou  lesfemmes  de  quelque  riche  man 
darin  ou  marchand,  passait  au  pas  rapide  des  porteurs,  n'avons-nous 
pas  vu  le  rideau  de  devant  légèrement  écarté,  de  façon  à  laisser  voir 
(ou  entrevoir)  les  «  lys  d'or  »  (tel  est  le  terme  poétique  pour  designer 
ces  moignons)  de  Madame  «  Nénuphar  d'automne  »  ou  de  Mademoi- 
selle «Parfum  délicat  ».  El  les  (minois,  par  une  perversion  bizarre,  en 
sont  arrivésà  faire  de  cette  disgrâce  artificielle,  laide  par  elle-même, 
cruelle,  et  qui  donne  aux  malheureuses  Chinoises  des  démarches  de 
chèvres  malades,  un  des  principaux  attraits  de  la  femme,  qu'il  est  même 
inconvenant  de  trop  regarder.  Des  Missionnaires  nous  ont  dit  qu'ils 
avaient  quelquefois  toutes  les  peines  du  monde  à  «  extrémiser  »  de 
nouvelles  converties,  à  cause  de  l'onction  des  pieds,  considérée  comme 
scandaleuse.  On  sait  que  depuis  quelques  années  une  croisade,  d'au-  Une  croisade 
tant  plus  méritoire  qu'elle  est  plus  désintéressée,  est  menée  contre 
celle  coutume  surtout  par  des  «  missionnairesses  »  anglaises.  Elle  csl 
cligne  des  plus  grands  encouragements. 

Pour  en  revenir  aux   pérégrinations  du  groupe  du  Nord-Ouest,   le   Le  voyage  rteTchen- 
voyage  de  Tchen-tou  à  Song-p'an  par  Song-p'an  fou  n'a  rien  présenté      '"" ;|  SonS"P'an- 
de  bien  saillant.  Le  pays  est  montagneux:   mais  sa  description  nous 
entraînerait  à  d'inévitables   redites1,  et  nous  préférons  découper  sim- 
plement dans  le  Journal  de   rouée  de  M.  le  I >■'  Deblenne    quelques 
détails  sur  les  tribus  non-chinoises  du  Nord-Ouest. 

...C'est  le  29  juillet  que  nous  avons  ren itré  sur  le  chemin  qui  longeait    la  rivière    Les   aborigènes 

Fou-ho,  (huis  la  montagne  boisée,  les  deux  premiers  aborigènes  que  les  Chinois  con-       Man-tse  <>t  Si- 
quérants  de   tour  pays  désignent  sous  les  termes  injurieux  ou  toul  au  moins  mépri-       fan. 

1  Pour  ceux  que   la  question   intéresse  voir  la  IIe  partie,  Rapport  commercial  sur  le 
Se-lchouan. 
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Types 
■  i  vêtements. 


sants  de  Van-tse  (Barbares)  ou  Si-f;vi  (Sauvages  de  l'ouest).  Depuis  le  3o,  nous  en  avons 

vu  po  mtres  des  deux  sexes,  tant  sur  la  mule  que  dans  les  hameaux  ou  villa- 

!    surtout   à    Song-p'an    où   il-,  viennenl    vendre  leurs  déniées.  Dons  les  villages, 

devant  leurs  maisons  son!  des  perches  plantées  en 
terre    auxquelles   sonl   attachées    des  banderoles 
d'étoffe,  I ila nehe  d'ordinaire,  qui  flottent  au  vent. 
Sur  ces   banderoles  sonl  inscrites  des  prières 
en   caractères  tibétains  qui  ont  quelque  ana- 
logie avec  les  caractères  cambodgiens.   Les 
c!<  m\  langues  (tibétaine  el  cambodgienne) 
semblent  de  prime  abord  avoir  un  certain 
degré  de  parenté,  comme  les  deux   peu- 
ples qui   en  font   usage.  En  arriére  des 
banderoles,    sur  les  toitures  ou   dans 
d'autres  endroits  élevés  des  demeure-, 
de  ces  aborigènes,  sont  des  moulins 
à   prières   en    bois,    abrités  sous   de 
petits  loits  spéciaux  el   tournant  au 
vent . 

1 1. -^  le  3o  et  mieux  encore  le  3i .  le 
pays  ne  présentai!  plus  l'aspect  des 
régions  chinoises  el  se  rapprochait 
davantage  de  nos  campagnes.  On 
voyait  au  bas  des  montagnes  des 
champs  de  blé,  d'avoine  et  d'antres 
céréales;  de  beaux  chevaux,  de- 
moutons,  des  chèvres  paissaient 
dans  l'herbe.  Le  3n  juillet  (veille 
de  notre  arrivé  à  Song-p'an,  nous 
avons  vu  le  premier  troupeau  de 
yacks  au  pietil  village  de  Hong-ngay- 
kouan;  il  se  composait  de  vingt- 
cinq  animaux  trapus,  à  robes  de 
couleurs  différentes  ;  le  noir  domi- 
nait. Ces  animaux,  qui  portaient 
chacun  leur  bât,  étaient  conduits 
par  trois  aborigènes  montés  l'un 
sur  un  yack,  les  deux  autres  sur 
des  chevaux  ;  l'un  des  cavaliers  élail 
un  adolescent,  l'autre, homme  superbe  de  trente  à  trente-cinq  ans,  était  armé  d'un  sabre 
emenl  recourbé,  à  fourreau  ciselé,  qu'il  portail  en  travers  sur  la  selle;  celte  cara- 
vane allait  chercher  un  ehargcincnl  de  planches  ou  madriers.  Le  3i,  nous  vîmes  des 
yacks  broutant  tranquillement  l'herbe,  isolément  ou  par  groupes;  le  poil  du  plus 
grand  nombre  étail  noir,  mais  il  y  en  avait  de  roux,  café  au  lait,  gris  presque  blanc. 
Les  chiens  de  cette  ri  gion,  en  général  robustes  et  à  longs  poils,  foncés  le  plus  sou- 
vent, ne  sont  pas  très  commodes  el  font  de  bons  gardiens  pour  les  maisons  el  les 
troupeaux . 

Les  aborigènes    Barbares  pour  les  Chinois)  de  ces  pays-ci  sont,  la  plupart,  de  belle 

stature;  ils  ont  la  peau  foncée,  sembla  ni  parfois  presque  noire,  le  nez  droit,  fort  el  assez 

long,  les  yeux  fendus  transversalement  (quelques-uns  cependanl  oui  les  yeux  obliques 

pommettes  saillantes  du  Mongol),  l'iris  d'ordinaire  d'un  brun  assez  clair;  leur  barbe 

noire  est  peu  fournie:  leurs  i  neveux,  noirs  aussi,  -ont  coupés  1res  court  (ils  ne  portent 


Bouddha  de  la  lamaserie  il.   Ta  tsien-lou. 

■le  la  Mission.) 
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pas  l.i  queue  comme  les  Chi- 
nois), leurs  dents  sont  blanches 
et  moyennes.  En  majeure  partie, 
ces  gens  paraissent  robustes. 
Les  femmes,  plus  petites  que 
les  hommes,  sonl  assez  fortes  : 
leur  nez  est  moins  proéminent, 
leur  teinl  moins  foncé  ;  elles  oui 
souvenl  aux  joues,  sur  leur  peau 
marron     clair,     une     coloration 

ge  due  à  l'action  de  l'air  de  la 

montagne  ;  leurs  cheveux  sont 
coupés  court;  moins  pourtant 
que  ceux  'les  hommes,  (les  gens- 
la  sont  fort  curieux,  mais  ils 
ont  l'air   assez  doux  :   la    plupart 

habitent  la  campagne  ;  ceux  qui 
restent  en  ville  (à  Song-p'an) 
sont,  en  général,  domestiques  ou 
hommes  de  peine,  l.cs  hommes 
portent  des  vêlements  de  peau 
OU  de  laine  rouge  bordés  de 
peau  de  panthère  ou  de  léopard, 
des  pantalons  d'étoffe  de  laine, 
et  des  hottes  en  peau  de  mou- 
ton ou  de  chèvre  :  sur  la  tête  ils  ont  des  turbans  d'étoffe  noire,  bruue,  bleu 
foncé  ou  d'une  autre  couleur  ordinairement  sombre,  des  toques  en  peau  foncée  ou  des 
coiffures  comiques  en  peau  de  mouton  plus  ou  moins  pointues,  à  bords  très  étroits, 
dont  la  forme  rappelle  celle  des  chapeaux  des  clowns  de  nos  cirques.  Le  vêtement 
des  femmes  consiste  en  une  longue  tunique  de  colon  onde  laine  à  revers  rouges  tom- 
bant presque  jusqu'aux  pieds,  serrée  à  [  la  taille  par  une  ceinture  de  laine  souvenl 
rouge,  verte  ou  brune,  et  en  grosses  chaussures  en  peau  de  mouton  ;  sur  la  lêti 
elles  portent  le   turban. 

Les  aborigènes  liaient   les  vaches,  font  du  beurre  qui  aurait  besoin  d'être  lave,  i 
fectionnent  des  sortes  de  galettes  de  froment,  récoltent  du  miel,  el  aimenl  les  liqueur» 
fortes  fermentées  '  (eau-de-vie  de  grains,  etc.  . 


... 


Porte  de  lamaserie     à   Ta  tsien   lou 
D'après     une    photographie     de  la    Mission/ 


1  La  ville  de  Long-gan  fou.  au  nord-est  de  Tchen-tou,  a  été  construite  égalemenl  el 
habitée  parles  aborigènes  Si-f;m.  Elleportait  à  cette  époque  le  nom  de  Hie-fuu-tchay. 
Elle  fui  piise,  saccagée  et  brûlée  trois  fois  parles  troupes  chinoises,  au  mépris  de  la 
parole  donnée;  la  première  fois,  ilya  un  millier  d'années  par  les  généraux  Ouang  el  v 
ilonl  les  descendants  existent  encore  en  ville;  la  seconde  fois,  il  \  a  cent  ans.  par  I 
néral  Li-pey-tse,don(  le  tombeau  es)  à  ■  lis  au  sud  de  Long-gan  fou;  enfin  la  troisième 
fois  par  le  général  Ou.  Ces  deux  derniers,  chacun  à  leur  tour,  firent  mettre  à  morl 
les  descendants  de  Ouang  et  de  Su,  ne  laissant  en  vie  qu'un  rejeton  mâle  de  ces  famil- 
les. Il  existe  encore  deux  descendants  de  Ouang  el  un  de  Su,  qui  sont  aujourd'hui  Couse 
(roitelets,  seigneurs)  d'une  partie  des  aborigènes  du  territoire  de  Long-gan  fou. 

Un  voit  à  Long-gan  fou  une  pagode  nommée  Pao-jen  se  où  il  existerai!  encore  une 
inscription  en  langue  si- fan  et  une  maison  aborigène  en  terre.  Cette  pagode  a  été  élevée 
il  y  a  un  millier  d'années  par  les  généraux  chinois  précédemment  cilés,  lesquels,  vic- 
torieux des  Barbares  (Si-fan), en  avaient  fait  leur  résidence  ordinaire  el  voulaienl  se 
rendre  indépendants  de  la  Chine.  Leur  projet  ayant  été  découvert,  ils  firent,  pour 
rentrer  en  grâce,  don  de  ce  palais  au   gouvernement,  qui  le  transforma  en  temple. 
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>ung-p'an  ;i  De  Song-p'an  à  Kouan-hien    10-20  août),  un  incident  vint  troubler 

la  monotonie  du    voyage  :  un  des  porteurs  de  bagages  fut  assassiné  et 
ces  messieurs  perdirenl  une  de  leurs  caisses  de  vin,  perte  d'autant  plus 
sensible   qu'ils    n'en   avaient   que  deux.  C'est   le  seul   incident  de  ce 
ggnre  que  la  Mission  lyonnaise  ait  eu  à  déplorer,  sur  un  parcours  de 
plus  de  20.000  kilomètres  dans  l'intérieur  de  la  Chine.  Cela  prouve  la 
sécurité    vraimenl    remarquable  de  transport  qui  y  règne...  quand 
on  a  eu  soin  de  rédiger  un  contrat  bien  clair  avec   les  transporteurs. 
Sentiers  diflieilcs.        De  Kouan-liien  a  Ta-tsien-lou,  ou  plus  exactement  de  Tien-ts'uen  à 
Lou-ting-kiao  (voir  la  carie:.  MM.  Deblenne,  Hiault  et  Waeles  suivent 
un  chemin  qui  n  avait  été  parcouru  par  aucun  Européen,  et  pour  cause, 
el  qui  traverse  de  belles  forêts.  Leurs  chaises  furent  brisées,  deux  ther- 
momètres et  un  baromètre  fracassés;  le  docteur  faillit  être  précipité  au 
fond  d'un    ravin;   un  éboulis  vint  créer  des  obstacles  presque  insur- 
montables a  leur  marche  en  avant;  et,  en  un  certain  point,  le  sentier 
élail  constitué  par  une  série  de  troncs  d'arbres  appliqués   contre  la 
paroi  de   la  montagne,  avec   des  encoches   en   guise   d'escaliers.    In 
cheval  n'aurait  pas  pu   passer,  et  il  fallut  hisser  les  chaises  avec  des 
cordes.  Aussi  ces  messieurs,  fourbus,  tirent-ils  un  séjour  de  douze  jours 
à  Ta-tsien-lou,  retenus  en  outre  par  le  mauvais  temps  et  la  pluie. 

Ta  Isien-luu.  Ceci  nous    donne  l'occasion  de   reprendre  quelques  détails  sur  Ta-tsien-lou,  d'après 

les  lettres  de  M.  Duclos.  Elles  se  rapportent,  on  s'en  souvient,  au  mois  de  juillet. 

La  ville  de  Ta-tsien-lou  se  trouve  à  une  hauteur  de  2700  mètres;  mais, 
malgré  celle  altitude,  la  température  était  encore  de  25  degrés.  Nous 
avons  prévenu  les  missionnaires,  au  moment  de  notre  arrivée,  en 
1  ..  hôtel  de  leur  demandant  où  nous  pourrions  loger.  Près  de  la  porte,  un  de 
leurs  boys  me  remit  un  billet  dans  lequel  les  pères  nous  souhaitaient 
la  bienvenue  et  nous  disaient  de  suivre  leur  homme  à  1'  «  hôtel  de 
l'Europe  »,  un  des  meilleurs  de  Ta-tsien-lou.  Je  fais  signe  au  boy  de 
rester  là  pour  attendre  mes  deux  camarades  et  de  donner  l'adresse  de 
l'auberge  à  mes  porteurs.  Deux  ou  trois  minutes  après,  on  déposait 
ma  chaise  dans  la  cour  d'une  maison  mi-chinoise,  mi-tibétaine,  el  j'en 
sortais  à  peine  que  j'avais  devant  moi  M.  Coffiney,  que  nous  avions 
vu  i'i  Tchoung-king,  où  il  élail  arrivé  avec  M.  le  consul  Haas.  Comme 
nous,  il  loge  à  1'  «  Hôtel  de  l'Europe  >»  cl  occupe  l'une  des  ailes;  nous 
occuperons  l'autre.  Ce  nom  est  des  plus  fantaisistes,  mais  il  est  naturel 
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en  ce  sens  que  Ions  les  Européens  qui  oui  passé  ù  Ta- Isien  lou  onl 
logé  dans  cette  auberge:  M.  Bonvalol  et  le  prince  Henri  d'Orléans, 
Baber,  Prat,  Bonin,  etc.  Ta-tsien-lou  étanl  complètemenl  sous  la 
dépendance  des  Chinois,  sous  l'autorité  du  vice-roi  du  Se-lchouan, 
nous  nous  attendions  à 
trouver  une  ville  surtout 
chinoise,  n'offrani  qu'un 
vague  caractère  tibétain. 
C'esl  le  contraire  (|ui 
s'esl  présenté  ;  les  maisons 
ont  bien  ^^l^  peu  le  carac- 
tère chinois,  mais  plus  du 
toul  le  même  que  dans  la 
Chine  proprement  dite  : 
il  y  a  quelque  chose  d'in- 
définissable qui  les  trans- 
forme complètement.  Dans 
les  rues  circulent  une  foule 
de  Tibétains  drapés  dans 
leurs  robes  de  laine  rouges, 
chaussés  de  grandes  bot- 
tes, laissant  derrière  eux 
une  odeur  suigeneris  de 
beurre  rance.  Ce  sont 
de  grands  gaillards,  for- 
lemenl  musclés,  portant 
les  cheveux  de  dilférenles 
façons,   tantôt   ras,    tantôt 

formant  une  queue,  tantôt  épars  autour  de  la  tète.  Leur  teint,  parfois 
plus  clair,  est  en  général  plus  fonce  que  celui  Aw  Chinois.  11  est 
vrai  qu'il  est  difficile  de  se  prononcer:  le  Tibétain  ne  se  lave  jamais 
qu'avec  le  beurre  dont  il  enduil  ses  vêlements  et  s;i  ligure,  comme 
préservatif  contre  lèvent  deshautsplaleaux.il  a  l'épiderme  recouvert 
d'une  épaisse  couche  de  crasse.  Et  les  habits,  quelle  saleté  !  quelle  ver- 
mine doit  se  loger  là  ! 

Il  y  a  bien  quelques  Chinois  à  Ta-tsien-lou,   mais   ils   sonl   certai- 
nement en  minorité  sur  les  3o.ooo  ou  40.000  personnes  qui  composent 


Une.  lamaserie. 

(D'après  une  photographie  de  la  Mission.] 


Les  Tibétains. 
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Le>.  mines 


Le  i  oitolcl  de 
Ta-tsien-loil. 


la  population.  La  grande  majorité  sont  des  métis  :  les  Tibétains 
purs  ne  sont  ici  que  de  passage.  En  général,  ils  viennent  en  cara- 
vane» pour  vendre  leurs  produits  et  s'approvisionner  en  certaines 
marchandises,  surtout  en  llié.  Apres  un  séjour  d'une  durée  variable, 
un  mois  environ,  ils  repartent  et  regagnent  leurs  plateaux.  Dans  la 
ville,  Ks  femmes  sont  surtout  des  Tibétaines.  Ce  sont  elles  que  l'on 
voit  travailler  aux  métiers  les  plus  pénibles,  portant  l'eau  dans  de 
petits  barils  ovales  fixés  comme  une  hotte  sur  leur  dos,  charriant 
d'énormes  fagots  de  bois.  etc.  Elles  sont  plus  grandes  el  surtout 
plus  robustes  que  les  Chinoises.  Naturellement,  elles  n'ont  pas  les 
pieds  inutiles. 

Les  Tibétain»  ont  énormément  de  préjugés  el  de  superstitions. 
qu'entretiennent  soigneusement  les  lamas  pour  conserver  leur  auto- 
rité. D'après  une  de  leurs  croyances,  il  ne  faut  pas  ouvrir  de  mines 
dans  le  sol,  surtout  pour  l'or,  car  en  enlevant  les  richesses  miné- 
rales on  rend  la  terre  inféconde  et  impropre  à  toute  culture.  Il  y 
a.  paraît-il.  près  de  Ta-lsien-lou  des  mines  d'or  importantes  que  les 
Chinois  regardent  d'un  œil  d'envie  el  qu'à  maintes  reprises  ils  ont 
lente  d'exploiter.  Mais  l'aulorilé  supérieure  a  dû  intervenir  cl  inter- 
dire tout  travail  de  ce  genre,  pour  éviter  un  soulèvement  de  la  popu- 
lation tibétaine. 

Ta-lsien-lou  es1  occupé  par  un  petit  roitelet  vassal  de  la  Chine. D'ail- 
leurs toute  cette  partie  occidenlaledu  Se-tchouan comprend  une  série 
de  principautés  où  le  roi  ne  l'est  pour  ainsi  dire  qu'en  litre,  l'adminis- 
Iration  se  faisant  surtout  par  les  mandarins  chinois.  Le  roi  de  Ta-tsien- 
lou  est  en  bille  en  ce  moment  avec  un  roitelet  voisin,  soutenu  en 
-ou— main  par  les  lamas  de  Lhassa.  Le  premier  a  réclamé  l'aide  des 
Chinois,  cl  plusieurs  milliers  d'hommes  de  troupes  sont  en  présence, 
paraît-il,  a  trois  ou  quatre  journées  d'ici.  Il  y  aurait  eu,  il  y  a  quelques 
joiii»  un  combat  sans  autre  résultat  que  deux  ou  trois  morts  de  chaque 
.  mais  chacun  des  partis  se  serait  déclaré  victorieux,  el  ici.  a 
l'a-lsien-lou,  on  a  lire  force  pétards  pour  la  circonstance.  Le  roi  de 
Ta-tsien-lou  ne  sciait  pas  d'un  sang  pur,  car  les  alliances  auraient 
introduit  dan»  -a  famille  pas  mal  de  sang  chinois.  Son  sérail 
comprend  toute  une  bande  de  femmes,  lesquelles,  en  principe, 
devraient  être  tibétaines,  mais  il  s'y  trouve  plusieurs  Cbinoises 
volées,    puis   vendue».    Ce     roitelet    aime   beaucoup  les   objets  euro- 
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péens.  Sa  maison  est   très  jolie,  sa   maison  de   campagne  sérail   une 
merveille. 

Malgré  cela,  il  administrerai!  bien  sa  principauté,  cl  ses  sujels  pour 
raient  se  déclarer  très  heureux  à  côté 
de  ceux  des  principautés  voisines  el 
aussi  à  côté  des  Chinois. 

En  hiver,  où   le   soleil  ne  se 
montre  pas,  le  climal  esl  assez 
rigoureux,    la    température 
esl     presque    toujours   au-      // 
dessous    de    zéro,    allanl 
jusqu'à  —    i2°  ;    la   neige 
tombe  avec  abondance  pen- 
dant celte  saison.  Septembre 


i.  Tireurs  de  chaises.  — 


L'ambassadeur  de  Chine,  retour  île  Laska.  —  3.  L'escorte  de  l'ambassadeur 

(Photographie  de   la   Mission.) 


es!    très    pluvieux.    Le   vent  du  S.-O.    souffle  d'une    façon  continue 
de  4  heures  du  soir  à  o.  heures  du  malin,  de  novembre  à  mai. 

La  plupart  des  maisons  de  la  ville  portent  îles  étendards  tibétains.    Moulins  a  prières 
Il  y  en  a  deux   ou  Irois   dans  la  cour  de  noire  auherge.   Ce  sont  de 
longues  et  étroites  bandes  de  toile  blanche  (plutôt  grise)  couvertes  de 
prières   écrites  en  caractères  tibétains  el  lixees  le  long  d'une  perche 
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verticale  qui  serl  de  hampe.  Il  y  a,  en  plus,  au-dessus  du  mur  de  la 
cour,  une  corde  tendue  a  laquelle  sonl  attachés  de  pelils  lambeaux 
d'étoffe  couverts  aussi  de  prières.  Ces  cordes  tendues  sont  très  nom- 
breuses au-dessus  du  torrent;  il  v  enaqui  traversent  louteune  vallée 
-cl  qui  vont  d'une  montagne  ii  l'autre.  Chaque  fois  que  le  vent  agile 
ces  inscriptions,  on  peul  considérer  les  prières  comme  dites  el 
l'effet  bienfaisant  s'en  répand  sur  Loule  la  vallée.  Le  moulin  à  prières 
esl  une  sorte  de  boîte  cylindrique  dans  laquelle  sont  enfermées  les 
prières.  Celui  qui  esl  portatif  est  fixé  au  bout  d'un  manche,  comme 
un  bilboquel  :  une  masse  pesante  est  attachée  au  cylindre  et  permet 
de  le  faire  tourner  en  agitant  l'appareil.  A  chaque  tour,  les  prières 
sonl  dites.  On  peut  s'éviter  celle  fatigue,  en  plaçant  le  moulin  près 
d'un  torrent   et  en   le  faisant  marcher  par  une  roue  hydraulique. 

Le  beurre  au  lait  Les  Tibétains  fabriquent  beaucoup  de  beurre,  dont  ils  fonl  un 
grand  usage  dans  le  llié.  mais  ce  beurre  esl  fort  mal  préparc  el  encore 
plus  sale  que  le  lait  lui-même.  Celui-ci  esl  d'un  goùl  un  peu  acre; 
mais,  en  le  faisant  bouillir,  on  a  un  liquide  analogue  à  celui  (pie  nous 
avons  en  fiance.  Chez  les  Chinois,  le  lait  esl  presque  complètement 
inconnu,  du  moins  le  lait  de  vache.  Quand  il  esl  ordonné  (ce  qui 
est  assez  fréquent)  par  les  médecins  chinois,  on  emploie  alors  le  lail 
de  femme.  Quand  un  vieillard  tombe  dans  l'enfance,  on  lui  donne 
une  nourrice. 

Les  missionnaires.  L'évêché  esl  une  habitation  un  peu  chinoise  mais  1res  propre,  pré- 
cédée d'un  grand  jardin  et  d'une  cour  avec  une  volière,  où  deux  faisans 
prennent  leursébats,  et  que  surmonte  un  coq  doré  qui  serl  de  girouette. 
Nous  taisons  la  connaissance  de  deux  pères:  le  P.  Giraudeau,  provicaire 
des  missions  du  Tibet,  qui  dirige  la  mission  en  l'absence  de  M1'  Biet, 
évêque  en  titre,  lequel  esl  à  Paris  depuis  quatre  ou  cinq  ans  pour 
\  soigner  sa  santé  fortement  ébranlée  par  un  long  séjour  sur  les 
liants  plateaux  :  le  P.  Mussot,  procureur,  qui  vient  d'arriver  de 
Tclien-lou,  où  il  était  allé  pour  régler  avec  le  vice-roi  certaines 
affaires  de  la  mission  et  obtenir  le  rétablissement,  à  Batang,  des  mis- 
sionnaires qui  en  avaient  élé  expulsés.  Ils  ont  beaucoup  voyagé  dans 
le  Tibet,  surtout  le  P.  Mussot,  qui  accompagnait  le  P.  Desgodins 
quand  celui-ci  tenta  de  pénétrera  Lhassa.  Ils  furent  arrêtés  en  roule 
el  coururenl  les  plus  grands  dangers.  Le  P.  Giraudeau  a  également 
beaucoup  circulé  dans  le  Tibet  ;  mais  ses  expéditions,  quoique  aussi 
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périlleuses,   étaient    moins  retentissantes,   n'ayant   pas  Lhassa,  celte 
Home  du  bouddhisme,  pour  objectif. 

D'après  ce  que  nous  disent  les  missionnaires,  les  mœurs  des  Tibé-  Mœurs  tibétaines, 
lains  seraient  des  plus  dissolues,  niais  en  raison  de  la  bestialité  des  indi- 
vidus la  démoralisation  sérail  en  sommemoindre  que  celle  des  Chinois. 
Il  existe  une  coutume  bizarre,  moins  fréquente  qu'on  ne  le  dit,  c'est  la 
polyandrie.  Certains  voyageurs  sont  allés  jusqu'à  dire,  en  parlanl  du 
Tibet,  que  la  polygamie  régnait  dans  la  plaine,  la  polyandrie  sur 
les  plateaux,  comme  si  l'altitude  jouait  un  rôle.  La  polyandrie  existe 
bien  sur  les  plateaux,  mais  à  côté  de  la  polygamie,  apanage  dv^ 
riches.  Elle  résulte  surtout  de  la  crainte  qu'ont  les  Tibétains  de  voir 
se  diviser  les  fortunes.  Plusieurs  frères,  afin  de  maintenir  intacte 
la  fortune  de  la  famille,  épousent  la  même  femme  ;  les  enfants 
appellent  l'un  petit  père,  l'autre  grand'père,  etc.  Un  jour,  trois  frères 
étaient  en  dispute,  et  il  allait  en  résulter  le  partage  des  biens. 
L'affaire  fut  portée  devant  les  lamas  qui  condamnèrent  deux  des  frères 
encore  célibataires  à  épouser  la  femme  du  troisième.  Il  est  évident  que 
les  mœurs  ne  peuvent  que  souffrir  de  cet  étal  de  choses.  D'ailleurs  les 
lamas  sont  loin  de  donner  le  bon  exemple  :  ils  se  livrent  dans  leurs 
monastères  à  toutes  sortes  de  débauches  sans  se  soucier  des  vœux 
qu'ils  ont  prononcés.  En  général  les  lamas,  comme  les  bonzes,  ne 
doivent  pas  se  marier;  il  y  a  pourtant  quelques  couvents  où  celte 
règle  n'existe  pas. 

Le  Tibet  est  considéré  comme  un  pays  tributaire  de  la  Chine;  Le  iribul  p 
celle-ci  a  une  influence  assez  restreinte  dans  le  Tibet  proprement  dit. 
Mais,  tous  les  ans,  une  ambassade  tibétaine  va  saluer  l'empereur,  et 
l'orgueil  du  Chinois  se  trouve  satisfait.  Mais  il  lui  en  coûte  fort  cher, 
car  c'est  avec  les  ressources  des  autres  provinces  que  sont  entretenus 
les  nombreux  postes  disséminés  dans  le  pays,  ainsi  que  les  man- 
darins qui  représentent  la  Chine.  Les  lamas  sont  censés  prier  pour  la 
dynastie  actuelle,  mais  l'empereur  doit  payer  ces  prières.  Tous  les  ail- 
les couvents  reçoivent  des  sommes  considérables  de  Pékin.  Il  est  vrai- 
ment drôle  de  voir  le  souverain  payer  le  tribut  à  ses  tributaires.  Ainsi 
entretenus,  les  lamas  se  soucient  fort  peu  d'être  appelés  des  vassaux  de 
la  Chine,  étant  donné  surtout  qu'ils  mènent,  comme  bon  leur  semble, 
le  peuple  tibétain  qu'ils  ont  réduit  à  un  état  d'abrutissement  à  peu  près 
complet.  Ils  sont  les  maîtres  du   pays  et  punissent  les  habitants  à  leur 
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gré.  Pour  conserver  leur  pouvoir  théocratique,  ils  oui  bien  soin  de 
maintenir  le  pays  dans  l'ignorance  la  plus  complète.  Le  Tibétain, 
contrairement  au  Chinois,  n'apprend  jamais  à  lire.  Il  existe,  parait-il, 
parmi  les  lama-,  des  individus  fort  intelligents  et  de  plus  très  instruits 
dans  leurs  livres,  mais  ils  sonl  rares.  Plus  une  chose  est  absurde 
et  ridicule,  plus  elle  a  de  chance  d'être  acceptée  par  les  Tibétains. 
Parmi  ces  préjugés,  il  en  est  un  qui  faillit  coûter  cher  au  coq  qui 
Superstitions,  surmonte  la  volière  des  Pères.  En  voyant  cet  animal  doré,  qui  ouvrait 
la  bouche  et  se  tournail  du  côté  des  montagnes  qui  environnent  la 
ville,  et  cela  en  tous  sens,  la  population  lui  attribua  un  pouvoir 
bizarre.  Le  coq,  en  regardant  les  montagnes,  en  enlevait  l'or  qu'elles 
renfermaient,  c'est  pourquoi  il  était  doré  et  c'est  aussi  pourquoi  les 
missionnaires  étaient  si  riches. 

Le  retour  de  MM.  Deblenne,  Riault  et  Waeles,  de  Ta-tsien  lou  à  Tchoimg-king, 
s'effectua  au  milieu  d'assez  unisses  difficultés,  par  une  route  nouvelle,  de  Fou- lin  à 
0-ini  liien,  mais  en  somme  sans  incident  notable. 


CHAPITRE  V 

UNE    TOURNÉE    DANS    L'EST   DU    SE-TCHOUAN 

DE   TCHOUNG-KING    A   TCHEN-TOU    PAR    SU-TIN    loi 

i  août,  20  sept.  1896J 


L'été  à  Tchoung-king.  —  Départ.  —  M.  Antoine  descend  sur  Chang-hai.  —  Arrivée  à  Su-lin 
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L'habitation  d'un  missionnaire  catholique  au  Se-tchouan 

Tchen-Ian  lin, près  O-mi  hien  . 

Photographie   do   la    Mission.) 


Pendant  que  L'été  a  TVhoung 
les  deux  grou-  king' 

pes,  dont  les 
tournées  vien 
nent  d'être  ex- 
posées d'une 
façon  sommaire 
trouvaient  une 
fraîcheur  pela 
live  sur  les  hau- 
teurs île  la  fron- 
tière occiden- 
tale, M.  Métrai, 

M.     Antoine     el 

moi  restions  — 

je    n  Ose    i>a  s 


dire  solides,   car  l'étal   de  liquéfaction   dans  lequel    nous   réduisaient 
les    chaleurs    était   indescriptible  —   au  poste    central  île    Tchoung- 
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king1.  C'esl  alors  que  nous  pûmes  jouir  de  ces  nuits  délicieuses 
où  le  thermomètre,  qui  esl  monté  à  plus  de  4<>  degrés  dans  la  jour- 
née, s'abaisse  jusqu'à  3g  degrés,  à  partir  de  2  heures  du  malin;  où 
les  étoiles,  à  travers  l'éther  surchauffé,  semblent  blêmes,  el  n'ont  pas 
l'éclat  lundi  et  joyeux  donl  elles  brillent  sous  nos  latitudes;  où,  de 
la  ville  poussiéreuse,  opiacée  el  suante,  nous  arrivent  par  bouffées 
des  relents  sans  nombre  el  sans  nom.  Nous  ne  dormons  guère.  Presque 
toutes  les  nuits,  à  partir  du  milieu  de  juillet,  nous  nous  rencontrons 
sur  le  balcon  du  Jen  iu  tien,  ouvrant  des  bouches  comme  des  carpes 
hors  de  l'eau,  à  la  recherche  d'un  souffle  insaissisable  d'air  pur.  Pen- 
dant le  mois  précédent  la  température  avait  élé  moins  élevée;  —  le 
thermomètre  se  maintenait  aux  environs  de  3o  degrés;  mais  l'humi- 
dité était  épouvantable.  La  transpiration  ne  s'évapore  pas  dans  cet 
air  salure,  et  rien  n'est  plus  pénible.  Des  graines  de  haricots  enfermées 
un  soir  dans  une  malle  germèrent  pendant  la  nuit,  et  nos  chaussures 
auraient  l'ail  chaque  matin  les  délices  d'un  collectionneur  de  crypto- 
games. MM.  Baux  et  Lœderich,  que  nous  avions  le  plaisir  de  posséder 
comme  hôtes  à  ce  moment,  étaient  aussi  malheureux  que  nous  et 
fondaient,  aussi  gaiement  mais  aussi  régulièrement  que  nous,  à  vue 
d'œil. 

Départ.  Enfin,  le  {août,  l'enquête  sur  Tchoung-king  terminée,  et  les  rap- 

ports des  <•  soyeux  »  mis  au  point,  nous  pouvons  quitter  la  métropole 
commerciale  du  Se-tchouan.  Il  s'agit  de  compléter,  par  la  visite 
de-  autres  centres  séricicoles  de  la  province,  les  renseignements  de 
MM.  Antoine  et  Métrai,  qui  concernent  surtout  la  région  de  Kia-ting. 
m  intoinc  descend       Je  passe  sur»notre  voyage  jusqu'à  Ouan-hien,  à  35o  kilomètres  envi- 

1  Itaag-hai.  nm  en  aya]  (|(,  Tchoung-king,  sur  le  grand  fleuve.  J'aurai  l'occasion  de 
parler  de  la  descente  du  Yang-tsé,  dans  un  autre  chapitre8.  A  Ouan- 
liien,  nous  dûmes  malheureusement  nous  séparer  de  M.  Antoine.  Les 
chaleurs  de  Tchoung-king  l'avaient  sérieusement  affaibli  ;  et  il  avait 
eu  des  retours  des  accès  de  fièvre  déjà  éprouvés  au  Koui-tcheou.  Mal- 
gré sa  bonne  volonté,  et  mes  regrets,  je  considérai  comme  de  mon 
devoir  d'exiger  qu'il  ralliât  Chang-hai,  avec  MM.  Baux  et  Lœderich 

1  MM.  Antoine  el  Métra]  avaient  rallié  Tchoung  king  le  1',  juin,  après  une  absence 
de  deux  mois  pour  l'étude  des  centres  séricicoles  à  l'ouest  de  Kia-ting.  —  Voir  le 
Rapport  spécial  sur  le  Se-tchouan  séricicole,  dans  la  IIe  partie. 

2  Voir  livre  III.  chap.  iv,  De  Tchoung-king  à  Han-k'éou. 
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qui  continuaient  la  descente  du  fleuve.  Il  y  Lrouverail  au  moins  le 
confortable  el  «les  médecins,  tandis  que  nous  avions  en  perspecl  i\  e  de- 
étapes  fatigantes,  par  une  chaleur  qui  se  maintenait  aux  environs 
de  4o  degrés  entre  10  heures  du  matin  et  3  heures  du  soir  (maxi- 
mum, dans  nos  chaises,  le  i'.\  août,  à  2  heures  de  l'après-midi,  $o°5) 
jusqu'au  i5  août. 

A  cette  dale,  M.  Métrai  el  moi  arrivions  à  Su-tin  fou,  où  nous  trou-  Arrivée  i  Su- 
vàmes  la  porte  du  Sud  fermée  pour  demander  la  pluie,  ce  qui  nous 
obligea  à  un  énorme  détour  pour  entrer  en  ville.  Mais  la  pluie  tomba 
en  ell'el  quelques  jours  après.  Nous  profilâmes  sans  vergogne,  pen- 
dant dix  jours,  de  la  cordiale  hospitalité  du  P.  Descomps,  que  vinl 
rejoindre  le  P.  Chaudier. 

Le  trajet  par  ces  chaleurs,  à  travers  les  campagnes,  d'une  richesse  un  Los  aubci 
peu  monotone,  de  l'est  du  Se-tchouan1,  avait  fatigué  M.  Métrai.  Nos 
arrêts  dans  les  auberges  n'étaient  pas  faits  pour  le  reposer!  Nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  dire  plus  d'une  fois  tout  le  bien  que  nous  pen- 
sions de  cette  admirable  institution  des  hôtelleries  en  Chine.  Nous 
croyions  avoir  subi,  au  Yun-nan  et  au  Koui-tcheou,  le  maximum  de  rr 
qui  peut  être  imposé  à  une  simplicité  de  goûts  allant  jusqu'au  déta- 
chement, à  la  patience,  et...  au  nez  des  voyageurs.  Combien  nous 
étions  loin  décompte!  Celles  du  Se-tchouan  ne  sont  pas  seulement 
aussi  sales  que  celles  des  deux  provinces  voisines,  mais  la  chaleur  et 
l'humidité  sont  deux  bouillons  de  culture  excellents  pour  le  pullulement 
de  toutes  les  horreurs  et  l'épanouissement  de  tous  les  parfums  qu'en- 
gendre la  crasse  insondable  des  maisons  chinoises  el  de  leurs  habitants. 

Un  détail  pénible  et  fréquent  des  auberges  du  Se-tchouan  est  la  ""  'll'lul  i""lMr- 
présence,  contiguë  à  la  salle  d'honneur  du  fond  de  l'auberge,  où  notre 
dignité  nous  oblige  à  nous  mettre,  de  certaines  installations,  indispen- 
sables mais  sommaires,  où  s'attarde  encore  la  primilivilé  des  Chinois. 
Quand  elles  ne  sont  pas  à  côté  de  nous,  elles  sont  disposées  en  dessous 
de  la  chambre  où  nous  couchons;  et  la  prévoyance,  pleine  de  délica- 
tesse et  d'esprit  pratique,  des  architectes  est  allée  jusqu'à  ménager  des 
trous  dans  le  plancher  de  la  salle.  Quelquefois,  il  faut  traverser  noire 


1  Le  pays  entre  Ouan-hien  et  Su-lin  ressemble  assez  au  Se-tchouan  central  décrit 
au  chapitre  précédent,  sauf,  comme  nous  l'avons  dit,  que  les  lignes  de  collines  sonl 
à    direction    beaucoup  plus  nette  (X. -lu.  S.-O.     et  d'une  élévation  un  peu  supérieure. 

Cultures  et  arbres  sont  les  mêmes,  a   peu  de  chose  près. 
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l  a    question   de 
l'engrais. 


appartement  pour  s'y  rendre;  ei  dans  ce  cas,  nous  fermons  impitoya- 
blemenl  toutes  les  issues,  à  la  véhémente,  et  d'ailleurs  légitime, 
indignation  des  quarante  ou  cinquante  personnes  de  notre  snile  qui 
sonl  parfois  logées  dans  la  même  auberge  que  nous,  et  dont  la  pro- 
cession  lamentable  vient  se  heurter  à  des  portes  closes. 

Us  comprennent  d'autant  moins  la  mesure  d'occlusion  dont  ils  sont 
victimes,  que  les  Chinois  professent,  en  ces  matières,  une  indifférence 
olfactive  qui  stupéfie  le  voyageur.  11  faut  se  garer  avec  soin,  dans  les 

rues  étroites  des 
villes,  des  seaux 
débordants  qui 
passent,  balan- 
cés dextrement 
à  chaque  ex  - 
trémité  d'un 
bambou.  Tous 
les  matins  à 
Tchoung-king , 
près  de  deux 
des  portes  de  la 
ville,  l'une  don- 
nant sur  le  Siao~ 
ho  (  rivière  de 
Pao-ning  .l'au- 
tre sur  le  Yang- 
fsé,  des  centaines  de  seaux  s'alignaient  en  bel  ordre,  en  étages  succes- 
sifs, sur  la  série  de  marches  qui  montent  des  plages  des  rivières  à  la 
ville.  Des  coolies,  modestement  héroïques,  déversent  le  contenu  dans 
des  sortes  de  «  jonques-citernes  ».  Celles-ci  parcourent  ensuite  les 
rives,  el  les  campagnards  viennent  puiser  à  même  le  bateau.  L'en- 
grais humain  joue  un  Ici  rôle  dans  l'agriculture  chinoise  que  l'on  voit, 
I"  long  des  roules  qui  sillonnent  la  grande  plaine  de  Tchen-tou. 
de  petits  édicules  assez  bien  construits,  couverts  d'un  toit,  aux  murs 
blanchis  à  la  chaux,  bref  d'apparence  beaucoup  plus  proprette  que 
nombre  d'habitations  chinoises,  el  qui  sont  une  invitation  discrète 
au  voyageur  d'apporter  sa  contribution  aux  travaux  de  la  principale 
industrie  nationale. 


Paysage  Se-tchouanais.  Environs  de   Tchoung-king. 

Champ  d'opium  en  fleurs  el  ferme. 

Photographie  de  la  Mission.) 
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Les  auberges  sur  les  grandes  voies  de  communication   sonl    d'ail-  Intensité  de  la  clr 

,                    .,         .                       .  •                       ,,                 .         ,             ,  .  ation  inté- 
Leurs,  sauf  quelques  exceptions  naturellement,  les  plus  mal  tenues  ou 

1  i"°'             i        i                r                                                 i  neurc  en  i  bini , 

toul  au  moins  les  plus  insupportables.  Cela  se  comprend  :  elles  sont 
les  plus  fréquentées.  Le  Chinois  voyage  en  somme  beaucoup,  malgré 
des  moyens  de  communication  incomplets.  On  trouve  des  Se-lchoua- 
nais  au  Yun-nan,  à  Moung-tse,  sur  les  frontières  du  Tonkin,  et  à  Can- 
ton. La  corporation  des  marchands  de  (  iaulon  est  une  des  plus  puissan- 
tes de  Tchoung-king,  où  Ton  rencontre  aussi  des  marchandsdu  Kiang  si. 
du  Chan-si,  etc.1.  Le  colporteur  du  Hou-nan  vient  acheter  son  opium 
dans  le  sud-ouest  du  Koui-Lcheou,  et  ainsi  de  suite.  Car  les  marchan- 
dises ne  circulent  pas  moins  que  les  personnes.  Le  thé  de  Pou-eurl, 
dans  h'  sud-ouest  du  Yun-nan9  s'en  va  jusqu'à  Pékin:  les  porcelaines 
de  King-lé  tchen  au  Kiang-si  sont  répandues  dans  tout  l'Empire; 
l'opium  du  Koui-tcheou  est  consommé  à  Chang-hai  ;  les  nids  d'hiron 
délies  et  tous  les  frutti  di  mare  dont  les  riches  sont  si  friands,  se 
vendent  à  Tchen-tou,  à  2600  kilomètres  de  la  côte,  et  ainsi  de  suite  :I. 

Qu'elles  soient  sur  une  grande  roule  mandarinale,  ou  qu'elles  bor-  Noms  d'auberges, 
dent  une  de  ces  pistes  plus  ou  moins  dallées  qui  constituent  les  routes 
départementales;  qu'elles  soient  situées  au  Yun-nan,  au  Se-tchouanôu 
au  Koui-tcheou  :  qu'elles  fleurent  plus  ou  moins  le  bois  de  santal  ou  le 
camélia,  les  auberges  porteront  toujours  de  ces  noms  poétiquement 
trompeurs,  si  fréquents  dans  la  langue  chinoise,  et  où  il  semble  que  se 
réfugient  et  dont  il  semble  que  se  contentent  tout  l'idéal  et  toute  la 
politesse  de  ce  peuple,  par  ailleurs  si  positif  et  si  brutal.  De  même  que 
les  pieds  d'une  femme  sont  ses  «  lys  d'or  »,  et  que  le  gynécée  n'est 
désigné,  dans  le  langage  de  la  bonne  société,  que  sous  le  nom  des 
«  fragrants  appartements4  »,  de  même  les  auberges  s'enorgueilliront 
des  désignations  les  plus  alléchantes,  les  plus  pompeuses  ou  les  plus 
touchantes.  Nous  en  avons  déjà  cité  quelques  exemples  :  l'auberge  de 
la  «  Parfaite  Félicité»,  à  Yun-nan  fou,  etc.  L'hôtellerie  des  «  ("eut 
Mille  parfums   »,   de  1'  «  Harmonie  Céleste  »,  de   la   «    Fortune  sans 

1  Voir  chapitre  précédent. 

2  Ce  thé  vient  en  réalité  du  Laos  tonkinois,  ou  <In  moins  de  régions  avoisinantes.  Cf. 
Rapport  sur  le  Yun-nan  dans  la II0  partie,  et  la  r:irlr  du   Yun-nan. 

•'  J'ai  eu  l'occasion  d'attirer  l'attention  sur  ce  fait,  important  au   point  de  \  ue  écoi 
inique,  comme  indice  du  succès  qui  attend  les  chemins  de  fer,  dans  le  Rapport  général 
du  2S  novembre  iSy;,  peu  après  le  retour  de  la  Mission. 

4  Voir  dans  le  livre  Ier,  chapitre  iv.  quelques  formules  de  politi 
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Nuaere  »  el  de  la  «  Commune  Ascension  vers  les  Honneurs  »  ;  tels  sont, 
au  hasard  du  souvenir,  quelques-unes  des  enseignes  le  plus  typiques. 
Et  le  pis  est  que  nos  gens  semblaient  y  attacher  une  importance  véri- 
tablement exagérée.  Pourvu  que  les  vocables  lussent  bien  choisis,  et 
que  la  façade  se  présentât  d'une  façon  convenable,  ils  se  préoccupaient 
fort  peu  de  l'état  réel  des  chambres,  de  l'absence  de  papier  aux  fenê- 
tres, de  ballants  aux  portes  et  de  tuiles  aux  toits.  Nous  eûmes  là  une 
nouvelle  preuve  du  rôle  universel  joué  par  le  principe  de  la  «  face  », 

c'est-à-dire  de- 
là «  façade  », 
dans  la  vie  chi- 
noise. Nous  en 
avions  déjà  vu 
bien  des  exem  - 
pies,  moins  dé- 
sagréables pour 
nous. 

L  a  fa  t  i  <ni  e 
éprouvée  par  M. 
Métrai  en  arri- 
vant à  Su-tin  le 
décida  à  se  met- 
tre entre  les 
mains  d'un  mé- 
decin chinois  pour  soigner  une  diarrhée  persistante.  J'admirai  son 
courage,  -ans  être  le  inoins  du  monde  tenté  de  l'imiter,  surtout 
à  la  vue  des  drogues  peu  appétissantes  qui  lui  furent  prescrites. 
Encore  fut-ce  des  infusions  dont  la  composition  n'avait  rien  d'ab- 
solument mystérieux.  Mais  la  pharmacopée  chinoise  renferme,  on 
le  sait,  à  côté  de  bons  remèdes  naturels  fournis  par  une  flore  abon- 
dante, quelques  recettes  inattendues,  comme  l'excroissance  qui 
pousse  près  de  l'œil  droit  d'une  espèce  particulière  de  crapauds. 
élevée  avec  soin,  surtout  aux  environs  de  Soui-fou  —  si  nous  ne 
faisons  erreur  :  comme  la  peau  séchée  d'un  certain  lézard  que 
1  on  trouve  à  Kouang-si  el  qui  figure  sur  les  statistiques  d'exportation 
du  porl  de  Pak-hoi.  Il  est  indispensable  que  cette  peau  soit  tachetée  de 
petits  points  rouges,  sinon  son  efficacité  est  des  plus  discutables.  Les 


Battage  de  la  récoltej  près  de  Kia-ling. 
Photographie  ne  la    Mission.) 
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cornes  de  cerf  pilées  sont  un  fortifiant  classique.  L'excellent  P.  Uodi- 
nier,  qui  voulut  bien  mettre  son  expérience  de  botaniste  passionné  au 
service  du  1)''  Deblenne,  pour  l'aider  dans  le  classemenl  des  médecines 
achetées  à  Yun-nan  fou  et  rapportées  par  la  Mission,  vit  un  beau  jour 
toute  sa  science  et  celle  du  docteur  en  défaut.  L'échantillon  se  pré 
sentait  sous  la  forme  de  petites  masses  dures,  d'une  couleur  el  d'une 
forme  difficiles  à  définir.  A  quel  règne  appartenait-il  exactement? 
Quelle  était  précisément  sa  vertu  ?  Le  mystère  se  prolongea  pendant 
plusieurs  jours.  Un  examen  plus  attentif  et  le  déchiffrement  des  carac- 
tères chinois  qui  désignaient  ce  médicament  sur  la  liste  fournie  par 
le  marchand  démontrèrent  qu'on  se  trouvait  en  présence  de  crottes 
de   lapin. 

Il  faut  reconnaître  d'ailleurs  que,  comme  nous  le  disions  tout  à 
l'heure,  plusieurs  des  remèdes  fournis  parles  plantes  sont  véritable- 
ment efficaces.  M.  Métrai  fut  guéri  au  bout  de  quelques  jours,  bien 
qu'il  n'eût  pas  traité  à  forfait  avec  l'empirique  qui  le  soignait.  C'est 
un  mode  de  règlement  fréquemment  employé  en  Chine,  et  qui  fait 
honneur  à  la  perspicacité  des  malades. 

Pendant  notre  séjour  à  Su-lin  fou,  nous  eûmes  l'occasion  de  péné-  La  vie  de  société 
trer  un  peu  dans  l'intimité  d'une  famille  chinoise,  dont  la  maison 
était  contiguë  à  celle  des  missionnaires.  C'était  une  famille  de  chré- 
tiens, el  c'est  à  cette  circonstance  que  nous  dûmes  de  pouvoir  avoir 
un  aperçu  de  la  vie  de  famille  et  du  train  de  maison  d'un  Chinois  de  la 
classe  aisée.  D'ordinaire,  rien  de  plus  impénétrable,  surtout  pour  un 
étranger,  qu'un  intérieur  chinois.  La  vie  sociale,  telle  que  nous  la  com- 
prenons, n'existe  pas  en  Chine,  et  cela  tient  à  une  raison  très  simple  : 
la  situation  d'infériorité  de  la  femme,  commune  a  toutes  les  polyga- 
mies1. Jamais  un   Chinois  n'en  invitera  un  autre  à  dîner  chez  lui  en 


1  Un  sinologue  anglais,  Douglas,  a  eu  la  malice  de  relever  des  preuves  curieuses 
de  la  conception  inférieure  que  les  Chinois  ont  de  la  femme  el  de  son  rôle.  Ces 
preuves  sont  tirées  de  leur  écriture,  de  l'emploi  du  caractère  nui  qui  sigiiilie 
femme.  Répété,  il  forme  un  nouveau  caractère,  qui  signifie  «  se  quereller  »  :  triplé,  le 
sens  devient  u  une  intrigue  ».  Le  caractère  qui  veut  dire  1'  «  astuce  ».  la  «  dissimu- 
lation »  est  composé  de  deux   autres  qui  sont  «  une  aime  »  el  «  la  femme  ». 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  «  femme  »  et  «  habitation  »  rapprochées  forment  le 
symbole  de  «  repos  »,  «  tranquillité  »,  ce  qui  dénote  une  appréciation  plus  exacte  de 
leurs  vertus,  et  indique  en  même  temps  en  quelle  estime  réelle  est  tenue  la  mère  de 
famille.  Les  femmes  du  peuple  et  de  la  petite  bourgeoisie  jouent  un  rôle  actif  dans  la 
société.  Elles  vaquent  à  toutes  les  occupations  des  hommes.  On  les  voit  dans  le-, 
rues  malgré  leurs  petits  pieds. 


Cil  Chine. 


ii  du  père  de 
famille. 


L'n   buffle  étonné.    Photographie  île  la  Mission.) 
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famille.  Si  des  amis  se  réunissent,  ce  sera  soit  dans  une  maison  de 
plaisance  d'un  riche  particulier,  soit  dans  des  pagodes  ou  des  locaux 
spéciaux,  comme  le  Kouei  houa  yuen,  décrit  dans  le  chapitre  n  de 
ce  ii\  re.  (  >n  ne  rend  jamais  visite  à  la 

.femme  de  ses  amis.  et  il  est  même  très 

inconvenant  de 
demander  de  ses 
nouvelles.  Tout 
au  plus  peut-on 
s'informer  de  la 
santé  de  leur  mè- 
re; encore  faut-il 
y  mettre  les  for- 
mes les  plus  com- 
pliquées de  la  po- 
litesse. Ce  sera, 
par  exemple  la  phrase  suivante  :  «  Veuillez  présenter  mes  hommages 
à  la  salle  de  la  Respectable  Longévité  »  —  voulant  désigner  ainsi,  par 
une  de  ces  formules  dont  nous  avons  déjà  vu  le  bizarre  style  indirect1, 
la  personne  qui  se  trouve  dans  la  salle  de  la  c<  Respectable  Longévité  », 
autrement  dit  dans  l'appartement  delà  mère  de  famille,  ou,  end'autres 
termes,  la  mère  de  famille  elle-même.  Cette  absence  complète  de  rela- 
Lions  publiques  entre  les  deux  sexes  —  les  missionnaires,  pour  se 
conformer  aux  mœurs  du  pays,  partagent  les  églises  en  deux  côtés 
bien  distincts,  celui  des  hommes  et  celui  des  femmes,  par  une  haute 
cloison  en  bois  qui  court  d'un  bout  à  l'autre  de  l'église  dans  le  sens 
longitudinal  —  est  certainement  une  des  causes  de  l'extension  du  vice 
de  l'opium,  sans  compter  les  autres.  Le  Chinois  riche  s'ennuie. 

Le  père  de  famille  est  maître  chez  lui,  et  son  pouvoir  n'a  pas 
d'autre  limite  que  la  coutume.  Théoriquement  il  peut  vendre  sa  femme 
cl  ses  enfants.  Le  lait  est  rare,  sauf  dans  la  classe  pauvre,  et,  dans  ce 
cas,  surtout  pour  les  tilles,  qui  deviennent  alors  des  esclaves  (y:i  feou) 
ou  de-  secondes  femmes»  dans  les  familles  riches;  car,  contraire- 
ment a  ce  que  l'on  croit,  l'esclavage  existe  encore  en  Chine,  bien  que 
peu  fréquent.  Si  le  père  de  famille  est  un  fermier  ou  un  petit  proprié- 


1  Cf.  livre  Ier,  chapitre,  iv. 
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taireun  peu  aisé  qui  possède  une   terre  el   une  maison,  il  conservera 
généralemeni  ses  (ils  auprès  de  lui,  etajoutera  simplement  un  compar- 

timeiil  à  la  maison,  au  fur  el  à  mesure  que  ses  lils  se  marieront.  La 
polygamie  existe  surtout,  comme  partout,  dans  les  classes  supérieures 
et  riches,  gros  mandarins  et  gros  marchands.  Ces  derniers  onl  souvenl 
un  ménage  dans  chacune  des  villes,  ou  des  province-,  où  ils  exercenl 
leur  commerce.  Ce  qui  est  tout  à  fait  revu  par  les  mœurs,  par  exemple, 
c'esl  que,  dans  un  ménage  qui  n'a  pas  d'enfants,  ou  qui  n  a  que  îles 
filles,  le  mari  prenne  une  «  petite  femme  »,  souvenl  sur  le  cou-cil 
même  de  la  première  femme,  qui  restera  fout  de  même  la  maîtresse 
de  la  maison,  et  esl  censée  mère  de  tous  les  enfants.  S'il  est  riche,  il 
n'attendra  pas  le  consentement  de  la  première  femme  pour  en  prendre 
plusieurs.  Celles-ci  sont  toujours  achetées,  tandis  que  la  femme  légi- 
time reçoit  une  dot  sous  formelle  trousseau,  plus  ou  moins  importante 
suivant  la  fortune  de  sa  famille.  En  dehors  de  ces  concubines  légales, 
les  liaisons  irrégulières  propremenl  dites  sont  mal  vues  par  les  païens 
eux-mêmes,  et  difficilement  acceptées  par  les  autres  femmes.  Nous 
avons  entendu  raconter,  ace  sujet,  une  savoureuse  anecdote  parle 
P.  Courdin.de  Lou-lcheou,  qui  en  avait  connu  le  héros,  un  tche  tcheou 
de  la  ville.  Elle  vaut  surtout  par  les  détails  «  à  côté  »,  qui  font  que  je 
ne  résiste  pas 
au  plaisir  de  la 
citer  : 

La  femme  du- 
dit  tc/ie  tcheou 
apprend  qu'il 
entretient  une 
«  créature  »  en 
ville,  en  dehors 
de  son  gynécée, 
déjà  nombreux. 
Un  jour,  avant 
de  se  mettre  à 
table  |  la  femme 
légitime  mange 

à  la  table  du  mari  quand  il  n'y  a  pas  d'étranger,  et  c'esl  généralemeni . 
parait-il,  le  moment  des  explications),  elle  le  met  en  demeure  de  ren- 
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Fabricants  de  poteries. 
D'après  une  photographie  île  la  Mission. 
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voyer  sa  maîtresse  illico,  sans  quoi  elle  fait  du  scandale.  L'autre  se 
regimbe;  sa  femme  se  fâche,  lui  lance  à  la  figure  la  petite  tasse  dans 
laquelle  on  boit  le  vin  de  riz,  et  lui  fait  au  front  une  assez  sérieuse 
blessure.  (Test  ici  que  l'affaire  se  corse  et  prend  un  développement 
«bien  chinois. 
Un  supérieur  Le  tche  tcheou,  qui  devait  siéger  à  son  tribunal  dans  l'après-midi, 

s  excuse  auprès  de  son  supérieur,  le  tao  t'ai  de  la  ville,  et  demande  un 
congé  de  trois  jouis.  Le  tao  Cai était  déjà  au  courant  de  l'incident  par 
un  de  ses  affidés  (car  il  y  a  toujours,  de  supérieur  à  inférieur,  dans 
l'administration  chinoise,  des  espions1).  Il  prend  une  petite  chaise 
non  officiel  le.  se  rend  chez  le  tche  (cheou,  et  la  conversation  s'engage  : 

«  Je  ne  viens  pas  en  supérieur,  mais  en  ami,  en  médecin.  Vous 
savez  que  je  mus  un  peu  médecin  (tous  les  lettrés  étudient  en  effet 
les  livres  de  médecine  .  Voyons  cela.  »  —  Il  lui  prend  le  pouls  et  le 
laie,  gravement  et  silencieusement,  pendant  un  quart  d'heure,  suivant 
la  coutume  tics  médecins  chinois,  qui  prétendent  que  chaque  maladie 
correspond  à  un  pouls  particulier,  et  qui  doivent  découvrir  la  maladie 
à  la  seule  inspection  du  pouls,  sans  poser  aucune  question  au  malade. 
o  Grave,  1res  grave!  Trois  jours,  mon  pauvre  ami?  Non,  pas  trois 
jours.  Vous  en  avez  pour  trois  mois...  au  moins.  Ne  prolestez  pas,  je 
m'y  connais.  Je  vais  être  obligé  d'écrire  à  Tchen-tou  pour  deman- 
der  un  ouei y uen  (intérimaire).  Et  surtout  soignez-vous  bien  !  » 

Le  soir  même,  le  tche  (cheou,  après  avoir  essayé  d'amadouer  son 
supérieur,  était  obligé,  pour  arrêter  la  lettre  qui  parlait  pour  Tchen- 
tou,  d'envoyer  4000  taels  (20.000  francs)  au  yamen  du  tao  t'ai.  Il  dut 
donner  encore  5oo  taels  au  secrétaire  (se  yé)  au  pinceau  rouge,  chargé 
du  rapport  pour  Tchen-tou,  et  600  taels  aux  scribes  du  yamen,  plus 
nombreux.  Sa  femme  dut  probablement  regretter  son  esclandre. 
Situation  de  la  La  mère  de  famille  est  en  somme  respectée.   La  veuve    adroit  aux 

revenus  0  Elle  peut  manger  les  feuilles  el  non  le  tronc  »,  dit  le  pro- 
verbe), mais  ne  peut  pas  disposer  de  la  propriété.  La  viduité  est  très 
honorée2  :  la  femme  recouvre,  en  celle  qualité,  une  partie  de  la  liberté 

1  Los  petili  mandarins  i  'sous-préfets,  iclir  liien)  éloignés  de  la  capitale  delà  province 
itisent  souvent  entre  eui  pour  entretenir  une  sorle  d'agent  à  la  capitale.  Il  doit  les 
tenir  au  couranl  el  s'appelle  le  Iso  sen  (celui  qui  est  assis  à  la  capitale). 

I  en  Chonneur  de  veuves  que  sont  généralement  élevés  ces  sortes  d'arcs  de 
triomphe,  p'ai  fang,  dont  il  a  déjà  été  question.  Voiries  photographies  livre  I",  chapi- 
tre vu  et  livre  III,  chapitre  i. 


femme. 
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d'action  qui  lui  manque  comme  femme  mariée  (sauf  dans  la   classe 

pauvre),    el   surtout   comme  jeune  fille.    Nous   avons  vu  des    fei - 

aubergistes,  ou  des  «batelières»  du  Yang-lsé  qui  étaienl  de  beaux 
spécimens  d'énergie,  d'esprit  pratique,  el  hélas!  aussi,  --  si  j'ose 
m'exprimer  ainsi  —  de  «  fort-en-gueulisme  »  féminins.  La  catégorie 
la  plus  malheureuse  des  femmes,  ce  son!  généralement  [es  jeunes  brus, 


Femmes  de   mandarin  en  costume   de  cérémonie     Pchen-tou). 

^Photographie  de    la  Mission. 

du  fait  surtout  des  belles-mères,  el.  de  l'aveu  des  missionnaires,  même 
parmi  les  chrétiens.  Peu  avant  notre  deuxième  passage  a  Koui-yang 
(décembre  1896  *),  deux  procès  avaient  jeté  un  jour  fâcheux  sur  cer- 
tains intérieurs  chinois.  La  femme  d'un  soldai  avait  été  brûlée  lente- 
ment à  coups  de  pincettes  rougies  au  l'eu;  une  autre  était  morte  de 
faim.  La  famille  dans  laquelle  avait  élé  commis  le  premier  assassinai 
et  qui  possédait  Go  ligatures  de  capital  liquide  (environ  3oo  francs  - 
une  fortune,  dans  celte  classe  !  — avait  été  immédiatement  ruinée  par 
les  satellites  du  yamen.  Quanta  la  famille  de  la  bru.  elle  n'avait  rien 
obtenu.  Elle    était  pauvre.  C'esl  dans  celle  classe  des  jeunes  brus,  et 

1  Cf.  plus  loin  livre  III.  chapitre  11. 
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aussi  des  esclaves  femmesfya  feou)  que  se  produisent  le  plus  souvent 
les  suicides  par  l'absorption  d'opium,  au  dire  des  missionnaires-méde- 
cins, américains  et  autres,  qui   sonl  souvent  appelés  à  les  soigner1. 
Les  enfants.  Quant  aux  enfants,  c  est   une  opinion  que  j'ai  entendu  exprimer, 

qu'avec  l'éducation  qu'ils  reçoivent  c'est  encore  merveille  qu'ils  ne 
soient  pas  plus  insupportables  ou  plus  corrompus.  Les  tils  sont  gâtés. 
J'ai  déjà  parle  des  filles  ~ .  Le  respect  des  parents,  évidemment  sincère 
chez  beaucoup,  est  souvent  superficiel.  Là,  comme  partout  ailleurs, 
la  lettre  tue  l'esprit.  La  série  de  formalités  compliquées  et  de  minu- 
tieuses prescriptions  dont  s'embarrasse  la  «  Piété  filiale»  lui  enlève 
quelque  peu  de  la  spontanéité,  de  la  valeur  morale  et  de  l'efficacité 
d'un  sentiment  naturel.  Un  mandarin  éventera  volontiers  le  lit  de  sa 
vieille  mère  avanl  qu'elle  ne  se  couche,  suivant  la  recommandation  d\\ 
Lirrc  de  la  Piété  filiale  —  surtout  s'il  y  a  des  témoins;  —  mais  ce  lit 
sera  un  grabat.  Si  ses  parents  meurent,  il  observera  scrupuleusement 
toutes  les  prescriptions  du  deuil  officiel,  résignera  ses  fondions 
(auxquelles  on  le  maintiendra  en  le  nommant  intérimaire),  portera  les 
habits  blancs  de  chanvre,  etc.,  et  se  croira  sincèrement  le  plus  admi- 
rable lils  de  la  terre,  ayant  accompli  le  summum  de  la  loi.  Mais  j'ai  vu 
pour  ma  pari,  à  deux  reprises  différentes.,  des  chrétiens  —  (qui.  à  vrai 
dire,  ne  valent  souvent  pas  mieux  que  les  autres,  et  même  moins,  et 
s'entendent  admirablement  à  exploiter  la  bonté  des  missionnaires)  — 
\  enir  se  jeter  aux  pieds  de  leur  curé,  lui  annoncer  la  mort  de  leur  père 
ou  de  leur  mère,  el  se  relever  en  riant. 

Tousnesonl  pas  de  cette  force.  Au  Se-tchouan  notamment,  où  nos 
missionnaires  sonl    établis  depuis    trois  cents  ans,  il  y  a  de  vieilles 
familles,  cbréliennes  depuis  plusieurs  générations,  el  qui  sont  parfai- 
tement convaincues  et  respectables. 
Une  familli   di        C'était  le  cas  de  celle  de  Su-tin,  bien  qu'elle  ne  comptai  que  deux 

chrétiens  chinois  générations  de  chrétiens.  La  forluneavail  été  faite  par  l'arrière-grand- 

1 1  m   fortune.  ,  ..  r    ■  „,  ,  n  -, 

père,  un  ouvrier  tisseur  de  soie  qui  avait  Imi  par  être  patron.   11  avait 

eu  dix  liuil  enfants,  donl  quatre  seulement  on1   vécu.  Le  chef  actuel 

de  la  famille  a  une  cinquantaine  d'années  et  habite,  avec  son  frère, 

1  Je  liens  de  M.  Windsor,  membre  de  la  China  Inland  Mission,  el  depuis  treize  ans 
missionnaire  au  Koui-tcheou,  qu'il  avait  rit'1  appelé  à  Koui-yang,  avant  notre  deuxième 
passage  (déc.  1896  jusqu'à  cinq  fois  en  vingt-quatre  heures  pour  des  suicides  de 
femmes,  par  l'absorption  de  l'opium. 

;  Voir  Ih  re  Ifr.  chapitre  vi. 
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deux  kong  kouan  i  grandes  maisons  à  plusieurs  cours  \  oisins  tly  a  eu 
diœgarçonsei  dix-huit  filles  dans  les  deux  familles  réunies;  huit  sonl 
morts,  surtout  des  filles.  La  fortune  actuelle  de  l'aîné  consiste  en  quel- 
ques milliers  de  lads  ■>.  à  .iooo,  nous  dit-on,  environ  ioà  iS.ooo  francs), 
placés  dans  le  commerce,  plus  environ  iooo  tan  de  revenu  en  riz, 
revenu  brut  dont  la  moitié  va  au  fermier  ou  colon.   La  valeur  de  ce 


Un  intérieur  de  Terme  chinoise. 
(D'après  une  photographie  «le  la  Mission. 


qui    reste  peut  représenter  environ,    10.000   taels,   année   moyenne. 
soit  40.000   francs1),  plus  deux  ou  trois  maisons  en   ville.  Bref,  les 


1  Les  grandes  fortunes  en  Chine.  —  La  place  me  manquera  complètement,  soil  dans 
cette  partie  du  livre,  soit  dans  la  suivante,  pour  donner  quelques  détails  assez  curieux 
qu'il  m'a  été  possible  de  rassembler  sur  l'organisation  de  la  propriété,  et  la  fortune 
privée  en  Chine.  J'espère  pouvoir  les  publier  à  un  autre  moment. 

Qu'il  me  suffise  de  dire  ici  qu'en  ce  qui  concerne  les  fortunes  territoriales,  au  Se- 
tchouan  par  exemple,  quelques  raies  propriétaires  de  la  plaine  de  Tehen-lou  peuvent 
posséder  jusqu'à  3ooo  mong  de  terrain  rendant  chacun  2  tan  de  riz  (les  terrains  très  fer- 
tiles, 3  tan).  Ceux  qui  ont  1000  mong  sont  considérés  comme  des  millionnaires  el  ceux 
qui  possèdent  5oo  mong,  rapportant,  net,  environ  3o. 000  francs  de  riz,  sonl  1res  à  leur 
aise.  D'une  façon  générale,  l'homme  qui  a  5oo  tan  de  revenu  de  riz  (net)  est  considéré 
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revenus  annuels  du  chef  de  la  famille  peuvent  représenter  bon  an, 
mal  an.  y  compris  des  bénéfices  commerciaux  variables,  de  80  à 
too.ooo  francs.  C'est  un  des  hommes  les  plus  riches  d'une  ville  d'en- 
viron 2.5. 000  âmes,  et  on  ne  nous  en  cite  que  deux  ayant  une  for- 
June  un  peu  supérieure.  Tous  les  autres,  marchands  et  propriétaires, 
viennent  bien  après. 

Le  fils  aîné  de  la  maison  nous  reçoit  très  simplement  mais  avec  une 
certaine  cordialité;  Il  a  passé  ses  examens  littéraires,  et  est  bachelier. 
Il  prépare  sa  licence.  Un  de  ses  frères  étudie  aussi  les  livres.  Les  qua- 
tre  autres  sont  dans  le  commerce  de  son  père.  Plusieurs  de  ses  soeurs 
-mil  religieuses1  et  se  sont  consacrées  à  l'instruction  des  enfants.  Celles 
qui  sont  à  marieront  2000  ligatures  de  dot  (environ  7000  francs).  Au- 
cun luxe  dans  l'ameublement  :  de  belles  chaises  massives  bien  laquées 
cl  des  kakémonos  anciens,  dans  la  «  Salle  des  hôtes  ».  Le  bachelier 
nous  reçoit  dans  sa  chambre,  qui  lui  sert  en  même  temps  de  biblio- 
thèque. Les  livres  sont  entassés,  sans  ordre,  par  terre  et  sur  la  table.  Il 
cultive  particulièrement  la  littérature  médicale  et  s'occupe  aussi  de 
musique.  11  nous  joue  du  tsen,  sorte  de  grande  boîte  à  dessus  concave, 
avec  cinq  cordes  en  lil  de  cuivre  ou  en  laiton,  et  du  san  sien  à  trois 
cordes,  sorte  de  violon  chinois.  Bien  qu'il  jouisse,  paraît-il,  d'une 
certaine  réputation  de  musicien  parmi  ses  confrères,  je  dois  confesser 
•  pie  nous  sommes  restés  insensibles  à  son  talent. 

Le  personnel  de  domestiques  est  assez  simple.  Un  cuisinier  et  son 
marmiton  sont  à  demeure.  Deux  femmes  du  dehors  viennent  tous  les 
jours  donner  un  coup  de  main,  et  les  femmes  de  la  maison  s'occupent 
du  reste. 
Suite  du  voyage.  Le  24  août,  nous  quittions  Su-tin,  et  nous  arrivions  à  Tchen-tou  le 
20  du  mois  suivant,  après  avoir  passé  par  les  centres  séricicoles  de 


•  omme  riche,  dans  toute  la  province.  Le  tan  renferme  10  teou  dont  le  poids  varie  entre 

3o  cl  40  livres  chinoises  (18   et  24  kilog.),  suivant   les  localités.   Son   prix  moyen,  à 

ii-tou  (où  il  pèse    '>2   livres  chinoises)  est  depuis  dix  ans  d'environ  5oo  sapèques. 

omptait,  au  moment  de  notre  passage  à  ïcheu-tou  (sept.  1X96),  i35o  sapèques  au 

tael.  et  celui  ci  valait  un  pou  plus  de  4  francs. 

L'homme  le  plus  riche  de  la  région  de  Su-tin  fou,  à  l'autre  bout  de  la  province,  est 
un  monopoliste  du  sel  «le  Tong-hiang,  dont  les  revenus  étaient  évalués  à  37  ouan 
(  1  ouan=  10.000  tls)  d'argent  par  an  (environ  i.">o  000  fr).  En  somme  le  Chinois,  sauf 
quelques  rares  exceptions,  est  un  peuple  pauvre.  Les  fortunes  en  tout  cas,  avec  la  divi- 
sion égale  entre  les  fils,  ne  tardent  pas  à  s'éparpiller  rapidement. 

'  Voir  livre  Ier,  chapitre  vi. 
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Chouen-king  (Sy-tchong) ,  Pao-ning  cL  Mien-tcheou.  MM.  Grosjean, 
Duclos  et  Sculfortj  arrivant  de  Ta-tsien  lou,  nous  y  attendaienl  depuis 


cinq  jours1. 


1  Le  voyage  entre  Su-tin  et  Tchen-lou  n'a  rien  présenté  de  bien  saillant,  sauf  une 
réception  triomphale,  musique  en  têteel  pétards  au  vent, par  la  chrétienté  de  Chouen 
king,  dirigée  par  un  prêtre  chinois,  le  vieux  1'.  Ly,  type  très  intéressant,  A  partir  de 
Tong-tchouan  (cf.  la  carte  du  Se-tchouan),nous  entrons  dans  une  région  très  riche  jus- 
qu'à Mien-tcheou.  Nous  la  retrouvons,  au  delà  de  Lo-kiang  hien,  dans  la  grande  plaine 
de  Tchen-tou,  voir  dans  la  II»  partie,  le  Rapport  sur  le  Se-lchooan. 


Conduite  d'eau  en  bambous  traversant   la  rivière  de  Ya-tcheou  fou. 
(D'après  une  photographie  de  la  Mission.) 


Sur  1rs  murailles  de  Tchen  Lou. 
(Photographie  de  la  Mission.) 


CHAPITRE   VI 

LA    PLUS    BELLE   VILLE    DE    CHINE 

SÉJOUR    A    TCHEN-TOU 
20  sept.,   5  oct.   i8cjG 


Caractéristiques  de  Tchen-lou.  —  Les  murailles.  —  La  population  des  villes  chinoises. — 
Quelques  détails  historiques.  —  La  ville  tarlarc.  —  Rôle  des  Mandchous.  —  Mgr  Dunand 
el  les  troubles  de  Tchen  lou  en  t8o5.  —  La  disgrâce  du  vice-roi.  —  Les  concours  pour  lu 
licence.  Description  du  Palais  des  Examens,  —  Précautions  conlre  les  fraudes.  —  Le 
personnel  examinant.  -  Nombre  des  candidats.  —  Les  sujets  de  composition.  —  Insultes 
de  la  dernière  heure. 


Caractéristiques 
de  T(  h'  n -ton. 


Au  dire  de  voyageurs  qui  les  mil  visitées  loules  les  deux,  Tchen- 
lou  esl  une  ville  beaucoup  plus  belle  que  Pé-kin.  Ce  qui  y  frappe  le 
plus,  c'esl  la  largeur  des  rues.  Plusieurs  peuvent  avoir  de  12  à  i5 
mètres  de  large  ;  el  cela  repose  des  ruelles  étroites  souvent  décrites 
pour  les  autres  villes1.  Ll-s  dallages  sont  généralement  bien  entretenus. 
Le  quartier  marchand  es!  animé,  el  les  boutiques,  surtout  celles  des 
marchands  de  soieries,  son!  propres  et  même  élégantes.  Les  yamens 


1  Nous  n'avons  vu  'les  mes  aussi   larges  qu'à    Gan-chouen   Fou,  dans  la   province  du 
Koui-tcheou. 


LA   PLUS    BKL1  K    VI  1.1. 1     m      CIIINI 

sont  innombrables,  el  souvent  entourés,  comme  dans  toutes  les  capi- 
tales du  reste,  de  beaux  arbres.  C'est  ce  mélange  d'une  vie  commer 
ciale,  industrielle1  el  administrative  intense  qui  donne  tanl  d'anima- 
tion à  Tchen-tou  e1  fait  en  même  temps  sa  richesse.  Nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  de  dire  un  motdesa  vie  administrative  2.  lui  dehors  des 
fonctionnaires  en  activité  —  (et  Dieu  sait  s'il  y  en  a  dans  celle  capitale 
d'une  province  de  4o  millions  d'âmes,  la  seule,  avec  le  Pé-tchi-li,  <pii 
ait  un  vice-roi  pour  elle  toute  seule!  i  —  nous  avons  parlé  des  aspirants 
fonctionnaires  ou  des  fonctionnaires  en  quête  déplace  el  »  assis  sur  le 
banc  froid  »,  suivant  la  pittoresque  expression  chinoise.  Presque 
tous  les  kong  kouan  (maisons  à  plusieurs  cours-,  qui  bordent  les  rues 
en  dehors  du  centre  commercial,  sont  occupés  par  celle'  catégorie  de 
citoyens. 

Les  murailles  qui  entourent  la  ville,  bâties  il  y  a  cent-cinquante  Les  muraille 
ans,  sont  dans  un  bel  étal  de  conservation3  et  forment  une  superbe 
promenade  de  20  kilomètres  environ  de  tour4.  Elles  ont  12  mètres  de 
large,  et  i5  mètres  de  haut.  Toute  une  partie  de  la  ville,  entre  le  Si 
meun  (Porte  de  l'Ouest)  et  le  Pé  mean  (Porte  du  Nord),  est  occupée 
par  les  jardins  maraîchers.  La  place  perdue  autour  des  yamens,  des 
pagodes,  de  l'immense  «  Palais  des  Examens  littéraires  »,  etc.,  explique 
que,  malgré  sa  superficie,  on  ne  puisse  guère  attribuer  à  Tchen-tou 
plus  de  G00.000  à  700.000  âmes5. 

1  M.  Métrai  estime  qu'il  pont  y  avoir  7030  métiers  à  lisser  la  soie  ù  Tchen-tou.  Voir  II1, 
partie,  Rapport  sur  le  Se-tchouan  séricieole. 

'-'  Voir  chapitre  1  de  ce  livre.  Cf.  aussi  le  chap.  n  du  livre  I'  '.  note,  p.  21)  el  suivante 
sur  l'Organisation  administrative  chinoise. 

3  Voir  la  photographie,  page  précédente. 

4  Le  chiffre  officiel  qui  nous  a  été  donné  est  d'un  peu  moins  de  3o  lis.  Or  le  li,  pour 
ci 's  sortes  de  constructions  est  le  li  officiel  de  36o  kong  (arc)  de  5  pieds  chinois  chacun. 
Cf.  la  notice  sur  les  mesures  chinoises  en  tête  de  la  11°  partie. 

3  C'est  l'estimation  qui  nous  semble  raisonnable,  nous  ne  disons  pas  certaine. 

La  population  des  villes  chinoises.  —  Rien  de  plus  difficile  d'ailleurs  que  de  supputer 
la  population  des  villes  chinoises.  Les  causes  d'erreur  sont  multiples,  el  la  plupart 
tendent  à  exagérer  en  plus  le  nombre  des  habitants. 

i»  Et  d'abord  Vêlroitesse  des  rues  fait   qu'elles  paraissent   toujours  plus  remplies  de 
monde  qu'elles  ne  le  sont  en  réalité.  11  est  évident  qu'il  suffit  d'un  nombre   relative 
ment   restreint   de    personnes    pour  l'aire  un   encombrement  dans   des    ruelles   dont   la 
largeur  moyenne  ne  dépasse  pas  :i  mètres. 

a»  Il  faut  tenir  compte  aussi  de  ce  que  les  maisons  ne  sont  généralement  composées 
que  d'un  rei-de-chaussèe,  tout  au  [dus  d'un  premier  étage,  très  fias,   sous  les  toits. 

it°  Sans  doute   ces  maisons  sont  très  serrées,  là   où   il  y  en  a  ,  mais,   comm 11 

faisons  remarquer  plus  haut,  il  y  a  beaucoup  déplace  perdue  pour  les  ya us.  pago- 
des, etc. 

4°  Le  Chinois,   sauf  les  femmes  d'une  certaine  classe-  de  la   sociélé,  el  les  écoliers, 


Quelques  Jetai 
historiques. 


RECIT  S    DE    Vin  AGES 


Les  chronologistes  du  Céleste-Empire1  disent  que,  vers  l'an  210  de 
notre  ère,  la  ville  de  Tchen-tou  faisait  partie  des  Etals  feudataires  de 
l'a  et  de  Chou2  devenus  plus  lard  la  province  du  Se-tchouan.  La  ville 
n'était  alors  qu'une  bourgade  fortifiée,  Nan-tch'en.  Pendant  une 
période  de  plusieurs  siècles,  celle  région  fut  très  troublée.  Tous  les 
chefs    de    principautés,  ne  pensant  qu'à  empiéter  sur  leurs  voisins, 


étaient  constamment  en  guerre. 


En  897,  sous  les  Tcheou,  l'empereur  Tsin-houei  ayant  rétabli  l'ordre, 
ordonna  au  gouverneur  Tchang-1  de  faire  bâtir  un  mur  d'enceinte  de 


vit  beaucoup  en  dehors  de  chez  lui,  où  rien  ne  l'attire  et  où  le  logis  manque  de  confor- 
table  (c'est,  no  is  vu,  une  des  causes  de  l'extension  de  la  passion  de   l'opium). 

Quand  il  ne  fume  pas,  il  aime  .'1  flâner.  On  peu!  être  tenté  d'ajouter  une  proportion 
assez  forte,  dans  un  calcul  définitif,  pour  ce  qu'on  ne  voit  pas  dans  les  rues.  La  vérité 
est  que  ce  que  l'on  voit  dans  les  rues  représente  bien  une  très  forte  partie  de  la  popu- 
lation d'une  ville. 

5»  Enfin,  un  autre  facteur  d'erreur  résulte  du  fait  que  l'on  circule   généralement  en 
chaise,  c'est-à-dire  lentement .  On  se  trompe  dans  l'appréciation  des  distances.  On   les 
ne  au    lessus  de  leur  longueur  réelle,  et  l'on  est  porté  en  conséquence  à  augmenter 
le  chiffre  de  population  pour  le  mettre  d'accord  avec  des  superficies  exagérées. 
Eu   regard  «le  ces  laits,  il  faut  noter,  en  revanche  : 

1»  Que,  si    les  maisons  sonl  basses,  elles  sont  souvent  disposées  autour  d'une  ou  de 
plusieurs  cours,  dont  un  seul  des  rot.-,  serait  généralement  occupé  en  Europe. 

1  11  I  1  uguïté  'les  logis  dans  les  maisons,  subdivisées  en  réalité  en  une  série  de 
compartiments,  composées  quelquefois  d'une  seule  chambre,  atteint  des  proportions 
incroyables  J'en  ai  dit  un  mol  à  propos  de  Tchoung-king  (cf.  chap.  n  de  ce  livre). 
A  Chouen-king  fou  j'ai  mesuré  une  de  ees  maisonsà  compartiments.  6  familles,  soit  au 
minimum  ■>',  personnes,  habitaient  une  superficie  de  48  mètres  carrés. 
Quand  on  peut  obtenir  la  statistique  officielle  des  meun  pai,  c'est  une  base  de  calcul 

1  sûre,  a  condition  d'y  ajouter  un  pourcentage  variable. 
Ces  meun  pai  sont  «les  tablettes  en  bois,  distribuées  tous  les  ans  par  les  soins  d'un 
bureau  spécial  du  yamen,  le  /».î"  hia  hu,  et  qui  devraient  être  affichées  sur  chaque 
porte.  <  >  1  «  en  donne  à  chaque  chef  de  famille,  qui  doit  y  inscrire  son  âge,  son  com- 
merce, le  nombre  de  femmes,  de  domestiqués,  d'ouvriers,  etc.,  qui  habitent  sous  son 
toit.  Ces  tablettes  sont  ensuite  collectionnées  à  la  fin  de  l'année  par  les  soins  du 
même  bureau,  <-l  servent,  à  la  fois  de  moyen  de  contrôle  et  de  police,  et  de  base  pour 
certains  impôts,  ou  pour  certaines  souscriptions  publiques  en  cas  de  grandes  calamités 
ou  de  certaines  l'êtes  religieuses,  on  Me  grandes  réjouissances  publiques. 

1  est  ce  dernier  fait  précisément  qui  explique  que  beaucoup  de  familles  se  sous- 
traient à  cette  obligation,  ou  indiquent  des  chiffres  faux  ou  trop   faibles. 

Tels  quels  cep  ndant,  ces  documents,  quand  on  parvient  à  avoir  ou  à  faire  prendre 
connaissance  du  registre  des  meun  pat  tenu  parle  mandarin  local,  sont  encore  les 
seules  basses  approximatives  pour  l'évaluation  de  la  population  en  Chine,  et  c'est  sur 
eux   .pu-  sont  fondés  les  recensements  chinois. 

Noir  au  chapitre  11  de  ce  livre  ce  que  nous  avons  dit  de  la  population  de  Tchoung- 
king. 

1  Tout  ee  passage  sur  l'historique  de  Tchen-tou  est   extrait  des  notes  de  M.  Rocher. 

1     s  deux  étals  s'étendaient  de  la  rivière  l'on  actuelle,  appelée  aussi  Ming,  et  qui  se 

jette  dans  le  Yang  ise  .<  Soui-fou,  jusqu'à  la  rivière  de  Pao-ning  (Kia-ling   kiang);  et 

toute  la  partie  du  territoire  s'étendant  du  lac  Toung-ting  jusqu'au  Kan-sou  était  alors 

par   le  roi  de  Tsin. 
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20  pieds  de  haut  et  de  12  lis  de  tour.  Ce  travail  était  à  peu  près 
eompli    quand    de    nouveaux   désordres  éclatèrent.  Les  aborigènes, 
ayant  décidé  les  tribus  tibétaines  de  la  frontière  à  faire  cause  com- 
mune avec  eux,  chassèrent  les   envahisseurs    chinois  el  occupèrent 
toutes  les  principautés  voisines. 

Sous  l'empereur  Han-kao-lsou  (949  à  95 1  ),  le  calme  fut  rétabli,  les 
tribus  tirent  leur  soumission  et 
prêtèrent  leur  concours  pour  dé- 
truire les  derniers  vestiges  de  l'oc  - 
cupalion  de  Tsin.  C'est  à  ce  mo- 
ment que  les  principautés  de  Pa 
et  de  Han-tchong  '  furent  défini- 
tivement occupées.  Quelques  an- 
nées plus  tard,  cependant,  un  chef, 
Ouang-man,  qui  prétendait  avoir 
été  lésé,  leva  l'étendard  de  la  ré- 
volte et,  aidé  de  Koa-chen-chou, 
reprit  tout  le  territoire  qui  forme 
aujourd'hui   le   Se-t chouan. 

Dans  les  documents  que  M.  Ro- 
cher a  pu  consulter,  aucune  men- 
tion n'est  faite  des  changements 
territoriaux,  politiques  et  admi- 
nistratifs qui  s'opérèrent  sous  les 
dynasties  des  Soung,  des  Yuen  et 
des  Ming.  Cependant  ces  derniers  occupèrent  le  trône  de  Chine  de  i368 
à  i638.  Ce  fut  sous  cette  lignée  d'empereurs  que  furent  exécutés  Ions 
les  grands  travaux  de  la  Chine  proprement  dile  et  qu'on  bâtit  le  plus 
grand  nombre  de  villes  du  Se-tchouan. 

En  16G2,  Kang-hi,  le  second  empereur  de  la  dynastie  des  Tsin, 
ayant  décidé  de  mettre  une  garnison  à  Tchen-tou,  afin  d'assurer 
l'exécution  de  ses  ordres,  fil  bâtir  la  ville  tartare  avec  des  remparts 
en  briques  de  6  pieds  de  haut  et  4  h*  de  tour,  fil  diviser  l'intérieur  en 


Un  mandarin  en  costume  d'été. 

(Photog-  communi'juée  par  le    P.  de  Gorosl 


1  Han-tchong  fou,  situé  dans  les  provinces  du  Chen-si  sur  la  rivière  Han  qui  se 
dans  le  Yang-lsé  à  Han-k'éou,  est  encore  aujourd'hui  une  place  forte;  a  relie  époque, 
c'était  la  principale  forteresse  par  où  pénétraient  les  envahisseurs  del'ouest,  elle  forme 
presque  la  frontière  de  Chen-si  et  du  Se-lchouan  (Cf.  carte  'I  ensemble.) 
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3  ■   nus  el  en  donna  le  commandemenl  à  un  des  généraux  ayant  des 
attaches  avec  la  famille  impériale. 
La  ville tarure.  Nous  avons  visité  celte  ville  tartare,  qui  se  Irouve  située  à  l'ouest 

de  la  ville  chinoise,  el  contiendrait  environ  iS.oooàmes.  La  garnison 
mandchoue  propremenl  dite  peul  être  de  5ooo  à  6000  hommes,  nour- 
ris aux  Irais  de  l'Etat,  avec  leur  famille.  Les  Mandchoux  sont  recon- 
naissables  surloul  à  ce  (ju'ils  porlenl  généralement  la  moustache  et  la 
barbiche  :  mais  leurs  traits  diffèrent  peu  de  ceux  des  Chinois.  lien  va 
de  même  des  femmes,  "qui  on I  généralement  cependant  la  ligure  plus 
massive  que  celle  des  Chinoises  el  ne  se  mutilent  pas  les  pieds.  Mlles 
paraissent  jilus  nombreuses  que  les  hommes,  et  moins  cloîtrées  que 
les  femmes  de  la  ville  chinoise.  Une  des  caractéristiques  de  la  cité 
tartare,  ce  son!  des  maisons  isolées,  avec  de  grands  jardins,  habitées  par 
des  officiers  subalternes,  et  même  par  des  soldats.  Les  rues  sont  larges 
el  désertes.  Quelques  Chinois  commerçants  se  sont  installés  au  milieu 
de  la  garnison.  Le  maréchal  larlarc  (tsiang  kiun)  correspond  direc- 
tement avec  Pékin,  sans  passer  par  l'intermédiaire  du  vice-roi. 
Boie  de  11  n'est  pas  le  seul  d'ailleurs  à  exercer  cette  espèce  de  contrôle.  J'avais 

remarqué,  en  collectionnant  les  cartes  que  nous  échangions  en  route 
avec  les  autorités,  que  des  noms  mandchoux  revenaient  à  des  inter- 
valles assez  réguliers.  Ce  sont  évidemment  des  agents  de  renseigne- 
ments chargés  de  surveiller  les  fonctionnaires  chinois  dont  beaucoup 
sont  suspects  de  tiédeur  envers  une  dynastie  qui  devient  assez  impo- 
pulaire, surtout  depuis  quelques  aimées.  11  semble  qu'il  y  ait  une  ten- 
dance depuis  quelque  temps  à  confier   les  hautes  charges  provinciales 


Mandchoux. 


à  des  Mandchou? 


1 


troubles  de  rchen- 

tou  en  1895. 


Mgf  Dunand  et  l.'s  Lors  du  séjour  du  groupe  de  M.  Hocher  à  Tchen-tou,  six  mois 
auparavant,  ils  avaient  été  logés  chez  le  vicaire  apostolique  du  Se - 
tchouan  septentrional,  Mer  Dunand,  prélat  intelligent  et  très  énergi- 
que2. Il  était  à  ce  moment-là  très  occupé  à  la  reconstruction  des  églises  et 

1  A  Yun-nan  fou  par  exemple,  lorsde  noire  deuxième  passage  (février  1897),  le  viee- 

roi  et  quatre  des  grands  fonctionnaires  provinciaux  sur   sept  étaient  Mandchoux.  Au 

Koui-tcheou,  le  gouverneur  et    le   trésorier  étaient    Mandchoux.  Le  nouveau  vice-roi 

■  lu  Se  tchouan,  nommé  celle  année    1898),  esl  aussi  de  la  race  de  la  dynastie  actuelle. 

\  l  .  suit    di   ■  11  :onstances  dans  le  détail  desquelles  il  me  parait  oiseux  d'entrer, 

certaines  démarches  que  j'eus  à  tenter  auprès  des   hantes  autorités 

provinciales,  je  fus  amené 1  -même  à  profiter,  à  la  fin  «le  notre  séjour,  de  l'hospitalité 

de  \1  ■''  Dunand.  Je  saisis  cette  occasion  de  l'en  remercier,  ainsi  que  de  tous  les  services 
qu'il  voulul  bien  nous  rendre  el  de  l'assurer  respectueusemenl  de  l'excellent  souvenir 
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établissements  de  missionnaires  qui  avaient  été  complètement  détruits 
deux  ans  auparavant  (i8o,5)  dans  la  plupart  des  chrétientés  des  deux 
vicariats  apostoliques  du  Se-tchouan  septentrional  Tchen  tou  et  méri- 
dional (Soui-fou).  A  Tchen-tou  seul,  l'évêché,  deux  orphelinats,  trois 

églises  et  un  hôpital  avaient  été  démolis  de  fond  en  comble,  sous  l'œil 
bienveillant  des  mandarins.  Le  préfet  de  la  ville  était  venu  assister  lui- 
même  au  sac  de  l'évêché,  en  grand  costume,  et  dirigeaitles  opérations, 
«  Démolissez,  brûlez,  pillez,  mais  ne  tuez  pas  »,  tel  était  le  mol 
d'ordre  qu'il  avait  donné  lui-même.  C'est   ce  même  fonctionnaire,  si 


Vue  d'ensemble  du  «  Palais  des  Examens  »   de  Tehen-tou. 
(Photographie  de   la  Mission.) 

sympathique  aux  étrangers  i  car  on  ne  saurait  trop  répéter  à  notre 
sens  que  c'est  leur  qualité  à! étrangers  beaucoup  plus  que  celle  de 
propagateurs  religieux,  étant  donné  l'indifférence  des  Chinois  en 
matière  religieuse,  qui  vaut,  la  plupart  du  temps,  à  nos  missionnaires 
les  persécutions  dont  ils  sont  l'objet),  c'est  ce  même  fonctionnaire 
que  nous  trouvâmes  installé  comme  président  du  «  Bureau  des  affaires 


que  nous  gardons  de  lui  ainsi  que  de  Ions  ses  missionnaires,  les  PP.  Pontvianne,  le  pro- 
vicaire pleinde  cœur,  Bayon,  Rouchouze,  Gremaud,  Briant,  Grialou,  Roux, etc. 

Mgr  Dunand  a  étédéeoré  depuis  le  refour  de  la  Mission  lyonnaise,  sur  la  proposition 
de  M.  Gérard  et  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  heureuse  de  s'associer  à  un 
hommage  rendu,  en  sa  personne,  à  lous  les  missionnaires  donl  -es  délégués  avaient 
eu  tant  à  se  louer. 
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étrangères  '.'/■'""/  ou  k'u),  organisé  depuis  la  guerre  sino-japonaise 
dans  les  capitales  des  principales  provinces.  Il  est  impossible  de  se 
moquer  plus  agréablement  du  monde,  et  ce  n'est  pas  le  seul  exemple 


,1 


e  ce  genre 


vice-roi. 


La  disgrâce  du  .  Le  préfel  en  question  n'avait  d'ailleurs  agi  que  sur  les  instigations 
secrètes  du  vice-roi  Lieou-pin-tchang,  dont  la  disgrâce  définitive  et 
retentissante  fut  due  à  l'énergie  de  M.  Gérard,  admirablement  secondé 
parMsr  Dunand.  Nous  sommes  bien  aises  de  rétablir  en  passant  l'exac- 
titude des  laits  au  sujet  de  cet  incident,  considérable  au  point  de  vue 
du  prestige  européen  en  Chine,  et  dont  les  Anglais  se  sont  attribué  le 
mérite,  à  en  croire  la  presse  britannique  de  l'Extrême-Orient  et  le 
Times.  La  vérité,  c'est  que  le  Lieou  s'apprêtait  à  disparaître  sans  tam- 
bour ni  trompette,  de  complicité  avec  les  bautes  autorités  provinciales, 
et  surtout  du  grand  trésorier  (fan  t'ai),  ennemi  acharné  des  Européens  ; 
qu'il  avait  déjà  mis  la  plus  grosse  partie  de  sa  fortune  en  sûreté,  et 
qu'il  avait  même  quitté  la  capitale,  quand  M  Dunand  en  eut  vent, 
avertit  notre  légation  à  Pékin,  et.  soutenu  par  elle,  exigea  le  retour  du 
fugitif,  la  notification  officielle  de  sa  dégradation  ,  et  l'exécution 
publique  de  la  sentence.  Lieou-pin-tchang  dut  quitter  la  capitale 
dans  une  chaise  à  deux  porteurs,  comme  un  simple  citoyen  quel- 
conque, et  une  bonne  partie  de  la  fortune  mal  acquise  qu'il  avait 
amassée  pendant  sa  vice-royauté  fut  employée  à  payer  l'indemnité 
très  considérable  que  les  missionnaires  avaient  exigée  avec  raison,  à 
la  fois  comme  restitution,  comme  réparation  et  comme  exemple, 
pour  la  destruction  des  églises  et  le  pillage  des  propriétés  des  chré- 
tientés '. 


1  1  a  exemple  beaucoup  plus  mémorable  est  celui  du  fameux  Ts'en-yu-ying,  gouver- 
neur du  Vun-nan  au  moment  du  meurtre  de  Margary  (1873)  (sur  ce  personnage  voir 
liv.  I'r,  ch  ip.  111).  Au  bout  de  quelques  mois  île  disgrâce  apparente,  il  l'ut  promu  gouver- 
neur du  Fou  kien,  ce  qui  était  un  avancement  des  plus  avantageux.  Il  revint  plus  tard 
comme  vice-roi  de  la  province  dans  laquelle  le  meurtre,  dont  il  était  le  véritable  insti- 
gateur, avait  été  perpétré. 

A  notre  sens,  rien  ne  serailplus  indispensable  que  d'exiger  une  punition  exemplaire 
des  télés  responsables  dans  les  troubles  qui  se  produisent  en  Chine  et  surtout  d'empê- 
cher leur  réhabilitation,  quand  ce  n'est  pas  leur  avancement,  ce  qui  est  du  plus  déplo- 
rable effet. 

*  Cette  question  des  indemnités  réclamées  pur  les  Missionnaires  étonne  quelquefois 
certaines  personnes  peu  au  courant  de  In  législation  et  surtout  des  mœurs  chinoises. 
I  1  réparation  pécuniaire  est  prévue  par  la  première  et  reçue  par  les  secondes.  Les 
t  lliinois  ne  comprendraient  pas  que  l'on  renonçât,  pour  des  motifs  dont  la  noblesse  leur 
échapperait   complètement,    ù   la   contre-partie  légitime    d'un  préjudice  causé  — cette 
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Nous  nous  trouvions  à  ïchen-lou  au  moment  où  venaient  d'avoir  Les  .onrun^  d,- 1, 
lieu  les  examens,  ou  plus  exactement  les  concours  pour  la  licence, 
qui  se  passent  dans  la  capitale  de  chaque  province  dans  certaines 
années  spécifiées  du  cycle  chinois  —  en  l'ait  tous  les  trois  ans.  Ils  ont 
lieu  à  la  8e  lune  (septembre),  à  moins  de  graves  raisons  d'ajournement 
à  la  9e  ou  io°,  elconsistenl  en  trois  épreuves  écrites,  qui  durent  cha- 
cune vingt-quatre  heures.  En  fait,  avec  l'ailluence  des  candidats,  ils 
restent  enfermés,  chaque  fois,  quarante-huit  heures  dans  les  cel- 
lules du  Palais  des  Examens,  avec  un  jour  de  repos  entre  chaque 
épreuve.  Des  cas  de  folie  ou  de  mort,  à  la  suite  de  la  tension  d'esprit 
et  des  mauvaises  conditions  d'hygiène  auxquelles  ils  sont  soumis,  se 
présentent  quelquefois. 

Nous  fûmes  visiter,  quelques  jours  après  le  concours,  avec  un  vieux      Description   du 

prêtre  chinois,  très  instruit,  le  P.  Nien,  le  Palais  (Kong  yuen)  en  ques-       '    l>alais  d''s 
....  T1  ,       .  .,  .  11,.  Examens  >. 

lion  (  voir  phot.  p.  209,  212).  11  est  bail  sur  1  emplacement  de  1  ancienne 

ville  impériale,  dont  les  murs  se  voient  encore,  quand  Tchen-tou  était 
la  capitale  de  la  dynastie  des  Chou-han  (221  après  J.-C).  Il  y  aurait, 
d'après  le  chiffre  officiel,  13.799  cellules  (en  ^a^  davantage),  dont  la 
hauteur  est  d'environ  2  mètres,  sur  80  centimètres  à  1  mètre  de  large, 
et  un  peu  plus  de  1  mètre  de  profondeur,  groupées  en  bâtiments  paral- 
lèles, qui  en  contiennent  chacun  un  nombre  variable,  mais  toujours  le 
même  par  groupe  de  bâtiments.  Le  mur  de  chacun  de  ces  bâtiments 
contribue  à  former  un  couloir  avec  le  précédent;  et  des  rangées  de  bâti- 


façon  de  pratiquer  le  pardon  des  injures  passerait  à  leurs  yeux  pour  de  la  bêtise  ou  de 
la  faiblesse,  et  les  missionnaires  sont  évidemment  obligés  de  tenir  compte  de  cet  étal 
d'esprit. 

Il  est  bon  d'ajouter  également  ceci,  à  propos  dos  indemnités  qui  sont  toujours 
réclamés  par  les  missionnaires  catholiques  :  c'est  que  leurs  missions  ont  généralement 
peu  de  ressources  en  dehors  de  ce  qu'elles  reçoivent  de  la  Propagande  de  Home,  c'est- 
à-dire  600  francs  par  an  et  par  missionnaire,  de  quelques  dons  directs  et  enfin  des 
revenus  de  quelques  terres  qui  sont  la  propriété  </<■  la  chrétienté  et  non  pas  des  mis- 
sionnaires européens.  La  destruction  de  leurs  édifices  religieux  et  autres  constitue 
donc  pour  eux  une  perte  particulièrement  sensible.  Les  missionnaires  protestants, 
américains  et  anglais,  qui  disposent  au  contraire  de  grosses  sommes  provenant  de 
souscriptions  privées,  ne  sont  pas  tout  à  fait  dans  le  même  cas. 

Cependant,  comme  je  le  disais  dans  une  des  notes  précédentes,  il  est  incontestable 
que  des  satisfactions  morales,  c'est-à-dire  le  châtiment  des  véritables  coupables,  qui  sou- 
vent jouissent  de  l'impunité,  produiraient  souvent  autant  et  même  plus  d'effet  que 
réparations  matérielles,  d'ailleurs  indispensables.  (Test  une  question  de  mesure.  Il  ne 
faut  pas  se  dissimuler  en  outre  que  les  véritables  instigateurs  des  attentats  contre  nos 
missionnaires  ou  leurs  propriétés  ont  mille  moyens  pratiques  d'échapper  à  la  juste 
répression  qui  devrait  les  atteindre. 
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Le  ["Tsonnel 
examinant. 


ments  perpendiculaires  aux  premiers  forment  les  murs  de  fond  de  ces 
couloirs,  sur  lesquels  donnent  les  cellules.  Au  moment  des  examens,  on 
Ici  nie  le  côté  ouvert  de  res  couloirs,  donnant  sur  de  grandes  allées,  par 
une  porte  mobile  en  bois,  sur  laquelle  sont  apposés  le  nom  et  le 
-sceau  du  président  des  examens.  Une  ouverture  est  pratiquée  dans  la 
porte,  par  laquelle  on  fait  passer  aux  candidats  la  nourriture,  c'est- 
à-dire  du  riz  et  du  thé,  et  les  sujets  de  composition.  Un  surveillant 
(hao  Liait)  est   attaché    à  chacun   de    ces  couloirs,   et  une  sorte    de 

«    pavillon   de   sur- 


veillance  »    est  in- 
stallé au    milieu  de 


a  Palais  des  Examens  »  :  délai!  d'une  rangée  de  cellules. 
[Photographie    de  la  Mission.) 


l'allée  centrale. 

Comme  sices  pré- 
cautions ne  suffi- 
saient pas,  chacun 
des  candidats  est 
soumis  à  une  double 
visite ,  passée  par 
quatre  soldats  au 
moment  de  son  en- 
trée au  Kong  yuen  ' . 
1 1  ne  doit  porter  avec 
lui  que  sa  literie  et  quelques  provisions  de  bouche,  que  l'on  visite 
d'ailleurs  comme  le  reste  (on  va  jusqu'à  couper  en  deux  les  petits 
pains  de  riz  que  les  candidats  apportent  souvent  pour  suppléer  à 
la  nourriture  très  insuffisante  qui  leur  est  fournie  pendant  leur  inter- 
nement .  de  l'encre  de  Chine  et  des  pinceaux.  En  fait  d'ailleurs,  les 
bousculades  à  l'entrée  sont  telles,  que  le  contrôle  est  à  peu  près  impos- 
sible. 

Le  Kong  yuen  ne  renferme  pas  seulement  les  cellules  des  candidats, 
mais,  dans  le  tond,  toute  une  série  de  logements  et  de  salles  destinés 
aux  deux  examinateurs  nommés  par  l'empereur  et  à  la  suite  innom- 
brable qui  les  accompagne  :  quatorze  sous-examinateurs  (au  Se- 
tebouan) ,  plus  les  officiers  du  contrôle,  les  fonctionnaires  chargés  de 


1  Si  l'un  de  ces  soldats  trouve  un  objet  prohibé,  il  a  droit  ;V  3  taels  de  récompense, 
et  le  candidat  esl  exclu  des  examens. 
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recevoir  les  cahiers  de  composition,  les  copistes,  les  réviseurs,  les  sur 
veillants,  les  gardiens  des  portes,  les  cuisiniers,  les  domestiques  des 
examinateurs,  etc.,  etc.  Nous  ne  savons  pas  quel  chiffre  loul  ce  per- 
sonnel peut  atteindre  à  Tchen-tou ,  mais  à  Nan-kin,  pour  les  deux  pro- 
vinces du  Kiang-sou  et  du  Ngan-houei,  il  dépasserait  dix  mille 
personnes,  et  le  nombre  des  candidats  vingt  mille  a  chaque  épreuve 
triennale  pour  /  h?  promotions  seulement  '. 


1  Les  Concours  littéraires  en  Chino  —  Ces  chiffres,  ri  quelques  uns  des  renseignements 
précédents,  sonl  extraits  de  la  lies  intéressante  notice  intitulée  :  Pratique  des  Examens 
littéraires  en  Chine,  qui  fait  partie  de  la  collection  des  Variétés  sinologiqucs  » 
publiée  par  les  Jésuites  français  de  Chang  liai.  Elle  esl  (lue  à  un  jésuite  chinois,  le 
P.  Siu,  qui  l'a  composée  en  latin.  Elle  a  élé  traduite  en  français  par  les  PP.  Elavrcl 
et  de  Bussy.  Nous  y  renvoyons  ceux  que  celle  question',  si  importante  au  point  de  vue 
chinois,  des  concours  littéraires  en  Chine  pourrait  intéresser.  Sa  minutie  même,  un 
peu  fatigante  parfois,  est  curieuse  comme  révélation  d'un  trait  de  l'esprit  ihinois. 

Quant  à  nous,  ce  serait  enlever  complètement  leur  caractère  à  ces  récils  de  voyages 
(pie  d'entrer  dans  un  exposé  un  peu  détaillé  «le  celle  question  extrêmement  complexe, 
que  nous  ne  pouvons  que  signaler  en  passant,  comme  une  infinité  d'autres. 

Qu'il  nous  suffise  de  répéter,  après  le  P.  Siu  et  beaucoup  d'autres,  qu'il  y  a  en  somme 
en  Chine,  trois  grades  littéraires  :  celui  de  sicou  Is'ni  (habileté  éminënte),  qui  corres- 
pond à  peu  près,  toutes  proportions  gardées,  et  bien  que  les  matières  des  examens 
soient  totalement  différentes,  à  noire  baccalauréat;  —  le  grade  de  ku  jeu  (homme 
élevé),  licencié,  et  enfin  celui  de  tsin  clie  (lettré  introduit),  docteur. 

Le  concours  pour  le  grade  de  bachelier  comprend  Irois  épreuves  qui  sont  passées 
successivement  devant  le  sous-préfet,  le  préfet,  et  enfin  l'examinateur  provincial  (hio 
Cai  .  C'est  de  la  dernière  seule  que  dépend  l'obtention  du  grade.  La  durée  moyenne  de 
chacune  esl  de  quinze  à  vingt  jours  (donl  trois  ou  quatre  jours  seulement  de  composi- 
tions, en  séries  éliminatoires,  le  reste  étant  pris  par  des  formalités  diverses).  Aucun 
intervalle  n'est  fixé  légalement  entre  chaque  série  d'épreuves.  Elles  se  suivent  quelque- 
fois; quelquefois,  au  contraire,  elles  sont  séparées  par  plusieurs  mois. 

Chaque  troisième  année  a  lieu  le  concours  de  la  licence,  à  la  capitale  de  la  province. 
C'est  sur  ce  concours  que  quelques  détails  sont  donnés  dans  le  texte. 

Enfin,  l'examen  pour  le  doctoral  a  lieu  à  Pé-kin,  tous  /es  trois  ans,  comme  pour 
l'examen  de  licence.  Il  consiste  en  une  double  épreuve,  après  laquelle  le  grade  de  doc- 
teur peut  être  obtenu,  et  en  un  examen  consécutif  pour  Y  Académie.  Devenir  lian  lin, 
«  académicien  »  (ces  deux  caractères,  signifient  la  «  Foret  des  pinceaux  ■■),  esl  l'ambition 
suprême  de  tout  lettré  chinois.  En  iS8;>,  d'après  le  P.  Siu.il  y  avait  pour  la  Mongolie, 
la  Mandchourie,  et  les  dix-huit  provinces,  i4>53i  candidats  au  grade  de  docteur.  Le 
nombre  des  candidats  à  recevoir  varie  à  chaque  session.  Il  était  autrefois  de  4<>".  En 
1881).  il  était  de  3i8;  et  c'est  aux  environs  de  ce  chiffre  qu'il  a  éle  maintenu  ces 
dernières  années.  Le  nombre  est  réparti  par  provinces.  Le  Kiang-sou,  qui  en  a  le  plus, 
a  droit  à  2.5  places  de  docteur.  Le  Kan-sou,  qui  en  a  le  moins,  à  9.  I.e  Se-tchouan  dis- 
pose de  1}  places. Le  nombre  des  ■.  Académiciens  »  est  variable.  Il  y  eu  eut, par  exem- 
ple, g5  dans  la  promotion  de  1892. 

Les  matières  de  toute  cette  série  d'épreuves,  depuis  le  Baccalauréat  jusqu'à  l'Aca- 
démie, consistent  fondamentalement  dans  des  compositions  écrites  sur  des  sujets 
tirés  soit  des  cinq  Livres  Canoniques  Ou-king  :  le  Y-hing,  ou  «  Livre  des  Change- 
ments »,  le  Chou-king,  ou  «  Livre  des  Histoires  ».  le  Che-king,  ou  «Livre  des  Odes», 
le  Li-ki,  ou  «  Livre  des  Rites  »,  en  enfin  le  Tchoun-lsiou ,  «  Livre  du  Printemps  et  de 
l'Automne  »,  attribué  à  Confucius,  —  soil  des  «  Quatre  Classiques  0  (Se-chou)  :  le  Ta- 
hio,  «  Livre  de  la  Grande  Elude  »,  lo  Tchoung-young,«  Livre  du  Juste  Milieu    ,  le  Loun- 


Nombre    des 
candidats. 
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A  Tchen-tou,  le  nombre  de  candidats  à  ce  concours  triennal  varie 
paraît-il  entre  18  et  20.000.  Il  y  a  officiellement  80 promotions  attri- 
buées à  la  province.  On  voit  que  la  passion  des  diplômes  ne  sévit  pas 
qu'en  France.  En  fait,  grâce  à  des  contributions  particulières,  le  Se- 
tchouan  a  obtenu  que  sa  liste  de  promotion  fût  portée  à  100  (en  1889). 


A  quoi  soit  le      Palais  des  Examens  »  dans  l'intervalle  des  sessions. 

Sècherie   de  peaux  d'agneaux  du  Tibet. 

(Photographie  de   la  Mission.) 

Ce   luxe  que  la  province  se  paye  de   quelques  licenciés  de  plus  doit 
lui  couler  cher.  Un  décret   impérial  de    1874  a   fixé  à  300.000  taels 


Yu,  ou  ci  Analectes  de  Confucius  »,  el  enfin  les  «  Ouvrages  »  du  philosophe  Mencius; 
le  tout  avec  leurs  innombrables  Commentaires. 

Depuis  quelques  années,  ou  parait  s'être  écarté  un  peu  des  sujets  classiques,  au 
moins  pour  une  des  trois  compositions.  L'empereur  a  récemment  signé  un  décret  qui 
réforme  complètement  la  base  des  concours  el  ordonne  qu'on  sera  interrogé  sur  les 
sciences  européennes.  Celle  réforme  peut  avoir  des  conséquences  incalculables. 

Pour  en  revenir  aux  grades  littéraires,  il  est  bon  de  noter,  en  terminant: 

i°  Que  les  grades  de  bacheliers  (pas  au-dessus)  peuvent  s'acheter,  bien  que  ces 
intrus  soient  assez  mal  vus  par  ceux  qui  ont  conquis  leur  grade  <•  par  leurs  propres 
armes   ■,  suivanl  l'expression  chinoise,  et  jouissent  d'une  autorité  médiocre  ; 

20  (Jue  tout  lettré  ayant  passé  un  des  concours  littéraires  n'est  pas  nécessairement 
mandarin,  de  même  que  toul  mandarin,  c'est-à-dire  tout  fonctionnaire,  au  moins 
jusqu'au  grade  <!■■  préfet,  ci  même  de  tao  t'ai,  n'est  pas  nécessairement  lettré. 

Les  lettrés  forment  nu,'  classe    puissante,    qui   jouit  d'une  grande  autorité  locale, 

el   exerce    souvent    un   véritable    | voir    administratif  et    politique.    Les    mandarins 

sont  obligés  de  compter  avec  elle. 

Les  mandarins  qui  n'ont  pas  passé  leurs  concours  littéraires  ne  sont  pas  les  plus 
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^ 1.200.000  fr.)  la  somme  nécessaire  pour  la  nomination  supplémen- 
taire, pour  un  seul  concours  de  deux  licencies,  l'un  civil  H  l'autre 
militaire.  On  a  dû  faire,  comme  il  arrive  très  souvent  en  Chine,  une 

cote  mal  taillée  pour   les  vingt  licenciés  que  le  Se-lchouan  a  obtenus. 

Nous  n'avons  pas  pu  nous  procurer  le  texte  des  sujets  lires  des  Livres       Les  sujets  do 
Classiques  ou  Canoniques  (voir  note  ci-dessus)  donnés  en  composi-       composition 
tion  aux  iS.ooo  candidats  environ  qui  avaient  afflué  au  Kong-yuen  peu 
avant  notre  séjour.  On  peut  en  avoir  une  idée  par  quelques-uns  des  dix- 
exemples  que  cite  le  P.  Siu  dans  sa  notice1,    (le  sont  les  thèmes  de  la 
première  épreuve  pour  la  licence  donnés  en  1889,  àNan-kin. 

10  «  Il  y  a  trois  choses  que  le  sage  redoute  :  il  révère  les  dispositions  du  ciel  ;  il 
révère  les  hommes  éminents  ;  il   révèle  les  paroles  des  saiuls    » 

■"  "  Pour  celui  qui  comprendrait  les  cérémonies  '1rs  sacrifices  offerts  au  ciel  ri  .1  Ni 
terre,  et  qui  pénétrerait  le  sens  des  oblations  olTerles  tous  les  cinq  ans  et  à  chaque 
automne  aux  mânes  des  ancêtres    .  » 

70  .<  Et  qu'étaient  ces  légumes  '.'De  jeunes  pousses  de  bambou  et  de  lypha.    » 

8°  «  Le  marquis  de  Tsin  attaque  la  principauté   de   Tcheng.  ■■ 

o"'  «  L'Empereur  ordonne  au  Directeur  de  la  Musique  de  lui  présenter  dos  poésies 
pour  juger  par  elles  des  mœurs  de  son  peuple.  » 

On  peut  juger,  par  les  questions  2°  et  70,  à  quel  degré  la  simple 
mémoire  intervient  dans  ces  amplifications  littéraires,  et  combien  elles 
sont  faites  pour  élargir  et  tremper  l'esprit  des  candidats.  La  première 
se  compose  d'un  texte  inachevé  ;  la  seconde  a  de  quoi  exercer  l'ingé- 
niosité du  littérateur  le  plus  subtil.  La  disposition  des  différentes  par- 
ties de  ces  «  discours  »  est  d'ailleurs  minutieusement  réglée,  de  même 
que  le  nombre  de  «  caractères  »  qui  doivent  y  figurer. 

Un  des  sujets  au  moins  sur  lesquels  devait  s'exercer  le  talent  des 
candidats  au  titre  si  flatteur  d'  «  hommes  élevés  »,  dans  le  concours  de 
Tchen-tou,  témoignait  des  préoccupations  nouvelles  auxquelles  nous 
avons  fait  allusion  dans  la  note  sur  les  Concours  littéraires  en  Chine. 
Il  était  ainsi  conçu,  ou  à  peu  près: 

«  Le  commerce  du  thé  est  important  et  occupe  un  nombre  considérable  d'hommes, 
indiquer  les  moyens  par  lesquels  ce  commerce  pourrait  être  amélioré  de  façon  1  ce  que 
les  bénéfices  en  résultant    puissent  revenir  aux   Chinois  et  ne   pas  être  perçus   pal 

étrangers.  » 

mauvais,  loin  de  là.  Ils  ont  souvent  un  sens  pratique  cl  des  qualités  de  gouverne- 
ment qui  l'ont  complètement  défaut  aux  littérateurs  éminents  dont  toute  la  science, 
purement  mnémotechnique,  consiste  souvent  à  savoir  un  nombre  effrayant  des 
60.000  caractères  qui  composent  la  langue  chinoise. 

1  La  Pratique  des  Examens  littéraires  en  Chine,  p.  i3g.  '.'/'.  note,  page  206. 
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Insulti 

n   heure. 


Quelques  »  étudiants  »,  toujours  prêts  à  se  «  paver  la  tète  »  des 
Yiing  /en,  s'étaient-ils  attardés  au  ïchen-tou  ?  les  autorités  pro- 
vinciales voulaient-elles  hâter  uotredépart,  ou  les  sentiments  naturels 
d'affabilité  des  Se-tchouanais  vis-à-vis  des  «  barbares  »  avaient- 
ils  été  trop  longtemps  réprimés? —  Quoi  qu'il  en  soit,  les  trois  der- 
niers jours  de  noire  séjour  a  Tehen-tou  se  passèrent  au  milieu  de 
\  itupérations  et  d'injures  violentes  de  la  populace  à  notre  égard  :  nous 
commencions  à  être  assez  familiarisé  avec  celle  sorte  de  vocabulaire 
el  avec  l'attitude  «pu  l'accompagne,  pour  en  juger,  llien  ne  nous 
retenant  plus  a  la  capitale,  nous  jugeâmes  ii  propos  de  secouer  la 
poussière  de  nos  bottes  de  voyage  sur  la  plus   belle  ville  de  Chine. 


Une  famille  chinoise. 
(Photographie  de  la  Mission.] 


CHAPITRE  VII 

LE     RALLIEMENT 

RETOUR    A   TCHOUNG-KING,    PAR   T  SE-LIOU-TSIN 
ET   PRÉPARATIFS    DE   DÉPART 

à  oct.,    10  nov,  i8y(i 


Attitude  de  la  population  au  Se-tchouan.  —  Rôle  tic-  la  chaise  à  porteurs.  —  Curiosité  cm 

santé.  —  Quelques  exemples.  —  Les  insultes.  —  Nécessité  de  les   réprimer.  —   Lâcheté 
tles  foules  chinoises.—  Une  anecdote,  —  Retour  à  Tchoung  kinp    —  Les  salines   de  Tsc- 
liou-tsin.  —  Aspect  d'ensemble.   —  Activité    déployée   au.\    salines.  — 
Deux  chiffres  à  titre   d'exemple.   —   Préparatifs  de  dépari   el   plans 
de  voyages.  —  Politesse  de  noire  hôte.   —  Théâtres  particuliers. 
—  La  représentation  en   notre  honneur.  —  La   troupe.  —    Su- 
jets de  pièces,  —   Veille  de  départ. 


L'u    chevalement  aux    saline 

de  Tse-liou-tsin. 
(Photographie  Je   la    Mission.) 


la  chaise  a  por- 
teurs. 


L'attitude    hostile  de    la  population  qui   Attitude  de  la  po- 

i       .•        î  .  .  •  •     rp   i  pula lion  au  Se 

marqua  la  fin  de  noire  seiour  a    ienen-       ' 

1  •'  Ichouan.  fiole  de 

tou  a  été,  somme  toute.,  une  excep- 
tion. Nous  n'avons  pas  eu.  loul  bien 
pesé,  trop  à  nous  plaindre  de-  S<- 
tehouanais,.  Nous  axons  parcouru, 
sans  incident  grave,  plus  de  7000  ki- 
lomètres2 dans  l'intérieur  de  la  pro- 
vince, en  barque  ou  en  chaise,  c'est- 
à-dire  h-  plus  souvenl  à  pied,  car  la 
chaise  —  «  boîte  »  de  60  centimè- 
tres de  large,  au  maximum  —  linil 
par  devenir  un  véritable  supplice. 
surtout    par  les  chaleurs.  Elle   n'esl 


1  J'ai  l'ait  allusion  dans  une   note  du  chapitr  m  de  ce  livre  à  l'incidenl  où   lui   mêlé 
M.  Duclos.  mais  qui  ne  dépassa  pas  les  menaces. 

2  Voir  les  Tableaux  des  Distances  parcourues,  en  tête  du  volume. 

lli  ■  its  nr  Voi  agi  -  '  i 
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vraimenl  indispensable  qu'à  L'entrée  des  villes,  comme  preslige,  et 
pour  échapper  à  la  curiosité  envahissante  des  foules.  Mais  il  faut  l'avoir 
avec  soi  el  ne  ]>as  craindre  de  faire  la  dépense  d'une  belle  chaise.  C'est 
la  nit>i(ir  de  la  sécurité,  et  elle  vaut,  à  elle  seule,  un  passeport.  C'est 
noire  expérience,  cl  on  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  poinl  pour  le 
profil  des  \  oyageurs  futurs. 
Curiosité  Ce  n'est  pas  que  la  curiosité  à  laquelle  je  viens  de  faire  allusion  ne 

prenne  pas  souvenl  des  proportions  démesurées.  De  retour  en  Europe, 
elle  parait,  a  l;i  réflexion,  assez  excusable  —  on  voit  d'ici  douze  Chi- 
nois  en  costume  national,  se  promenant  dans  les  pays  perdus  de 
France  :  mais,  sur  les  lieux,  et  en  contact  direct  avec  les  délin- 
quants,  elle  finit  par  devenir  exaspérante.  J'ai  déjà  parlé  des  papiers 
crevé-  papiers  qui  remplacent  les  vitres  aux  fenêtres  des  auberges! 
tout  constellés  d'yeux  inquisiteurs.  Les  enfants  sont  naturellement 
les  plus  insupportables  sous  ce  rapport  :  mais  tout  le  monde  sait  qu'il  est 

Quelques  exemples  très  difficile  de  mettre  son  âge  sur  la  figure  d'un  Cbinois.  Quelquefois, 
dans  les  visites  de  politesse  que  nous  rendions,  de  temps  à  autre,  aux 
mandarins,  nous  entendions,  a  côté  de  nous,  un  petit  bruit  sec  de  papier 
déchiré;  c'étaient  les  femmes  de  notre  hôte  qui  nous  faisaient  l'honneur 
discrètement  flatteur  de  contempler  nos  traits,  nouveaux  pour  presque 
toutes.  De  petits  rires  étouffés  ne  permettaient  pas  de  s'y  tromper,  et 
nous  surprenions  d'ailleurs  un  scintillement  d'innombrables  jeux,  par 
une  porte  entre-bâillée,  avant  d'entrer  dans  la  «  Salle  des  hôtes  ».Une 
pareille  hardiesse  était  rare;  car  rien  n'égale  d'ordinaire  la  réserve 
excessive  et  probablement  hypocrite  (notre  vanité  du  moins  aime  à  se 
le  persuader)  de  la  femme  chinoise.  Yis-à-vis  du  «  Barbare  »,  dans 
l'intérieur  et  dans  les  classes  un  peu  élevées  de  la  société,  cette  réserve 
est  invincible  et  prend  quelquefois  les  formes  les  plus  héroïques.  Une 
femme  vous  tournera  le  dos  et  fixera  obstinément  un  objet  quelconque 
dans  un  champ  à  côté  de  la  route,  plutôt  que  de  profaner  son  regard 
à  contempler  la  figure  d'un  «  diable  d'Occident  ».  Il  est  vrai  que  ces 
observatrices  >i  strictes  de  décorum  sont  généralement  d'un  âge 
plutôt  mûr. 

i  es   insultes    \  Les  insultes  sont  plus  difficiles  à  supporter  (pie  la  curiosité  ;  mais  on 

•'"    lcs   met  quelque  temps  à  s'en  apercevoir  ;  et,  quand  on  en  a  appris  le  voca- 

bulaire,  leur   répétition    même    a    commencé    d'en    émousser    l'effet. 

Cependant,  sur  ce  chapitre,   il  est  bon  de  ne  pas   laisser  les  choses 
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aller  trop  loin  ;  car,  la  lâcheté  de  la  foule,  H  d'une  foule  chinoisesur- 
tout,  s'en  mêlant,  il  penl  en  résulter  des  conséquences  fâcheuses,  et  le 
principe  fondamental,  c'est  qu'il  ne  faul  jamais  laisser  commencer  une 
«  affaire  »  en  Chine;  on  ne  sait  jamais  jusqu'où  elle  peul  vous  mener. 
C'est  au  tact,  à  l'habileté,  à  l'énergie  et  au  tempéramenl  d'un  chacun 
de  déterminer  précisément  le  point  de  saturation  de  sa  patience  et  celui 
où  1'  «  affaire  »  risque  d'éclater,  et  de  prendre  des  mesures  en  consé- 
quence. 


Pagodes  el  maisons   sur  les  bords  de  la  rivière  Tse-liou-lsin. 
Photographie  'le  la  Mission.) 


Si  les  bornes  sont  dépassées,  il  y  un  procédé  préférable  à  l'admi- 
nistration personnelle  d'une  correction,  bien  qu'il  soit  quelquefois  bien 
difficile  de  résister  au  plaisir  d'appliquer  soi-même  quelques  bons  coups 
de  canne  sur  le  céleste  «  inexpressible  »  de  quelque  »  fils  de  Han  ».  Il 
consiste  à  faire  empoigner  le  délinquant  (le  vrai,  et  c'est  là  le  difficile) 
par  les  satellites  el  à  le  faire  conduire  chez  le  mandarin,  en  exigeant 
qu'on  vous  le  renvoie,  la  cangue  au  cou,  avec  un  placard  porté  devant 
lui  ou  sur  lui,  exposant  la  cause  de  sa  punition.  On  le  garde  quelque 
temps  —  variable  suivant  le  délit  —  agenouillé  dans  la  cour  de  l'au- 
berge, puis  on  le  fait  relâcher  sur  place,  après  amende  honorable. 
Il  est  bon  de  veiller  soi-même  à  ce  que  l'individu  soit  mis  en  liberté, 
une  fois  l'expiation  jugée  suffisante —  sans  quoi,  surtout  s'il  a  quel- 
ques  sapèques,  il  ne  sortirait  pas  de  sitôt  des  mains   du   mandarin 
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'    .1rs  foules 
chi  a  - 


dote. 


I.etoiir  a  Tcboung- 


et  de  ses  acolytes.  El  il  faut  se  garder  de  l'injustice  autant  que 
d'une  sensiblerie  déplacée,  qui  ne  tiendrait  aucun  compte  des  mœurs 
du  |>;i\  s. 

La  fermeté  en  impose  presque  toujours  à  une  foule  chinoise,  sauf 
■si  les  esprits  sont  démesurément  montés,  comme  nous  en  avons  eu 
quelques  exemples1;  d'autant  plus  que  le  Chinois  n'est  pas  naturel- 
lement courageux. 

Nous  avons  vu  des  foules  de  200  et  3oo  Chinois  se  bousculer  avec 
un  délicieux  ensemble  aussitôt  que  nous  faisions  mine  de  sortir  de 
nos  chaises  pour  châtier  quelque  malotru  plus  hardi  en  paroles,  ou 
qui  venait  nous  regarder  sous  le  nez.  en  mettant  la  tête  presque  clans 
la  chaise,  écarter  le  voile  de  devant  pour  examiner  nos  pieds  et  nos 
chaussures  c'est,  avec  notre  manière  de  manger,  ce  qui  les  intrigue 
le  plus  .   ou  qui  crachait  avec  affectation  en  passant  à  côté  de  nous. 

Je  me  rappelle  à  ce  propos  une  assez  bonne  histoire,  arrivée  en  i8q5 
ii  un  missionnaire  du  Se-tchouan  septentrional.  C'était  peu  après  les 
Irouliles  de  Tehen  ton.  Le  bon  Père  — ■  et  il  faut  le  connaître  pour 
apprécier  toute  la  saveur  de  l'aventure:  un  petit  homme,  tranquille, 
quoique  gascon,  et  myope  par -dessus  le  marché  —  s'en  venait  tout 
innocemment  à  un  gros  village  de  la  plaine  de  Tchen-lou,  près  de  Kin- 
tou  liien.  C'était  justement  jour  de  marché,  et  dans  ces  gros  bourgs  il 
peut  bien  y  avoir  ces  jours-là  5ooo  à  6000  personnes.  Tout  à  coup  le 
bruit  se  répand,  lancé  par  quelque  farceur  sans  doute,  que  les  Yang 
jen  arrivent  en  nombre.  Aussitôt,  panique  indescriptible  — ■  les 
paniers  se  renversent,  les  étalages  sont  culbutés,  les  boutiques  se 
ferment,  les  enfants  hurlent,  les  cochons  se  livrent  à  des  steeple- 
chases  vertigineux  et  les  gens  prennent  leurs  jambes  à  leur  cou.  Le 
plusdrôle,  c'est  que  le  missionnaire,  voyant  de  loin  ce  remue-ménage, 
préoccupé  dv<  incident-  récents  à  la  capitale,  et  sa  myopie  aidant,  se 
persuade  que  tout  le  village  s'assemble  pour  lui  jouer  quelque  mau- 
vais tour,  hésite  quelque  temps  à  continuer  sa  route,  puis,  toute 
réflexion  faite,  exécute  de  sou  côté  une  volte-face,  et  s'en  retourne 
avec  dignité. 

Le  retour  de  Tchen-tou  sur  Tchoung-king  s'effectue  en  deux  groupes: 
MM.  Grosjean  el  Métrai   s'y  rendent  par  la  ville   importante  de  Tai- 


1  Voir  livre  III,  chapitres  iv  el  v. 
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ho-tchen    el    la    région    cotonnière    du    Se-lchouan  '  ;    pendant    ce 
temps  M.  Duclos,  M.  Sculfort  el  moi  redescendons  Loul   tranquille 
ment  en   barque  <le  là  capitale  sur  Tchoung-king,  par  Kia-tings  el 
Soui-fou, 


Vue  d'ensemble  de  Tse-liou-tsin. 
.D'après  une  photographie  do    la   Mission). 


A  Soui-fou,  M.  Duclos  et  moi  abandonnons  pendant  quelques  jours   visite  aux  salines 
la  jonque  mandarinale,    relativement  confortable,    que   nous  avions      Tse-liou-tsin. 


1  Ce  voyage  devait  être  fait  par  MM.  Riault  et  Waeles,  spécialistes  compétents. 
Mais  leur  trajet  jusqu'à  Song-p'an  t'ing  (cf.  chap.  iv  de  ce  livre)  s'était  effectué  beau- 
coup plus  rapidement  que  nous  ne  le  pensions,  le  chef  du  groupe  du  Nord-Ouest,  M.  le 
Dr  Deblenne,  et  moi.  M.  Deblenne  aurait  désiré  pousser  une  pointe  de  Song-p'an  dans 
la  province  voisine  du  Kan-sou,  et  revenir  par  celle  du  Chen-si,  et  la  rivière  de  Pao-ning, 
sur  Tchoung-king.  L'idée  était  lionne,  mais  elle  sortait  du  cadre  de  nos  instructions, 
pourtant  très  larges,  et  M.  Deblenne,  en  présence  de  l'opposition  de  ses  compagnons, 
n'osa  pas  en  prendre  l'initiative.  Ces  messieurs  arrivèrent  donc  à  Kouan-hien,  à  deux 
jours  de  Tclieii-tou,lc  20  août.  Rendez-vous  avait  été  pris  à  la  capitale  pour  le  i5  sep 
tembre  seulement.  Pour  utiliser  ce  qu'il  restait  de  temps,  ils  se  décidèrent  à  faire  un 
rapide  voyage  jusqu'à  Ta-tsien-lou.  Des  difficultés  imprévues  allongèrent  leur  route, 
et  ils  furent  contraints  de  rallier  directement  Tchoung-king,  de  Ta-tsien-lou.  sans 
repasser  par  la  capitale  du  Se-lchouan. 

*  A  Kia-ting,  nous  faisons  la  connaissance  de  Mgr  Chatagnon,  le  savant  \  icaire  apos- 
tolique  du  Se-tchouan  méridional,  et  l'un  des  auteurs  de  ce  Dictionnaire  chinois,  fran- 
çais dont  il  est  question,  dans  la  Notice  préliminaire  aux  «  Récits  de  \  0)  âges  <  lomme 
lors  de  ses  précédents  passages  à  Soui-fou.  où  il  habile  l'hiver,  et  i  Kia-ting  même, 
la  Mission  lyonnaise  trouva  au  T'icn  tchou  t'ang  (Temple  du  Maître  du  Ciel)  I  accueil  le 
plus  sincèrement  cordial,  dont  nous  remercions  vivement  MS1  1  hâta  oon,  el  les 
PP.  .laimes,   Mussot,  Tailhand,  etc.  Je  dois  une  mention  spéciale,  dans  ce  vicarial  aus 
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frétée  a  Tchen-tou1,  H  que  nous  devions  reprendre  à  Lou-tcheou. 
Notre  ingénieur  désirait  se  procurer  quelques  renseignements  complé- 
mentaires sur  le  district  des  salines  de  Tse-liou-lsin ,  et  j'étais  bien 
aise  de  voir  moi-même  celte  région,  v.ne  des  plus  curieuses  assurément 
■  de  toute  la  Chine2. 

Quand  on  débouche,  des  petites  collines  de  grès  rouge  dont  tout 
le  centre  de  la  province  est  bosselé,  sur  la  vallée  au  bord  de  laquelle 
est  bâtie  la  ville,  on  a  déjà  eu  depuis  quelque  temps  l'impression  d'un 


Chargement  du  sel  sur  les  jonques  à  Tse-liou-tsin. 

(D'après  une  photographie  de  la  Mission. 


Aspe<  i  géni  rat. 


pays  nouveau,  à  cause  des  pâturages  —  trait  de  paysage  absolument 
inconnu  dans  tout  le  reste  du  Se-tchouan  central  —  aménagés  pour  la 
nourriture  dv<  innombrables  buffles  employées  aux  salines.  Mais  la 
caractéristique  du  spectacle  est  ailleurs. 

Ce   sont  ces   milliers   d'échafaudages  en   bambou,  dont  les  photo- 
graphies  ci-jointes  donneront  une  idée   plus  exacte   que   toutes   les 


PP.  Bouchère,  cure  de  Tse-liou-ls'in,  Gourdin,  de  Lou-tchéou,  et  Barie,  de  Tchen-lan 
lin,  pour  les  renseig  déments,  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  fournir,  ou  l'hospitalité  prolon- 
u'ils  nous  ont  offerte.  C'est  chez  ce  dernier  que  MM.  Antoine  et  Métrai  ont  pu 
suivre  les  éducations  de  vers  à  soie. 

1  Voir,  au  chapitre  iv  du  livre  suivant,  la  description  d'une  de  ces  jonques. 

-  Pour  les  descriptions  et  détails  techniques,  voir  la  IIe  partie. 
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descriptions,  qui  constituent  l'originalité  imprévue  du  panorama.  Us 
s'élèvent  quelquefois  à  plus  de  4°  mètres  du  sol  cl  sont  destini 
supporter  les  longs  tubes,  formés  de  plusieurs  bambous,  emboîtés  les 
les  uns  (Imis  les  autres,  dans  lesquels  ou  va  puiser  l'eau  salée,  à  une 
profondeur  variant  entre  3oo  et  600  mètres,  et  quelquefois  davantage. 
Ces  tubes  se  terminent  par  un  câble,  en  bambou  tressé;  ce  câble  passe 
sur  une  poulie  fixée  au  sommet  du  chevalement,  puis  sur  une  deuxième 
poulie  directrice,  à  peu  de  hauteur  du  sol,  et  vient  s'enrouler  sur  un 


■  •  ^  HMtfQyaeX'**^*'  -•»"* 


Les  bords  de  la  rivière  h  Tse-liou-lsin 

(Photographie  «le  la  Mission. 


cabestan  entraîné  par  des  buffles,  et  quelquefois  par  des  hommes  ou 
des  femmes.  Le  soir,  celle  forêt  de  chevalements  prend  des  aspects 
fantastiques. 

Pendant  la  journée,  rien  ne  saurait  décrire  l'activité  qui  règne 
partout.  Dans  les  rues  de  la  ville,  ce  ne  sont  que  caravanes  sur  cara- 
vanes de  porteurs  et  d'animaux  de  bât,  charges  de  sel,  de  fourrage 
pour  les  buffles  ou  de  charbon  pour  les  usines  d'évaporation  là  où 
n'emploie  pas  comme  combustible  les  gaz  naturels  qui  se  dégagent,  en 
quantités  de  plus  en  plus  faibles,  des  entrailles  de  la  terre  :  ce  ne  sont 
que  troupeaux  de  buffles,  conduits  au  manège,  où  on  les  voit  tour- 
ner à  des   allures   désordonnées    pour    ^\e<  hèles   aussi  massives.    La 


Ai  tivité  dep 
aux  salines. 


I 
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Dclail  d'un  chevalement   (partie  centrale). 
(Phol  »  la  Mission. 


Deux  ihillns. 


rivière  qui   Iraverse  Tse-liou-tsin  est  noire  de  jon- 
ques de  louies  les  formes  et  de  toutes  les  dimen- 
sions :    baleaux-cilernes    servant    à    amener 
I  eau  salée  des  puits  de  production  aux  usi- 
nes (I  évaporation  :  jonques  où  s'entasse 
le  charbon  provenant    de   mines  situées 
un    peu    en    ainnnl,    sur    le    même    cours 
d'eau;   barques  pour  le  transport  du  sel, 
etc.    Des   conduites,    toujours    en    bam- 
bou,   sont   jetées    d'un     versant    des  col- 
lines   à    l'autre,    pour     distribuer    l'eau 
salée  aux  usines.  Le  grincement  des  pou- 
lies   et    des   cabestans,    les    halètements 
pénibles  des   coolies    trop  chargés,  leurs 
disputes,  le  ronflement  des  bouches  à  feu 
dans   les   puits  à  gaz,   le  claquement   sec 
des    fers  des  bêtes  de    somme  sur   les  dalles    des  rues,  toute  la  son- 
naillerie  Av>  caravanes,  —  tout    cela  forme  un   concert    discordant, 
niais  curieux  ;   —  tout   cela   donne   une   idée    inoubliable  de  l'ineé- 
niosité  el  de  la  puissance  de  travail  du  Chinois. 

Deux  chiffres  seulement  pour  préciser.  Le  P.  Bouchère1,  qui  habite 
depuis  plus  de  vingt  ans  Tse-liou-tsin,  estime  qu'il  y  a.  sur  un  espace 
de  i<»o  kilomètres  cariés  environ  occupé  par  les  salines,  de  3ooo  à 
4ooo  chevalements,  dont  un  millier  environ  pour  des  puits  en  acti- 
vité fournissant  plus  de  cent  charges  (t'ai)  d'eau  salée  par  jour.  La 
charge  pèse  de  200  à  240  livres  120  à  144  kilogrammes)  suivant  que 
1  eau  est  jaune  «  ou  0  noire-  .  D'après  le  rendement  moyen  de  l'eau 
jaune  i)  en  sel,  et  en  supposant  trois  cents  jours  de  travail  dans 
1  année,  cela  donnerait,  pour  ces  mille  puits,  1 5o  millions  de  kilo- 
grammes de  sel  par  an.  En  réalité  la  production  de  la  région  est  nota- 
blemenl  supérieure,  grâce  aux  innombrables  petits  puits,  dont  il  n'est 
pas  tenu  compte  dans  le  calcul  précédent,  et  qui  fournissent  moins  de 
loi)  livres  d  eau  salée  par  jour:  —  et  au-si  parce  que  l'eau  «  noire  » 
a  un  rendement  en  sel  supérieur  à  l'eau  «  jaune  ».  La  population  des 
deux    centres  de  Tse-liou-tsin  et  Kong-tsin,  où  les  puits  se  trouvent 


1  Voir  II'  partie. 
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presque  lous,  atteindrai!  près  d'un  million  d'âmes   plus  de  6000  habi- 
tants au  kilomètre  carré.  1 

Nous  arrivons  à  Tchoung-king    le   20   octobre,   heureux    «le    nous    Préparatifs  di  de 

retrouver  lous  réunis  de  nouveau  en  bonne  santé,  après  quatre  mois      ''"l  '''  i''"'s  ,lr 

1     1  -  retour, 

de  séparation  ;  elles  préparatifs  de  déparl  commencent. 

Ils  furent    assez    laborieux.    Finalement  je    décidai    de  diviser  la 

mission  en  trois  groupes  pour  les  voyages  de  retour  :  d^ux  rejoin 
(Iraient  Ilan-k'éou  et  les  ports  delà  cote,  le  premier  par  le  Yang-tsé, 
le  second  à  travers  le  sud-est  du  Se-lchouan  ce  qui  parachèverait 
l'étude  de  la  province)  et  le  nord  du  Hou-nan  jusqu'au  lac  Toung- 
ling  ',  ce  qui  donnerait  une  satisfaction  partielle  à  la  Chambre  de 
commerce  de  Lyon.  M.  le  Dr  Deblenne,  M.  Duclos  el  moi  repren- 
drions les  roules  de  l'intérieur,  repasserions  au  Yun-nan,  el  complé- 
terions, par  la  descente  du  Si-kiang,  les  voyages  de  MM.  Rabaud  el 
Yial  au  Kouang-si 2. 

Quelques  jours  avant  notre  nouvelle  séparation,  noire  propriétaire,    Le  théâtre  chez  les 
Yang,  avec  qui  nous  entretenions  les  meilleurs  rapports,  nous  lit  l'hon-        particuliers. 
neur  d'undiner  et  d'une  représentation  théâtrale  d'adieu.  Je  passe  sur 
le  dîner,    mais  la  représentation  vaut  qu'on  la  conte. 

Le  théâtre  chez  lui  est  un  luxe  que  se  paye  volontiers  un  riche 
(minois. 

Nous  avions  vu  une  fort  belle  salle  de  spectacle  chez  Ouang,  le 
banquier  millionnaire  de  Yun-nan  fou;  mais  généralement  on  se 
contente  d'une  belle  scène,  surmontée  d'un  pavillon  dans  le  style 
national,  avec  quelques  loges  sur  les  côtés.  Le  gros  des  spectateurs 
se  lient  debout,  en  plein  air.  C'est  dans  ce  style  qu'était  conçu  le 
théâtre  du  brave  colonel  commandant  la  garnison  de  Tsen-i,  au 
Koui-tcheou  auquel  nous  fûmes  rendre  visite.  Il  y  consacrai!  le 
meilleur  des  économies  qu'en  administrateur  prévoyant  il  faisait  sur 
la  solde  de  ses  troupes,  et  c'est  ainsi  que  son  régiment,  composé 
officiellement  de  iooo  hommes,  en  comptait  en  réalité  5oo  3. 

1  Une  enquête  sommaire  sur  cette  province  nous  avait  été  demandée,  au  dernier 
moment,  par  nos  commettants.  Le  Hou-nan  n'étant  pas  prévu  dans  nos  passeports, 
et  la  province  ayant  une  fâcheuse  réputation  d'hostilité  contre  les  étrangers,  je 
n'avais  pas  voulu  prendre  la  responsabilité  d'autoriser  le  voyage,  sans  de  nouveaux 
passeports  qui  ne  pouvaient  être  délivrés  qu'à  Han-k'éou.  (  )n  verra  au  livre  III. 
chapitre  iv,  pourquoi  le  voyage  ne  put  avoir  lieu. 

2  Voir  chapitre  v  du  livre  suivant. 

3  Je  cite  ce  chiffre  parce  que  j'ai  pu  en  constater  par  moi-même  l'exactitude   —  mais 
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Le  théâtre  de  notre  ami  Yang  s'élevait  à  L'entrée  de  son  établis- 
semenl  du  Jen-iu-t  len  . 

lue  longue  table,  décorée  avec  un  certain  goût  de  fleurs  formant 
des  dessins  variés  sur  les  nappes  (prêtées  par  nous  naturellement:, 
ayail  été  dressée  sous  le  péristyle  qui  précédail  la  triple  porte  donnant 
accès  sur  la  première  tour  intérieure,  et  descbaises  et  des  bancs  placés 
un  peu  partout. 

lue  série  de  repas,  servis  à  des  intervalles  assez  rapprochés,  accom- 


Vue  d'une  conduite  d'eau  salée. 
(Photographie  de  la  Mission.) 

pagnaienl  en  effet  la  représentation,  qui  dura  de  8  heures  du  matin  à 
i  ii    heures  du   soir. 

Nous  avions  eu  toutes  les  peine-  du  inonde  à  persuader  à  notre  bote 
(pie  ces  quatorze  heures  de  spectacle  suffisaient  amplement  à  nous 
donner  une  idée  de  la  littérature  dramatique  chinoise  ;  il  voulait 
absolument  nous  offrir  trois  jours  de  divertissements,  suivant  la 
coutume  généralement  suivie. 

Nous  avons  d'ailleurs  bien  failli  prolonger  cette  petite  «  noce  »  pen- 


le  f:iil  est  universel  — el  nous  en  avons  vu  bien  d'autres   exemples,   lu  décret  récent, 
paru  dans  la  Gazette  impériale  de  Pékin,  le  constate  officiellement  pour  le  Yun-nan. 
1  Cf.  chapitre  n  de  ce  livre. 


M.    RALLIEMENT 

dan t  toute  If)  nuit,  bien  involontairement,  Vers  g  heures  du  soir,  un 
des  acteurs  vient  nous  présenter  un  loi  de  petites  plaquettes  en  ivoire 
sur  lesquelles  étaient  inscrits  des  caractères,  et  un  pinceau  trempé 
dans  l'encre  rouge,  en  nous  priant  de  marquer  d'un  trail  un  cer- 
tain nombre  de  caractères  à  notre  choix.  Nous  nous  livrons  de  bonne 
grâce  à  ce  petit  exercice  dont  la  portée  nous  échappe  ;  cl  nous 
apprenons,  quand  toul  est  terminé,  que  nous  venons  de  demander 
une  série  de  24 pièces  nouvelles.  Nous  avons  réussi  à  ne  pas  dépasser 
la  seconde. 

La   troupe  venait  du    Hou-pé,  qui    fournil,  parait-il,    des  acteurs       Les  acteurs. 
renommés1. 

Nous  étions  toul  à  fait  incapables  de  juger  de  leur  mérite,  pas  plus 
que  de  celui  des  pièces  au  point  de  vue  littéraire.  Ce  sont  des  hurle- 
ments désordonnés,  des  cris  aigus,  mêlés  de  grimaces  cl  de  pitreries, 
dont  quelques-unes  nous  parurent  assez  réussies.  Il  n'y  a  pas  de 
femmes  dans  la  troupe2,  et  leurs  rôles  sont  remplis  par  de  jeunes 
éphèbes  choisis  ad  hoc.  et  qui  arrivent  à  imiter  les  «  manières  »  el 
la  démarche  des  femmes  chinoises  sur  leurs  petits  pieds,  d'une 
façon  impayable. 

Il  y  a  un  accompagnement  de  musique  :  flûtes,  tambours  et 
cymbales,  qui  intervient  aux  moments  pathétiques,  pour  ponctuer 
une  belle  phrase,  un  peu  comme  pour  les  marchands  d'orviétan  dans 
les  foires. 

Les  costumes  sont  assez  beaux.  La  manière  de  s'habiller,  de  porter 
les  cheveux  et  la   barbe,  est  celle  des  anciennes  dynasties. 

Quant  aux  sujets  des  pièces,  mon  voisin  essaya  bien  de  m  expliquer  Les  pièces, 
l'intrigue  de  quelques-unes,  mais  il  fut  obscur.  Il  paraît  d'ailleurs  que 
ces  intrigues  sont  en  réalité  des  plus  simples,  et  que  leur  développe- 
ment est  beaucoup  facilité  par  la  petite  notice  que  chaque  personnage 
débile  sur  lui  même,  au  fur  et  à  mesure  que  chacun  paraît  sur  la  scène. 
avec  une  minutie  très  caractéristique  des  Chinois  :  «  C  est  moi  qui  suis 
Liou-ting-hao,  fils  de  Liou-pin-hien,  marchand  d'excroissances  de 
crapauds3....  Je  demeure  dans  tel  quartier,  telle  rue,  etc.  »   Comme 

1  Les  acteurs  forment  une  classe  méprisée  C'est  la  seule,  avec  les  barbiers  el  les  satel- 
lites de  Yamen,  qui  ne  puisse  pas  se  présenter  aux  examens  Littéraires. 

2  Au  Cambodge  et  au  Siam,  c'est  l'inverse,  il  n'y  a  que  des  femmes  dans  les  troupes 
théâtrales. 

1  Voir  chapitre  v  de  ce  livre. 
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cela,  il  n'y  a  pas  moyen  de  s'y  tromper  ;  mais  cela  enlève  évidemment 
un  peu  du  plaisir  de  l'imprévu. 
Veille  de  départ.  Ce  petit  divertissement  avait  lieu  la  veille  de  noire  départ,  et  pen- 
dant toute  la  nuit,  les  invités  chinois  de  notre  propriétaire  festoyè- 
rent sous  le  péristyle  et  se  livrèrent  à  un  jeu  effréné  de  morra.  Le 
jeu  est  en  effet,  avec  l'opium  et  le  théâtre,  la  grande  distraction  des 
(Illinois. 


Un   théâtre  de   village   au  Yun-nan. 
(Photographie  de  la  Mission.) 


LIVRE  III 


LES  VOYAGES  DE   HETOIH 


CHAPITRE    PREMIER 

DE    TCHOUNG-KING    A    PI-TSIÉ 
ro  Nov.j  9  Dec.   iS<>u 


Départ  du  Jen-ia-Vien.  —  Dernière  impression  sur  Tchoung-king.  —  l'e-che-y.  —  Première 
étape  —  incident  caractéristique.  —  Arrivée  à  Yuin-tchouan  hien.  —  Mauvais  temps.  — 
Disette  de  riz.  —  La  grosse  question  au  Se-tchouan.   —  Un   missionnaire  eu  exil.  —  Los 

bords  du  Vun-lin-ho.  —  Fabriques  de  papier.  —  De 
Ta-lchéou-y  à  Ma-lin.  —  Un  dragon  complaisant.  — 
Navigation  fluviale.  —  Les  occupations  du  docteur.  — 
Yun-lin  bien.  —  L'organisation  d'une  caravane.  — 
Achat  de  chevaux.  —  Un  arbre  utile.  —  Une  pagode 
symbolique.  —  Pays  nouveau.  —  Trafic  sur  la  route.  — 
Prix  de  transports. 


Mardi,  10  novembre  1.896  :  De  Tchoung-        Départ  du 
king  à  Tcheou-makang  '  1 3  t  kilomètres).      Jen'iu  ''"'"■ 


1  Nous  avons  donné 
m  moins  .  composés 


jusqu'ici  des    résumés   plus 
et  arrangés  do  Journaux  de 
mil-,  entremêlés  do  souvenirs  ou  nous  fournissant 
lo  prétexte  à  quelques  détails  «  a  côté 

Nous  voudrions,  dans  ce  livre  III.  avoir  recours 
plus  souvent  à  des  extraits  de  Journaux  de  roule, 
rédigés  en  Chine  même,  a  dos  intervalles  plus  ou 
m. mus  réguliers,  d'après  des  notes  journalières. 
I.o  lecteur  voudra  bien  excuser  la  forme  plus  négli- 
gée oi  l'absence  de  «  vues  d'ensemble  <  que  ce 
genre  <lo  littérature  admet  ;  mai-,  nous  avons  pensé 
que  ces  notes  donneraient  peut-être  davantage  1  im- 
pression do  notre  vie  et  de  nos  voyages  que  le  récit 
plus  didactique  auquel  nous  nous  sommes  astreints  jusqu'ici,  qu'elles  lo  donneraient 
en  tout  cas  autrement,  et  que  cette  variété  serait  un  élément  d'intérêt. 


Notre   propriétaire  A  Tchoung-king. 
Photographie  Ce  la  Mission.) 
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Nous  quittons  le  Jen  iu-t'îen,  M.  le  DrDeblenne,  M.  Duclos  et 
moi,  à  9  heures,  et  sortons  de  la  ville  par  le  faubourg  qui  s'étend 
en  dehors  de  la  Porte  du  Su  1.  Nus  vingt-cinq  porteurs  de  baga- 
ges sont  partis  à  l'avance,  car  l'étape  sera  longue  et  quelques- 
unes  des  charges  dépasent  les  80  livres  chinoises  (48  kilogrammes 
environ)  réglementaires.  Nous  les  avons  fait  accepter  du  chef  porteur 
(fou  tenu)  responsable,  après  quelques  discussions;  mais  comme  le 
prix  de  transport  que  nous  payons  est  fort  honnête  (400  sapèques  par 
homme  et  par  jour,  environ  1  IV.  401,  ils  ne  se  sont  pas  trop  fait  prier. 
Nous  avions  pris  la  précaution  de  faire  peser  toutes  les  charges  la 
veille  devant  les  porteurs  eux-mêmes.  Il  n'y  a  pas  eu  de  réclamations 
de  la  dernière  heure,  qui  vous  font  souvent  perdre  la  moitié  de  la 
matinée,  et  cette  partie  de  notre  caravane  s'est  ébranlée  vers  7  h.  1/2. 
Nos  adieux  à  nos  camarades,  compagnons  de  route  et  de  travail  de 
plus  d'un  an  maintenant,  MM.  Métrai,  Grosjean,  Riault,  Waeles  et 
Sculfort  nous  retiennent  un  peu.  Une  coupe  de  Champagne,  un  dernier 
serrement  de  mainscordial,  et  en  roule  !  Au  revoir  au  Tonkin  ! 
Dernière  impies-  Nous  mettons  un  peu  plus  de  trois  quarts  d'heure  pour  sortir  de  la 
ville,  mais  le  faubourg  occupe  bien  les  vingt  dernières  minutes.  C'est 
d'ailleurs  le  seul  faubourg  proprement  dit  de  Tchoung-king.  Ma  der- 
nière impression  en  quittant  ce  gros  centre  dont  on  a  tant  parlé  et  où 
nous  venons  de  passer  près  de  huit  mois  (dont  la  moitié  à  courir  la 
province)  est  que  la  population  doit  dépasser  3oo.ooo  âmes,  sans 
al  teindre  certainement  400.000. . . 

Le  pavsage  n'a  rien  de  remarquable.  Des  rizières  qui  se  reposent 
pour  l'hiver  sous  l'eau,  mais  dont  les  talus  sont  plantés  de  fèves.  Celles- 
ci  commencent  à  montrer  leurs  jeunes  pousses.  Quelques  carrés  de 
terrain  rouge  où  le  blé  perce  à  peine.  Les  grosses  fermes  aux  murailles 
blanchies  à  la  chaux  montrent  fréquemment,  derrière  un  rideau  de 
bambous.  leur  visage  maintenant  si  familier... 
Pe-che-y.  A  .">  heures,  nous  entrons  dans  le  gros  bourg  de  Pe-che-y.  L'attitude 

narquoise  de  la  population  et  les  quolibets  dont  les  beaux  esprits  du 
village  ne  se  privent  pas  à  notre  endroit,  bien  que  nous  soyons  des 
«  hommes  à  chaise  à  quatre  porteurs  »  (se  kiaojen),  justifient  sa  répu- 
tation d'hostilité,  dont  on  nous  avait  prévenus.  Aussi  allons-nous 
coucher  plus  loin,  ainsi  que  le  stipulait  d'ailleurs  notre  contrat. 
La  nuit  tombe  vers  6  heures,  et  nous  marchons  pendant  près  d'une 
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heure  dans  la  demi-obscurité  d'un  clair  de  lune  voilé  par  les  uuages. 
Les  rizières  luisent  dans  l'ombre  au  bord  de  la  route.  Nous  avons  rais 
pied  à  lerre  par  prudence.  Bientôt  on  allume  des  lanternes  e1  un  long 
chapelet  lumineux  s'égrène  sur  toute  la  roule... 

Nous  arrivons  à  l'étape  Tcheou-ma-kang  ,a  7  h.  1  ?..  Nos  bagages  e( 
caisses  nous  suivent  en  ordre  dispersé.  Le  podomètre  de  M.  Duclos 


Première  étape. 


Un  chantier  de  réparations  de  jonques  à  Tchoung-king. 

(D'après  une  photographie  do  la  Mission. 


marque  34  km.  5oo  ;  la  dislance  officielle  est  de  80  lis  de  Tchoung- 
king,  mais  il  faut  tenir  compte  des  2  km.  5oo  au  moins  parcourus 
dans  la  ville  de  Tchoung-king  même,  ce  qui  confirme  bien  une 
fois  de  plus  l'équivalence  de  -100  mètres  au  li,  que  nous  avons  adoptée, 
comme  une  approximation  suffisante,  pour  l'intérieur  du  Se-tcbouan. 

//  novembre   1896   :    De    Tcheou-ma-kang  à   Yuin-tchouan  /n'en         incident 

(i3o  lis,  48  kilomètres  environ).   —  Entre  les  gros  villages  de     caractéristique. 

Lay-fong-y  et  de  Tin-kia-gao,  nous  croisons  des  mulets  cl  des 
chevaux  portant  du  charbon.  Ils  se  rangent  généralement  pour  laisser 
passer  les  chaises;  mais  à  un  moment  survient  un  petit  incident 
assez  caractéristique.  La  chaise  du  docteur  étail  en  tête.  Nous  nous 
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Arrivée  ;c  Yuin- 
Ichouan  bien. 


trouvons  tout  à  coup  arrêtés  :  une  petite  caravane  nous  barre  le 
chemin  el  ne  t'ait  pas  mine  de  se  déranger.  Un  cheval  peureux  se 
détache  et  bouscule  la  chaise  du  docteur.  Celui-ci  la  fait  poser  à 
terre,  en  sort,  et  distribue  quelques  bons  coups  de  canne,  avec  une 
impartialité  que  j'admire,  à  ses  porteurs,  aux  ma  fou  (conducteurs  de 
chevaux)  el  surtout  au  tchâis  (satellites)  charges  par  le  mandarin  de 
nous  accompagner.  J'apprends  à  l'étape  que  ces  derniers,  au  lieu  de 
taire  ranger  les  caravanes,  criaient  de  loin:  «  Ce  sont  des  Français  » 

—  autrement  dit 
«  Ce  n'est  pas  la 
peine  de  te  dé- 
ranger »,  quand 
les  m;i  fou  s'ap- 
prêtaient à  lais- 
ser passer  nos 
chaises. C'est  un 
trait  de  Chine 
tout  craché  !  A 
partir  de  ce  mo- 
ment, ils  font 
admirablement 
leur  service,  et 
accablent    les 

ma  fou  qui  ne  font  pas  montré  d'an  empressement  suffisant  à  nous 
céder  la  roule,  «les  injures  les  plus  choisies  de  leur  langue,  parlicu- 
lièremenl  riche  sur  ce  chapitre... 

Vers  la  fin  de  l'après-midi,  les  champs  d'opium,  qu'on  vient  de  semer, 
commencent  à  se  montrer  plus  nombreux.  On  voit  qu'on  approche  de 
Yuintchouan  hien,  grand  centre  de  cette  culture.  Cependant,  c'est 
encore  le  blé  qui  domine  dans  les  terrains  secs,  et  les  rizières  submer- 
gées pour  l'hiver  occupent  de  beaucoup  le  plus  de  place.  Nous  traver- 
sons plusieurs  villages  el  un  assez  gros  bourg.  Les  magasins  sont  assez 
bien  achalandés  el  il  va  plusieurs  pagodes  neuves,  indice  certain  de 
prospérité. 

Nous  marchons  pendant  deux  heures  à  la  nuit,  comme  hier,  et  la 
même  fantasmagorie  lacustre  des  rizières  inondées  se  renouvelle.  Nous 
entrons  en  ville  à  8  heures  du  soir  et  allons  coucher  chez  le  mission- 


l'n  séchoir  de  peaux  sur  les  bords  du  Yang-tsé  ;ï  Tchoung-king. 
D'après  une   photographie  'le  la  Mission.] 
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naire,   le  P.  Lorain,  auquel   nous  nous  étions  annoncés  depuis  long 
temps. 

Nous  passâmes  un  jour  chez  ce  missionnaire  que  son  énergie,  son    tram    parler,  sa 
vieille  expérience  (il  a  vingt-cinq  ans  de  Chine)  de  toutes  les  roueries    el   ficelles  cl 
noises,  l'ont  redouter  des  mandarins  et  respecter  de  Ions.  Plusieurs  missionnaire 
réunis  chez  lui, entre  autres  le  I'.  Prcynat,  que  le  vicaire  apostolique  du  Koui  tchcou 
Mi;r  Guichard,  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  pour  la  traversée  d'une  partie  du 
Koui-tchéou. 

13  novembre  :  De  Yuin-tchouan  à  Ly-che-lchan  (90  lis,  35  km.). —     Mauvais  temps. 

La  pluie  a  commencé  hier,  et  le  temps  est  toujours  aussi  mauvais  le 
paysage  pareil.  Enfoncés  dans  nos  chaises,  nous  avons  toutes  1rs  peines 
du  monde  à  nous  détendre  contre  la  pluie,  malgré  les  rideaux  baissés. 
Nos  porteurs  marchent  très  lentement  et  glissent  maigre  les  fers  qu'ils 
attachent  à  leurs  sandales  de  paille  (kio  ma)... 

La  course  de  l'après-midi  est  aussi  monotone  que  celle  du  malin  ; 
toujours  des  rizières  sous  l'eau,  de  l'opium  et  du  blé.  Les  arbres  se 
l'onl  plus  rares.  Nous  passons,  vers  quatre  heures  une  ligue  de  collines 
assez  marquée,  traversons  le  village  de  Ouang-pa  et,  la  pluie  ayanl 
cessé  un  peu,  nous  nous  dégourdissons  un  peu  les  jambes  en  mar- 
chant malgré  la  houe.  La  nuit  nous  surprend  encore  et  nous  atteignons, 
en  pataugeant  dans  les  flaques  et  fondrières,  notre  étape  de  Ly-che 
tchan  et  notre  auberge  du  »  Précieux  Fleuve*»,  allusion  au  Yang-tsé 
voisin,  qui  devrait  bien  y  passer  un  peu  pour  nettoyer  l'innomable 
salelé  de  celle  hôtellerie;  ni  plus  ni  moins  sale,  il  esl  vrai,  que  la  plu- 
part des  tchan  fang  analogues,  disposés  le  long  des  roules  pour  le  plus 
grand  profit  des  aubergistes  et  le  plus  grand  déconfort  des  voyageurs. 

Nous  avons  croisé,  aujourd'hui,  un  assez  grand  nombre  de  porteurs  Disette  d<  1 
chargés  de  riz,  venant  de  Lou-tchéou  et  allant  dans  la  direction  de 
Yuin-tchouan.  L'année  a  été  très  mauvaise  dans  ce  dernier  district, 
aussi  le  riz  se  vend-il  en  ville  à  de  vrais  prix  de  famine  '  :  1600  sapè- 
cpies  (ia5o  sapèques  =  1  il.  ;  1  11.  =  4  francs)  le  boisseau  (Ceou)  de 
48  livres  chinoises,  soil  le  double  d'une  année  ordinaire.  La  pluie  qui 
tombe  depuis  quatre-vingt-dix  jours  sans  interruption  l'a  gâté.  Il  5  a 
eu  jusqu'à  trois  inondations,  dont  la  plus  forte,  à  la  fin  d'août,  a  noyé 
une  foule  de  gens,  emporte  maisons,  bestiaux  et  recolles. 

'  Cette  l'aminé  s'est   étendue,  après  le  dépari   de   la  Mission   à    tout  le  Se-tchouan 

oriental,  et  les  pertes  de  vies  humaines  ont  été,  comme  toujours,  invraisemblabli 
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sse  question 
Si  -tchouan. 


Un  missionnaire 
en  exil. 


Bien  que  Lou-tchéou  ne  soi!  qu'à  deux  jours  de  dislance,  le  fait 
qu'il  n'y  a  pas  a  Yuin-tchouan  de  rivière  navigable  et  qu'on  est  obligé 
de  se  servir  de  porteurs  surcharge  immédiatement  la  marchandise 
dans  des  proportions  considérables.  La  main-d'œuvre  a  beau  être  d'un 
extrême  bon  marché,  un  homme  ne  peut  pas  porter  plus  de  80  livres 
de  riz,  ni  faire  plus  de  Go  à  70  lis  par  jour.  C'esl  une  preuve  de  plus 
que  la  grosse  question  du  Se-tchouan,  au  point  de  vue  économique, 
est,  comme  nous  avons  eu  bien  des  occasions  de  le  constater,  une 
question  de  voies  de  communication,  maigre  la  perfection  relative  du 
réseau  fluvial  existant. 

/  /  novembre  :  De  Ly-che-tchan  à  Lou-tchéou  (90  lis,  38  kilomètres 
environ),  rien  a  noter  de  spécial.  —  A  mesure  que  l'on  se  rapproche 
du  Yang-tsé,  les  rizières  se  multiplient  d'une  façon  étonnante  <  )n  aper- 
çoil  bientôt,  par  delà  les  derniers  plis  de  terrain,  le  scintillement  du 
grand  fleuve.  1  >c  l'autre  côté,  les  collines  de  la  rive  gauche,  sur  laquelle 
nous  sommes,  se  répètent,  plus  basses  et  plus  uniformes. 

Kous  profitons  pendant  deux  jours  de  l'hospitalité  du  P.  Gourdin  à  Lou-tcheou,  et 
repartons,  le  17.  après  avoir  renouvelé  les  contrats  avec  nos  porteurs.  C'est  une  honne 
précaution  à  prendre  de  ne  pas  les  engager  pendant  trop  longtemps,  sans  quoi  ils 
deviennent  insupportables. 

//  novembre  :  De  Lou-tchéou  à  La-ky  (Gan-fong-kai)  (40  lis, 
i(>  kilomètres).  Houle  banale.  —  Nous  passons  sur  la  rive  droite  du 
Yang-tsé.  A  Gan-fong-kai,  l'oratoire  du  P.  Chareyre,  oit  nous  descen- 
dons pour  passer  la  soirée  et  la  nuit,  est  presque  au  bout  du  faubourg. 
Le  missionnaire,  qui  a  l'air  étonnamment  jeune  pour  vingt-trois  ans 
de  Chine,  esl  un  Ardéchois,  mais  évidemment  de  l'Ardèche  qui  touche 
au  Midi,  à  en  juger  par  son  air  actif  et  primesautier.  Il  est  en  train  de 
bâtir  une  église  el  un  petit  presbytère  au  bord  du  fleuve.  La  véranda 
de  ce  dernier,  d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue  sur  le  Yang-tsé,  flous 
séduit  tout  à  fait,  non  moins  que  son  propriétaire.  Celui-ci  esl  un  ex- 
évangélisateur  du  Yun-nan,  où  sa  tête  est  encore  mise  à  prix,  el  la  croix 
qu'on  lui  avait  préparée,  paraît-il,  l'attend  toujours  dans  une  pagode 
des  environs  de  Yung  pei  t'ing.  C'était  au  moment  de  la  guerre  du 
Tonkin,qui  a  eu  une  vive  répercussion  sur  les  missions  catholiques  des 
provinces  chinoises  voisines  '.  11  y  a  eu  un  soulèvement  contre  lui  et 


!  Voir  dans  livre  Ier,  chapitre  vu,  sa  répercussion  au  Koui-tchéou. 
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ses  chrétiens  ;  on  en  a  tué  quarante-trois,  el  violé  près 
que  toutes  Les  femmes  el  les  filles.  Puis  on  l'a  accusé  di 
vouloir  fomenter  une  rébellion  ;  l'affaire  esl   allée  jusqu'à 

Pékin;  sa    tête  a   élé  mise  à  prix el    les  choses  en 

sont  toujours  là. 

18  novembre:  De  La-ky  à  Ta-tcheou-y  ,-'>  lis    ?1 
3o  kilomètres  .  — Noire  déparl  s'effectue  au  milieu 
d'un  brouillard  épais  tombant  en  pluie.  Il  esl  diffi- 
cile de  distinguer  quoi  que  ce  soit.  Nous  ne  tar- 
dons   pas   à    nous    élever    le   long   d'une    sorte 
d'arête  montagneuse,  de  chaque  côté  de  laquelle 
se  creuse  nue  vallée.  Celle  à   notre  gauche  esl 
suivie   par  la   rivière    de  Yun-lin    (nous  mar- 
chons à  peu  près  au   sud  .   Nous  retrouvons  la 
rivièreà  Ts'in-pa-y,  petitbourgà  3olis(i2  kilo- 
mètres)  environ  de  La-ky.  La  roule  la  suivra 
désormais    jusqu'à    Yun-lin.    Ts'in-pa-y  a    de 
nombreuses  fabriques  de  papier  (industrie  fami- 
liale).  On  en    rencontre  d'ailleurs  dans  toute 
celle  vallée  jusqu'à  Yun-lin.   Ce    papier  (ts'ào 

Ichè)  est  l'ail  avec  une  pâte  de  bambous  dont  les  bouquets  légers 
bordent  les  deux  rives  du  Yun-lin-ho.  On  fait  macérer  les  jeunes 
pousses  dans  de  l'eau  de  chaux  pendant  plusieurs  mois.  La  pâte  est 
ensuite  mélangée  avec  une  décoction  de  chanvre  ou  de  feuilles  d'un 
arbre  appelé  1,'eùu  chou  (J),  et  la  feuille  de  papier  se  forme  d'elle 
même  sur  une  sorte  de  petite  claie  plongée  dans  la  pâte  à  laquelle  on 
imprime  des  deux  mains  un  mouvement  de  va-et-vient. 

Le  ts'ào  tchè  de  la  vallée  du  Yun-lin-ho  esl  de  deux  qualités,  le  fâng-       Fabriques  de 
lien,  qui  vaut  iooo  sapèques  la  charge  (t'iâo)  de  deux  ballots,  chaque  papier. 

ballot  comprenant  20  rames  (hô)  de  3o  feuilles  chacune:  et  le  châo 
hoûang,  papier  grossier,  de  couleur  jaune,  qui  ne  vaut  que  25o  sapè- 
ques la  charge.  On  fabrique  aussi  un  peu  de  papier  plus  lin  (choui  tchè), 
blanchi  par  des  vapeurs  de  soufre,  et  qui  sert  de  papier  à  écrire,  tandis 
que  le  ts'ào  tchè  n'est  employé  que  pour  l'aire  les  paquets,  surloul  les 
paquets  de  gâteaux  et  confiseries  dont  les  Chinois  sont  si  friands  .... 

19  novembre  :  De  Ta-tcheou-y  à  Ma-lin    70  lis,  3o  kilomètre-  .  1,.    ra-tchcou  j  a 
Le  pays   dans  lequel  nous  sommes  engagés   maintenant  est  un  pays 


Un  soldai   de  l'escorte. 
D'après  une  phol  o  la  Mission 
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de  collines;  maisle  Koui-tchéou  s'annonce  à  l'horizon  avec  ses  hautes 
montagnes.  La  route  suit  à  peu  près  la  ligne  de  faîte.  A  notre  gauche, 
à  une  centaine  de  mètres  au-dessous  de  nous,  la  rivière  rétrécie  coule 
d'un  cours  plus  accidenté  qu'hier.  Le  paysage  n'a  pas  changé  d'aspect; 
toujours  les  mêmes  cultures,  el  de  maigres  rizières,  relevées  ça  et  là 
par  quelques  arbres. 
Un  dragon  Mien  à  noter  jusqu'au  village  de  Châng-mà-tcK  ang .  En  passant  sur 

un  petil  puni  pour  traverser  un  torrent  affluent,  de  la  rivière  de  Yun- 
lin.  le  1'.  Preynat,  notre  compagnon  de  voyage  et  qui  veut  bien  nous 
servir  d'interprète,  nous  fait  remarquer  que  la  tête  du  dragon,  sculpté 
au  milieu  du  pont,  s'avance  en  gargouille  en  sens  inverse  du  courant, 
el  me  demande  si  j'en  sais  la  raison  .  Je  dois  avouer  mon  ignorance, 
el  noire  aimable  guide  nous  explique  que  c'est  pour  pouvoir  (disent 
les  (lliinois)  «  avaler  l'eau  en  cas  d'inondation  ». 
Navigation  fluviale.  Un  peu  au  delà  de  Châng-mà-tchang  (cultures  de  chanvre,  fabri- 
ques de  is'ao  fchè),  on  retrouve  la  rivière.  Nous  nous  engageons  alors 
pendant  unv  douzaine  de  kilomètres,  dans  une  véritable  gorge  jusqu'à 
Kiang  mên.  Les  parois,  assez  abruptes,  sont  relativement  assez  boi- 
sées. La  rivière  n'a  guère  qu'une  vingtaine  de  mètres  de  large.  A  peu 
près  à  mi-chemin  entre  Tà-rrCîn-chàn  (hameau  de  quelques  maisons 
où  commencent  les  gorges)  et  K'iang-mên,  au  delà  d'un  hameau  appelé 
Tsien-ts  ào-p  où ,  il  y  a  un  rapide  sérieux  dont  nous  apercevons  la 
chute.  In  gros  rocher  planté  au  beau  milieu  du  chenal,  déjà  très  étroit, 
augmente  les  difficultés.  Cela  me  rappelle  la  descente  de  la  rivière  de 
Song-k'an,  au  printemps  dernier  '.  Je  voudrais  bien  en  prendre  une 
photographie,  comme  témoignage  indiscutable  de  la  hardiesse  des 
Chinois  comme  navigateurs  de  rivières.  Malheureusement,  le  ciel 
nous  boude  toujours,  et  la  plaque  ne  donnerait  rien.  Il  faut  nous  con- 
tenter d'un  coup  d'œil  jeté  en  passant.  Les  échos  nous  renvoient  long- 
temps les  cris  des  bàleurs.  qui  s'attellent  très  nombreux  à  ce  passage.  Ils 
s'en  vont,  par  files  de  vingt  à  trente,  courbés  en  deux,  et  les  bras  bal- 
lants;  ils  ont  absolument  l'air  de  marchera  quatre  pattes,  et  c'est  ce 
qu'ils  fonl  réellement  aux  endroits  où  le  courant  leur  offre  trop  de 
résistance.  Ces  mille-pattes  humains,  qui  se  traînent  le  long  des  fleuves 
de  Chine,  son!  un  des  spectacles  les  plus  écœurants  decepays. 

1  Voir  livre  I  '.  chapitre  vu. 
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En  dehors  des  bambous  et  des  pins,  un  des  arbres  caraclérisliques 
de  cette  région  est  le  lan  mon  chou,  de  la  famille  iK's  lauracées  :  un 
beau  tronc  élancé,  dont  la  sveltesse  élégante  n'enlève  rien  à  sa  solidité. 
Il  n'y  en  a  malheureusement  pas  beaucoup  :  car,  bien  que  la  végétation 
forestière  soit  relativement  abondante  dans  celle  ré- 
gion, la  coupable  incurie  des  Chinois  se  manifeste  ici  v-  , 
comme  partout  ailleurs. 
par  la  destruction  systé- 
matique des  arlues.  C'est 
avec  des  planches  de  lan 
mou  que  sont  faites  les 
barques  de  la  rivière  de 
Song-k'an. 

A   l'étape,    après  notre 
dîner,  c'est   v\nc  véritable 
procession  de  porteurs  ve- 
nant  demander    du  yang 
io   (médecine,  étrangère), 
généralement     pour     des 
plaies  aux  jambes  ou  aux 
pieds.    Nous    en   avons  vu 
avec  d'affreux  ulcères,   et 
pourtant   ces   malheureux 
continuaient  à  porter  leurs 
^8    kilogrammes  par    ces 
mauvaises    roules.    Notre 
brave    docteur   est    d'une 
complaisance  inépuisable. 
Aux  jours  d'arrêt,  cela    devient    parfois    une   véritable  persécution, 
car    tout    le    monde    s'en    mêle.    Le    plus    beau    de    la    chose,    c'esl 
que  tous  ces  Chinois  s'en   vont  généralement  sans  le  moindre  merci. 
Les    malades   —   et    ce   sont    souvent    de    simples     curieux  —    dans 
une   situation   plus  aisée   apportent   quelquefois  des   cadeaux,   quel- 
ques paquets  de  pâtisseries  chinoises  ou  de   fruits  sucrés,  mais  c'esl 
l'exception.    Et   chez  ceux-ci   même    on   sent    que    c'est    une   simple 
politesse  de  gens    bien   élevés.   —  car  les    cadeaux  jouent    un   grand 
rôle   dans  l'urbanité    chinoise.   —  mais     sans    aucune    cordialité.    La 


Une  ferme  se-tchouanaise  (environs   de   Lou-tcheou 
(D'après  une  photographies  de   la  Mission. 
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reconnaissance  es!  une  des  nombreuses  vertus  que  Le  Chinois,  en  règle 
générale,  ignore  complètement,  comme  toul  ce  qui  est  sentiment 
d'ailleurs.  Celaparaîl  être  du  reste  un  Irait  commun  à  tous  les  Orien- 
taux;  et  M.  Deblenne  nous  raconte  des  faits  analogues  sur  les  Anna- 

* 

Alites. 

Le  thermomètre  est  monté  jusqu'à  20  degrés  aujourd'hui,  à  2  heures, 
le  soleil  s'étanl  montre  un  instant;  il  redescend  à  12  degrés  à 
8  heures  du  soir. 

W   mu  ambre  :  De   Ma-lin  à   Yun-lin  hien    60  lis,  40  kilomètres). 

-  Etape  sans  intérêt.  Nous  suivons  tantôt  la  vallée  du  fleuve,  tantôt 
une  vallée  parallèle.  Les  patates  et  le  maïs  (récollés  tous  les  deux;  on 
est  en  train  d'arracher  les  feuilles  des  premières  pour  les  donner 
aux  cochons)  commencent  à  remplacer  les  rizières.  Les  types  des 
paysans  ne  sont  plus  aussi  chinois.  Dans  cette  région  aussi,  il  y  a  eu 
évidemment  des  croisement:-  avec'  les  indigènes. 
yun-lin  hien.  La  vallée,  élargie  par  instants,  se  resserre  définitivement  avant  d'ar- 

river à  Yun-lin.  Les  ahords  en  sont  assez  jolis.  Nous  entrons  en  ville 
à  \  heures  et  nous  nous  rendons  directement  chez  le  missionnaire, 
le  P.  Bidanl  :  une  agréable  habitude  dont  nous  allons  être  privés,  après 
Yun-lin.  pendant  quelque  temps. 

2/,  22,  23  novembre  :  Séjour  à  )  un-lin  hien.  —  L'organisation  de 
notre  caravane  pour  le  Koui-lcheou  nous  prend  plus  de  temps  que  je 
ne  h- pensais,  bien  qu'un  relard  entrât  dans  nos  prévisions.  Il  n'est 
peut-être  pas  inutile  d'en  dire  deux  mots  pour  l'instruction  des  fu- 
turs vm  ageurs. 

Il  s'agit  d'abord  de  faire  un  contrat  pour  une  route,  qui,  à  partir  de 
Pi-tsié,  1 -I  peu  suivie  par  le  commerce.  Mais  une  autre  raison  se  mêle 
aux  difficultés  que  nous  opposent  les  ma  fou,  ou  que  notre  «  factotum  » 
(tchai  kouan)  prétend  qu'ils  nous  opposent. 
ganisation  Nos  quarante-huit  porteurs  de  Tchoung-king,  qui  reçoivent  l'honnête 

aravane  salaire  de  {00  sapèques  par  jour,  ont  fort  envie  de  nous  accompagner 
plus  loin.  Le  fou  Cêou  'chef  porteur)  doit  avoir  intéressé  le  tchai 
kouan  au  renouvellement  du  contrat.  Il  est  probable  également  — 
la  chose  est  déjà  arrivée  à  un  de  nos  groupes  cet  été  —  qu'il  a  fait  aux 
ma  fou  un  portrait  peu   flatteur  de  nos  personnes  :  gens  très  difficiles 

atisfaire,  mauvais  payeurs,  vous  attireront  des  difficultés  avec  les 
mandarins,  etc.,  etc.  —  Histoire  de  cracher  dans  le  plat 
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Nous  ne  voulons  pas  donner  plus  de  350  sapèques par  homme  el  par 

jour  pour  les  porteurs  que  nous  conservons  pour  nos  chaises,  noire 
literie  et  la  cuisine.  C'esl  encore  trop;  mais  il  faut  bien  se  résignera 
payer  plus  cher  en  notre  qualité  d'étrangers.  D'autre  pari,  l'emploi 
des  chevaux  nous  fait  faire  une  notable  économie  :  un  16  ma  porte 
une  charge  et  demie  d'homme,  au  moins. 

L'affaire  ayant  traîné  deux  jours,  je  me  décide   à  faire   engager  de 
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Route  ;'i  travers  les  rizières    frontière  du  Sc-lchouan  el  du  Koui-tchcou) 

(D'après  une  photographie  de  la  Mission.) 


nouveaux  porteurs  à  l'insu  de  notre  (chai  kouan,  et  je  fais  appeler  les 
ma  fou  pour  discuter  les  prix  devant  moi.  Après  quelques  tergiversa- 
lions,  nous  obtenons  une  réduction  de  tl.  o,3o  par  cheval  el  par  jour 
h  il.  0,26,  un  peu  plus  cher  que  nos  prix  de  l'année  dernière  (il.  o.:>  {); 
mais  on  nous  fait  remarquer  que  la  nourriture  des  hommes  el  des 
chevaux  coûte  davantage  par  suite  de  mauvaises  récoltes,  ce  qui  est 
vrai. 

Nous  achetons  également  quatre  chevaux  pour  nous  (le  plus  beau 
nous  coûte  3o  Ils,  ioo  francs),  pour  le  cas  où  nous  serions  obligés  de 
prendre   quelque    sentier  de   traverse,  inaccessible  aux  chaises.,  pour 


Ai  liai  de  chevaux 
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Un  arbre  utile. 
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visiter  une  mine,  etc.  C'esl  beaucoup  de  hâte  pour  une  opération  aussi 
importante  que  l'achat  d'une  monture,  mais  qu'y  l'aire? 

Nos  après-midi  se  passent  à  essayer  les  chevaux  qu'on  nous  amène, 

au  bord  de  la  rivière,  au  grand  ébahis- 
sement  des  barquiers,  et  des  désœuvrés, 
qui  abondent,  comme  dans  loules  les 
villes  de  Chine. 

Enfin,  le  a3  au  soir,  tout  est  prêt.  Nous 
écrivons  quelques  lettres  et  nous  cou- 
chons tard,  bien  que  le  lever  réglementaire 
de  route  de  5  h.  1/2  du  matin  recommence 
pour  nous  demain. 

24  novembre  :  De  Yun-lin  à  Chouang- 
/■s'in  (dislance  officielle  60  lis;  au  podo- 
mètre :  23  km.  5).  —  La  roule  est  bordée, 
au  sortir  de  la  ville  par  un  très  long  fau- 
bourg, qu'il  nous  faut  suivre  pendant 
une  bonne  demi-heure,  au  pas  lent  de 
nos  porteurs  sur  les  dalles  glissantes.  On 
1  droite  une  série  de  pagodes  sur  de  petits  monticules 
boisés,  où  plusieurs  bananiers  étalent  leurs  larges  feuilles. 

Le  Is  ong  palmier  à  libres)  joue  évidemment  un  grand  rôle  dans  ces 
pays-ci.  Presque  toutes  les  maisons  du  faubourg  vendent  des  cordes 
faites  avec  ces  libres  (le  coir  des  Anglais),  ou  des  sortes  de  bretelles 
servanl  à  supporter  la  hotte  dans  laquelle,  ou  l'espèce  de  support  en  bois 
sur  lequel,  lesporteurs  mettent  le  sel  destiné  au  Koui-lcheou,  et  d'au- 
tres accessoires  pour  ce  pénible  métier  qui  est  pourtant  le  gagne  pain 
de  milliers  de  gens.  Il  peut  passer  en  effet  de  20  à  2;")  milliers  de  livres 
chinoises  de  sel  du  Se-tchouan  par  an  par  cette  roule  (1 5. 000  tonnes). 
A  la  soihe  du  faubourg,  nous  traversons  un  petit  affluent  du  Yun- 
lin-ho  et  suivons  pendant  quelque  temps  la  rivedroile  delà  rivière, 
1res  encaissée.  Les  poteaux  télégraphiques  soutenant  leur  unique  fil 
(c'esl  la  ligne  du  Vun-nan,  avec  une  branche  de  Pi-tsié  à  Koui-yang), 
alternenl  d'un  bord  à  l'autre.  Les  rizières  sont  encore  nombreuses  et 
paraissenl  riches. 

A  un  détour  delà  vallée,  nous  renouons  brusquement  connaissance 
avec  un  autre  paysage  familier  de  nos  courses  de  lévrier  dernier  :  les 


Un  porteur  de  toiles. 
(Photographie    de    la    Mission. 
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pitons  calcaires  en  partie  boisés,  frères  de  ceux  delà  baie  d'Along. 
Le  Koui-tcheou  n'esl  pas  loin.  (  >n  s'élève  Lentement  jusqu  à  un  col  de 
Sud  mètres  environ.  A  mi-hauteur,  une  jolie  pagode  s  annonce  de  Loin 
avec  sa  façade  bariolée,  tranchant  sur  les  petits  rochers  calcaires  noircis 

par  Le  temps  qui  l'entourent.  Nous  hâtons  le  pas  pour  y  jeter  un 
coup  d'œil  sans  trop  relarder  noire  marche.  11  y  a  bien  une  façade, 
mais  rien  derrière.  C'est  la  Chine.  Les  arbres  sont  relativement  abon- 


Porteurs  de   marmites  à  sel.    Photographie  de  la  Misai, 


dants:  sapins,  arbres  à  suif  (kuen  tse  chou),  petits  taillis  de  chênes,  — 

assez  pour  relever  la  monotonie  du  paysage. 

Dans  l'après-midi,  nous  passons  une  série  de  petits  cols.  Pas  de  Pays  nouveau. 
village,  ni  même  de  hameau  important,  mais  les  maisons  s'égrènent 
assez  nombreuses  le  long  de  la  roule.  Elles  sont  tout  entières  con- 
struites en  bois,  et  non  plus  en  cloisons  de  bambous  recouvertes  d'une 
sorte  de  torchis,  comme  au  Se-lchouan.  On  aurait  tort  tien  conclure  à 
une  plus  grande  aisance  des  habitants  des  régions  que  nous  traversons 
actuellement.  Ils  ont  le  bois  en  abondance  relative,  voilà  tout;  tandis 
qu'au  Se-tchouan,  sauf  le  bambou  (et  le  sapin  dans  certaines  parties) 
les  buis  ont  l'ait  place  le  plus  possible  aux  cultures  alimentaires 
et  ;i  l'opium. 
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Trafic  sur  la  route.  Dans  la  journée,  nous  avons  dépassé  1 80  porteurs  de  sel  el  i32  che- 
vaux, égalemenl  chargés  de  ce  produit.  Le  malin,  en  sortant  de  la 
ville,  les  porteurs  de  charbon  étaienl  très  nombreux.  Ils  venaienl  à 
notre  rencontre  d'une  mine  située  à  1  o  lis  de  la  ville.  J'en  ai  compté  trois 
cents  dans  l'espace  de  dvux  heures.  Nousavons  croisé  aussi  des  por- 
leurs  de  sel  revenant  à  vide, ou  avec  des  lèves  el  des  pois  de  la  région 
de  l'i-lsié.  cl  une  quarantaine  de  chevaux  portant  des  saumons  de 
plomb. 

Prix  de  transport.  Le  soir,  à  l'auberge,  nous  obtenons  quelques  détails  sur  les  prix  de 
transport  du  sel  deYun-lin  àPi-tsié. 

Un  homme  peut  porter  sur  son  dos  (pei,  par  opposition  à  t'iao,  qui 
se  dit  du  transport  en  balance)  jusqu'à  100,  et  même  quelques  sujets 
exceptionnels,  160  livres  (96  kg.  4°°)  de  sel;  mais  la  charge  moyenne 
esl  de  80  livres.  Le  prix  lixé  esl  de  2400  à  25oo  sapèques  pour  le  pao 
de  1  {o  à  i5o  livres  de  Yun-lin  à  Pi-tsié.  Ils  mettent  dix  jours  pour 
faire  le  trajet.  Le  prix  de  transport  par  chevaux  est  de  tl.o,23  ou  0.24 
par  chevalet  par  jour,  chaque  cheval  pouvant  porterde  120a  i3o  livres 
el  mettant  six  jours  '. 

Le  voyage  jusqu'à  Pi-tsié  se  continue  au  milieu  d'un  pays  très  accidenté  (passage  de 
Tche-choui-ho  655  mètres,  en  descendant  d'un  col  à  1800  mètres  et  pour  remonter 
sur  un  plateau  à  i5oo,  cf.  carte  de  Koui-tcheou),  el  peu  habité  De  pauvres  chaînes,  au 
pelage  roux, jaune  ou  noir  suii  anl  que  les  bois  de  chênes  nains,  les  argiles  ou  les  landes 

brûlées  dominent  :  une  mer  sauvage  île  montagnes  déferlant  de  toutes  parts. 

1  On  peut  comparer  ces  prix  avec  ceux  qui  sont  mentionnés  dans  le  chapitre  v  du 
livre  [•'  et  le  chapitre  ni  du  livre  II. 


1  11  p'ai  fang  sur  la   route  de  Lou-lchcou. 

l'.ip'S  une  phot"  la  Uission  i 


CHAPITRE  II 

EN    PAYS    NON     CHINOIS 

DE    PI-TSIÉ    A    HIX-Y     FOI 
î_3o  Nov.  1 8ij (> ,  y  Janv.   1897, 


Une  rencontre  imprévue.  —  Deux  français  el  le  général  Tchen-kitong.  —  Division  du 
groupe  à  Pi-tsié,  —  De  Pi-tsié  à  Koui-yang.  —  Première  rencontre  avec  les  Uiao.  — 
Costumes.  —  Danses.  —  Exploitation  chinoise.  —  Les  l'êtes  Miao.  —  La  fete  «le  la 
Jeunesse.  —  Fiançailles.  —  Vente  des  filles  chez  les  Sen-Mino.  —  Cérémonie  du  mariage. 
—  Curieuse  coutume.  —  Koui-yang.  —  Un  gouverneur  en  disgrâce.  —  Budgel  d'un 
sous-préfet.  —  Monopole  du  sel  du  Koui-tcheou.  —  Vers  le 
■  Coup  d'œil  général  sur  le  pays  parcouru.  —  Origine 
i-mou. —  Comment  ils  ont  obtenu 
V.c il  qu'ils  nui  !»   font. 

La  veille  de  noire 
arrivée  à  Pi-tsié,  nous 
fîmes  le  1)'  Deblenne, 
M.  Duclos  el  moi.  la 
rencontre  la  plus  éton- 
namment imprévue  : 

Nous  achevions  no- 
tre frugale  collai  ion  du 
milieu  du  jour,  consi- 
stait en  l'inévitable 
poulel  froid  el  en  une 
omelette  «  a  l'axonge  », 
comme  disail  le  Doc- 
leur,  quand  nos  gens 
viennent  nous  annon- 
cer que  deux  la  /en  grands  hommes)  français  arrivenl  avec  un  haut 
mandarin  chinois  au  village  ou  hameau  misérable  de  Sen-kia-pou,  Nous 


Lue  roule  Lien  entretenue, 
(D'après  une  phglograpliie  de  la  Mission. 


Udc  rencontre 
imprévue. 
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1 1    énéral 
Tchen-ki-tons 


refusions  d'y  croire,  quand  ces  messieurs  paraissent  eux-mêmes  à  la 
porte.  Poignées  de  mains,  saluts,  présentations.  Ce  sont  MM.  Demarteau 
et  Durand,  deux  ingénieurs  que  nous  savions  en  train  de  faire  une 
enquête  sur  les  mines  de  Ivoui-lcheou1,  mais  que  nous  ne  nous  atten- 
dions pas  ii  rencontrer  dans  cette  partie  delà  province.  Le  troisième 
personnage  du  trio  était  certainement    le  plus   inattendu  de  tous.  Le 

mandarin  chinois 
n'était  autre  que 
le  général  Tcheng- 
ki-tong,  de  pari 
sienne  mémoire. 
Nous  causons  un 
instant  et  nous 
sortons  de  nos 
caisses  une  bou- 
teille en  l'hon- 
neur des  voya- 
geurs. Mais  l'en- 
trevue est  fort 
courte  ;  nous 
avons  ,  chaque 
groupe  de  son 
côté,  un  long  che- 
min  à  parcourir 

avant  d'arriver  à  l'étape  du  soir.  Nous  n'avons  donc  pas  le  temps  de 
causer  beaucoup,  et  ces  messieurs  se  montrent  d'ailleurs  d'une  rare 
discrétion  sur  le  but  et  les  résultais  de  leur  voyage.  Mais  cette  ren- 
contre dr  deux  fiançais  sur  une  grande  roule  de  ce  pays  perdu  du 
Koui-tcheou,  la  province  la  moins  visitée  de  toute  la  Chine,  à  près  de 
3ooo  kilomètres  de  la  côte,  était  tellement  extraordinaire,  que  nous 
en  restons  pour  ainsi  dire  abasourdis  pendant  tout  le  reste  de  la  jour- 
née, et  pour  ma  part  j'entends  encore  dans  ma  mémoire  l'accent  un 
peu  grasseyant  de  pur  Parisien  avec  lequel  le  «  général  » — c'est 
sous  ce  titre  qu'il  nous  fut  présenté  —  comme  je  le  plaisantais  sur  les 
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Pilons  de   Koui-lcheou,   près   de  Kien-si   tcheou 
l'hotograpliie  de  la  Mission  . 


1  D'après  les  journaux  anglais  de  Chang-hai,  M.  Demarleau  aurait  obtenu  depuis    le 
droit  d'exploiter'  ertaines  minus  de  la  province. 
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auberges  de  son  »  précieux  »  pays,  en  lui  disanl  qu'elles  ne  ressem- 
blaient pas  précisément  à  l'Hôtel  Continental,  me  répondait  :  -  G'esl 
vrai  !  vous  m'en  voyez  désolé,  désolé,  dé-so-lé!  » 

A  Pi-tsié,  une  occasion  s'étanl  offerte,  nous  prîmes  le  parti  de  nous  Division  du 
diviser  en  deux  fractions.  M.  Duclos,  accompagné  du  1*.  Preynat,  se  ■'  '''  M' '• 
rendit  dans  la  région  minière  de  Ouei-lin,  où  il  pul  luire  des  consta- 
tations intéressantes1;  pendant  ce  temps,  le  1)'  Deblenne  el  moi 
gagnerions  de  nouveau  la  capitale  du  Koui-lcheou,  pour  nous  diriger 
de  là  vers  le  sud  de  la  province  el  essayer  de  nous  rendre  compte 
d'une  voie  de  pénétration  dont  on  nous  avait  parlé.  Rendez-vous  était 
prisa  Hin-y  fou,  dans  le  sud-ouest  du  Koui-lcheou,  pour  le  commen- 
cement de  janvier8. 

Je  laisse  complètement  de  côté  la  description  du  pays  entre  Pi- 
tsié  et  Koui-yang.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  pitons  calcaires  si  carac- 
téristiques de  la  province,  avec  quelques  chaînes  plus  hautes3. 

En  revanche,  quelques  détails  sur  les  habitants  intéresseront  peut- 
être  le  lecteur.  Celte  partie  de  la  province,  comme  tout  le  reste  du 
Koui-tcheou d'ailleurs4,  est  habitée  en  majorité  par  des  races  non  chi- 
noises,   et  c'est  ce  qui  justifie  le  titre  de  ce  chapitre. 

Aussitôt  après  avoir  traversé  la  rivière  du  Tche-choui-ho,  qui  forme  Première  rencontre 
la  frontière  entre  le  Se-tchouan  et  le  Koui-tcheou,  nous  avions  été  mis      avcc  lcs  ''b""~ 

....  ...       .      .  .  .  gènes  Mîao. 

en  conlaclavec  des  aborigènes  Miao°,  Je  27  novembre,  en  arrivant  à 
l'étape  de  Pén  gai,  hameau  de  ia5  familles.  Sachant  qu'il  y  avait  des 
Houa-miao  (Miao  «  Fleuris  »)  dans  les  environs,  nous  prions  le  touan 
chéou  1  maire  du  village)  d'en  faire  venir  quelques-uns.  Ce  maire,  une 


1  Voir  dans  la  Uc  partie  le  Rapports  sur  les  Mines.  —  L'abondance  ilrs  matières 
m'oblige  à  ne  pis  consacrer,  comme  j'en  avais  tout  d'abord  l'intention,  un  chapitre 
spécial  à  relie  tournée  de  M.  Duclos  dans  l'ouest  du  Koui-tcheou.  Mais  son  intéressant 
Journal  de  roule  reste,  comme  tous  les  documents  de  la  Mission,  dans  les  Archives  de 
la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon. 

3  Cette  modification  d'itinéraire  entraînait  un  retard  inévitable  dans  notre  arrivée  à 
Vun-nan  fou.  J'en  avertis  immédiatement  par  télégraphe  la  Chambre  de  commen  e  de 
Lyon  et  le  Consul  de  France  à  Moung  Ise.  Des  circonstances  imprévues,  1rs  difficultés 
de  la  route  accrurent  encore  notre  retard.  Il  en  résulta  que  nous  manquâmes,  à  notre 
grand  regret,  un  rendez-vous  pris  à  Yun-nan  fou  avec  M.  Leduc,  consul-interprète 
détaché  par  les  Affaires  étrangères,  dans  des  conditions  que  j'ignorais  malheureusement. 
Les  malentendus  de  ce  genre  sont  pour  ainsi  dire  inévitables  dans  de  pareils  pays. 
avec  la  lenteur  des  communications  et  les  hasards  de  la  roule. 

1  Cf.  d'ailleurs,  dans  la  IIe  Partie,  le  Rapport  commercial  sur  /••  Koui  tcheou. 

1  Voir  livre  Ier,  chapitre  vi,  et  les  Notes  ethnographiques. 

5  A  vrai  dire,  il  y  en  a  aussi  dans  le  district  de  Yun-lin  au  Se-tchouan  (voir  la  e 
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face  de  brûle  d'ailleurs,  es1  chargé  par  les  autorités  de  Koui-yang  de 
la  surveillance  des  familles  Miao  (barbares  dans  un  rayon  de  14  à 
1 5  lis.  Il  y  en  aurait,  nous  dit-il,  de  deux  à  Lrois  cents;  et  il  y  a  trois 
ou  quatre  autres  chefs  de  village  jouissant  de  la  même  autorité  que  lui 
entrela  frontièredu  Se-tchouan  et  Pi-lsié. 

Nos  Miao  arrivent  au  boni  de  quelque  temps,  au  nombre  de  quatre. 
Le  Docteur  remarque  immédiatement  leurs  caractères  ethniques1. 
J'avoue  qu'ils  me  frappenl  moins,  Cela  tient  peut-être  à  ce  que  les 
Chinois  qui  nous  entourent  sont  de  sang  mêlé.  Les  Chinois,  auxquels 
l'esprit  scientifique  fait  complètement  défaut,  ne  distinguent  les  tribus 
pré-chinoises  du  Koui-tcheou  que  par  leur  costume.  Ainsi  les  Houa- 
miao  que  nous  avons  sous  les  yeux  tirent  leur  nom  d'une  espèce  de 
bavette  je  ne  trouve  pas  d'autre  moti  plus  longue  par  derrière  que  par 
devant,  el  brodée  en  différentes  couleurs.  Ils  sont  habillés  en  chanvre 
re  qui  les  différencie  des  Chinois  qui  portent  des  vêtements  de  colon), 
el  leur  robe  esl  à  franges.  Les  femmes,  dont  nous  avons  rencontré 
quelques  unes  sur  la  route,  portent  une  jupe  blanche,  très  courte, 
une  espèce  de  caraco  bleu  foncé  et  blanc,  el  un  turban  rouge. 

Nos  Miao,  qui  ont  l'air  un  peu  effarouché,  nous  jouent  du  lou  sen, 
sorte  de  flûte  à  six  lu  vaux  en  bambou,  d'une  inégale  longueur2,  donl  le 
son  rappelle  un  peu  celui  du  biniou,  et  qui  est  leur  instrument  national. 
Ils  nous  dansent  aussi  une  sorte  de  bourrée;  le  danseur  s'accompa- 
gnant  lui-même  du  lou-sen. 

Cette  danse  campagnarde,  qui  consiste  surtout  à  sauter  sur  un  pied, 
n'a  rien  de  remarquable  ni  de  folichon.  Nous  leur  demandons  ensuite 
de  nous  donner  quelques  mots  de  leur  langue,  et  nous  prenons  leur 
photographie3. 

A  la  lin  de  la  séance,  nous  avons  un  exemple  de  l'exploitation  de  ces 
indigènes  par  les  (diinois.  Le  maire  leur  retient  ouvertement  20  sapè- 


1  On  les  trouvera  exposés  dans  la  très    intéressante    monographie  de  -M.  le   I)'  De- 
blenne  intitulée  :  Contribution  .i  Vethnologie   des    Races    autochtones  '/<■  h  Chine  méri- 
dionale et  occidentale.  —  Cette  monographie,  avec  les  men  surations  et  vocabulaires  el  la 
qui  l'accompagnent,  devait  d'abord  Qgurer  in  extenso  dans  le  présent  volume.  Mais 
ndue  de  celte  él  ail  donné  à   une  publication,  déjà  considérable,  des  pro- 

portions   inabordables.  La  Chambre   d     commerce  de    Lyon  a  donc  décidé  d'en  faire 
seulement  *\r^  Extraits,  on  attendant  une  publication  complète(voir  la  lin  de  la  I"'  partie). 
•  Voir  ces  instruments  dans  les  dessins  chinois  sur  la  vie  Miao,reproduitsdans  le  texte. 
■s  nos  photographies  prises  m  pays  non  chinois  ont  malheureusement  été  bri- 
ii  pas  sorties  au  développement.  Cela  a  été  un  de  nos  crève-cœur  comme 
eurs. 
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nues  sur  les  ioo  que  nous  leur  distribuons  à  chacun,  el  il  leur  dil  en 
outre  de  passer  chez  lui,  probabïemenl  pour  leur  en  prendre  encore 
davantage.  On  comprend  dans  ces  conditions  quelle  haine  s'accumule 
au  fond  du  cœur  des  tribus  soumises  à  <lc  quotidiennes  vexations  du 
même  genre.  Mais  elles  sont  trop  peu  nombreuses,  dans  celle  partie 
[oui  au  moins  du  Koui-tcheou,  pour  cire  redoutables  aux  Chinois, 

Ce  sont  en- 
core des  Miao 
qui  dominent 
dans  les  mon- 
tagnes,  entre  Pi- 
tsié  et  Koui- 
yang  ,  surtout 
aux  environs  de 
Tu- lin  fou,  qui 
fut  autrefois, 
paraît-il,  la  capi- 
tale d'un  grand 
chef  Miao.  Cette 
tribu  porte,  elle 
aussi,  un  nom 
particulier  ,  et 
elle  se  distingue 
par  le  costume 
et  par  quelques 

traits  de  mœurs  de  ses  congénères.  Bien  que  les  détails  suivants  se 
réfèrent  surtout  aux  fêtes  des  Hé-miao  (Miao  noirs)  du  sud-esl  de  la 
province  et  aux  coutumes  matrimoniales  des  Sen  miao  du  sud  (Koui- 
houa  t'ing),  on  les  retrouverait  dans  toutes  les  tribus  Miao  de  toute  la 
province.  Nous  les  empruntons  à  la  notice  de  M.  le  D'  Deblenne,  dont 
nous  venons  de  parler  '. 

A  certaines  périodes  annuelles,  les  Miaos  voisins  appartenant  à  une  même  tribu 
s'assemblent  pour  certaines  réjouissances.  Ils  pratiquenl  dans  chaque  village  la  fête 
ilu  renouvellement  de  l'année  qui,  chez.  eux.  n'a  pas  lieu  a  la  même  époque  que  pour 
les  (iliinois,  m:iis  plus  tard.  Aux  environs  du  Nouvel  An,  les  jeunes  garçons  el  filles  se 
réunissent  afin  de  célébrer  une  fête  analogue  à  celle  qui  a  été  signalée  chez    les   Miao 


Un  coin  de  village  au 

Koui-tcheou. 

(Costume  de  femmes  Miao 

(Photographie  de  la  Mission. ) 


Les  fêtes  Miao. 


1  Voir  noie,  page  précédente. 
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li  de  lu        du  Kouang-si  par  M.  A.  Colquhoun  '  cl  décrite  sous  le  nom  de  fêle  de  la  jeunesse  des 
jeunesse.  Thos  tin  haut  Tonkin  par  le  I)r  A.  Billet,  médecin  de  l'armée  de  terre,  dans  son  intéres- 

sa nie  étude  sur  la  région  de  Cao-bang  *.  Velus  de  leurs  plus  beaux  habits  et  ornés  des 
leurs  bijoux,  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  se  rendenl  en  un  endroit  convenu.  Les 
jeunes  garçons  el  les  jeunes  Qlles  se  tenant  parla  main  sur  deux  rangées  qui  se  font 
vis-à-vis  dansenl  au  son  d'un  petit  tambour,  espèce  de  tambour  de  basque,  el  «lu  lou- 
sen  '■/".  plus  haut).  Après  s'être  provoqués,  les  couples  qui  se  sont  choisis  se  don- 
nent mutuellement  la  réplique  en  improvisant  des  chants  poétiques.  (Test  souvent 
uiw  fêle  de  fiançailles.  Les  jeune  gens  profitent  de  cette  occasion  pour  demander 
l'assentiment  des  jeunes  Qlles  qui  leur  plaisent  el,  si  celles-ci  agréent  leur  choix,  les 
couples  se  considèrent  comme  fiancés,  le  mariage  est  décidé,  sauf  approbation  ultérieure 
des  deux  familles.  Mais  connue  l'indique  le  D1'  Billet,  dans  certaines  localités,  cette  fête 
servirait  de  prétexte  à  des  soi  les  de  saturnales,  auxquelles  la  réhabilitation  par  le  ma- 
riage ferait  absolument  défaut.  Les  vaincus  de  ces  luttes  poétiques  seraient  condamnés 
à  prendre  une  certaine  quantité  d'eau-de-vie  de  riz  que  les  vainqueurs  leur  font  boire 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  complètement  ivres  (voir  un  des  dessins). 

Les  unions  entre  Chinois  et  Miao  sont  très  rares  ;  ce  fait  ne  se  produit  que  lorsque 
des  Chinois  ont  émigré  dans  des  pays  où  il  n'y  a  que  peu  ou  pas  île  femmes  de  leur 
race.  Les  mariages  d'I-kia  et  Miao  sont  bien  rares  également.  Ces  liaisons  matri- 
moniales cuire  gens  de  races  différentes  sont  mal  vues  de  tous.  On  les  considère 
comme  des  mésalliances.  Les  mariages  de  Miao  de  tribus  différentes  sont  rares  aussi. 
Enfin,  les  unions  ne  se  contractent  pas  entre  gens  de  même  sin  (nom  patronymique 
onde  famille).  Cette  dernière  coutume  est  probablement  d'origine  chinoise. 
Les  fiançailles.  'es  fiançailles  ont  lieu  parfois  dès  l'enfance,  plus  souvent  même  que  chez  les  Chinois. 

Les  intéressés  sont  rarement  consultés;  la  décision  de  leurs  parents  fait  loi.  Nous 
avons  mi  cependanl  que  les  jeunes  gens  peuvent  choisir  quelquefois  leurs  fiancées  dans 
la  fêle  qui  a  lieu  aux  environs  du  Nouvel  An.  Ils  se  marient  d'habitude  assez  jeunes. 
quelquefois  de  dix-huit  à  vingl  ans,  parfois  à  un  âge  inoins  avancé,  comme  chez  les  Scn- 
miao.  Les  parents  Sen  miao  fiancent  leurs  enfants  lorsque  ceux-ci  ont  six  ou  sept  ans. 
Les  fiançailles  ne  sont  guère  qu'un  contrat  fixant  un  marché  convenu.  Le  père  du  gar- 
çon promet  un  prix  raisonnable  en  échange  duquel  le  père  de  la  fille  consent  à  ce  que 
celle-ci  soit  réservée  comme  épouse  au  fils  du  précédent  et  l'affaire  est  conclue. 

Les  Miao  riches  et  pauvres  vendent  lous  lcuis  filles;  les  Sen-miao  les  cèdent  d'ordi- 
naire au  plus  offrant.  Cependant  dans  chaque  famille  ces  derniers  font  exception  pour 
une  fille  qui,  de  droit,  doit  revenir  à  son  cousin  germain,  dans  la  famille  d'où  est  soi  lie 
-,,i  mère;  cette  fille  seule  sera  livrée  gratis.  Les  Sen-miao  appellent  cela  rendre  la 
semence. 

Lorsque.  <lil  le  1'.  Ménel,  qui  habite  au  milieu  d'eux  et  auquel  nous  devons  la  plupart 
de  ces  détails,  les  enfants  auront  atteint  l'âge  de  onze  à  douze  ans,  si  les  parents  du 
futur  oui  assez  d'argent  pour  verser  le  prix  fixé  aux  parents  de  la  fiancée  de  leur  fils, 
en  procédera  au  mariage;  si  les  parents  du  jeune  homme  ne  possèdent  pas  toute  la 
somme  convenue,  il  faudra  attendre  jusqu'à  ce  qu'ils  puissenten  disposer. 
Cérémonie  du  Généralement  ou   l'ait   venir  un   sorcier  ou  devin  pour  le  jour  de   la   cérémonie.  Le 

mariage.  "','  l"e  ""  coq,et,de  certaines  marques  des  os  des  jambes  de  ce  gallinacé, il  déduit 

que  le  jeune  ménage  doit  être  heureux  ou  malheureux.  Les  Sen-miao  ne  demandenl 
aucunement  le  consentemenl  de  leurs  enfants  fiancés  pour  arrêter  le  jour  du  mariage, 
quelquefois  ne  me  cette  cérémonie  se  l'ail  en  l'absence  de  la  future.  Faire  un  mariage 


Vente  des  Dites 
i  h.  /  \es Sen-miao. 


1  A.  Colquhoun,  Autour  du  Tonkin.  La  Chine  méridionale  de  Canton  à  Manda  In  y,  tra- 
duil  de  l'anglais  par  Ch.  Si  moud,  Paris,  iS8'(. 

a.  Billel    hnir  ans  dans  lehaut  Tonkin   région  de  Cao-bang),  Lille,  1896. 
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se  traduit  en  langue  Sen  miao  par  l'expression  «  boire  le  vin  ».  Si  toul  le  mondi 
bien  grisé,  le  mariage  est  convenablement  célébré  :  le  reste  esl  accidentel. 

Les  cérémonies  nuptiales  sus-menti lées  étanl  terminées,  les  parents  'le-  la  jeune 

femme  se  partagent  le  prix  de  leur  fille,  et  chacun  s'en  revient  i  liez  soi, même  la 
mariée.  Celle-ci  restera  encore  dans  la  maison  de  son  père  pendant  cinq,  six.  huit  ans, 
c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'elle  ail  mis  au  monde  un  enfant.  S. m  mari  aura  toute  facilité 

d'aller  l'y  voir,  si  cela  lui  l'ail  plaisir;  mais  lorsque  la  jeune  femme  sera  devenue  i , 

elle    entrera     immédiate- 
ment en   ménage. 

Au  jour  fixé  pour  le 
mariage,  la  fiancée  Miao 
se  rend  à  pied  au  domi- 
cile des  parents  de  son 
mari  accompagnée  par  les 
tilles,  parentes  ou  voisines 
invitées. 

Chez  les  He-miao  le 
repas  de  noce  est  agré- 
menté de  musique  et  de 
danses  modestes  dans  les- 
quelles les  danseurs  ne 
se  touchent  pas.  Le  com- 
pagnon du  fiancé  qui  a 
eu  le  malheur  de  perdre  à 
un  de  leurs  jeux  est  sou- 
mis à  un  très  gênant  bar- 
bouillage opéré  par  la 
jeune  mariée.  Le  [dus  ordi- 
nairement, c'est  le  second 
ou  le  troisième  jour  après 
son  mariage  que  la  jeune 
femme,  ayant  déjeuné  à  la 
hâte,  enveloppe  ses  effets 
dans  une  pièce  de  toile, 
met  le  paquet  en  ban- 
doulière sur  son  dos  et, 
avec  les  filles  voisines  ou 
parentes  qui  ont  assisté  à 
sa  noce,  s'en  retourne 
chez  ses  parents.  Son  mari 

vient  l'y  chercherde  temps  en  temps  pour  les  grands  travaux  notamment  pour  la  planta- 
tion et  la  récolle  du  riz.  Mais  elle  ne  reste  (pie  quelques  jours  dans  la  maison  de  si  n 
époux  et  revient  ensuite  invariablement  chez  ses  propres  parents  <  le  n'est  que  lorsqu  elle 
s'aperçoit  qu'elle  va  être  mère  qu'elle  reste  définitivement  chez  son  mari.  Celui-ci  con- 
sidère le  premier  enfant  de  sa  femme  comme  légitime.  Les  Sen-miao,  ainsi  du  reste 
que  les  autres  peuplades  du  Koui-tcheou,  ont  une  telle  envie  d'avoir  de  nombreux 
enfants,  qu'au  besoin,  parait-il,  ils  prieront  le>  voisins  de  leur  prêter  leur  concours.  I  il 
mari  pauvre  vendra  facilement  sa  femme,  et  la  femme  en  sera  bien  aise  pourvu  qu'on 
la  place  dans  une  famille  riche.  Cependant  les  parents  de  la  femme  vendue  ci-ici 
au  scandale!  Mais  le  vendeur  et  l'acheteur  leur  l'en. ni  glisser  une  certaine  somme 
d'argent  el  tout  sera  pour  le  mieux. 
Chez  les  Sen-miao,  la  polygamie  esl  beaucoup  plus  en  usage  que  chez  les  Chinois, 
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Un  fumeur  d'opium. 
Photographie  de  la    Mission. 
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le^  I-kia,  voire  même  les  autres  Miao.  D'ordinaire  le  Sen-miao  prend  autant  de  femmes 
qu'il  lui  en  faut  pour  travailler  ses  terres.  I. 'homme  de  celle  tribu  aime  à  flâner;  il 
n'esl  pas  rare  de  le  rencontrer  fumant  sa  pipe  et  promenanl  les  petits  enfants,  tandis 
que  sa  femme  ou  ses  femmes  travaillent  aux  champs.  Contrairement  à  ce  qui  se  passe 

chez  les  Ch is  i  I  les  autres  Asiatiques  pratiquant  la  polygamie,  la  femme  qu'un  Sen- 

miao  prend  en  dernier  lieu  est  considérée,  ■-don  le  P.  Ménel,  comme  la  maîtresse  de 
la  maison.  Si  toutefois  le  mari  n'a  des  enfants  que  de  l'une,  c'est  toujours  celle  qui  lui 
aura  donné  îles  enfants  qui  aura  la  prérogative.  Pour  les  polygames  en  général,  ceux 
des  nuires  tribus  Miao  compris,  c'est  la  femme  épousée  en  premier  lieu  qui  a  In  supré- 
matie sur  celles  qui  sont  entrées  après  elle  dans  le  ménage.  Il  n'y  a  guère  d'exception 
que  lorsque  la  première  femme  n'a  pas  d'enfant,  l'une  de  celles  qui  est  mère  peut 
exercer  alors  son  autorité  sur  les  autres  dans  l'intérieur  de  la   maison. 

Arrivée  <  A  noire  arrivée  à  Koui-yang  (9  décembre),  oii  nous  profitons  de  non- 

venu  de  l'hospitalité  si  amicale  des  missionnaires ',  nous  trouvons  la 
ville  en  émoi.  Le  grand  juge  du  Yun-nan  esL  attendu  pour  faire  une 
enquête  prescrite  par  l'Empereur  sur  la  conduite  du  gouverneur,  qui  a 
élé  dénoncé  à  Pékin.  Le  motif  de  celle  enquête  était  trop  savoureux,  el 
jetle  un  jour  trop  typique  sur  le  haut  mandarinat  chinois,  pour  que 
nous  n'en  disions  pas  un  mot. 
Un  gouverneur  en  II  a  déjà  été  question  (voir  livre  I'"\  chap.  vu)  de  la  famine  qui 
régnai!  au  Koui-leheou,  lors  de  notre  premier  passage,  el  qui  en  était 
à  la  seconde  année.  Le  gouverneur  en  avait  pris  texte  pour  appeler  la 
commisération  impériale  sur  ses  administrés  et  demander  une  exemp- 
tion d'impôts  pendant  deux  ans.  La  permission  futaccordée  sans  peine, 
et  le  gouverneur  venait  d'en  profiter  pour  percevoir  l'impôt  pendant 
un  an.  /mur  .son  propre  compte.  Si  habitués  que  soient  les  Chinoisaux 
malversations  de  leurs  administrateurs,  la  chose  avait  paru  dépasser  la 
mesure'-.  Quelques  lettrés  avaient  eu  le  courage  de  dénoncer  officiel- 

1    Voir  livre  I«'\  chapitre  vu. 

*'  Les  profits  d'un  mandarin.  —  Ce  sérail  ici  sans  doute  le  lieu  de  donner  quelques  dé- 
tails sur  les  profits  que  peut  faire  un  mandarin  pendant  qu'il  est  en  place  Nous  avons 
dit  que  ces  profit  s  étaient  en  somme  moindres  qu'on  ne  pourrait  l'imaginer  (voir  livre  Ier, 
chapitre  iv,  cl  livre  II,  chapitre  i).  Mais  il  s'agissait  du  bénéfice  net  restant  entre  ses 
mains,  une  l'ois  ses  frais  de  premier  établissement  payés;  et  comme  ses  frais  se  renou- 
vellentà  chaque  instant,  el  qu'ilssont  très  lourds  et  doivent  être  payés  à  une  série  d'in- 

tei  mé  liaires,  1 i  un  prend  que  le  résultat  final  ne  soit  pas  brillant,  bien  que  les  sommes 

manipulées  soient  souvent  considérables  et  les  revenus  de  certaines  charges,  énormes. 

ms  parlei  des  grosses  places  provinciales,  on  peut  en  juger  par  les  quelques  détails 

suivants.  Ils  sont  nécessairement  très  sommaires,  ne  rentrant   pas  tout  à  fait  dans  le 

cadre  de  ce  volume;  mais  j'espère  y   revenir  dans  une  autre  occasion.  Je  choisis  deux 

exemples  différents. 

[tudget  Le  premier  est  relatif  au  budget  d'un  sous-préfet  du  Se-tchouan,  dont  je  crois  inutile 

d'un  sous-préfet,      de  désignei  clairement    la   sous-préfecture,  pour  éviter   tout   désagrément  éventuel  à 

dont   je    tiens    le^   renseignements.  J'ai  loul    lieu  de  croire  ces  renseignements 
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lement  le  gouverneur  à  Pékin.  Ils  devaienl  y  être  appuyés,  «ai  avoir 
réussi  à  s'y  créer  des  relations,  car  leur  supplique  fui  écoutée,  comme 
nous  venons  de  le  voir.  Mais,  comme  toul   mandarin  esl  le  «  père  el  la 

authentiques  et  exacts,  dans  la  mesure  où  un  fonctionnaire  chinois  sail  lui-même  q 

sont  ses  revenus.  La  sous-préfecture  en  question  compte  55  >  familles  inscrites  au 

Yamen  (275.000  habitants)  pour  une  superficie  de  i">o"  kilomètres  carrés  environ 
(180  habitants  au  kil.  car.  environ) 

Ce  sous-préfet  reçoit  —  en  théorie  —  200  (aels  (1000  francs  environ)  de  paie  impé- 
riale, el  doil  garder  —  toujours  théoriquement  —  ■"> a 7 < )  taels,soil  environ  25.000  francs 
(je  compte  le  tael  à  5  francs  parce  que  son  pouvoir  d'achat  a  beaucoup  nir.ni>  < I i m i - 
nue  dans  l'intérieur  que  par  rapport  au  change  sur  l'étranger)  sur  les  17. .'no  taels 
d'impôts  réguliers  pour  lesquels  la  sous-préfecture  esl  inscrite  aux  registres  du  tréso 
i-ier  provincial  àTchentou.  Ces  impôts  réguliers  et  pour  ainsi  dire  impériaux  sonl  au 
nombre  de  quatre:  le  ly  fin  (impôl  foncier)  avec  ses  deux  superpositions,  sorti 
centimes  additionnels  :lekiuen  chou  el  le  isin  (ié;ei  le  teh'â  ko  ou  impôt  sur  le  thé. 

Mais  notre  fonctionnaire  perçoit  en  on  Ire  :  un  impôt  sur  les  contrats  de  terrains,  enre- 
gistrés au  Yamen  (choui  k'y),  la  plus  grosse  source  de  revenus  aprèslcs  impôts  régu- 
liers ;  un  droit  annuel  sur  les  entrepôts  </'•  sel  el  sur  les  monts  île  piété  el  nu  droil  spécial 
et  1res  fort  lors  de  leur  ouverture;  un  droit  sur  les  mines  de  charbon  (il  y  en  a  cinq 
dans  la  sous-préfecture);  des  frais  pour  chaque  proeïs  qu'il  juge;  des  droits  lors  des 
examen*:  et  enfin  il  vend,  lors  de  son  arrivée,  une  infinité  de  charges  dans  les  six  bu- 
reaux dont  se  compose  son  yamen  Avec  quelques  autres  menues  ressources,  et  toul 
bien  compté  et  sans  être  considéré  comme  un  prévaricateur,  il  peut  percevoir  de  \o  à 
45.000  ligatures  de  sapèques  par  an,  environ  3o.ooo  taëls  (i5o 000  francs),  soit  six  fois 
plus  que  l'impôt  provincial. 

Il  est  juste  d'ajouter  qne  ces  mandarins  ont  à  leur  charge  tout  le  personnel  inférieur 
de  leurs  yamens,  car  nous  avons  vu  qu'ils  vendaient  les  places  de  chefs  de  bureaux. 

Mais  les  profits  suivants  sont  des  bénéfices  nets  pour  les   mandarins  du   Se-tchouan      Monopole  du  sel 
(pour  plus  de  détails  voir  IIe  partie,  Rapport  sur  les  Mines):  du    Koui-tcheou. 

Depuis  une  quinzaine  d'années  les  mandarins  se  sont  réservé  le  monopole  de  la 
vente  du  sel  appelé  ho  pa,  sel  en  gros  blocs,  par  opposition  au  sel  en  grains  (hoa  yen). 
Ce  sel  se  vend,  ;\  l'usine,  63o  ligatures  le  tsay  ( 1  tsay  =  6  tchang,  1  tchang  =  5o  pao, 
1  pao  =  i5o  livres,  1  tsay  =  donc  45  000  livres).  La  livre  revient  donc  à  t  '1  sapèques. 
C'est  le  prix  auquel  l'achètent  les  mandarins,  qui  gagnent  encore  sur  la  balance,  car  ils 
achètent  à  celle  de  22  onces  à  la  livre  et  revendent  à  celle  de  16.  Ce  sel  de  monopole 
mandarinat  esl  en  outre  exempt  de  tout  droit  de  douane  ou  li  kin. 

Pour  faire  le  commerce  du  sel  de  monopole  (et  d'ailleurs  pour  tout  commerce  de  sel, 
mais  dans  ce  cas  le  droit  n'est  pas  réglé),  il  faut  verser  au  mandarin  préposé  au  sel  une 
sorle  de  cautionnement  fixé  à  tls.  10.000.  Ceci  est  le  droit  théorique;  en  fait  il  est 
certainement  supérieur. 

Les  commerçants  ainsi  patentés  pour  le  sel  doivent  l'acheter  au  prix  fixé  par  le 
mandarin,  et  le  prix  de  récente  est  également  réglementé  :  le  bénéfice  ne  peul  être  que 
de  2  sapèques  par  livre. 

Enfin  ces  mêmes  commerçants  doivent  payer  un  droil  spécial  appelé  kouê  ko,  qui 
est  de  tls.  6  par  tchang  (5o  pao  de  i5o  livres).  Ce  droit  est  perçu  au  profil  de  l'empe- 
reur. 

On  aura  une  idée  des  bénéfices  que  peuvent  faire  les  mandarins  quand  on  saura  que 
ce  sel  acheté  14  sapèques  la  livre  de  22  onces  à  Tsc-liou-lsin  se  vend  plus  de  J8  sapè- 
ques la  livre  de  46  onces  à  Yun-lin.  Or  ce  sel,  nous  l'avons  vu.  esl  exempt  de  droits. 
Le  prix  de  transport,  par  eau,  d'un  point  à  l'autre,  est  négligeable  el  monte  au  maxi- 
mum à  8  sapèques  par  livre.  D'autre  part,  le  bénéfice  du  commerçant  est  limité,  nous 
l'avons  vu,  à  2  sapèques  par  livre.  Toute  la  différence,  c  esl-à-dire  100  pour  100  (et  je  ne 
compte  pas  la  balance),  va  dans  la  poche  du  mandarin  et  il  passe  Ions  les  ans  par  Yun- 
lin  seul  de  20  à  25  millions  de  livres  chinoises  (i5.ooo  tonnes)  de  sel  ! 
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mère       fou  mou)  de  son  peuple,  ils  avaient  manqué  de  respect  à  leur 

parenl  »,  même  coupable,  en  l'accusant.  La  «   piété  filiale  »  qui  lie 

les  enfants  aux  parents,  les  parents  entre  eux,  le  frère  au  frère,  et  les 

sujets  à  Pempereur  ou  à  ses  représentants  —  et  sur  laquelle  est  bâtie 

toute  la  société  chinoise, 
—  avait  été  violée  et  de 
mandait  une  satisfaction. 
Aussi,  les  dénonciateurs 
étaient-ils  en  prison,  jus- 
qu'à ce  qu'un  jugement 
intervînt  contre  le  man- 
darin dénoncé. 

Noire  voyage  de  Koui- 
yang  à  Hin-y  fou  (9  déc, 
g janv.  1897)  nous  amena 
à  quatre  jours  au  sud  de  la 
capitale  du  Koui-tcheou, 
dans  une  région  tout  à  fait 
nouvelle,  qui  n'avait  jamais 
été  traversée  par  un  Euro- 
péen, même  par  un  mis- 
sionnaire. Le  plateau  cal- 
caire cesse,  et  on  s'engage 
dans  un  dédale  de  monta- 
gnes de  grès,  aux  lianes 
couverts  de  hautes  herbes, 
à  vallées  étroites  et  chau- 
des où  pousse  la  flore  des 
tropiques,  caractérisée  par 
le 


Un  fabricant  de  sandales  de  paille. 
photographie  de    la  Mission.) 


bananier  '.  C'est  un 
pays  malsain,  habité  par  le~  tribus  I-kia  ou  Tchona-kia,  dont  nous 
avons  déjà  parle,  et  que  l'on  retrouve  au  Kouang-si,  sous  le  nom  de 
Tou-Jen.  Dans  l'impossibilité  d'entrer  dans  des  détails  complets  sur 
leurs  caractères  physiques,  leurs  mœurs,  etc.-,  nous  sommes  obligés 


1  ■[.Lui-,  \  oii  cha|  itre  vi  de  ce  livre. 
*  Voir  la  notii  e  de  M.  le  D'  Deblenne,  Irt  partie,  in  fur. 
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de  nous  contenter  de  quelques  renseignements  sur  leur  organisation 
politique  cl  sur  leurs  /  "//  se,  ou  chefs  (nom  chinois). 

L'origine  des  t'ou  se  date  de  l'époque  de  l'établissemenl  des  Tchong-kia  dans  les  Origine  des  t'ou se- 
régions  qu'ils  habitent.  Les  vainqueurs  s'étant  partagé  les  pays  conquis,  les  chefs  con- 
servèrent leur  droil  de  juridiction  sur  leurs  soldats-laboureurs  cl  imposèrenl  leur 
domination  aux  vaincus.  Au  début,  ces  »  chefs  barbares  »  comme  on  les  appelait,  nvaienl 
une  autorité  complète  sur  les  habitants  de  la  circonscription  qu'ils  commandaient  el 
gouvernaient  Peu  ;i  peu  leur  dignité  esl  devenue  pour  le  plus  grand  nombre  puremenl 
civile,  répondant  à  peu  près  à  celle  d'un  juge  de  paix.  Ils  ne  reçoivent  aucun  appointe- 
ineiii  du  gouvernement   cl  ne  possèdent  d'autre  revenu  que  celui  que  leur  procurenl 

les  amendes  imposées  par  eux  aux  coupables  et  la  perception  du  tarif  des  procès, m 

tanl  en  moyenne  à  t5  francs  par  procès  dans  le  Gan-chouen  fou.  Cette  fonction  esl 
encore  héréditaire;  à  défaut  d'héritier  mâle,  clic  revienl  de  droil  au  plus  proche  paient 
du  t'ou  se  décédé.  La  dignité  de  t'ou  ne  ainsi  amoindrie,  esl  parfois  peu  désirée  faute 
de  profit;  elle  n'est  point  regrettée  du  peuple  qui  n'a  rien  à  perdu-  a  son  abolition. 

D'après  le  P.  Alph.  Schotter,  il  y  aurait  encore  un  certain  nombre  de  i'<m  se  chez  les  Les  pin  mou. 
indigènes  des  Tchen-fong  tcheou,  Tsé-hen  tcheou  (Koui-tcheou  méridional),  Se-tchen 
fou  (Kouang-si),  etc.  On  les  nomme  pin  mou  ou  t'ou  mou  (pou  xou,  les  Seigneurs  en 
langue  indigène).  Leurs  fiefs  datent  du  temps  de  la  dynastie  S. mil;  cl  du  fondateur  de 
celle  des  Ming,  Hong  ou.  Ils  auraient  été  donnés  à  des  soldats  ou  petits  chefs  militai 
d'origine  chinoise,  mariés,  après  la  conquête  du  pays,  à  des  femmes  indigèm  .  i  es  pin 
mou  ont  adopté  les  mœurs  indigènes.  Le  peuple,  fatigué  de  leur  tyranie,  de  leurs 
injustes  exactions,  de  leurs  vexations  cruelles,  les  accusa  ;  et  l'empereur  Kia-kin,  la 
vingt-troisième  année  de  son  règne  (1S19),  supprima  leur  autorité,  ainsi  que  le  témoigne 
un  pey  (table  en  pierre)  placé  à  la  porte  de  la  salle  d'audience  du  Nié  t'ai  (chef  de  la  jus- 
tice pour  la  province)  de  Koui-yang.  Les  pey  de  Hin-y  fou  el  Tchen-fong  on!  disparu 
à  la  rébellion.  Les  pin  mou  sont  aussi  désignés  sous  le  nom  de  ou  sin,  les  «  cinq  noms  : 
Tsen  ou  Tsin,Ouang,  Tcheou,  Ongel  Long,  qui  comprennent  tous  les  vrais  t'ou  mou  venus 
du  Kiang-si  du  temps  des  Song,  pour  soumettre  les  Yao  j'en  du  Hin-y  fou. 

La  famille  Tsen  ou  Tsin, pin  mou  de  Se-lchen  fou     dont  le   plus  célèbre  rejeton  esl     Comment  ils  onl 
Tsen  kong  pao  (Tsen-yu-yng),  ancien  vice-roi  du  Yun-nan,  vaincu  par  l'amiral  Courbet  à  obtenu  leurs 

Son-tay],  l'ut  dégradée  dès  1729,1a  sixième  année  de  l'empereur  Yong-tchen.  C'esl  celle  charges, 

même  année  que  les  sous-préfectures  de  Tchen-fong  tcheou  (Chang-pa-yn,  en  indigène) 
et  de  Tse-hen  tcheou,  son  annexe,  furent  détachées  de  Su-tchen  fou  (Kouang-si), 
divisées  comme  cette  préfecture  en  kia  et  en  tin  et  rattachées  à  Hin-y  fou  (Koui-tcheou); 
le  Meuve  Hong-choui-kiang  sert  de  limite  aux  deux  provinces  depuis  celle  époque. 

On  prétend  que  bien  des  t'ou  se  et  des  pin  mou  ont  obtenu  ces  dignités  par  ruse  el 
supercherie.  Les  indigènes  ignoraient  généralement  la  langue  chinoise,  autrefois  plus 
encore  que  de  nos  jours;  ils  craignaient  de  se  rendre  eux-mêmes  auprès  des  manda- 
rins chargés  des  recouvrements   pour   payer  leurs  impôts. 

Des  experts  interprètes  chinois  se  présentèrent  à  eux,  leur  offrant  d'aller  verser  leurs 
impôts  à  leur  place,  moyennant  rétribution.  L'impôt  payé,  ces  exploiteurs  gardèrent 
les  récépissés  timbrés  ;  puis  le  moment  favorable  arrivé,  ils  se  déclarèrent  propriétaires 
et  seigneurs  de  leurs  trop  confiants  obligés.  Aussi  étaient-ils  exécrés  dan-  le  pays. 
A  époques  fixes  et  pour  les  grandes  circonstances  (naissance  des  enfants,  mariage  des 
fils  ou  filles  du  seigneur,  funérailles  du  maître  ou  de  quelqu'un  de  sa  famille,  etc.),  les 
paysans  devaient  verser  au  t'ou  se  ou  pin  mou  des  redevances  en  natui  n,  indigo, 

riz,  millet,  graines  de  sésame,  taro,  pièces  de  toile,  etc.)  ou  en  argent,  el  fournir  des 
corvées  personnelles,  stipulées  par  villages  de  la  circonscription  seigneuriale,  comme 
au  temps  de  notre  féodalité. 
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Accueil  qu'ils 

nous  font. 


Dans  le  centre  el  l'ouest  du  Koui-tcheou les  t'ou  se  sont  pour  la  plupart,  nous  l'avons 
vu  plus  liaut,  réduits  au  rôle  de  juges  de  paix.  L'étendue  de  leurs  propriétés,  leur 
richesse  et  leur  puissance  diminuenl  graduellemenl  au  sud-ouesl  du  Koui-tcheou  el  au 
Kouang— si. 

Nous  eûmes  quelque  peu  à  nous  plaindre  de  ces  petits  tyrans 
.locaux.  L'un  d'eux  avail  fait  défense  à  ses  gens  de  nous  vendre  quoi 
que  ce  fût.  Nous  allâmes  nous  installer  chez  lui,  pour  lui  apprendre  la 
politesse  vis-à-vis  d'«  hôtes  venant  de  loin  ».  L'exécration  dont  ils  sont 
l'objet  favorise  en  ce  moment  la  propagande  religieuse  des  mission- 
naires—  et  des  villages  entiers  vinrent  à  notre  rencontre,  maire  et 
musique  (une  musique  pas  désagréable  du  tout,  ma  foi  !  où  les  ins- 
trumenls  en  bois,  (lûtes,  etc.,  dominaient)  en  tête,  —  en  apprenant 
que  nous  étions  des   Français. 


Clocher  île  l'oratoire  d'Van-chouen. 
(Photographie  de  ia  Mission.) 


CHAPITRE    III 

LES    HAUTS    PLATEAUX    RETROUVÉS 

DE  HIN-Y  FOU  A  YUN-NAN  FOU  ET  SECOND  SÉJOUR   A  YUN-NAN   FOI 

[12  janvier,    i"r  mars   1897] 


La  frontière  du  Koui-tcheou  cl  du  Yun-nan.  —  Le  vent  dos  hauts  plateaux  —  Variations  de 
température.  —  Paysage  yun-nanais.  —  Autre  croquis.  —  Une  forêt  calcaire.  —  I  es 
Lolos.  —  Le  village  de  Tou-dza.  —  Situation  des  Lolos,  vis-à-vis  des  Chinois,  —  La 
tribu  des  K'o-pov.  —  Les  Ilé-i. —  Autres  tribus  Lolottes.  —  Les  femmes.  —  Leurs  cos 
lûmes.  —  Coiffures.  —  Costume  des  hommes.  —  Habitations  —  Traits  de  moeurs.  —  Le 
pays.  —  Arrivée;!  Yun-nan  fou.  —  Emploi  du  temps  à  Yun-nan  fou. 

A  quatre  jours  à  l'ouest  de  Hin-y  fou,  à  deux  étapes  La    frontière    du 
au  delà  de  la  sous-préfecture  de   Hin-y  hien,  avec      Koui-tcheou    el 

J  du  Yun-nan. 

son  important  faubourg  de  Houang-tsao-pa1,  gros 

centre  commercial,  on  se 
heurte  au  rebord  oriental 
du  haut  plateau  du  Yun- 
nan.     Le    sud-ouesl     du 


1  Nous  y  logeons  chez  un 
jeune  missionnaire  alsacien  fort 
intelligent,  le  P.  Dûrr,  qui  esl 
devenu,  en  quatre  ans.  un  sino- 
logue plein  de  promesses,  sur- 
tout au  point  de  vue  du  dé- 
chiffrement des  caractères.  Le 
sud-ouest  du  Koui-tcheou  est 
d'ailleurs  l'apanage  de  ses  1 
paillotes.  Les  deux  frères  Schot- 

ter  se  consacrent   à   I'évangéli- 
sation     du     district      voisin 
Hin-y    fou.  Nous  avions  nommé,  le    Dr    Deblenne    el    moi.    celle  région,  la    «     Petite 
Alsace  »,  à  cause  du  souvenir  particulièrement  affectueux  que   nous  en  gardons.  Voir 
plus  loin,  chapitre  vi. 


Paysage  de  haut  plateau  au  Yun-nan 
(Photographie  de  la  Mission.) 


RECITS   DE    VOYAGES 

Koui-tcheou  n'esl  guère  qu'à  i3oo  ou  i/Joo  mètres  d'altitude;  et  il 
l'aul  franchir  des  cols  à  23oo  mètres  avant  de  retrouver  les  hautes 
terres  yun-nanaises  dont  l'altitude  moyenne,  dans  la  partie  où  nous 
les  abordons,  oscille  entre  1800  et  2000  mètres.  Il  y  a.  comme  je 
l'ai  déjà  dit1,  un  triple  ressaut  de  chaînes,  séparées  par  des  vallées 
assez  profondes,  avant  que  l'on  retombe  sur  le  plateau  proprement 
dit. 
Lèvent  C'est  en  débouchant  au-dessus  d'une  de  ces  vallées,  celle  d'O-yuen- 

'  Lchang  (cf.  carie  du  Yun-nan),  que  nous  refîmes  connaissance  avec  le 
vent  à  décorner  les  buffles  qui  souffle  au  Yun-nan  en  cette  saison,  de 
m  heures  du  matin  au  coucher  du  soleil.  Il  était  même  tellement 
violent  que  nous  faillîmes  être  arrêtés  tout  un  après-midi  sur  le 
rebord  de  la  vallée.  Nos  porteurs  avaient  toutes  les  peines  du  monde 
à  ne  pas  cire  enlevés  avec  la  chaise,  et  il  fallut  descendre  la  côte  en 
mettant  la  partie  arrière  de  la  chaise  en  avant,  de  façon  à  donner  moins 
de  prise  à  la  terrible  rafale. 
imns  Ce    même  jour  119   janvier!  le  thermomètre  marque   33  degrés  ;\ 

t-  température,  l'ombre,  à  2  heures  de  l'après-midi.  La  veille  nous  avions  eu  de  la  neige 
et  moins  2  degrés  dans  notre  chambre  d'auberge  en  nous  levant  le  matin. 
Quinze  jours  à  peine  auparavant  (4  janvier),  nous  avions  enregistré,  en 
plein  air,  W  degrés  sur  les  bords  du  Iloua-kiang,  dans  une  des  vallées 
étroites,  entourées  de  montagnes  de  grès,  du  bas  Koui-tcheou 
5oo  nielles  d'altitude  environ)  à  une  trentaine  de  kilomètres  de  la 
frontière  du  Ivouang-si  ;  et  dès  le  surlendemain  de  cette  température 
tropicale,  noire  centigrade  accusait  3  degrés,  le  soir,  sur  le  plateau  de 
Hin-y  fou,  à  i/joo  mètres. 
Paysages  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  donner  une  description  de  l'aspect  général 

du  Yun-nan'-.  Les  quelques  extraits  suivants  du  Journal  de  route  tenu 
de  Yun-nan  l'on  à  Hin-y  fou  aideront  peut-être  à  préciser  cet  aspect 
dans  l'esprit  du  lecteur.  Bien  qu'ils  se  réfèrent  à  une  région  située  un 
peu  au  sud  de  celle  que  nous  traversions  pendant  le  voyage  qui  fait 
l'objet  de  ci'  chapitre,  les  mêmes  traits  de  paysage  se  retrouvent,  à  peu 
de  chose  près,  dans  tout  l'est  du  Yun-nan. 

Voici  d'abord  un  tableau  des  environs  d'un  des  lacs  (celui  de  Tang- 


1  Voir  ^i\  re  I' l .  chapitre  vi. 
•  Voir  livre  Ier,  chapitre  in. 


yun-nanais. 
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tche),  qui  sonl  une  (les  caractéristiques  du  Yun  nan, —  el  d'une  de  cea 
larges  vallées  qui  font  la  richesse  du  Yun  nan  central, 

On  traverse  des  champs   débordants  «If   fèves,  en   contre-bas   d'un  canal.  Los 

terres  sont  évidemment  bonnes.  Les  nombreux  villages  éparpillés  dans  la  vallée  en 
font  foi.  Lesmaisons  aux  murs  en  carrés  d'argile  séchée,  mais  non  cuite,  el  aux  toits 
en  tuiles,  n'onl  pas  l'aspect  riant  îles  habitations  blanchies  à  la  chaux    du  Se  tchou  in, 

mais  elle  sont  plus  «  confortables  »,  si  ce  terme  n'est  pas  déplacé  dans  ce  pays. 


Roches  calcaires  du   liant   plateau  yun-nanais  près  d'O-ma-tchai. 

(D'après  une  photographie   de   la    Mission.) 

La  roule,  ou  plutôt  le  sentier,  gagne  par  de  nombreux  lacets  une  grande  chaîne  <le 
grès  jaunes,  ombrée  de  pins.  Le  vent,  qui  s'est  levé  selon  sa  coutume  vers  iu  heures, 
est  encore  plus  violent  si  possible,  et  par  moments  nos  porteurs,  pris  en  écharpe,  ont 
toutes  les  peines  du  monde  à  tenir  leur  équilibre.  On  rencontre  des  terres  labourées 
jusque  sur  le  sommet  de  la  montagne.  Les  arbres,  rares  sur  le  versant  ouest,  sonl  plus 
pressés  (toujours  des  pins)  sur  le  versant  oriental.  Un  peu  après  le  col,  on  découvre 
brusquement  vers  le  sud-est,  ce  que  nous  prenons  d'abord  pour  les  eaux  d'un  nouveau 
et  immense  lac  parsemé  d'iles.  Au  fur  et  à  mesure  que  nous  descendons,  nous  nous 
apercevons  de  notre  erreur.  C'est  tout  simplement,  la  grande  el  belle  plaine  d'I-léang 
bien,  avec  ses  nombreux  villages,  nageant  pour  ainsi  dire  dans  une  grande  mer  verte 
de  fèves,  d'opium  et  de  blé.  La  descente  se  précipite  à  travers  les  argiles  versicolores 
profondément  tourmentés  etlaissantà  découvert  les  calcaires  par-ci,  par-là 

Autres  croquis,  dont  le  second  moins  fréquemment  noté  : 

Un  peu  au  delà  d'I-léang  hien,  on  trouve  le  massif  qui  l'orme   la    limite  orientale  de       Autres  croquis, 
la  plaine  d'I-léang.  Nous   nous   enfonçons  dans  une  sorte  de  gorge  bien  marquée,  qui 
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ne  nous  fait  aborder  la  montagne  propremenl  dite  que  a  kilomètres  plus  loin.  Nous  nous 
élevons  par  une  pente  assez  rapidejusqu'à  îyo  mètres,  et  l'on  découvre  alors,  sur  la 
droite  et  sur  la  gauche,  une  sorte  de  plaine  remplie  île  mamelons  boisés,  puis  la  route 
monte  de  nouveau,  par  l'épine  dorsale  d'une  espèce  de  gigantesque  promontoire  d'ar- 
rouge,  plaqué  de  grès  par  intervalles,  jusqu'au  col  de  Lin-kouan-miao  (ai4o  mètres). 
De  ci,  de  là  quelques  labours  ;  un  peu  de  blé,  de  l'opium  plus  rarement,  et  quelques 
vergers,  blancs  et  roses,  de  poiriers  et  de  pêchers. 

La  route,  avec  des  hauts  et  des  bas,  redescend  un  peu  jusqu'à  Ta-chao  (10  h.  5o  du 
matin,  3o  lis).  La  caractéristique  de  cette  région  est  le  grand  nombre  de  poiriers  sau- 
vages, qui,  avec  des  rhododendrons  de  petite  taille,  les   pins  à    la  sombre  ramure,  et, 

par  taches,  le  rouge  écla- 
tant du  mou-koua-houa. 
l'ont  un  charmant  con- 
traste de  couleurs  Beau- 
coup d'opium  près  du  ha- 
meau. 

A  partir  de  Ta-chao,  les 
arbres  et  les  cultures  de- 
viennent clairsemés.  On 
mon  le  de  nouveau  à  tra- 
vers les  argiles  bariolées 
semées  de  grès  et  de 
calcaire  jusqu'à  ai20  mè- 
tres. On  arrive  ainsi  sur 
une  sorte  de  plateau  à 
giaudes  vagues  régulières 
de  terrain. 

C'est  dans  un  des  creux 
qu'elles    dessinent     qu'il 
nous  a  été  donné  de  voir 
un  des  spectacles  les  plus    curieux  que  les  trois  provinces  de  Chine  plus  spécialement 
parcourues  parla  Mission  nous  aient  offert  :  une  vraie  forêt  de  grès  et  de  calcaire,  qui 
rappelle,    en    plus  grand,  le  fameux  bois  de  Pal   olive,    dans  le   sud  de  l'Ardèehe.   De 
loin  l'illusion  est  complète,  et  nous  étions  très  intrigués  par  ces  arbres  à  feuillage  gris 
cendré,  cl  pourtant  éclatant,  que  je  ne  savais  sous  quel  nom  inscrire  dans  mon  levé  de 
route.  J'aurais  dû  pourtant  être  mis  sur  mes  gardes  par  des  espèces  de  pierres  droites 
•  lanl  celles  de  Carnac,  qui  s'alignent  le  long  du  faite  précédant  la  ce  forêt  ».  Celle- 
termine  par  îles  rochers  en  désordre  donnant  l'illusion    de  quelque  gigantesque 
château  fort.    Sur  la  droite,  couronnant  un  gros  rocher  isolé  au    milieu  du   plateau  et 
boisé,   la   pagode  du  village  d'O-ma-tchai.  Le  spectacle  est  réellement  d'un  pittoresque 
fort  curieux,  et    1rs    goitres   hideux  des  femmes   d'O-ma-lchai  n'en  effacent  pas  l'im- 
pression. 


Un   bloc  calcaire  près  d'O-ma  Iclieou. 
(Photographie de  la  Mission. 


Les  bolos.  C'est  ce  plateau  ondulé   qui  domine  en  somme  dans  tout  lest  du 

Yun-nan. 

O-yuen-tchang,  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  (ou  plus  exactement 
I-o-fong,  où  nous  sommes  cordialement  reçus  par  les  Pères  Barnabe, 
Tapponier  cl  lîadic  qui  ont  fait,  chacun  de  leur  côté,  plus  de  y5  kilo- 
mètres, parmi  temps  affreux,  pour  venir  nous  voir),  est  habité  par  des 
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Lolos.  Les  notes  ethnographiques  du  Dr  Deblenne  ne  pouvant 
figurer  in  extenso  dans  ce  volume,  l'occasion  me-  paraîl  propice 
de  dire  quelques  mots  de  cette   peuplade,   que  nous  eûmes   surtout 

l'occasion  d'étudier,  deux  mois  plus  lard,  e us    rendanl    de   Yun- 

nan  fou  au  Kouang-si,  au  village  de  Tou-dza. 

Les  villages  lolos  sonl  généralement  situés  en  dehors  des  routes. 
Pour  atteindre  celui  dont  il  est  question  ici,  on  abandonne,  au  delà  de 


I.e  village 

(le   Ton    i|/;i 


I.e    village  «    Lolo  «  de  Tou-dza. 
(Photographie    de   la  Mission.) 


Ma-kai,  celle  de  Se-tchong  hien  (cf.  carte  du  Yun-nan);  puis,  par  une 
gorge  plantée  de  pins,  et  après  avoir  passé  une  petite  chaîne  bordicre. 
on  débouche  dans  une  grande  vallée,  dirigée  du  sud-ouest  au  nord-est. 
toute  flamboyante  d'argile  rouge,  sans  un  arbre.  La  terre,  à  peine 
grattée  par  des  charrues  primitives,  est  couverte  de  maïs  l'été. 
Actuellement,  les  champs  sonl  en  jachère,  en  attendant  cette  planta- 
tion ;  un  blé  court  perce  à  peine  par  places. 

Tou-dza  12200  mètres i  compte  20  familles  chinoises  et  '.\~>  familles  Situation  des  Lolos 
indigènes.  Ceux-ci  appartiennent  à  une  tribu  lolotte  appelée  Kan-i  par 
les  Chinois  et  qui  se  nomme  elle-même  les  Kn-p'ou.  Ils  soûl  tous 
fermiers  d'une  famille  chinoise,  les  Li,  divisée  en  plusieurs  branches, 
et  qui  habite  au  village  même  une  grande  maison  couverte  en  tuiles. 
Leur  redevance  consiste  théoriquement  en  90  t'an  (le  t'an  oupicul  esl 


vis -ii -vis      des 
Chinois. 
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i  es  Hé-i. 


ici,  pour  les  grains,  de  1000  livres  chinoises,  ou  environ  604  kilo- 
grammes de  maïs  par  an;  mais,  eu  fait,  les  Chinois  leur  extorquent 
davantage,  sans  compter  les  corvées  qu'ils  leur  imposent,  comme  la 
réquisition  pour  certains  travaux  pressés  des  champs,  en  cas  d'enter- 
çements,  etc.  Ce  droit  à  la  redevance  des  terrains  cultivés  par  les 
Ko-p'ou  aurait  été  cédée  primitivement  pour  le  prix  de  36  ligatures  à 
un  Chinois,  qui  l'a  revendu  lui-même  90  taels  aux  bénéficiaires 
actues.  ILes  indigènes  n'en  restent  pas  moins,  du   moins  en  droit,  les 

propriétaires  du  sol, 
et  ils  payent  eux- 
mêmes  l'impôt  au 
sous-préfet  de  Se- 
tchong. 

Les  Lolos  de  Tou- 
cha appartiennent  à 
la  tribu  qui  est  con- 
sidérée par  leurs 
congénères ,  ainsi 
que  par  les  Chinois, 
comme  la  plus  an- 
cienne ,  puisqu'on 
les  appelle  les  «  frè- 
res aines  0.  Il  y  aurait,  dans  un  rayon  d'une  cinquantaine  de  lis 
autour  de  Tou-dza,  d'après  leur  missionnaire  le  Père  Badie,  une 
dizaine  de  petits  villages  habités  par  eux.  Les  plus  nombreux  ne 
comprennent  guère,  comme  Tou-dza,  que  de  3o  à  40  familles,  et  il 
y  a  des  hameaux  qui  n'en  comptent  pas  plus  de  8  à  10.  On  trouve 
encore  des  représentants  toujours  peu  nombreux  de  cette  tribu  du 
côté  de  Lo-pin  teheou  cl  de  Ping-i  hien,  à  cinq  ou  six  journées  au 
nord-est,  prés  de  la  frontière  du  Koui-tcheou. 

( .  esl  près  d'O-yuen-tchang  que  l'on  trouve  les  Lolos  Hé-i;  très  peu 
nombreux,  mais  les  plus  intelligents  el  les  plus  riches  de  la  race.  Le 
chef  Hé-i  de  A-ouan  dans  les  environs  de  O-yuen-tchang  là  trois 
joui -au  sud-est  de  Ku-tsin  f<>n)  aurait  plus  de  600  fan  (le  l'un  local 
est  de  600  livres ,  soit  36o  kilogrammes  environ)  de  maïs  de  revenu 
annuel,  ce  qui  esl  beaucoup  pour  un  pays  où  une  famille  qui  possède 
60  tan  de  maïs  est  considérée  comme  très  à   son  aise;  sans  compter 
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Types  de  Lolos  de   Tou-dza    hommes,  femmes  et  enfants/ 
(Photographie  de    la    Mission.) 
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Une  Lolottc. 

[Photographie  Je   la  Mission. 


I  opium.  Ces  Hé-i  (Barbares  non-    sonl  ils  parents  des 
Lolos  noirs  du   Kien-tchan?   Il   faudrail   avoir  pu   se 
consacrer  plus  exclusivement  à  celle  question  pour 
y  répondre. 

Les  autres    tribus  dont  nous    avons   entendu 
|4  parler  ou    que   nous  avons   vues  pendant    notre 

^  tournée  actuelle  sonl   :   i°  Les  Na-se-p'ou,  assez 

nombreux  autour  à'O-yuen-tchancf,  el  donl  un 
de?  chefs  (7'ou  se,)  habite  le  gros  village  de 
Tchou-ien  (2  à  3oo  familles  ,  à  une  trentaine  de 
lis  au  nord  d'O-yuen-tchang-,  sur  la  roule  de 
Ping-i.  Sa  famille  habitait  auparavanl  à  Si-liou- 
choui  (à  70  lis  à  l'est  de  Ku-tsin  fou)  où  ils  pos- 
sèdent encore  un  petit  y  amen.  Le  sceau  conféré 
parle  gouvernement  chinois  leur  a  été  volé  l'an 
dernier  par  un  de  leurs  parents,  car  les  disputes 
familiales  ne  contribuent  pas  peu  à  la  disparition 
de  ces  anciennes  petites  souverainetés  locale-: 
2rj  Les  Si-p'u  (p\i  est  une  forme  du  mot  p' ou  qui  veut  dire  «  frère  » 
qui  habitent  Lou-mei,  et  qui  sonl  évangélisés  par  le  Père  Vial  ; 

3"  Les  A-tchi répandus  entre  Mi-lohien  elMoung-tse.  Ils  sont  assez 
nombreux  et  ont  plusieurs  gros  villages  de  plus  defioo  familles,  la 
moyenne  cependant  ne  dépassant  pas  de  40  à  5o  familles  : 

4°  Les  S;i'/nci,  aux  environs  de  Yun-nan-sen 
et    entre    la    capitale    et    Ma-loung    tcheou 

Il  y  a  bien  d'autres  tribus  lololtes,  mais 
ceci  n'est  qu'une  énuméralion  sansaucune 
prétention  à  l'exactitude  complète  ni  scien- 
tifique. Ce  qui  paraît  certain,  à  en  juger  par 
le  critérium  assez  sûr  de  la  langue,  c'est  que 
c'est  bien  la  même  race. 

Pour  en  revenir  aux  Ko  pou  de  Tou-dza 
tous  chrétiens  (conversion  intéressée,  de  l'avis 
même  des  missionnaires,  el  destinée  à  les  pro- 
téger un  peu  contre  les  exactions  des  Chinois 
ds  ont  l'air  de  braves  gens  un  peu  simples  et      costumes  de  BUeseï  de  femmes  lolottes 

franchement  Sales.  (D'après  une  photographie.) 


Autres  tribus 

lolotti's. 
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Leur  coslume  ne  manque  pas  de  pittoresque.  Nous  avons  pu  décider, 
non  sans  peine,  quelques  femmes  à  revêtir  leurs  costumes  de  cérémo- 
nie qu'elles  portenl  pour  les  mariages,  enterrements,  etc.  La  présence 
de  notre  personnel  chinois  et  des  autres  Chinois  du  village  qui,  avec 
leur  sol  le  fatuité  ne  se  privent  pasde  quolibets  à  l'égard  des  «  barbares  », 
était  pour  beaucoup  dansées  répugnances. 
Les  femmes.  Les  femmes  —  qui  s'y  distinguent  comme  toujours  —  portent  une 

sorte  de  jupon  en  toile  de  chanvre  (les  hommes  aussi  sont  velus  en 
chanvre;  par  la  ils  se  rapprochent  des  Miao-lse  du  Koui-tcheou,  dont 
ils  sont  pourtant  ethnographiquement  différents).  Ce  jupon  descend 
un  peu  au  dessous  du  genou.  Les  jambes  sont  enveloppées  d'une  sorte 
de  jambière;  son  absence  fréquente  laisse  voir  une  jambe  bien  faite. 
Les  pieds,  sur  un  patron  un  peu  britannique,  sont  nus.  Tous  les  traits 
d'ailleurs  sont  un  peu  gros,  et  l'ensemble  manque  d'élégance,  mais 
cette  lourdeur  robuste  et  saine  vous  repose  des  Chinoises  em- 
pruntées, apprêtées,  artificielles,  à  l'air  maladif,  et  qui  paraissent 
toujours  avoir  avalé  leur  parasol.  Au  moins  les  «  jeunesses  »  lolottes 
courent,  folâtrent,  se  jouent  des  «  farces»,  se  flanquent  des  coups 
de  poings;  mais  on  leur  pardonne  leur  rudesse,  et  même,  quoi- 
que plus  difficilement,  leur  saleté,  en  faveur  de  leur  naturel.  Elles 
paraissent  épaissir  avec  l'âge,  jusqu'à  ce  que  les  fatigues  des  travaux 
des  champs  (elles  travaillent  beaucoup)  et  de  la  maternité  les  afiinent 
de  nouveau,  et  même  trop  ;  mais  quelques  types  de  fillettes  sont  vrai- 
ment jolis  et  nous  ont  rappelé  un  peu,  au  docteur  et  à  moi,  avec  leurs 
grands  yeux  noirs  et  leur  teint  foncé,  les  gitanes. 
Leur  costume.  Je  reviens  ii  leur  costume.  La  pièce  pour  le  haut  du  corps  est  une 

espèce  de  corsage,  ou  plutôt,  car  elle  n'a  aucune  forme,  de  chemise  à 
manches  longues,  mais  étroites,  serrant  le  bras  et  terminées  par  deux 
ou  plusieurs  bordures  de  chanvre  teintes  en  rouge,  bleu,  vert,  etc.,  les 
deux  premières  couleurs  dominant.  Ce  sont  les  jeunes  filles  qui 
teignent  elles-mêmes,  de  même  d'ailleurs  qu'elles  fabriquent  tout  leur 
coslume.  Au-dessus  de  cette  chemise,  elles  mettent  une  sorte  de  cha- 
suble —  je  ne  trouve  pas  d'autre  expression  pour  donner  une  idée  de 
la  forme  de  ce  vêlement.  —  descendant  du  cou  au  bas  de  la  jupe  et  orné 
dans  le  haut  d'une  série  de  petites  bandes  de  toile,  de  diverses  cou- 
leurs, étagées  les  unes  au-dessus  des  autres  ;  une  autre  bande,  généra- 
lement bleue,  formant  bordure.  Ce  vêlement  est  souvent  retenu  autour 
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de  la  taille  par  une  ceinture;  cl  quelques-unes  portenl  enlre  la  chemise 
cl  la  chasuble  un  deuxième  vêtement  à  manches  courtes  cl  larges,  qui 
me  paraît  d'origine  plutôt  chinoise. 

Le  partie  la  plus  curieuse  de  l'accoutrement  esl  certainement  la 
coiffure.  Qu'on  se  figure  une  sorte  de  galette,  plaie  —  cela  ressemble 
aussi  un  peu  au  chapeau  des  tirailleurs  tonkinois, —  formée  des  cir- 
convolutions innombrables  d'un  bande  très  étroite  de  toile  de  chanvre 


Coiiïure. 


Groupe  de  Lolos  ^hommes  et  femmes)  à  la  porte  d'une  maison  des  missionnaires. 

(Est  du  Yun-nan.) 
(D'après  une  photographie  de  la  Mission.) 


blanche  —  comme  loul  le  reste  du  costume,  —  enroulée  sur  elle-même. 
Ceci  est  pour  les  jeunes  filles. 

Pour  les  femmes  mariées,  la  coi  If e  est  encore  bien  plus  originale. 
C'est  une  planchette  horizontale  —  un  râteau  sans  dents  —  dépassant 
de  beaucoup  les  deux  côtés  de  la  tète  et  fixée  dans  une  petite  coiffe 
(voir  la  photographie).  Cette  planchette  esl  recouverte  d'une  toile 
teinte  en  bleu  et  porte  une  série  de  minuscules  pompons  et  glands  eu 
fils  de  différentes  couleurs.  J'allais  oublier  les  petites  perles  en  verre 
enfilées  en  chapelet  et  enroulées  dans  les  cheveux,  soit  dans  la  touffe 
qui  dépasse  un  peu  le  trou  central  delà  »  galette  »,  soit  en  bordure  sur 
le  front.  Les  boucles  d'oreilles  consistent  généralement  aussi  en  verro- 
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Coslunif 
des  hommes. 


Habitations. 


Traits   de   mœurs 


terie  quelques  rares  en  argenl  -  ou  en  coquillages.  «  Coût  ances- 
tfal  o  cl  témoignage  d'origine,  comme  me  le  suggère  le  docteur,  moitié 
plaisant,  moitié  sérieux  -  ou  simplement  peut-être  du  au  fait 
qu'elles  achètent  à  des  colporteurs  cantonais  sur  le  marché  voisin  de 
Ma-fcai,  comme  je  penche  à  le  croire?  —  A  de  plus  savants  de  décider. 
Les  hommes  portent  généralement  des  habits  en  chanvre,  pantalon 
court  et  chemise.  Quelques-uns  cependant  ont  pris  la  grande  robe  chi- 
noise et  la  queue.  Les  autres  ont  souvent  de  petites  bandelettes  enrou- 
lées dans  les  cheveux  comme  les  femmes. 

Les  maisons  des  Ko-p'ou  laissent  à  désirer  comme  confortable.  Ce 
sont  plutôt  des  huttes  en  terre  battue,  à  toit  en  chaume  de  forme  coni- 
que. Le  missionnaire  est  logé  dans  la  famille  la  plus  aisée,  un  Ko-p'ou 
à  l'air  intelligent,  mais  à  type  peu  prononcé,  qui  exerce  le  métier  de 
médecin,  et  est  appelé  en  consultation  par  les  Chinois  eux-mêmes.  Il 
a  la  meilleure  chambre  de  la  maison,  car  elle  possède  par  merveille 
une  fenêtre,  dont  un  seul  des  volets  fonctionne  d'ailleurs,  l'autre  ne 
pouvant  pas  s'ouvrir  par  suite  d'un  défaut  dans  le  mur  qui  menace  de 
s'écrouler.  Cette  pièce  peut  avoir  2m5o  de  long  sur  im8o  de  large,  et 
2  mètres  de  haut.  Du  même  côté  de  la  pièce  centrale,  une  seconde 
chambre  qui  sert  de  logement  à  la  famille.  La  pièce  centrale  ne  reçoit 
de-jour  que  de  la  porte,  et  elle  sert  en  même  temps  de  cuisine,  c'est- 
à-dire  que  l'on  a  creusé  dans  la  terre  battue  du  sol  un  trou  où  l'on  brûle 
du  coke,  dont  les  émanations  remplissent  de  la  plus  agréable  façon 
toute  la  pièce.  Elles  sont  complétées,  ou  corrigées,  comme  l'on  voudra, 
par  celles  (pu  se  dégagent  de  l'écurie,  située  à  gauche,  faisant  pendant 
à  l'habitation  ^\v<  gens,  et  où  deux  buffles,  un  veau,  trois  cochons  et 
quatre  chèvres,  sans  compter  les  poules  et  les  chiens,  fraternisent 
d'une  façon  touchante. 

La  chambre  (?)  du  Père  Badie,  qui  nous  la  cède  d'ailleurs,  contient 
un  objet  de  luxe  que  l'on  ne  trouve  généralement  pas  dansles loge- 
ments indigènes  :  un///,  c'est-à-dire  une  sorte  de  cadre  en  bois  repo- 
sanl  sûr  de  petits  bancs.  Le-  Ko  p'ou  couchent  généralement  sur  une 
planche,  posée  a  terre  sur  une  natte. 

Les  Ko-p'ou,  connue  Loutes  les  autres  tribus  de  leur  race  d'ailleurs, 
parlent  toujours  indigène  entre  eux.  Les  femmes  ne  savent  que  quel- 
ques mol-  de  chinois;  de  quoi  pouvoir,  aller  au  marché.  Les  hommes 
le  parlent  mieux .  et  quelques-uns  même  bien.  Ils  ne  fument  pas  l'opium, 
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qu'ils  cultivenl  d'ailleurs  peu  ;  mais  ceci  lient,  je  crois,  à  la  pauvreté  de 
leurs  terrains  montagneux  bien  plus  qu'à  toute  autre  cause.  En  revan 
che,  cl  ceci  est  un  trait  par  lequel  ils  se  rapprochent  des  indigènes  du 
Koui-tcheou,  ils  aiment  le  vin,  un  mauvais  vin  de  maïs,  <|ii  ils  ne  boi- 
vent d'ailleurs  que  dans  les  grandes  occasions.  L'eau  pure  esl  leur 
boisson  habituelle.  Ils  n'usent  pas  de  thé,  sans  doute  par  économie. 

Les  lianes  des  montagnes  qui  entourent  ïou-dza  sonl  assez   boisés,  Le  pays, 

mais  le  pays  l'était  autrefois  bien  davantage.  Un  vieil  indigène  nous  a 
raconté  au  village  que  tout  le  pays  était  autrefois  couvert  de  forêts  el 
que  les  Ko-p'ou  ne  connaissaient  pas  le  riz,  ni  même  le  maïs,  avant 
l'arrivée  des  Chinois.  Quelques  rizières  dans  les  bas-fonds;  mais  les 
cultures  sont  rares  en  somme  et  toujours  représentées  en  majorité  par 
l'opium  et  un  peu  de  blé  et  de  colza,  avec  des  labours  pour  le  maïs 
d'été.  A  cette  époque,  les  ravins  élroils  parmi  lesquels  vivent  les  habi- 
tants de  Tou-dza  doivent  être  malsains.  Les  herbes  sont  plus  hautes  e| 
nous  remarquons  des  bouquets  d'arbres  à  feuillage  luisant,  d'aspect 
tropical.  Le  Kouang-si  n'est  pas  loin. 

En  arrivant  à  Yun-nan  fou  (29  janvier  1897),  nous  apprenons  (pie  Arrivée 

MM.  Yial  el  Rabaud  sonlarrivés  depuis  longtemps  à  Moung-tse  venant     ''  y,in  " 
de  Canton.  Pendant  que  ces  messieurs  redescendent  au  Tonkin1,  des 
circonstances   imprévues   nous  obligent  à    prolonger  notre  séjour  à 
Yun-nan  fou2. 

Des  entrevues  avec  les  mandarins —  dans  lesquelles  le  1'.  Maire,  le   Emploi  du  temps  s 

!]-»[•■  il     i'  1   1  •  •  ,         1  •  Yini-naii  fou, 

provicaire  de  la  Mission  catholique,  veut  bien  mettre  a  notre  disposi- 
tion sa  connaissance  approfondie  de  la  langue  chinoise;  —  une  enquête 
supplémentaire  sur  quelques  points  qui  nous  avaient  échappé  lors  de 
noire  premier  passage  en  décembre  1890;  la  mise  au  net  de  nos  notes 
déroule;  la  préparation  de  nos  rapports;  une  longue  correspondance 
à  dépouiller  (nous  étions  sans  nouvelles  de  France  depuis  noire  départ 
de  Tchoung-king,  près  de  trois  mois  auparavant)  —  et  les  réponses  à  y 
faire;  —  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  nous  occuper.  Nous  profi- 
tons de  nos  rares  loisirs  pour  faire  quelques  excursions  autour  de  la 

1  Voir  plus  loin  chapitre  v. 

'-'  Nous  y  trous  Ames  un  interprète  militaire  rpour  la  langue  cantonaise,  M.  Demée, 
que  le  Protectorat  de  l'Annam-Tonkin  avait  bien  voulu  détacher  nu  service  de  la  Mis- 
sion, en  vue  de  notre  voyage  au  Kouang-si  el  au  Kouang-toung  cl  qui  nous  rendit  en 
elTet  dans  ces  deux  provinces,  avec  la  meilleure  volonté,  tous  les  services  qu'il  était 
en  mesure  de  nous  rendre,  mais  il  ignorai!  malheureusement  la  langue  mandarine, 
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capitale.  Lors  de  notre  premier  séjour,  nous  avions  fait  l'ascension 
du  Si-chan,  haute  montagne  cpii  surplombe  le  rebord  occidental  du 
grand  lac  de  Yun-nan  fou.  Son  sommet  est  couronné  d'une  série  de 
pagodes  1res  curieuses.  Tout,  jusqu'aux  statues  et  à  leurs  ornements, 
>e5l  creusé  à  vif  le  roc.  Cette  fois-ci  nous  allâmes  en  joyeux  pèlerinage 
à  la  pagode  du  général  Ou  san-kouei,  le  conquérant  du  Yun-nan.  Cette 
pagode,  toute  en  cuivre,  a  été  néanmoins  — fait  curieux  et  qui  prouve 
combien  il  est  resté  populaire  —  respectée  au  moment  de  la  rébellion 
musulmane.  Elle  a  été  décrite  par  M.  Rocher  dans  son  livre  sur  la 
Province  du  Yun-nan  '. 

Nous  fîmes  aussi  l'excursion  traditionnelle  à  la  Source  du  Dragon 
Noir,  entourée  de  très  beaux  arbres,  dont  un  tuya  séculaire  et  des 
camélias, dont  les  branches  croulaient  sous  le  poids  de  fleurs  énormes. 
L'hiver  au  Yun-nan  est  vraiment  merveilleux  ;  et,  si  la  province  était 
un  peu  reboisée,  la  beauté  et  le  charme  de  son  climat,  en  cette  saison, 
s'en  augmenteraient  encore,  malgré  l'inconvénient  du  vent,  dont  nous 
avons  parlé. 

1  M.  Hocher  donne  aussi  des  détails  historiques  intéressants  sur  Ou-san-kouei. 


I  ci  ponl   près  de  Yun-nan  fou. 
Photographie  nlili^eamment  communiquée  par  le  P,  de  Gorostarzu. 


CHAPITRE    IV 

DE    TCHOUNG-KING  A  HAN-K'ÉOU 

SUR  LA  RIVIÈRE  YUEN  ET  LE  LAC  TOUNG-TING  ET  DESCENTE  DU  YANG-TSÉ 

[17  nov.  96,  22  janv.  07] 


Départ  de  MM.  Métrai  el  Grosjeon.  —  Los  jonques  du  Ou-kiang.  —  Aspect  du  pays.  —  Les 
salines  de  léou-tchang-tchen,  —  Yéou-yang-lcheou.  —  Une  rivière  capricieuse.  —  La 
rivière  do  Long-t'an.  —  Los  gorges.  — Changement  do  barque.  —  Pèche  aux  cormorans. 
Comment  on  retient  une  jonque.  —  Navigation  difficile.  —  Pays  plus  riches.  —  Los 
h  plaisirs  u  du  voyage.  —  Do  Tchen-tcheou  à  Tchang-té.  —  Radeaux.  —  Los  abords  du 
lac  Toung-ting.  —  Modifications  dans  la  navigabilité  du  lac.  —  l'n  u  embarras  »  de 
jonques.  —  Position  critique.  —  Sortie  d'embarras.  —  Arrivée  à  Han-k'éou.  —  Los  gorges 
du  Yang-tsé,  —  Description  d'une  jonque  mandarine.  —  Compartiments.  —  Appareil  de 
locomotion.  —  Los  rameurs.  —  Allure  du  bateau.  —  Cha-che.  —  L'incident  de  Kin-tcheou. 
—  MM.  Itiault  et  Waeles  attaqués  à  coups  de  pion-os. —  On  renonce  à  la  traversée  du 
Hou-nan. 

Du  groupe  de  la  Mission  resté  à  Tchoung-king  eu  novembre 
8961,  MM.  Métrai   et  Grosjean  furent  les  premiers  à  des- 
cendre le  Grand  Eleuve. 

Leur  programme  les  conduisait,  je  l'ai  dit  -,  dans  le 
suri-est  du   Se-lchouan,  dans  la  région  de   Yéou- 
yang  tcheou.   Ils  devaient    retrouver,  au  sud 
de  celte  ville,  les  eaux  supérieures  d'un 
petit   affluent  de    la    rivière    Yuen. 
Celle  ci  les  menait  jusqu'au    lac 
Toung-ting  et  delà  à  Han-k'éou, 
Rendez-vous  y  était  pris  avec  les 
trois  autres  membres  de  la  .Mis- 
sion,   MM.    liiauli.    Waeles     et 
Sculfort,   restés  eux  à  Tchoung 
king,  mais  qui  devaient  descen- 
dre directement  par  le  Yang-tsé. 
Ces!  à    Han-k'éou  que  se  déci 
lierait  la  traversée  delà  province 
du   Hou-nan    el  de  celle  du   Kouang-oung,  de  Ilan-k'eou  à    Canton,   demandée  par  la 
Chambre  de  Commerce  île  Lvon.  De  Fou-tcheou  (i5o  kilomètres  en  aval  de  Tchoung- 


I.os  lillos   du  barquier.  (Photographie   de   la  Mission 


tr 


part  de  \l\l.Mo- 
al  el  Grosjean. 


1  Voir  chapitre  1  de  ce  livre. 
*   Voirlivre  II,  chapitre  vu. 
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king)  où  ils  abandonnent  le  Vang  Isé,  jusqu'à  llan-U'éou,  MM.  Métrai  et  Grosjean 
suivent  presque  les  traces  de  Francis  Garnier,  lors  de  son  voyage  de  Han-k'éou  à 
Tchoi  -   en  1872  '.  Nous  nous  contenterons  donc  de  quelques  extraits  du  Journal 

tli'  route  de  M .  <  irosjean. 

Voici  d'abord  une  description  des  très  curieuses  jonques  circulant  sur  l'affluent  du 
Yang-tsé  qui  se  jette  à  Fou-tcheou  l'on,  le  Ou-kiang,  venanl  de  Koni-lcheou. 

roques  du  ...    Les  jonques  ont    une    forme   spéciale   qu'on   ne  rencontre  pas 

ailleurs.  Leurs  bordages  sonl  Lordus  de  telle  sorte  qu'à  l'avant  le  côté 
tribord  est  plus  liant  que  le  côté  bâbord:  à  l'arrière,  c'est  l'inverse  et 
la  différence  esl  encore  plus  accentuée.  Déplus,  tandis  que  l'avant  est 
\y.i-.  l'arrière  esl  très  élevé,  et,  sur  l'angle  aigu  que  forme  la  pointe 
gaucbe  arrière,  esl  fixé  le  long  assemblage  de  poutrelles  servant  de 
gouvernail.  Cette  étonnante  construction  esl  ainsi  faite  afin  de  mieux 
présenter  les  bordages  aux  courbes  brusques  de  la  rivière.  Tout  cela 
esl  vieux,  sale,  noir,  couvert  de  mauvaises  paillolles.  C'est  la  misère 
flottante.  Ces  jonques  n'assurent  du  reste  pas  un  trafic  important.  Les 
marchandises  courent  de  trop  grands  risques.  Celles  d'un  prix  élevé, 
comme  l'opium,  sont  envoyées  à  la  montée  par  la  voie  de  terre,  plus 
coûteuse,  mais  plus  sûre. 

Aspect  du  pays.  <  l'est  la  route  de  terre  que  prennent  ces  messieurs,  i.es  cinq  premiers  jours  (23-28  no- 
vembre), elle  les  mène  à  travers  un  pays  1res  tourmenté,  aride,  avec  quelques  rares 
cultures  de  mus.  de  sarrasin,  de  sorgho  el  un  peu  d'opium,  de  riz  et  de  chanvre.  C'est 
la  région  de  l'abrasin  (Elxococca  oernicifera  ou  l'on//,  arbre  à  vernis),  de  l'arbre  à  laque 
(ts'i)el  del'arbre  à  suif  (kuen*).  A  partir  de  Iéou-lchang-lchen  (29  novembre)  l'aspect 
change  un  peu  : 

...  Le  cadre  esl  beau.  La  petite  cité  assiste  à  la  réunion  de  trois 
torrents,  bordés  de  monts  aux  heurts  violents,  comme  du  reste  tout  le 
pays  depuis  le  Ou-kiang,  accidenté  au  possible  et  même  à  l'impossible. 
Lcssalincsde  L'aspecl  change  brusquement,  en  sortant  de  la  ville,  pour  aller  aux 

[cou  ichang  ichen.  salines  qui  sont  proches.  On  monte  dans  un  désordre  de  roches  blanches, 
tendues,  crevassées,  cirque  lilanique,  échancré  dans  son  milieu  par 
la  ri\  ière  qui  se  perd  dans  les  profondeurs  noires  des  gorges,  el  sur  ces 
roches,  posées  dans  tous  les  sens.  Les  habitations  noires  aussi,  en  scories 
de  charbon. 

A  pic- et  accrochées  aux  lianes  de  la  gorge,  les  bâtisses  abritant  les 

1  Voir  Francis  Garnier,  De  Paris auTibel. 

■'  Sur'        ti        arbres  el   leurs  produits,    voir  dans   la  II1  partie  le  Rapport  spécial 
M.  Grosjean. 
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cuves  à  évaporation,  auxquelles  on  amène  le  liquide    par   de   longs 
tuyautages  en  bambou.  Ces  puits  à  sel  n'onl  pas  été  faits  par  la  main 
des  hommes.  On  descend  le  long  seau  de  bambou  par  des  crevasses 
liai  u  i't'1  les  au  nombre  de  douze  :  les  treuils  sont  actionnés  par  des  buffles; 
le  travail  se  l'ail  nuil  et  jour;  la  sortie  totale  sérail  de  looo  tubes  ou 
seaux,  de  p.».  à  1 5  livres  d'eau  saumâtre  chacun  (8000  litres  par  vingt- 
quatre  heures),  donnant  3o  pour  100  de  sel  par  temps  sec  el  seulemenl 
■>.   pour    100   en 
temps  de  pluie. 
Le  prix  du  sel 
est      déterminé 
par  les  manda  - 
rins,    comme    à 
Tse-liou   t'sin  '. 
Il   est  actuelle- 
ment de  3a  sa- 
pèques   la  livre 
(=  près  de    20 
centimes       le 
kilogramme). 
Une    partie     se 
consomme     sur 
place  ;   le  solde 

de  celte  très  modeste  production  va  surtout  au  Hou-pé,  dans  le  districl 
de  Hen-fong. 

Un  détour  permet  aux  voyageurs  de  visiter  une  curieuse  fabrique  d'encre  de  Chine  à 
Kien-kiang  hien,  et,  le    10  décembre,  ils  arrivenl  à  Yéou-yang. 

Yéou-yang  Icheou,  où  les  PP.  Cacauld  et  Faucon  nous  font  un  Vcou-yang  tchcou. 
aimable  accueil,  peut  avoir  au  maximum  10.000  habitants.  Cette  ville 
est  au  milieu  d'une  plaine  fertile,  minuscule,  de  1000  à  2000  mètres  de 
large,  arrosée  sur  une  longueur  de  G  kilomètres  par  une  rivière  que  1  ou 
voit  sourdre,  bleue  el  calme,  des  pieds  de  la  montagne  qui  ferme  au  nord 
cette  vallée  miniature.  Son  débit  est  assez  fort,  elle  actionne  les  nom- 
breuses roues  élévalrices  d'eau  qui  s'alignent  sur  ses  bords,  puis  elle 
va  mourir  en  sortant  de  la  ville. 


Paysage  du  sud-es(  du  Se-tchouan    rivière  de  Long   I  an 

(riiotographie  île  la  Mission  ) 


1  Voir  livre  II,   chapitre  vi,  livre  III,  chapitre  u,  note,  et  le  Rapport  spécial. 
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Une  rivière  Le  cours  de  celle  paisible  rivière  ofl're  une  suite  curieuse  de  trans- 

formations. Sitôt  après  la  sortie  de  la  ville,  elle  devient  souterraine; 
les  champs  on I  repris  leur  aspect  accoutumé.  Quelques  centaines  de 
mètres  plus  loin,  elle  reparaît,  faible  ruisseau  dont  le  lit  peu  à  peu 
devient  complètement  à  sec.  Puis,  lentement,  la  nappe  se  reforme, 
mais  c'est  une  eau  morte,  immobile  comme  celle  d'un  lac;  après 
quelques  minutes  de  marche,  on  voit  le  liquide  petit  à  petit  s'animer 
sans  atteindre  l'importance  première;  la  rivière  a  une  certaine  allure; 
c'est  un  effort  de  courte  durée,  elle  redisparaît  complètement  sous 
terre.  A 2  kilomètres  de  là,  toujours  au  sud,  est  un  trou  profond;  on 
entend  le  mugissement  des  eaux,  la  rivière  fait  une  apparition  rapide, 
pour  s'engloutir  aussitôt  sur  une  longueur  de  20  kilomètres,  et  va  se 
jeter  dans  l'Ou-kiang.  On  n'a  pu  préciser  son  origine.  L'ouverture 
pour  l'échappement  des  eaux,  au  dernier  trou,  est  insuffisante  lorsque 
les  pluies  sont  abondantes,  et  la  plaine  environnante  est  alors 
inondée  '. 

Le  dimanche  i3  décembre,  embarquement  à  Long-t'an  : 

La  rivière  ...  Quelle   stupéfiante  rivièrel  Appeler  cela  de  la  navigation -!  Les 

IcLong-t'an.  eaux  sont  très  basses,  la  jonque  en  bois  flexible  coule,  marche  sur  les 
pierres;  dans  le  dédale  des  roches  menaçantes,  les  barquiers  se  diri- 
gent avec  une  admirable  maestria,  armés  de  leurs  longues  et  légères 
gaffes  de  bambou,  se  pliant  sous  leurs  violents  efforts.  A  l'avant,  un 
long  aviron,  servant  de  gouvernail,  qu'il  faut  savoir  plonger  avec  adresse 
pour  éviter  tout  heurt  dangereux.  C'est  une  succession  ininterrompue 
de  rapides,  véritables  escaliers  aux  marebes  espacées  entre  elles; 
l'eau  esl  calme,  d'un  beau  vert.  II  y  a  danger  pour  la  jonque  et  son 
chargement;  pour  le  voyageur,  la  crainte  n'est  que  d'un  bain  forcé, 
désagréable  en  hiver.  La  rivière  n'a  qu'une  vingtaine  de  mètres  de  large. 
A  un  de  ces  méchants  rapides,  le  saut  de  roebe  en  roebe  est  trop 
brusque,  quelques  bommes  perdent  l'équilibre,  cassent  une  gafl'e, 
l'arrière  esl  brisé  en  partie;  un  peu  plus  loin,  on  s'arrête  deux  beures 
pour  réparer  l'avarie,    et,   lorsqu'à   l'approche  de  la   nuit  on  accoste 


1  !..•  même    phé ènc   se  produit  dans  le  nord  du   Koui-lcheou  dans  la  vallée    de 

Tong-tse hien  el  ailleurs. 
•  Voir  aussi  livre  1er,  chapitre  vu,  la  descente  de  la  rivière  de  Song-k'an. 
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un  petit  banc  de  graviers,  on  a  faii  une  quinzaine  de  lis.  c'est-à  dire 
6  à  7  kilomètres. 
Le  lendemain  (i4  décembre),  les  rapides  sont  toujours  nombreux, 

mais  un  peu  plus  espaces  que  la  veille;  ou  entre  dans  des  gorges  peu 
élevées,  jolies  au  possible;  de  petites  caseades  tombenl  de  toutes  parts; 
ici  et  là  un  ruisselet,  qui  sort  clair,  limpide,  d'une  grotte  miniature,  l.e 


i . 


Goi'p'cs  de  la  rivière   île  Long  t'an. 
(PhotoLTapliie  de  la  "Mission.) 


temps  est  couvert,  il  fait  froid,  mais  il  ne  pleut  pas.  Nous  abandonnons 
la  fatigante  position  accroupie  que  Ton  a  dans  la  jonque  pour  con- 
templer le  site  tourmenté  où  s'écoule  la  tortueuse  rivière.  Vers  3 
heures  nous  sommes  à  Che-ti,  petite  ville  animée  de  3  à  /{ooo  habitants 
où  arrivent  les  jonques  d'un  tonnage  un  peu  plus  fort,  assurant  le 
transport  des  marchandises  jusqu'à  Tchang-téfou  et  vice  versa. 

Ici  nous  devons  prendre  une  autre  barque.  Le  patron  qui  nous  a 
amené  de  Long-t'an  nous  présente  une  vieille  carcasse,  véritable  panier 
à  salade,  au  tarif  amical  de  40  ligatures,  près  de  deux  fois  moins  pour 
une  embarcation  double  et  pour  un  trajet  dix  fois  plus  long  que  celui 
de  Long-t'an  jusqu'ici,  pour  lequel  il  avait  demandé  70.000  sapèques. 

Pendant  la  soirée,  le  compère  l'ait  le  tour  du  port,  annonce  qu  il  a 


Ch 


angemenl  de 
barque. 
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deux  riches  étrangers  el  un  il  faut  demander  5o  ligatures  pour  la 
descente  jusqu'à  ïchang-té,  de  telle  sorte  qu'à  la  tombée  de  la  nuit 
nous  assistons  à  une  formidable  hausse  du  fret,  en  même  temps  qu'à 
une  curieuse  pèche  de  nuit  aux  cormorans. 

A  l'avant  de  la  petite  embarcation,  qui  Ble  avec  rapidité,  un  brasier 
lumineux,  entretenu  bien  flambant  avec  des  bois  morts;  tout  autour  une 
douzaine  de  cormorans  alertes,  plongeant  et  ramenant  lestement  les 
poissons  attirés  par  la  vive  lumière  et  que,  grâce  à  elle,  ils  voient  bien 
dans  l'eau  claire.  L'homme  tend  à  l'oiseau  une  perche,  prend  le  poisson 
qu'il  a  au  bec  et  rejette  vivement  à  l'eau  l'animal,  qui  continue  la 
pèche  fructueuse.  Une  ficelle  est  attachée  au  cou  du  cormoran,  une 
sorte  de  bague  pour  l'empêcher  d'avaler  ses  victimes.  —  Un  cormoran 
bien  dusse  vaut  cher  pour  le  pays  :  3o  à  /\o  ligatures,  ioo  à  i5o  francs; 
on  le  domestique  très  bien. 
Comment  on  ...La  nuit  porte  conseil.  Nous  disons  au  jeune    boy  Akam  de  pren- 

rclicnt  une  jonque.  <|ir  notre  petit  drapeau  mandarinal  jaune  et  d'aller  le  planter  sur  une 
jonque  propre, libre,  qu'il  a  vue  hier  au  soir  el  d'en  prendre  possession 
en  notre  nom.  Nous  débrouillerons  le  tarif  ensuite.  Il  n'est  pas  dans 
notre  tempérament  de  nous  laisser  faire  après  plus  d'un  an  d'expé- 
rience de  l'intérieur.  Nous  donnons  3  ligalures  et  demie  à  la  barque 
qui  nous  a  amenés  de  Long-tan  et  donnons  ordre  à  la  nouvelle  de 
quitter  Che-tj,  encombré  de  curieux  insolents. 

Dans  les  falaises  à  pic,  bordant  la  rivière,  on  nous  fait  remarquer 
un  trou  où  se  trouvent  des  caisses  renfermant  des  livres  déposés  là 
depuis  plusieurs  siècles  et  qui  seraient  des  écrits  Miao-tse.  Cette  race 
autochtone  occupait  jadis  non  seulement  les  territoires  au  sud  du  Ou- 
kiang,  mai-  toute  la  région  que  nous  venons  de  traverser  depuis  Fou- 
Icheou.  Le  Chinois  les  a  refoulés.  On  en  trouve  dans  les  pays 
montagneux  environnant  la  rivière  qui  descend  du  nord  et  vient  se 
joindre  a  Che-ti  à  celle  de  Long-fan  '. 

Non-  n'avons  fail  que  3  à  \  lis.  mais  enfin  nous  avons  la  réelle  satis- 
faction de  ne  plus  être  à  Che-li. 
liondifficile.        La  journée  du  6  décembre  esl  maussade  avec  la  pluie,  nos  couchettes 
mouillées,  nos  reins  brisés,  courbaturés,  dans  l'impossibilité  de  nous 
tenir  debout  dans  la  jonque.  Le  lendemain,  celle-ci  va  buter  contre  les 

1  Sur  les  Miao-lse  voir  le  livre  Ier,  chapitre  vu,  le  chapitre  n  du  présent  livre,  et  plus 
loin  les  Sotices  ethnographiques  du  D1'  Deblenne. 
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rochers  et  brise  son  long  gouvernail  d'avant;  encore  quelques  heures 

de  perdues  cl  a  côté  de  nous  des  barquiers  qui  réparenl  aussi  les  dom- 
mages causes  par  Le  même  dernier  rapide.   Nous  -unîmes  depuis  vingt- 

quatre  heures  dans  le  Hou-nan.  On  s'arrête  quelques  Instants  a  Pao- 
tsing,  ville  de  5  à  6000  habitants.  Il  vient  là  une  petite  rivière,  le 
Pao-tong-ho,  navigable  jusqu'en   face  de  Soung-tao,  dans  le   Koui- 


Xi* 


La  barque  de  MM.  Métrai  et  Grosjean. 

Photographie  de  )a   Mission. 

tcheou,  dont  la  frontière  vient  non  loin  d'ici  au  sud.  Cet  affluent  est 
omis  sur  la  carie  de  Francis  Garnier. 

Le  pays  est  plus  riche  ;  il  produit  beaucoup  d'huile  de  Cong  cl  tcha    pays  plus  riches. 
(thé  sauvage,  Camellia  oleifera,  en  réalité  cultivé  dans  ces  régions).  Il 
se  produit  aussi,  mais  en  bien  moins  grandes  quantités,  du  kuen  cl  du 
/si.  Culture  importante  de  l'indigotier,  qui  descend  à  Tchang-léfou  et 
plus  loin  encore. 

La  curiosité  n'a  plus  de  bornes,  on  envahit  la  barque,  on  ne  se  con- 
tente plus  de  l'ouverture  de  l'avant;  on  vient  soulever  les  nattes,  et  tout 
ce  peuple,  en  se  retirant,  nous  insulte. 

Le  20  décembre,  il  tombe  de  la  neige  durcie:  la  jonque  est  inhabi- 
table, tant  elle  est  froide,  avec  sa  toiture  si  basse  qu'on  ne  peut  même 
pas  battre  la  semelle. 

Nous  marchons  avec  une  désespérante  lenteur  ;  tout  esl  prétexte  à   Les  «  plaisirs  »  du 
arrêt:  le  vent  contraire,  un  village,  l'achat  d'un  chou,  d'une  écuellée  de 


voyage. 


278  RÉCITS    LU.    VOYAGKS 

de  riz,  el  le  patron  vient  à  chaque  instant  implorer  îles  sapèques.  Nous 
lui  avons  montré  plusieurs  fois  la  poinle  de  notre  soulier.  On  est 
atrocement  volé  :  noire  marmiton  a  disparu  avec  quelques  ligatures. 
Quelques  jours  après,  le  cuisinier  en  a  fait  autant  avec  une  somme  un 
peu  plus  forte.  Notre  latiniste,  caissier  au  jour  le  jour,  est  la  crème  des 
empotés;  force  est  de  lui  retirer  les  sapèques,  dont  il  fait  une  trop 
généreuse  distribution.  L'ami  Métrai  se  tire  fort  bien  de  ses  nouvelles 
fonctions,  el  nous  nous  payons  avec  un  certain  plaisir  la  tête  des  satel- 
lites, auxquels  il  relire  la  somme  donnée,  lorsqu'ils  taxent  insuffisante 
la  gratification  pour  la  journée,  qu'ils  passent  à  nous  encombrer  et  à  ne 
point  faire  leur  service. 

De  Tchcn-tcheou  à        Le  jour  même,  ces  messieurs   arrivent  à  Tchen-tcheou  fou,  au  confluent  du  Pc  ho, 
Tchaug-té.  qu'ils  viennent  de  descendre,  et  de  la  rivière  Yuen,  qui  prend  sa  source  au  Koui-tchcou. 

Le  pays  est  plus  riche  et  boisé,  la  rivière  large.  Le  23  décembre,  ils  sont  à  Ho-fou,  à 
\~>  lis  de  Tchang-té  fou  par  la  route,  et  <i  60  par  la  rivière.  Ils  y  trouvent  un  mission- 
naire espagnol,  le  P.  délia  Torre. 

A  Tchang-té  fou,  la  ville  la  plus  importante  du  Hou-nan,  au  point  de  vue  commer- 
cial, après  Siang-t'an, arrêt  de  quarante-huil  heures  et  changement  de  barques.  Ilsfonl 
prendre  des  renseignements  par  leurs  hommes;  l'hostilité  de  la  population  les  empè- 
chant  de  quitter  leur  jonque.  Dés  le  lendemain  de  leur  départ  de  Tchang-té  (29  déc), 
le  mauvais  temps  les  reprend  : 

Radeaux.  Faut  il  avoir  de  la  malechance  :  lèvent  contraire  nous  oblige  à  des- 

cendre  à  la  cordelle!  Nous  entrons  dans  le  grand  delta  que  forme  la 
rivière  avant  de  se  jeter  par  de  nombreux  bras  dans  le  lac  Toung-ting. 
Avant  celle  division,  elle  avait  1  kilomètre  de  large. 

Lentement,  on  dépasse  d'immenses  radeaux,  assemblage  de  poutres 
el  poutrelles  atteignant  jusqu'à  100  mètres  de  côté,  qui  suivent  le  fil 
de  l'eau. 

Ce  sont  des  villages  flottants:  cinq,  six,  sept  maisonnettes  en 
planches,  bien  construites,  les  couvrent  en  partie.  Elles  abritent  qua- 
rante à  cinquante  individus  qui  passent  leur  temps  à  tourner  lentement 
le  grand  cabestan  où  s'enroule  un  long  cable  qui  tient  à  une  ancre;  de 
temps  en  temps  une  barque  relève  cette  ancre  etva  la  plonger  plus  loin. 
Un  fait  là  de  la  navigation  à  10  lis,  4  a  5  kilomètres  par  jour! 
Dire  que  nous  sommes  dans  un  siècle  qui  connaît  la  vapeur  et 
l'électricité!  Aussi,  le  bois  met  bravement,  de  Tchang-té,  ses  quatre, 
cinq,  six  mois  pour  arriver  à  Han-k'éou. 
Les  abords  du  lac  '>L'  nombreux  villages  sur  les  rives,  endiguées  par  de  liants  talus  en 
terre  pour  garantir  la  plaine  des  crues  de  la  rivière;  le  pays  est  fertile, 
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peuplé;  mais  que  les  habitants  en  haillons  cl  leurs  demeures  en  terre 
battue,  couvertes  de  chaume,  oui  l'air  miséreux!  Décidément,  les  seuls 
produits  du  sol  ne  suffisent  [>as  à  L'aisance  d'un  peuple. 

Le  3i  décembre,  l'aspect  change  :  plus  de  villages,  des  terres  ba! 

se  noyanl  dans  l'infini  ;  un  dédale  de  canaux  allant  dans  Ions  les  sens, 
clans  toutes  les  directions,  tantôt  étroits,  tantôt  larges  :  de  véritables 
étangs;  que  île  circuits,  que  de  méandres  et  tout  un  horizon  de  voiles 


L'ii  encombrement  dans  les  gorges  de  la  rivière  de  Long  p*an. 

(Photographie  de   la  Mission. 


semblant  courir  dans  un  hippodrome.  On  ne  voit  qu  elles  et  les  herbes 
sèches  qui  couvrent  ces  îlots  marécageux. 

Nous  finissons  l'année  et  nous  continuons  à  nous  morfondre  sur  la 
longueur  du  voyage.  En  partant  de  Tchoung  king,  nous  comptions  être 
à  Han-k'éou  bien  avant  la  Noël,  el  nous  ne  sommes  pas  encore  au  lac 
Toung-ting.  Nous  n'avons  fait  que  l'entrevoir,  confondant  au  loin  >a 
masse  d'eau  avec  le  ciel  brouillasseux,  pour  entrer  dans  un  nouveau  che- 
nal qui  nous  mène  à  Yuen-kiang  hien.  On  fait  quelques  provisions, 
puis  on  reprend  la  roule,  aidés  parle  venl  «pu  gonfle  nol  re  voile. 

Le  chenal  se  dédouble  ou  s'unit,  se  rétrécil  ou  s'élargit  a  plaisir;   ModiBcations  dans 
les  hommes,  par  trois,  godillent  sur  les  deux  longues  rames  roula  ni  sur 
un  pivot,  et  qui,  de  l'arrière,  viennent  se  plaquer  sur  les  cotés  de  la 


la  navigabilité  du 

lac. 
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jonque1.  Il  v  a  dix  ans  encore  on  débouchait  de  la  rivière  à  Lou-ling- 
kan  et  on  contournait  au  nord-ouest  les  îles  basses  accumulées  au 
milieu  du  lac  pour  aller  à  Yo-tcheou  et  vice  versa.  Ces  îles  seraient 
cultivées  maintenant;  elles  se  sont  considérablement  agrandies  el  ne 
livreraient  plus  passage  à  la  navigation. 

(  m  prend  la  voie  détournée  du  sud.  en  pénétrant  dans  le  lac  à  ^  uen- 
kiang  bien;  on  le  traverse  du  sud-ouest  au  nord-est,  pour  aller  au 
Grand  Fleuve,  mais  seulement  au  temps  des  hautes  eaux.  Nous 
sommes  à  la  saison  des  basses  eaux.  On  évite  le  lac  pour  prendre  le 
chenal  d'Yuen-kiang  bien  à  Lin-tse-k'éou,  au  sud  du  ïoung-ting. 

Cela  prouverait  le  peu  de  profondeur  de  celle  nappe  qui  lentement 
se  bouche  par  l'apport  des  alluvions.  Nous  voguons  sur  une  eau  qui 
est  devenue  boueuse. 
in   „  embarras  Dans  la  matinée  du  2  janvier,  nous  arrivons  à  un  point  sans  bicoques  : 

''•     "  Ma-ouang-Can.   Sur  plusieurs  lis  de  longueur  se  sont  accumulés  les 

grands  radeaux,  puis  une  forêt  de  mats,  un  entassement  de  jonques 
de  toutes  les  tailles,  de  tous  les  genres.  C'est  un  passage  où  vient  s' en- 
gouffrer en  désordre  la  batellerie  aval  el  amont.  Aucune  réglementa- 
tion: chacun  avance,  personne  ne  pénètre,  nul  ne  sort. 

Nous  supposions  le  chenal  étroit.  C'est  son  peu  de  profondeur  qui 
est  cause  de  cette  agglomération:  il  y  a  à  peine  1 5  à  20  centimètres 
d'eau.  Il  faut  plusieurs  heures,  à  certains  jours,  pour  passer.  Les 
hommes  sont  dans  la  vase,  jambes  nues,  soulèvent  les  embarcations 
sur  leurs  épaules  ou  avec  des  madriers;  d'autres  pèsent  sur  leurs  gaffes 
on  déchargent  les  marchandises  sur  des  sampans  ;  tout  ce  monde  se 
dispute,  se  pousse,  s'agite,  geint,  crie,  hurle. 

Nos  mariniers  font  levier  avec  des  bigues.  Ils  avancent  plus  vile  que 
les  autres.  A  la  nuit,  nous  n'avons  pas  encore  quitté  ce  bas-fond  qui 
n  a  que  ôo  à  70  mètres  de  longueur  ;  nous  couchons  au  milieu  de  mille 
mâtures,  sur  la  position  péniblement  acquise,  au  bruit  des  cymbales  et 
des  pétards,  en  1  honneur  des  dieux  des  vents  el  des  eaux. 
Position  critique.  Le  •'»  janvier,  les  essais  de  nos  mariniers  sont  infructueux,  la  jonque 
esl  échouée  sur  un  lit  cpii  n'a  pas  plus  de  10  à  i5  centimètres.  Les 
équipages  ne  s  entre  aident  pas,  au  contraire  :  ils  se  nuisent,  s'entre- 
choquent, des  batailles  s'ensuivent. 

1  Voir,  plus  loin,  la  description  d'une  jonque  mandarine. 
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Nous  offrons  de  payer  une  honnête  récompense  si  l'on  nous  Borl  de 
ce  pertuis.  Vain*  efforts,  on  n'a  bougé  que  de  2  à  3  mètres.  La  posi- 
tion devient  critique,  nous  n'avons  plus  de  vivres:  la  même  poule  fai- 
sait à  midi  le  bouillon  du  potage  pour  la  cinquième  fois,  colore  loul  de 
même,  grâce  à  l'eau  vaseuse.  Impossible  de  s'approvisionner  :  ce  soir 
nous  n'avons  que  du  riz  à  l'eau.  Demain  malin  nous  fréterons  une  ou 
deux  petites  barques,  si  nécessaire,  pour  aller  à  Lin-tse-k'éou  et  noliser 


Les  gorges  du  Yang-lsë. 
(Photographie  dj   la    Mission. 


là  une  autre  jonque  pour  Han-k'éou.  Les  conserves  et  le  vin  sont  totale- 
ment épuisés  depuis  longtemps. 

L'état  précaire  du  chenal  n'existerait  que  depuis  douze  à  quinze 
jours  seulement.  En  temps  normal,  il  y  a  5  à  6  pieds  de  fond  ;  l'éliage, 
l'année  dernière,  n'est  pas  descendu  plus  bas. C'est  donc  un  bras  qui  se 
comble  peu  à  peu  ;  les  barques  devront  l'abandonner  si  l'apathie  man- 
darinale  persiste. 

Où  passeront-elles? 

Le  soir,  nous  promettons  4  ligatures  si  l'on  nous  sort  le  lendemain.    Sortie  d'embarras. 
A  la  première  heure,  un  nombreux  personnel  loué  sur  les  embarcations 
voisines  est  venu  avec  des  instruments  de  toutes  sortes.  On  désensable 
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la  carène,  côlés  et  devant,  puis  on  la  soulève  en  faisant  levier  avec  des 
pieux  :  petit  à  petit,  on  réunie;  c'est  avec  anxiété  que  nous  suivons  et 
notons  les  Lents  progrès. 

Le  bateau  a  enfin  bougé  sur  sa  quille!  11  esl  midi.  A  i  heures,  on 
abandonne  ce  lieu  où  nous  nous  sommes  désespérément  morfondus, 
songeant  aux  inquiétudes  que  ce  voyage,  qui  se  prolonge  bien  au  delà 
des  prévisions,  doit  faire  naître  chez  nos  collègues  qui  nous  attendent 
à  Han-k'éou,  où  il  est  impossible  de  faire  parvenir  de  nos  nouvelles.  Ils 
savent  surtout  que  la  population  du  Hou-nan  a  une  très  mauvaise 
réputation. 

Arrivéi  '••'  ven'  l'11  nord-est  persista  pendant  quelques  jours    avec  une  telle  violence,  que  la 

à  Han-k'éou.  jonque  mandarine  de  MM.  Grosjean  et  Métrai  ne  faisait  quelquefois  que  deux  ou  trois 
kilomètres  par  jour.  Yo-tcheou  fou,  ville  importante  de  80.000  habitants  environ  fut 
atteinte  le  16  janvier  seulement,  puis  eu  lin  le  cou  11  11e  ni  du  Yang-tsé.  Mais  là,  nouvelle 
malchance.  Le  vapeur  qui  descend  d'I-lchang,  et  que  nos  voyageurs  guettent,  esl  bondé 
Forceleur  esl  donc  de  rester  à  bord  de  leur  jonque  jusqu'à  Han-k'éou  (22  janvier). 

Les  gorge  Ils  y  retrouvent  MM.  Riault,  Waeles  et  Sculfort  arrivés,  ce  dernier 

du  Yang-tsé.      a|1  commencement  de  janvier,  les  deux  autres  le  17  du  même  mois; 
ils  avaient  quitté  Tchoung-king le  3o  novembre. 

La  descente  du  Yang-tsé  et  surtout  les  gorges  qu'il  traverse,  sur  une 
étendue  de  80  à  100  kilomètres,  sur  les  frontières  du  Se-tchouan  et  du 
Hou-pé,  entre  Koui-fou  et  I-lchang,  ont  été  cent  fois  décrites1,  ainsi 
que  les  rapides  qu'on  y  rencontre2.  Le  Grand  Fleuve,  qui  a,  nous 
l'avons  vu,  près  de  5oo  mètres  de  large,  à  Tchoung-king,  aux  basses 
eaux,  se  rétrécit  jusqu'à  200  mètres  à  peine  dans  certaines  gorges. 
Description  des  jon-  Les  grandes  jonques  mandarines  que  l'on  trouve  à  Tchoung-king 
ques  mandarines   pour  la  descente  du  fleuve  sont  de  tailles  diverses.  Celle  avec  laquelle 

1  Depuis  l'ouvrage  de  Blackiston  (i£Gi),  Baber,  Parker,  llosie,  etc.,  ont  tous  parlé 
de  ces  gorges  dans  leurs  Rapporlsou  lirri/s  de  voyages.  Voir  surtout  le  livre  de  A.  Lillle, 
Through  the  Vang-lse gorges  (A  travers  les  gorges  du  Yang-tsé). 

Comme  ouvrage  français  on  trouvera  des  détails  intéressants  dans  le  livre  de  M.  de 
Bezaure,  actuellemenl  Consul  général  de  France  à  Chang-hai,  le  Fleuve  Bleu  (1875), 
dans  la  collection  de  voyages  publiée  par  Pion.  <'.[.  la  photographie  des  gorges  dans 
le  texte,  page  277. 

8  Sur  ces  rapides,    voir  une  communication    intéressante   de  M.   Eysseric  dans    les 
Annales  de  Géographie  de  1898. 
,  Au  liens  d'octobre  îSyii,  un  nouveau  rapide  a  été  formé  à  une  soixantaine  de  kilomè- 

tres en  aval d'Ouan-hien,  par  un  éboulemenl  gigantesque.  Ce  rapide  a  nécessité,  pen- 
danl    toute    ruinée    suivante,  des   transbordements    aux  basses   eaux.  Le  service  des 

Doui s    impériales  chinoises  s'occupait  encore   celle  année  (1898)  de  faire  sauter  cet 

obstacle  à  la  dynamite. 
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nous  sommes  descendus,  M.  Métrai,  M.  Antoine  et  moi,  au  mois 
d'août  jusqu'à  Ouan-hien,  mesurait  25  mètres  de  long  sur  3m5o  de 
large  et  pouvait  avoir  2  mètres  de  tirant  d'eau  '. 

Toute  la  partie  avant  du  bateau  est  occupée  par  l'équipage.  Nous 
avions  seize  rameurs;  il  faut  compter  en  outre  un  chef  de  manœuvre, 
un  homme  à  la  rame  d'avant  qui  sert  de  gouvernail,  un  cuisinier 
pour  l'équipage. 

La  cuisiné  de  l'équipage  est  simplement  un  petit  compartiment  de 
cale  réservé  à  cet  effet.  Deux  fourneaux  en  plein  air  qui  vous 
envoient,  avec  le  vent  de 
bout  de  la  marche,  les  éma- 
nations de  l'espèce  de  coke 
qu'ils  consomment  dans  ces 
parages (encore  bien  heureux 
que  ce  ne  soit  pas  la  fumée 
d'un  bois  vert), 
et  à  de  certains 
moments  l'écœu- 
rante odeur  de  la 
cuisine  chinoise, 
un     fumet      de 


vieille  graisse  de 


Jonque  marchande  sur  le  Vang-tsé. 

(D'après    une     photographie  de    la    Mission. 


porc,  dont  les  su- 
surrements,  tan- 
dis qu'elle  fond  dans  la  poêle,  sont   1res  distincts,  ou  les   relents  de 
poisons  salés  ! 

Celle  partie  du  bateau  occupe  5  mètres  environ.  Les  quatre 
chambres,  un  peu  moins  de  i5  mètres.  La  partie  arrière,  où  il  y  a 
une  partie  libre  pour  la  domesticité  des  passagers,  enfin  la  cabine  du 
patron  (Uw  pan)  un  peu  plus  de  5  mèlres.  La  hauteur  de  plafond 
des  cabines  est  de  2m5o  environ,  dans  leur  partie  la  plus  haute.  La 
première  a  huit  grands  sabords  que  l'on  peut  ouvrir  ;  il  y  a  en  outre 
des  fenêtres  intérieures  que  l'on  ne  ferme  qu'en  hiver.  Les  autres  ont 
aussi  des  fenêtres,  mais  deux  seulement  et  pas  de  sabords.  Sur  la  par- 


Compartiments. 


1  Les  plus  grosses  jonques  de  marchandises  peuvent  porter  jusqu'à  g i  tonnes.  Le 
tonnage  moyen  des  jonques  enregistrées  parla  Douane  impériale  de  Tchoung-king 
est  de  3o  tonnes  (poids)  environ. 
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Lie  avant,  aussitôt  l'arrivée  à  l'étape,  ou  dans  la  journée  quand  on 
s'arrête^  un  abri  de  nattes  s'installe  avec  une  rapidité  merveilleuse. 

Le  type  que  je  viens  de  décrire  est  celui  de  toutes  les  jonques  du 
haut  Yâng-tsé  (c'est-à-dire  à  partir  d'I-tchang)  ;  elles  diffèrent  seule- 
. nient  par  leurs  dimensions,  et  dans  les  jonques  de    marchandises  la 
place  occupée  par  les  quatre  chambres  (tchang)  est  réservée  aux  mar- 
chandises qui  s'entassent  sous  un  plafond  de  nattes. 
Appareil  L'appareil  de  locomotion,  dans  les  jonques  à  passagers,  est  vraiment 

Je  locomotion.  assez  bien  compris,  étant  donnélaprimitivité  des  matières  dont  ilestfait. 
11  y  a  deux  grandes  godilles  latérales  qui  peuvent  bien  avoir  iS  mètres 
de  long.  Elles  sont  mues  par  douze  hommes,  six  de  chaque  côté.  Le 
chef  de  la  manœuvre  de  chaque  godille  se  tient  à  V extérieur,  c'est- 
à-dire  au  bout  d'une  planche  qui  dépasse  les  côtés  du  bateau.  C'est  lui 
qui  fait  entendre  la  mélopée  à  laquelle  tous  font  écho  par  un  répons, 
dont  l'intonation  et  la  rapidité  varient  avec  la  manœuvré.  Ces  godilles 
sont  animées  d'un  double  mouvement  :  un  mouvement  de  va-et-vient 
transversal  par  rapport  à  la  direction  du  bateau,  cinq  godilleurs  fai- 
sant face  au  fleuve  et  poussant  et  ramenant  à  eux  la  lourde  rame,  tan- 
dis que  le  sixième,  chef  de  la  manœuvre,  fait  face  au  bateau,  au  bout 
de  sa  planche;  et  un  mouvement  de  rotation  sur  elle-même  autour 
d'un  pivot. 
Les  rameurs.  Il  y  a  en  outre  quatre  rameurs   proprement  dits,  qui  se  tiennent 

debout  face  à  l'avant  du  bateau  et  rament  d'arrière  en  avant.  Celle 
rame  passe  dans  une  corde,  pendue  au  sommet  d'un  petit  piquet  qui 
sert  de  lollet.  Ils  appuient  sur  la  rame  en  même  temps  qu'ils  lui 
impriment  un  mouvement  de  va-et-vient.  L'appareil  de  direction  com- 
prend une  grande  rame  en  guise  de  gouvernail  à  l'avant  et  un  gouver- 
nail proprement  dit  à  l'arrière.  La  première  est  simplement  appuyée  à 
deux  taquets  alternatifs; 

A  la  montée,  le  nombre  des  rameurs  pour  un  bateau  de  la  taille  de 
celui  que  je  viens  de  décrire  est  le  même,  mais  la  plupart  d'entre  eux 
servent  de  tireurs  ou  hâleurs.  On  ajoute  des  hommes  de  renfort,  des 
villages  riverains,  aux  passages  difticiles,  et  l'on  profite  du  vent  quand 
il  souffle,  comme  il  arrive  souvent  en  hiver. 

La  plupart  des  rameurs  se  mettent  nus  comme  des  vers,  et  ils  ne 
sont  pas  beaux.  Il  paraît  que  les  Chinois  du  Nord  sont  de  beaux 
hommes,  mais  les  habitants  du  haut  Yâng-tsé  n'ont  pas  de  quoi  tenter 
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le  crayon  d'un  Raphaël  :  gringalets,  amaigris  par  ['opium,  ils  ont  tous 

dos  maladies  de  peau  :  chancres,  pustules,  plaies,  etc.,  pas  un  corps 
sain.  C'est  une  peu  sympathique  race.au  physique  comme  au  inoral. 
Kl  cependant  on  ne  peul  s'empêcher  d'admirer  leur  énergie  el  leur 
force  de  travail,  sous  ce  soleil  terrible. 

Ils  ne  font  pas  de  grands  efforts,  mais  ils  impriment  à  leurs  godilles  Allure  du  bateau. 
si  «  mastoc  »  et  à  leur  rames  énormes  un  mouvement  très  régulier,  sui- 
vant le  rythme  de  la  chanson  entonnée    par  le  chef  de  manœuvre.  Le 
lourd  bateau  au  nez  épaté  comme  un  r<  chaland  »   avance    lentement, 
aidé  par  le  cou- 
rant ,     qui     peut 
bien  être  de  4  <<  5 
nœuds  à  l'heure, 
aux  hautes  eaux. 

Quelquefois  ils 
s'excitent, soit  au 
passage  d'un  ra- 
pide, soit  quand 
il  s'agit  de  dépas- 
ser une  autre jon- 
que, soit,  sem- 
ble-t-il,  en  cer- 
tains cas,  par  pu- 
re lubie  ou  pour 

se  reposer  par  un  changement  d'allures.  Alors  le  rythme  de  la 
mélopée  se  précipite,  les  rameurs  lapent  du  pied  contre  le  pont,  les 
godilleurs  agitent  vigoureusement  leur  grande  godille:  ils  s'animent. 
s'interpellent,  Unissent  par  brouiller  complètement  les  chœurs,  par 
hurler  à  tue-tète  n'importe  quoi,  et  le  gros  bateau,  secoué  à  l'impro- 
viste,  s'avance  en  se  dandinant  pour  ainsi  dire  sur  l'eau,  d'un  mou- 
vement sec,  comme  un  vieux  beau  bedonnant  qui  souffrirait  d'un 
lumbago. 

Pendant  que  M.  Sculfort  se  dirigeait  directement  sur  Han-k'éou, 
MM.  Riault  et  Waeles  s'arrêtaient  à  Cha-che  (Sha-si)  pour  étudier  le 
coton  et  les  cotonnades  de  la  région  '.  A  la  fin  de   leur  séjour  dans  ce 


Une  maison  sur  pilotis  à   llan  k.'éou. 
Photographie  de  la  Mission.) 


1  Voir  IIe  partie,  Rapport  sur  le  colon  et  les  cotonnades. 
Hîr.iTs  i>r  Voyages 
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centre  important   23  décembre  i  S<j(>,  ier  janvier  1897),  ils  se  décident  à 
aller  visiter  la  préfecture  de  Kin-tcheou  fou  qui  n'est  distante  que  de 

quelques  kilomèl  1  es  de 
Cha-che,  à  l'ouest,  et 
où  l'on  tisse  certaines 
spécialités  qui  les  inté- 
ressaient. C'est  là  que 
se  passa  malheureu- 
sement, le  icr  janvier, 
le  grave  incident  dont 
M.  Riault  rendait 
compte  dans  les  ter- 
mes suivants  au  Pré- 
sident de  la  Chambre 
de  commerce  de  Lyon . 
Ces  messieurs  étaient 
accompagnés  de  M.  Neumann,  commissaire  des  Douanes  à  Cha-che  : 


La  civilisation  en  Chine  :  champ  île  courses  de  Han-k'éou. 

l'holographie  de  la   Mission. 


Nous  parlons  de  Cha-che  vers  3  heures  de  l'après-midi  (le  ie  janvier)  en  suivant 

la  roule  du  canal  qui  nous  mène,  au  bout  d'une  heure,  en  face  des  murs  de  Kin-tcheou. 
La  \  illc  qui  en  comprend  deux,  une  tartare  el  une  chinoise,  esl  entourée  de  ce  côté 
par  un  bras  du  canal  pouvant  avoir  une  quarantaine  de  mètres  de  large.  Pour  arriver 
plus  vite  dans  la  ville  chinoise,  nous  résolûmes  de  traverser  la  cité  tartare  el  de  passer 
par  l'une  des  portes  qui  communiquent  intérieurement  de  l'une  à  l'autre. 
L'incident  de  Kin-  A  peine  étions-nous  engagés  dans  l'enceinte  fortifiée  qu'une  foule,  de  plus  en  plus 
tcheou   fou.  houleuse,  nous suivil  en  nous  insultant  et  en  proférant  des  menaces  de  mort.  Bien  que 

nous  fussions  habitués  à  ne  pas  être  regardés  d'un  bon  œil  par  les   Chinois,  jamais 
jusqu'ici  nous  n'avions  rencontré  une  attitude  aussi  provocante.  Cependant  nous  faisions 

bon :ontenance    el  notre  calme  en  imposait  ;  l'on   se  contentait  de   criera   distance. 

Mais,   i  mesure  que  nous  avancions,  l'affluence  s'accentuait  et  l'on  sentait  une  efferves- 
roissan te  ;  quelques  pierres  et  des  morceaux  de  bois  mal  lancés  tombaient  à  nos 
pieds. 

N'ayant  pu  trouver  la  rue  qui  menait  dans  la  ville  chinoise  et  prévoyant  une  bagarre, 

nous  nous  dirigeâmes  vers  une   porte   de  sortie,  comptant  bientôt  être  débarrassés  de 

cette  population    surexcitée  et    pouvoir  continuer   notre  promenade  à    l'extérieur  des 

murs.  Mais  nous  avions  compté  sans  nos  botes. 

MM.    Ilia  u  II    cl       ;^"  passage  delà  porte  nous  fûmes  assaillis  par  une  grêle  de  pierres,  et  notre  situation 

Waelrs  attaquésà   devint  bien  vite  critique.  La  plupart  des  assaillants  grimpés  sur  les  remparts  nouslan- 

couns  île  pierres.     Client  des  briques  el  poussaient  des  cris  de  mort!  Que  faire!  En  face  de  nous  le   canal 

qui  n'avait  malheureusement  pas  de  pont   à  cet  endroit  ;  derrière,  la  muraille  et  la   foule 

en  fureur.  Nous  longeâmes  la  berge,   comptant  sur  l'arrivée  d'un   bateau,  mais  malgré 

ippels  personne  ne  répondait;  les  bateliers  qui   circulaient    sur  le  canal  refusaient 

de  nous  venir  en  aide.  Nous  voj  anl  cernés  et  s  mis  secours,  les  Chinois  redoublèrent  de 

ris.  Lescris  n  étaienl  rien,  bien  que  cela  ne  soit  pas  ordinaire  d'enlendre 
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hurler  ensemble  un  millier  d'individus;  mais  les  coups  ù ;  plus  dangereux.   M 

notre  adresse  à  les  éviter,  nous  ruines  tous  les  trois  blessés  grièvement. 

Je  fus  atteint  le  premier;  une  pierre  m'étendil  parterre,  tanl  le  choc  avait  élé  violent. 
Quelques  minutes  après,  c'était  le  tour  de  mon  ami  Waeles,  frappé  en  pleine  tête  el 
que  je  relevai  baignant  dans  son  sang.  M  le  Commissaire  des  Douanes  N'eumann  ne 
fui  pas  épargné,  son  chapeau  fut  coupé  presque  complètement  par  un  morceau  de 
brique  qui  lui  fit,  à  lui  aussi,  une  profonde  blessure  à  la  tète.  Notre  situation  était 
désespérée;  nous  nous  attendions  à  une  mort  certaine,  car  la  vue  du  sang  ne  faisait 
qu'exciter  davantage  nos  assaillants  qui  redoublaient  d'ardeur  à  nou    la]    1er,  el  nous 


Plaine  des  tombeaux  près  d'I-tchang. 

Photographie  de  la  Mission. 

serions  tombés  inévitablement  sous  les  coups,  quand,  par  un  hasard  providentiel,  une 
barque,  amenant  un  passager  pour  la  ville,  accoste  |>rès  de  nous.  Elle  touche  à  ; 
In  rive;  mais  nous  sautons  dedans,  et,  à  force  de  rames,  nous  nous  éloignons.  Il  était 
temps.  Les  pierres  pleuvaient  sur  le  toit  de  bambou  qui  nous  garantissait.  Quelques 
minutes  après  nous  touchions  l'autre  berge,  entendant  encore  les  cris  de  la  foule  qui 
continuait  ses  cris  de  mort  :  Cha'.  (tuez!)  cha!  cha  yang  j'en  !  La  rentrée  se  lit  sans  autre 
incident.  Nous  arrivâmes  la  nuit  à  Cha-che;  la  nouvelle  était  déjà  répandue. 

M.Neumann,  furieux,  dépose  aussitôt  sa  plainte  entre  les  mains  des  autorités  chinoi- 
ses et,  dès  le  lendemain  matin,  nous  avisons  par  télégraphe  le  consul  de  France  à  Ilan- 
k'éou  '. 


1  MM.  Riault  et  Waeles  avaient  des  blessures  assez  pi  ofondes  qui  amenèrent  plusie 
jours  de  fièvre  el  de  violents  maux   de  tète  pendant   quatre  ou   cinq  jouis.  La   léj 
de  France  à   Pékin  exigea  la  punition  d'un  certain  nombre  de  soldats   lartares  et  une 
proclamation  énergique  flétrissant  les  attentais  contre  les  étrangers. 
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•  in    renonce   .1    la 
Iravcrsi  edu  Hou- 

11. m. 


Cet  incidenl  qui  avait  failli  tourner  au  tragique;  —  les  renseigne- 
ments apportés  par  MM.  Grosjean  et  Métrai  sur  l'attitude  de  la  popula- 
l  ion  au  Hou -na  11,  et  la  fatigue  que  commençaient  à  éprouver  les  membres 
de  la  Mission,  après  plus  d'un  an  de  voyages  presque  continuels,  leur 
firenl  renoncer,  sur  l'avis  formel  du  Consul  par  intérim  de  France 
à  Han-k'éou,  M.  Morisse,  à  la  traversée  du  Hou-nan  et  du  Kouang- 
toung  jusqu'à  Canton,  qui  aurait  d'ailleurs  demandé  de  trois  à  quatre 
mois.  Ces  messieurs  descendent  sur  Chang-hai  et  rentrent  clans  la 
civilisation.  Ils  cessent  par  conséquent  de  devenir  intéressants  au 
point  de  vue  auquel   nous  nous  sommes  placés  dans  ces  récits. 


Une  dispute   de  muletiers  tibétains. 


CHAPITRE  V 

DE    CANTON    AU    YUN-NAN 

MONTÉE  DE  LA  RIVIÈRE  DE  LOI  EST  ET  VOYAGE  SIR  LES  FRONTIÈRES 

DU  TONKIN 
[i"  novembre  1H96,  23  janvier  1897] 


Pérégrinations  de  MM.  Rabaud  et  Vial.  —  Départ  de  Canton  de  M.  Rabaud.  —  Les  gorges 
de  Chao-king.  —  Cultures.  —  Pauvreté  du  pays.  —  D'Ou-tcheou  fou  à  Nan-ning.  —  De 
Nan-ning  à  Pé-sé.  —  Parties  fertiles  du  Kouang-si.  —  Voyage  de  M.  Vial.  —  L'auberge 
forcée.—  Un  mandarin  complaisant.  —  Une  pointe  dans  le  Tonkin.  —  Départ  du  poste 
de  Ly-ban.  —  Le  pays  île  Long-tcheou  à  Kouei-chouen.  —  Un  marché  de  chevaux.  — 
Konei  chouen.  —  Roule  monotone.  — Sur  les  frontières  du  Kouang-si  el  du  Yun-nan.  — 
Tou-fou  tcheou.  —  Difficultés  avec  le  sous-préfet.  —  Un  compagnon  de  route  évincé.  — 
Kouang-nan  fou.  —  Les  hauts  plateaux.  —  Les  dernières  étapes.  —  Moung-tsc. 


On  se  souvient 
sans  doute  '  que 
MM.  Rabaud  et  Vial 
avaient  accompa- 
gné M  Rocher  a  -on 
dépari  de  Tchoung- 
king,  au  commen 
cemenl  de  mai  1 896. 
Ils  consacrent  l'été 
à  la  visite  des  grands 
ports  du  lias  Yang- 

tsé  ''I  'li1  la  eole  : 
llau-k'oou,  Chang- 
hai  el  Tien-tsin  -'. 
M .  Vial  se  rend  mê- 
me   .à   Pékin,  où 

ministre  de  I  1  anee, 
M.  Gérard,  qui  a 
donné  à  la    Mission 

lyonnaise,   pendant  ses  dix-huit  mois  d'exploration,  des   piemes   nombreuses   de   sa 

haute  et  active  sollicitude,  lui  fait  l'accueil  le  plus  bienveillant. 


Un   "   batelel    »  de  Heurs. 
(Photographie    de    la    Mission. 


Pérégrinations    île 
MM.    Habauil    rt 

Vial. 


1  Voir  livre  II,  chapitre  11. 

-  Voir  les  Rapports  sur  Hang-k'éou  ci  Chang-hai  dans  la  II''  partie. 
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Au  mois  d'octobre  1896,  1  es  messieurs,  après  un  séjour  prolongé  à  llong-kong,  sonl 
réunis  à  Canton,  où  ils  trouvent  'les  instructions  delà  Chambre  de  Commerce  de 
Lyon  leur  prescrivant  de  se  rendre  au  Yun-nan  par  la  rivière  de  l'Ouest.  Pour  que 
leur  étude  de  celle  voie  de  pénétration,  rivale  de  celle  du  Tonkin1  soit  plus  complète, 
ils  décident  de  voyager  séparément.  M.  Rabaud  remontera  le  Li-kiang  ou  plutôt  sa 
branche  inférieure  jusqu'à  l'é-sé;  M  Vial  retourne  à  Hong-kong,  et  se  rend  à  Pak-hoi, 
et  de  là  à  Long-tcheou.  De  cette  ville,  il  gagnera,  en  longeant  la  frontière  du  Tonkin, 
Moung-tse,  où  rendez  vous  est  pris  avec  M.  Rabaud*. 

Nous  niions  les  suivre  successivement  dans  leurs  pérégrinations,  d'après  leurs  Jour- 
naux de  roule,  nu  leur  correspondance  officielle  avec  la  Chambre  de  Commerce  de 
Lyon. 

1  ,nt„„        J'ai  quitté  Canton  le  5  novembre,  écrit  M.  Rambaud,  à4  heures 

de  M.  Rabaud.  (]n  Sllj,,  avec  ]a  marée.  Jusqu'au  8  au  soir  nous  sommes  dans  le  Delta 
de  la  rivière  de  l'Ouest;les  productions  essentielles  de  cette  région  (la 
saison  du  riz  étant  passée)  sont  la  canne  à  sucre  et  le  mûrier  que  l'on 
rencontre  en  grandes  quantités  ;  des  patates  et  quelques  petits  champs 
de  céréales  alternaient  avec  ces  deux  cultures. 

Le  S,  à  4  heures  du  soir,  nous  entrons  dans  la  région  montagneuse, 
dont  nous  ne  sommes  plus  sortis. 

Les  L'entrée     dans   cette  région  se  l'ait  par  une  gorge,  longue   de  \  kilomètres    environ, 

Km;-'.  (|iii  f;iit  ['admiration  delà  colonie  européenne  de- Canton  et  lui  sert  de  rendez-vous  pour 

les  pique-niques  du  dimanche.  11  y  a  quelques  jolis  coins  dans  ces  gorges  et  de  belles 
pagode-.,  comme  on  en  peut  juger  par  les  photographies  insérées  dans  le  texte;  mais 
pour  nous,  qui  arrivions  du  fin  fond  de  la  Chine  et  qui  admirions  depuis  de  longs  mois 
la  nature  du  Céleste  Empire,  notre  enthousiasme  fut  relatif: 

Au  delà  de  ces  gorges  les  montagnes  s'écartent  et  se  rappro- 
chent alternativement  du  fleuve,  sans  jamais  le  perdre  complètement. 
et  ne  Laissent  passage  qu'à  de  petites  vallées.  Elles  varient  de  i5oà 
3oo  mètres  de  hauteur;  de  temps  à  autre  quelques  massifs  dépassent 
le  niveau  commun.  Il  n'y  a  de  culture  que  tout  au  pied  des  montagnes, 
el  sur  Us  berges  f<  rliles  que  le  Meuve  laisse  à  découvert  en  se  retirant. 
Il  y  a  ainsi  de  chaque  côté,  avec  quelques  interruptions  quand  la 
montagne  e?l  à  pic,  ou  trop  abrupte,  une  dizaine  de  mètres  de  culture 
en  moyenne.  Les  montagnes  sonl  généralement  nues.  Peu  à  peu,  à 


1  11  en  était  à  ce  moment  (fin  iSytii  particulièrement  question.  Ou-tcheou  fou,  dont 
le  commerce  anglais  de  llong-kong  se    préoccupait  depuis  de  nombreuses   années,  ne 

fut  ouvert  qu'au  mois  de  juin  de  l'a :e    suivante.  Cf    chapitre  vu  de  ce  livre,  et,  pour 

les  résultats  co lerciaux,  IIe  partie,  Soles  sur  le  Kouang-si. 

-  M.  le  1"  Deblenne,  M.  Duclos  el  moi  devions  les  y  retrouver.  J'ai  déjà  dit  (cf.  plus 
haut  chap   m  de  ce  livre)  que  ce  lie  partie  de  notre  programme  n'avait  pas  pu  être  remplie 
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mesure  que  l'on  avance  elles  secouvreni  d'arbres,  sans  jamais,  cepen- 
dant, que  l'on  puisse  appeler  forêt  ces  quelques  pins  parsemés, 

Les  cultures,  mûriers,  cannes,  patates,  restenl  les  mêmes  jusque 
vers  Lo-pou,  petit  bourg  à  60  lis  une  trentaine  de  kilomètres)  de 
Chao-king  i  Shiou-hing).  Là,  la  eau  ne  à  sucre  disparaît .  puis  le  mûrier, 
et  l'on  ne  voil  plus  que  des  patates,  <lu  sarrazin,  des  arachides 
el  quelques  rizières  tardives,  jusqu'à  Ou-tcheou   fou.   L'herbe  avec 


Ciilluri's. 


L'ne  pagode  dans  les  gorges  du  Si-kiang,  près  de  Canton. 

'Photographie  obligeamment  communiquée  par  M.  Rieharme. 


laquelle  on  fabrique  les  nattes  de  Canton  pousse  sur  toutes  ces  mon- 
tagnes. On  y  exploite  aussi  les  pins,  donl  on  rencontre  des  radeaux 
nombreux,  et  des  chargements  de  petites  bûches  refendues  pour  les 
loyers,  descendant  le  fleuve. 

On  trouve  ces  bois  floltés  en  grandes  quantités  sur  le  Si-kiang,  où 
les  radeaux  ne  forment  toutefois  pas  de  véritables  petits  villages 
flottants,  comme  sur  le  lac  Toung-ting  et  sur  le  Yang-tsé.  Il  en 
descend  beaucoup  par  le  Pé-ho  rivière  <\u  Nord  .  des  montagnes 
qui   forment  la  partie  nord  de   la   province.  Ici.   le  bois  qu'on  ren- 
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contre  vient  du  bras  supérieur  du  Si-kiang,au  delà  deLieou-tcheoufou1. 
Pauvreté  du  pays.  En  résumé,  des  que  L'on  arrive  dans  la  région  montagneuse,  on 
trouve  un  pays  peu  cultive,  peu  habité  paraissant  assez  pauvre.  Sur 
les  bords  du  fleuve  il  n'y  a  presque  aucune  ville  importante  ;  les  petites 
agglomérations  ne  sont  même  pas  1res  nombreuses.  Le  pays  vit  sous  la 
terreur  des  bandes  de  voleurs  qui  viennent  se  réapprovisionner  à  bon 
compte,  et  qui  sont  la  plaie  de  la  province  du  Kouang-toung  et  de  celle 
du  Kouang-si.  Il  esl  vrai  que  je  n'ai  vu  que  les  bords  du  fleuve,  mais 
je  crois,  et  il  semble  résulter  de  tout  ce  que  l'on  peut  apprendre, 
qu'il  en  esl  de  même  partout  hors  du  delta,  en  somme  court,  du 
Si-kiang. 

D'Ou-tcheou  fou,  où  ils'arrête  quelques  jours,  M.  Rabaud  continue  son  voyage  dans 
sa  jonque  mandarine,  un  de  ces  house-boats  de  Canton  relativement  confortables, 
.le  regrette  vivement  que  la  pince  et  le  temps  nie  manquent  pour  mettre  au  net  et  au 
point  ses  notes  quotidiennes  el  je  suis  obligé  de  me  bornera  reproduire  un  court  résumé 
île  s.. h  trajet  entre  Ou-tcheou  fou  et  Pé-sé,  d'après  une  de  ses  lettres  officielles  : 

D'Ou-tcheou  fou         D'Ou-tcheou  fou  jusqu'à  Nan-ning,  on  ne  rencontre  que  deux 

a  Nan-ning.       villes  de  /[o  à  5o.ooo  habitants  :  Siun-tcheou  l'on  et  Koui-hien-,  el  deux 

i  i  i  ..•tie  brandie,  qui  prend  sa  source  dans  le  Koui-tcheou,  que  M.  le 
]>r  Drlde n ne  el  miii  avons  descendue  au  mois  de  mai  de  l'année  suivante.  Cf.  plus  loin, 
chap.  vu. 

Les  forêts  —  c'est  la  seule  région  où  nous  ayons  vu  de  véritables  forets  —  se  ren- 
contrent surtout  sur  la  frontière  du  Koui-tcheou  et  du  Kouang-si.  Voici  quelques 
extraits  de  mon  Journal  de  route  (mai   1897)  qui  s'y  rapportent  : 

« V  un   gros  village,    mi-indigène,    mi-chinois,  appelé  Mei-tchai  (1000  familles, 

quatrième  jour  de  navigation  au  delà  de  San-kio),  les  petits  radeaux  de  bois  flottés 
d'une  belle  taille,  .le  la  haute  rivière,  son!  réunis  ensemble  en  radeaux  encore  plus 
grands  Dans  le  voisinage  de  ce  bourg  habite,  nous  dit-on,  un  Canton  ai  s,  nommé  Kouan- 
y u-tch'en,  qui  a  accaparé  presque  tout  le  commerce  de  bois  de  la  haute  rivière.  On 
estime  qu'il  pari  chaque  année  pour  400,0110  taels  (1.G00  000  francs  environ)  de  bois  de 
Mei-tchai.    Je  donne  ce  chiffre  sous  toutes  réserves  bien    entendu.  Ce   qui  est   certain, 

1   que   nous  avons  vu   énormément  de  radeaux. 

«  Autrefois  on  achetait, à  un  individu  ou  quelquefois  à  un  village,  le  droit  d'exploiter 

une  montagne,  mais  l'exploitant  abusait    de  son  droit,  et  maintenant    on  ne  peut  plus 

acheter   que  par  arbre  aux  propriétaires.    Il    est  probable  qu'il  se   produit  encore  de 

grands  abus  el  qu'au  boul  d'un  certain  nombre  d'années  ces  grandes  richesses  forestières 

ml  épuisées.  Il  sufût  d'avoir  vu  les  destructions  sauvages  auxquelles  les  Chinois 
se  sonl  livrés  au  Yun-nan  el  au  Koui-tcheou  pour  en  être  convaincu.  Tous  ces  bois 
descendent  a  Lieou-lcheou  fou  etde  làà  Ou-tcheou  età  Canton  Les  radeaux  sont  formés 
de  troncs,  généralement  au  nombi  e  de  3o  à  Jo,  réunis  à  leur  base  par  une  pièce  de  bois 
tranversale.  Ce  sont  presque  exclusivement  des  pins.  Deux  boni  mes  suffisent  à  conduire 

trains  au  moyen  de  deux  grandes  rames,  l'une  à  l'avant  et  l'autre  à  l'arriére.  Ces 
rami  lui.    tronc  d'arbre  grossièrement    façonné.  Deux    pailloltes   servent 

d'abri  pour  la   nuit.  Les  avirons  servent   uniquement  à  diriger  le  radeau  qui  s'en  va  au 
fil  du  courant.   Le  prix    de  transporl  esl  d'une  sapèque  par  arbre  et  par  /('.   » 
•  Su:  :   Kouai  yun  m  dialecte  cantonais. 
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moins  importantes  :  Houng-tcheou  (12.000  habitants')  el    Yone-hien 
qui  n  en  compte  que  9000.  Les  plaines  où  s. ml  situées  ces  cités  ei  les 


Détail  d'un  pagodon  de   la  pagode  précédente. 

(Pholograpliie  obligeamment  communiquée  par  M.  Richarme. 

quelques  marchés,  que  l'on  voit  le  long  de  la  rivière,  son!  assez  bien 
cultivées,  mais  le  terrain  maigre,  argileux,  sans  une  goutte  d'eau  huis 
la  saison  des  pluies,  ne  peut  être  1res  fertile;  du  ri/,  des  patates,  de 


REC1  I  S    Dï     \  OÏAGES 

la  canne  à  sucre,  des  arachides,  des  courges  cl  des  légumes,  forment 
le  fond  de  l'alimentation  dans  ces  pays,  qui  ne  produisent  guère  que 
pour  leurs  besoins.  Les  quelques  jonques  que  l'on  rencontre  soûl 
chargées  de  haricots,  «le  riz  ou  de  sucre. 

Les  marchandises  européennes  sont  rares  :  on  n'en  voil  que  bien 
peu  dans  les  boutiques  des  villes  et  des  marchés.  Le  pétrole  et  le 
coton  filé  sont  les  plus  importantes.  Ces  marchandises  viennent  soit 
de  Canton ,  soit  de  Pak-hoi  par  Nan-houing  (Nan-heung)  ou  par  Nan- 
niner,  suivant  les  régions. 
De  Nan-ning  ii  De  l\an-ning  à  Pé-sé,  la  plaine  est  encore  plus  inculte,  plus  étroite, 
coupée  de  massifs  montagneux.  On  lait  parfois  plusieurs  heures  de 
roule  -an-  trouver  presque  trace  de  culture;  puis,  de  loin  en  loin, 
quelques  parties  moins  sauvages,  entre  les  collines  de  roche  calcaire 
ou  d'argile  rouge. 

Les  eilés  que  l'on  voit,  Ou-yuen,  à  plusieurs  kilomètres  de  la 
rivière,  sur  un  petit  affluent,  Loung-an,  Fong  hi,  sont  construites 
en  pisé,  entourées  de  murs  de  terre,  et  comptent  à  peine  quelques 
milliers  d'habitants.  Pas  de  commerce,  peu  de  jonques  sur  la  rivière, 
seulemenl  quelques  embarcations  portant  les  paysans  au  marché 
voisin.  Sur  ces  marchés,  on  ne  voit  que  des  légumes  et  tics  pro- 
visions diverses,  pas  une  étoffe  presque,  et  bien  peu  de  bimbelo- 
terie. 

La  région  ou  les  régions  avoisinanles  produisent  un  peu  de  colon 
el  l'indigo  pour  la  consommation  des  habitants.  Chaque  famille  file, 
lisse  son  coton,  teint  elle-même  et  prépare  ses  vêlements  bleu  foncé. 
el  l'on  ne  trouve  même  pas  en  vente  de  ces  cotonnades  indigènes.  Les 
populations,  différentes  <\r<  pur-  Chinois  par  le  type  et  le  costume. 
vivent  sans  besoins  dans  un  pa\  s  sec,  aride,  ingrat.  Quelques  cuirs  de 
buffles  cl  de  bœufs,  un  peu  de  cristal,  à  Na-boh,  des  médecines  sont 
les  seuls  produits  que  Ton  envoie  à  Nan-ning. 

Pd  lies   fertiles  du       On  voit  que  toute  cette  région  du   Kouang-si  est  vraiment   pauvre.  La  partie  fertile 
Kniiai  de  la  province  est  la  région  du  Vo  lin-tcheou,  dans  le  sud-est.  Les  environs  de  la  capi- 

lale  Koui-lin  sont  également  riches.  Les  bords  <le  la  branche  supérieure  du  Si-kiang, 
aux  environs  de  Lieou-tcheou  fou,  sont  moins  disgraciés  de  la  nature.  Carenfin  nous 
avons  été  frappés,  M.  le  1»'  Deblenne  el  moi,  des  transports  assez  considérables  de  ris 
qui  se  font,  aux  hautes  eaux  * ,  vers  Canton  sur   des  jonques  d'urie   énorme  capacité. 

I.i  c'est  là  sans  doute  ce  qui  explique  que  nous  ayons  eu,  pour  l'es/  du  Kouang-si,  une 
moins  mauvaise  impi  i    sii  m  que  M.  Rabaud.  Je  ne  dis  pas  qu'elle  :iii  été  mirifique,  mais 
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Nous  en  avons  vu  une  notammenl  à  Li< tcheou  fou,  qui  a>  ùl    l'a  pecl   il  un  véi  itable 

ii.ti.  ire  de  ii. mi  bord. 

C'esl  pour  l'avoir  contemplée  sans  doute  que  notre  lettré  Liou,  en  arrivanl  i  0 
fou,  i'i  en  apercevant  des  chaloupes  à  vapeur  pour   lu  première  fois,  traduisit  son  im- 
pression par  cette  simple  phrase,  bien  typique  d'un  Chinois  :   i  \ is  desj |ues 

qui  sonl  bien  plus  grandes  que  ça  '. 

A  partir  de  si  m  entrée  au  Yun  nan,  l'itinéraire  de  M.  Rabaud  se  confoni  i  elui 

de  M.  Vial,  '|ui  arriva  à  Moung-lse  près  d'un  mois  avanl  lui. 


Un  port  fluvial  sur  le  Si-kiang. 

(D'après  une  photographie  de  la  Mission.' 

Le  voyage  de  ce    dernier  de  Hong-kong   à   Pak-hoi,  et  de  Pak  hoi    à    Long-tcheou,    Voyage  de  .M    Vial. 
n'offrit  aucune  circonslanee  particulière  digne  d'être  notée.  Je  transcris  des  fragments 
dn  Journal  de  M.   Vial  à  partir  de  ce  dernier  poinl  : 

enfin,  on  a  pu  imprimer  dans  une  publication  sérieuse  qu'il  passait  tous  les  ans,  i  Ou- 
tcheou  fou,  à  destination  du  Délia.  12.000.000  depicu/s  de  riz, soit  7  20  000  tonnes,  (Rap- 
port des  Douanes  Impériales  Chinoises  pour  1S97.)  Ce  chiffre  est,  sans  aucun  doute, 
très  exagéré.  (C'est  un  commerce  que  la  Douane  Impériale  ne  contrôle  pas)  I 
plus  que  n'en  exporte  toute  la  Cochinchine  et  plus  que  Canton  n'en  reçoit  en  moyenne 
par  au  par  la  voie  de  mer.  Mais  le  fait  seul  qu'on  ait  pu  le  citer  au  Commissaire  des 
Douanes d'Ou-tcheou  fou  et  qu'il  ait  été  accueilli  par  lui,  sans  garantie  naturellement, 
prouve  que  celte  exportation  est  réellement  importante.  C'esl  tout  ce  que  l'on  peut 
dire,  mais  c'est  tout  ce  que  nous  voulions  dire.  Voir  d'ailleurs  les  Rapports  commerciaux. 

1  ( le  Liou,  fils  de  mandarin,  était  lel  lié  au  Consulat  de  Moung  tse  lors  de  notre  pre- 
mier passage  en  décembre  18;)"'.  Il  exerçait  auparavant  la   profession    de  pharmaci 
Yun-nanfou,  et  il  profita  de  ce  qu'il  nous  accompagnait  pour  faire  transporter  gratui- 
tement sans  que  nous  nous  en  doutions  et  sans  payer  de  droits  de  douane,  deux  ba 
défilés  de  Moung-lse  à  Vun-nan  fou. 

Nous  eûmes,  somme  toute,  à  nous  louer  de  ses  qu'il  nous  rendit  jusqu'à   la 

dernière  heure,   ainsi    qu  ■  de  ceux  «le  mon  latiniste-interprète   Pélrus,    et   j'ai    tenu  à 
ment ionner  leurs  noms. 
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Après  avoir   traversé  la  plaine   de  Long-tcheou  (ier  décembre 

i  S., S  ,  je  rentre  dans  des  gorges,  formées  par  des  soulèvements  rocheux, 
clans  lesquelles  je  vais  louvoyer  pendant  deux  journées.  La  marche  est 
difficile,  les  chemins  étant  rendus  très  glissants  par  une  pluie  qui  ne 
discontinue  pas  depuis  le  matin;  aussi  mon  étape  projetée  est-elle  man- 
quer et  je  suis  obligé  de  me  réfugier  pour  la  nuit  sous  une  misérable 
paillotte  dans  le  hameau  de  ïchen-ton. 
L'auberge  fori  Le  lendemain.  la  pluie  continue  ;  ce  ne  sont  plus  des  sentiers  que 

l'on  a  à  suivre,  mais  de  véritables  torrents.  Je  ne  puis  rattraper  les 
quelques  lis  perdus  depuis  hier  et  me  vois  obligé  de  m'arrêter  à 
l'approche  de  la  nuit  dans  un  petit  village,  à  Kiou-ton,  situé  un  peu 
en  dehors  de  la  route.  Mon  passage  n'y  est  pas  signalé  et  ce  n'est  pas 
sans  méfiance  que  l'on  me  voit  arriver.  —  Celte  méfiance  se  manifeste 
même  un  peu  trop  :  à  mon  approche,  lés  maisons  se  ferment  et  per- 
sonne ne  répond  à  ma  demande  d'hospitalité.  —  Avisant  alors  la  plus 
somptueuse  (!)  demeure  de  l'endroit,  je  dis  à  mes  gens  d'avoir  à  m'y 
installer.  -  La  porte  ne  résiste  pas,  au  désespoir  d'une  grande  belle 
fille,  seule  à  la  maison,  et  qui,  se  croyanl  perdue,  se  met  à  pousser  de 
lamentables  gémissements,  entrecoupés  d'interminables  histoires  qui 
certainement  doivent  être  fori  intéressantes,  à  en  juger  par  le  plaisir 
que  mon  monde  y  trouve.  —  Le  propriétaire  de  l'immeuble,  qui  se 
tenait  caché  dans  une  maison  voisine,  se  décide  timidement  à  venir 
voir  ce  qui  se  passe  chez  lui.  Aimablement  je  l'autorise  à  partager  son 
toit  avec  moi  et,  plein  de  reconnaissance,  il  m'oll're  de  fumer  tic* 
l'opium,  offre  que  je  m'empresse  de  décliner. 

Le  3  décembre,  malgré  m\m'  pluie  torrentielle,  digne  suite  de  celle 
des  deux  journées  précédentes,  je  nie  mets  en  route  à  (i  heures  du 
malin. 
Un  mandarin  A  Kiou  Ichun,  on  peut  choisir  entre  deux  routes  :  l'une  continue  à 

complaisant.  suivre  à  quelque  dislance  la  frontière  du  Tonkin  ;  l'autre  écorne  notre 
colonie  sur  une  longueur  de  10  lis  (5  kilomètres)  environ.  Nous 
;i  von-  donné  aux  (  minois  licence  de  passage  par  cette  voie,  plus  courte 
que  l'autre,  sans  qu'ils  aienl  à  remplir  aucune  formalité.  Pour  ma 
pari,  sachanl  que  de  petits  postes  français  se  trouvent  dans  la  région, 
l'hésitation  n'estpas  longue  et  je  me  dirige,  par  des  sentiers  plus  ou 
moins  faciles,  sur  la  porte  de  Thu-lam-aï,  gardée  par  un  poste  chinois 
et  surveillée,  à  quelques  centaines  de  mètres,  par  un  petit  poste  de  nos 
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tirailleurs.  Le  très  honorable  mandarin  militaire  se  décide  a  quitter  si 
fumerie,  quelques  instants  après  mon  arrivée  dans  le  poste,  cl  me 
rejoinl . 

Mais  au  lieu  de  me  taire  ouvrir  la  porte,  sans  qu'il  me  soit  possible 
de  m'expliquer  pourquoi,  il  me  couvre  d'insultes  el  nie  prie  de  m'en 
retourner  au  plus  vite  par  où  je  suis  venu.  Je  veux  lui  montrer  mes 
lettres  d'ordres,  il  s'en  soucie  peu  el  dil  ne  pas  savoir  lire:  je  lui 
demande  d'y  apposer  son  cachet  pour  attester  que  je  les  lui  ai  présen- 
tées, il  refuse  énergiquement. 

Et  là-bas,  à  800  mètres  à  peine,  je  vois  gaîment  flotter  le  pavillon 
français!  Mais  la  nuit  esL  proche  et  il  me  faut  prendre  une  décision, 
chose  facile,  puisque  le  choix  ne  m'est  pas  laissé.  Je  suis  obligé  de 
faire  volte-face  ;  ne  voulant  pas  revenir  jusqu'à  Kiou  tchun  et  perdre 
ainsi  loule  une  journée,  je  décide,  en  passant  la  montagne  par  un 
véritable  sentier  de  chèvres,  de  rejoindre  plus  loin  la  route  chinoise. — 
La  nuit  est  complètement  venue  ;  mes  coolies  fatigués  veulent  aban- 
donner leurs  charges;  j'arrive  à  lesenlrainer  en  leur  donnant  l'exemple 
el  les  amené  à  7  h.  3/4  au  village  de  Moun-tchun  qui  se  trouve  sur  la 
route  de  Kiou-tchun  à  Siet-lon-hu.  —  Naturellement,  à  Moun-tchun, 
étape  imprévue,  je  loge  chez  l'habitant. 

J'en  arrive  à  regretter  les  auberges  du  Yun-nan  et  du  Se-tchouan, 
et  Dieu  sait  pourtant  les  souvenirs  qu'elles  nous  ont  laissés  ! 

Le  4  décembre,  en  quelques  heures,  j'arrive  au  village  de  Siet-lon-  One  pointe 
bu.  Ce  village,  marché  chinois,  n'est  séparé  du  Tonkin  que  parla  rivière 
du  Ly-ban.  Ici  pas  de  porte  qu'on  puisse  vous  fermer  au  nez,  pas  de 
montagnes  impraticables:  quatre  bambous  liés  ensemble  et  on  passe 
la  Ly-ban-ho.  Le  sous-officier,  commandant  le  poste  de  Ly-ban,  me 
prèle  son  cheval  et  je  me  rends  à  Ban-kra  où  se  trouve  le  blockhaus 
de  l'officier  commandant  les  trois  postes  de  Ban-kra,  Ly-ban,  Thu- 
lam-aï. 

M.  Werlé,  c'est  le  nom  du  lieutenant-commandant,  un  peu  étonné 
d'abord  de  voir  un  Français  tomber  chez  lui  par  celte  voie-là,  me  fait 
accueil  de  la  façon  la  plus  cordiale.  — ■  De  chez  lui  j'envoie  une  lettre 
à  notre  consul  à  Long-tcheou  l'avisant  de  ma  déconvenue  à  Thu- 
lam-aï.  el  M.  Werlé,  de  son  côté,  en  avise  les  autorités  militaires.  Je 
crois  savoir  que,  depuis,  cette  route  de  Thu-tam-aï  à  Siet-lon-hu  par  le 
Tonkin  a  été  fermée  momentanément  aux  chinois. 


dans  le  Tonkin. 
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;  du  poste  de 
i      ban. 


Le  5  décembre,  M.  Werlé,  très  aimablement,  m'accompagne  sur  la 
rive  droite  du  Ly-ban-ho,  profitant  de  cette  occasion  pour  faire  faire 
une  sortie  en  armes  à  ses  hommes,  ce  qui  ne  peut  produire  qu'une 
1res  bonne  impression  sur  la  population  de  Siel-lon  lui  et,  dans  un 
autre  ordre  tl  idées,  sur  mon  escorte  chinoise  qui,  croyant  que  ce  sont 
des  honneurs  qui  me  sont  rendus,  s'empresse,  ne  voulant 
être  en  reste,  de  tirer  de  nombreux  pétards  au  moment 
où  je  débarque  sur  la  rive  gauche.  Dès  lors  je  re- 
prends mon  masque  chinois  et,  pontifiant  comme 
il  convient,  je  monte  gravement  en  chaise,  et  en 
route  à  nouveau,  sans  espoir  celle  fois  de  revoir 
des  compatriotes  jusqu'à  Moung-tse. 

J'emmène  de  Ban-kra,  où   il   m'a  été  cédé  par 

un   complaisant    sous-officier,    un    excellent    petit 

cheval  qui,   aux    passages  difficiles,   rivières 

ou  montagnes,  viendra,  en  se  chargeant 

de    mon    transport,  en    aide   à   mes 

porteurs  qui  sont   1res  inhabiles, 

n'étant  pas  du  métier  et  qui 

ont  fort  à  faire  à    me   porter, 

ainsi     que    a5     kilogrammes 

d'argent1  et   quelques  livres. 


Jusqu'à  Kouei-chouen  (7  décem- 
bre), la  route  se  poursuit  sans  inci- 
dent  : 

Ces  sept  jours  de  marche 
qui,  régulièrement,  par  temps 
convenable,   peuvent  se  faire 
en   six  étapes,  constituent  la 
première  partie  de  mon  voyage  de  Long-  Icheou  à  Moung-tse. 

A  considérer   les  relevés  de   roules  de  ces  sept  premières  journées 


Barqui  1    de  bambous  et  barque  île  voyageurs 

(D'après  des  photographies  'le  la  Mission.) 


1  On  sait  que  le  lael  esl  un  poids  d'argent  d'environ  3;  grammes.  Les  lingots,  sous 
leur  forme  courante  varient  d'une  province  à  l'autre.  Au  Yun-nan  par  exemple,  le 
lingot  esl  d'un  | ■< >i < I  -  moyen  d'environ  /,  Inels  (1  kg.  480)  et  affecte  la  forme  d'un  bateau 
plal  très  la  1  comme  gonflé  par  le  milieu  rVu  Se-tcbouan,  ce  sont  des  globules  qui 
pèsent  jusqu'à   10  lai  7).   A    Han-k'éou  el  sur  la  côte,  c'est  la  forme  de  soulier 

...   qui    domine.   On  esl    obligé  de  couper  ces   lingots  pour    avoir  de   la   monnaie 
ionnaire,  que  l'un  pèse  avec  une  petite  romaine  comme  le  reste. 

Sur    I  questions,  cf.   II'  partie. 
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on  pourrai  l.  en  voyant  le  nom  lire  assez  considérable  des  \  il  les  ou  vil- 
lages qui  y  sont  portés,  se  ûgurer  que  la  densité  de  la  population  de 
la  région  esl  assez  forte.  Il  n  en  es1  rien  et,  en  règle  générale,  les  vil- 
lages sont  de  misérables  hameaux  et  les  villes  de  pauvres  villages.  La 
population  est  de  sang  1res  mélangé  ;  c'est  un  mélange  d'aborigènes1, 
de  Chinois  et  île  Tonkinois. 


Ha-noi  :   le  petil   lac. 

(D'après    une    photographie.) 


Les  Chinois,  eela  a  été  dit  souvent,  du  moins  pour  le  commun  de  la 
race,  se  contentent  de  peu  :  ils  n'ont  pas  de  besoins.  Cette  qualité,  ou 
ce  défaut  (tout  dépend  de  l'angle  sous  lequel  on  se  place  .  esl  1res 
marquée  chez  les  habitants  de  cette  région.  —  D'ailleurs  c'est  fort  heu- 
reux pour  eux,  car  la  pauvreté  du  pays  ne  permettrait  pas  de  satisfaire 
de  grands  besoins.  Ils  produisent  en  riz  à  peu  près  ce  qu'il  leur  faut 
pour  vivre.  C'est  autour  de  Kouei-chouen  que  se  trouvent  les  plus 
belles  rizières.   —   Dans  ce  district  une  petite   source  de   revenu  est 


1  Ces  aborigènes   sont   de  ta   même    race  qne  les   I-kia  du  Koui-tchéou.  Cf.    \ 
ethnographiques. 
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l'élevage  du  bétail,  principalement  des  bœufs  qui  sont  exportés  en  par- 
lie  surleTonkin  par  CàOrbang  (trois  jours  de  marche). 

Un  marché  de chc-  A  l*';i-lon,  ma  dernière  chipe  avant  Kouei-chouen,  me  trouvant  un 
jour  de  marché,  je  vis  pour  la  première  fois  depuis  le  commencement 
jle  mes  voyages  dans  le  Kouang-toung  et  dans  le  Kouang-si,  des  che- 
vaux en  quantité  suffisante  pour  être  signalée.  De  petite  taille, 
de  i'"2o  à  i"'3o.  ils  sont  parfois  fort  bien  sur  leurs  membres  et 
liés  bien  moulés.  — On  pourrait  monter  plusieurs  régiments  pour  le 
prix  de  certains  de  nos  chevaux  de  courses.  — Leur  valeur  est  en  effet 
très  minime,  variant  de  7  à  8  dollars  (aujourd'hui  à  2  fr.  5o)  à  5o  dol- 
lars. La  valeur,  indépendamment  de  la  qualité,  est  proportionnelle 
à  la  taille.  Luc  certaine  quantité  de  ces  chevaux  est  vendue  au  Tonkin. 
Kouci-choucii.  Arrivé    à    Kouei-chouen    le  7   décembre,   j'y  séjourne  le  8  et  le  g. 

Celle  préfecture  est  une  ville  sans  commerce,  de  très  petite  importance, 
comptant  peut-être  5ooo  âmes.  —  Je  ne  voulais  m'y  arrêter  qu'une 
journée.  -  Tous  mes  préparatifs  étaient  faits  pour  partir  le  g  de  bon 
malin;  mais  je  me  décide  au  dernier  moment  à  relarder  mon  voyage 
d'un  jour  pour  avoir  le  plaisir  de  répondre  au  lettré  du  préfet  qui 
venait  dans  la  matinée  s'informer  des  causes  de  ce  retard  que,  »  si  je 
n'étais  pas  parti,  c'est  que  je  craignais  que  son  maître  ne  fût  indisposé 
et  que  je  ne  voulais  pas  m'en  aller  sans  m'être  assuré  qu'il  était  en 
bonne  santé  ;  je  lui  avais  fait  une  visite  dès  mon  arrivée,  et,  comme 
il  ne  111c  lavait  pas  rendue,  je  ne  pouvais  douter  qu'il  fût  malade». 
Dix  minutes  après  la  visite  étail  rendue  et  le  Yang-jen  (étranger)  se 
félicitait  de  la  leçon  donnée  et  comprise. 

Les  porteurs  ont  été  très  difficiles  à  trouver,  et  la  chose  eût  été 
impossible  si  j'avais  eu  à  m'en  occuper  moi-même  et  si  le  Yumen  ne 
s'en  était  pas  chargé,  après  avoir  pris  connaissance  de  mes  lettres 
d'ordre.  Par  précaution,  j'achète  un  second  cheval:  ma  cavalerie  est 
montée  par  mon  interprète  et  mon  boy. 

R0I,tc  n olonc  '-"  trois  étapes,  pendant  les  journées  du  10,  du  11  et  du  12  décem- 
bre, je  me  rends  à  Siao-lchen-ngan  ou  Tchen-pin,  sous-préfecture 
de  deuxième  classe. —  La  route  suivie  est  d'un  intérêt  absolument  nul, 
traversant  >\v<  pays  fort  peu  habités:  les  villages  n'étant  que  la  réunion 
d'une  dizaine  a  une  cinquantaine  de  maisons.  —  Comme  cultures, 
quelques  rares  et  pauvres  rizières  et  quelques  champs  de  maïs  et 
d'arachides. 
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Durant  ces  deux  journées,  peude  variations  d'altitude,  on  s'élève 
néanmoins  durant  la  deuxième  étape  à  900  mètres  environ.  Le  troi- 
sième jour,  nous  passons  deux  cols,  nous  élevant  jusqu'à  ioç)S  mètres 
pour  redescendre,  à  Siao-tchen-ngan,  à  700  mètres.  La  distance  parcou- 
rue entre  Kouei-chouen  el  Siao-tchen-ngan  est  «le  Sgkilomètres  environ. 

A  Siao-tchen-ngan,  pauvre  petite  ville  a  demi  murée  de  200  à 
25o  maisons,  je  suis  reçu  par  le  SOUS-préfet  dans  une  pagode  eonvena- 


Brodeurs  annamites.  (D*après  une  photographie. 


hlement  installée.  Celle  ville  n'est  plus  dépendante  de  Kouei-ehouen, 
par  la  roule  que  j'ai  suivie,  aussi  le  mouvement  sur  celle-ci  est-il 
insignifiant.  A  partir  de  Mo-ha,  au  passage  du  col  à  io<)8  mètres,  les 
relations  sont  établies,  par  Siao-tchen-ngan,  directement  avec  Pé-sé, 
mais  elles  sont  d'infime  importance. 

A  Siao-tchen-ngan,  je  dois  changer  à  nouveau  de  porteurs:  mais  Sur  les  rrontiercs 
toutes  les  conditions  sont  vile  acceptées,  et  je  partirai  dés  le  lendemain, 
accompagné  d'une  escorte  de  réguliers  bien  armés.  — Je  vais  quitter 
le  territoire  du  Kouang-si  pour  passer  sur  celui  du  Yun  nan,  aussi,  par 
prudence  (plutôt  que  de  suivre  une  route  directe  sur  Kai-houa  .  je  me 
dirige  sur  la  sous-préfecture  la  plus  proche  où  l'on  me  dit  que  je  suis 
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attendu.  D'ailleurs,  mes  coolies  et  mon  escorte,  qui  ne  connaissent 
guère  que  les  roules  de  Kouei-chouen  et  de  Pé-sé,  se  refuseraient,  je 
le -m-  bien,  1res  énergiquement,  à  m'aceompagner  sur  toute  autre 
roule  pendant  plusieurs  journées,  et  je  pourrais  être  très  gêné  pour  les 
t  remplacer.  De  Siao-tchen-ngan  à  Tou-fou  tcheou,  sous-préfecture 
indépendante  sur  le  territoire  du  ^  un-nan,  dans  laquelle  je  me  rends, 
je  mets  deux  jours.  La  distance  n'est  guère  que  de  35  kilomètres,  mais 
je  suis  un  peu  fatigué,  et  la  première  moitié  du  trajet  est  assez  péni- 
ble Après  avoir  suivi  pendant  une  heure  la  plaine  de  Siao-tchen-ngan, 
assez  coquette  et  bien  cultivée,  nous  nous  engageons  dans  une  gorge 
qui,  pour  tout  sentier,  ne  nous  offre  que  le  lit  d'un  torrent  dans  lequel 
la  marche  est  très  difficile. 

Nous  devons  passer,  en  trois  heures  d'une  pente  assez  uniforme,  de 
71 5  à  976  mètres,  puis,  après  une  descente  par  un  nouveau  torrent, 
de  l'autre  côté,  nous  avons  à  franchir  un  petit  col  où  une  simple 
barrière  en  bambous  marque  la  séparation  des  provinces  du  Kouang-si 
et  du  Yun-nan.  En  rentrant  dans  celle  bonne  province,  où  nous  avons 
fait  nos  débuts  en  Chine,  je  suis  séduit  par  le  paysage  :  devant  moi, 
puis  plus  loin,  piastres  loin,  à  perte  de  vue,  j'aperçois  une  succession 
de  grandes  montagnes  aux  larges  croupes  verdoyantes,  dont  le  soleil, 
déjà  un  peu  à  l'occident,  éclaire  tous  les  mouvements,  bien  détaillés 
par  les  ombres  qu'ils  projettent.  El  me  reviennent  à  la  mémoire 
les  giandes  et  joyeuses  chevauchées  des  premiers  jours,  que  très 
gaîment  je  vais  reprendre!... 
Tou-fou  ichsou.  Cette  roule  de  Siao-tchen-ngan  à  ïou-fou-lcheou  est  presque 
déserte.  La  montagne  est  habitée  par  des  familles  aborigènes  qui  vien- 
nent apporter  à  la  ville  leurs  quelques  sapèques  de  produits,  les  jours  de 
marché.  -  De  Tou-fou  tcheou,  les  relations  sont  établies  avec  Pé-sé 
par  Pok-ngai.  —  Je  trouve,  en  arrivant  dans  la  sous-préfecture,  une 
vaste  pagode  qui  m'est  offerte  comme  logement.  Une  armée  de  coolies 
apporte  tables,  chaises,  eau  et  bois  et,  en  cinq  minutes,  je  suis  conve- 
nablement installé  et  cela  fort  heureusement,  car  je  vais  être  obligé 
de  passer  ici  deux  jours. 

Difficultés  ..  \|,    \"i al  a   en   effet  'les   difficultés  avec  le   sous-préfet,   qui  ne  veut  pas   lui  donner 

ortc  nécessaire  pour  se  rendre  de  Tou-fou  tcheou  à  Moung-tse  directement  par 
Pou-t'in,  Ma-kai  et  Kai-houa.  Force  lui  est  d'accompagner  le  sous-préfet  jusqu'à 
Kouang-nan  fou  où  ce  dernier  se  rend. 
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Je  quitte  donc  celle  bonne  ville  de  Tou-fou  tcheou,  qui  peu!  c pler 

peut-être  f\  ou  5oo  maisons,  le  17  décembre.  Longeanl  une  agréable 
petite  rivière,  en  suivant  à  flanc  de  coteau  une  rouie  ondulée,  j'arrive  à 
Se-t'ing  où,  après  quelques  pourparlers,  on  me  loge  dans  une  paj 
convenable  (les  auberges  n'étant  que  d'atroces  écuries}  où  étaienl  lo 
une  quarantaine  de   réguliers  qui  me  cèdent  la  place.   Leur  chef,  que 


Un    coin  de   Moung-tse. 

(I)'après  une  photographie  de  la  Mission. 

j'invite  à  partager  mon  local,  me  raconte  quantité  de  méfaits  de  pirates 
et  naturellement  quantité  de  ses  exploits  guerriers. 

Le  18,  une  très  petite  étape  de  i5  kilomètres,  peu  fatigante,  me  mène   un  conipajj 1  de 

à  Pou-t'in  en  suivant  toujours  la  même  petite  vallée.  Pou-tin  esl  un  """' 
assez  gros  bourg  à  la  tête  duquel  se  trouve  un  mandarin  dépendant 
de  Kouang-nan  fou  directement;  il  me  reçoit  très  bien,  tient  absolu- 
ment à  me  donner  une  escorte  convenable  de  réguliers,  et  me  lait  loger 
dans  une  très  acceptable  pagode  qu'il  m'a  fait  aménager.  Mais,  en  sor- 
tant de  chez  lui,  j'apprends  que  mon  sous- préfet  de  Ton  fou  tcheou, 
ma  bête  noire,  va  s'y  installer  et  serait  1res  heureux  de  partager  le 
local  avec  moi.  Xe  voulant  pas  dormir  au  milieu  d'un  nuage  d  opium. 
je  lui  fais  répondre  que,  pour  ma  pari,  je  ne  trouverais  aucun  charme 
à  sa  compagnie  et  il  va  tranquillement  à  l'auberge  II  y  a  à  Pou-1  in  une 
assez  grande  animation  soldatesque.  Ces  braves  sont,  paraît  il,  en 
colonne.  C'est  de  Pou-lin  que  j 'aurais  dû  me  diriger  directement  sur 
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Kai  lioua  par  la  petite  route,  je  regrette  infiniment  de  ne  pouvoir  le 
faire;  remontanl  à  Kouang-nan  fou,  je  crains  fort  de  suivre  la  même 
route  que  M.  Rabaud  qui,  de  Pé  se,  rejoindrait  mon  itinéraire  à  Se-t'in. 
De  Pou  tin  à  Kai  houa,  je  ne  mettrais  (jue  six  jours,  et  de  Kai 
.houa  a  Moung-tse  quatre  jours;  en  passant  par  Kouang-nan  fou,  le 
voyage  me  prendra  quatorze  jours. 

Hien     à     noter    jusqu'à     Kouan},'  nan     fou,     préfecture    de     îo.uoo     i'unes     environ 
i  -  ooo,  d'après  M.  Rabaud). 

Le  23  décembre,  je  quitte  Kouang-nan  liés  lard,  nia  caravane 

n  étanl  pas  organisée.  J  ai  conservé  les  mêmes  chevaux  de  bat  et  l'on  m'a 
fourni  des  kiao  fou  qui  sont  d'excellents  porteurs  du  Se-tchouan, 
unedes  réputations  de  ce  pays.  Je  m'arrête  le  soir  à  un  petit  village,  à 
«S  kilomètres  de  Kouang-nan  fou  donl  j'ai  traversé,  en  parlant,  la 
plaine,  semée  de  bourgs  pendant  les  deux  tiers  du  chemin. 

Le  a 4  décembre,  me  levant  de  grand  malin  (je  veux  rattraper  le 
temps  perdu  hier  .jetais  une  grande  étape.  Je  couche  le  soir  à  A-ki-té. 
C'est  la  veillée  de  Noël. 
Lis  hauts  plateaux.  Le  20'  décembre,  nous  suivons  une  roule  parfaite  sur  un  plateau 
légèrement  mamelonné.  Je  retrouve  les  cultures  par  excellence  du 
Yun-nan,  en  dehors  du  riz  :  l'opium,  les  fèves  et  un  peu  de  maïs.  Je 
suis  fort  bien  logé  a  A-ki-v,  le  soir,  chez  un  notable  des  plus  civilisés. 
Mais  grand  désappointement  le  jour  suivant  :  m'étant  levé  de  très  bonne 
heure  pour  faire  une  bonne  journée,  je  m'aperçois  que  l'écurie  est  vide 
cl  que  nus  chevaux  de  bât  accompagnés  de  leurs  ma  fou  m'ont 
traîtreusement  abandonné.  C'est  encore  un  tour  du  sous-préfet  de 
Tou-fou   tcheou,  qui  a  ces  bons  muletiers  comme  administrés. 

Après  avoir  cherché  un  peu  partout,  je  découvre,  dans  un  coin  du 
village,  cinq  ombres  de  chevaux  que  j'ai  toutes  les  peines  à  saisir  (ce 
qui  se  comprend  aisément  .  mais  qui  une  fois  en  ma  possession  n'ont 
pas  chance  d'en  sortir.  Je  leur  fais  adapte)  mes  bagages  et,  relative- 
ment heureux,  j'allais  me  mettre  en  roule,  lorsque  je  découvre  la  fuite 
demes  kiao  fou    porteurs  de  chaise  . 

Mais  ceux-ci  n'onl  pas  été  prudents.  Ils  ne  sont  allés  se  loger  qu'à 
un  li  d\[  village  et,  sautant  à  cheval,  je  vais  les  chercher  au  trot  et 
les  ramène  au  galop.  Je  donne  haute  charge  de  surveillance  de  celle 
caravane  peu  docile  à  mon  interprète  et  je  prends  quelque  avance. 
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Mais  c'est  un  jour  néfaste,  je  m'égare  sur  un  plateau,  sans  route  Lracéi 
cl  c'est  après  avoir  un  peu  exploré  la  campagne  que  j'arrive  à  rejoindre 
mes  gens  au  petil  hameau  de  Kou-ho  mis  midi.  Il-  -mil  -i  bien  ins- 
lallés  el  oui  l'air  si  heureux  dans  un  bouge  infect,  que  toute  la  meil- 
leure diplomatie  ut'  les  empêcherait  pas  d'y  rester,  cl.  faisanl  contre 
mauvaise  fortune  hou  cœur,  je  les  félicite  du  goûl  dont  ils  mil  l'ail 
preuve  en  choisissant  un  aussi  brillant  local  :  je  suis  en  effet  dans  une 
véritable  arche  de  Noé,  entouré  d'un  grand  nombre  dv^  animaux  de 
la  création.  Ils  pullulent  d'autant  plus  dans  cette  petite  maison  que, 
pour  une  bonne  pari,  ee  sont  des  infiniment  petits 

Le  27  décembre,  laissant  sur  ma  gauche  la  roule  de  Kai  lu  ma,  je 
prends  une  petite  roule  plus  directe  sur  Moung-tse  :  celle  roule  sud 
pendant  deux  journées  un  haut  plateau  boisé  de  i3oo  niches  d'alti- 
tude en  moyenne. 

Enfin,  le  3o  décembre  1N96,  après  une  traversée  de  hauts  plateaux  à  14-0  mètres 
d'altitude  moyenne,  arides,  et  par  conséquent  peu  habités,  el  le  passage  d'un  col  à 
1950  niclies,  M.  Vial  arrive  à  Moung-tse,  où  le  gérant  du  consulat,  M.  Launay,  lui  fait, 
ainsi  que  plus  tard  à  M.  Rabaud,  le  meilleur  accueil  et  lui  offre  l'hospitalité  la  plus 
affable,  en  L'absence  du  consul,  M.  Dejean  de  la  Bâtie,  dont  il  continuai!  les  traditions. 


\I0111 1     1  e 


Le   tombeau  îles  Rois   de  1  1  je 
Photographie  de  la  Mission.) 


l'ii  ponl  au  Yun-nan.  (Photographie  de  la  Mission.) 


CHAPITRE   VI 

UNE    RÉBELLION    LOCALE    AU    KOUANG-SI 
DE  YUN-NAN   FOU  A  CHA-LI  (KOUANG-SI)  ET  RETOUR  A  11IX-V  KOU 

i"   mars.  4  avril  1807] 


Départ  di' 

Yun-nan   fn 


1 1  de  Yun-nan  fou.  —  Les  ma  fou  protestent.  —  Départ  de  Hin-y  fou.  —  Les  bords  de  la 
falaise  du  Koui-tchcou. —  La  douane  de  Po-kio. —  La  vallée  du  Hong-choui-kiang  — La 
piste.  —  Flore  nouvelle.  —  Un  bac.  —  Evolutions  de  nu  lie  cavalerie.  —  Paysage.  —  Culte 
des  arbres.  —  Arrivée  à  Cha-li.  — Premières  nouvelles  des  «  braves  •>. —  La  situation  s'ag- 
grave.—  Insécurité  du  Kouang-si, —  Un  chef  de  bande. —  Répression  chinoise. —  Noire 
embarras.  —  Premièrcsolution  adoptée.  —  Départ  de  Cha-li.  —  Absence  d'interprètes.  — 
Un  poste  militaire  chinois.  —  Pourparlers  avec  les  barquiers. —  t'n  cheval  résistant. — 
Une    nuil         I  —  Route    bloquée.  —  Panique  chez  nos    porteurs. —   Assassinai  du 

P.  Mazel. 

Le  progra le  nos   voyages   de   retour  comprenait,   nous  l'avons  vu  ',  la  descente 

de  la  branche  inférieure  du  Si-kiang  (rivière  île  l'Ouest),  en  sens  inverse  de  l'itinéraire 
de  M.  Rabaud,  de  Pé-sé  à  rN'an  ning.  De  celte  dernière  ville,  nous  rejoindrions  Pak-hoi 
par  la  roule  directe  complétant  ainsi  l'élude  de  MM.  Rabaud  etVial  sur  le  Kouang-si-, 
et  les  voies  rivales  du  Tonkin,  à  l'est  de  noire  colonie.  Des  circonstances  imprévues 
allaient  s'opposer  à  l'exécution  de  ce  plan. 

Pendant  «pie  M.    Duclos  rentrait  directement    de  Yun-nan  fou   au  Tonkin3,  M.    le  D1' 


1  Voir  livre  II.  chapitre  vu. 
-  Voir  plus  haut,  chapil  1  e  \ . 
:  En  visitant  en  passant  les  mines  de  cuivre  de  San-kia-tchang. Cf.  II'  partie,  Rapport 

sur  les  Mm,  ,  ci  Carie  tin  Yun-nan, 
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Deblenne  el  moi,  accompagnés  de  l'interprète,  M.  Demée,  reprenion      i 

pour  la  dernière  fois,  nous  l'espérions,  nos  chaises  el  nos  chevaux,  pour  une  en 

qui  devait  durer,  pensions-nous,  de  vingt-quatre  à   vingt-cinq  joins  :  à    Pé  se,  nous 

trouverions  des   jonques  jusqu'à  Nan-hioung  (en  aval    d<     Nan   ning);  quelques  j 's 

encore  de  trajel  de  terre  jusqu'à  Pak-hoi;  et  nous  arriverions  au  Tonkin  vers  le  i~>  avril. 
Ce  fut  le  m  juin  seulement  que  nous  débouchâmes  .i  Canton,  après  un  long  détour. 

La  traversée,  pour  la  troisième  fois,  du  plateau  j  un  -nanais,  n  offrit  rien  de  saillant  '. 
Nous  avions  pris  la  route   de  Lo-p'in  Icheou,  pour  ne  pas  marcher  sur  les    brisées  de 

M.  Rabaud.  Le  17  mars,  nous  arrivions  à  Ilin-y  l'on.  A  partir  de  ce  n ient,  je  transcris 

simplement  des  extraits  de  mon  Journal  déroule  : 

IS  cl  f!f  murs:  Séjour  àffin-y  /'nu.  —  ...  Nous  continuons  à  ne  pas 
avoir  de  chance.  Le  P.  Seholteresl  absent,  en  visite  chez  ses  chrétiens. 
Nous  trouvons  en  revanche  un  jeune  missionnaire  du  Kouang-si,  le 
1'.  Labully  venu  pour  se  refaire  un  peu.  Il  y  a  à  peine  un  an  qu'il 
esl  dans  la  région  du  nord-ouest,  près  de  Sy-lin  /n'en,  et  il  a  déjà  payé 
son  tribut  aux  lièvres  du  pays.  Deux  de  ses  confrères,  dans  la  même 
région,  sont  morts  à  dix-huit  mois  de  dislance. 

Nos  m;t  fou  viennent  faire  des  difficultés.  Depuis  longtemps  (ces  Les  ma-fou  pr< 
bruits  nous  étaient  parvenus  lors  de  notre  premier  passage  au  mois 
de  janvier)  on  nous  signale  que  les  environs  de  Pé-sé  sont  infestés 
par  ies  brigands  (ieou  i/ong).  Jusqu'à  présent,  c'était  sur  la  roule  de 
Kouang-nan  fou  (Yun-nan)  que  s'exerçaient  leurs  déprédations.  On 
attribuait  même  à  ce  fait  que  la  voie  rivale  de  Hoang-ts'ao-pa  s'était 
encore  développée  cette  année,  el,  à  ^  un-nan-sen,  le  banquier (  luang, 
un  des  «  étrillés»  à  ce  que  je  crois,  nous  avait  conseillé  d'être  prudents. 
Il  paraîtrait  que  ces  voleurs  de  grande  roule  se  seraient  maintenant 
rabattus  sur  la  route  de  Pé-sé  [y  Po-kio;  uu  petit  mandarin  militaire  aurait 
élé  lue,  etc.  Il  est  bien  difiiciie  de  démêler  la  part  de  vérité  dans  les 
racontars  chinois.  Il  est  bien  possible  qu'il  y  ait  quelque  chose,  et  les 
autorités  nous  l'ont  prier  de  retarder  notre  départ  de  quelques  jours. 
Mais,  oulre  que  nous  n'attachons  qu'une  foi  médiocre  à  tous  ces  récits, 
ce  n'est  jamais  ici  que  nous  pourrons  savoir  à  quoi  nous  en  tenir,  et 
il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  ne  pas  y  passer  un  mois  si  nous  subor 
donnons  noire  départ  à  une  certitude.  Nous  rassurons  doue  les  ma 
fmi  de  notre  mieux,  el  nous  décidons  de  nous  rapprocher  du  théâtre 
îles  événements,  si  événements  il  y  a.  Nous  avons  un  fusil  de  chasse 
et  des  revolvers,  mais  nous  regrettons  de   ne  |m>  avoir  au  moins  un 

1  Cf.,  chapitre  m,  les  hauts  plateaux  retrouvas. 
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fusil   par  personne  (Européen)  ou  des  Winchester,  car  la  confiance 

n'exclul    pas   la  prudence.  La  perte  de  nos  notes  surtout,  en   cas  de 

tentative  sur  nos  bagages,   nous  sérail  particulièrement  désagréable. 

Départ  de  W  mars:   XIVe  étape  (de   Yun  nan-sen)  :  De  Hin-y  fou  a  Po  -  kio 

"'"->  ,,1M  60  lis  (distance  officielle),  2S  kilomètres.  —  Nous  partons  Lard,  comme 
"toujours  après  un  arrêt.  Porteurs  de  chaises  et  conducteurs  de  chevaux 
ont  tontes  les  peines  du  monde  à  s'arracher  des  douceurs  de  la  fumerie 
d'opium,  où  ils  vont  passer  la  journée  entière.  Heureusement  la  roule, 
que  l'on  nous  avait  annoncée  très  mauvaise,  est  très  passable,  grâce 
au  temps  sec;  mais  nous  nous  rendons  compte  qu'après  les  pluies. 
quand  le  passage  des  caravanes  a  enduit  le  calcaire  très  dur,  dont  les 
dalles  (la  route  est  presque  entièrement  pavée)  sont  formées,  d'une 
mince  couche  de  boue,  les  chevaux  doivent  avancer  difficilement,  étant 
donné  surtout  les  accidents  du  terrain.  Par  le  fait  aussi,  la  distance 
officielle  de  60  lis  doit  être  réduite  à  55,  une  longue  descente  vers  la 
fin  explique  (c'est  un  trait  d'esprit  chinois)  les  lis  supplémentaires 
quand  on  va  de  Po-kio  à  Hin-y  fou.  Partis  à  8  h.  1/2,  nous  arrivons 
à  4  h.  1  2  à  Po-kio  sur  les  bords  de  notre  vieille  connaissance  le 
Hounff,  ou  Ilouen  -choui-kiang1 . 
les  bords  de  la  Vers  le  milieu  de  la  journée,  au  col  de  Mei-tse-ko  (i35o  mètres), 
falaise  du  Roui-  on  se  trouve  sur  la  véritable  frontière  du  Koui-tcheou,  c'est-à-dire  du 
grand  plateau  calcaire,  hérissé  de  pics  et  de  pitons,  qui  forme  la  plus 
grande  partie  de  la  province.  De  cette  limite  méridionale  de  la  falaise, 
nous  plongeons  sur  les  montagnes  terreuses,  caractéristiques  du  bas 
Koui  tcheou.  et  que  nous  connaissons  déjà.  Elles  se  prolongent  dans 
le  Kouang-si,  de  l'autre  côté  du  fleuve,  que  nous  ne  voyons  pas,  mais 
dont  la  vallée  se  devine,  ei  s'y  relèvent  même,  surtout  vers  le  sud-sud- 
est, en  une  très  haute  chaîne.  Légèrement  sur  la  droite  (sud-sud-ouest), 
une  autre  chaîne,  moins  haute,  toute  dentelée.  Ces  montagnes  sont 
tomme  ravinées  par  les  creux  qui  séparent  de  grands  promontoires 
détachés  des  arêtes  principales,  comme  si  quelque  géant  s'était  amusé 
ii  v  tracer  des  raies  avec  ses  ongles.  Cela  rappelle  l'aspect  des  mon- 
tagnesde  la  Calabre  vues  du  détroit  de  Messine.  Pas  ou  peu  d'arbres 
(pins);  mais  une  herbe  maintenant  sèche  et  jaunie,  que  l'on  brûle  par 
places,  cache  les  grès  el  les  terres  de  surface. 

Nous  l'ai  ions  atteint  au  su<!  de  Koui— yang  fou,  à  la  lin  de  décembre  de  l'année  pré- 
dente.  Voir  le  chapitre  11  de  ce  Ih  re. 


kl 11. 
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J'i>  kio  n'esl  qu'un  petil  village  d'une  cinquantaine  de  Familles,  el  ' 
qui  doil  son  unique  importance  à  su  douane  qui  commande  les  routes 
de  Hin  y  fou  et  de  Hoang  ts'ao  pa.  Deux  sous  préfets  (tche  hien)  j 
sonl  préposés.  En  dehors  des  filés  de  coton  el  de  l'opium  de  transit,  la 
région  de  Po-kio,  particulièrement  les  bords  du  Hong-choui-  fciang, 
produisent  beaucoup  de  sucre  qui  esl  contrôlé  par  la  Douane 

Temps  couvert  pendant  toute   la  matinée.    La  pluie  menace  le  soir. 
Maximum  (3  heures)   iS°5. 


Paysage   près  Yëou-yang   tcheou. 
(Photographie  'le  la  Mission.) 


,i  douane  de 
Po-klo 


21  mars: XVe étape:  DePo-kioàPan-pa,  5o  lis  (?),  18  kilomètres. — 
Le  temps  n'a  pas  tenu  ses  promesses,  mais  le  ciel  reste  couvert 
pendant  la  plus  grande  partie  de  la  journée.  Nous  nous  en  réjouissons 
en  nous  rappelant  les  4o  degrés  que  nous  avons  eu  à  subir,  en  plein 
janvier,  dans  ces  parages.  Quand  le  soleil  paraît,  un  petit  vent  Irais,  qui 
remonte  la  vallée  du  fleuve,  augmente  en  intensité  et  contribue  à  con- 
server une  température  très  supportable  (maximum  18  degrés). 

Nous  avons  suivi  tout  le  temps  les  bords  du  Rouen  choui  /,1,1m/.  à 
une  dizaine  ou  une  vingtaine  de  mètres  au-dessus  île  l'eau.  Il  coule 
dans  la  direction  générale  du  sud-est.  avec  des  inflexions  vers  le  sud. 
et  peut  avoir  de  7.")  à  100  mètres  de  large.  Son  cours,  assez  rapide,  esl 
obstrué  de  roches  ides  grès,  couverts  par  endroits  de  plantes  vertes, 


La  vallée  du 
Hong-clioui-kiaitg 
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el  des  espèces  d'osiers)  qui  occupent  souvent  toute  la  largeur  du  fleuve 
en  ne  laissant  que  d'étroits  chenaux.  Bien  que  nous  ne  voyons  pas 
une  seule  barque,  —  sauf  celles  qui  servent  de  bacs  tous  les  10  ou 
i  5  lis.  on  nous  affirme  que  les  filés  remontent  par  barques  de  Pa-tou 
(cf.  Rapport  commercial).  11  faut  quatre  jours  de  ce  village  à  Po-kio. 
Le  fret  par  charge  de  cheval  (128  livres  environ)  est  de  11.  o,32.  Une 
barque  peul  porter  4~>  charges  de  cheval.  Les  quatre  jours  de  montée 
de  Pa-tou  à  Po-kio  sont  pendant  les  eaux  basses.  Pendant  les  hautes 
cau\  (5e,  6e,  7e  lune;  juin,  juillet  et  août),  le  trafic  cesse  presque  com- 
plètement. Outre  les  difficultés  de  navigation,  les  chaleurs  très  fortes 
s'opposent  à  ce  que  l'on  circule  sans  imprudence  dans  cette  région  du 
Ivouang-si.  Les  Cantonais  eux  mêmes  ne  voyagent  pas  à  cette  époque 
de  l'année. 

Les  montagnes  gréseuses  entre  lesquelles  coule  le  fleuve  s'élèvent  à 
des  altitudes  variables  de  200  à  400  mètres  au-dessus  de  lui.  Sur  les 
lianes,  à  pentes  très  rapides,  et  couverts  de  longues  herbes,  les  cannes 
à   sucre  se  montrent  par  places. 
1  1  piste  il  n'y  a  pas  de  route  proprement  dite,  e'est-à-dire  de  ces  sentiers 

dallés  d'une  largeur  moyenne  de  i"';")0  à  2  mètres)  qu'on  est  convenu 
d'appeler  roules  en  Chine,  mais  une  trace  de  pas  qui  monte  et  descend 
le  long  de  la  rivière,  tantôt  sur  le  sable  ou  les  galets  des  bords,  tantôt 
à  quelques  mètres  au-dessus.  Les  roebes  de  grès  dont  elle  est  semée  et 
les  angles  (pie  font  les  sinuosités  qu'elle  décrit  rendent  le  passage  des 
chaises  difficile. 
Flore  nouvelle.  Nous  sommes  en  présence    d'une  flore  nouvelle,  dont   le  docteur 

recueille  quelques  échantillons.  Au  point  de  vue  pittoresque,  je  ne 
vois  guère  à  noter  qu'un  arbre  à  Irone  blanc,  qui  atteint  parfois  de 
grandes  dimensions,  espèce  de  oualier  ou  de  frangipanier,  à  grandes 
Heurs  rouges  el  oranges,  dont  l'aspect,  écloses  qu'elles  sont  sur  des 
branches  sans  feuilles,  est  aussi  bizarre  que  la  couleur  en  est  jolie. 

Pan-pa,  comme  Po-kio  d'ailleurs  et  les  rares  petits  hameaux  le  long 
de  la  roule,  est  habité  en  grande  majorité  par  des  indigènes  (I-kia  ou 
Tou-jen)  île  la  même  race  que  ceux  que  nous  avons  vus  entre  Lo-fou 
el  Hin-y  en  janvier.  Le  type  est  identique,  mais  le  costume  n'a  rien  qui 
le  distingue  du  costume  cbinois,  sauf  le  turban  que  portent  les  femmes. 
Les  goitreux  sont  assez  nombreux.  Population  1res  tranquille  d'ailleurs, 
>i  elle  est  curieuse.  1111e  est  clairsemée.  Le  plus  gros  hameau  que  nous 
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ayons  traversé  avait  i5  maisons  (28  familles).  Pan  pa  en  a  3o.  Sur  la 
rive  du  Kouang-si,  pas  mal  de  maisons  isolées,  mais  un  seul  villa 
22  mars:  XVIe  étape,  De  Pan  pa  à  Cha  //.  (3  II-.  18  kilomètres.  — 

Partis  à  7  h.  1/2,  la  traversée  du  fleuve  nous  l'ail  perdre  deux  heures  <l 
demie.  Les  deux 
barques  qui  ser- 
vent de  bac  ont 
leurs  rebords 
très  élevés;  il  en 
résulte  que  les 
chevaux  on  Hou- 
le espèce  de  dif- 
(icultés  pour  y 
entrer,  et,  sur 
l'autre  bord  , 
pour  en  sortir. 
Si  nous  n'avions 
depuis  long  - 
temps  pris  no 
tre  parti  descon- 
Irariétés  et  des 
relards  inévita- 
bles dans  ce 
pays,  le  spec- 
tacle ne  serait 
pas  si  amusanl  : 
mais,  grâce  à  la 
philosophie,  ac- 
quise un  peu  à 
contre    c  œ  u  r , 

nous  prenons  plutôt  plaisir  à  voir  les  évolutions  variées  auxquelles  se 
livrent  les  chevaux    de  noire  caravane. 

A  peine  a-t-on  déchargé  les  bats,  qu'ils  profilent  de  leur  liberté  inat- 
tendue pour  se  rouler  avec  volupté  sur  le  sable  de  la  grève  ou  pour  se 
livrer  à  de  véritables  courses.  Les  ma  fou  s'essoufflenl  à  les  poursuivre 
pendant  une  bonne  demi-heure.  Voilà  toute  la  cavalerie  enfin  réunie. 
On  fait  passer  un  cheval  de  meilleure  volonté  que  les  autres  :  puis  deux, 


Un  bac. 


Un  coin  de  quartier  élégant  d'une  grande  ville  chinoise. 

^D'après  une  photographie  de  la  Mission.) 


Evolutions  île 
noire  cavalerie. 
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puis  Irois;  mais  dans  l'intervalle,  Loule  la  bande  s'esl  de  nouveau  dis- 
persée, et,  pendani  que  leurs  conducteurs  cherchenl  à  les  ramener,  les 
trois  chevaux  installés  dans  la  barque  et  qui  trouvent  probablement  le 
temps  long,  sautent  à  terre,  et  toul  est  à  recommencer.  Comme  les 
hèles  n'ont  pas  de  brides,  mais  seulement  des  cordes  passées  autour 
du  cou  ou  formant  un  licol  approximatif,  il  est  très  difficile  de  les 
tenir.  Un  des  ma  fou  a  un  moyen  original  de  s'assurer  des  plus  récal- 
citrants. Il  les  chasse  vers  un  arbre,  puis,  pendant  que  le  cheval 
s'amuse  à  brouter  les  branches,  il  saisit  la  queue  et  l'enroule  dexlre- 
menl  autour  du  tronc,  pendant  qu'un  de  ses  collègues  saisit  le  délin- 
quant par  les  naseaux. 
Paysa  II  est  difficile  d'imaginer  quelque  chose  de  plus  monotone  que  les 

montagnes  autour  desquelles  nous  circulons  sur  les  rives  du  Kouang-si  : 
de  grandes  chaînes  gréseuses,  jaunes  et  rousses  d'herbes,  sauf  les 
nombreuses  plaques  noires  des  incendies.  Les  arbres  sont  très  rares  ; 
quelques  fong  hiang  choui,  à  feuillage  vert  clair,  très  léger,  qui  ne 
doivent  guère  donner  d'ombre  l'été;  parci,  parla,  quelques  bambou- 
seraies.  Presque  tous  les  villages  possèdent  quelques  houang  ko  chou 
(baux  ans  ou  figuiers  de  pagodes),  sous  lesquels  les  habitants  aiment  à 
se  réunir. 
Culte  des  arbres.  La  désolation  du  reste  du  pays  explique  en  partie  sans  doute  le  res- 
pect superstitieux  dont  les  arbres  sont  entourés  dans  les  pays  indigènes. 
Presque  chaque  village  a,  ou  avait  (car  l'influence  des  idées  chinoises 
se  l'ail  sentir  en  ceci  comme  pour  tout  le  reste)  un  bois  sacré,  véritable 
lucus,  si  le  terme  de  «  bois  «  peut  s'appliquer  à  ce  qui  n'est  le  plus 
souvent  qu'un  bouquet  d'arbres.  A  l'entrée  à  Pan  pa,  j'ai  remarqué  un 
mélange  curieux  de  superstition  I-kia  et  de  coutume  chinoise  :  une 
demi-douzaine  de  petits  pins  étaient  couverts  d'inscriptions  sur  papier 
rouge  et  d'autres  petits  papiers  semés  de  petits  ronds  dorés  (li  che 
Iche,  papiers  pour  attirer  la  richesse).  Il  est  possible,  et  même  peut-être 
probable,  a  la  réflexion,  que  l'espèce  de  culte  sylvicole  dont  on  trouve 
le-  traces  ici  provienne  au  contraire  de  l'abondance  antérieure  des 
arbres  qui,  comme  dans  le  haut  Tonkin,  contribuaient  à  rendre,  par 
leur  excès  même,  le  pays  malsain,  cl  inspiraient,  sans  doute,  une 
crainte  religieuse  aux  premiers  habitants.  Il  est  vrai  (pie  le  climat  ne 
-i  pas  amélioré  avec  leur  disparition. 
Les  bas-fonds  sont  occupés  par  les  rizières  arrosées  par  de  petits 
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torrents.  Il  y  a  d'ailleurs  une  très  grande  variété  d'espèces  de  riz  :  ouan 
mi,  tchan  mi,  etc.,  etc.,  sans  compter  le  riz  cultivé  dans  les  terrains 
secs  (han  hou  tse).  Les  autres  cultures  principales  sont  le  maïs  el  le 
colon;  ce  dernier  donne  lieu  aune  certaine  exportation  vers  le  A»»/ 
tcheou,  ainsi  que  j'ai  l'occasion  de  le  duc  ailleurs. 

Nous  arrivons    vers    •'*  li.     i  2   au  petit  hameau  de  Cha-li  (Cha-rai   Arrivée  à   Cha-li. 


Le  1'.  Lavest,  missionnaire  à  Cha-li  (N.-O.  du  Kouang-si)  et  tics  chrétiens  T'ou-jen. 

(Phulugrapliie  de  la  Mission.) 


en  langue  indigène).  Le  P.  Lavest,  que  j'avais  averti  de  Ilin-y  fou, 
habile  dans  le  village  du  haut  (Chang-cha-li),  situé  sur  la  montagne, 
tandis  que  hia- Cha-li  occupe  les  bords  d'un  torrent  dans  un  vallon,  ou 
plutôt  un  ravin  très  étroit  qui  doit  être  terriblement  chaud  et  malsain 
l'été.  Accueil  des  plus  cordiaux  de  cet  excellent  missionnaire.  Nous 
sommes  les  premiers  voyageurs  qu'il  voie  depuis  dix-sepl  ans  qu'il  est 
au  Kouang  si.  Il  habitait  autrefois  les  environs  de  Koui-hien  (rivière 
de  \an-11ing)  el  n'est  dans  celle  région  que  depuis  sepl  ans.  Il  a  déjà 
failli  être  emporté  trois  l'ois  par  les  fièvres  du  pays. 
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Premières  nouvel- 
les des  «  bra- 
ves ». 


■  .1  situation 

S'aeeravc. 


Insécurité  du 
Kouang-si. 


Je  lavais  prié  à  l'avance  (le  vouloir  bien  prendre  quelques  rensei- 
gnements  sur  les  bruits  qui  couraient  au  sujet  des  ieou  iong  (brigands, 
ou  «  braves  »).  C'estce  dernier  mol  qui  traduit  le  mieux  l'expression 
chinoise).  In  de  ses  hommes  est  allé  à  la  sous-préfecture  voisine 
de  Kiou-tcheou1.  Il  raconte  qu'une  cinquantaine  ou  une  soixan- 
taine de  malandrins  bien  armés  sonl  installés  sur  la  grande  route 
même,  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  Kiou-tcheou  et  Pan-tao, 
en  un  endroit  nommé  Fen-choui-lin.  Ils  ont  tué  un  petit  chef  de  poste 
militaire  (grade  équivalent  à  peu  près  à  celui  de  sergent),  à  Pa-tou, 
il  v  a  quelques  semaines,  et  pillé  plusieurs  maisons.  Ils  ne  sont  d'ail- 
leurs qu'une  des  nombreuses  bandes  qui  tiennent  campagne  depuis 
quelque  temps.  Il  semble  donc  que  nous  soyons  bien  en  présence  de 
quelque  chose  de  sérieux.  Le  lait  que  tous  ces  gens  sonl  bien  armés 
—  de  fusils  Winchester  à  répétition  —  et  que  nous  n'avons  qu'un  fusil 
de  chasse  et  dvux  revolvers  nous  donne  surtout  à  réfléchir.  Le  P.  Lavest 
croit  que  ce  sont  probablement  des  soldats  débandés,  qui  avaient  été 
armés  contre  le  Japon. 

*>:>  mars  1897  :  Séjour  à  Cha-li.  —  La  gravité  de  la  situation  s'ac- 
centue. Un  chrétien  du  village  qui  est  chargé  d'assurer  le  transport  des 
mandarins,  des  lettres  et  pièces  officielles,  vient  nous  dire  que  la  route 
esl  réellement  coupée  à  partir  de  Kiou-tcheou,  que  les  marchands 
rebroussent  chemin,  que  le  mandarin  de  Kiou-tcheou,  qui  était  des- 
cendu à  la  préfecture  de  Se-lchen  fou  (probablement  pour  rendre 
compte  à  son  supérieur)  est  bloqué  par  la  bande  en  question  et  ne  peut 
ni  mouler  a  sa  ville  ni  redescendre  à  Se-tclien  fou. 

Il  y  a  plusieurs  mois  que  le  pays  est  ainsi  troublé.  Les  bruits  qui 
étaient  venus  jusqu'à  nous  lors  de  noire  premier  passage  à  Hoang-ts'ao- 
[>;i 2  el  l'explication  que  noire  lettré  donnait  du  prix  élevé  des  filés  de 
coton,  qui  m'avait  étonné,  étaient  donc  exacts. 

D'ailleurs  cette  insécurité  paraît  être  la  règle  dans  celle  partie 
du  Kouang-si.  comme  dans  le  reste  de  la  province.  Nous  connaissions 
déjà  l'aventure  du  P.  Chanticlair,  dévalisé  une  nuit,  il  y  a  vingt  ans,  à 
Pan-tao  précisément,  el   l'assassinat  du    P.   (lieuse,  en  1880,  entre 


l.i   o  vieille  ville   de  .•"  i  lasse  »,  le  Si-Ion;/  tckeou  des  cartes.  La  n  nouvelle  ville», 
Sin-lcheou,  est  située  à  deux  petites  étapes  à  l'ouest  de  Clia-li. 
2  lin  janv  ier. 
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Sy-lin  hien  et  Pesé.    Le  1'.  Laves!  nous   raconte   plusieurs    auli 
histoires  que  je  transcris  fidèlement. 

En  octobre  1894,  au  village  de  Ko-ao,  à  une  cinquantaine  de  lis  d'ici, 
il  a  été  complètement  dévalisé  la  nuit;  quelque  lempsaprès,  ladouane 
de  Po-kio  était  pillée  à  son  tour.  C'est  un  vétéran  de  ces  sortes 
d'aventures,  cl  la  bonne  humeur  imperturbable  avec  laquelle  il  les 
raconte  est  vraiment  admirable.  En  1 883,  à  Snn-pun-kiuo,  en  1886,  a 
Yang  lin,  dans  le  bas  Kouang-si,  il  a  été  attaqué  en  plein  jour,  sa 
maison  jetée  bas,  et  lui-même  dépouillé,  frappé  el  emmené  par  les 
brigands  qui,  dans  le  premier  cas  au  moins,  agissaient  avec  la  compli- 
cité prouvée  du  mandarin.  Les  réparations  n'ont  été  accordées  que 
l'année  dernière,  grâce  à  l'énergie  de  M.  Gérard. 

Mais  le  faille  plus  caractéristique,  à  coup  sûr,  est  celui  qui  s'est  Un  chef  de  bande. 
passé  dans  la  région  oii  nous  sommes,  au  mois  de  mai  de  l'année  der- 
nière. Depuis  une  dizaine  d'années,  un  Chinois  nommé  Hsiu,  dont  la 
famille  avait  immigré  d'une  autre  province,  il  y  a  plusieurs  générations, 
terrorisait  littéralement  le  pays.  Installé  au  petit  village  de  Tao-ta,  à 
une  trentaine  de  lis  de  Cha-li,  non  seulement  il  rançonnait  les  pas 
sauts,  mais  des  hommes  à  sa  dévotion  et  bien  armés  partaient  de 
temps  à  autre  en  expédition  et  pillaient  quelques  riches  propriétaires, 
ou  imposaient  une  contribution  à  un  village  entier.  Les  mandarins 
locaux  n'osaient  rien  dire,  el,  d'ailleurs,  l'eussent-ils  voulu,  qu  ils 
auraient  été  bien  empêchés  de  tenter  une  répression  sérieuse,  avec  la 
police  grotesque  qu'ils  ont  à  leur  disposition  et  dont  on  n'a  aucune 
idée  quand  on  n'a  pas  voyagé  dans  l'intérieur  de  la  Chine,  comme  nous 
le  faisons  depuis  quinze  mois. 

Il  est  probable  que  le  Hsiu  en  question  aurait  continué  longtemps  Répression 
encore  la  série  de  ses  déprédations  et  de  ses  crimes,  si,  son  audace 
croissant  avec  l'impunité  absolue  dont  il  jouissait  (il  avait  d'ailleurs 
acheté,  paraît-il,  plusieurs  mandarins  successifs),  il  ne  s'était  pas  avisé 
de  s'attaquer  à  une  famille  très  riche  du  pays,  et  qui  disposait,  en 
outre,  de  puissantes  influences  dans  la  capitale  de  la  province,  et  comp- 
tait plusieurs  mandarins  parmi  ses  membres.  Une  expédition  en  règle 
fut  décidée  contre  lui.  Tous  les  mandarins  de  la  région,  c'est-à-dire  le 
préfet  de  Se  tchen  fou  accompagné  de  ses  assesseurs  de  Kiou-tcheou, 
Sin-tcheou,  Si- l'n  hienetPa-ta  tcheou,  vinrent  présider  en  personne 
à  sa  capture.  Près  de  mille  hommesde  troupe  furenl  mis  en  campagne. 
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cl  le  pays  en  «.i > n j ><■  réglée,  non  seulement  le  village  où  habitait  le 
bandit,  mais  tous  les  villages  avoisinants,  car  les  bandes  chinoises  sont 
aussi  redoutables  que  les  voleurs  contre  lesquels  elles  opèrent.  Hsiu 
n'attendit  pas  el  se  réfugia  dans  un  endroil  désert.  On  finit  pardécou- 
\  nr  qu'une  petite  fille  lui  portait  de  temps  à  autre  des  provisions.  Elle 
fut  mise  à  la  torture,  et  forcée  de  révéler  sa  cachette;  mais  Hsiu,  se 
voyant   découvert,    s'empoisonna.  La  répression  fut  terrible.  On  tua 


Une  chupi  lie  catholique. 
Pholograhpie  obligeamment  coi inique,!  par  le  i\  Bonhomme.) 
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tous  les  membres  de  sa  famille  sans  exception  ;  sa  maison  fut  rasée  ; 
mais  ceux  qui  eurent  le  plus  à  souffrir,  ce  furent  certainement  les 
malheureux  paysans  qui.  rançonnés  par  lui  de  son  vivant,  eurent 
encore  a  subir,  après  sa  mort,  les  exactions  et  les  vexations  de  toutes 
sortes,  non  seulement  des  soldais  el  des  mandarins,  mais  de  tous  ceux 
qui  axaient  eu  à  se  plaindre  du  chef  de  leur  village. 

Noire  einbairas  est  assez  grand.  Dans  les  circonstances  actuelles. 
étant  donné  surtout  l'argent  dont  nous  sommes  munis,  el  nos  notes, 
représentant  quinze  mois  de  travail  et  auxquelles  nous  tenons  encore 
davantage,  il  parait  réellement  imprudent  de  se  jeter  dans  la  gueule 
même  du  loup.  Nos  -eus.  d'ailleurs,  ne  voudraient  pas  nous  suivre. 
D'autre  part,  il  est  impossible  de  revenir  en  arrière;  il  faut  donc 
trouver  une  autre  route  :  elle  existe  heureusement  par  Pa-tou. 
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Il  s'agissait  de  descendre  le  Houng  choui  kiang,  de  Pa-lou  (voir  la  carie)  h  Che  (ang,     Première  solulion 
d'où  nous  rejoindrions  Nan-ning  par  la  route  de  terre.   Nous  prenons  des  dispositions  adopta 

en  conséquence.  J'envoie  deux  de  uns  hommes  retenir  des  sampans  h  Pa  lou,  el  s 

décidons  non  sans  peine  nos  muletiers  à  se  remettre  en  route  (27  mars).  Dansl'inter- 
valle  nous  recevons  la  confirmation  de  l'installation  d'une  bande  armée  sur  la  rouie 
même,  au  col  qui   nous  avait  été    indiqué  (Fen-choui-lin),  el   nous    voyons  revenir  '1rs 

marchands  qui  ne  peuvenl  pas  passer.  Le  mandarin  qui  a  fini  par  rentrer  dans   sa  1 1e 

ville  il»-  Kiou-icheou,  déguisé  en  coolie,  nous  fail  dire  qu'il  ne  peul  pas  nous  proti 
Enfin,    la  veille  de    notre   départ,    le   P.  Lavest  reçoit   une  lettre  du   P.  Mazel  qui  lui 
annonce  qu'il  esi  bloqué  de  son  côté  sur  l'autre  versant  de  la  montagne,  h  Lo  li.  Nous 
ne  pensions  guère  à  ce  moment  que  nous  apprendrions  son  assassinai  huil  jours  après; 
Lo-li  étant  un  gros  bourg  forlilié,  avec  une  petite  garnison  chinoise. 

Avant  notre  départ,  nous  nous  décidons  à  faire  porter  à  Pé-sé  deux  dépêches  par  un 
homme  sur,  qui  prendra  îles  chemins  détournés. 

La  première  était  adressée  au  consul  de  France  à  Long  tcheou,  el  étail  libellée  en 
termes  pressants  pour  lui  permettre  d'aviser,  car  nous  prévoyions  'les  relards  dans  la 
transmission. 

«  Sy-long-leheou,  26  mars.  Impossible  gagner  Pé-sé,  nombreux  pirates  bien  armés 
coupent  roule.  Pères  Lavest,  Labully  '  menacés,  autorités  déclarenl  incapables  pro- 
téger, Dr  Deblenne,  Demée,  prenons  dispositions.  Prière  aviser  el  avertir  membres 
mission  Tonkin.  » 

La  seconde,  adressée  à  la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon.  Elle  était  ainsi  courue  : 

a  Sy-long-lcheou,  i<>  mars.  Route  Pé-sé  coupée  maraudeurs.  Avisons.  Santés  bonnes. 
Prévenons  consul  I.ong-tcbeou.  » 

(Celle  dernière  n'est  pas  parvenue  à  destination.) 

27  mars:  XVIIe  étape  :  De  Cha-lià  Ta-pan  pong.  25  lis  1  to  kilomè-  Ddpari  .te  Cha-M. 
très). —  Il  est  10  heures,  quand  nous  prenons  congé,  non  sans  une 
certaine  émotion,  de  nos  deux  compatriotes.  La  montée  de  la  chaîne 
de  montagnes  qui  fail  vis-à-vis  au  village  de  Cha-li,  et  sépare  un  petit 
affluent,  au  cours  capricieux,  du  Hong-choui-kiang,  est  pénible  par  la 
chaleur.  Le  thermomètre,  il  est  vrai,  ne  marque  guère  que  22°5  à 
l'ombre)  à  midi  et  demi,  mais  les  rayons  du  soleil  sont  brûlants,  l'at- 
mosphère lourde,  et  il  esl  aussi  fatigant  de  rester  en  chaise  que  de 
marcher.  D'ailleurs,  le  sentier  que  nous  suivons  est  si  étroit  el  les 
lacets  qu'il  décrit  en  descendant  ou  en  coutournant  de  petits  ravins  à 
liane  de  montagne  sont  si  brusques,  que  nos  porteurs  ont  souvent  de  la 
peine  à  passer.  Il  circule  toujours  au  milieu  de  hautes  herbes,  là  où 
l'incendie  n'a  pas  fait  son  œuvre.  Un  instant,  l'odeur  exquised'un  bou- 
quet   d'orangers   en  (leurs  nous  donne  l'illusion    d'un  pays  plus  clé- 

1  Le  P.  Labully  étail  v «joindre  son  confrère.  Apres  le  massacre  du  P.    Mazel,  le 

P.  I.avesl   lui  obligé  de  se  réfugier  à  llin-y  fou.el   le  P.  Labully  dans    la   ville  de  Sy-lin, 
dont  le  mandarin  était  assez  bien  disposé  vis-à-vis  des  Européens.  Mais,  au  niomi 
notre  départ,  les  environs  de  Cha-li  étaient  encore  tranquilles. 
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ment.  Elle  n'esl  pas  de  longue  durée;  etla  savant- monotone  cl  mou- 

vanle,  sans  un  arbre,  reprend  bientôt  tousses  droits. 

Absence  -'•''  mars  :  XVIIIe  étape  :  De  Ta-pan-pong  à  Pa-tou  3o  lis  i  12  k.),  et 

d'interprètes.       Papang,  5o  lis    20  k.  1.  —  Hier  soir,  un  chrétien  du  villagede  Tou-jen, 

de  Siao-pan-pong    à  10  lis  dufleuve  ,  auquel  le  P.  Laves!  avait  écrit 

un  mot,  est  venu  nous  voir.  Je 
désirais  qu'il  mît  un  de  ses 
compatriotes  à  notre  disposi- 
tion pour  nous  servir  de  guide 
et  d'interprète.  Nous  éprou- 
vons, en  effet,  d'assez  sérieu- 
ses difficultés  de  ce  côté.  Les 


indigènes 


soit 


réelle  de  la  langue,  soit  pour 
le  plaisir  d'être  désagréables 
aux  Chinois  qu'ils  délestent, 
ne  répondent  pas  le  plus  sou- 
vent aux  questions  que  leur 
pose  notre  personnel  sur  les 
roules  à  suivre,  les  villages 
oii  l'on  peut  coucher,  etc.  Et 
encore  nous  sommes  ici  sur 
une  route  assez  fréquentée. 
(  !ela  sera  bien  autre  chose 
quand  nous  serons  en  pays 
complètement  indigène,  où 
souvent  même  ces  hommes 
ne  savent  pas  un  mot  de  chi- 
nois, comme  nous  avons  pu 
nous  en  convaincre  en  allant 
de  Koui-yang  à  Hin-y  fou  au  mois  de  janvier. 

Mais,  soil  crainte  des  pirates,  soit  à  cause  des  travaux  de  semailles 
qui  vont  commencer,  soit  par  suite  de  leur  nature  très  casanière,  nous 
ne  pouvons  en  décider  aucun  à  nous  suivre.  L'un  d'eux  finit  par  se 
présenter,  mais  il  demande  des  «  honoraires  »  exorbitants.  Nous  nous 
en  passerons  encore  pendanl  quelques  jours. 

Ce    malin,    nos    ma   fou    ne   voulaient    pas    partir   de    Pan-pong. 


Mode  d'ensevelissement  'les  enfants  chez  les 
Lolos  :  le  corps  est  enveloppé  dans  une  natte 
et  suspendu  à  un  arbre. 

(Photographie  de  la   Mission, 
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Nnus  nous  ébranlons,  avec  nos  chaises,  à  y  heures,  el  arrivons  .1 
1  1  h.  1  2  à  Pa-tou.  II  y  a  une  trentaine  de  lis  le  long  du  Meuve  par 
un  sentier  étroil  qui  moule  et  descend.  <  m  traverse  un  seul  hameau,  de 
six  maisons,  el  nous  en  voyons  un  autre  sur  la  rive  Ivouana  si.  La 
chaleur  esl  forte  (3o  degrés  à  2  heures  . 

Le  hameau  de  la  rive  Koui-tcheou  où  nousdéjeunons  se  c pose  de   un  poste  militaire 

quatre  huttes  el  d'une  baraque  un  peu  plus  grande,  mais  faite  en  bam 
bous  tressés  Comme  les  autres,  et  où  loge  le  poste  militaire  composé 
de  quatre  soldats  et  d'un  caporal.  C'est  là  que  nous  nous  installons 
pour  déjeuner  el  nous  y  passons  toul  l'après  midi  en  attendant  noire 
caravane  qui  n'arrive  pas.  Nous  avons  donc  tout  le  loisir  d'observer 
sur  le  vif  les  mœurs  militaires  (?)  chinoises.  Elles  consistent  à  fumer 
l'opium  el  à  exiger  un  droit  de  péage  (illicite,  car  les  douanes  sont  à 
Po-kio  el  à  Pé-chen)  des  malheureux  indigènes  qui  passent  chargés 
de  coton,  de  sucre  ou  de  tabac.  Lecaporal  paraît  se  préoccuper  fort  peu 
de  l'état  troublé  de  la  province  à  quelques  kilomètres  de  lui.  D'ailleurs, 
il  serait  bien  en  peine  d'empêcher  même  une  demi-douzaine  de  gars 
bien  armés  de  passer  le  Hong-choui-hiang ,  si  la  fantaisie  leur  en 
prenait.  lia  quatre  grands  drapeaux  rouges,  quelques  sabres,  deux 
piques,  mais  pas  un  fusil. 

En  attendant  les  chevaux,  nous  entamons  des  pourparlers  avec  les  barquiers  qui  Pourparlers 
nous  demandent  des  prix  exorbitants  (80  tls)  par  barque,  el  il  nous  en  faut  deux  pour  avec  les  barquiers. 
nous  descendre  jusqu'à  Che-tang  (dix  à  douze  jours  de  navigation).  Nous  en  offrons 
5o,  ce  qui  est  encore  deux  fois  trop,  et  nous  nous  relirons  sans  avoir  rien  conclu. 
Comme  nous  sommes  décidés  à  continuer  notre  roule,  coule  que  coule,  nous  parvenons, 
par  quelques  démonstrations  énergiques,  à  mettre  en  mouvement  nos  porteurs  de  chaises 
et  nos  gens,  et  le  l)r  Deblenne  et  M.  Déniée  partent  en  avanl  pour  préparer  le  gîte  a 
l'étape. 

Les  ma  fou  eux  n'arrivent  qu'à  5  heures  du  soir,  el  fonl  mine  de  tn>  cheval 
ne  pas  vouloir  aller  plus  loin  ;  ils  n'osent  pas  insister  cependant.  Mal-  résistant, 
heureusement,  la  roule,  à  partir  de  Pa  (ou  esl  réellement  1res  mau- 
vaise. A  5  ou  Goo  mètres  du  village,  le  cheval  de  tête  de  la  caravane 
fait  un  faux  pas  sur  le  sentier  1res  étroit,  et  dégringole  d'une  bailleur 
de  25  à  3o  mètres,  jusqu'au  bord  du  fleuve  avec  sa  charge,  les  quel- 
ques bouteilles  de  vin  qui  nous  restent.  Je  le  crois  assommé,  avec  les 
jambes  cassées  tout  au  moins.  Il  se  relève...  et  se  meta  brouter  philo- 
sophiquement l'herbe  des  bords  du  fleuve.  Mais  il  esl  impossible  de 
décider    les    autres   chevaux    à   passer.    Je  fais  décharger  quelques 
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(o  (se  (charges),  porter  à  bras  d'homme  au  delà  du  passage  difficile 
et  recharger  sur  les  chevaux.  Mais  quelques  mètres  plus  loin,  nous 
rencontrons  un  nouvel  obstacle  :  un  rocher  fait  saillie  sur  le  sentier,  et 
comme  les  charges  dépassent  toutes  de  20  à  25  centimètres  les  flancs 
,du  cheval,  il  est  impossible  de  franchir  l'endroit  sans  un  nouveau 
déchargement  auquel  les  ma  fou  se  refusent  absolument.  Ceux  qui 
surveillent  la  queue  de  la  caravane  ont  repris  depuis  longtemps  le 
chemin  du  hameau.  Force  m'est  bien  d'y  retourner  moi-même  après 
avoir  écrit  un  mot  au  D1'  Deblenneet  à  M.  Demée  pour  leur  expliquer 
ce  qui  se  passe.  De  retour  à  Pa-tou,  mon  premier  soin  est  de  leur 
envoyer  par  un  indigène  du  village  la  partie  la  plus  indispensable  de 
leur  literie.  Ils  ont  emmené  le  cuisinier  ;  mais  je  me  tire  d'affaire 
avec  une  boîte  de  bœuf  de  conserve  et  du  riz.  Impossible  de  se  procu- 
rer autre  chose,  même  des  légumes  (Is'in  (sni)  dans  ce  petit  trou. 
D'ailleurs  même,  dans  des  villages  plus  importants,  on  se  heurte  en 
général  —  sauf  dans  le  Se-tchouan  —  à  la  même  difficulté,  à  moins 
(/lie  ce  ne  soif  jour  de  marché.  Il  est  donc  bon  de  faire,  ce  jour- là,  des 
provisions  pour  quelques  jours.  Ceci  soit  dit  pour  l'édification  de  nos 
successeurs  éventuels  (?). 
Une  nuit  à  Pa-tou  ''°  m'installe  dans  une  des  chambres  du  poste.  A  côté  du  petit 
caporal  qui  ne  quitte  pas  son  lit  à  opium,  les  soldats  qui  sont  revenus 
d'accompagner  le  Docteur  s'installent  pour  fumer  de  leur  côté  ;  au 
dehors  sur  le  petit  terre-plein  devant  le  poste,  les  ma  fou  ont  disposé 
les  charges  à  côté  les  unes  des  autres,  et,  au  moyen  de  nattes  jetées  au- 
dessus  d'elles,  se  construisent  plusieurs  petits  abris.  Ils  étendent  leur 
couverture  de  feutre  grossier  à  terre,  et  disposent  à  leur  tour  leur  bat- 
terie d'opium .  Je  suis  bien  gardé.  Quant  aux  chevaux,  ils  passent  une 
partie  de  la  nuil  à  démolir  le  mur  extérieur  de  notre  case.  Il  se  com- 
pose en  effet  de  tiges  de  maïs  entrelacées  au  bambou  tressé,  et  les 
malheureuses  bêtes,  privées  depuis  deux  jours  de  leur  picotin  de  maïs, 
cherchent  à  se  rattrapper  sur  les  tiges.  Elles  réussissent  à  percer  plu- 
sieurs ouvertures...,  plutôt  agréables  par  la  chaleur  qu'il  fait. 

Vérification  faite,  nos  deux    caisses  de    vins  n'ont,  heureusement, 
pa<  eu  plus  de  mal  que  le  cheval  qui  les  portail. 

Houle  bloquée.  Le  lendemain,  29  mars,  une  complication  vient  renverser  lous  nos  plans. 

Le  lettré  el    le   Ichai  kouan  étaient  allés  dès  l'aube  de  l'autre  côté  du  fleuve  pour 
tâcher  de  conclure  un  marché  définitif  avec  les  barquiers.  Ils  reviennent  à  7  h.  1/2,  l'air 
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consterné,  ci  annoncenl  que  ceux-ci  ne  veulent  plus  marcher  A  aucun  prix.  Un  coui  i  m  i 
est  arrivé  de  Pe-lo  (à  une  centaine  de  lis  en  aval).  Il  annonce  «pic  1rs  ieou  long  occupent 
le  llciivr  h  i-cl  endroit  et,  s'étant  emparé  de  plusieurs  barques,  ont  même  passé  au 
Koui  Icheou.  Deux  jonques  chargées  d'opium  remontent,  el  ce  messager  va  avertir  les 
marchands  de  Po-kio  de  ne  plus  expédier  d'opium  par  cette  v ,  vers  le  bas  fleuve. 

La  présence  des  pirates  à  Pe-lo,  était  malheureusement  le  développement  logique 
des  événements.  Après  s'ê- 
tre assurés  la  voie  princi- 
pale Pan-lao  —  Lo-li,  ils  s'é- 
taient rabattus  sur  la  rive 
secondaire  du  fleuve,  pen- 
sant avee  raison  que  les 
caravanes,  repoussées  du  pre- 
mier côté,  chercheraient  d'au- 
tant plus  à  profiter  de 
l'autre. 

Il  nous  faut  donc  rebrous- 
ser chemin  à  grand  contre- 
cœur, car  le  retard  cette 
fois-ei  peut  être  des  plus 
sérieux.  J'avertis  le  docteur. 

Je  renonce  à  décrire  les 
difficultés  que  nous  avons 
éprouvées  à  partir  de  ce  mo- 
ment. Vnc  véritable  panique 
s'empare  de  nos  gens.  Ren- 
trés à  Ta-pan-pong,  le  doc- 
teur est  obligé  de  soigner 
trois  de  nos  hommes  atteints 
d'insolation  (le  thermomètre 
avait  marqué  34  degrés  à 
l'ombre  à  2  heures).  Puis  on 
vient  l'appeler  pour  un  pau- 
vre diable  qui  a  été  dévalisé 
et  laissé  pour  mort  par  une 
des  nombreuses  petites  ban- 
des locales  qui  profitent  des 
exploits  des  icou  yong  pour 
opérer  pour  leur  propre 
Compte,  Il  porte  quatre  bles- 
sures  .1  la  tête,   une  au    bras 

(coup  de  pointe)  et  des  contusions  sur  tout  le  corps.  C'est  miracle  qu'il  ait  pu  échap- 
per, et  la  vue  de  ce  malheureux  ne  contribue  pas  à  donner  du  cœur  au  ventre  a  notre 
suite. 

Aussi  le  lendemain  matin (3o  mars)  quatre  porteurs  de  chaise  manquent  ï  l'appi  I. 
Puis  ce  sont  les  muletiers  qui  veulent  profiter  de  la  situation  pour  nous  imposer  une 
roule  dont  nous  ne  voulons  pas  et  exiger  une  augmentation  de  salaires.  Nous  perdons 
deux  heures  en  discussion,  et  la  menace  seule,  sérieusement  faite  (el  c'esl  le  seul  cas 
clans  lequel  nous  ayons  dû  remployer),  de  brûler  la  cervelle  aux  récalcitrants  les  décide 
à  se  mettre  en  roule.  Les  indigènes  ne  nous  sonl  d'aucun  secours  el  nous  ne  pouvons 
trouver  de  porteurs  qu'en   faisant  dire  au  chef  de  village  que  nous  allions  laisser  une 


Un  missionnaire  catholique  :    le  P.   Bonhomme. 
(Photographia  de   la  Mission.) 
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partie  de  nos  bagages,  que"  nous  l'en  rendions  responsable,  et  que  nous  rendrions 
compte  de  >;i  mauvaise  volonté  au  préfet  de  Iliu-y  fou.  Une  demi-heure  après  nous 
avions  les  hommes  qui  nous  manquaient. 

'  in  1,1  écœun  soi-même  d'être  obligé  d'avoir  recours  à  de  pareils  arguments,  mais 
qu'y  faire?  Cela  rappelle  un  peu,  loules  proportions  gardées,  ee  qui  arrivait  à  l'auto- 
rité militaire  au  Tonkin  pour  les  corvées  indispensables  au  moment  des  colonnes  :  ils 
le-,  imposaient.  Certains  philosophes  se  récrient  el  s'en  indignent.  Mais  voilà,  ce  sont 
des  philosophes.  11  est  probable  qu'ils  auraient  été  obligés  de  couchera  Ta-pan-pong, 
ce  qui  esl  une  grâce  que  je  ne  leur  souhaite  pas. 

Ce  n'esl  que  sept  jours  après,  le  6  avril,  à  Hin-y  fou  (où  nous  étions  rentrés  le  4, 
après  un  détour  par   Tsé-ben  tcheou)  que  nous  apprenons  l'assassinat  du  I'.  Mazel1,  le 


Village  'ii-  Cham-li 
D'après  une  photographie  de  la  Mission.) 

3i  mais,  à  l'aube,  à    I.o-li,  à  quatre  jours   au  sud    de  l'endroit  où  nous  nous  trouvions 
nous-mêmes,  le  3o. 

Cette  mort  non-  causa  une  surprise  particulièrement  douloureuse.  Outre  la  jeunesse 
de  la  victime  (il    n'avait  que  vingt-quatre  ou    vingt-cinq  ans  et  élail  arrivé  en    mission 


1  Quelques  semaines  plus  laid,  je  reçus  du  P.  1  <\  est.  obligé  de  se  réfugier,  comme  je 
l'ai  dit,  à  Hin-y  fou,  des  détails  sur  t'assassinai  du  malheureux  missionnaire.  Je  m'em- 
pressai  de  les  transmettre  à  M.  Gérard,  avec  un  rapport  sur  les  incidents  auxquels 
nous  avions  été  mêlés,  rapport  qu'il  avait  bien  voulu  me  demander  par  télégraphe  à 
Koui-yang.  Voici  ces  détails  : 

C  est  bien    le   3  i  mars,    vers  ,'i  ou  /,  heures  du  malin,  que  le  P.  Mazel,  arrivé   à  I.o-li 
le  22  ou  le  i3,  a   été  tué,  ainsi   que  son  catéchiste.  Il  était  monté    de  Nan-ning  avec  ses 

bagages,  divers  objets  | ■  ses  confrères,  el  de  l'argent.  Il  parait  que  les  pirates  avaient 

médité  leur  coup  assez,  longtemps  il  l'avance,  puisque  le  mandarin  de  Sy-lin  en  avait  eu 
vent,  et  m'avait  écrit  d'avertir  mon  confrère  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Le  P.  Mazel 
se  croyait  en  sûreté.  Lo-li  esl  un  gros  village  de  i5oo  à  2000  habitants  et  150  soldats 
chinois  y  tenaient  garnison.  Ils  étaient  même  loeés  à  quelques  mètres  de  la  maison 
(pharmacie)  où  habitait  le  Père.  Ils  n'ont  pas  bouge  pendant  le  meurtre  (les  pirates 
■  nit  cependant  pus  le  temps  d'emporter  tous  les  bagages,    même  les  livres);  et   ne  se 

sont  misa  leui  1 1    uite  qu'après,  sans  les  atteindre  d'ailleurs.  On  n'a    pas  su  exacte- 

quel  'la  il  le  nombre  des  assassins,  i  e  qu  il  y  a  de  certain,  c'est  que,  pendant  les 
quelques  jours  qui  "iil  suivi  le  meurtre,  personne  ne  s'est  occupé  des  deux  victimes,  ni 
•  les  deux  survivants  (un    autre    domestique  du    lieu  et  le  gardien  de    la  maison),   pas 
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l'année  dernière) ,  il  nous  semblait  que  nous  le  connaissions  car  nous  avions  enti 
beaucoup  parler  de  lui  à  Cha-li,  el  m  iu  s  .nions  même  lu  les  li  lires  In  qu  il  éi 

vuil  au  P.  Lavest  pour  lui  annoncer  son  retour  el  son  blocus  à  Lo  li.  Il  élail  en  effet 
déjà  monté  une  fois  au  mois  d'octobre  mi  de  novembre  1896,  mais  n'avail  pas  pu  aller 
au  delà  de  !'•'■  sé,ayan(  été  pris  par  la  Qvère,  el  avail  dû  redesi  endre.  C'esl  le  troisième 
membre  que  la  mission  du  Kouang-si  perd  dans  ces  parages  en  moins  de  trois  ans.  Le 
deux  autres,  les  PP.  Streicher  el  Jacquemin,  avaient  été  emportés  parles  Gèvres  du 
pays. 

même  lecheféVes  i5o  soldats;  et  que  le  sous-préfet  àeLin-yun  hien  (Se-tchen  fou)  n'est 
venu  faire  son  enquête  cpie  sept  jouis  après  (6  avril). 

<•  Le  père  aurait  été  tué  par  une  lia  lie  reçue  en  pleine  poitrine  ;  son  catéchisli  aussi. 
Ceci  le  mirait  à  prouver  que  c'est  bien  une  des  lia  m  lc>  s  de  pillards  qui  nous  avaienl  barré 
la  roule,  armées  de  Winchesters,  qui  ont  fait  le  coup,  et  non  pas  une  des  nombreuses 
petites  bandes  locales  de  voleurs  qui  opèrent  à  la  faveur  du  soulèvement.  Les  pirates 
n'eurent  pas  de  peine  à  pénétrer  dans  la  maison,  car  le  père,  indisposé  et  obligé  de 
sortir  souvent,  aurait  laissé  la  porte  extérieure  ouverte  enfermant  seulement  celle 
chambre,  cpii  fut  enfoncée.  Il  lui  trouvé  sur  son  lit,  complètement  nu,  car  les  assassins 
l'avaient  dépouillé  après  sa  mort,    n 

La  miss  ici  11  du  Kouang-si  a  encore  été  éprouvée  cette  année  par  1  assassinai  du  P.  Ber- 

thollcl  (avril  iSyS).   Il  y  a  d'ailleui  s  une  véritable  révolte  t\^n^  l'est  de  la  pro\  im 


Une    foule   chinoise    (D'après  une  photographie  de  la  Mission. 


CHAPITRE    VII 

UN     DÉTOUR     IMPRÉVU 

DE  I11N-Y  FOU  A  CANTON   PAR  KOUI-YANG 
■  i  avril,  1 1  juin   1X97] 


Nouvel  itinéraire 
adopté. 


Nouvel  itinéraire  adopté. —  Aventures  de  la  mission  de  Blackburn. —  Départ  définitif.  — 
Les  «  arcs  commémoralifs  >. —  Le  pays  au  sud-esl  de  Ivoui-yang  —  Long-lj  Mien.  —  Fa- 
mille mandarinalc  en  voyage.  —  Bagages.  —  La  route  à  partir  de  Long-ly.  —  Les  «  petits 
trous  administratifs. —  Mesures  itinéraires  chinoises. —  De  Kou-tong  à  Ton-yun  fou 
—  Nouveaux  racontars.  Sentinelles  chinoises. —  Pillage  de  caravane.  —  Descente  sur 
San-kio.  —  San-kio;  barques  de  la  haute  rivière.  —  Nuit  d'auberge;  l'opium.  —  Croquis 
de  tumeurs. —  L'incidcnl  de  Itou-tcheou. —  Premier  accueil.  —  Les  choses  se  gâtent. — 
Salves  finales.  — ■  Plainte  adressée  aux  mandarins.  —  Un  délinquant.  —  Solution  adoptée. 
-  Nouvelle  visite  en  ville.  —  Excuses  mandarinales.  —  Une  erreur  diplomatique.— 
Altitude  des  populations  non  chinoises.  —  La  «  Famille  des  Cavernes»  (Tong-kia).  — 
Les  femmes.  —  Répartition  des  races.  —  Fin  de  voyage. 

! utés  au  chapitre  précédent  nous  obligèrent  à  des  résolu  lions  qui 

sortaient  de  notre  programme.  Il  était  inutile  de  songer  à  regagner  directement  le 
Tonkin,  ni  à  retourner  au  V'un-nan.  Une  voie  nous  restait  ouverte  parle  sud-est  du 
tcheou.  Nous  savions  que  nous  trouverions  à  San-kio  une  rivière  navigable1. 
Mais,  pour  rejoindre  San  kio,  il  nous  fallait  repasser  par  Koui-yang.  Nous  suivrions 
tout  le  temps  les  grandes  routes  »  et  voyagerions  plus  vite  qu'en  coupant  à  travers 
les  pays  perdus.  (Cf.  La  carte.) 


1  Cette  rivière  n'est  autre  que  la  branche  mère  du  Si-kiang.  Ce  fail  géographique 
d'une  certaine  importance  a  été,  comme  je  l'ai  dit,  vérifié  pour  la  première  fois  par  la 
Mission  lyonnaise.  Il  avait  été  soupçonné  par  M.  le  Consul  Bourne,  lors  de  son  voyage 

dans  le    Sud-ouesl    de   la    Chine   en    188O.  J'ai  euT asion  d'exposer  à  la  Société  de 

raphie  de    Paris,  les   arguments    sur    lesquels    se    base    celte   découverte.  Voir 
le  Bulletin  du  mois  d'octobre  1  -s ;  *  7  - 
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I 


Quelques  jours  après  notre  arrivée  à  Koui-yang  (ai  avril),  je  reçois  un   mol  de  M.  le    Aventures     de    la 
(■un  m  il  Bournc,  chef  de  la  mission  anglaise  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Blackburn.       mission  de  111 
Il  nous  suivait,  sans  que  nous  nous  en  doutions,  à  quelques  jours  de  dislance,  venant        burn. 
de  Yun-nan  fou,  el  se  rendait  cm  un  nie  nous  à  Pé-sé.  Mais,  lui  aussi  avei     on    ompagnon, 
M.  Bell    (l'autre   membre  de  la  mission,    M.  Neville,  avail   été  obligé    ;-    rede  cendre 
des  frontières  du  Yun-nan  sur  Chang-hai,  arrêté  par  la  maladie),  esi  venu  se  heurter 
;nix  difficultés  auxquelles  nous  venons  d'échapper,  et,  sur  le  conseil  îles  mandarins,  il 
n'a  nié  me  pas  essayé  de  pénétrer  au  Kouang-si,  mais  a  rabattu  directement  de  //ou 
ts'ao-pa  sur  Koui-yang.   11  a  eu  venl  de  l'assassinai  du    malheureux  P.  Mazel  ;  mais  la 


«   Voici  lus  diables  d'Occident 
(D'après  une  photographie  de  la  Mission. 


nouvelle,  déformée  comme  toujours,  lui  est  arrivée  comme  le  massacre  d'un  membre 
de  la  Mission  lyonnaise  11  a  même  pris  la  peine  de  transcrire  la  déposition  d'un  soi- 
disanl  témoin  oc  u  luire  du  meurtre  (probablement  un  îles  porteurs  qui  nous  ont  lâchés 
à  I'.i-Iiiu),  et  il  me  l'envoie  parmi  courrier  extra-rapide,  en  se  mettant  fort  obligeam- 
ment à  notre  disposition  pour  le  cas  on  nous  aurions  besoin  de  ses  services.  Je  le 
remercie  et  le  rassure,  mais  cela  nous  décide,  le  docteur  et  moi,  à  prolonger  un 
peu  notre  séjour  à  Koui-yang  pour  avoir  le  plaisir  de  faire  sa  connaissance  el  celle 
de  son  compagnon  de  voyage. 

Enfin,  le  12  mai,  nous  nous  mettons  en  roule  pour  le  retour,     Dépari  définitir. 

définitif  cette  fois-  ci,  il  faut  l'espérer.  Départ  par  un  temps  couvert  ; 
le  veut  seul,  de  plus  eu  plus  violent  iil  vient  du  S. -O.)  à  mesure  que  la 
journée  s'avance,  empêche  la  pluie  de  tomber.  Les  paysans  la  deman- 
dent  pourtant  avec   instance.    Ils  ont    pu,   grâce  à  quelques  grosses 
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averses,  luire  1rs  semis  de  riz  ;  mais,  avanl  de  le  repiquer,  il  faul  que 
la  lerre  soit  détrempée  à  fond,  sauf  dans  les  rares  endroits  privilégiés 
mi  les  rizières  sont  toujours  sous  l'eau.  La  saison  d'hiver  a  déjà  été 
exceptionnellement    sèche,   comme    nous   avons  eu  l'occasion   de  le 
remarquer    en  venant  de  Hin-y  fou   à  la   capitale. 
Cependant,  pourvu  que  les  grandes  pluies  arri- 
vent  avanl  la  lin  de  mai,   rien  n'est  encore 
absolument    désespéré  ;    la    récolte    sera 
moins  bonne,   voilà  tout.  Celle  de  l'an 
dernier    pour  le  riz,  pas  pour  les  cul- 
tures d'hiver)  avait  été  au-dessus  de  la 
moyenne;  aussi  le  riz  est-il,  encore   ii 
l'heure  actuelle  à  lion  marché,  et  on  en 
exporte  même  au  Se  tchouan,  où  il  y  a, 
dans    certains    districts  ,    le    long     du 
Vang-tsé,    une    véritable  lamine.    Les 
missionnaires  du  Koui-tcheou  qui  sont 
arrivés  des  environs  de  Tony-lse,  il  y 
a    quelques    jours,    nous     l'apportent 
qu'on    voyait  le    long  des  routes    des 
immigrants  venanl  du  Si'  tchouan  et  mourant  de  faim1. 

Nulle  part,  pas  même  aux  environs  de  la  riche  Tchen-tou,  nous 
n'a\ons  vu  autant  de  pa'i  ffing  (arcs  commémoratifs  qu'en  sortant  de 
Koui  yang  par  là  grande  roule  de  Tchen-yuen-Han-E'êou.  Le  docteur 
en  a  compté  '.'A'  pendant  les  premiers  i  5oo  mètres,  dont  18  d'une  seule 
enfdade.  Le  modèle  n'a  rien  de  particulièrement  remarquable,  etc'esl 
fâcheux,  car  le  coup  d'ceil  ne  manque  pas  d'une  certaine  grandeur. 
Il  faut  croire  que  1er-  veuves  du  Koui-tcheou  sont  d'une  exceptionnelle 
fidélité  à  la  mémoire  de  leurs  époux,  ce  qui  est  tout  à  leur  honneur:  il 
est  vrai  que  la  vulgarité  du  type  féminin  dans  ces  régions  est,  elle 
aussi,  exceptionnelle. 
Le  pays  au  sud-est  Non-  nous  élevons  sur  les  lianes  d'une  chaîne  calcaire,  avec  traces 
de  charlion.  jusqu'à  i2tfj  mètres  d'altitude  (on  peut  considérer  que 
Ivoui-yang  est  à  1000  mètres  environ  .  On  découvre  alors  un  grand 
plateau  ondulé,  d'une  altitude  variant  entre  11  et  1200  mètres,  avec 


ire  commëmoratif     (p'ai  fantj)  à  Moung  tsc. 
Voir  aussi  liv.  r  r,  chap.   vu 
D'après  une  photographie  de  la  Mi 


1  es  ai 
couiinci a  tifs 


1  II  \  a  eu,  en  effet,  une  terrible  famine  dans  le  Se- tchouan  oriental  en  1897. 
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quelques  cuvettes  et,  ça  el  là,  un  certain  nombre  de  pitons.  Ceux-ci 
sont  pourtant   beaucoup  moins  fréquents  que  dans  toutes   les  autres 
parties  de  la  province  visitées  jusqu'ici.  Peu  de  cultures,  sauf  un  peu  de 
blé;  peu  d'arbres;  en  revanche,  «les  rochers  généralement  couverts 
d'herbe  ou  de  piaules  vivaces  el  beaucoup  de  rosiers  sauvages  en  fleurs, 
d'une  beauté  el  d'un  charme  plus  resplendissants  dans  cette  solitude. 
Un  peu  au  delà  du  hameau  de  Houang-gny-chao,  de  petits  arbres  tra- 
pus, au  feuillage  verl  sombre  :  ce  sont  des  arbres  à  cire  (pe  la  chou). 
Les  insectes  viennenl  des  environs  de  Tcheii-lin  el  Gan-chouen,  ou  les 
/i,i<>  ke  tsao,  sur  lesquels  on  les  élève, 
sont  assez  nombreux.  Dans  la  seconde 
partie  de   la   journée,    on   aborde    une 
région  de  pet  ils  mamelons  très  arrondis. 
revêtus    d'herbes   et    de   fougères.    La 
roule    remonte     une     véritable    gorge 
jusqu'à  13W   mètres  (point  eulminanl 
de  la  journée). 

On  redescend  ensuite,  avec  quelques 
hauls  et  quelques  bas,  sur  Long-ly- 
hien.  La  ville  est  joliment  groupée 
autour  d'une  pagode  dont  on  voit  de  très 
loin  le  pavillon  entouré  de  grands  ar- 
bres, au  pied  de  la  haute  chaîne  du 
Long-kiu-chan  (i35o  à  1400  mètres). 
Au  nord,  courant  dans  une  direction 
parallèle,  c'est-à-dire  du  sud-ouest  au 
nord-est,  un  autre  massif  se  dresse.  La 
ville  doit  à  sa  position  dans  celte  espèce 
de  couloir  d'être  1res  éventée,  ce  qui 
corrige  un  peu  les  chaleurs  de  l'été, 
assez  fortes.  Elle  peut  contenir  de  7  à 
Sun  familles,  agriculteurs  pour  la  plu- 
part. Aussi  n'y-a-t-il  aucune  animation  La  "  l'""'  du  Bonheur  »  d'"ne  "»Ue 

posée  sur  la  queue  du  Dragon,  qu'il  n'a  pas  été  possiMe 
Commerciale.  de  photographier.    Photographie   'le  la  Mission. 


Nous  passons  1:,  journée  .lu  i3  .1  Long-ly.  Le  bon  ri  joyeux  I'.  Lucas  nous  a  précédés 

'1  un  jour.  Il  a  quitté  lo  capitale  cl  ses  confrères  exprès  pour  nous  faire  les  li ieursde 

sa  «cure  ■>  ;    nous  no  pouvons  faire   moins  que  de  lui  rendre  la  politesse  en  restant  un 
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jour,  que  nous  passons  à  deviser  de  la  France,  el   à   admirer  la  gentille  église  que  le 
Père  a   bâlic  avec  rien,  et  qui  esl  solide,  carrée  el  gaie  comme  lui l. 

Famille  mandari-  Nous  constatons  avec  navrement,  en  nous  remettant  en  route,  qu'une 
naïc  en  voyage,  famille mandarinale  voyage  avec  nous, se  rendant,  elle  aussi,  à  San-kio. 
Sur  une  roule  où  les  auberges  manquent  (à  partir  de  Koui-tin,  étape  du 
i  j  .  cela  pourra  devenir  gênant.  C'est  une  partie  de  la  smala  d'un  ex- 
niè  I  ni  (grand  juge)  du  Yun-nan.  Le  «  grand  homme  »  l'a  heureu- 
sement précédée  de  quelques  mois,  el  avec  les  membres  les  plus  impor- 
tants de  sa  famille  sans  doute,  car  les  six  chaises  sont  toutes  à  trois 
porteurs.  Cinq,  sur  les  six,  contiennent  des  femmes  ou  des  fillettes, 
quelquefois  deux  dans  une  même  chaise.  Elles  s'en  vont,  tous  rideaux 
baissés,  ce  qui  est  un  bon  moyen  pour  avoir  frais  par  la  température 
qu'il  fait  maximum  :  3o  degrés  à  midi,  20  degrés  à  6  heures  du  malin, 
28  degrés  à  5  heures  du  soir)  et  pour  admirer  le  paysage.  Le  tout  est 
sous  la  conduite  d'un  petit  «  mandarino»  de  conliance,  et  escorté  de 
quatre  soldats  armés  de  fusils  à  répétition. 
Baga  La  caravane  de  bagages  l  i5  porteurs,  25  chevaux)  est  amusante  par 

sa  diversité.  (  luire  les  malles  d'effets,  il  y  a  là  deux  charges  de  jambons 
An  Yun-nan, deux  grandes  plaques  de  marbre  de  T;i  //.portées  à  trois 
porteurs,  trois  charges  de  thé  Pou-cul  1.  etc.,  une  charge  de  plomb  en 
saumons,  etc.,  cadeaux  d'inférieurs  ou  d'amis  sans  doute. 

La  route  a  partir  La  route  remonte  au  nord-est  (de  Koui-yang  ;ï  Long-ly,  la  direction  générale  est  au 
de  Ling-ly.  contraire  vers   le    S. -H.),    pour   contourner    le    massif  du  Long-kia-chan.   Elle  suit  de 

petites  vallées  latérales  remplies  de  rivières,  où  le  vert  tendre  des  semis  se  montre 
par  places,  et  bordées  par  des  Lauteurs  variant  entre  80  et  i5o  mètres,  couvertes, 
comme  avant-hier,  de  fougères,  d'arbustes,  avec  quelques  bouquels  de  pins,  de  fong 
hiang  rhou.  au  feuillage  luisant. 

Le  passage  reste  le  même  au  delà  de  Koui-tin,  i5  mai.  Nous  franchissons  une 
deuxième  haute  chaîne  (col  à  1280  mètres,  sommets  à  i35o  ou  1400)  dirigée  à  peu  près 
du  nord  au  sud.  Les  systèmes  orographiques  sont  décidément  beaucoup  mieux  marqués 
dans  cette  partie  de  la  province.  Le  pays  est  pauvre  el  à  peu  près  désert.  Quelques 
groupes  de  paillottcs  misérables.  Les  aborigènes  (Miao-lse)  doivent  cacher  leurs  petits 
villages  dans  les  replis  montagneux,  loin  de  la  grande  roule,  mais  nous  savons  qu'eux 
aussi  sont  peu  nombreux. 

Ce  qui  frappe  le  plus  quand  on  redescend   par  les  vallons  étroits  du  versant  oriental 

de  la  chaîne  en  question,  c'est  l'ai lance  relative  des  arbres.  C'est  un   vrai  plaisir 

que  de  reposi  1  ses  yeux  sur  de  véritables  massifs  de  verdure;  il  y  a  cinq  mois  que 
nous  n'en  rivions  autant  vu. 

A    partir    de    Lo-pin    lundi   4<>,    arrêt   pour   déjeuner),    la    vallée  que  l'on    remonte 

1  Voir  livre  \'',  chapitre  vu. 
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s'élargit  pendant  a  kilomètres  environ,  mais  on  la  quitte  de  nouveau  pour  escaladei 
une  nouvelle  ligne  <!<■  partage  el  monter  de  nouveau  jusqu'à  Kou  long  (1080  mètres, 
1067  d'après  Bourne).  Nous  rivions  atteinl  dans  la  matinée  960  mètres. 

Kou-tong    (tout  petit  village,    mais,    a    noire    grande    stupéfaction,    Les»  petits  trous 

assez  bonne  auberge)  dépend  adminisirativement  de  Ma-ho   tcheou,     ;i(im,nisllatirs- 


Porte  de  pagode. 
(D'après  une  photographie  >le    la  Mission  ) 

situé  à  35  lis  à  l'est.  Toute  cette  partie  du  Koui-tcheou  contient  un 
nombre  extraordinaire  de  petits  chefs-lieux  administratifs  (tcheous, 
tings,  etc).  Je  ne  m'explique  ce  luxe  anormal  de  petites  citadelles 
bureaucratiques  que  par  la  nécessité  de  surveiller  les  aborigènes  el  la 
facilité  qu'elles  donnent  pour  les  gruger,  car  le  pays  en  lui-même 
est  d'une  fertilité  médiocre,  et  peu  peuplé.  Ce  ne  sont  d'ailleurs  le  plus 
souvent  que  de  gros  villages  murés,  ne  contenant  pas  d'autre  popu- 
lation que  les  (Ihinois  employés  dans  les  prétoires.  Ainsi,  on  nous  dil 
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Mesures  itinéraires 
chinoises. 


De  Kou-lonj;  ;i 
Tnii-ynn  l'un. 


Nouveaux 
racontars. 


que  Ma  ho  Icheou (demi-tcheou)  esl  moins  important  que  Tsé-hen.  Or, 
Tsé-hen,  que  nous  connaissons,  comptée  peine  3oo  familles  i  i  5oo 
habitants  . 

L'étape  du  t>'>  mai  «le  Kou-^ong  à  Tou-yun  fou)  est  certainement 
-plus  courte  que  celle  de  la  veille,  bien  que  la  dislance  officielle  soit  la 
même.  Cela  est  assez,  étonnant,  le  Chinois  comptant  au  contraire 
généralement  les  dislances  beaucoup  plus  par  le  temps  de  marche 
que  par  les  mesures  réelles,  qui  sont  d'ailleurs  essentiellement  varia- 
bles.  Les  mesures  itinéraires  chinoises  ressemblent  un  peu  au  croco- 
dile du  Marseillais.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  fait  une  montée  que  vos 
porteurs  estimeront  à  10  lis  (5  kilomètres),  si  vous  leur  demandez 
quelle  est  la  distante  qui  sépare  le  col  du  bas  de  la  montagne,  ils  vous 
répondront  sans  sourciller:  5  lis  (2  k.  5oo).  parce  que  cela  va  en 
descendant. 

Au  départ  de  Kou-long  on  traverse  une  région  à  peu  près  inculte, 
pour  tomber  dans  la  grande  cuvette  assez  riche  et  peuplée  de  Lo- fou  té. 
La  roule,  au  lieu  de  suivre  un  vallon  bien  dessiné,  coupe  à  travers 
deux  petites  chaînes  (mystère  des  ponts  et  chaussées  (?)  ou  de  la 
nature  chinois)  el  vient  aboutir  dans  la  vallée  de  Ouen-té.  Celle-ci 
aussi  esl  bien  marquée,  large  de  8  à  900  mètres  à  son  point  maximum; 
les  villages  sont  assez  nombreux  cl  les  rizières  sont  belles.  Beaucoup 
d'arbres  fruitiers  :  mais  il  faut  toujours  que  les  paysages  chinois 
clochent  par  quelque  côté  :  les  habitations  sont  misérables.  Le  pays 
esl  il  moins  riche  qu'il  n'en  a  l'air?  ou  les  campagnards  se  délîenl-ils 
du  mandarin  el  des  satellites  et  ne  veulenl-ils  pas  attirer  1  attention 
sur  leur  béatitude  relative?  Cette  discordance  entre  l'apparence  des 
terres  el  le  logement  de  la  population  nous  avait  déjà  frappés  dans 
plusieurs  parties  du  Se-tchouan  el,  par  exemple,  entre  Li-tou-pa 
et  Choen-king-fou ,  qui  n'est  pourtant  pas  la  partie  la  plus  pauvre  de 
la  province. 

Au  delà  de  Tou-yun  f<>u  >\  :.\  5ooo  habitants),  on  va  passer  le  dernier  affluent  de  la 
rivière  Vuen,  qui  se-  jette  elle  même  dans  lo  Yang-tsé;  puis  on  franchit, à  travers 
un  pays  à  peu  près  désert,  In  chaîne  il-  partage  du  bassin  du  Yang-tsé  et  de  celui  du 
Si-kiang  : 

...On  recommencée  nous  parler  de  voleurs  de  grands  chemins.  Sur 
la  roule  de  Tou-chan  une  caravane  d'argent  aurait  été  pillée,  et  ses 
quatre  conducteurs  lues,  et  quelques  voyageurs  attardés  attaqués  sur 
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celle  que  nous  suivons:  celle-ci  abonde  en  petites  gorges  étroites  el 
boisées,  tout  indiquées  pour  des  guet-apens,  el  les  hameaux  sont  assez 
espacés  les  uns  des  autres.  l>c  temps  en  temps  on  trouve  un  petit 
[>osk\  où  un  soldai  solitaire  veille  auprès  d'un  grand  drapeau,  bien 
déployé,  comme  pour  dire  aux  malandrins:  «  Ce  n'est  pas  ici  qu'il 
faul   faire   voire  coup.  »  Ces  soldats  sont  généralement   sans   armes. 


Une  bulle  de  paysan  (province  <lu  Kouang-Loung  . 
il'ih.i  igraphie    obligeamment    communiquée  par  M    Richarme 


Mais  ils  ont  au  moins  leurs  uniformes,  tandis  que.  il  y  a  un  mois, 
sur  les  frontières  sud- ouest  du  Koui-tcheou  et  du  Kouang-si,  nous 
avions  vu  nos  escortes  rouler  courageusement  leurs  casaques,  toutes 
insignes  en  dedans,  sous  leursbras,  de  façon  à  pouvoir  être  confondus 
avec  d'honnêtes  campagnards  s'en  allant  au  marché,  avec  un  paquet  de 
bardes  ! 

Je  vois  au  village  de  Nieou-ko-t'ang  une  grande  proclamation  que  je 
me  fais  traduire.  Elle  est  du  nié  t';ii  (grand  juge)  de  la  province,  et 
dale  de  l'année  dernière.  Elle  exhorte  les  habitants  à  se  méfier  des 
voleurs  de  caravanes  el  à  s'unir  contre  eux. 


Sentinelles 
chinoises, 
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Pillage  (l'une  ...Kl.  en  effet,  le   lendemain     i8mai),  à  Pa.-tcha.i-t' in,  nous  nous 

trouvons  logés  dans  la  même  auberge  avec  Lrois  marchands  cantonais 
accompagnés  de  neuf  porteurs  qui,  le  i  {,  ont  été  assaillis  en  plein 
jour  (  10  heures  du  malin  i  par  une  lia  iule  de  brigands  (des  Ilou-nanais. 
,  disent-ils),  à  2.")  lis  de  Pa-tchai,  précisément  dans  la  gorge  si  propice 
aux  surprises  où  se  trouve  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  les 
affluents  du   Yang-lsë  et   ceux  du   Si-kiang.   Nos  Cantonais  avaient 

chacun  un  fusil 

et  un  revolver  ; 

leurs  assaillants 

n'avaient      que 

des  sabres  et  des 

lances,  mais  ils 

étaient  dix-huit 

et  se  sont  jetés 

sur     eux     sans 

crier  gare.    Ils 

leur     ont      pris 

leurs    armes    à 

feu   ;     quelques 

marchandises 

de  Canton, plus 

Ç)ot)  piastres  qui  devaienl  servir  à  acheter  l'opium  à  l'année  à  Koui- 

yang.   Le    docteur  va  voir    les    victimes.    L'une  d'elles  est   très  mal 

hypothéquée.   Les    deux   autres,    dont  un    vieux  bonhomme  de  plus 

de  cinquante  ans,   pourront  se  tirer  d'affaire,  bien   qu'ils  soient  tous 

les  deux  grièvement  blessés,  l'un  au  ventre,  et  l'autre,  sur  l'autre  face 

de  son  individu,  mais  un  peu  plus  bas,  si  bien  qu'il  a  failli  être  empalé. 

Un  de  leurs  porteurs  a  été  tué. 


Un   moulin  de  village. 
D'après  une  photographie  de  la  Mission.) 


Descente  De  Pa   tchai-l'inà  San-kio,  par  un  caprice  fréquent  des  roules  chinoises,  la  nôtre,  an 

sur  San-kio.  lieu  de  suivre  une  vallée  bien  marquée  piquant  droit  vers  le  sud-est,  s'amuse  à 
desdi  Lours  infinis  autour  des  pitons  qui  en  bordent  le  versant  oriental.  Pro  bal  île  me  ut 
la  vallée  esl  occupée  par  des  rizières,  et  le  Chinois,  qui  n'est  jamais  pressé,  n'empiète- 
rail  pour  rien  au    monde  sur  un   terrain  propice  aux  récoltes. 

Nos  porteurs  s'en  vonl  donc  de  leur  allure  rythmée,  pataugeant  dans  les  flaques 
d  eau  aux  endroits,  trop  non  d  ne  un,  où  les  petits  cailloux  qui  remplacent  depuis  quelques 
juins  les  grandes  dalles  calcaires  manquent,  recevant  stoïquement  sous  l'abri  sommaire 
de  leurs  grands  chapeaux  de  paille,  les  déluges  dont  le  ciel  nous  gratifie,  Devant  eux, 
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déambule  en  Ole  indienne  (on  pourrait  aussi  bien  dire  chinoise)  notre  escorte  de  cinq 
soldats,  balançant  fièrement  un  parapluie  d'une  main  et,  de  l'autre,  une  lance,  un  trident 
ou  un  vieux  fusil  à  mèche. 

De  Pa-tchai-i'in  à  Yang-iong-koua,  nous  descendons  de  •■<>  mètres  environ.  La  te 

fait  alors  un  coude  franc  vers  L'est  et   vient  tomber  dans  une  vallée  bien  évasée,  riche 

en  rizières.  Les  hameaux   sont  assez   nombreux.   Dans  celui  où  nous  déjeui s,  c'est 

jour  de  marche,   et    le  costume  'les   femmes  Mino  égayé   l'uniforme  «   cotonneric 
chinoise. 

San -/.(o,  où  nous  arrivons  vers  4  h.  1/2,  esi  un  ",h>n  bourg,  situé  au  bord  île  la  rivière   Saii-kio.     Barqui  • 
c|ui  prend  sa  source  à  une  cinquantaine  île  kilomètres  'le  là,  dans  la  direction  de  'l'un-       'le   la  haute  ri- 
çh&n  (altitude,   41"  mètres  environ).  Il   compte    trois   cenl   cinquante   familles  et  un       viere. 
mandarin  (fen  tcheou),  bien  qu'il  ne  soit  pas  entouré  de  murs 

Nous  nous  rendons  immédiatement  au  petit  port,  ou  les  petites  barques,  ou  plus 
exactement  les  sampans, qui  naviguent  le  haut  du  Heine,  sonl  amarrées.  Il  y  en  a  une 
quinzaine  qui  se  balancent,  sveltes  el  légères,  au  fil  du  courant.  L'arrière,  relevé  et 
recourbé,  un  peu  en  forme  de  col  de  cygne,  contribue  beaucoup,  joint  à  leur  grande 
longueur  (i5  mètres)  par  rapport  à  leur  largeur  (1  ni.  20  à  la  partie  moyenne  ,  à  leur 
donner  cette  allure  élégante  et  dégagée.  En  revanche,  l'a  vaut,  carié,  un  vrai  museau  île 
bac,  est  laid.  Les  nattes  qui  couvrent  la  jonque  forment  un  tunnel  de  1  m.  25  «le 
hauteur.  Impossible  de  se  tenir  debout.  Celle  perspective  n'a  rien  de  réjouissant,  car 
nous  ne  savons  pas  combien  de  temps  durera  la  descente  jusqu'à  Tchang-gan  se. 
endroit  jusqu'où  elles  sont  engagées  pour  ;»  lacis  par  barque  (Il  y  en  a  trois). 

.Nous  retournons  coucher  à   l'auberge.  La    nuit   est    pénible  à     Nuit  d'auberge. 


cause  de  la  chaleur  et  des  moustiques.  Le  sommeil  est  lent  à  venir  et, 
à  travers  la  porte  enlre-hàillée,  nous  pouvons  assister  à  un  spectacle 
touchant,  quoique  bien  chinois.  Les  deux  vaillants  guerriers  que  le 
mandarin  local  a  envoyés  pour  nous  protéger,  à  défaut  d'autres  armes, 
par  le  prestige  de  leur  uniforme  en  loques,  se  sont  installés  par  terre 
sur  deux  nattes,  et  ont  tout  disposé  pour  passer  une  bonne  nuit,  c'est- 
à-dire  qu'ils  ont  sorti  tout  l'attirail  pour  fumer  l'opium,  la  pipe  en 
forme  de  flûte,  le  petit  plateau,  les  aiguilles  pour  enrouler  la  pale. 
avant  de  la  placer  en  boulettes  minuscules  sur  le  fourneau  de  la  pipe, 
placé  aux  deux  tiers  environ  du  tuyau,  près  (\\\  bout,  la  petite  lampe,  la 
boîte  où  est  enfermée  la  précieuse  drogue.  Ils  sont  en  train  de  bavar- 
der à  qui  mieux  mieux,  car  rien  n'est  bavard  comme  un  fumeur 
d'opium;  la  période  d'abêtissement  ne  vient,  surtout  chezdes  rumeurs 
invétérés,  comme  ils  le  deviennent  tous,  qu'après  un  nombre  incalcu- 
lable de  pipes.  Ce  n'est  guère  que  vers  i  heure  ou  ■>.  heures  du  malin 
que  les  porteurs,  kiao  fou,  ma  fou,  les  petits  colporteurs  que  l'on 
rencontre  dans  les  auberges,  qui  s'installent  vers  8  heures,  finissenl 
par  s'endormir  el  par  laisser  en  paix  les  malheureux  voyageurs  donl 
le  sort  a  fait  leurs  voisins  de  nuit.  Du  moins  c'est  noire  expérience  de 
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dix-huit  mois  de  Chine,  dont  quinze  mois  de  voyage  continu,  pendant 
lesquels  nous  avons  parcouru  quatre  provinces. 

Cela  change  un  peu  les  idées  que  l'on  pouvait  avoir  sur  la  question 
de  l'opium. 

Pour  en  revenir  à  la  petite  scène  d'intérieur  que  je  décrivais,  pen- 
dant que  nos  deux  gardes  jacassaient  comme  deux  pies,  au  moins 
aveugles,  un  des  voyageurs  logés  à  l'auberge,  un  porteur  sans  doute, 

s'est  approché.  Il  se  mêle  à  la 
conversation .  Bientôt  il 
n'y  a  plus  que  lui 
qui  parle.  Il  ra- 
conte évidem- 
ment quel  q  u  e 
histoire  fort  drô- 
le, car  ses  audi- 
teurs font  enten 
dre  de  grands 
éclats  de  rire. 
L'anecdote  finie, 
un  des  soldats, 
généreux  ,  lui 
passe  sa  pipe . 
C'est  évidem- 
ment   ce    que   le 

pauvre  diable  cherchait.  On  pouvait  distinguer,  dès  son  arrivée, 
dans  le  clair  obscur  de  la  petite  lampe,  son  faciès  douloureux  de 
fumeur  que  le  besoin  tenaille,  besoin  absolument  incoercible  et 
impérieux.  Puis  ce  fut  une  autre  histoire,  suivie  d'une  seconde  pipe, 
et  ainsi  de  suite  jusque  fort  avant  dans  la  nuit.  La  scène  était  banale, 
mais  ce  sera  une  de  celles  qui  resteront,  je  crois,  le  plus  profondé- 
ment gravées  dans  ma  mémoire  :  cette  grande  pièce  d'auberge  avec 
tous  nos  bagages,  encore  arrimés  sur  les  bâts,  entassés,  en  masse 
fantastique;  au  milieu,  ces  deux  soldats  minables  et  ces  trois  masques 
vicieux  et  hébétés  de  (minois,  éclairés  par  la  lumière  falotte  de  la 
lampe  à  opium  !  .. 


Nos  barques  sur  la  rivière  de  San-kio. 
(D'api  ■     une  photographie  de  la  Mission.) 


.le  suis  oblifri-  de  passer  les  détails  sur  la  descente  de  la  Branche  mère  du  Si-kiang 
(on  trouvera  d'ailleurs  quelques  renseignements  sur  le  fleuve  dans  la  IIe  partie,  Xotes 
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sur  h-  Kouang-si),  cl  j'arrive  immédiatement  à  un  incidenl  de  voyage  qui  failli)  devenir 
assez  grave  :   l'attaque  dont  nous  fûmes  l'objet    à  Kou  tcheou,  ville  de  7  &  8000  âmes 

(avec  son  faubourg  beaucoup  plus    important   que  la  ville),  toul  près  des   frontières  du 

Koui-tcheou  et  du  Kouang-si,  et  résidence  d'un  des  trois  lao-Vais  du  Koui-tcheou  et 
d'un  ichen-lai  (général  de  frégate)    Je  transcris  mon  Journalde  route. 

Aussitôt  nos  notes  du  jour  un  peu  mises  en  ordre,  nous  avons  voulu  L'incident 

121  mai)  aller  faire  un  petit  tour  en  ville  avant  la  nuitclose.  M.  Dé- 
niée reste  à  bord  pour  surveiller  nos  trois  jonques.  Nous  aillions  sans 
doute  mieux  fait  d'attendre  l'arrivée  des  trois  satellites  que  nous  avions 
demandés  au  mandarin  local,  en  lui  envoyant  nos  cartes.  Mais,  comme 
toujours,  ils  ne  s'étaient  pas  pressés  de  venir  et,  d'autre  part,  notre 
expérience  du  Koui-tcheou  était  pour  nous  faire  croire  à  une  popu- 
lation très  tranquille,  surtout  dans  les  pays  où  il  y  a  beaucoup  d'indi- 


iir  Kou-tcheou. 


gènes  '. 

Nous  avions  «  compté  sans  nos  hôtes  »,  c'est  le  cas  de  le  dire.  Le 
faubourg  est  occupé  par  des  Ilou-nanais  et  des  Canlonais,  c'est- 
à-dire  par  des  représentants  des  deux  provinces  le  plus  hostiles  aux 
étrangers. 

Nous   partons  donc  vers  5  heures  du  soir,  sans  suspicion  aucune,      Premier  accueil, 
d'autant  plus  que  les  curieux  accourus  autour  des  jonques  paraissaient 
suffisamment  convenables.  Nous  n'avions  même  pas  une  canne  à  la 
main. 

Le  faubourg  peut  avoir  un  bon  kilomètre  et  demi  de  long.  Pen- 
dant les  premiers  5oo  mètres,  ils  se  sont  tenus  assez  tranquilles.  Les 
gamins  nous  faisaient  escorte  à  distance  respectueuse  en  nous  gra- 
tifiant de  quelques  cris  et  quolibets;  mais  c'est  la  monnaie  courante  et 
il  faut  bien  s'y  résigner,  bien  qu'au  bout  de  dix-huit  mois  de  ce  régime, 
intermittent  sans  doute,  on  commence  à  en  avoir  assez.  Mais  au  fur  et 
à  mesure  que  nous  nous  éloignons  du  port,  les  gens  s'enhardissent, 
des  jeunes  gens  et  même  des  hommes  faits  se  joignent  aux  gamins, 
les  cris  deviennent  des  hurlements  ;  on  nous  serre  de  plus  près  ;  les 
deux  domestiques  chinois  que  nous  avions  emmenés  sont  séparés  de 
nous  parmi  remous,  et  quelques  pierres  commencent  à  voler  autour 
de  nous,  sans  nous  atteindre  encore.  Nous  arrivions  alors  en  face  d'une 
des  portes  de  la  ville  proprement  dite.  Nous  nous  dirigeons  de  ce  côté 

1  Au  nord  de  Kou-tcbeou,  se  trouve  le  Ly-pin  fou  habité  presque  exclusivement  par 
des  Miao.  (Cf.  Notes  ethnographiques.) 


340  RÉCITS    DE    VOYAGES 

pensani  que  les  mandarins,  qui  ne  peuvent  pas  ne  pas  avoir  déjà  vent 
de  ce  qui  se  passe  nous  feroni  protéger,  Mais,  hast  !  nous  passons  à 
côté  du  yamen  du  tao  /',•//,  les  cris  ne  cessent  pas,  et,  comme  ma  sœur 
Anne,  nous  ne  voyons  rien  venir. 
Lcsch  Jusqu'ici  nous  avions  marché  droit  devant  nous,  moilié  par  insou- 

ciance,  moitié  parce  que  nous  ne  voulions  pas  avoir  l'air  de  reculer 
devanl  tous  ces  malotrus  ;  mais  les  choses  se  gâtaient,  et  il  fallait 
sérieusement  songera  regagner  nos  jonques.  Ne  voulant  pas  repasser 
par  Le  même  chemin  —  car,  la  première  l'ois,  la  surprise  en  empêche 
beaucoup  de  manifester  leurs  bons  sentiments,  tandis  qu'ils  sont  aver- 
tis à  la  seconde,  surtout  avec  le  cortège  qui  nous  accompagnait  — 
nous  prenons  la  première  rue  se  dirigeant  vers  la  rivière.  Pas  de 
chance,  elle  rejoignait  les  remparts  et  les  longeait  pendant  dix  bonnes 
minutes  ! 

C'est  là,  s'ils  avaient  pu  se  douter  que  nous  commettrions  cette 
imprudence,  que  nous  aurions  reçu  les  plus  mauvais  coups,  car 
nos  assaillants,  s'ils  avaient  eu  le  temps  de  grimper  sur  les  murs,  nous 
dominaient  et  étaient  eux-mêmes  à  l'abri  derrière  les  créneaux,  lui 
fait,  le  docteur  reçoit  deux  mauvais  coups  de  pierre  dans  le  dos,  et  un 
Chinois,  qui  nous  escortait  en  badaud,  est  blessé  au  front.  Cet  animal- 
là  n'a-L-il  pas  eu  le  toupet  de  venir  plus  tard  nous  réclamer  des  médi- 
caments? 
SalvM  finales.  Nous  débouchons  enfin  de  nouveau  dans  la  rue  plus  large  qui  mène 

au  bord  de  l'eau,  traversons  une  grande  place  où  se  tient  le  marché, 
toujours  suivis  et  recevant  de  temps  à  autre  des  projectiles  ;  nous 
retournant  par  intervalles,  ce  qui  avait  toujours  pour  effet  magique  de 
faire  reprendre  leurs  distances  à  tous  ces  lâches,  parmi  lesquels 
nous  notons  au  second  plan  plusieurs  grands  gaillards,  excitant  les 
enfants  ou  les  jetant  littéralement  entre  nos  jambes.  L'un  d'eux,  qui 
passe  ensuite  devant  nous  pour  nous  narguer,  en  riant  de  ce  rire  par- 
ticulièrement exaspérant  par  sa  bêtise  et  son  affectation  de  mépris. 
qu'ils  adressent  à  l'étranger,  reçoit  un  bon  coup  de  pied  au  bon 
endroit.  La  première  stupeur  passée —  (car  l'effet  produit  au  premier 
abord,  dans  L'intérieur  de  la  Chine,  par  ce  mode  de  correction,  peu 
usité,  esl  presque  toujours  une  stupeur  inexprimable  et  inexprimée) 
c'esl  Le  signal  d'une  dernière  et  plus  sérieuse  avalanche,.  Nous  tou- 
chons aux  dernières  maisons  du  faubourg  ;  il  faut  descendre  quelques 


in    IH    lui   i,    |  \in;I,\  l 


341 


marches,  cl  traverser  un  pelil  ponl  pour  prendre  la  berge.  Une  flaque 
de  boue  à  moitié  desséchée,  el  un  las  de  pierres,  près  d'une  maison  en 
construction,  se  trouvent  juste  à  portée.  Dans  celte  salve  finale,  nous 
ne  recevons  que  la  houe  et  quelques  petites  pierres;  les  plus  grosses 
ne  nous alteignenl  heureusement  pas.  Quelques-unes  auraienl  pu  nous 
blesser  grièvement . 

Le  docteur  reçoit  d'ailleurs,  de  nouveau,  un  mauvais  coup  dans  le 


Le   bords  du  5i-kiang     près  de  Canlon). 

(Photographie  obligea-nir  ont  comnHini(|tH'e  j  ar  M.  Ri 


côté  (qui  le  fil  souffrir  pendant  plusieurs  jouis,  et  qui  aurait  pu 
L'assommer),  —  pendant  qu'une  clameur  de  triomphe,  mêlée  d'ultimes 
aménités  à  notre  égard,  part  du  groupe  de  \  à  5oo  personnes  qui 
nous  ont  l'ait  une  si  belle  conduite. 

Nous  étions  furieux,  el  pour  cause.  Nous  envoyons  immédiatement 
nos  caries  au  mandarin  (tche  /chenu)  pour  lui  dire  que  nous  exigeons 
L'arrestation  et  la  punition  des  meneurs,  car  il  est  impossible  que  ses 
satellites  n'en  découvrent  pas  quelques-uns:  et  d'ailleurs,  ils  auraient 
dû  être  là  pour  prévenir  les  incidents  qu'ils  connaissaient  certaine- 
ment au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  produisaient.  Il  nous  renvoie  sa 
carte  avec  ses  excuses  et  la  promesse  de  faire  toutes  les  recherches 
possibles;  puis,  un   peu  plus  lard,   il  nous  fait  dire  qu'il  ne  peul  pas 


Plainte  adressée 
au  mandai  in 
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trouver  les  coupables.  Nous  nous  y  attendions.  Nous  demandons 
alors  qu'un  des  chefs  de  quartier  (t'eou  j'en)  de  la  ville  qui  y  font  si 
bien  la  police  vienne  nous  faire  des  excuses  et  le  ko  t'eou  (grande 
salutation  devant  nos  barques.  Nous  ne  partirons  pas  avant  d'avoir 
obtenu  satisfaction. 

in  débarquement.  Enfin,  le  soir,  vers  q  heures,  il  envoie  un  homme  portant  une  can- 
gue,  probablement  quelque  prisonnier  de  bonne  volonté  déjà  arrêté 
pour  quelque  autre  délit  et  qu'il  relâchera  dès  que  nous  serons  partis. 
Nous  déclarons  que  c'est  insuffisant,  que  nous  avions  plus  de  trois 
cents  personnes  à  nos  trousses,  et  qu'il  faut  qu'il  revienne  accom- 
pagné d'autres  coupables,  avant  notre  départ. 

Solution  adoptée.  Le  lendemain  malin,  les  satellites  l'ont  en   effet  ramené  dès  qu'il  a 

fait  jour,  niais  toujours  seul.  Nous  nous  consultons  un  instant  pour 
savoir  si  nous  n'insisterons  pas  de  nouveau  pour  une  réparation  plus 
complète.  La  perspective  d'une  longue  discussion  nous  fait  hésiter 
un  peu;  néanmoins,  nous  faisons  dire  par  mon  latiniste-interprète 
que,  puisque  le  mandarin  est  incapable  de  trouver  les  vrais  coupa- 
bles, et  que,  l'insulte  ayant  été  publique,  la  satisfaction  doit  l'être 
aussi,  nous  attendons  une  autre  expression  de  regrets,  et,  en  atten- 
dant, nous  l'avertissons  de  notre  intention  d'aller  nous  promener  en 
ville.  Nous  ferons  le  même  tour  qu'hier.  Si  nous  sommes  insultés 
et  surtout  si  on  nous  lance  des  pierres,  nous  le  rendons  respon- 
sable des  conséquences;  et  nous  partons  tous  les  trois,  M.  Demée,  le 
Dr  Deblenne  et  moi,  flanqués  de  quatre  satellites,  deux  par  devant 
et  deux  par  derrière. 
Nouvelle  visite  Nous    portons    nos    revolvers    chargés    d'une     manière   ostensible, 

comme  porte-respect,  car  nous  étions  bien  décidés  à  ne  pas  nous  en 
servir,  à  moins  de  nécessité  absolue.  Il  s'agissait  simplement  de  mon- 
trer ii  tous  ces  gaillards-là  que  nous  n'avions  pas  peur  d'eux.  Notre 
petite  expédition  s'est  en  somme  bien  passée.  Nous  avons  bien 
entendu,  quelques  compliments  discrets  et,  à  un  moment,  le  docteur 
s  est  retourné  et  a  fait  le  geste  de  prendre  son  arme.  Il  avait  à  l'œil  un 
grand  garçon  qui  nous  suivait  depuis  quelque  temps  et  qui  cherchait 
évidemment  à  former  un  attroupement  en  criant  de  temps  en  temps  : 
Va  Vang  Koui  tse  »  (tapez  les  diables  étrangers).  Il  a  marché  droit 
sur  lui.  et  il  fallait  voir  la  tête  du  Chinois  !  C'est  un  procédé  de  blan- 
chissage des  peaux  jaunes  à  recommander. 
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Peu  après  noire  retour  abord,  on  nous  annonce  la  visite  <lu  manda- 
rin. C'est  le  hia  tang  (mandarin  chargé  de  la  police  de  la  ville),  qui 
vient  nous  présenter  ses  excuses.  Nous  avons  le  tort,  les  excuses  faites 
el  notre  amabilité  nationale  reprenant  le  dessus,  de  le  recevoir  trop 
poliment  et  de  lui  offrir  d'excellents  cigares,  cadeau  de  départ  de  nos 


Excuses 

inaiidarinalcs. 


Familles   réunies  de  deux  frères,   riches    marchands  à  Canton. 


bons  amis  les  missionnaires  de  Ivoui-yang.  Il  nous  explique  que  nous 
sommes  dans  des  pays  d'Aborigènes  (Miao-lse),  de  •  barbares,  qui  ne 
savent  pas  la  politesse  ».  C'est  comme  s  il  nous  disait  :  «  Si  vous  étiez 
chez  de  vrais  Chinois. ..  »  11  esL  impossible  de  se  moquer  plus  agréable- 
ment du  monde.  Je  lui  fais  répondre  que  nous  pensions  que  les  Miao 
habitaient  surtout  dans  les  montagnes,  qu'il  nous  avait  bien  semblé 
entendre  quelques  mots  de  chinois  en  ville,  mais  que,  sans  doute,  nous 
nous  triompions,  et  que,  contrairement  à  ce  qui  se  passait  ailleurs, 
celaient    les    Hun-jen    qui   habitaient   les   hauteurs   et   les    Miao    qui 
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habitaient    la  ville.   Ils    sonl    assez    sensibles  à  ce   genre  de  plaisan- 
Lerie. 
Une  erreur  Celle   excuse   des  ci   Barbares»    (races  non  chinoises)    est  un  des 

échappatoires  les  plus  commodes  et  les  plus  fréquents  dont  usent  les 
mandarins  embarrassés:  nous  en  avons  fait  plusieurs  fois  l'expérience. 
Elle  est,  en  outre,  tout  à  fait  contraire  à  la  vérité.  Nous  avons  vu 
peut-être  davantage  des  races  indigènes  que  beaucoup  d'autres  voya- 
geurs dans  l'intérieur  de  la  Chine.  Intérieures  aux  Chinois,  elles  sonl, 
précisément  à  cause  de  cela,  et  la  crainte  résultant  de  leur  oppression 
s'ajoutant  au  sentiment  <lc  leur  infériorité,  bien  moins  désagréables 
que  les  Chinois  pour  l'étranger.  Kl  dire  que  le  principe  de  cet  échap- 
patoire si  commode  et  si  faux  est  formellement  reconnu  dans  noire 
traité  dû  ■>;">  avril  i88(i  avec  la  Chine  (art.  2  si  je  ne  me  trompe).  Nous 
avons  eu  bien  tort  à  tous  les  points  de  vue. 
Attitude   des    pu-        11   se  trouve  précisément  que  nous  sommes  mouillés,  le  lendemain 

«levant  un  assez  gros  village  (Ta-yonq-ionq , 3oo  à  35o  familles),  habité 
chinoises.  &  .      .  .      . 

par    une    tribu  I-hi:i,  non    chinoise.  (Les    Chinois  les   appellent   les 

Tong-kia,  «  Familles  des  Cavernes  »)  el  nous  pouvons  contraster  leur 
attitude  respectueuse  et  craintive  avec  l'insolence  el  la  curiosité  de  la 
population  de  Kou-lcheou.  Ils  se  tiennent  à  dislance,  et  quand  nous 
allons  l'aire  un  tour  dans  le  village,  nous  n'entendons  rien  qui  ressem- 
ble à  une  insulte. 
ii  Famille  des  Nous  croyons  d'abord  nous  trouver  au  milieu  d'une  population  Abori- 
"'"■'  gène(  Miao).  Les  costumes  l'en  rapprochent  certainement  davantage  que 
de-  Indigènes  (I-Jcia  des  Chinois)  rencontrés  jusqu'ici  '.  Les  hommes, 
quand  ils  n'oni  pas  la  queue  (mais  il  est  rare  qu'ils  ne  l'aient  pas), 
portent  leurs  cheveux  ramenés  en  petits  toupets  au  sommet  de  la  tête, 
ce  qui  est  plutôt  une  coiffure  miao,  du  moins  nous  en  avons  vu  plu- 
sieurs de  ce  genre  dans  les  pays  aborigènes,  notamment  la  tribu  que 
les  Chinois  appelent,  précisément  à  cause  de  cela,  les  Miao  cornus, 
dans  les  environs  de  Tu-lin  fou.  Les  femmes  sont  vêtues  d'un  petit 
jupon  court,  de  pantalons  |  pas  toujours)  el  de  jambières  en  colonnade 
bleu  foncé,  presque  noire,  qu'elles  lissent  elles-mêmes.  Pour  le  haut 
du  corps,  une  sorte  de  caraco  court,  tantôt  ouvert,  tantôt  croisé,  avec 
une  pièce  d'étoffe  pendant  devant  et  couvrant  la  poitrine.  Cela  rappelle 

1   Vo:r  les   Soles  ethnographiques. 
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assez  la  blouse  annamite;  mais  la  jupe  el  les  jambières  si  ml  pi  ni  ni  miao. 
Gela  prouve  simplement  combien  le  costume  esl  en  somme  secondaire 
dans  ces  questions  de  race 

Il  a  dû  d'ailleurs  y  avoir  des  croisements  entre  I-kia  el  Miao. 

Les  cheveux  des  femmes,  quelquefois  plus  châtains  que  noirs,  sont       Us  femmes, 
ramènes    en  mi-nul  au-dessus  de    l'oreille  gauche  el   retenus  par  des 
ornements  d'argent^  soil  un  petit  demi-cercle  à  la  chinoise,  soil  une 
sorte  d'épingle  à  tête  lileléc.  Les  pieds  sont  mis. 

Le  type  n'est  pas  beau  ;  à  peine  deux  ou  trois  jolies  figures.  Elles 
sont  généralement  aplaties,  et  les  tètes  en  forme  de  casse-noisettes. 
Les  enfants  sont  laids  et  sales.  Mais  les  jeunes  filles  paraissent  plus  gaies 
el  plus  ouvertes  que  les  Chinoises.  Elles  reviennent  par  groupes  d'un 
marché  voisin  dans  de  petites  pirogues  très  légères,  à  fond  plat,  condui- 
sant souvent  elles-mêmes  leur  barque  et  riant  de  bon  cœur.  Ces  petites 
pirogues  faites  de  quelques  planches,  sont  innombrables  devant  tous 
les  villages  devant  lesquels  nous  avons  passé  aujourd'hui.  Il  semble 
que  chaque  famille  en  possède  une. 

C'est  depuis  la  petite  ville  de  Hia-kiang  fing  (i3o  familles),  à  Répartition  des 
90  lis  en  aval  de  Kou-tcheou,  que  nous  rencontrons  par  groupes 
compacts  ces  indigènes.  Auparavant  les  riverains  étaient  surtout  Miao. 
On  trouve  encore  quelques-uns  de  ces  derniers,  mais  dans  les 
montagnes,  vivant  par  petits  villages  dont  les  plus  gros,  nous  dit-on, 
n'ont  pas  plus  de  5o  à  60  familles,  lui  revanche,  les  villages  de  Tong- 
kia  sont  assez  peuplés  (l'un  d'eux,  Gnia-ouen  a  plus  de  200  familles» 
et  rapproches  les  uns  des  autres.  Ce  surnom  de  Tong-kia  vient  du 
grand  nombre  de  cavernes  que  l'on  voit  dans  cette  partie  de  la  rivière. 
On  nous  ena  montré  une  en  sortant  de  Kou-tcheoii,  rive  gauche,  dans  un 
massif  de  conglomérats  reproduisant  celui  d'aspect  bizarre,  que  nous 
avions  passé  avant  notre  arrivée  à  Kou-tcheou.  Nos  barquiers  nous 
affirment  que  cette  grotte  se  prolonge  jusqu'à  Ly-pin  fou,  et  je  suis  sur 
qu'ils  le  croient,  bien  que  Ly-pin  soit  à  une  centaine  de  kilomètres  à 
l'intérieur.  Plusieurs  villages  portent  le  nom  de  tong  :  K'uen-tong, 
Chou-long,  Lang-tong,  Ty-tong,  etc. 

Notre  monotone  voyage  en  barque  se  poursuit  jusqu'à  Lieou-tcheou      Fi"  de  voya  1 
fou,    où   nous  prenons  une  grande  jonque   qui   nous   amène    devant 
Ou-tcheou  fou,  le  3  juin  1097.  la  veille  de  l'ouverture  du  port.   Nous 
assistons  à  celte  cérémonie,  et  le  1  1  juin  au  matin,  une  jonque  manda- 
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rine  1res  confortable,  frétée  à  Ou-leheou  fou,  nous  dépose  devant 
Shameen,  la  concession  européenne  de  Canton,  après  dix-huit  mois  de 
»  pleine  Chine  '  ». 


1  Nous  nous  souviendrons  longtemps,  M.  le  l)<  Deblennc  et  moi,  do  l'excellent 
accueil  qui  nous  fui  l'ail  par  nos  compatriote  de  Canton,  M.  le  Consul  général  Imbaull- 
Iluart,  MM.  Dufètre,  Pasquet,  Tamet,  Richarme,  etc.  Déjà  à  la  (in  de  l'année  pi-écé- 
denle,  MM    Rabaud   et  Vial  avaient  trouvé  l'hospitalité  la  plus  cordiale,  auprès  de  la 

petite  col e  française  de  (la  ni  on,  et  je  saisi]  ne  je  suis  leur  interprète  comme  le  mien, 

en  lui  en  témoignant  ici  notre  reconnaissance.  M8'  Chausse  et  ses  missionnaires 
voulurent  bien  aussi  nous  recevoir  le  plus  aimablement  du  monde. 

Ces  Récits  de  voyage  ayanl  déjà  pris  des  proportions  considérables,  toutes  les 
pérégrinations  de  la  Mission  en  dehors  «le  la  Chine,  el  notamment  le  voyage  de 
MM.  liiault,  Via!  el  Waeles  de  Hué  au  Mé-kong,ont  dû  malheureusement  être  laissées 
de  côté.  Cf.  Ephéméi'ides  de  la  Mission. 


I.a    barque  du  docteur  sur  la  rivière  près  de  Licou-lcheou  fou. 
l/après  une  photograjjliie  de  la  Mission. 


CONTRIBUTION  A  L'ETHNOLOGIE 

DES    RACES    AUTOCHTONES 

HE  LA  CHINE  MÉRIDIONALE  ET  OCCIDENTALE 

Par    le    D'    P.  P.     DEBLENNE 
Médecin  Je  lM  classe  <lc  la  Marine,  alla     ê  à  la  \l 


0 BSE R  VA  T  [ON    PR  ÉL1 M  IN  A 1R 1 . 

Les  indigènes    non  chinois  de  la  Chine  méridionale   et  occidentale    pré-  Division 

sentent     entre    eux    un    certain    nombre    de   points    ethniques    communs,    en   trois    groupes. 
D'après  leur  plus    ou    moins   d'affinité,  nous  les    avons  divisés    en    trois 
groupes  - : 

Premier  groupe. —  Miao-kia  (Mans  duTonkin  septentrional),  dont  font  partie 
les  Yao-jen  et  les  Ké-lao,  desquels  se  rapprochent  les  Lonrj-kia. 

Deuxième  GROUPE.  —  Thais  (Tltos  du  Haut-Tonkin),  qui  comprennent  les 
tribus  désignées  sous  le  nom  d'  Y-kia3  et  de  Tehong-kia,  au  Koui- 
tcheou;  de  P'en-ti  ou  T'ou-jen,  au  Kouang-si  ;  et  de  Pa-i  (Chans,  ou 
Slians  des  Anglais)  au  Yun-nan,  dont  les  Po-la  sont  une  branche. 

Troisième  groupe.  —  Sy-fan-Lo  los  (Klias  du  Laos),  auxquels  se  rattachent 
les  Man-kia  (Man-tse). 

Tous  ces  noms,   Miao,   Marx,    )',  etc..  sont  des  mots  chinois  employés        Leurs  noms 
comme  termes  de  mrjiris,  par  les  Han-jen  (hommes  de  la  dynastie  des  Han  ;  chim>i>. 

1  La  contribution  de  M.  le  D1'  Deblenne  sera  publiée  plus  lard  in  extenso.  Nous  avons 
dû  nous  contenter  d'Extraits  pour  ne  pas  dépasser  les  limites  .pu'  La  Chambre  de 
Commerce  s'était  tracées  pour  sa  publication. 

Les    mensurations  crâniennes  et  les    vocabulaires  ont   dû    notamment  être  réservé-.. 

*  Il  me  parait  juste  de  rappeler  que  cette  triple  division  a  été  signalée  | ■  la  pre- 
mière fois,  à  ma  connaissance,  par  M.  Bourne  à  la  suite  de  son  voyage  dans  le  Sud- 
Ouest  de  la  Chine  en  1 885-86  (Parliamentary  Papers,C.  53ji,  1888),  en  ce  qui  con- 
cerne la  distinction  entre  les  Miao,  les  )'-kia  (que  M.  Bourne  désigne  sous  le  nom  de 
Shans)  et  les  Lolos.  M.  Bourne  se  basait  sur  des  rapprochements  de  vocabulaires.  Mais 
il  élait  moins  alfirmatif  et  nécessairement  moins  complet  que  M.   Deblenne. 

3  Pour  éviter  toute  confusion,  nous  rappellerons  que  nous  employons,  dans  celte 
publication,  indifféremment  l'y  et  17  pour  rendre  le  sens  chinois  correspondant.  Ainsi 
ces  Y-kia  sont  les  mêmes  que  les  I-kia  du  livre  Ier,  chap.  m  desRêcits  de  voyages. 
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Chinois  purs),  aux  hommes  de  races  étrangères.  Leur  signification,  assez 
vague,  correspond  à  peu  près  à  nos  mois:  barbares,  sauvages,  non  civilisés. 

La  terminaison  tse  (fils  de  est  également  une  marque  de  mépris.  Le  mot 
kiaesi  beaucoup  plus  acceptable. 

Ces  autochtones  sont  répandus  surtout  dans  les  campagnes;  ils  s'y  réunis- 
sent en  hameaux  e1  petits  villages.  Les  marchés,  les  gros  centres,  les  villes 
sonl  habités  par  les  (  Ihinois,  les  métis  de  Chinois  et  d'aborigènes. 

Aggh rations  Les  indigènes  préchinois  forment,  encore  aujourd'hui,  des  groupes  com- 

principalcs.  pacts  en  quelques  endroits,  particulièrement  les  Lo  los  dans  le  sud-ouest  du 
Se  leliouan  entre  la  vallée  du  Kien-tchan  et  le  Yang-tsé),  les  Ma n-kia  au 
nord-ouest  de  cette  province  et  du  Yun-nan,  les  Hé-miao  (Miao  noirs)  dans 
les  régions  de  Ilouang-pin  (est  du  Koui-tcheou)  et  de  Ly-pin  (sud-est  de  la 
même  province,  etc.).  Les  Y-kia  résident  au  sud  du  Koui-tcheou  et  dans 
une  bonne  partie  du  Kouang-si 

Les  Miao-kia  occupent  de  préférence  le  sommet  des  montagnes  ;  les  Lo-lo 
et  les  Man-kia  affectionnent  les  hauts  plateaux. 

(  lertaines  régions  sont  habitées  simultanément,  par  des  indigènes  préchinois 
non  seulement  de   tribus,    mais  de   groupes  ethnographiques  différents. 
Trails  généraux.  Les  populations  primitives  de  la  Chine  sont  loin  d'appartenir  franchement 

à  la  race  mongolique  pure  :  elles  présentent  un  mélange  des  traits  qui  carac- 
térisent cette  grande  branche  des  races  humaines  avec  d'autres,  qui  appar- 
tiennent plus  particulièrement  aux  races  malayo-polynésienne  et  indo- 
européenne. 

I  ne  partie  des  Miao  semble  se  rapprocher  du  type  aryen  dégénéré;  les 
)  kia  du  Kouang-si  paraissent  avoir  une  plus  forte  quantité  de  sang  altaïque  ; 
chez  les  Lo  los  du  Sud,  un  troisième  facteur,  l'élément  océanien,  se  serait 
allié  aux  deux  précédents  dans  des  proportions  plus  considérables. 


Premier   groupe.    —  MIAO    KIA 

1°  Miao  proprement  dits. 

Localisation  "    Les  Miao-tse,  ou  plutôt   Miao  kia,  «  hommes  qui  ont  germé  du  sol1   », 

géographique  d'après  Morisson  et  Lockhart,  habitaient  autrefois  les  régions  de  la  plaine, 
notamment  les  bords  des  lacs  Tong-ting  et  Poy-ang.  Graduellement  refoulés 
par  les  colons  chinois  dans  la  région  des  montagnes,  ces Nan-man,  ou  Bar- 
bares du  Sud.  ainsi  qu'on  les  nommait  jadis,  se  sont  cantonnés  pour  la 
plupart  dans  le  massif  du  Nan-ling  et  dans  les  vallées  environnantes  ;  forcé- 
ment divisés  par  les  plaines  intermédiaires,  ils  ont  dû  se  répartir  en  tribus 
nombreuses,  dont  les  différences  se  sont  accrues  de  siècle  en  siècle,  et  sous 
lesquelles  il  est  difficile  de  reconnaître  la  parenté  d'origine.  Le  Chou  king 

'■  Expression  inexacte  d'après  Terrien  de  la  Couperie. 


DES    I!  Ai  I  s    A  I  TOI  II  I  u\  l  s  i 

(livre  des  Histoires)  partage  les  Miao  en  trois  groupes  principaux  :  Bl< 

Bleus  et  Kouges,  dont  il  existe  encore  des  représentants  dans  le  Koui-tcheou 

méridional  '.   » 

«  Au  commencemenl  du  xvnr  siècle,  1rs  Miao  tse  étaient  répandus  dans 
les  provinces  du  Se-tchouan,  du  Koui-tcheou,  du  Hou-kouang  (qui  forme 
aujourd'hui  les  deux  provinces  de  Hou-pé  et  de  Hou-nan),  du  Kouang  si  el 
sur  la  frontière  de  la  province  du  Kouang-toung s  ».  Depuis  cette  époque 
ils  ont  été  partie  détruits,  partie  refoulés  vers  le  sud  et  vers  les  points  culmi- 
nants des  montagnes, où  d'ailleurs  ils  semblent  se  plaire,  et  dont  le  climat 
leur  paraît  plus  favorable  que  le  milieu  ambiant  des  terres  liasses.  Ils 
occupent  actuellement  les  sommets  montagneux  du  Koui-tcheou,  de  l'est  du 
Yun-nan,de  l'ouestdu  Hou-nan,  de  certaines  parties  duKouang-si,  du  nord- 
est  du  Kouang-toung  et  du  nord  du  Tonkin  où  on  les  désigne  encore  par 
le  nom  de  Man  '. 

Le  P.  Vial,  missionnaire  français  au  Yun-nan,  rapporte  que  les  Chinois 
disent  :  «  Koui-tcheou,  Yao-Miao  tchéti;  Yun-nan,  Y-Man  tché  tin  .  c'est- 
à-dire  :  «  Le  Koui-tchéou  est  la  patrie  des  Yao  et  des  Miao,  le  Yun-nan  est 
la  patrie  des  Y  et  des  Man  ».  «  Les  deux  dernières  dénominations,  ajoute  le 
P.  Vial,  indiquent  les  Lolos  :  les  Man  sont  les  Lolos  non  soumis  et  les  } 
sont  les  Lolos  soumis'.  » 

Ainsi  qu'il  est  indiqué  plus  haut,  les  termes  Y  et  Man  signitient  ci  bar- 
bares ».  Les  Chinois  désignent  sous  le  nom  de  Y-kia  une  autre  population 
préchinoise  méridionale  dont  nous  nous  occuperons  plus  loin. 

(Test  donc  surtout  le  Koui-tcheou  qui,  selon  les  Han-jen,  est  la  patrie  des 
Miao.  Ceux-ci  y  seraient  représentés,  dit-on  par  une  quarantaine  de  tribus 
inégalement  réparties.  Ils  seraient  assez  nombreux  en  certains  points  du 
centre,  de  l'est,  du  sud,  du  sud-est  et  du  sud-ouest  de  la  province. 

Les  caractères  différentiels  qui  ont  servi  aux  Chinois  à  établir  des  distinc- 
tions entre  les  tribus  Miao  sont  tirés  le  plus  souvent  de  la  couleur  ou  d'une 
autre  particularité  de  leurs  vêtements,  quelquefois  des  lieux  où  elles  vi\ent 
(près  de  telle  rivière,  sur  le  sommet  des  hautes  montagnes,  dans  les 
cavernes),  ce  qui,  au  point  de  vue  ethnographique,  ne  saurait  former  la  base 
d'une  classification  sérieuse5. 

1  Elisée-  Reclus,  Géographie  universelle,  livre  VII  :  L'Asie  Orientale,  Paris,  1882. 

2  .l.-B.  du  Halde,  Description  géographique,  historique,  chronologique,  politique  et 
physique  de  l'empire  de  la  Chine  et  de  la  Tartarie  chinoise,  Paris,   1 7 .'î 5 . 

3  »  Sous  le  nom  général  de  Miao-sse,  écrivait  du  Halde,  sontcompris  divers  peuples; 
la  plupart  ne  durèrent  entre  eux  qu'en  certains  usages  el  par  quelque  légère  diversité 
dans  la  langue.  Tels  son!  les  Miao-sse  du  Se-tchouen,  de  l'ouest  du  Hou-quang  et  du 
nord  du  Koei-tcheou.  > 

Cette  remarque  est   vraie  encore  aujourd'hui    peur    une     bonne    partie    'les    tribus 

Miao. 

1  P.  Vial,  Delà  langue  et  de  l'écriture  indigènes  an  Yun-nan,  Paris,   1890 

3  Parmi  ces  tribus,    nous   citerons,  d'après  le   P,  Michel    missionnaire    A    Koui-yang 

fou  celles  des  Lao-Miao  (vieux  Miaos)  ou  Sen-Miao  tse  (Barbares  pur    sang);  Ilé-Miao 
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Miao  noirs.         Au  dire  des  missionnaires  français, les  Miao,  particulièrement  \esHc-miao. 
qui  habitent  la  région  de  Ilouang-pin  (est  du  Koui-tcheou)  sont  très  proli- 

Miaos  noirs),  Pé-Miao  (Miaos  blancs);  Tsin-Miao(Miaos verts);  Houng-Miao(Miaosrou- 
■>  a-tsio-Miao  (Miaos  couleur  de  pie,  blanc  et  noir),  Houa-Miao  (Miaos  fleuris),  Iloa-y- 
Miao  (Miaos  à  babits  fleuris),  Ke-teou-Miao(Miaosà  gros  nœuds,  coi ffure),  Pan-teou-Miao 
(Miaos  à  gros  turban),  Ouay-teou-Miao(Miaos  à  turban  de  travers),  Choui-si-Miao  (Miaos 
des  eaux  occidentales)  Toung  ou  Tong-Miao  (Miaos  des  cavernes),  Kao-po-Miao  (Miaos 
des  bautes  montagnes). 
Localisation     eéo-        Voici,  suivant  le  /'.   Alph.  Schotter,  missionnaire  à  Hin-y    fou  (sud-ouest  du  Koui- 
graphique     des    tcheou)  une  esquisse  de  la  localisation  géographique  des  tribus  Miao: 
tribus   Miao    au        l°  '"''  tribu  des  He-Miao,  la  plus  remuante  de  toutes,  réside  dans  les  préfectures  de 
Koui-tchéoii.         Tchen-yuen,    Ly-pin,   à    l'est  du  Koui-tcheou,  etc.  —  Au    début   du    xvine  siècle  les 
Miaos-se  non  soumis  qui   étaient   vers  Li-ping    fou    occupaient  un  espace  de  plus    de 
quarante  de  nos  lieues  (du  llnlde). 

a"  Celle  des  Pe-Miao,   répandue  dans  tout  le  Koui-tcheou,  habiterait  aussi  le    Miao- 
tchong,  pays  de  Sin-tcheou  au  Kouang-si. 

■\'  Les  Tsin-Miao,   plus  grossiers  peut-être   et    moins  honnêtes    que  les  Pe-Miao,  se 
trouvent  aux  environs  deKoui-yang  fou,  etc. 

',"  l.es  [foung-Miao  sont  à  Tong-jen  fou  (esl  du  Koui-tcheou),  etc. 
5°  l.es  Uoua-Miao  résident  dans  le  Gan-chouen  fou,  etc. 
6°  Les  Long-Miao  ou  P'en-ty-Miao,  au  Tchen-fong-tcheou,  etc. 
7"  l.es  V-lse-Miao  au  Ouei-lin  Icheou  (ouest  du  Koui-tcheou),  etc. 
8°  Les  Vao-Miao  au  Pin-yué  tcheou 

>i    Les  Yang-houang-Miao  aux  Tin-fan  tcheou,  Tou-yun  fou, etc. 
io°  Les  Tse-kiang-Miao  au  Ong-gan  hien,  etc. 

i  i     Les  Kieou-kou-Miao  ont  été  massacrés  sous  la  dynastie  des  Ilan,  neuf  individus 
exceptés. 

ii°  Les    Yang-pao-Miao  se  rencontrent  au   Tsen-y  fou,  au  Long-tsuen  hien,  etc. 
i -5°  l.es  Sen-Miao  et  les  Tong-Miao  au  Kouy-hoa  lin  (les  derniers  aussi  au  Ly-pin  fou 
selon    les  (Ihinois).  Nous   avons  vérifié  l'exactitude    de   ce  renseignement    par   nous- 
mêmes.  Cf.  liAvilx  de  voyages,  livre  III,  chap.  vu  in  fine 

i4°  et  iâo  Les  Iloua-teou-Miao  chinoises  sont  fixés  au  Che-tsien  fou  et  les  Yao  tsio- 
Mi.io,  chinoises  aussi,  au  Tsen-y  fou. 

i 'i°  Les  Ya-tse-Miao  sont  au  Kou-tin  hien.  Ils  ressemblent  aux  Tsin-Miao. 
17"  Les  Tong-kia-Miao,  chinoises,  habitent  Ouey-lin-tcheou. 
180  Les  Sy-Miao,  au   Pin-yué  tcheou. 
ii)°  Les  Tong-Miao  sont  au  Ma-ho  tcheou,  etc. 

20"  Les  Tsin-t'eou  et  IIong-t'eou-Miao,  chinoises  en  partie,  habitent   le    Tsen-y   fou, 
d'autres  uni  émigré  ailleurs. 

2t°  Les  Lou-ngué-tse qui  résident  au  Kicn-sy  Icheou,  les  Tsay-kia-tse   au  Ta-tin  fou, 
et<  .,  et  les  Song-kia-tse  au  Koui-yang  fou,  etc.,  sont,  dit-on,  d'origine  chinoise. 
2i°  Les  Mang-jen  habitent  Tan-kiang  à  l'est-sud-est  du  Koui-tcheou. 
2'!"  Les  Ké-téou-Miao  sont  fixés  au  Li-po  hien  au   sud  est  de  la  même  province,  etc. 
»4°  Les  Mou-lao  (rats  de  huis)  Miao  au  Koui-tcheou  aussi  au  sud-est  du  Koui-tcheou, etc. 
aô°   Les  Ky-jen  qui  110  sont  peut-être  point  des  Miao  se  trouvent  au  Pou-gan  tcheou, 
sud-ouest  du  Koui  Icheou.  Les  Ké-tong  et  les  Tse-pa-Miao  sont  peut-être  des  Hoa-Miao. 
Dans  la  relation  de  son  voyage  d'exploration  en  Indo-Chine,  Francis  Garnier  rapporte 
que  dans  les  environs  de  Tchao-t'oung  (Yun-nan  N.-E.),il  y  a  une  tribu  particulière  de 
Miao-tse  que  l'on  nomme  «  Houan-Miao». 

Les   Tao-jen  du  Koui-tcheou,  du  Kouang-si  et  du  Yun-nan  semblent   former  une  des 

<  lies  de   la  famille  Miao.    Les  Pen-ty-Miao  du  Ilin-y  fou,  pays  habité  jadis  par  les 

Yao-jen,  disent  comprendre  particulièrement  leur  langue. 

Quant  aux  Long-Kia  et  aux  Xe-lao  ou  Ké-lao  qui  sont  maintenant  peu  nombreux   et 

éminés,   leur    langage  aurait    quelque  similitude  avec    celui  des  Ilé-Miao,  mais  en 

sérail  cependant  différent. 
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lûmes  (les  familles  Miao  noirs  ont  quelquefois  sept,  huit  «ni  dix  enfants);  ils 
émigrent  du  coté  du  Hin-y  fou.  Il  y  a  cent  ans,  il  ne  s'en  trouvait  pas  une 
seule  famille  dans  cette  préfecture,  où  L'on  en  compte  aujourd'hui  plusieurs 
centaines. 

Du  Hin-y  fou,  un  certain  nombre  se  sont  dirigés  sur  le  Gan-chouen  fou.  Migrations. 
On  en  voit  à  Gan-pin,  ù  Yun-lin  tcheou;  ils  y  sont  encore  peu  nombreux. 
Les  Hé-Miao  sont  venus  au  Hin-y  fou  sous  l'empereur  Kia-kin  à  la  suite  des 
soldats  envoyés  pour  étouffer  une  rébellion  des  Y-kia.  Ils  y  sonl  presque 
tous  fermiers  des  Chinois,  des  indigènes  (Y-kia) ,  premiers  possesseurs  du  sol, 
et  aussi  de  quelques-uns  des  leurs,  devenus  maîtres  d'une  fortune  plus  ou 
moins  considérable. 

Les  Tsin-Miao  et  les  Pé-Miao,  pauvres,  timides,  inconstants,  émigrent 
souvent  par  crainte  de  malversations  chinoises,  ils  se  fixent  (les  Pé-Miao 
principalement)  dans  les  vallons  les  plus  retirés,  dans  les  gorges  les  plus 
sauvages  des  montagnes. 

Les  Sen-Miao,  du  Koui-houa  tin1,  où  ils  occupent  un  pays  assez  restreint,  les  Sen-Miao 
de  deux  journées  de  marche  environ  (5o  à  60  kilomètres)  et  d'une  largeur  à  (Miao  I11"  sang), 
peu  près  égale,  propriétaires  des  terres  qu  ils  occupent,  sont  sédentaires  et 
très  attachés  à  leurs  champs,  suivant  le  P.  Ménel,  missionnaire  à  Koui-houa. 
Ils  semblent  nés  pour  vivre  dans  leurs  affreuses  montagnes.  Ceux  qui,  par 
hasard,  vont  à  Gan-chouen  (i5oo  m.  d'altitude),  dont  la  région  asstv  mon- 
tagneuse est,  pour  eux,  un  pays  de  plaine,  paraissent  tout  dépaysés.  Les 
autres  Miao-kia,  quoique  non  propriétaires  du  sol,  pour  la  plupart,  ne  quittent 
point,  en  général,  le  pays  où  ils  sont  nés  pour  aller  vivre  ailleurs. 

Dans   le   Koui-tchcou,  il  y  a  des  Miao  un  peu   partout  disséminés,  par  Modes 

hameaux  ou  petits  villages  fixés,  de  préférence,  au  sommet  des  montagnes,       de  groupement, 
sur  les  plateaux  élevés  et  éloignés  des  grands  centres  populeux  ;  leurs  maisons 
en  paillottes  sont  assez  étroites,  basses  et  très  primitives. 

Dans  le  Koui-houa  tin,  les  Sen-Miao  habitent  des  hameaux  de  huit,  dix. 
vingt  familles. 

Au  Hin-y  fou.  les  Pé,  Tsin,  voire  Hé-Miao,  vivent  par  familles  ou  petits 
hameaux  de  quatre,  cinq,  six  familles,  grossièrement  construits-,  mais 
les  Hé-Miao  du  Tchen-vuen  fou,  du  Ly-pin  fou,  etc.,  sont  groupés  par  vil- 

1  Je  me  permettrai  de  faire  remarquer  en  passant,  à  propos  de  cette  tribu  Miao,  que 
la  Mission  lyonnaise  représentée  par  M.  le  D1' Deblenne  et  moi  a  été  la  première  à  cons- 
tater  de  visu  une  erreur  qui  figure  encore  sur  la  meilleure  îles  cartes  récentes  de  la 
Chine,  celle  de  Bretschneider,  à  savoir  que  ces  Sen-Miao  habiteraient  la  frontière  sud- 
ouest  du  Koui-tcheou  et  du  Kouang-si,  tandis  que  ces  régions  sont  occupées  en  réalité 
par  des  tribus  Y-kia.  Cf.  plus  loin. 

8  Cela  provient,  d'après  le  P.  Michel,  de  ce  qu'ils  cultivent  des  (erres  généralement 
peu  fertiles  et  sont  installés  dans  des  vallons  étroits  qui  ne  comportent  qu'un  petit 
nombre  d'occupants.  Sauf  les  Hé  (noirs),  les  Miao  cultivent  plutôt  les  terrains  secs  que 
les  rizières. 
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lages.  Dans  les  pays  de  Sin-houang-pin  tcheou,  Tsin-pin  hien,  Che-pin  hien, 
Ly-pin  fou,  I\ou  tcheou,  dit  le  P.  Alph.  Schotter,  on  rencontre  beaucoup 
de  villages  de  Miao  noirs.  Parfois,  pendant  cinq  ou  six  jours  de  marche,  on 
ne  voit  '\ur  des  Miao  de  celle  tribu.  Le  gros  village  llé-Miao  de  Ong-koué- 
long,  a  5o  lis  (ao  kilomètres)  de  Sin-houang-pin  tcheou,  renferme  neuf  cents 
familles,  Beaucoup  d'autres  villages  de  Miao  noirs  sont  habités  par  cin 
quante,  soixante,  soixante-dix  à  quatre-vingts  familles1. 

téristiques  Physiquement,  les  Miao  ne  sont  pas  semblables  aux  Chinois.  Parmi  ceux 

physiques.         (mt.  nous  avons  rencontrés,  lesPé-Miao  nous  ont  paru  plutôt  brachycéphales, 

les  llé-Miao.  sous-brachycéphales,  ceux  de  quelques  autres  tribus  du  centre, 
du  sud  et  de  l'ouest  du  Koui-teheou,  mésaticéphales.  Les  Tsin-Miao  nous 
ont  semblé  se  rapprocher  davantage  de  la  dolicocéphalie. 

Les  mensurations  crâniennes  que  nous  avons  pu  prendre  sur  des  Miao 
sont  trop  peu  nombreuses  et  ne  sont  peut-être  pas  d'une  exactitude  scienti- 
fique assez  rigoureuse:  nous  ne  nous  baserons  donc  pas  uniquement  sur  elles 
pour  établir  notre  opinion.  Nous  ne  donnons,  d'ailleurs,  ces  impressions  que 
comme  des  probabilités.  Les  Pé-Miao  présentent  parfois  un  certain  degré  de 
prognathisme  et  d'eurygnathisme.  Malgré  cela,  la  plupart  des  Miao  ont 
souvent  les  yeux  peu  bridés  à  la  commissure  interne  des  paupières,  d'une 
obliquité  peu  marquée.  L'arcade  sourcilière  est  assez  nettement  dessinée,  le 
front  est  bombé  d'ordinaire.  Le  nez  habituellement  droit,  non  écrasé  à  la 
racine,  présente  des  narines  assez  larges,  mais  non  aplaties.  Nous  avons  vu 
pourtant  des  Pé-Miao,  peut-être  métis,  au  nez  écrasé,  à  la  face  aplatie  du 
Mongol. 

La  bouche  est  un  peu  grande,  mais  les  lèvres  ne  sont  pas  épaisses,  ni 
relevées.  Les  dents  sont  blanches,  régulièrement  implantées  dans  les  maxil- 
laires, souvent  presque  verticales  ;  le  développement  et  la  saillie  des  canines 
sont  apparents.  Le  menton,  arrondi,  est  assez  proéminent.  Les  oreilles  ne 
divergent  pas  trop  de  la  tète.  Les  systèmes  osseux  et  musculaire  sont  bien 
développés,  les  biceps,  les  muscles  du  mollet  et  les  pectoraux  font  saillie 

is  la  peau.  Les  doigts  ne  sont  pas  aussi  effilés  et  moins  recourbés  en 
arrière  que  chez  les  Chinois.  Les  Miao.  brunis  par  le  soleil,  ont  souvent  le 
teint  plus  foncé  que  les  Chinois,  mais  quelquefois  la  coloration  de  leur 
peau  est  d'un  blanc  mat.  Leur  chevelure  est  assez  épaisse.  Ceux  qui  ne  sont 
pas  chinoises  portent  le  chignon  retenu  sur  la  tète  par  une  épingle  en  os.  en 
bois  ou  en  métal;  leurs  cheveux  sont  longs,  assez  gros  et  rudes  en  général. 

1  11  en  esl  de  même  de  la  plupart  des  villages  Y-kia  ou  Tchong-kia  (indigènes  des 
missionnaires).  Au  Tsé-hen  tcheou  (S.-O.  du  Koui-tcheou),  les  villages  de  Tche-long, 
Ta-yi  -  yeou,  Na  he,  etc.,  contiennent  chacun  plus  décent   familles.  Ceux  de 

deux  cents  familles  sont  plus  rares  cpje  chez  les  Pou-tse  nommés  aussi  Han-jen  (gens 
de  la  dynastie  des  Han)  dont  les  femmes  n'ont  pas  les  pieds  déformés  par  tes  bande- 
1.- 1 1 os  comme  les  autres  Chinoises;  ce  qui  a  fait  donner  aux  femmes  Pou-tse  le  nom  de 
«  Chinoises  à  grands  pieds 
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De  ceux  que  nous  avons  mesurés,  le  Hr   Miao  du  llm-v  l'on,  originaires  Stature. 

du  Houang-pin,  et  les  deux  de  Tchen-yuen  fou  avaient  une  stature  au  (Issus 
de  la  moyenne.  Les  Hé-Miao  sont  plus  grands  peut-être  ri  paraissent  plus 
vigoureux  que  les  Pé-miao  et  que  les  Miao  de  la  pluparl  <lrs  autres  tribus. 

Les  femmes  Miao,  généralement  plus  petites  que  les  hommes,  sont  bien 
proportionnées;  leur  face  m'a  paru  assez  souvent  un  peu  plus  plaie  et  leur 
nez  encore  moins  proéminent  que  celui  des  hommes. 

Nous  avons  remarqué  quelques  Miao  qui  se  rapprochent  davantage  de  la  Quelques  types 
race  européenne.  Un  de  ces  hommes,  rencontré  au  centre  du  Koui-tcheou  exceptionnels. 
(entre  Gan-chouen  fou  et  Koui-yang  fou),  avait  le  teint  rosé',  les  yeux  hori- 
zontaux à  iris  gris  assez  clair,  les  cheveux  un  peu  ondulés,  roux;  il  portail 
de  la  barbe  de  la  même  couleur,  était  bien  découplé;  sa  taille  était  mieux 
dessinée,  ses  mouvements  plus  souples  que  ceux  des  Mongols.  Maigre  sou 
costume  chinois,  nous  pensâmes,  de  prime  abord,  reconnaître  un  Européen, 
mais  nous  nous  aperçûmes  ensuite  de  notre  méprise.  Dans  un  village  de  la 
même  région,  nous  vîmes  une  jeune  fdle  qui  avait  le  visage  ovale,  les  veux 
fendus  horizontalement,  le  nez  assez  proéminent  à  narines  peu  écartées,  la 
bouche  petite,  le  menton  assez  saillant,  les  cheveux  châtain  pas  très  foncé.  Ce 
sont  là,  il  est  vrai,  des  exceptions. 

D'autres  Miao  rappellent  les  Man  du  haut  Tonkin,  les  Man-Méos  entre 
autres,  tels  qu'ils  sont  décrits  par  nos  collègues  de  la  marine  et  de  l'armée 
de  terre  qui  y  ont  séjourné.  Nous  regrettons  de  ne  pas  posséder  les  éléments 
suffisants  pour  pouvoir  élucider  complètement  la  question  de  l'identité  de 
ces  races. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  comprend  combien  il  est  difficile  de 
donner  une  description  exacte  d'un  type  Miao  se  rapportant  assez  nettement 
à  la  moyenne  de  la  race.  Il  faudrait  pour  cela  une  longue  résidence  dans  le  pavs. 

Le  Dr  Deblrnne  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les  Costumes,  les  Réunions  et 
Fêtes  des0Miao-kia  Nous  avons  eu  l'occasion  d'en  reproduire  une  partie  dans  les  Récits 
>!<•  cni/nijex,  ou  de  donner  des   renseignements  analogues  l.  Nous  n'insistons  donc  pas. 

Je  n'ai  pu,  malheureusement,  recueillir  aucun  renseignement  physiologico-  Naissance 

médical  sur  l'accouchement  chez  les  femmes  Miao.  Dans  ces  populations  des  enfa,m 
exclusivement  agricoles,  la  réclusion  de  la  femme,  après  la  naissance  d'un 
enfant,  est  d'ordinaire,  et  naturellement,  bien  moins  sévère  que  chez  les 
Chinoises.  La  jeune  mère  a  hâte  de  montrer  son  nouveau-né  à  ses  parents 
et  de  recevoir  les  félicitations  de  ses  connaissances.  Trois  jours  après  la  nais- 
sance de  l'enfant,  les  parents  se  réunissent  pour  boire  le  vin  en  signe  de 
réjouissance.  Le  nom  patronymique  de  l'enfant  est  celui  du  père.  De  même 
que  chez  les  Chinois,  les  Miao  portent  aussi  toute  leur  vie  le  nom  d'en- 
fance qui  leur  est  donné  ensuite.  Ils  ne  prennent  des  noms  chinois  que  lors 

1  Voir  livre  1er,  chap.   vi,  et  livre  III,  chap.  |j. 
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qu'ils  ont  étudié  ou  qu'ils  sont  assez  grands  pour  être  appelés  à  faire  ou  à 
ner  des  écrits  publics. 
Los  noms.  A  l'âge  d'un  à  deux   ans.  les  parents  Sen-Miao  donnent  un  nom  à  l'en- 

fant; si  cet  enfant  est  un  garçon,  le  nom  qui  lui  est  choisi  est  le  plus  souvent 
un  nom  de  chien  ou  d'un  autre  animal.  Quant  aux  petites  filles,  on  les 
appelle  ordinairement  i'",  26,  3',  etc.,  sœur.  Chez  les  Annamites,  il  existe 
une  coutume  analogue.  On  désigne  aussi  les  lillettes  par  des  chiffres,  seule- 
ment c'est  la  mère  qui  porte  le  numéro  i,  la  ire  s'appelle  fille  2e,  la  seconde 
fille  3"  et  ainsi  de  suite.  Les  Sen-Miao,  comme  d'ailleurs  les  paysans  chi- 
nois, donnent  un  nom  d'animal  à  leurs  enfants  mâles  pour  tromper  le  mau- 
vais génie.  Pensant  que  toutes  les  maladies  proviennent  de  la  malveillance 
du  malin  esprit,  ils  croient  ainsi  user  de  ruse,  s'imaginent  que  le  «  diable  » 
n'entendant  nommer  qu'un  animal  passera  outre  et  ne  viendra  pas  tracasser 
leur  enfant.  Lorsque  celui-ci  parviendra  à  l'âge  de  dix-huit  ou  vingt  ans,  on 
lui  imposera  un  autre  nom  qui  sera  un  nom  chinois.  On  l'appellera,  par 
exemple  :  Ciel.  Bonheur.  Perle,  Pierre  précieuse,  etc. 

Situation  des  en-  L'infanticide  qui,  dit-on,  dépeuple  le  bas  Kouang-si,  est  à  peu  près  inconnu 
t;mis  dans  lu  eJieZ  ]es  indigènes  du  Koui-tcheou  et  dans  la  partie  du  Kouang-si  voisine  de 
cette  province.  Le  Miao  aime  ses  enfants  et  en  est  aimé.  Les  fillettes  ne  sont 
point  abandonnées  par  leurs  parents  ;  elles  sont  bien  vues  et  bien  traitées 
par  toute  la  famille.  Les  nombreux  enfants  idiots,  sourds-muets,  rachitiques, 
mal  conformés  (résultat  de  l'insalubrité  du  climat,  dans  le  bas  Koui-tcheou 
et  le  haut  Kouang-si  en  particulier,  de  la  non-observation  des  règles  les 
plus  élémentaires  de  l'hygiène,  du  sevrage  trop  précoce  et  de  l'absence  de 
toute  médecine)  qui  existent  dans  les  familles  jusqu'à  l'âge  de  vingt  à  trente 
ans  le  prouvent.  Nous  avons  vu  à  Ilin-y  fou  bon  nombre  de  ces  déshérités 
Miao  et  Y-kia,  charitablement  recueillis,  employés  à  de  petits  travaux  et 
nourris  par  le  P.  Alph.  Schotter. 
Maladies.  Si  un  Miao  tombe  malade,  on  fait  venir  le  sorcier.  Les  parents  donnent  à 

manger  au  premier  autant  qu'il  le  désire  et  tout  ce  qu'il  désire,  même  des 
fruits  non  encore  parvenus  à  maturité  ;  ils  ne  pensent  pas  qu'il  y  ait  des  ali- 
ments qu'un  malade  ne  peut  pas  manger  et  ne  croient  pas   que  les  remèdes 
puissent  le  guérir. 
Décès.  Lorsqu'un  individu  est  décédé,  on   l'inhume  dans   un  terrain   inculte  de 

manière  à  ce  qui-  le  devant  du  tombeau  soit  vis-à-vis  de  ses  champs.  Les 
Miao  se  figurent  que  le  mort  ou  l'âme  du  mort  protégera  et  fera  prospérer 
les  récoltes  de  la  famille.  L'enterrement  proprement  dit  se  fait  sans  grand 
bruit,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  d'une  autre  cérémonie  que  les  Miao  font 
plus  tard  à  une  époque  indéterminée  et  qui  n'est  qu'un  supplément  des  funé- 
railles. 
Cérémonie  Cette  cérémonie  est  désignée  par  l'expression:  -  faire  du  Kàn-mà  »  (en 

de    l'enterrement,   chinois,  ;  en  langue  sen-miao  :  Miè-mèy,  ce  qui  veut  dire:  «  Couper  la  tête  à 
un  cheval  »,  De  leurs  coutumes  superstitieuses,  le  Kàn-mà  est  celle  que  les 
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Miao  aimenl  le  mieux;  il  faudrail  qu'ils  fussenl  bien  pauvres  pour  s'en 
priver.  An  jour  déterminé,  ils  vont  en  foule  sur  la  montagne,  les  liommes 
généralement  à  cheval  ;  1rs  femmes  parées  de  leur  plus  beau  vêtemenl  nal  io 
nal.  Les  jeunes  gens  mettent  le  feu  aux  pétards  el  les  musiciens  font  retentii 
les  échos  d'une  musique  assourdissante,  qu'ils  se  figurenl  être  mélodieuse. 
Tout  étant  prêt,  on  traîne  le  cheval  à  l'endroit  où  il  doit  (Hic  immolé.  Le 
sorcier  fait  quelques  simagrées,  les  femmes  pleurnichent,  sanglotent  même, 
donnent  du  riz  à  manger  au  pauvre  solipède,  se  prosternent  devant  lui.  enfin 
un  parent  de  la  femme  du  mort  s'approche  et  tranche  la  tête  au  coursier. 
Le  suprême  de  l'habileté  est  de  faire  tomber  la  tête  d'un  seul  coup  de  sabre, 
mais  ceux  qui  sont  chargés  de  tuer  le  cheval  n'y  réussissent  pas  toujours. 
Le  cheval  abattu,  on  se  met  en  devoir  de  le  dépecer,  de  le  faire  griller,  puis 
on  le  mange  sur  le  lieu  même;  mais  aucun  des  membres  de  la  famille  du 
défunt  ne  doit  y  toucher.  Si  c'est  le  mari  qui  est  mort  et  à  qui  on  offre  le 
cheval,  ce  sont  les  parents  de  la  femme  qui  tueront  l'animal  et  le  mangeront. 
Si,  au  contraire,  c'est  à  la  femme  défunte  que  l'on  olFre  le  sacrifice,  ce  sont 
les  parents  du  mari  qui  immoleront  la  bête  et  prendront  ensuite  seuls  part  au 
festin. 

Les  Miao  ignorent  quelle  est  l'origine  de  cette  fête  funéraire.  Les  Y-kia  qui  But  de  l'immolation 
ont  une  cérémonie  à  peu  près  semblable  dans  laquelle  ils  tranchent  la  tête  ''  ''"  ' 1"*1' 
à  un  bœuf  en  donnent  l'explication  que  nous  reproduirons  plus  loin  en  par- 
lant des  gens  de  cette  race.  Quelle  que  soit  l'origine  de  cette  immolation  d'un 
cheval  ou  d'un  bœuf,  l'intention  des  populations  qui  la  mettent  en  pratique 
est  d'envoyer  un  de  ces  animaux  au  défunt  pour  qu'il  s'en  serve  dans  l'autre 
monde.  Le  mourant  Y-kia  ou  Miao  exprime  à  sa  famille  le  désir  d'emmener 
avec  lui  un  bœuf  ou  un  cheval  et  sa  famille  lui  rend  ou  croit  lui  rendre  ce 
service.  Le  P.  Ménel,  qui  nous  a  transmis  le  récit  succinct  de  cette  céré- 
monie, fait  remarquer  que  le  terme  «  sacrifice  »,  pour  exprimer  l'immolation 
du  cheval  ou  du  bœuf,  est  impropre  au  sens  religieux  du  mot.  «  Je  ne  crois 
pas,  ajoute-t-il,  qu'hormis  les  Chinois  aucune  population  du  Koui-tcheou 
otl're  des  sacrifices.  » 

Les  Sen-Miao  ne  font  pas  de  testament.  Lorsque  l'un  d'eux  vient  à  mourir,  Héritage. 

s'il  laisse  des  enfants  mâles,  majeurs,  ceux-ci  se  divisent  les  biens  à  paris 
égales  et  vendent  leurs  sœurs,  devenues  aussi  leur  propriété  par  suite  du 
décès  du  père.  Si  le  décédé  n'a  pas  d'héritiers  mâles  directs,  un  de  ses  frères, 
ou  à  défaut  de  frère  son  plus  proche  parent,  épouse  sa  femme  et  entre  en 
possession  de  son  avoir,  ou  vend  la  femme,  et  les  frères  se  partagent  les  biens. 

Si  les  enfants  sont  mineurs,  un  frère  ou  le  plus  proche  parent  épouse  la 
veuve,  élève  les  enfants  et  cultive  les  terres  du  défunt  jusqu'à  la  majorité 
des  enfants.  Devenus  majeurs,  ceux-ci  reprendront  les  terrains  de  leur  père, 
mais  leur  mère  restera  toujours  la  femme  de  celui  qui  l'a  épousée  en  second 
lieu.  Les  veuves  ne  peuvent  être  vendues  ou  épousées  par  leurs  propres 
enfants.  La  veuve  qui  a  des  enfants  mâles   majeurs  pourra  rester  avec  eux 
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si  bon  lui  semble;  ses  entants  la  respecteront  et  la  traiteront  en  maîtresse  de 
la  maison.  Entre  cousins  germains,  les  Miao-tse  s'appellent  frères. 

Dans  les  grandes  circonstances,  par  exemple  pour  un  mariage,  les  Miao 
tuent  un  bœuf;  ils  tuent  un  chien  les  jours  de  réjouissance  ordinaire,  ainsi 
lorsqu'ils  terminent  une  plantation  ou  lorsqu'ils  font  la  récolte;  enfin,  le  porc 
,el  la  poule  sont  d'un  usage  courant  pour  la  nourriture,  comme  chez  les 
Chinois. 

Situation  sociale.  En  général,  les  Miao  sont  cultivateurs.  La  plupart  sont  pauvres  et  fermiers. 
Il  en  est  cependant  de  riches  pour  le  pays,  parmi  ceux  qui  possèdent  des 
terrains  dans  le  Houang-pin  tcheou  particulièrement.  Le  P.  Michel  a  vu  un 
Miao  possédant  600  tan  ou  piculs  (6000  boisseaux  de  riz)  de  revenu'.  Chez 
les  Hé-Miao  de  Houang-pin,  il  y  a  peut-être  des  biens  communaux  dont  le 
produit  sert  à  couvrir  les  frais  faits  par  le  village  pour  les  fêtes,  réunions, 
procès  intentés  ou  soutenus,  ou  d'autres  questions  intéressant  la  commu- 
nauté. Les  Sen-Miao  n'ont  pas  de  propriété  communautaire.  Chez  eux,  les 
familles  ne  possèdent  guère  plus  que  ce  qu'elles  peuvent  mettre  en  culture. 
Dans  le  cas  où  une  famille  ne  peut  suffire  à  cultiver  tout  son  bien,  elle  en 
loue  une  partie;  si  ce  sont  des  rizières,  elle  en  partage  la  récolte  avec  celui 
qui  les  cultive;  si  ce  sont  d'autres  terrains,  le  propriétaire  touche  une  rede- 
vance en  argent. 

Justice  chinois  .  Lorsque  deux  familles  Miao,  à  la  suite  d'une  contestation  survenue  entre 
elles,  soumettent  leur  ditrérend  à  un  mandarin  chinois  chargé  de  la  justice, 
celui-ci  ruine  ordinairement  les  deux  parties  et  les  renvoie  souvent  sans 
avoir  terminé  leur  affaire. 

La  propriété,  avons-nous  dit  déjà,  se  transmet  de  mâle  en  mâle,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  que  des  filles  dans  la  famille  du  décédé  :  alors  elles  héritent  (sauf 
chez  les  Sen-Miao).  Les  biens,  terres  et  habitations  peuvent  être  transmis 
aussi  par  vente.  Les  Miao  prélent  parfois  sur  hypothèques. 

Cultures  Les  Miao-kia  cultivent  le  coton,  le  maïs,  le  riz,  le  millet,  le  sorgho,  une 

pratiquées.  espèce  d'ivraie  comestible  mâo-pay  ou  plutôt  hoûng-pay  (riz  de  montagne). 
Les  deux  principaux  produits  agricoles  des  Sen-Miao  sont  le  maïs  et  le 
colon.  Les  Miao  s'occupent  aussi  de  la  culture  de  l'indigo.  Ceux  des  trihus 
autres  que  les  Hé-Miao  font  beaucoup  de  chanvre  avec  les  fibres  duquel  ils 
confectionnent  à  peu  près  tous  leurs  habits;  les  Hé-Miao  se  serventdu  coton 
pour  leurs  vêtements.  Partout  où  l'opium  est  d'un  bon  rapport,  ils  ne  man- 
quent pas  d'en  ensemencer  leurs  terres,  mais  l'opium  ne  vient  pas  dans  les 
régions  trop  chaudes  comme  dans  le  bas  Koui-tcheou,  une  bonne  partie  du 


1  On  peul  comparer  ce  chiffre  avec  les  quelques  détails  fournis  sur  les  grandes 
fortunes  territoriales  "i  Se-tchouan,  livre  II,  chapitrer,  noie,  en  tenant  compte  de  la 
UilTéience  de  richesse  entre  le  Koui-tcheou  et  le  Se-tchoua,n. 
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Kouang-si,  etc.,  où  pousse  la  canne  à  sucre  et  où  l'on  récolte  les  banane:   i  I 
le  coton. 

De  même  que  les  Y-kia,  lis  Sen-miao  ne  sont  ni  pêcheurs,  ni  chasseurs. 
Presque  toutes  les  familles  Sen-miao,  dit  le  1*.  Ménel,  ont  un  fusil  dans 
leurs  maisons,  mais  c'est  plutôt  pour  se  protéger  contre  les  voleurs  que  pour 
tuer  le  gibier. 

l'ai' contre,  les  autres  Miao  affectionnent  la  chasse  et  la  pêche    voir  dans     Chasse  et  | 

les  Récits  de  voyages,  livre  III,  chap.  ni,  p.  267-8.  les  dessins  chinois  repré- 
sentant la  <<  vie  Miao  ».  Pour  la  chasse,  ils  ont  le  fusil  et  d'immenses  filets 
qu'ils  tendent  dans  les  impasses,  dans  le  but  de  prendre  le  daim  ;  ils  ne  se 
servent  pas  de  l'arc.  Leurs  instruments  de  pèche  sont  des  nasses  de  diffé- 
rentes sortes,  des  filets  de  formes  variées  aussi.  Les  habiles  tuent  les  gros 
poissons  avec  une  lance  en  bambou;  d'autres  se  servent  de  volumineux 
marteaux  de  fer,  ils  en  frappent  les  pierres  sous  lesquelles  ils  supposent  qu  il 
y  a  des  poissons.  Le  poisson  étourdi  par  le  coup  monte  à  la  surface  et  on  le 
saisit.  Les  Miao  font  aussi  des  pêches  abondantes  en  détournant  les  petites 
rivières  ou  en  les  empoisonnant,  soit  avec  de  la  chaux,  soit  avec  le  suc  de 
certaines  herbes,  lianes  ou  racines  qu'ils  pilent  sur  une  pierre  et  dont  le  suc 
mêlé  avec  l'eau  fait  mourir  le  poisson. 

Il  y  a  parmi  les  Miao  des  ouvriers  en  bois  (menuisiers)  et  en  fer;  ceux-ci  Outres 

fabriquent  d'assez  bons  fusils  à  mèche,  à  canons  longs,  légers,  montés  sur  occupations, 
de  courtes  crosses  ;  ces  fusils  portent  bien,  car  pour  tuer  une  tourterelle,  on 
n'y  met  d'ordinaire  que  quatre  ou  cinq  grains  de  plomb.  Quelques  autres 
artisans,  rares  à  la  vérité,  confectionnent  les  ornements  d'argent  que  portent 
les  femmes,  les  jeunes  filles,  voire  les  hommes.  D'autres  sont  maçons1.  Les 
Miao-kia  savent  carder  le  coton,  tisser  la  toile,  teindre  les  étoffes,  confec- 
tionner leurs  vêtements,  ornementés  de  broderies  en  soie  par  les  femmes. 
Leur  charrue,  charrue  primitive,  et  leurs  autres  instruments  de  travail  sont 
comme  ceux  des  Chinois  chez  qui  ils  se  fournissent.  Ils  achètent  aussi  à  ces 
derniers  ce  qu'ils  ne  peuvent  tirer  de  leurs  terres,  le  sel,  par  exemple. 

Les  Sen-Miao  paient  généralement  avec  du  coton  les  marchandises  qu'ils    Monnaie  et  impôt. 
achètent  aux  Chinois. 

Les  Miao  colportent  quelquefois  certaines  denrées,  mais  cela  est  rare  ; 
bien  peu  s'occupent  de  commerce. 

Les  aborigènes  n'ont  pas  de  monnaie  à  eux  particulière.  Ils  versent  leurs 
impôts  à  la  façon  des  Chinois  des  pays  où  ils  se  trouvent,  seulement  ils  doivent 
payer,  aux  mandarins  chinois  qui  les  grugent,  dix  fois  l'impôt  inscrit 
sur  le  cadastre.  Ils  ne  l'ignorent  point  et  se  tiennent  pour  satisfaits  si  le  man- 
darin chargé  de  percevoir  les  droits  n'exige  d'eux  qu'un  impôt  décuplé. 

1  Nous  avons  signalé  (Récits  de  voyages, livre  Ier,  chap.  vi)  les  compagnies  de  maçons 
Hé-Miao,  qui  vont  chercher  de  l'ouvrage  hors  de  chez  eux  lorsqu'ils  n'y  sent  plus 
retenus  par  les  travaux  des  champs.  On  les  emploie  aussi  pour  percer  des  chemins 
dans  le  roc,  pour  paver  ou  daller  les  routes,  travaux  dont  ils  s'acquittent  avec  habileté, 
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11  est  des  endroits  où  les  sapèques  n'ont  pas  cours:  on  y  fait  usage,  pour 
1rs  transactions,  d'argent  en  tout  petits  morceaux;  en  d'autres  pays  on  se 
sert  du  sel,  ailleurs,  connue  chez  les  Sen-Miao,  de  coton.  Dans  les  préfec- 
tures de  Yuen-lin,  Tchen-fong,  Tchen-lin,  etc..  les  sapèques  ne  se  comptent 
pas.  elles  se  pèsent  à  tant  la  livre.  Les  Chinois  ont  coulé,  pour  ces  pays,  des 
sapèques  assez  lourdes,  moitié  cuivre,  moitié  plomb.  A  Tsen-y,  les  sapèques 
sont  petites,  minces  et  légères;  il  n'y  a  guère  de  cuivre  autour  du  trou  pour 
les  enfiler.  Aussi,  en  change-t-on  quelquefois  un  mille  contre  un  ou  deux 
tsien    le  tsien  est  la  dixième  partie  du  tael  ou  once  d'argent). 

Organisation  Au  commencement  du  siècle  dernier,  les  Miao-kia  étaient  gouvernés  par 

des  chefs  de  leur  race.  Bien  que  bloqués  par  les  places  de  guerre  et  les  forts 

construits  a  grands  frais  par  le  (  iouvernement  chinois  pour  intercepter  leurs 

communications,  plusieurs  de  ces  chefs  avaient  encore  une  grande  autorité. 

Ils  étaient  censés  soumis  au  souverain  de  l'Empire  du  Milieu,  mais,  en  réalité. 

ils  jouissaient  d'une  indépendance  à  peu  près  complète1. 

Aujourd'hui,  les  Miao-kia,  décimés  par  les  guerres,  les  famines  et  les  épi- 
ou  fou  se.         .  .  i.i  j-   •    .  h  i 

demies  (pu  en  turent  la  conséquence,  divises,  comme  nous  1  avons  vu   plus 

haut,  en  une  foule  de  petites  tribus  séparées  les  unes  des  autres  par  desgens 

il  autres  races  (Chinois  et  Y-kia  principalement),  n'ont  même  plus  souvenir 

de  leur  grandeur  passée.  Sur  quelques  points,  ils  ont  encore  des  seigneurs 

fi  ou  se)  qui  sont  loin  d'avoir  la  puissance  des  seigneurs  d'autrefois.  Souvent, 

1  Du  Ilalde  cite  le  fait  suivant  :  «  L'un  de  ces  seigneurs  Miao-sse,  ayant  été  invité  de 
venir  à  un  rendez-vous,  où  il  était  al  tendu  par  les  vice-rois  du  Yun-nan.  du  Koui-tcheou 
du  Se-fchouen  et  deux  grands  de  Peking  envoyés  par  la  Cour  pour  examiner  les  plaintes 
qu'un  des  gouverneurs  avait  faites  de  sa  conduite,  refusa  constamment  de  s'y  rendre  : 
les  grands  de  la  Cour  jugèrent  à  propos  de  dissimuler  el  de  traiter  avec  lui  par  la 
voie  de  la  négociation.  » 

»  Ces  seigneurs,  dit  l'auteur  précité,  ont  non  seulement  leurs  officiers,  ainsi  (pie 
les  Lolos,  mais  ils  ont  encore  sous  eux  de  petits  seigneurs,  qui,  quoique  maîtres  de 
leurs  vassaux,  sont  comme  feudataires  et  obligés  d'amener  leurs  troupes  quand  il-  en 

reçoivent  l'ordre. 

Les  maisons  de  ces  seigneurs,  ajoute  du  Ilalde,  sont  aussi  lionnes  que  les  meilleures 
des  i  Ihinois  :  leurs  .unies  ordinaires  sont  l'arc  et  la  demi-pique.  Les  selles  des  chevaux 
sonl  bien  faites  el  différentes  des  selles  chinoises,  en  ce  qu'elles  sont  plus  étroites. 
plus  el  qu'elles  onl  des  étriers  de  bois  peint.  » 

Altitude  pendant  la  rébellion  (de  (858  à  i8r>8). —  Les  Miao  ont  fait  comme  les  Chinois  cl 
h',  rchong-kia.Sur  plusieurs  points,  ils  ont  essayé  de  résister,  puis  se  sont  soumis  aux 
soldats  rebelles  qui  les  onl  enrôlés  de  gré  ou  de  force.  Dans  beaucoup  d'endroits,  au 
dire  du  P.  Michel,  ils  se  sont  élus  des  chefs  locaux  sans  différence  de  race  et  se  sont 
maintenus  le  plus  possible,  même  contre  les  troupes  impériales.  Il  y  avait  alors  au  Koui- 
tcheou  un  boule versemenl  général  avec  des  intermittences  passagères  de  paix  ou  de 
soumission,  puis  les  troubles  recommençaient,  soit  parla  volonté  d'un  chef  influent, 
parce  que  les  mandarins  étaient  injustes,  s,, il  à  cause  des  exactions  ou  cruautés 
des  soldats  impériaux.  Les  Miao-tse  de  Houanj  | i  des  environs  onl  tenu  plus  long- 
temps les  soldats  en  echec,  mais  finalement  ils  ont  été  vaincus  el  sont  rentrés  dans 
1  ordre.  La  question  d'antagonisme  des  races  n'a  pas  eu,  chez  les  Miao,  un  caractère 
bien  tranché  pendant  cette  période. 
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même  ces  seigneurs  modernes  des  Miao  smii  des  gens  de  races  étrangères 
(Chinois,  Lolos,  etc.),  descendanl  d'officiers,  des  généraux  venus  dans  le 
pays  pour  réprimer  des  révoltes  d'aborigènes,  ei  \  ayanl  reçu  des  fiefs  qui 
leur  oui  été  concédés  par  les  chefs  des  armées  impériales,  \  oire  par  les  Empe- 
reurs, en  récompense  de  leur  conduite  en  ces  circonstances. 

Les  anciens  fou-se  étaient  possesseurs  du  sol  ;  ils  percevaieni  des  rede  l"'1'' 

vances  annuelles  en  argent,  bœufs,  pores,  brebis,  riz  ou  autres  objets  en 
nature,  coton,  toile,  etc.,  hommes  à  leur  service  (corvées)  qui  riaient  fixés 
pour  chaque  village  de  leur  ressort.  Ces  seigneurs  avaient  aussi  droit  de  jus- 
tice. Le  t'ou  se,  maître  du  sol,  Iran  s  le  rail  le  droil  de  cultiver  les  terres, 
mais  ne  pouvait  en  céder  la  propriété.  Cette  dignité  était  héréditaire. 

Les  grands  mandarins,  gouverneurs,  préfets,  etc.,  exerçaient  une  autorité  Situation 

,.,.,,,,,,.  .,  ,    •  ...        dans  le  passé, 

supérieure,  mais  distincte  de  celle  du  t  ou  se,  ils  avaient  sur  lui  un  contrôle 

nominal.  Les  gens  des  terres  du  seigneur  ne  pouvaient  s'adresser  au  man- 
darin que  par  l'intermédiaire  de  leur  t'ou  se.  Les  hommes  du  peuple  dési- 
gnaient cette  dignité  sous  le  titre  de  lié  cha  rnao,  «  bonnet  de  fer,  solide  et 
incassable  ».  Les  mandarins  peuvent  être  changés,  cassés;  les  Vou  se  étaient 
durs  comme  le  fer;  ils  transmettaient  leur  pouvoir  et  leurs  richesses  à  leurs 
descendants  '. 

Actuellement,  les  t'ou  se  puissants  ne  sont  plus  nombreux,  à  peine  en  ' h(,|s 

,     ,  ,  , •      .         ,    j         i  ■.,.        ,,  .1 .        ,  de  Miao  noirs. 

compte-t-on  quelques-uns  dissémines  dans  les  pays  .Miao.  Ils  prélèvent    sur 

les  villages  soumis  à  leur  juridiction  certains  impôts  analogues  à  ceux  que  nos 
paysans  devaient  fournir  a  leurs  seigneurs  féodaux  au  moyen  âge  (dîme, 
corvées-,  etc.).  Quelques  descendants  de  t'ou  se  n'ont  plus  que  le  droit  de 
rendre  la  justice  à  leurs  administrés,  moyennant  rétribution  de  la  part  des 
plaideurs  ;  d'autres  enfin  sont  seulement  propriétaires  des  terres  que  les  habi- 
tants cultivent  en  qualité  de  fermiers. 

Parmi  les  Miao,  les  Hé3  (Noirs)  seuls  ont  encore  leurs  petits  chefs,  mais. 


1  Les  PP.  Bazin  et  Michel  nous  ont  appris  que.au  commencement  du  siècle,  il  y  avail 
encore  à  Mou-you-se  un  grand  l'on  se,  dont  la  juridiction  étail  liés  étendue.  Un  chef 
de  cette  famille  donna  autrefois  une  de  ses  tilles  connue  épouse  à  un  empereur  de 
Chine,  qui  fit  graver  sur  une  grande  pierre  l'ordre  de  respecter  son  beau-père  comme  lui- 
même.  Celle  pierre  fut  érigée  à  l'entrée  du  bourg  de  Mou-you-se.  Pour  honorer  la 
volonté  impériale,  chaque  individu  passant  à  cheval  ou  en  chaise  de\  .ml  la  pierre  porlanl 
celte  inscription  devait  mettre  pied  à  terre.  Cette  coutume  s'esl  continuée  jusqu'à  la 
rébellion;  elle  est  maintenant  tombée  en  désuétude. 

2  Cetlc  organisation  se  retrouve,  et  plus  complète,  chez  les  )'-kia. 

3  Les  He-Miao  se  divisent  en  deux  brandies  :  celle  des  Té  ké-hauou  llin-lm-riii.in  (Ile- 
Miao  habitant  près  du  fleuve),  c'est  la  branche  principale.  Les  vêtements  des  femmes 
Té-ké-hau  sont  noirs  sans  bandes  brodées  en  fleurs  de  facture  he-miao  que  portent  les 
femmes  de  l'autre  branche,  celle  des  Te-ke-py  ou  Tem  hau(lle  Miaodes  montagnes). 
Les  lie  Miao  émigrés  de  Hoang-pin  tcheouau  Ilm  j  fou  et  au  Gan-chouen  fou  sont  des 
Te-ke-py  ainsi  que  ceux  qui  habitent,  mêlés  aux  Chinois,  à  Ton-yun  fou,  Pa-tcli 
Kou-tcheou.  Aux  Che-tsien  fou,  Ly-pin  fou,  Che-pin  bien,  pies  Tcken  yuen  fou,  Che- 
tong  keou,  Tsin-ky  bien,  Yu-pin  bien,  Tien-tchou  bien,  on  ne   doit   guère  rencontrer 
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pour  lis  procès  importants,  ils  doivent  s'adresser  aux  mandarins  chinois 
chargés  de  La  justice.  S'ils  ne  sont  pas  satisfaits  du  mandarin  qui  leur  est 
envoyé  de  Koui-yang,  ils  le  reconduisent  poliment  hors  de  leur  pays  et  en 
attendent  un  autre  qui  leur  convienne  (P.  Alph.  Schotter). 

Les  Hia-ho-Miao  n'ont  pas  de  fou  se.  Les  Hé-Miao  Te-ké-py  de  Sin-hoang- 
pin  tcheou  sont  sous  la  juridiction  de  ton  se  lolo',  comme  les  trois  de  Lou- 
tchou-yn  (près  de  Sin-tchen), Gâ-ky-yn  et  Po-ky-yn  qui  sont  établis  au  Hin-y 
fou,  niais  dépendent  de  Pou-gan  tcheou.  Ces  fiefs  héréditaires  ont  été  accordés 
.i  des  /  "ii  se  pour  les  récompenser  des  services  rendus  dans  les  guerres. 

Les  Miao-kia  ne  semblent  pas  regretter  leurs  anciens  seigneurs.  La  plupart 
préfèrent  avoir  affaire  aux  mandarins,  parce  que,  l'impôt  (quelque  augmenté 
qu'il  soil  par  les  fonctionnaires  impériaux)  une  fois  payé,  on  les  laisse  tran- 
quilles.  ce  que  ne  faisaient  pas  leurs  anciens  t'ou  se. 
^hefs  Les  Sen-Miao  ont  des  chefs  appelés  ly  tchang  qui  gouvernent  100,  200, 

des  Sen-Miao.  3oo  familles  au  plus,  nommés  par  les  mandarins;  les  élus  des  mandarins 
sont  ordinairement  les  plus  offrants.  A  leur  tour,  ces  chefs  se  choisissent  des 
suus-chefs  (ceux  qu'ils  nomment  sont  souvent  les  plus  intrigants)  qui  por- 
tent  le  titre  de  kia  tchang,  chargés  chacun  de  quatre  ou  cinq  familles.  Ces 
chefs,  les  ly  tchang  et  les  kia  tchang,  arrangent  les  différends,  moyennant 
rétribution  des  intéressés,  mais  le  peuple  n'est  pas  tenu  de  considérer  leurs 
décisions  comme  définitives;  il  peut  toujours  en  appeler  au  mandarin2. 

1  >;ms  les  pays  miao-kia,  en  général,  les  villages  ont  leurs  maires  (un  maire. 
alors  sorte  de  chef  de  canton,  gouverne  quelquefois  plusieurs  villages)  pour 
régler  les  alfaires  courantes,  vols,  disputes,  etc.  Leurs  fonctions,  bien  que 
non  rétribuées  par  le  Gouvernement,  ne  sont  pas  toujours  sans  être  lucra- 
tives. Ces  maires  ont  leurs  adjoints.  Les  chefs  des  villages  sont^lus  le  plus 
souvent  par  les  habitants;  ils  sont  secondés  dans  leur  office  par  les  anciens 
ou  les  notables. 

Idées  religieusi  5.  Les  Miao  ont  une  idée  bien  vague  de  Dieu,  de  l'âme,  d'une  autre  vie.  Ils 
croient,  en  général,  à  la  justice  du  Ciel,  sont  persuadés  que  tout  ne  meurt 
pas  avec  le  corps,  mais  ils  semblent  confondre  l'âme  avec  les  esprits  malfai- 
sants. Plusieurs  croient  à  la  métempsycose;  il  en  est  qui  enfouissent  de 
1  argent  pour  pouvoir  s'en  servir  lorsqu'ils  reviendront  sur  la  terre.  D'autres 
évitent  d'écraser  une  fourmi  disant  que,  peut-être,  c'est  un  de  leurs  ancêtres. 
Pour  les  Hé-Miao,  le  Phu-lio   (Tonnerre,    Esprit   du  tonnerre,    Ciel   ou 

que  des  re-ke-hau,  d'après  le  P.  Schotter.  Ho-eul-ouang,  fameux  chef  de  rebelles  pen- 
dant la  dernière  guerre  civile,  était  un  Ya-tsio-Miao  de  Tsin-pin  hien,  non  loin  de  Pin- 
yue-lcheou. 

Les   Long-kia     voir    plus  loin)   ont   aussi    toujours   des   t'ou-se   qui    sont   censés 
l.'ilos.  mais  sont  en  réalité  des  Chinois  clandestinement  adoptés  par  des  familles 
éteintes. 

1  Voir  dans  le  livre  III.  chapitre  11,  la  façon  dont  ces  maires  entendent  souvent  leurs 
fonctions. 
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Esprit  du  Ciel,  seul  digne  du  sacrifice  du  bœuf)  ou  Xaway  la  racine  du  ciel) 
est  le  maître  de  la  vie.  L'esprit  mauvais  Té  hliè  ou  \.i  (petit)  Té-hlié,  qui  a 
existé  avant  l'homme,  insensible  à  tous  les  sacrifices  de  poules  et  de  chiens, 
a  beau  vouloir  arracher  L'âme  au  corps  malade,  il  ne  peu!  le  faire  sans  la 
permission  du  Phu-lio.  Si  la  vie  de  celui  qui  vient  de  mourir  a  été  bonne, 
son  âme  fxa  liéouowxadliéou)  ne  sera  pas  forcée  de  rester  toujours  auprès  du 
corps  qu'elle  avait  animé,  mais  elle  peut  espérer  de  la  justice  du  l'hu  lio  une 
destinée  nouvelle,  par  exemple  d'être  unie  à  un  nouveau  corps  humain. 
Lorsqu'on  demande  aux  Hé-Miao  s'il  n'y  a  qu'un  seul  ou  plusieurs  Té-hlié, 
ils  répondent  qu'ils  n'en  savent  rien. 

Fatalistes  ou  superstitieux,  ils  attribuent  tout  à  la  vengeance  des  esprits 
malfaisants  et  des  mânes  des  défunts.  Dès  qu'un  malheur  frappe  une  maison, 
on  s'empresse  d'appeler  le  sorcier  qui  sacrifie  à  ces  esprits  mauvais  une 
poule,  un  canard,  un  porc,  un  buffle,  une  vache,  selon  la  gravité  du  mal  et 
les  ressources  de  celui  qui  a  subi  le  préjudice.  Le  sorcier  presse  le  mauvais 
génie  de  réparer  le  malheur  en  lui  promettant  ce  que  lui  vaudra  la  reconnais- 
sance des  personnes  lésées  et  l'invite  à  goûter  a  la  victime  qui  est  lit,  cuite  et 
toute  préparée.  L'esprit  du  mal  se  contentant  de  la  bonne  odeur,  la  famille 
et  surtout  le  sorcier  invité  consomment  la  matière  du  sacrifice. 

Les  Miao-kia,  nous  le  voyons,  ont  des  sorciers,  mais  ils  ne  possèdent  pas 
de  temple,  n'ont  pas  de  culte  proprement  dit.  On  rencontre  bien  dans  leurs 
villages,  notamment  chez  lesSen-Miao,  de  très  petites  niches  dans  l'intérieur 
desquelles  on  aperçoit  une  ou  plusieurs  pierres  plus  ou  moins  bizarres,  à 
l'instar  des  Chinois  qui  construisent  des  Tou-ly  Miuo  dans  tous  leurs  villages  ; 
mais  les  Miao-kia  ne  brûlent  pas  de  baguettes  d'encens  devant  ces  sortes  de 
niches  abritant  les  pierres.  Par  contre,  à  l'entrée  de  tous  leurs  villages,  ils 
tiennent  pour  sacré  un  grand  arbre,  dans  lequel  ils  prétendent  que  réside 
lame  de  leur  premier  aïeul.  Cet  arbre  protecteur,  croient-ils,  préside  aux 
destinées  du  village.  L'arbre  sacré  des  Miao-kia  se  nomme  en  chinois  chou 
chèn  et  en  langue  miao  to  tlony.  Parfois  aussi,  à  proximité  du  village,  se 
trouve  un  bouquet  de  bois  sacré,  sorte  de  «  lucus  ».  Les  arbres  de  cette  caté- 
gorie meurent  et  pourrissent  sur  place.  Leurs  branches,  brisées  par  la  foudre 
ou  le  vent,  jonchent  longtemps  le  sol;  si  quelqu'un  les  emporte,  ce  n'est 
qu'après  en  avoir  demandé  la  permission  et  avoir  offert  un  sacrifice  au  génie 
de  l'arbre. 

Quelquefois,  ils  entourent  d  édicules  carrés,  formés  par  des  morceaux  de 
bois  espacés  les  uns  des  autres  et  recouverts  de  tuiles  ou  de  chaume,  des 
pierres  à  contours  naturels  plus  ou  moins  géométriques,  placées  dans  quelque 
informe  rudiment  de  cromlech  ou  sur  la  lisière  d'un  lucus:  ces  pierres  sont 
des  objels  de  crainte  pour  les  Miao-kia,  qui  oll'rent.  de  temps  à  autre  des 
sacrifices  devant  elles.  Parfois,  ils  brûlent,  de  même  que  les  Chinois,  des 
bâtonnets  d'encens  près  des  rochers  ou  fragments  de  rochers  de  formes  plus 
ou  moins  bizarres. 


Superstitions. 


Cu  Ile. 


L'arbre  sacré. 


l'ierres  sacrées. 
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Culics  des  ri-.        A  certaines  époques  de  L'année,  ils  offrent  des  aliments  aux  ancêtres,  mais 

ils  tiennent  probablement  celle  coutume  des  Chinois.  Comme  ces  derniers 
aussi,  ils  observent  la  fête  des  morts.  Les  petits  tumuli  sont  alors  restaurés 
par  les  soins  des  parents  et  amis  des  défunts,  les  pierres  tombales,  s'il  y  en 
a,  sont  blanchies  à  l'eau  de  chaux,  les  tombes  sont  entourées  de  fleurs  ou 
-  surmontées  de  banderoles  de  papier  blanc. 

Nous  sommes  obligés  de  réserver  les  détails  sur  les  maladies  cl  leur  traitement  et  sur 
la  langue. 

2°  Yao-jen 

Repartition  «   Les  Yào-jèn  appelés  aussi  Fan-k'oh  étaient  un  peuple  important  de  la 

race   de  Pan-hou,  dont  le   nom   même  nous  a  été  conservé,  sauf  une  léerère 
de  la  race.  .  ...  .  ,  . 

altération  dans  celui  quils  se  donnaient  eux-mêmes.  »  (T.  de  la  Couperie). 

L'auteur  chinois  Fan-chi-hou ,  cpii  vivait  au  xn''  siècle,  dit  dans  son 
ouvrage  intitulé  Kouei-haï-yu  heng-tchi  :  «  Les  barbares  appelés  Yao  habi- 
tent les  hautes  montagnes  et  les  vallées  profondes  qui  s'étendent  depuis 
le  pays  de  Pa  (partie  orientale  du  Se-tchouan)  et  de  Chou  (partie  des  pro- 
vinces actuelles  du  Ilou-pé.  Hou-nan  et  Kiang-si)  jusqu'aux  extrêmes  limites 
du  Hou-kouang  sur  une  étendue  de  plusieurs  milliers  de  li.  »  Ils  nouaient 
leurs  cheveux  au  sommet  de  la  tête  en  chignon  retenu  par  une  grosse  aiguille 
de  bois. 

Ils  émigrèrent  du  Tcheou  (Hou-nan)  dans  le  Kouang-toung ,  notamment 
dans  la  préfecture  de  Lien-tcheou.  Postérieurement  au  règne  de  Tcheng-t'ong 
(  i  '\'.H>  i  449)j  ils  commirent  des  troubles,  et,  au  x  vu'-  siècle,  faisant  acte  d'indé- 
pendance, ils  opérèrent  des  razzias  dans  le  pays;  on  les  réduisit  en  différentes 
fois.  L'empereur  Kang-hi  obtint  enfin  leur  soumission  en  1703.  (Houang- 
tsing,  Tche-kong-t'ou,  livre  4,  f°  7')- 

Ils  sont  maintenant  fractionnés  en  plusieurs  tribus  qui  habitent  des  points 
de  territoire  éloignés  les  uns  des  autres. 
Distribution  Les  Pan-  Yao  ou  Ting-pan-Yao,  aujourd'hui  émigrés  .vers  le  sud,  se  trou- 

vent dans  le  Kouang-si  et  le  Koui-tcheou  central,  au  Ping-yué-teheou  (nord- 
est  de  Koui-vang  fou2). 

Les  Pan-y-chan-tse,  «  Pan-y  montagnards  »,  ou  Mo-yao,  étaient  établis  au 
\i  siècledans  le  Tchang-cha-kioun (Hou-nan).  Ils  sont,  aujourd'hui,  réfugiés 
dans  les  montagnes  du  Kouang-si,  sur  la  frontière  du  Tonkin.  Ils  ont  été 
décrits  par  le  P.  Soucbières3. 

'G.  Deveria,  la  Frontière  sino  annamite. 
Suivanl  Elisée  Reclus  on  trouve  les   Yao  (Yin)  que   l'on  dil    d'origine  birmane  dans 
les  montagnes  de  sud-ouesl   du  Kouang  toung,  non  loin   de  la    frontière   du  Tonkin. 
I  eur  nombre  s'élèverail  au  total  à  moins  de  3o.ooo  individus. 

'D'après  '•■  Deveria,  T.  de  la  Couperie,  K.  Reclus,  M.  Souchières,  De  quelques 
tribi  -  delà  Chine  el  de  l'Indo-Chine  (Les  Missions  catholiques,  Lyon,  1877, 

vol.  IX.) 


actuelle. 
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Les  Ling-kia-Miao  ou  Ling-jen  appartiennent  à  une  tribu  Yao  qui  réside 
dans  le  Koui-tcheou  méridional. 

Les  Yao -j'en  ont  sauvegardé  plusieurs  spécimens  d'une  ancienne  écriture   Ancienne  écriture. 
([ni  leur  était  propre  et  qui  dérivait  des  caractères  archaïques  chinois.  On 
possède  maintenant  en  Europe  quelques-uns  de  leurs  manuscrits  recueillis 
par  des  voyageurs.  La  construction  de  leurs  phrases  serait   la  même  qu'en 
français  '. 

A  Yao-may,  petit  village  comprenant  7.*)  familles,  ou  nous  avons  passe  un 
instant  le  (>  janvier  1897,  M.  Brenier  et  moi,  nous  avons  noté  avec  l'aide 
du  P.  Aloïs  Schotter,  qui  nous  y  accompagnait,  un  certain  nombre  de  mots 
de  la  langue  parlée  par  les  habitants  de  ce  village  occupé,  disent  les  gens 
du  pays,  par  des  p'en-ti-Miao*,  et  prendre  les  mensurations  iraniennes  de 
trois  sujets. 

Les  Yao-jen  m'ont  paru,  en  général,  plutôt  mésaticéphales,  mais  se  rap-  rypes  el  mœurs, 
prochant  de  la  dolichocéphalie.  Leur  costume  est  le  même  que  celui  des  Miao, 
Les  femmes  ont  la  jupe  de  toile  très  courte,  à  plis  longitudinaux,  la  pièce  a 
deux  plastrons  et  le  caraco  croisé  en  avant,  au  bas  ou  au-dessous  de  la  poi- 
trine, des  jambières  en  toile,  une  coiffe  tenant  le  milieu  entre  la  coiffure  napo- 
litaine et  la  coiffure  alsacienne;  elles  portent  leurs  enfants  sur  le  dos  à  l'aide 
d'une  pièce  d'étoffe  nouée  en  avant  ou  sur  le  côté.  Leurs  moeurs,  organisation, 
superstitions,  croyances,  seraient  les  mêmes  que  celles  des  Miao  ;  comme  eux. 
ils  sont  agriculteurs  etsemblent  appartenir  à  la  même  race.  Les  Yao  auraient 
cependant  conservé  une  coutume  à  eux  particulière  en  Extrême-Orient:  ils 
pratiqueraient  la  vendetta  poursuivie  de  famille  en  famille,  pendant  des  géné- 
rations entières.  Comme  en  Corse  et  en  Albanie,  les  femmes  restent  en  dehors 
de  la  lutte  héréditaire;  tandis  que  les  hommes  se  cherchent  et  se  combattent, 
elles  peuvent  sans  crainte  vaquer  aux  travaux  de  la  campagne3. 

Les  Yan-jcn  seraient  les  premiers  habitants  du  Koui-tcheou.  D'après  le 
P.  Schotter,  ceux  du  Kouang-si  viennent  souvent  au  Ilin-y  fou,  leur  ancienne 
patrie,  avec  des  Mémoires  de  famille,  pour  chercher  des  plantes  médicinales 
et  aussi,  dit-on.  de  l'argent  enfoui  par  leurs  ancêtres  lors  de  l'expulsion  de 
ceux-ci  au  Kouang-si  et  au  Yun-nan  sous  la  dynastie  des  Sông  el  sous  Hong- 
ou,  le  fondateur  de  celle  des  Min.  Nous  ignorons  s'ils  font  usage  de  ces 
plantes  comme  drogues  ou  s'ils  les  vendent  aux  Chinois 

1  Les  5  et  (i  janvier  181)7  à  Larao,  village  indigène  du  Koui-tcheou  méridional,  noua 
pûmes,  M.  Brenier  et  moi,  entendre  les  musiciens  Yao-jen  ;  ceux  •■<  accompagnaienl  le 
maire  de  Yao-may,  leur  village,  situé  à  4  kilomètres  environ  de  Larao,  el  étaienl  venus 
nous  saluer.  Les  exécutants,  au  nombre  de  six  à  huit,  si  je  ne  me  trompe,  étaienl 
munis  de  flûtes  dont  ils  tiraient  îles  sous  très  doux  ;  les  deux  morceaux  qu'ils  jouèrent, 
l'un  le. "1  janvier  soir  et  l'autre  le  lendemain  malin,  étaienl  harmonieux,  beaucoup  plus 
agréables  à   nos  oreilles  que  les  accords  delà  musique  chini 

%  Ce  nom  seul  est  une  preuve  de  la  parenté  des  deux  races.  11.  H. 

3  Elisée  Reclus,  Géographie  universelle.  Nous  n'avons  pas  entendu  parler  de  celte 
coutume. 
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3"  Ké-lao  et  Long-kia. 

Tribus.  Les  Ke-lào  auraient  formé,  avec  les  Yao-jen,  la  population  primitive  du 

Koui-tcheou.  Selon  Le  Miao-man-hoh-lchi,  «  Description  complète  des  tribus 
Miao  et  Man  '.par  Tsao-chou-kiao,  ils  étaient  partagés  en  une  douzaine  de 
tribus1  résidant  dans  le  centre  et  l'ouest  de  cette  province,  fortement  mêlés 
avec  les  Loi  os.  Leur  langue,  voisine  de  celle  des  anciens  Leao  duSe-tchouan 
et  des  Hé-Miao,  posséderait  des  préfixes  de  classe  devant  les  termes  dési- 
gnant les  parties  du  corps,  les  noms  de  parenté,  etc.  ;  on  n'y  trouverait  pas 
de  préfixes  pour  les  êtres  animés. 

Les  Yao-jen  et  les  Ké-lao  auraient  été  massacrés,  presque  complètement 
exterminés,  par  les  armées  impériales  envoyées  contre  eux  à  diverses  repri- 
ses, particulièrement,  il  y  a  sept  à  huit  cents  ans.  Suivant  le  P.  Y.  Roux,  on 
montre  encore  plusieurs  cimetières,  dits  tombeaux  des  Ké-lao,  où  on  en 
aurait  enterré  cinquante  dans  chaque  tombe.  Les  Ké-lao  ne  sont  plus  repré- 
sentés aujourd'hui  que  par  un  petit  nombre  d'individus;  il  s'en  trouverait 
encore  quelques-uns,  entre  autres  aux  environs  de  Gan-chouen,  etc. 

Les  Long-kia  (Ta-teou  Long-kia,  Mà-ten  ou  Mà-tchan-Long-kia,  Keou- 
eul-Long-kia,  Tsen-tchou-Long-kia)  sont  venus  probablement  au  Koui-tcheou 
après  les  Ké-lao,  les  Yao-jen,  les  Miao-kia.  Nous  avons  déjà  dit,  plus  haut, 
que  la  langue  des  Long-kia  ressemble  fort  à  celle  des  Ké-lao,  mais  diffère 
de  la  langue  Hé-Miao. 

De  même  que  les  Ké-lao,  les  Long-kia  seraient  maintenant  en  très  petit 
nombre.  Nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  d'en  voir,  non  plus,  d'ailleurs,  que 
de  Ké-lao. 

Deuxième   groupe.  —    THAÏS 

Y-kia,  Tchong-kia.  T'ou-jen  ou  P'en-ti-jen. 

isation  Les   Y-kia  ou    Tchong-kia   du    Koui-tcheou  (T'ou-jen  ou   Pen-ti-jen    du 

géographique.       Kouang-si)  sont  appelés  par   les   missionnaires  français  «  Indigènes  »  pour 

les  distinguer  des    «  Aborigènes  Miao  »  qui  occupaient  avant  eux   le  pays 

qu'ils  habitent  actuellement. 

Noms.  Ils  se  nomment  eux-mêmes  «  Pou-dioï  »  (Pou-dieï  au  Nord  de  Hin-y  fou, 

Pou-dzoaï dans  le  Kouang-si  nord-occidental). 

Les  Chinois  sont  pour  eux  des  Pou-ha,  les  Miao-kia  des  «  Pou-yeou  »,  les 
Hé-Miao  des  «  Pou-yeou-phônn  »  (Phônn  en  leur  langue  signifie  noir  en 
français). 

'  Pey-pao  Ke-lao,  Si-yuen  Ke-lao,  llhouy  Ke-lao;  Hao  Kc-lao,  Huny  Ke-lao,  Tchon- 
cAe  Ke-lao,  Ko-kiun  Ke-lao,   Ta-i/a  Kc-lao,  Tsien-teou-pa  Ke-lao,  etc. 
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Au  Koui-tcheou  les  villes  et  les  marchés  sont  habités  par  les  Chinois;  les        lU'pariiiinn 
indigènes  et  les  Miao-kia  (aborigènes    smit  répandus  dans  les  campagnes.     ;i"  Koui-lcheou, 

Dans  le  Gan-chouen  fou,  le  Hin-y  fou,  le  Tou-yun  fou  el  le  Koui- 
yang  fou,  les  Y-kia  sont  bien  plus  nombreux  que  les  Miao-kia.  Par  contre, 
ceux-ci  sont  en  plus  grand  nombre  queles  indigènes  dans  le  Tchen-yuen 
fou  (Hoang-pin  tcheou)et  le  Ly  pin  fou.  Les  Y  kia  se  trouvent  à  peu  près 
dans  toute  la  province  excepté  dans  les  régions  de  Tsen-v,  Se-lan,  Che 
tsien,  Tong-jen  et  généralement  tout  le  nord-est  du  Koui-tcheou,  échangé, 
avec  le  Se— tchouan,  dont  il  faisait  partie,  contre  le  Yun-lin  tau1 ,  il  y  a  deux 
ou  trois  cents  ans  ;  ils  sont  surtout  groupés  au  sud  et  à  l'ouest.  Les  deux 
tiers  du  Kouang-si  sont  habités  parles  indigènes  Y-kia  ou  P'en    ti  jen'-. 

Les  indigènes,  dans  la  pratique  du  moins,  semblent  considérer  les  Chinois 
comme  une  race  supérieure  ;  en  revanche,  ils  méprisent  les  Miao  kia.  Si, 
pendant  la  rébellion,  les  Y-kia  ont  fait  cause  commune  avec  les  aborigènes, 
c'était  uniquement  dans  le  but  de  se  débarrasser  des  Chinois.  Les  Han-jen 
tiennent  les  Tchong-kia  en  mépris.  Ceux-ci  leur  répondent  par  la  haine  ; 
ils  nourrissent  aussi  contre  les  Chinois  un  ressentiment  profond  parce  que 
ces  derniers  abusant  de  leur  confiance,  les  ont  parfois  dépossédés3. 

Les  Y-kia  affectent  un  certain  dédain  pour  les  coutumes    et   usages  chi-   Opinion    que    ces 

nois,  toutefois  ils  finissent  par  en  prendre  quelque  chose,  surtout  quand  les       n"'es    '""     'es 

/-ii.  j         •  •  i  l       t       t>  i_         i  •      j  !■  unes  des  autres. 

Chinois  du  voisinage  sont  en  nombre.  Les  Icnong-kia  du  sexe  masculin  en 

adoptent  assez  souvent  le  costume.    Ils  apprennent   le   chinois    dans  leurs 
écoles  et  se  servent  de  cette  langue  dans  leurs  rapports  avec  les  Han-jen. 

Suivant  le  P.  V.  Roux  missionnaire  à  Tchen-lin  tcheou,  à  qui  nous 
devons  une  partie  de  ces  renseignements  sur  les  Tchong-kia,  les  mariages 
entre  Chinois  et  Tchong-kia  se  contractent  bien  rarement  ;  ils  sont  regardés 
par  les  premiers  comme  des  mésalliances  et  par  les  seconds  comme  de  lâches 
désertions  au  camp  ennemi.  Les  indigènes  considèrent  comme  déshonorantes 
les  alliances  avec  les  Miao-kia. 

1  S.-O.  du  Se-lchouan.  Cf.  carie. 

1  Au  Gan-chouen  fou  (Koui-tcheou  central),  les  Y-kia  sont  divisés  on  trois  tribus 
principales,  les  )",  les  Long  et  les  La  (Pou-y,  Pou-long,  Pou-la).  Ces  tribus  se  dis- 
tinguent l'une  de  l'autre  parla  différence  des  costumes  féminins  et  quelques  variantes 
dans  la  langue  consistant  dans  la  prononciation,  l'accentuation  el  l'introduction  de 
quelques  locutions  nouvelles,  non  communes  aux  trois  familles.  Dans  leurs  relations 
mutuelles,  ces  trois  familles  se  traitent  d'égale  à  égale. 

Dans  le  département  de  Tou-yun  on  appelle  les  Y-kia,  Choui-kia,  dans  celui  de  Hin- 
y  fou  Tchong-kia,  et  au  Kouang-sy  on  les  nomme  P'en-ti-jen  (gens  du  pays).  Sauf 
quelques  différences  de  détail,  ces  populations  ont  les  mêmes  traditions,  les  mêmes 
mœurs,  les  mêmes  croyances,  la  même  langue,  les  mêmes  caractères  ethniques.  Malgré 
cela,  les  unions  matrimoniales  entre  Y-kia   de  tribu  différente  sonl  asse    ran 

3  Tous  les  indigènes  se  désignent  entre  eux  par  les  mêmes  mois  py  nouang  frère 
aine  ou  cadet).  Le  Chinois  est  incapable  d'être  py  nouant/  :  «  May  sa  my  pan  damm,  ilia 
Pou  lia(\e  Chinois)  my  panpy  nouang».  «  D'un  mauvais  bois  (mai/  saj.  impossible  de 
faire  un  manche  de  houe,  d'un  Chinois  impossible  de  faire  un  frère»,  dit  un  proverbe 
indigène, 
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Réunions plénièrcs  Quoique  sympathisant  fort  pou  entre  elles,  ces  trois  races  (Aborigènes, 
Y-kia  et  Chinois)  ont  des  réunions  plénières  tsi  toan  où  elles  sont  repré- 
sentées parfois  chacune  par  ses  chefs  respectifs  et  dans  lesquelles  on  arrête 
les  mesures  à  prendre  pour  la  sécurité  des  personnes  et  des  biens. 

Emigration.  Beaucoup  d'indigènes  sont  possesseurs  du  sol  qu'ils  travaillent.    Ils   émi- 

grent  peu  et  lorsqu'ils  quittent  leur  pays  ils  s'en  éloignent  le  moins  possible. 
A  la  lin  de  décembre  1896,  nous  avons  passé  par  une  localité  du  Koui-tcheou 
méridional  dont  la  population  nous  parut  clairsemée,  vu  l'étendue  du  village. 
Le  maire  nous  conta  qu'un  certain  nombre  de  familles  formant  près  du  tiers 
de  la  population  avaient  émigré  depuis  quelques  mois  au Kouang-si, parce  que 
leurs  terres  ne  produisaient  [dus  assez  pour  eux  tous  et  que  les  impôts 
étaient  trop  élevés. 
Vili.i  Les  Tchohg-kia  n'habitent  presque  jamais  par  familles  isolées,  mais  d'or- 

dinaire par  villages  plus  ou  moins  peuplés  (de  20  à  100  familles),  suivant 
que  l'étendue  de  terrain  cultivable  dont  ils  disposent  comporte  un  grou- 
pement plus  ou  moins  considérable.  Peu  de  leurs  villages  dépassent 
200  familles  ;  ceux  qui  comprennent  un  plus  grand  nombre  d'habitants 
sont  exceptionnels. 

Dans  les  agglomérations  Y-kia,  une  partie  des  habitations  sont  construites 
de  chaque  côté  d'une  rue  principale,  le  plus  souvent  unique,  qui  traverse  le 
village,  les  autres  sont  groupées  sans  grande  méthode  en  arrière  des  précé- 
dentes et  autour  d'une  place  publique,  sur  laquelle  on  voit  parfois  des  bancs 
grossiers  en  bois  et  des  abris  en  paillottes  pour  protéger  les  gens  et  les  den- 
rées pendant  les  marchés  Assez  souvent  même,  la  rue,  traversant  le  village 
d'un  bout  à  l'autre,  en  ligne  droite,  n'existe  pas. 
Habitations.  Les  habitations,  assez  solidement  assises  sur  pilotis   se    composent  d'un 

rez-de-chaussée  ou  réduit,  ouvert  entre  les  pilotis,  réservé  aux  bestiaux, 
ce  qui  les  distingue  des  maisons  chinoises.  Le  premier  et  unique  étage 
comprend  les  chambres  et  la  cuisine.  On  y  monte  par  un  escalier  en  pierre. 
A  l'étage,  les  parois  de  la  maison,  en  torchis  ou  en  bambous  tressés,  sont 
appuyées  surdos  pièces  de  charpente  en  bois.  L'étage  est  séparé  du  rez-de- 
chaussée  par  un  plancher. 

Le  toil  esl  couvert  en  morceaux  de  bambous  coupés  dans  le  sens  de  leur 
longueur  et  entrelacés,  en  chaume  ou  en  tuiles  imbriquées.  A  l'intérieur,  la 
toiture  est  séparée  des  chambres  par   un    plafond   en  bois  ou  en  paillotte. 

Les  maisons  sont  percées  d'une  ou  deux  portes  et  de  quelques  ouvertures, 
laissant  passer  l'air  et  la  lumière,  formées  la  nuit  par  des  volets  ou  pan- 
neaux, soulevés  pondant  le  jour,  et  que  l'on  rabat  le  soir. 

Ces  maisons  affectent  les  mêmes  dispositions  que  celles  des  Laotiens  et 
des  (  lambodgiens. 

l'ourles  costumes  voir  Récits  de  voyages,  livre  1er,  chapitre  vi. 

La  question  de  la  langue  esl  réservée. 

Sur  ['organisation  politique  des  Y-kia,  voir  le  livre  III  des  Récits  de  voyages,  chap.  vi. 


DES    KACES    AUTOCHTONES 

Prison  bloc,  les  indigènes  Y-kia  nous  on)  semblé  être  mésaticéphales,  Traits  physiques, 
avec  tendance  à  la  dolichocéphalie  chez  1rs  Tchong-kia  du  Koui-tcheou  sud- 
occidental,  à  la  brachycéphalie  pour  les  P'en-ti-jen  du  Kouang-si  septen- 
trional. L'indice  cépalique  de  ces  derniers  se  rapprocherait  davantage  de 
celui  des  Thos  de  la  région  tonkinoise  de  Lang-son  qui  serait,  en  moyenne, 
8:2,5  d'après  mon  collègue  le  l)r  Girard,  médecin  de  irc'  classe  de  la  marine, 
cité  par  le  IV  A.  Billet. 

Chez  les  Y-kia,  le  visage  est  ovale  plutôt  que  rond,  le  front  moyennement 
développé  est  un  peu  bombé,  la  l'ace  est  un  peu  plate.  Les  yeux,  sont  enfoncés 
dans  l'orbite,  peu  bridés  k  leur  angle  interne,  presqu  horizontaux.  Le  nez  pas 
bien  long  n'est  pas  écrasé  à  la  racine  ;  les  narines  un  peu  écartées  ne  sont 
pas  aplaties.  La  saillie  des  pommettes  (eurygnathisme)  est  peu  accentu 
Comme  chez  les  Miao,  la  bouche  est  un  peu  grande,  les  lèvres  ne  sont  ni 
épaisses  ni  relevées.  L'obliquité  en  avant  des  maxillaires  (prognathisme) 
est  peu  prononcée,  assez  souvent  il  n'y  en  a  pas.  Les  dents  sont  blanches, 
régulières,  verticales,  la  saillie  des  canines  sur  les  autres  dents  est  marquée. 
Le  menton  est  arrondi  et  fait  légèrement  saillie.  La  coloration  de  la  peau 
est  un  peu  plus  foncée  que  chez  les  Miao.  Les  Y-kia  sont  assez  grands  et 
vigoureux  ;  leurs  muscles  et  leurs  os  sont  assez  bien  conformés  ;  leur  sys- 
tème pileux  est  plus  fourni  que  celui  des  Chinois.  La  stature  des  hommes  est 
plutôt  au-dessus  delà  moyenne;  celle  des  femmes  est  proportionnée. 

Les  seins  des  femmes  Y-kia  paraissent  plus  volumineux  que  ceux  des 
Chinoises.  La  conformation  extérieure  de  leur  bassin  les  rapprocherait  des 
femmes  des  races  aryennes. 

Sous  le  rapport  intellectuel,  les  Y-kia  du  Koui-tcheou  m'ont  paru  peut- 
être  un  peu  supérieurs  à  ceux  du  nord-ouest  du  Kouang-si. 

Sur  l'organisation  politique  des  Y-kia,  voir  le  livre»  III  des  Récils  de  voyages,  chap    11. 

Les  Y-kia  fiancent  leurs  enfants  en  très  bas  âge,  quelquefois  axant  deux  Fiançailles. 
ou  trois  ans  révolus  et  presque  toujours  avant  la  puberté.  Pour  sanctionner 
l'accord  des  deux  familles  à  ce  sujet,  les  parents  du  fiancé  présentent  une 
poule  et  une  jarre  de  vin  de  riz  à  ceux  de  la  fiancée.  Ceux-ci  acceptent  le 
don,  avec  lequel  ils  leur  offrent  un  repas;  les  fiançailles  sont,  par  ce  fait, 
irrévocablement  conclues.  Plus  tard,  au  premier  jour  de  l'an,  la  famille  du 
fiancé  doit,  en  signe  de  future  parenté,  offrir  de  nouveau  un  cadeau  sembla- 
ble au  précédent  à  la  famille  de  la  fiancée  qui,  de  son  tôle,  doit  l'héberger 
plusieurs  jours  et  la  renvoyer  chargée  de  petits  cadeaux. 

Le  mariage  se  fait  de  très  bonne  heure,  vers  l'âge  de  douze  ou  quinze  ans.  Mariage. 

quelquefois  même  plus  tôt.  Alors  le  fiancé,  ou  son  père,  doit  verser  au  père 
de  la  fiancée  une  somme  d'argent  (8  fois  8  tsiens.  à  peu  près  f>  taels  ou  en- 
viron 25  à  3o  francs  de  notre  monnaie  au  Gan-chouen  fou  et  dans  le  sud-ouest 
du  Koui-tcheou;  10  à  -io  taels  au  Kouang-si  septentrional,  60  à  80  taels  dans 
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le  sud  do  cette  dernière  province,  d'après  le  1'.  Chanticlair)  pour  prix  des 
habits  que  la  future  a  reçus  ou  est  censée  avoir  reçus. 
monie  nuptiale  La  cérémonie  nuptiale  consiste  dans  un  repas  plus  ou  moins  copieux,  mais 
où  la  compagnie  est  nombreuse.  La  fiancée  vient  à  pied  et  sans  cortège  ; 
elle  va  loger  (liez  un  voisin  où  son  fiancé  lui  fait  parvenir  par  quelques 
.  vieilles  femmes  sa  part  (lu  festin.  La  noce  terminée,  c'est-à-dire  le  troisième 
jour  au  matin,  la  fiancée  passe  le  seuil  (ko  men  en  chinois)  de  la  maison  de 
son  mari,  mais  elle  n'y  reste  pas  longtemps.  Après  qu'elle  a  pris  un  petit 
déjeuner,  on  l'invite  à  verser  un  verre  de  vin  (Je  riz)  à  son  beau-père  et  à  sa 
belle-mère.  Cette  action  constitue  le  principal  cérémonial  du  mariage  chez 
les  Tchong-kia.  Après  s'en  être  acquittée,  la  jeune  mariée  prend  préci- 
pitamment la  porte  et  s'en  retourne  en  courant  à  la  maison  paternelle.  Son 
mari  la  fait  accompagner  de  loin  par  des  porteurs  de  victuailles  destinées 
aux  parents  de  la  jeune  femme  qui,  d'après  l'étiquette,  ne  doivent  pas  venir 
à  la  noce. 

Mariage  définitif.  Comme  la  jeune  mariée  Miao.  la  jeune  mariée  Y-kia  reste  chez  ses  parents, 
plusieurs  mois  ou  plusieurs  années.  Elle  se  rend  à  l'appel  de  son  mari  aux 
époquesdes  grands  travaux,  demeure  alors  avec  lui  le  temps  qui  lui  plaît, 
deux,  trois,  plusieurs  jours  ou  plusieurs  semaines  et  s'en  retourne  ensuite 
chaque  fois  dans  sa  famille.  Lorsqu'elle  donne  son  consentement  définitif  à 
l'entrée  en  ménage,  ce  qu'elle  fait  ordinairement  quand  elle  est  sur  le  point 
de  devenir  mère,  on  lui  change  sa  coiffure,  et,  dès  lors,  elle  se  considère 
chez  son  mari  comme  chez  elle. 

Kôle  de  la  femme.  La  femme  joue  un  grand  rôle  dans  la  famille  indigène  ;  au  dire  du  P.  V. 
ltoux,  elle  est  fidèle  à  son  mari,  active  au  travail.  Moins  indolente  que 
l'homme,  elle  fait  la  loi  dans  le  ménage.  Aussi  est-elle  d'ordinaire  sincère- 
ment pleurée  lorsqu'elle  vient  à  mourir,  son  absence  dans  la  maison  se  fait 
alors  vivement  sentir. 
Polygamie.  La  polygamie  existe  chez  les  Y-kia ,  mais  elle  est  rare  (dans  une  famille 

sur  20  environ  au  Gan-chouen  fou).  A  quelques  exceptions  près,  les  mariages 
n'ont  pas  lieu  entre  personnes  de  même  sin  nom  patronymique),  chez  les 
indigènes  comme  les  Chinois.  Les  parents  ont  une  autorité  absolue  sur  leurs 
enfants,  mais  ils  montrent  trop  souvent  de  la  faiblesse  lorsqu'il  s'agit  de 
corriger  leurs  défauts. 

Esprit  de  famille.  Les  Y-kia  n'abandonnent  point  leurs  enfants,  du  moins  ce  fait  est  excep- 
tionnel ;  ilsont  plus  de  cœur,  plus  d'esprit  de  famille  que  les  Chinois.  Ils  ne 
mendient  point;  ceux  d'entre  eux  qui  sont  pauvres  ou  infirmes  étant  secourus 
et  recueillis  par  leurs  parents.  Pour  eux,  comme  pour  les  Chinois,  conserver 
le  veuvage  est  une  action  louable.  Il  arrive  rarement  qu'une  veuve  se 
remarie  lorsqu'elle  est  mère  d'un  fils,  mais  une  veuve  qui  n'a  que  des  filles 
contracte  une  nouvelle  union. 

I    irg  de  la  naissance  d'un  enfant,  on  met  à  la  porte  de  l'habitation,  où  il  y 
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a  li'  nouveau-né,  un  bouchon  de  paille  pour  avertir  les  étrangers  que  la  mai-       Naissance 
son  leur  esl  interdite.  Les  Y-kia  craigneni  que  l'étranger,  s'il  en  venail  un,    noms  "es  cn'anls' 
ne  fasse  tarir  le  sein  de  la  mère  '. 

Le  Sin  (nom  générique)  de  l'enfant  Y-kia  esl  celui  du  pire.  Les  enfants 
indigènes  arrivent  souvent  à  l'âge  de  3,  /j  ou  5  ans  sans  avoir  de  min  Isè 
(surnom  tiré  du  cycle  de  la  famille  pour  les  Chinois), surtout  s'ils  sont  pauvres, 
mal  conformés  ou  mal  doués  intellectuellement. 

Après  la  naissance  d'un  enfant,  très  souvent  son  père  n'est  plus  désigné 
par  son  min  t$e  ni  par  son  petit  nom  (hio  min  hao)  niais  par  les  mois  : 
h  père  de  tel  enfant  ».  lien  est  de  même  pour  la  mère.  Exemples  :  Lo  esl 
appelé  Lo  po  Cho,  «  Lo,  père  de  Cho  »,  depuis  que  son  premier  né  porte  le 
min  Ise  Cho  (pu  signifie  père).  Tsen,  mère  de  Yong,  est  désignée  par  l'expres- 
sion Tscn  po  yong. 

A  la  mort  d'un  enfant,  on  jette  le  petit  défunt  sur  la  montagne   pour  qu'il  Sépulcre 

devienne  la  pâture  des  chiens  et  des  loups.  Quelquefois,  avant  de  jeter  dcs  ,,|lfan,s 
dehors  ce  petit  cadavre,  on  le  déchire  à  coups  de  sabre  ou  de  couteau.  Les 
Y-kia  mettent  en  pratique  ces  stupides  coutumes  pour  se  venger  de  l'âme 
ennemie  qui  avait  eu  la  malignité  de  tromper  les  parents  du  petit  mort  en 
venant  s'incarner  dans  leur  famille,  afin  de  leur  donner  la  peine  d'élever 
inutilement  un  enfant  pendant  quelque  temps.  Ils  s'acharnent  sur  le  petit 
corps  que  cette  âme  ennemie  avait  animé,  croyant  lui  ôter  ainsi  l'envie  de 
recommencer. 

A  la  mort  d'un  adulte  non  encore  chef  de  famille,  les  indigènes,    suivent  Sépulture 

les  usages  chinois;  ils  choisissent  pour   l'inhumation   un  jour  favorable,  et        des  adultes, 
un  lieu  propice  (où  passe  la  fortune),  pour  l'emplacement  du  tombeau. 

Quand  le  mort  est  une  personne  (homme  ou  femme)  âgée,  on  lui  fait  un  Funérailles 
enterrement  de  marque,  mais  comme  le  cérémonial  usité  exige  des  prépara- 
tions et  des  dépenses,  on  attend  pour  cela  d'ordinaire  un  ou  deux  ans.  Pen- 
dant ce  temps,  le  cercueil  du  défunt  reste  sur  la  montagne  sans  sépulture  ; 
d'autres  fois  il  est  enterré  provisoirement,  cela  dépend  du  caprice  du  sorcier 
qui  décide  de  tout.  Au  jour  fixé  par  le  sorcier,  les  jeunes  gens  et  les  jeunes 
filles  des  villages  voisins,  parés  de  leurs  plus  beaux  atours  vont  au  rendez- 
vous  indiqué,  musique  en  tête.  Bientôt  après  arrivent  un  ou  plusieurs  cor- 
tèges de  gens  munis  d'objets  en  papier  (drapeaux  ou  pavillons,  chaises  à 
porteurs,  chevaux,  etc.),  de  jarres  de  vin  de  riz.  Au  milieu  du  cortège, 
une    chèvre   et    un    porc    tués   et    épilés    sont    pompeusement     portés    sur 

1  Les  noms  imposés  aux  petits  enfants  du  sexe  masculin  sont  bien  souvent  comme 
chez  les  Miao  :  petit  chien,  petit  bœuf,  petit  buffle,  petit  miao-tsc  (barbare).  Ces  noms 
absurdes  sont  donnés  à  un  quart  environ  des  enfants  dans  leGan  chouen  fou.  Les  parents 
s'imaginent  ainsi  préserver  leurs  chers  nourissons  des  maléfices  du  Mauvais  Esprit.  Les 

autres  noms,  comme  chez  les  Chinois,  signifient,  le  j ',  le  bonheur,  la  sagesse,  ou  bien 

le  nom  de  la  saison  des  fleurs  dans  laquelle l'enfanl  esl  né. 

PÉÇITS    DE    VOYAQES  ?3 
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deux  brancards  pour  être  offerts  aux  mânes  du  défunt.  Ce  cortège  est 
formé  par  les  gens  du  village  où  habite  le  gendre  du  défunt  ;  il  y  a  deux  ou 
plusieurs  cortèges  si  le  défunt  a  deux  ou  plusieurs  gendres.  Le  beau-fils  du 
mort,  vêtu  de  blanc  (habit  de  deuil),  marche  au  milieu  du  groupe,  tenant  à 
la  main  le  grand  sabre  avec  lequel  il  doit  décapiter  le  bœuf  destiné  au  sacri- 
fîce.  Sur  le  lieu  où  l'on  va  sacrifier  l'animal,  sont  plantés  de  grands  bambous 
avec  des  banderoles  ornées  de  croix  sur  lesquelles  sont  inscrits  les  mots  : 
Hen  ben  (montez  au  ciel).  Un  ou  deux  bœufs  y  sont  attachés  par  des  lianes  à 
un  solide  piquet  ;  cette  précaution  n'est  point  inutile,  car  le  bruit  des  tambours 
et  des  pétards  s'ajoutant  à  l'effet  du  vin  ou  eau-de-vie  de  riz  dont  on  a  enivré 
ces  victimes,  les  rend  furieuses. 
Curieuse  coutume.  Quand  tout  le  monde  est  réuni,  quelques  femmes,  les  cheveux  en  désor- 
dre, essaient  un  moment  de  pleurer  le  mort,  mais  la  musique  et  les  pétards 
étoull'ent  vile  ces  semblants  de  sanglots.  Le  sorcier  impose  alors  un  silence 
relatif  et  il  commence  à  dire  certaines  prières  ou  récits,  en  tournant  autour 
du  bœuf  en  fureur.  Voici,  selon  le  P.  V.  Houx,  de  cjui  nous  tenons  la  narra- 
tion de  cette  curieuse  cérémonie,  un  des  récits  ou  quelque  chose  d'approchant 
que  le  sorcier  n'oublie  jamais  de  faire  : 
Récit  du  sorcier.  "  Autrefois,  dit  le  conteur,  nous  autres  indigènes  nous  n'avions  pas  beau- 
coup de  civilisation  ;  nos  ancêtres  mangeaient  la  chair  de  leurs  morts  et  ne 
les  enterraient  jamais.  Or,  il  advint  qu'un  jeune  homme,  rempli  de  respect 
filial  pour  sa  mère,  résolut  d'épargner  à  celle-ci  déjà  malade,  le  triste  sort 
d'être  mangée  par  ses  proches.  Il  se  mil  en  devoir  de  lui  préparer  un  cercueil, 
(i  Que  fais-tu  là?  Comment  est  la  santé  de  ta  mère?  »  lui  demandait-on  sou- 
vent. Il  répondait  :  «  Je  fais  une  cage  pour  loger  mes  poules  ;  la  santé  de  ma 

mère  s  est  un  peu  améliorée.  »  La  vieille  mère  étant  morte,  le  fds  respec- 
tueux l'ensevelit  dans  le  cercueil  qu'il  lui  avait  confectionné  et  l'inhuma 
secrètement. 

«  Cependant  les  voisins  commencèrent  à  avoir  des  soupçons  ;  ils  deman- 
dèrent à  voir  la  malade.  Le  bon  fds  répondit:  <<  Ma  mère  est  partie  visiter 
«  une  amie  dans  tel  village  situé  près  du  nôtre.  »  La  pieuse  fraude  du  fils  fut 
enfin  découverte  et  on  le  menaça  de  la  lui  faire  payer  cher  :  «  Tu  as  mangé 
(i  la  chair  de  nos  pères  et  de  nos  mères  défunts,  lui  dit-on  et  tu  nous  refuses 
«  celle  de  ta  mère  !  de  deux  choses  l'une,  ou  tu  vas  nous  livrer  le  cadavre  de 
«  ta  mère,  ou  bien,  si  lu  n'y  consens  point,  ton  corps  nous  en  tiendra  lieu  et 
«    nous  allons  te  mangera  sa  place.  » 

Le  bon  fils  se  mit  alors  à  représenter  à  ses  concitoyens  que  sa  mère  étant 
di  i  édée  depuis  une  demi-lune  sa  chair  était  peu  propre  à  un  festin,  il  ajouta  : 
«  Voici  un  beau  bœuf,  je  vous  le  donne  pour  votre  banquet.  Figurez-vous 
m   que  la  tète  de  ce  bœuf  soit  la  tète  de  ma  mère,  que  le  cou,  les  membres,  la 

poitrine,  etc.  (le  sorcier  énumère  les  principales  parties  du  corps  du  bœuf) 
•  soient  telle  ou  telle  partie  correspondante  du  cadavre  de  ma  mère,  etc.  ». 
'  •  t  échange  fut  accepté.    Depuis  lors,  chaque    indigène  imita  l'exemple  de 
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ce  fils,  fournit  des  cercueils  à  chacun  de  ses  parents  et,  à  leurs  funérailles, 
offrit  à  ses  compatriotes  un  bœuf  pour  remplacer  leur  chair  au  festin  d'usage.» 

Le  sorcier  dit  ensuite  :  «  Autrefois  c'étaient  les  gens  portant  le  sin  (nom 
de  famille)  du  défunt  qui  mangeaient  ce  bœuf.  Plus  lard  on  a  trouvé  cet 
usage  malséant  et  aujourd'hui  le  bœuf  immolé  est  mangé  par  les  gens  du 
village  des  beaux-fils  (gens  d'un  sin  différent).  » 

Après  ces  explications  du  sorcier  sur  l'origine  du  sacrifice  et  les  usages  immolation 
actuels  concernant  les  personnes  qui  doivent  prendre  part  au  banquet  con- 
sécutif, le  gendre  du  défunt  fait  tourner  trois  fois  sur  sa  tête  le  long  sabre 
dont  il  est  armé  et,  ordinairement,  il  tranche  d'un  seul  coup  la  tête  «lu  bœuf, 
Lorsqu'il  lui  faut  plus  de  trois  coups  pour  abattre  cette  tète,  c'est  d'un  mau- 
vais augure  et  on  lui  fait  expier  sa  maladresse  en  l'accablant  de  coups.  Les 
gens  de  son  village  se  partagent  la  victime  et  chacun  rentre  chez  soi. 

Ce  sacrifice  a  pour  but  de  faciliter  le  voyage  du  défunt  au  ciel  en  le  faisant  But  du  sacrifice, 
accompagner  par  un  bœuf  (nous  l'avons  vu  à  propos  d'une  cérémonie  ana- 
logue en  honneur  chez  les  Miao,  mais  où  l'on  sacrifie  un  cheval)  et  encore 
de  lui  procurer,  quand  il  redeviendra  homme  métempsycose,  un  bœuf  pour 
labourer,  des  chevaux  pour  voyager,  etc.  Ces  fêtes  funéraires  sont  fort  pri- 
sées chez  les  Tchong-kia  comme  chez  les  Miao.  Nous  avons  tenu  à  reproduire 
in  c.rlenso,  malgré  sa  longueur,  la  description,  intéressante  à  divers  points 
de  vue,  qui  nous  en  a  été  fournie  par  le  P.  Roux.  Respectant  le  fond  du  récit, 
nous  avons  apporté  seulement  quelques  modifications  de  forme,  insignifiantes, 
à  la  version  de  ce  missionnaire,  qui  réside  au  Koui-tcheou  depuis  18(19  et 
est  en  relation  avec  les  indigènes  Y-kia  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans. 

Les  Y-kia  n'ont  point  de  cimetières,  ils  enterrent  leurs  morts  un  peu  par- 
tout, se  réglant  sur  l'avis  des  sorciers.  Ils  adoptent  pour  leurs  tombeaux  la 
forme  des  tombes  chinoises. 

Les  enfants  mâles  héritent  seuls,  mais  également,  des  biens  de  leurs  pères.  Héritage. 

Les  veuves  même,  quand  elles  n'ont  point  d'enfant,  ont,  comme  les  Mlles. 
le  droit  d'usufruit  sur  les  biens  du  mari  ou  des  parents  décédés;  mais  le  droit 
de  vendre  ne  leur  appartient  pas. 

Les  villages  Y-kia  possèdent  des  terrains  communaux  exempts  de  tous  Terrains 

droits;  les  revenus  en  sont  destinés  à  héberger  les  gens  envoyés  par  les  man- 
darins pour  prélever  les  impôts,  à  couvrir  les  frais  des  fêles  du  village  ou 
des  procès  intentés  à  la  communauté.  Ces  terrains  sont  cultivés,  à  tour  «le 
rôle,  par  une,  deux  ou  trois  familles  qui,  chaque  année,  transmettent  à  d'au- 
tres familles  du  village  cette  charge  avec  ses  bénéfices  et  ses  inconvénients. 
Le  bénéfice  consiste  en  quelques  tan  (piculs1)  de  riz,  les  inconvénients  sonl 
que  les  cultivateurs  de  ces  champs  jouissent  de  la  dignité'  de  chefs  du  village 

1  Le  picul  équivaut  à  10  léou  (boisseaux)  d'un  poids  variable  (i5  à  3o  livres  chinoises; 
1  livre  =  (Jo4  grammes). 


communaux. 


CONTRIBU  TION    A    L'ETHNOLOG  I  r 


pendant  l'année  de  leur  culture.  Quelquefois  aussi,  ces  terrains  sont  long- 
temps aux  mains  des  mêmes  familles  dont   I  usage  a   constitué    les  chefs, 
chefs  héréditaires  du  village.  Ces  terres  sont,  d'ailleurs,  inaliénables.  Quand 
es  propriétés  communales  existent,  elles  sont,  d'ordinaire,  peu  importantes. 


Organis  ition 

i  c mique. 


Coton. 


Etendue 
des  propriétés. 


Modes 
de  transmission. 


Au  bas Tchen-fong  tcheou,  au  Tsé-hên  tcheou  (sud-ouest  du  Koui-tcheou) 
il  dans  la  partie  du  Kouang-si  limitrophe,  la  plupart  des  montagnes  terreuses, 
argileuses,  où  l'on  plante  le  coton,  sont,  pendant  l'année,  au  premier  occu- 
pant, pour  la  partie  qu'il  destine  à  cette  culture  (souvent  aussi  à  celle  du 
m. lis,  du  siao-mi,  ou  hông-pay  (millet),  du  camphrier  de  Bornéo,  etc.), 
honnis  quelques  bois  de  valeur.  Il  en  est  de  même  au  Kouang-si,  moyennant 
la  permission  du  maire  et  une  petite  redevance.  Dans  le  Koui-tcheou  méri- 
dional, le  coton  ne  prospère  pas  deux  années  de  suite  au  même  endroit:  au 
Kouang-si  on  peut  le  cultiver  deux  années  consécutives,  rarement  trois  ans 
à  une  même  place.  Il  faut  ensuite  ouvrir  des  terrains  ailleurs.  Au  sud  du 
Koui-tcheou,  on  rencontre  beaucoup  de  rizières  sans  impôt,  se  lien,  parce 
qu'elles  ont  été  mises  en  culture  après  la  confection  des  rôles.  Il  y  a  quelques 
rizières  du  gouvernement  (loany  tien),  les  autres,  ainsi  que  beaucoup  de  bonnes 
terres  des  montagnes,  sont  possédées  par  les  familles  et  les  individus.  La 
forêt  assez  considérable  des  montagnes  de  la  banlieue  du  village  indigène 
chrétien  de  Ouên-pang  (60  familles),  du  Tsé-hên  tcheou,  est  communale. 

L'étendue  des  propriétés  varie  beaucoup  ;  la  11103'enne  peut  être  évaluée  à 
10  ou  i5  piculs  de  récolle  par  famille.  Les  grands  propriétaires  sont  rares, 
les  plus  riches  ne  perçoivent  guère  que  2  à  3ooo  francs  de  revenus. 

La  grandeur  moyenne  des  propriétés  des  Kià  et  des  Tin  est  exprimée  en 
langue  indigène  par  les  mots  :  Zy  ha  tiao  hèou,  et  en  chinois  par  Ne  ou  che- 
kin  tchong  /;/  tien,  c'est-à-dire  qu'elle  comprend  un  ensemble  de  rizières  qui 
demandent  4"  à  5o  livres  (  1  livre  =  6o4  grammes)  de  riz  pour  l'ensemence- 
ment (il  en  est  de  même  au  Kouang-si).  Les  familles  qui  ont  besoin  de 
1  00  livres  et  plus  pour  ensemencer  leurs  terres  sont  censées  riches  et  sont  en 
bien  plus  petit  nombre  que  les  familles  qui  doivent  se  contenter  de  20  ou 
3o  livres  de  semence. 

1  is  (erres  sont  ordinairement  louées  au  prix  de  tant  de  piculs  de  riz  ou  de 
maïs  par  an.  L'usage  de  partager  la  récolte  par  moitié  existe  aussi  et  même 
il  tend  à  devenir  général  dans  les  pays  où  l'on  cultive  l'opium,  dont  le  rapport 
est  très  capricieux. 

Les  modes  de  transmission  de  la  propriété  sont  :  l'héritage  dont  nous 
avons  déjà  parlé  et  la  vente.  Pour  éviter  les  contestations,  on  se  contente 
souvent  d'un  prêt  hypothécaire  ftang)  sur  la  propriété,  celle-ci  devant  faire 
retour  au  vendeur  emprunteur,  en  vertu  de  l'acte  d'hypothèque,  par  la  libé- 
ration définitive  de  la  somme  par  lui  empruntée,  montant  de  l'hypothèque, 
prix  de  vente  aléatoire.  Au  Koui-tcheou,  le  rachat  ne  comporte  pas  de  fixa- 
tion de  délai;  au  Kouang-si,  d'après  le  P,  Chanticlair,  le  délai  est  souvent 
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fixé  ;'i  trois,  six.  neuf  ans.  Le  prêteur  a  la  jouissance  du  gage  hypothéqué 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  intégralement  remboursé  par  le  vendeur  emprunteur. 
Au  Kouang-si,  la  propriété  lui  est  définitivement  acquise,  si,  h  l'échéance 
indiquée  pour  le  remboursement  de  son  prêt,  le  vendeur  n'a  pu  se  libérer 
complètement,  et  ce,  quelle  que  soit  la  somme  par  lui  restant  due1. 

L'acte  de  donation  entre  vifs  n'est  pas  légal. 

Pour  les  transactions,  les  Y-kia,  qui  n'ont  pas  de  monnaie  à  eux  propre 
se  servent  d'argent,  des  sapèques  chinoises  ou  des  mêmes  objets  d  échange 
que  les  Miao,  variables  avec  les  localités. 

M.  le  D1'  Deblenne  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les  Pa-i  el  1rs  Po-la  du  Yun- 
nan  qu'il  rattache  aux  Y-kia.  Comme  nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  d'observer  person 
nellement  des  représentants  de  ces  tribus *,  nous  laissons  décote  ici  ce  qu'il  en  dit. 

On  trouvera  d'ailleurs,  dans  le  livre  de  M.  Rocher,  la  Province  chinoise  <ln  Yun-nan, 
quelques  détails  sur  les  .Pa-i3. 

Nous  passons  donc  à  la  troisième  race  dont  la  Mission  Lyonnaise  a  eu  l'occasion  de 
rencontrer  des  représentants,  celle  que  le  l)r  Deblenne  classe  sou-,  la  dénomination  de 
Sy-fan  Lolos,  el  à  laquelle  il  rattache  les  Man-tse. 


Troisième  groupe.    -    SY- FAN- LOLOS 

1°  Lolos. 

Les  Lolos  ou  La-ka  '  habitent  le  Se-tchouan  sud-occidental  et  le  Yun-nan.       Doux  classes, 
surtout  le  nord  de  cette  province.  On  les  divise  en  deux  classes,  les    Noirs 

'Se  rapportant  à  nos  coutumes,  celle  opération  peut  être  considérée  comme  un 
genre  de  nantissement. 

2  Nous  avons  vu  cependant  quelques  Pu  i  sur  les  frontières  du  Tonkin  cl  du  Yun- 
nan ;  notamment  au  village  de  Sin-kai.  (Cf  Récils  de  voyage,  livre  [«■",  chap.  i). 

3  M.  le  Dr  Deblenne  signale  aussi  que  l'on  peut  consulter  sur  les  Pa-i  el  les  Po-la, 
et  sur  la  parenté  et  les  liens  historiques  qui  les  rattachent  aux  populations  Thaisdv  Laos 
et  duSiam,  le  livre  récent  de  M.  le  D1'  E.  Lefèvre,  Un  voyage  au  Laos,  Paris,  1S98. 

M.  Pierre  Lefèvre-Pontalis,  membre  de  la  Mission  Pavie,  a  également  publié  sur  ces 
questions  des  travaux  qui  font  autorite.  Voir  plus  loin. 

*  D'après  Terrien  de  la  Couperie  el  Baber,  les  gens  de  celle  race  étaient  appelés 
autrefois-  Lo-koueien  chinois.  Leur  nom  fut  changé  plus  lard  en  celui  de  Lo-lo  ou  Ko-lo. 
C'est  en  réalité  une  injure  chinoise. 

D'après  T.  de  la  Couperie,  qui  s'appuie  sur  des  auteurs  chinois,  les  Lolos  étaient 
connus  des  Chinois  dans  le  S.-O.  du  Chen-si  actuel,  au  xne  siècle  avant  Jésus-Christ. 
Nous  ne  sommes  point  renseignés  sur  leurs  mouvements  vers  le  sud.  11  y  avait  encore 
quelques-unes  de  leurs  tribus  dansleS.-O.  du  Se-tchouan  au  nu'  sied.'  de  notre  ère. 
mais  d'autres  avaient  atteint  le  N.-E.  du  Yun-nan  actuel  et  l'ouesl  du  Kou  ing  i.  Au 
111e  siècle,  ces  dernières  tribus  faisaient  partie  de  l'Etat  de  Tsouan  parlai;.'-  en  deux,  vers 
575  de  notre  ère  et  qui  fut  conquis  en  778,  par  Ko-lo-fong ,vo\  de  Nan-tchao.  Le  vainqueur 
chassa  une  partie  des  habitants  de  Tsouan  vers  le  Se-tchouan  méridional.  De  tem 
autre,  ils  ont  essaimé  el  se  sont  mêlés  aux  tribus  voisines.  Ils  s'étendraienl  actuelle- 
ment sur  une  vaste  étendue  de  terrain  el  comprendraient  environ  Irois  millions 
d'individus. 
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et  les  Blancs,  plutôt  à  cuise  du  contraste  de  leurs  mœurs  que  de  la  différence 
du  teint,  plus  foncé  peut-être  chez  les  premiers, 
rtition  Les  Noirs,   appelés  aussi  Lolos  Crus,  vivent,  pour  la  plupart,  dans  les 

hautes  vallées  des  montagnes  du  sud-ouest  du  Se-tchouan,  surtout  dans  le 
massif  qui  sépare  la  vallée  de  Kien-tchan  du  Yang-tsé,  et  du  Yun-nan  sep- 
-  tentrional;  ils  ne  descendent  que  rarement  dans  la  plaine,  si  ce  n'est  pour 
vendre  leurs  denrées.  Les  Lolos  blancs,  désignés  aussi  par  le  sobriquet  de 
Cuits  ou  Mûrs,  sont  épars  en  groupes  dans  toute  la  province  du  Yun-nan, 
surtout  dans  l'est,  et  soumis  au  Gouvernement  chinois. 

Les  Lolos  Noirs,  indépendants,  occupent,  au  sud-ouest  du  Se-tchouan,  une 
contrée  de  60  lieues  de  long  sur  ,'5o  ou  4°  lieues  de  largeur,  suivant  le  P.  Cra- 
bouillct1. 
Pays  Cette   contrée  montagneuse,  contenant  quelques  sommets  qui  s'élèvent 

des  Lolos  Noirs.  au_dessus  de  la  limite  des  neiges  éternelles,  est  appelée  Leang-chan  ou  Ta- 
leang-chan,  «  Montagnes  des  hauts  sommets  ».  Ce  massif  se  trouve  compris 
entre  la  rivière  Tong  ou  Ta-tou-ho  au  nord,  la  prélecture  de  Yuc-si  et  celle  de 
Ning-yuen,  jusqu'à  la  rivière  Ya-long,  dont  un  des  aftluents  arrose  la  vallée 
du  Kien-tchan  (Caindu  de  Marco-Polo),  à  l'ouest,  Hoei-li  tclieou  au  sud,  le 
Kin-cha  kiang  ou  haut  Yang-tsé  et  Lei-po  tin  k  l'est,  la  rivière  Min  au 
nord-est.  Les  Lolos  du  Yun-nan  ne  sont  probablement  que  des  émigrés  du 
Ta-leang-chan.  De  ce  massif  montagneux,  formant  une  enclave  en  plein  ter- 
ritoire de  l'Empire  du  Milieu,  les  Lolos  descendent,  de  temps  en  temps,  dans 
la  plaine  pour  faire  des  razzias  de  Chinois  qu'ils  réduisent  en  esclavage. 

«  Les  Laka-Lolos,  extension  au  sud-est  des  populations  du  nord-est  du  Tibet, 
lesquelles  reconnaissaient  la  souveraineté  de  la  femme  et  étaient,  en  consé- 
quence,  gouvernés  par  des  reines,  dit  T.  de  la  Couperie,  ont  conservé,  ainsi 
(pie  leurs  frères  lesMosos,  quelques  restes  de  cette  vieille  coutume.    » 

Lis  tribus  lolottes  entrent  parfois  en  lutte  les  unes  contre  les  autres;  ces 
conflits  ont  pour  cause,  d'ordinaire,  un  homicide,  un  adultère,  un  vol  d'es- 
clave, la  coopération  d'un  Lolo  k  l'évasion  d'un  esclave,  le  meurtre  d'une 
femme,  etc.  Durant  ces  guerres  intestines,  les  belligérants  observent  cer- 
taines règles,  ils  respectent  le  droit  des  neutres. 

Type  physique.  Suivant  le   Dr  Thorel,  les   Lolos  noirs,  pris  comme  types,  sont  de  haute 

stature,  leurs  épaules  sont  larges,  leur  tronc  n'est  pas  carré;  la  taille  est 
accusée  surtout  chez  les  femmes.  Leurs  membres  sont  bien  articulés  et  pro- 
portionnés,  leurs  jambes  sont  droites,  à  mollets  développés. 

Leur  teint  est  bistre,  niais  moins  que  celui  des  Hindous  et  des  populations 
préchinoises  à  type  océanien.  Leur  physionomie  expressive  est  énergique 
san^  dureté,  huis  traits  sont  accentués.  Leur  face  est  ovale,  surmontée  d'un 
front  assez  large,  peu  fuyant  supérieurement,  à  bosses  frontales  assez  mar- 

1  Crabouillet.  Les  Lolos  du  Se-tcliouan  (Missions  catholiques,  t.  V,   1873). 
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quées.  Ils  ont  les  yeux  horizontaux,  bien  qu'un  peu  bridés  à  L'angle  interne, 

plus  enfoncés  dans  l'orbite  que  ceux  des  Mongols  cl  mieux  protégés  par  les 
arcades  sou  redit  tcs.  Leur  nez,  un  peu  large,  esi  souvent  droit,  parfois  busqué. 
Les  pommettes  sont  saillantes  sans  exagération.  La  bouche  esi  de  grandeur 
moyenne,  les  lèvres  quelque  peu  épaisses,  les  dénis  sont  blanches  et  régu 
lières.  L'angle  formé  par  labranche  montante  du  maxillaire  inférieur  avec 
le  corps  de  l'os  se  rapproche  de  l'angle  droit.  Le  menton,  souvent  un  peu 
large,  proémine.  D'après  Colbourne  Baber,  ces  derniers  caractères  ne  seraient 
pas  toujours  ainsi  indiqués,  d'ordinaire  le  menton  serait  pointu.  Ils  ont 
souvent  une  barbe  noire,  assez  bien  fournie,  frisée  ou  ondulée. 

M.  C.  Baber  signale  chez  les  Lolos  une  prédisposition  curieuse  aux  rides, 
frontales  particulièrement. 

Les  femmes  sont  en  parfaite  relation  de  grandeur,  de  forme  et  de  vigueur 
avec  les  hommes  '. 

Les  Lolos  (jue  nous  avons  observés  dans  le  Yun-nan  oriental,  àTou-d/.a, 
Y-o-fong  et  Lou-mei,  avaient  la  taille  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne.  Ils 
m'ont  paru  mésaticépbales,  avec  tendance  à  la  dolichocéphalie,  marquée  sur- 
tout chez  les  Ko-pou  de  Tou-dza  2. 


1  DrThorel,  Notes  anthropologiques  (Voyage  d'exploration  en  Indo-Chine,  par  Doudart 
de  I. agrée,  F.  Garnier,  etc.,  Paris,  1873). 

2  Voir  le  chapitre  ni  du  livre  III  des  Récits  de  voyages. 

Consulter  aussi  ce  chapitre  pour  quelques  descriptions  de  costumes.  Pour  les  Noirs, 
cf.  Baber. 

Quant  à  la  langue,  le  P.  Vial  qui  a  étudié  la  langue  parlée  et  écrite  de  ces  aborigènes        La  langue  îles 
(De  lu    langue  et   de  l'écriture  indigènes   nu  Yun-nan,  Paris,   1890),  s'est  occupé  plus  Lolos 

spécialement  du  dialecte  Ngi-pa,  de  Lou-mei,  lieu  de  sa  résidence.  De  ses  observations, 
ce  missionnaire  a  tiré  les  conclusions   suivantes  : 

La  langue  lolotte  est  monosyllabique  sans  nasalité.  Les  monosyllabes,  ayant  chacun 
un  sens  précis,  sont  parfois  juxtaposés  dans  les  mots  doubles  ou  triples,  terminés  par 
une  syllabe  euphonique. 

Les  euphoniques,  classe  de  mots  inconnus  aux  langues  européennes,  sonl  des 
monosyllabes  n'ayant  aucun  sens,  intercalés  entre  deux  mots  pour  servir  de 
tampon;  elles  remplacent  les  prépositions  qui  font  complètement  défaut  à  la  langue 
lolotte. 

Cette  langue  possède  toutes  nos  lettres,  sauf  Vu,  formant  à  peu  près  trois  cents 
monosyllabes,  bien  plus  propres  à  écrire  nos  noms  européens  que  les  monosyllabes 
chinois. 

Les  différents  dialectes  lolos  peuvent  être  ramenés  à  deux  principaux  :  la  langue 
d'où  et  la  langue  d'à. 

Les  Lolos  Noirs,  Blancs,  les  Ko-pou  et  les  Na-se-pou  qui  se  disent  sortis  de 
la  même  souche,  parlent  le  diabète  d'oa.  Le  diabète  Ngi-pa  appartient  à  la  lan- 
gue d'à. 

Les  Lolos  ont  une  écriture  particulière.  Les  Chinois  prétendent  que  c'est  simplement  Ecriture, 

l'écriture  chinoise  sous  la  forme  dite  koi-teou,  inventée  par  Abhi  ou  Avi.  Voici 
comment  M.  Douglas  décrit  l'écriture  des  manuscrits  lolos  rapportés  par  MM.  C.  Baber 
et  Bourne  :  «.  Ces  caractères  sont  des  adaptations  et  des  loi  nie-,  contractées  des  anciens 
symboles  chinois,  il  y  a  aussi  des  formes  pictographiques  qui  n'ont  rien  de  Chinois. 
Depuis,  d'autres  manuscrits  lolos  ont  été  rapportés  en  Europe,  l'un  par  M.  d  Annule. 
plusieurs    autres  par  M.   Vacle.   Voir  à  ce  sujet   :   Notes  sur  quelques  populations    du 
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1  onfédéralions  Les  Lolos Noirs  du  Se-tchouan  forment  une  sorte  de  confédération  de  tribus 

indépendantes,  réunies  pour  sauvegarder  leurs  biens  et  leur  liberté. 

Les  Lolos  ont  des  chefs  héréditaires  de  deux  ou  plusieurs  degrés.  Chez  les 
Lolos  indépendants,  ces  chefs,  dont  le  pouvoir  est  incontesté,  sont  désignés 
par  l'expression  d'Os  noirs.  Une  seconde  classe  est  formée  par  les  vassaux  ou 
Je  peuple,  appelés  les  Os  blancs.  Les  esclaves,  Ouâ-tse,  forment  une  troi- 
sième classe.  Ces  derniers  sont  tatoués,  sur  le  front  ou  ailleurs,  des  marques 
de  la  tribu;  sévèrement  punis  lorsqu'ils  sont  indociles,  ils  sont  traités  comme 
les  Os  blancs  s'ils  se  montrent  disciplinés1. 

Dans  le  Yun-nan.  les  Lolos  ont  conservé  l'organisation  que  leur  avait  donnée 
Ou-san-kouei,  il  y  a  plus  de  deux  siècles.  Les  mandarins  traitent  les  ques- 
tions qui  les  concernent  par  l'intermédiaire  du  t'ou-se,  chef  du  district  au- 
quel  ils  appartiennent;  ces  fonctionnaires  sont  reconnus  parle  Gouverne- 
ment chinois  el.  dans  certains  cas,  nommés  par  lui.  Chaque  village  a  un  chef 
élu  par  les  habitants  placé  sous  la  direction  immédiate  du  t'ou-se.  Le  t'ou-so 
règle  les  affaires  de  peu  d'importance  où  les  Chinois  ne  sont  pas  mêlés;  celles 
qui  sont  plus  considérables  :  crime,  vol,  etc.,  sont  l'objet  de  rapports  de  sa 
part  au  mandarin  qui  décide  selon  la  loi  chinoise. 

Le  t'ou-se  est  toujours  un  Lolo  parlant  bien  le  chinois,  qui  jouit  d'une 
certaine  influence  dans  le  district.  Ces  fonctionnaires  sont  responsables  vis- 
à-vis  des  mandarins.  Leur  salaire  est  habituellement  bien  minime,  les  habi- 
tants pourvoient  aux  frais  de  leurs  déplacements'2. 

Les  t'ou-se  lolos  sont  analogues  à  ceux  des  Miao  et  des  Tchong-kia,  avec 
celle  différence  qu'ils  appartiennent  toujours  à  des  gens  de  leur  race,  tandis 
que  ceux  des  peuplades  précédentes  peuvent  être  des  étrangers. 

Nord  de   l' Indo-Chine    par  le   P.    Lefèvre-Pontalis,   Journal  asiatique,  huitième   série 
tome  XIX.  n»  i. 

Le  1'.  Via)  incline  à  penser  que  les  caractères  lolos  étaient  d'abord  hiéroglyphiques. 
Puis,  ajoute-l-il,  les  Lolos  ont  appliqué  plusieurs  mots  sur  un  même  caractère,  con- 
servanl  ] r  certains  uniquement  le  son  et  abandonnant  l'idée.  La  langue  lolotte  s'écrit 

nmc  elle  --r  parle, avantage  qui  manque  à  la  langue  chinoise. 

D'après  la  tradition,  les  Lolos  Noirs  gravaient  autrefois  leurs  caractères  sur  de  la 
pâle  de  farine  durcie  cl  les  Blancs  les  écrivaient  sur  de  la  toile  de  chanvre.  A  l'enconlre 
des  livres  chinois,  les  écrits  indigènes  commencent  par  la  gauche,  comme  nos  livres; 
niais  on  les  lil  de  haut  en  lias  à  partir  de  la  gauche  de  la  page.  Les  livres  lolos  sont 
manuscrits,  l'imprimerie  et  la  gravure  étant  inconnues  de  ces  populations. 

Dans  leurs  contrais  pour  les  affaires  importantes  :  fiançailles,  déclaration  de  guerre, 
voire  dans  les  messages  pour  rendez-vous,  ils  font  usage  de  planchettes  sur  le  bord 
desquelles  ils  pratiquent  certaines  échancrures. 

Les  Lolos  ■  > 1 1 1  une  année  de  douze  mois  lunaires  et  le  cycle  de  douze  années  analogue 
.1  celui  des  Kirghiz  et  des  Mongols. 

Leur  année  commence  \ers  la  lin  de  novembre.  La  veille,  les  jeunes  gens  des  deux 
sexes  vont  sur  la  montagne  couper  du  bois  cl  des  herbes  sèches  destinés  à  des  feux 
de  joie.  Il>  font  cette  besogne  en  chantant  des  chœurs.  De  retour  au  village,  ils  élèvent 
des  bûchers  qu  il-,  allument  à  la  nuit  close,  tirent  des  pétards,  se  réjouissent  et  boivent 
de  1  eau-de-vie  (P.  Crabouillet). 
C.  Baber. 

E.   Roi  e 
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M.  Deblenne  fait  ensuite  d'après  le  P.  Crabouillet,  Baber,  M.  G.  Deveria  el 
M.  Rocher,  un  résumé  intéressant  de  la  Religion,  des  Coutumes,  el  de  VIIi  loire  des 
Lotos.  Cf.  iiiissi  Récits  de  voyages,  livre  [II,  chapitre  m. 

2°  Man-tse. 

On  trouvera  dans  le  livre  de  M.  Rocher  des  renseignements  sur  les 
Man-tse  du  Yun-nan. 

3°  Sy-fan. 

Les  Chinois  désignent  sous  le  nom  de  Sy-fan,      Fans  occidentaux  »,  les        Localisation 
tribus  qui  habitent  les  montagnes  de  l'ouest  des  provinces  de  Kan-sou,  «le      géographique. 
Se-tchouan  et  le  nord-ouest  de  celle  de  Yun-nan,  confinant  au  Tibet. 

A  la  iin  du  xvnc  siècle  de  notre  ère.  la  région  occupée  par  les  Sy-fan  était 
comprise  entre  les  fleuves  Hoang-ho  au  nord,  Yang-tse-kiang  au  sud,  el,  à 
l'ouest,  par  le  grand  affluent  de  gauche  de  ce  fleuve,  la  rivière  Ya-long. 

Les  Sy-fan  avaient  autrefois  pour  voisins  au  nord  les  Tartares,  au  sud  les 
Chinois.  «  La  plus  grande  partie  de  la  région  des  montagnes  que  contourne 
au  sud  la  courbe  du  «  Fleuve  au  sable  d'or  »  (Kin-cha-kiang  ou  haut  Yang- 
tsé)  appartient  ethnographiquement  au  Tibet,  bien  que  le  pays  en  soit  détaché 
au  point  de  vue  politique.  Les  habitants  policés  de  la  contrée  sont  des  Bod, 
comme  ceux  de  Lassa,  ayant  les  mêmes  noms  et  les  mêmes  institutions 
sociales1.  »  Les  Sy-fan  étendaient  jadis  au  loin  leur  domination.  Plusieurs 
de  leurs  princes  se  sont  rendus  redoutables  aux  populations  limitrophes, 
voire  aux  souverains  de  l'empire  du  Milieu.  Ils  ont  même  régné  à  trois 
reprises  sur  les  provinces  occidentales  de  la  Chine. 

Les  Chinois  partageaient  les  Sy-fan  en  deux  fractions,  d'après  la  couleur 
de  leurs  tentes  :  les  noirs,  Hc-Sy-fan,  et  les  jaunes,  Hoang-Sy-fan.  Les 
premiers  paraissent  peu  civilisés. 

Les  bergers  logent,  d'ordinaire,  sous  des  tentes  noires,  en  poils  de  yack.  Habitations 
Les  demeures  permanentes  des  Sy-fan  sont  de  grossières  maisonnettes  en 
pierre,  percées  d'étroites  ouvertures  et  couvertes  d'un  toit  piaf.  Isolées  les 
unes  des  autres,  souvent  bâties  sur  des  promontoires,  sur  le  flanc  de  monta- 
gnes à  pente  rapide  qui  bordent  les  rivières  torrentueuses,  elles  ressemblent 
à  des  ruines  de  châteaux  forts  (cf.  Récits  <lc  voyages,  livre  II,  chap.  ni-iv). 
Les  murs  de  celles  que  nous  avons  rencontrées,  le  long  de  la  haute  rivière 
Min,  sont  solides,  bien  que  les  pierres  qui  les  composent  ne  soient  pas 
toujours  cimentées.  Elles  ont  la  forme  de  prismes  droits  quadrangulaires, 
sont  plus  hautes  que  larges,  terminées  en  ferrasse;  ces  maisons  ne  sont 
pas   mal   construites.    Il  y    en     a    parfois  de   plus   grandes   que   les   autres, 

1  Elisée  Reclus. 
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Agglomérations 


à  murailles  plus  épaisses,  et  défendues,  en  outre,  par  de  solides  remparts  de 

pierre  qui   se  prolongent  sur    les  montagnes  voisines.  Dans   beaucoup  de 

villages  installés  sur  la  route  que  nous  avons  suiviedeSong-p'an-tingà  Mao- 

tcheou,    les  Chinois   ont  établi  leurs  demeures   charpentées   en  bois   entre 

les  murs  d'anciennes  habitations  Sy-fan. 

Contraste  entre  les        Connue  le  l'ait  judicieusement  remarquer  Elisée  Reclus,  «  le  contraste  est 

villages  tibétains    „T;m,l  entre  les  villages  des  Tibétains  et  ceux  des  Chinois.  Tandis  que  ceux- 
et  i  binois.  ,       .       .  .  ,  ., ,        , 

ci  aiment  a  se  grouper  en  agglomérations  compactes,  même  quand  uleurlaut 

pour  cela  s'éloigner  de  leurs  cultures,  les  Tibétains  restent  séparés  les  uns 

des  autres.  Dans  les  pays  habités  par  les  deux  races  à  la  fois,  les  bourgs  sont 

chinois  et  les  campagnes  tibétaines.  » 

Les  Sy-fan  semblent  être  un  prolongement  des  Tibétains  en  Chine  ;  ils 
habitent  un  pays  conquis  par  les  Chinois  sur  une  population  de  race  tibétaine, 
refoulée  par  les  vainqueurs  dans  les  montagnes.  Leurs  hameaux,  leurs  vil- 
lages sont,  d'ordinaire,  éloignés  des  routes  fréquentées;  plusieurs  de  ces 
villages  seraient  néanmoins,  dit-on,  assez  peuplés.  Les  plus  gros  que  nous 
ayons  vus  ne  contenaient  guère  que  i oo à  i5o  familles  agglomérées,  au  maxi- 
mum. Il  y  en  a,  nous  a-t-on  dit,  de  bien  plus  considérables.  Toutefois,  il  est 
bon  de  faire  observer  qu'on  appelle  parfois  village,  dans  ces  pays,  des  com- 
munes administrées  par  un  même  chef,  composées  de  plusieurs  groupes 
éloignés  parfois  de  un,  deux  ou  plusieurs  kilomètres  les  uns  des  autres. 

On  y  voit,  comme  au  Tibet,  des  lamaseries  habitées  par  un  nombre  assez 
élevé  d'individus,  quelquefois  une  ou  plusieurs  centaines,  avec  des  villages 
de  gens  cultivant  les  terres  qui  appartiennent  à  la  communauté,  mais  cela 
est  plus  rare  dans  les  pays  Sy-fan  que  dans  la  région  purement  tibétaine. 

Dans  les  villages  Sy-fan  que  nous  avons  traversés  aux  environs  de  Song- 
p'an-ting,  il  y  avait,  devant  chaque  maison,  des  laplchas,  perches  plantées  en 
terre,  à  la  partie  supérieure  desquelles  sont  attachées  des  banderoles  de 
toile  blanche.  Sur  ces  banderoles,  qui  flottaient  au  vent,  sont  inscrites  des 
prières.  Au-dessus  des  toits  des  maisons,  sur  l'arête  de  celles  qui  avaient  des 
toitures  prismatiques  triangulaires  ou  près  des  habitations,  sur  des  colon- 
nettes  de  bois,  étaient  installés,  sous  de  petits  abris,  des  moulins  à  prières 
que  la  brise  faisait  tourner. 
Politesse  tibétaine.  '■'  politesse  est  très  en  honneur  au  Tibet  comme  dans  la  Chine  occiden- 
tale, voisine  de  ce  pays.  Le  Tibétain  salue  en  montrant  la  langue.  Bien  que 
les  voyageurs  qui  ont  passé  dans  les  pays  tibétains  nous  eussent  déjà  ren- 
seignés  sur  cette  façon  de  souhaiter  la  bienvenue,  nous  l'avions  un  instant 
oubliée.  Aussi,  mes  compagnons  et  moi.  fîmes-nous  d'abord  grise  mine  au 
premier  Tibétain  de  Ta-tsien-lou,  qui  se  tenait  immobile  devant  nous  en  nous 
tirant  la  langue.  Cela  nous  surprit  d'autant  plus  que  nous  n'avions  point 
observé  cette  marque  de  courtoisie  chez  les  aborigènes  de  Song-pan  à  qui 
mais  paraissions  pourtant  être  très  sympathiques. 

•  In  reproche  aux  Sy-fan,  comme  aux  autres  Tibétains,  leur  goût  prononcé 


Lamaseries. 


Banderoles 

a  prières. 
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pour  les  liqueurs  alcooliques,  mais  j'ai  cru  comprendre  qu  ils  n'en  abusi  ni 
que  dans  des  circonstances  spéciales  (fêtes,banquets,visitesàdes  personnages 
qui  leur  offrent  une  collation  et  des  liqueurs),  ou  bien  lorsqu'ils  reviennenl  de 
faire  des  courses  longues  et  pénibles. 

D'humeur  douce,  faciles  à  gouverner,  assez  courageux,  naturellement  gais, 
ils  aiment  la  musique,  la  danse  et  le  chant. 

Sur  les  traits  physiques  et  les  costumes  des  Sy-fan  nous  avons  reproduit,  dans  le 
chapitre  iv  du  livre  H  dos  Récits  de  voyages,  une  première  note  de  M.  le  D'  Deblenne, 
malheureusement  beaucoup  moins  complète  que  celle  qui  Qgure  dans  son  Rapport  <  1  > •  f i - 
nitif.  Faute  de  place,  et  en  attendant  la  publication  in  extenso  de  son  Rapport,  nous 
sommes  obligés  de  nous  y  référer.  M.  Deblenne  donne  aussi  un  intéressant  résumé  de 
la  Ileligion  des  Sy-fan  et  des  Tibétains,  d'après  le  P.  Desgodins,  et  ses  propres  obser- 
vations. 

Les  Sy-fan,  comme  les  Tou-fan,  «  Fans  aborigènes  »  Tibétains,  observent        Bouddhisme 
la  religion  de  Fo  ou  de  Bouddha,  modifiée. 

«  Au  vc  siècle,  des  missionnaires  hindous  commencèrent  la  conversion  du 
peuple  tibétain  au  bouddhisme;  le  premier  temple  bouddhique  au  Tibet  fut 
construit  en  CnjS.  C'est  seulement  au  vu8  siècle  que  le  culte  de  Bouddha  rem- 
plaça dans  tout  le  pays  la  religion  Bon  ou  Pon-bo.  Cent  ans  plus  tard,  la 
religion  nouvelle  brillait  de  tout  son  éclat  au  «  Bod-youl  »,  plateau  tibétain, 
(nom  donné  par  les  indigènes  à  leurs  pays).  L'ancienne  religion  Pon-bo  ou 
Bon-pa  n'a  pas,  cependant,  entièrement  disparu  du  Tibet,  ses  prêtres  possè- 
dent encore  plusieurs  lamaseries,  surtout  dans  la  région  sud-orientale  et 
dans  le  petit  royaume  semi-indépendant  de  Po-mi,  à  l'ouest  du  Salouen.  Les 
sectateurs  de  cette  religion  croient  à  l'existence  de  deux  grands  dieux,  l'un 
mâle  et  l'autre  femelle,  desquels  sont  sortis  tous  les  autres  dieux,  les  génies 
et  les  hommes1.  Les  rites  primitifs  du  peuple  tibétain,  analogues  à  ceux  du 
taoïsme  chinois  (?),  consistaient  à  faire  des  offrandes  et  des  prières  aux  lacs, 
aux  montagnes  et  aux  arbres,  représentant  les  forces  de  la  nature-.   » 

Les  montagnards  d'Ombo  et  des  alentours  du  Dangra-yum,  n'inscrivent 
pas  et  ne  prononcent  pas  la  même  formule  de  prière  que  les  autres  boud- 
dhistes tibétains,  ils  tournent  leurs  moulins  à  prières,  comptent  les  grains 
de  leurs  rosaires  et  font  leurs  processions  en  sens  inverse  des  autres  boud- 
dhistes du  Tibet  3. 

Certaines  tribus  dans  le  voisinage  du  Yun-nan,  etc.,  vénèrent  les  arbres 
et  les  rochers  dans  lesquels  habitent  des  esprits  malfaisants  et,  comme  les 
peuplades  delà  Chine  méridionale  dont  nous  avons  parlé,  s'adressent  à  des 
sorciers  (Moumos  ou  Mourmis)  qui  conjurent  les  mauvais  génies  '. 

En  général,  les  Sy-fan  qui  habitent  les  montagnes  du    Se-tchouan,  chez 

1  Desgodins,  Mission  du  Tibet. 
•  Elisée  Reclus. 

3  Naïm-Singh, Trotter.  Journal  of  Geographical  Society.  1877, 

4  Desgodins,  Mission  du  Tibet. 


CONTRIBI    riOK     \    l.'l-.TII  NOLOG  I  I 


Deux  fccIcs 
de    lamas. 


li Idhas    vivants. 


Prières. 


(jui  le  lamaïsme  s'est  introduit  à  un  dénie  moindre  que  chez,  les  autres  Tibé- 
tains, soni  pourtant  assez  zélés  sectateurs  de  Bouddha. 

An  xn"  siècle  le  moine  Tsonkhapa  réforma  le  bouddhisme  et  fonda  la  secte. 
dominante  aujourd'hui  au  Tibet,  des  <•  Bonnets  jaunes  »  ou  Gcluk-pa;  l'an- 
cienne seete  des  i>  Bonnets  rouges  \  Duk-paon  Chammar,  compte  encore 
-dans  certaines  régions  tibétaines  bon  nombre  d'adeptes. 

Le  Bouddha  ne  meurt  point,  il  passe  de  corps  en  corps  et  se  perpétue 
comme  Tachi-lama.  Il  y  a  au  Tibet  plusieurs  Bouddhas  vivants,  dont  le  plus 
puissant  est  le  Dalaï-lama  de  Lassa;  son  pouvoir  date  du  xvie  ou  du  xvne 
siècle.  L'un  de  ces  divins  bouddhas  est  une  femme,  supérieure  d'un  couvent. 
Le  but  suprême  des  bouddhistes  mystiques  est  «  la  perfection  idéale  par 
l'anéantissement  de  tout  ce  qui  est  matériel  dans  l'être  humain  et  par  la 
renaissance  dans  le  sein  de  l'immuable  divinité  ».  Mais  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  tous  aient  de  cette  doctrine  une  conception  si  élevée.  Les  boud- 
dhistes croient  ordinairement  à  la  métempsycose,  et.  pour  la  masse,  le  culte 
sert  uniquement  à  écarter  les  mauvais  esprits. 

La  formule  de  prière  que  le  Tou-fan  ou  le  Sy-fan  répète  le  plus  souvent 
est  :  Om  manï padmé  houm,  que  la  plupart  des  commentateurs  traduisent  : 
(  •  joyau  dans  le  lotus,  ainsi  soit-il  !  »  et  qui,  suivant  d'autres  savants  orien- 
talistes, signifie  :  <<  Bouddha,  écoute  fou  reçoit)  ma  prière!  ».  Ce  sont  les 
premiers  mots  qu'apprenne  à  l'école  l'enfant  tibétain.  De  même  l'enfant 
cambodgien,  dans  le  pays  duquel  le  bouddhisme  de  Ceylan  est  scrupuleuse- 
ment observé,  apprend,  en  commençant  l'alphabet,  la  formule  Mo  no  pou t 
thea  io  sat  thom  qui  serait  aussi,  nous  a-t-on  dit,  une  prière. 

La  phrase  sacrée  des  lamas  est  inscrite  sur  les  temples,  sur  les  maisons, 
sur  les  bandières  des  laptehas,  elle  est  gravée  sur  chacun  des  fragments  assez 
larges  de  schistes  ardoisés,  de  marbre  ou  autres  pierres  aplaties  réunies  en 
petites  éminences  coniques  appelées  mané  le  long  des  routes  (sentiers); 
ou  bien  sur  les  parois  des  montagnes,  en  grands  caractères,  parfois  a  côté  des 
statues  colossales  taillées  grossièrement  dans  la  roche  vive.  Elle  est  écrite  sur 
les  amulettes,  dans  les  reliquaires  d'or,  d'argent  ou  d'un  autre  métal  que  cha- 
cun porte  et  qui  contiennent  soit  de  petites  statuettes  de  Bouddha,  soit  des 
dents,  cheveux,  ongles,  fragments  d'os  ou  de  vêtements  de  saints  lamas  '. 
Moulins  à  prières.  Les  Tibétains,  voyageurs  ou  autres,  ont  avec  eux  leurs  petits  moulins  à 
prière  portatifs.  Parfois  le  vent,  l'eau  sont  utilisés  pour  faire  tourner  des 
moulins  plus  gros,  cylindriques,  dont  chaque  révolution  montre  au  ciel  la 
prière  sacrer.  Ces  moulins  à  prière,  korlo,  khorten,  sont  très  communs.  — 
Les  pèlerins  bouddhistes  apportent  des  ammonites  au  sommet  des  mon- 
tagnes  et  déposent  à  côté  des  ossements  et  des  crânes  de  Yovis  ammon,  la 
grande  brebis  sauvage,  pour  écarter  les  mauvais  génies2. 


La  formule  sacrée. 


1  Hooker,  Himalayan  Journal;  Hue,  Souvenir  d'un  vogage  en   Tarlarie,  en  Chine él  an 
Tibet. 
»  Schlapintweit.  Elisée  Reclus. 
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D'après  les  règles,  les  édifices  religieux,  généralemenl  construits  en  forme  Édifices  religieux, 
de  pyramide,  doivent  avoir  la  face  septentrionale  peinte  en  vert,  celle  de 
L'orient  en  rouge,  celle  du  sud  en  jaune,  celle  de  l'occidenl  reste  blanche. 
Chez  les Sy-fan  du  haut  Se-tchouan  cette  rè^le  ne  nous  a  pas  paru  toujours 
strictement  observée.  —  Dans  l'intérieur  des  temples,  outre  les  statues  en 
bronze  ou  en  bois  doré  de  Bouddha,  de  saints  lamas,  etc.,    sont    érieées  des 
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images  hindoues  dorées  qui  représentent  Bouddha,  l'Esprit;  Dharma,  la 
Matière,  et  Sangha,  l'Union  des  deux  principes. 

On  y  voit  aussi  des  vases  sacrés  en  métal,  des  tam-tam,  gongs,  etc.,  des 
inscriptions  bouddhiques  sur  des  panneaux,  des  planchettes  dorées,  des 
colonnes  de  bois  ou  de  pierre  ;  au  plafond  sont  suspendus  des  animaux 
empaillés  ou  autres  ex-voto  offerts  par  les  (idèles. 

Les  «  Bonnets  jaunes  »  ont  fait  vœu  de  célibat  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
des  «  Bonnets  rouges  »  qui  sont  méprisés  des  premiers  pour  ce  motif.  A 
côté  des  temples,  se  sont  fondées  des  communautés  d'hommes  et  de  femmes. 

Les  rites  de  la  religion  bouddhique  présentent  aussi  au  Tibet  de  grandes 
analogies  avec  celles  de  la  religion  catholique. 

Nous  avons  pu  visiter  deux  lamaseries,  l'une  prés  de  Song-pan,  l'autre  à  Visites 

Ta-tsien  lou.  Dans  la  première,  les  lamas  s'alarmèrent  à  notre  arrivée,  mais  ll''  lamaseries. 
bientôt  devant  notre  attitude  pacifique  ils  reprirent  confiance  et  nous  assista  mes 
à  une  collation  de  thé  salé  et  beurré,  qu'ils  tirent  dans  la  pagode  en  psalmodiant 
et  en  chantant;  leur  voix  et  leurs  chants  ne  ressemblaient  nullement  à  la  voix 
et  aux  chants  des  Chinois.  Ces  lamas,  vêtus  de  robes  de  laine  brune,  avaient 
la  tète  rasée  et  portaient  la  barbe.  Ils  nous  firent  visiter  leur  bibliothèque,  qui 
nous  a  paru  renfermer  davantage  d'objets  en  métaux,  plus  ou  moins  précieux, 
que  de  volumes,  et  nous  nous  quittâmes  en  excellents  termes,  en  passant  par 
une  porte  au  dehors  de  laquelle  il  y  avait  cinq  ou  six  gros  moulins  à  prières, 
cylindriques,  mobiles  sur  un  axe  longitudinal  et  que  l'on  pouvait  faire 
tourner  avec  le  doigt.  La  partie  médiane  de  barète  de  la  toiture  du  temple 
était  surmontée  de  plusieurs  boules  d'or  massif,  progressivement  décrois- 
santes de  bas  en  haut. 

Quatre   sectes  principales   se   partagent   les   fidèles    du  Tibet.  Les  lamas  Sectes. 

Sy-fan  duSe-tchouan  septentrional  et  occidental  se  rattachent  probablement 
aux  sectes  les  plus  voisines  de  la  région  qu'ils  habitent  (la  jaune,  la  rouge 
et  la  noire,  il  nous  semble).  Les  Sy-fan  des  montagnes  croient  encore,  en  plu- 
sieurs endroits,  nous  a-t-on  assuré,  que  les  esprits  du  mal  résident  dans 
certains  arbres,  qu'ils  sont  la  cause  des  maux  qui  les  frappent,  etc.  '. 

1  Suivant  une  légende  mentionnée  dans  les  tableaux  historiques  de  Klaproth,  repro-         Historique. 
chiite  dans   les  noies  inédites  que  M.  le  I)1'  A.  Corre  a  bien  voulu    me   communiquer, 
les  Tibétains  prétendent  être  issus  d'une  espèce  de  grand  singe  San-Metchin  et  di 
femelle  Rnklclia;  ils  se  glorifient  de  relie  origine  el  se    croient    plus  anciens    que  les 
autres  hommes    Les  historiens  chinois  désignaienl   autrefois  sous   le    nom  de    Khiang 
toutes  les  tribus  tibétaines,  plus  lard  ils  les  appelèrent   [ou  fan  el  Sj    fan.  Les   Sj  fan 


382 


CONTRIBUTION   A    L'ETHNOLOG  IE 


CONCLUSION 


RACES    PRIMITIVES    DE    LA    CHINE 

LEUR     RETRAITE     GRADUELLE    DEVANT    L'iNVASION     CHINOISE 
LEURS    MODIFICATIONS    SUCCESSIVES. 


Récits    des  nisto 
riens  chinois. 


Coup  d'œil 
d'ensemble. 


Ma-touan-lin  et  les  autres  historiens  chinois  nous  apprennent  qu'à  une 
époque  maintenant  vieille  de  6000  ans,  les  peuplades  qui,  plus  tard,  fondè- 
rent l'empire  chinois  arrivèrent  par  le  nord-ouest  sur  le  vaste  territoire  que 
les  Européens  appellent  Chine  et  que  ses  habitants  actuels  nomment 
«  Empire  du  Milieu  ».  qu'elles  durent  défricher  de  grandes  et  profondes  forêts 
alin  d'en  conquérir  le  sol  et  pour  avoir  raison  des  sauvages  qui  s'y  trou- 
vaient. 

Ces  sauvages  indigènes,  qui  vivaient  alors  dans  les  contrées  septentrionales 
boisées  de  la  Chine,  sont  dénommés  par  les  chroniqueurs  chinois  Y,  c'est- 
à-dire  "  Porteurs  de  grands  arcs  »,  et  aussi  Miao-tse,  c'est-à-dire  «  Fils 
des  Champs  incultes  ». 

Toujours  poussés  de  proche  en  proche  vers  le  sud,  ils  se  réfugièrent  dans 
des  montagnes  peu  accessibles,  où  l'on  trouve  encore  aujourd'hui  des  repré- 
sentants plus  ou  moins  modifiés  de  leur  antique  race. 

D'autre  pari,  une  légende  l'ait  d'une  tribu  centrale  des  Négritos  certaine- 
ment autochtones  '. 

lui  jetant  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  tout  ce  qui  précède,  cherchant  à 
déduire  du  connu  actuel  l'inconnu  des  âges  primitifs,  nous  sommes  enclins  à 
penser  que  les  premiers  représentants  de  l'espèce  humaine  ayant  vécu  dans 
la  partie  de  l'Asie  extrême  orientale  désignée  maintenant  par  nous  sous  le 
nom  de  Chine,  appartenaient  à  un  type  ethnique  peu  élevé.  Nous  nous  les 
figurons  voisins  des  Négritos  à  front  peu  large,  déprimé,  fuyant,  à  nez  élargi. 


onl  donné  :.<  la  Chine  la  dynastie  des  Tehenj;  dans  le  Se-tchouan  (3oi-3/((>),  les  dynasties 
des  Tsin  antérieurs (390-395)  et  des  Tsin  postérieurs  (384-417)  dans  le  Chen-si  (T.  de 
luperie.) 

Au  vu*  siècle  de  noire  ère,  ils  possédaient,  du  côté  de  l'orient,  plusieurs  parties  du 
Se  tchouan  el  du  Chen-si,  ils  s'étaient  emparés  de  plusieurs  villes  que  les  Chinois 
nomment  (cheou  donl  ils  avaient  formé  quatre  grands  gouvernements.  Du  côté  de 
l'occident,  ils  étaient  maîtres  de  tous  les  pays  qui  sont  au  delà  du  Ya-long-kiang, 
jusqu'aux  limites  du  Cachemire  (Du  Halde). 

1   Beaurcgard,  Bulletin  '/<■   la  Société  d'Anthropologie,  1882.  Corre,  notes  inédites  sur 

la  I dune. 
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épaté,  avec  prognathisme  accentué,  à  arcades  zygomatiques  et  muscles  mas- 
ticateurs très  développés,  de  stature  plutôt  petite,  à  ventre  proéminent,  à 
membres  grêles,  les  membres  supérieurs  relativement  longs,  se  rapprochant 
comme  aspect  extérieur  de  certains  singes  anthropoïdes.  Ils  ont  <lù  d'ailleurs 
v  rencontrer  dans  les  forêts  ces  singes  anthropomorphes,  voisins  des  gorilles 
des  chimpanzés,  des  orangs,  des  gibbons,  qui  les  avaienl  précédésdans  cette 
contrée. 

D'où  la  légende  tibétaine  que  l'on  trouve  aussi  répandue  dans  l'Inde,  l'Indo- 
Chine,  les  îles  de  la  Sonde  et  dans  certaines  tribus  préchinoises  de  L'empiredu 
Milieu,  qui  assigne  à  l'homme  le  singe  comme  ancêtre.  Les  populations 
primitives  ont  été  frappées  par  la  presque  similitude  de  divers  caractères 
extérieurs  de  l'homme  avec  d'autres  existant  chez  le  singe.  A  Madagascar  les 
Malgaches  disent  en  parlant  des  Makis  (Lémuriens,  indrisinés)  :  ci  C'est  du 
monde  comme  nous.  »  Les  Malais  appellent  les  singes  anthropoïdes  de 
Sumatra  et  de  Bornéo  <•  orang-outang  »,  c'est-à-dire  «  homme  des  bois  ».  Les 
Annamites  prétendent  que  «  les  singes  sont  des  hommes  qui  comprennent, 
mais  qui,  plus  rusés  que  les  autres,  ne  veulent  pas  parler  et  vous  répondent 
seulement  par  des  grimaces  ».  Nous  avons  entendu  à  Madagascar  et  en  Indo- 
Chine  des  gens  du  peuple  soutenir  très  sérieusement  ce  que  nous  rapportons. 

Il  est  vrai  qu'au  point  de  vue  physiologique  ces  populations  ont  certaines 
attitudes  qui  leur  sont  communes  avec  les  représentants  de  l'espèce 
simienne.  La  façon  de  pratiquer  la  station  debout  chez  les  Mois,  les  Khas, 
les  Penongs,  de  même  que  celle  de  plusieurs  tribus  nègres  africaines,  rappelle 
la  manière  dont  certains  anthropomorphes  effectuent  la  même  posture.  La 
mobilité  du  gros  orteil  le  rendant  presqu'opposable  aux  autres,  chez  les 
Annamites,  leur  permet  de  grimper  facilement  sur  les  arbres  en  s 'aidant  avec 
les  pieds;  ils  peuvent  prendre  entre  le  premier  et  le  second  orteil  de  menus 
objets,  voire  parfois  du  fil  et  des  aiguilles.  La  plupart  des  peuplades  de 
l'Indo-Chine  et  de  la  Chine  ont  l'habitude  de  se  reposer  accroupis  en 
appuyant  leurs  fesses  sur  le  bas  de  leurs  jambes  ;  nous  en  avons  vu  assez. 
souvent  perchés  dans  cette  posture  sur  des  morceaux  de  bois  plus  ou  moins 
volumineux  (planches,  poutres,  brandies  d arbres),  voire  bambous  horizon- 
talement placés.  Il  est  donc  fort  compréhensible  qu'ils  aient  fait,  autrefois 
surtout,  des  rapprochements  entre  la  manière  d'être  des  singes  et  la  leur. 

A  l'époque  de  l'apparition  des  premiers  hommes  dans  les  forêts  de  la 
Chine  primitive  où  vivaient  des  singes  anthropoïdes,  le  climat  de  ces 
régions  devait  être  plus  chaud  qu'aujourd'hui,  dans  les  parties  septentrio- 
nales et  occidentales  surtout.  Après  les  Négritos  seraient  venus,  supposons- 
nous,  dansles  mêmes  parages,  les  Khas,  Penongs  ou  Mois  d'un  type  humain 
déjà  plus  développé,  à  intelligence  plus  élevée,  puis  les  autres  autochtones 
que  les  Chinois  appellent  ironiquement  les  Miao-tse  et  avec  Lesquels,  dès  leur 
arrivée,  ils  ont  dû  entrer  en  lutte.  (]eux-ci  s'étaient  alors  vraisemblablement 
déjà   mélangés   avec  les  habitants  qui  les  avaient  précédés,  et,  Lorsque  les 
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singe. 


Altiliules 
communes. 


Succession 
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Chinois  débouchèrent  parle  nord-ouest  de  leur  pays,  ils  formaient  une  race 
qui  n'était  probablement  ni  caucasique  ni  même  mongolique,  que  nous  nous 
représentons  à  peu  près  avec  les  caractères  physiques  suivants  :  Mésaticé- 
phales  à  veux  ronds,  horizontaux,  pas  très  enfoncés  dans  les  orbites,  pom- 
mettes peu  saillantes,  nez  moyen,  peu  épaté,  prognathisme  peu  accusé, 
bouche  assez  grande  ;  trapus,  assez  bien  musclés,  de  stature  moyenne,  à 
cheveux  noirs  le  plus  souvent,  moins  rudes  que  ceux  des  Mongols,  à 
système  pileux  plus  développé,  teint  plus  foncé  que  ces  derniers.  Les 
diverses  tribus  de  cette  race  se  sont  plusieurs  fois  réunies  en  confédération, 
ont  formé  des  empires  parfois  puissants  et  étendus  :  royaumes  de  Tsou,  de 
Nan-tchao,  etc.  Quelquefois  aussi  leurs  femmes  se  sont  alliées  avec  des  Chi- 
nois, plus  souvent  avec  des  soldats  au  service  des  chefs  chinois,  mais  qui 
n'étaient  point  de  la  même  race  que  les  Han-jen. 
Origine  D'après  la  plupart  des  auteurs,  les  aborigènes  de  la   Chine  (Miao-kia, 

des  aborigènes.  Mjao_t,se)  seraient  originaires  de  l'Asie  Centrale,  comme  les  fleuves  eux- 
mêmes  (jui baignent  la  région  qu'ils  habitent  (suivant  l'heureuse  expression 
du  Dr  Thorel)  le  Brahmapoutre,  le  Hoang-ho,  le  Yang-tsé,  le  Mékong,  le 
Salouen.  l'Irraouaddy.  Toutefois,  d'après  les  données  de  l'histoire,  il  est 
permis  de  penser,  observent  T.  delà  Couperie  et  le  Dr  Billet,  que  cette  race 
a  occupé  la  Chine  propre,  «  la  Chine  ileurie  »,  avant  de  peupler  l'Indo -Chine. 
Elle  aurait  donc  remonté  le  long  du  fleuve  Jaune  ou  du  tleuve  Bleu,  plutôt 
que  de  suivre  les  voies  tracées  par  les  autres  cours  d'eau.  Ultérieurement, 
poussée  par  le  ilôt  envahissant  des  Chinois,  elle  aurait  rétrogradé  peu  à  peu 
vers  le  Sud,  occupé  progressivement  les  provinces  plus  méridionales  de  la 
Chine  actuelle  et  enfin  la  presqu'île  transgangétique.  Les  renseignements  qui 
nous  sont  fournis  par  l'ethnographie  et  la  linguistique  viennent  en  cela  à 
l'appui  des  documents  historiques  ;  nous  sortons  donc  du  domaine  de  l'hypo- 
thèse pour  aborder  celui  de  la  réalité. 
Métis.  Des  croisements  de  cette  race   autochtone  avec  les  Chinois  et  les  autres 

envahisseurs  des  territoires  asiatiques  extrême-orientaux,  sont  issus  des 
Métis  présentant  des  caractères  différents  suivant  que  les  nouveaux  facteurs 
auxquels  ils  étaient  dus  appartenaient  à  telle  ou  telle  race  océanienne,  toura- 
nienne,  aryenne.  Les  individus  de  la  race  primordiale  qui  ne  se  sont  point 
mélangés  aux  vainqueurs  ont  été  chassés  par  ceux-ci  dans  les  montagnes  où 
on  les  rencontre  encore  aujourd'hui  sous  différents  noms  :  Miao-tse  au 
Koui-tcheou et  dans  quelques  parties  du  Kouang-si  ;  Sy-fan,  Man-tse,  Lolos 
noirs  à  l'ouest  et  au  sud  du  Se-tchouan,  au  nord  et  à  l'ouest  du  Yun-nan  ; 
l'a-i  au  sud  de  cette  province,  Man  au  nord  du  Tonkin  et  du  Laos  oriental, 
Khas.  Mois,  Penongs,  Chans  en  Indo-Chine,  etc.  Isolés  les  uns  des  autres  par 
les  envahisseurs,  ils  ont  formé  çà  et  là  des  noyaux  plus  ou  moins  distincts,  et 
dont  les  dissemblances  se  sont  accrues  avec  le  temps,  pour  les  tribus  qui 
n'avaient  plus  aucune  relation  entre  elles. 

l.cs  langues  se  différencièrent,  l'écriture  usitée  se  ressentit  clu  voisinage 
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de  peuples  plus  puissants,  souvent  même  les  caractères  donl  se  servaienl  ces 
peuples  furent  adoptés  par  les   fractions   de   la  race  primitive  :   toutes 
tribus  cependant  conservèrent  quelques  usages  analogues  (coutumes  rela 
tives  au  mariage,  croyances  aux  maléfices  de  I  esprit  du  mal,  au  pouvoir  des 
sorciers,  etc.)  militant  en  faveur  d'une  origine  commune. 

Les  Y-kia  ou  P'en-ti  forment  aujourd  hui  le  groupe  le  plus  importanl  de 
la  Chine  méridionale,  celui  qui  y  occupe  l'étendue  de  territoire  la  plus  consi- 
dérable. Au  Kouang-si,  pillés  à  chaque  instant  par  les  pirates,  résidus  que 
la  Chine  y  déverse,  \  oire  par  les  soldats  impériaux,  ces  malheureux  qui  sou 
vent  ue  sont  pas  sûrs  du  lendemain,  d'autant  plus  que  leur  pays  dépeuplé 
par  les  guerres  civiles  n'est  certes  pas  l'un  des  plus  riches  de  la  Chine, 
s'adonnent  souvent  au  vol  et  aux  déprédations  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 
Cet  état  de  choses  déplorable  cesserait  bientôt  si  le  Kouang-si  était  régi  par 
une  administration  ferme  et  forte  qui  permettrait  aux  pauvres  habitants  de 
cette  province  de  cultiver  leurs  terres  en  toute  tranquillité.  La  disparition  de 
la  misère  entraînerait  celle  du  brigandage,  certaines  tribus  n'\  abandon- 
neraient plus  leurs  entants  pour  avoir  moins  de  bouches  à  nourrir. 

Les  légendes  rapportées  parles  gens  de  plusieurs  tribus  aborigènes  nous 
incitent  à  accepter  comme  vrai  que  les  autochtones  pratiquaient  autrefois 
l'anthropophagie.  Les  dialectes  parlés  par  ces  indigènes  sont  pauvres  en 
termes  religieux  et  abstraits.  Lorsqu'on  interroge  certains  d'entre  eux  pour 
savoir  s'ils  ont  l'idée  de  Dieu,  ils  répondent  parfois  qu'ils  ne  se  sunt  jamais 
posé  cette  question,  beaucoup  ignorent  s'il  y  a  un  seul  Dieu  ou  s'il  y  en  a 
plusieurs.  Leurs  connaissances  médicales  sont  à  peu  près  au  niveau  de  leurs 
idées  religieuses.  Seuls  les  Sy-  l'an,  qui  pratiquent  le  bouddhisme,  sont  plus 
avancés  sous  ces  rapports. 

Yn  autre  fait  se  dégage  des  considérations  précédentes,  c'est  que  la  race 
chinoise  est  un  composé  de  races  diverses,  que  la  langue  chinoise  a  subi  de 
nombreuses  modifications,  par  suite  des  éléments  nouveaux,  entrés  à  diverses 
époques  dans  sa  constitution.  Il  paraît  résulter  des  recherches  de  T.  de 
Lacouperie  qu'elle  aurait  été  anciennement  agglutinante,  polysyllabique  et 
ne  serait  devenue  monosyllabique  que  plus  tard,  contrairement  aux  théories 
admises. 

L'écriture  des  Chinois,  d'abord  picturale,  idéographique  (un  mot  repré- 
senté par  un  caractère  lui  correspondant)  serait  devenue  postérieurement 
phonétique,  le  caractère  répondant  au  son  exprimé,  mais  pas  toujours  direc- 
tement à  l'idée.  Quant  aux  langues  indigènes,  certaines,  comme  celle  des 
Pa-I,  desSy-fan.  sont  alphabétiques,  d'autres,  comme  celle  des  Lolo,  pour- 
raient aisément  le  devenir. 

Depuis  quelques  années  un  facteur,  non  des  moins  importants,  l'élément 
européen,  est  venu  s'ajouter  d'une  façon  plus  évidente  qu'autrefois  aux  com- 
posants de  l'empire  du  Milieu.  Différents  peuples  de  l'Europe,  les  Anglais, 
les  Russes,  les  Français,  les  Allemands  sont  maintenant  en   contact   direct 
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Les    Y-kia. 


Anthropo 


La  vraie  Chine. 


Un  facteur 
nouveau. 
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avec  la  Cliine  continentale  ([ni.  malgré  sa  résistance  obstinée,  est  obligée 
d'entretenir  avec  eux  îles  relations  progressivement  plus  étendues.  Une 
nouvelle  transformation  îles  races  indigènes  qui  l'habitent,  et  de  la  race 
chinoise,  lente  sans  doute,  moins  peut-être  qu'on  ne  le  prévoit,  semble 
désormais  inévitable. 

I>   H.   Dna.i  \\i  . 


Note  supplémentaire. —  La  proportion  des  races  mm  chinoises  à  la  population  totale 
serait,  d'après  M.  le  D1  Deblenne  : 

An  Se-tchounn  île  1/7  environ,  soit  près  de  G  initiions  1/2  d'âmes  sur  Ifi  millions 
d'habitants  :  presque  tous  concentrés  à  l'Ouest  «le  la  rivière  Min.  affluent  de  gauche 
du  Yang-tsé,  qui  se  jette  à  Soui-fou  et  de  la  partie  supérieure  du  Fou-ho  (qui  se 
réunit  au  Kia-lin-kiang  à  Ho-tcheou). 

Pour  l'ensemble  de  la  Chine  Méridionale  cl  Occidentale,  M.  Deblenne  l'estime  aux 
,.  en  y  comprenant  les  métis. 

Voici  une  autre  proportion,  fournie  par  le--  missionnaires: 

Yun-nan  :  2/3  (."i  millions  environ  sur  8  millions  d'habitants). 

Koui-tchéou  :  1/2  (3.5oo.ooo        —  7       —  ). 

Koiiiiiif/si  :  710  (5  millions      —  7       —  —        )• 

II.   It. 
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Première  Série.  --  Rapports  et  Notes  sur  les  pays  et  provinces  visités 

par  la  Mission. 

Deuxième  Série.  —  Rapports  spéciaux. 


PREMIERE  SERIE 

RAPPORTS  ET  NOTES  SI  R  LES  PAYS  ET  PROVINCES  VISITÉS 

PAR    LA    MISSION 


RAPPORT  SLR  LE  TONKIN 


NOTES  SUR  QUELQUES  POINTS  D'INTÉRÊT  COMMERCIAL  EN  INDO-CHINE 


AVERTISSEMENT  PRELIMINAIRE 

La  Mission  lyonnaise  est  loin  d'avoir  visité  loute  l'Indo-Chine  ni  même 
tout  le  Tonkin,  et  les  circonstances  ne  lui  ont  pas  permis  de  faire  des  séjours 
prolongés  dans  les  différentes  localités  où  elle  a  passé,  sauf  à  Ha-noi. 

Cependant  elle  a  pu  se  former  une  idée  d'ensemble  de  la  colonie.  A  sa 
première  visite  au  Tonkin,  un  groupe,  sous  la  conduite  de  M.  le  consul 
Hocher,  et  dont  faisaient  partie  ses  deux  ingénieurs,  MM.  Duclos  et  Ferre, 
s'est  rendu  (21-22  octobre  i8y.">)  aux  Charbonnages  de  Hon-gai  et  de  Ké-bao, 
et  a  pu  en  avoir  une  impression  et  recueillir  des  renseignements,  complétés 
par  M.  Duclos,  lors  de  son  second  voyage  (avril  1897).  Puis,  ce  même  groupe 
s  est  rendu  à  Lang-sun  et  jusqu'à  la  frontière  de  Chine  ( Dong-dang  et  Porte 
de  Nam-kouan),  26'  octobre-ier  novembre  l8g5,  ce  qui  lui  a  permis  de  se 
rendre  compte  sommairement  de  la  région  du  Nord-Est,  du  chemin  de  fer  et 
de  la  voie  de  pénétration  au  Kouang-si. 

Pendant  ce  temps,  un  autre  groupe  visitait  la  région  de  Nam-dinh  et  les 
environs  de  Ké-so.  Les  deux  fractions  se  retrouvaient  à  Ha-noi  et  y  passaient 
huit  jours. 

La  montée  du  lleuve  Kouge  (9-^0  novembre  189."))  permettait  de  recueillir 
quelques  renseignements  sur  les  régions  qui  bordent  ses  rives. 

Pendant  le  deuxième  séjour  de  la  Mission  au  Tonkin  (février-fin  avril  1897), 
la  résidence  prolongée  de  quelques  membres  à  Ha-noi.  de  nouvelles  visites  ;i 
Nam-dinh    et  dans  la    région   par   M.   Métrai,   et  aux  Charbonnages    par 
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M.  Duclos,  un  voyage  de  M.  Sculfort  au  nord  jusque  dans  la  région  de 
I  h  giang,  la  traversée  <lu  Su<l-(  >uesl  par  MM.  lîiaull.  Vial  et  Waeles^  se  ren- 
dant en  Annaïu.  venaient  compléter  notre  enquête. 

lui  ce  qui  concerne  l'Annam,  la  Mission  n'a  fait  que  toucher  barre  aux 
ports  de  Nha-trang,  Quin-hone  et  Tourane,  en  allant  de  Sai-gon  à  Hai-phong 
,ou  au  retour.  MM.  liiault,  Niai  et  \\  aeles  ont  suivi  (fin  mars-commence- 
ment d'avril  1897),  avec  quelques  légers  détours,  la  grande  route  mandarine 
d'Ha-noià  Hué,  a  tra"\  ers  la  province  du  Than-hoa  et  celle  de  Vinh,  de  Ha-tinh, 
de  Quang-binh  et  de  Quang-tri1.  Nous  n'avons  pas  parcouru  du  tout  le  sud 
de  l'Annam.  Nous  nous  bornerons  donc  à  quelques  indications  sommaires 
sm  ce  pays,  a  propos  du  commerce  du  Tonkin,  ou  sur  quelques  points  parti- 
culiers, comme  le  coton  du  Than-hoa.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  le 
commerce  du  nord  de  l'Annam  (de  Ninh-binh  à  Vinh)  se  fait  en  réalité  par 
Hai-phong  (importations  ei   exportations). 

I  V  même  pour  le  Laos,  le  Cambodge  et  la  Cochinchine,  nous  nous  limite- 
rons à  des  remarques  incidentes.  La  Mission  n'a  fait  que  traverser  ces  pays. 

I  (ailleurs,  il  le  faut  bien,  sous  peine  de  dépasser  notablement  les  limites 
d'un  rapport  destiné  à  prendre  place  à  côté  de  beaucoup  d'autres,  dans  une 
publication,  dont  le  cadre  a  dû  être  lixé  à  l'avance.  Les  autres  sources  de 
renseignements,  officielles  ou  privées,  sur  le  Tonkin  et  lTndo-Chine  sont 
du  reste  abondantes.  Nous  nous  bornerons  donc  à  présenter  un  tableau 
d'ensemble  du  commerce  de  notre  colonie  du  Tonkin,  en  encadrant  les 
chiffres  officiels  des  importations  et  des  exportations  des  diverses  observa- 
tions que  la  Mission  lyonnaise  a  été  amenée  à  faire  sur  les  principales  mar- 
chandises contribuant  à  former  le  mouvement  commercial  que  nous  avions 
pour  mission  spéciale  d'étudier.  Une  œuvre  didactique  et  complète  est,  nous 
le  répétons,  en  dehors  de  notre  ressort,  et  nécessiterait,  à  elle  seule,  un 
\  olume  tout  entier. 

Certains  points  comme  la  sériciculture,  les  houillères,  la  culture  du  coton, 
les  cultures  tropicales  (café,  thé),  etc.,  feront  l'objet  de  Notes  spéciales. 

Nous  réunirons  à  part,  sous  la  rubrique  :  le  Tonkin  considéré  comme  voie 
de  pénétration,  le  résumé  îles  éludes  ou  des  observations  des  spécialistes  ou 
des  membres  de  la  Mission,  soit  sur  le  fleure  Itnm/e.  soit  sur  le  chemin  de 
fer  île  Lang-son  et  In  pénétration  au  Kouang-si. 

Donc,  deux  parties  àcerapport: 

I.  Tableau  d'ensemble  du  commerce  (importations  ei  exportations)  du 
Tonkin. 

II.  A  './es-  sur  certains  sujets  spéciaux. 

'  Nous  suivons  L'orthographe  de  1" Annuaire  officiel  de'  i 'Indo-Chine  et  de  la  carlede 
e,au  2.000.000e,  bien  que  l'orthographe  de  Kouang  nous  paraisse  préférable  d'autant 
plus  que  c  esl  celle  qui  esl  la  plus  généralement  acceptée  pour  la  Chine,  par  exemple  : 
Kouang-toung,  Kouang-si,  etc. 
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«In  Tonkin. 


Nous  croyons    utile  de   donner  tout  d'abord,  el  sans  prétention  aucune    Population  .1     u 
à  d'autre  mérite  qu'à  celui  d'un  classemenl  plus  rationnel,  un  tableau  de  la  cultivée 

population  et  de  la  superficie  cultivée  des  diverses  provinces  du  Tonkin, 
d'après  les  derniers  renseignements  officiels1.  Cela  permettra  de  préciser  les 
idées  au  point  de  vue  commercial. 

Nous  donnons  d'ailleurs  ces  chiffres  pour  ce  qu'ils  valent,  surtout  ceux 
avant  trait  à  La  superficie  cultivée. 

Nous  y  joignons  les  chiffres  afférents  aux  deux  mêmes  sujets  pour  les 
trois  provinces  du  nord  de  l'Annam  :  Than-hoa,  Vinh  et  Ha-tinh,  qui  dépen- 
dent, nous  le  répétons,  du  Tonkin.  au  point  de  vue  commercial  : 


PROVINCES 

SUPERFICIE 

CULTIVÉE 

POPULATION 

11  non  ens 
Population 

ADOUIGÏ  NES 

••n  hectares 

A>\ AMI  1  1   g 

1  ivile, 
fonctionnaires 

rompus. 

CHINOIS 

Thos,   Mois, 

Muong  s,  <■[<  . 

I.  Provinces  du  Delta 

1    Hai-phong    .... 
2.  Hai-dzuong  .... 

y  rompris  la   province   nou- 
velle (1S97)  de  Ilac-giang,  clit-'f- 
lieu  Pbu-lang-tbuong 

5.   Hong-hoa     . 

40.000 
147.950 
iQo.ooo 
1  96.  800 

2.. 855 

200.00I» 
800.000 
GOO.OOO 
425.26G 

2*0.000 

9OO  ' 

100 
«p.,  ! 
148 

03 

5.E 

3oo 
I.GSg 

127 

24 

1     Dans      la       ville 

1  liai- phong.  1  a  pro- 
.   ■    t  très  petite 
1  »..■    même    pour     les 
ihinois,    la  chiffre  ;■ 
irait    a    la     ville    qui 
\  11 1 1  1  - 

::i:  |,    1 

D  n 
■    ■ 
.1   i.  11    00  rVnnamilea 

i>.  Son-tay 

1 1 5 . 000 

754.O40 

5o 

38 

7.  Hong-yen     .     .     .     . 

107.452 

220.000 

i5 

W  5 

chef-lieu  Phu-lv. 

77.900 

2GO.O0O 

35 

10 

9.  Namdinh     .     .     .     . 
10.  Ninh-binh    . 
Totaux   pour   les  pro 
vinces  du  Delta    . 

II.  Région  de  collines 

1 58. 000 

10  I.OOO 

GOO.OOO 

a5o.ooo 

7'  :1 
3o 

9o5  J 
67 

3   Dont    01    -l»ns    la 
villo  lio  Nam-dinli 
1  Tous  dans  la  vil  e 

I.l 14.957 

4. 1 59,5o6 

2.3U2 

8.665 

p'us  ou  moins  élevées  autour 
du  Delta. 

1 1.  Quang-yen  .     .     .     . 

12.  Thai-binh     .     .     .     . 

3.740 
.30.824 

28  000 
1 .3oo.o<  >u 

1   i 

iG 

2.6005 
146 

M  mes  de  Hou-gai 
el  Kè-bao. 

i3.  Thai-nguyen 

3oo.ooo(?) 

i5o.ooo 

40 

55 

1  i.  Province  Muong  . 
chef-lieu  Cho-bo. 

' 

» 

'J 

G 

20.001» 
Thos  <<n   M.nn 

80  00  1 

'              M  10      ■ 

i5.  Commissariat  dugou 

vernement  de  Van-bu. 

' 

200 

■  3 

5oo 

8o.OOOTIiâi> 
Muong*,  Mans,  M..>- 

440.564 

1 .  178.200 

220 

3.3o7 

1      iOO 

1  Annuaire  Colonial,  i8;>f>,  pour  les  superficies  cultivées  ;  el  Annuaire  de  VIndo  Chine 
française,  2e  partie,   18.(7,  pour  la  population. 
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PROVINCES 

SUPERFICIE 

i   1   i  TIVÉE 

POPULATION 

EUIIOPÉRKS 

Population 

ABORIGÈNES 

(en  hei  ti 

ANNAMITES 

civile, 

functionnnires 
compris 

CHINOIS 

Thos,  Mois, 
Muongs,  etc. 

III.  Territoires  militaires. 
i«  Territoire  Lang-son. 

Cbir.rcs  p\traits 
de  VA*       il 
deV  Indo-Chine. 

i  lercle  de  Lang-son.    . 

3.925 

34.000 

10  t 
y    compris    cm- 

■i  ch  de  f 

3.5oo 

(!)  Thos. 

—      de    Mon-kai.     . 

2.000 

hectares  imposes 

9.000 

1  1 

1 4 . 5oo 

—      de   Yen-thé. 

(?) 

4.621 

» 

12 

1.540 

2"'  Territoire  Cao-bang. 

Thos. 

Cercle  de  Cao-bang. 

9 .  000 

-  imposes 

" 

» 

1  .  JMil 

33.70O 

Thos,  Mans  et  Anna- 
mites 

—      de    Bac-kan,     . 

3"'  Ter.    Tu-yen-quang. 

CerclcdeTu-j  en-quang 

(?) 

S  ..-;i  11  tons. 

(?) 

(?) 

I.12'f 

(?) 

■  4 

(?) 

i35 

50/  (?) 

Muongs. 

—      de  Ha-giang.     . 

•■ 

3.  122 

[et  Thoj 

G 

228 

3.823 
Mcos.  Mans  et  Nung 

—      Bac-quang    . 

' 

60 

0 

i5o 

y.  000 
dont  7  LOu  Thaïs. 

4"'  Territoire  Lao-  kai.    . 

4  cercles  I.ao-kai,  Yen- 
1  ai.Bao -lia et  Nghia  lo. 

Toi  \t  pi mr  lr  Ti inkin 
IV.  Provinces  de  l'Annam. 

a 

t 

3i 

3o.400 

Thos,   Muongs, 
Annamites  et  Chinois, 

0 

51.917 

171 

19.825 

79.090 

(?) 

5.689.633 

2.153 

zi.m 

259.090 

rattachées  commerciale ment 

au  Delta. 

1 6 4 . 000 

1 . 200.000 

iG 

180 

Vinli  e(  Ha-tinh.     .     . 

1 1 0.000 

1 .55i .680 

69 

:'j'j 

27  j.ooof?) 

2.801 .680 

85 

43G 

Nous  ne  voulons  pas  exagérer,  nous  le  répétons,  la  portée  de  ces  chiffres. 
Mais,  même  dans  leur  exactitude  relative,  ils  nous  ont  paru  intéressants. 


TAKLEAU  D'ENSEMBLE  DU  COMMERCE  DU  TONKIN 


Voici  d'abord  le  tableau  du  mouvement  commercial  du  Tonkin  (valeurs) 
—  déduction  faite  du  numéraire  et  du  cabotage  —  pour  les  cinq  dernières 
années.  Nous  laissons  de  côté  les  échanges  entre  le  Tonkin  et  les  autres 
colonies  françaises,  qui  sont  insignifiants. 


Importations 

De  Fianrc 

De  l'Etranger 

Total  importation.     . 
Exportations 

A  l'Etranger 

Total  exportation.     . 
Total  Gi':nùnAL  .     .     , 

1892 

1893 

1894 

1895 

1896 

8.420.247 
19.939. 1G0 

8.703.S8S 
1 8.2IG.G09 

2G.9S0.497 

9.838.221 
iG. 846.646 

io.5GG.344 

1  G.  ."198.805 

1 1 .007.2 18 
r4. 177.20g 

a8.359.407 

2G.G81.8G7 

27.  h;:..  1  jg 

25.184 

420.221 
io.3i5.G29 

3o5.G22 
9.825.3o8 

33 1 .967 
12. 885. 780 

G3 5.o63 
8.IÔ3.342 

1 ,362.706 
G. 198.04a 

io.735.85o 

10. i3o.g3o 

13.217  747 

8.788.405 

7.D60.7  ',K 

3g. 055.257 

37.081.427 

39.902.614 

35. 953. 55', 

32.745.170 

1  TaMe.ïti  du  mou- 
vement commer- 
cial du  Tunkin  ' . 

Valeur  en  francs  J 


Nous  y  joignons  un  tableau  analogue  pour  YAnnam,  pour  les  trois  der- 
nières années.  Le  commerce  extérieur  de  l'Annam  semble  plutôt  en  diminu- 


1  Nous  rappelons  que  nous  ne  donnons  que  les  chiffres  qui  nous  paraissent  indispen- 
sables pour  un  coup  d'oeil  général.  On  en  trouvera  le  détail  dans  les  publications  offi- 
cielles spéciales  :  Rapports  généraux  sur  les  statistiques  des  Douanes  de  l'Indo-Chine 
(Imprimerie  Schneider  à  Hanoï),  ou  dans  cet  excellent  périodique  la  Quinzaine  coloniale 
(organe  de  l'Union  coloniale  française),  qui  sont  à  la  disposition  de  tout  le  monde.  Tout 
en  reconnaissant  les  efforts  très  méritoires  qui  ont  été  faits  dans  ces  dernières  années, 
et  notamment  par  l'ancien  Directeur  des  Douanes  et  Régies  de  l'Annam-Tonkin, 
M.  Claude  Coqui,  pour  améliorer  les  statistiques  officielles,  nous  ne  pouvons  que 
regretter  le  relard  considérable  apporté  à  leur  publication.  Celles  de  180.5  ont  paru  en 
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li. m.  car  on  peut  relever,  dans  les  statistiques,  les  chiffres  de  9.75.0a.")  francss 
,-n  1886  (maximum)  et  7.224.253  francs  en  180,2,  mais  il  s'agirait  desavoir 
s'il  n'y  a  pas  eu  des  remaniements  dans  les  bases  d'évaluation. 


2°  Tableau  du  com- 
merce extérieur 
île  l'Aiinam. 

f  Valeur  en  francs.. 


Importations 

1894 

1895 

1896 

127.545 
4.263.289 

324. 3i5 
3.177.057 

250.871 
3.609.271 

Total  importation    .... 
Exportations 

4 . 3()o.S34 

3.5oi .372 

3.86o.l4i 

1/(2.  100 
2.397.748 

1 33. 296 
1 .983.151 

96.802 
2.3oi.8o8 

Total  exportation    .... 

2. 53g. 848 

2.056.447 

2.397.610 

6. 980.682 

5.557.819 

6.257.752 

Nons  répétons  que  ces  chiffres  représentent  le  commerce  extérieur  direct 
de  nos  deux  colonies  avec  la  France  el  l'étranger,  déduction  faite  du  numé- 
raire et  du  cabotage,  Ce  sont  les  seuls  qui  nous  intéressent  dans  ce 
rapport. 


A.  -  PRINCIPALES  EXPORTATIONS  DU  TONKIN 


Nous  allons  passer  successivement  en  revue  les  éléments  qui  contribuent 
à  former  les  tableaux  ci-dessus.  Et  comme  un  pays  ne  peut,  normalement, 
acheter  que  dans  la  mesure  où  il  exporte,  il  nous  paraît  logique  de  commencer 
par  les  exportations.  Ce  sera  pour  nous  l'occasion  de  donner  quelques  détails 
sur  certaines  productions  particulièrement  intéressantes,  mais  n'offrant  pas 
assez  d'importance  cependant,  ou  pas  assez  d'intérêt  pour  le  commerce 
européen,  pour  figurer  dans  les  Notes  spéciales  qui  feront  suite  à  ce  coup 
d'œil  d'ensemble  : 


1897.  Celles  de  1896  n'avaient  pas  encore  paru  au  mois  d'août  1897,  quand  nous  avons 
quitté  le  Tonkin.  Nous  Taisons  également  des  réserves  sur  l'exactitude  des  chiffres 
officiels.  Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  statistiques  savent  quel  crédit  limité  il  faut 
leur  accorder.  Avec  tous  leurs  défauts  cependant  c'est  encore  le  seul  moyen  de  se 
rendre  compte  des  mouvements  d'ensemble,  qui  sont  d'ailleurs  les  seuls  intéressants. 


KAPPOR  I    SU  11    LE    TONK1  \ 


CC 
W 
O 

< 


« 
o 


u 

ce 


•< 

j 

a 
û 
o 


O 


ce 
o 

X 


CD 
05 
00 


O) 
00 


■cf 

00 


n 
oo 


(M 

o> 
oo 


co 
en 
oo 


!0 
O) 
00 


00 


co 

O) 
00 


0> 
00 

ri 


•V    **t     C     O     C    00 

co    x     c    o  o    - 


CO      N      C     PI 


C     00      O     O     O 


Ci     IN      O     O 


oc     r*.    a     « 


o     o   co     «rrt    o 
•      .    vr  ^    ci     s 


irt   m  es     3   oo 


oo    *^  po 


3    2    «    5 


cj  —  :. 


«     3 

O 

CJ      ™ 

;-     3 

:    o 
—  _~ 


rr  "    j 


3  „« 


•- 

c 

B 

— 

-r 

= 

2.     M     f    « 


1) 
H 

3 

:- 

-X 

3) 

O 

K! 

<u 

/ 

"3 

H 

U 

T 

= 

- 

^ 

U 

a 

r 

:: 

M 

f. 

u 

_- 

- 

a 

es   .— 


1        -     —       - 


3"Tabicjn  desprin- 
iles  exporta- 
tions du  Ton  k  in. 
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Il  va  d'autres  produits,  comme  les  bois  de  construction,  la  cannelle  et  le 
sucre  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure,  à  propos  de  l'Annam. 

Les  matières  d'exportation  qui  nous  intéressent  le  plus  pour  l'ins- 
tant, pour  l'exportation  en  France,  sont,  ou  pourraient  être  :  la  soie,  les 
huiles  végétales  (huile  à  laquer,  huile  de  badiane,  etc.),  le  stick-laque,  les 
"  jaunes  d'œufs  pour  Vindustrie  et  les  peaux  et  cornes  d'animaux. 

t    suie.  Nous  renvoyons  aux  rapports  de  MM.  Antoine  et  Métrai   figurant  aux 

Notes  spéciales. 

11  est  certain  qu'il  est  étonnant  que  nous  n'arrivions  pas  à  tirer  un  meilleur 
parti  de  cette  richesse  naturelle  de  notre  colonie.  M.  Métrai  indique  certains 
moyens  de  remédier  à  cet  état  de  choses.  En  attendant,  il  commence  à  se 
l'aire,  depuis  deux  ans,  une  légère  exportation  de  bourre  vers  la  France.  Le 
gros  des  grèges  va  toujours  à  Canton  (par  Hong-kong).  La  plus  grosse 
exportation  (poids)  de  grège  a  été.  dans  ces  dernières  années,  de  i  19.000  ki- 
logrammes en  i8i)i  '.  M.  Brunat  évalue  la  production  de  la  soie  au  Tonkin 
à  000.000  kilogrammes2.  M.  Métrai  estime  qu'elle  pourrait  doubler  ou 
même  tripler  dans  certaines  conditions  exposées  plus  loin. 

2°  Huiles  végétales.  Ces  articles  avaient  attiré  l'attention  de  la  Mission  lyonnaise,  dès  son 
Badiane.  premier  passage  au  Tonkin  (i8o,5).   M    Rabaud  avait  été  chargé    de  four- 

nir sur  la  badiane  une  note  que  les  circonstances  ne  permettaient  de  rédiger 
que  très  sommairement,  et  dont  voici  les  passages  les  plus  intéressants 
Note  du  icr  novembre  1895). 

Localisation.  "   Une  des  productions  intéressantes  du  Tonkin  est  la  badiane  qui  fournit 

l'anis  étoile.  11  s'exporte  chaque  année  d'assez  fortes  quantités  d'huile  de 
badiane  par  les  ports  de  la  Chine  méridionale,  Canton  et  Hong-kong,  et  une 
partie  de  cette  exportation  est  fournie  par  la  vallée  du  Song-ki-kong \  /irès 
de  Dong  dang,  poste  de  douane  auquel  nous  venons  de  faire  une  rapide 
visite.  L'arbre  à  badiane,  qui  vit  dans  les  régions  relativement  élevées  (400 
à  000  mi-Ires  d'altitude)  est  le  plus  souvent  cultivé  et  planté  sur  les  décli- 
vités du  sid,  de  façon  à  ne  pas  permettre  aux  eaux  de  pluie  de  s'accumuler 
à  ses  racines.  Les  plantations  sont  éloignées  des  villages,  afin  d'éviter  non 
seulement  les  incendies,  mais  aussi  la  fumée  produite  par  la  combustion 
des  herbes  provenant  des  défrichements.  Dans  le  même  but,  les  cultivateurs 
coupent  souvent  les  herbes  et  les  arbustes  autour  des  arbres. 

Rendement.  «  Ce  n'est  qu'à  l'âge  de  sept  ans  environ  que  l'arbre  commence  à  donner 

des  fruits;  il  est  en  plein  rapport  vers  la  dixième  année.   Les  jeunes  arbres 


1   D'une  valeur  de  1.029.G61   francs.  En  1889  une  exportation  de  102.272  kilogrammes 
était  évaluée  ■>  2  :'.r><>  911  francs, 

Di  ons,   comme  élément  de  comparaison,  que  l'exportation  moyenne  annuelle  de 
uton  «  si  de  20.000  [jituls  ou  / .ios.ooo  kilogrammes. 
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de  sept  à  li mt  ans  ne  donnent  guère  '/ne  3  à  •>  kilogrammes  de  graines,  tandis 
que  les  indigènes  prétendent  qu'un  arbre  de  soixante  ans  peul  rapporter 
jusqu'à  I M)  à  ISO  kilogrammes  de  fruits.  On  a  vu  des  arbres  de  cenl   ans 

donner  encore  leur  recolle.  Il  n'y  a  qu'une  récolte  par  an  :  il  esl  même, 
paraît-il,  assez,  fréquent  de  voir  des  arbres  ne  pas  donner  de  fruits  chaque 
année;  la  production  du  même  arbre  varie  beaucoup  d'année  eu  année. 

«  Pour  obtenir  L'huile  de  badiane,  les  graines  sonl  traitées  à  la  vapeur  d'eau  Extr  u  tlon  de 
dans  des  appareils  assez,  primitifs.  La  vapeur  passanl  à  travers  les  graines,  l'nui,e  ll''  badiane. 
emporte  avec  elle  une  partie  de  l'huile  qu  elles  renferment  ;  ce  mélange  passe 
sous  une  cuve  d'eau  froide,  se  condense  et  descend  par  un  tube  dans  deux 
cuves  contiguës,  dont  la  cloison  de  séparation  est  percée  d'un  trou  a  peu  de 
distance  du  sommet.  L'eau  tombe  dans  la  première  cuve,  et  l'huile  plus 
légère,  formant  couche  au-dessus,  se  déverse  dans  la  seconde  partie  par  le 
trou  percé  entre  elles.  L'huile  ainsi  obtenue  donne  3  pour  100  du  poids 
des  fruits  employés.  Chaque  arbre  ne  fournit  donc  qu'une  faible  quantité 
d'huile,  en  moyenne  i  kilogramme,  et  ne  dépassant  pas  3  kilogrammes  pour 
les  plus  beaux  arbres. 

«  L'exportation  ordinaire  du  Tonkin  soit  par  terre,  soit  par  mer,  esl  de 
1W0  à  1500  piculs,  soit  de  70.000  à  90.000  kilogrammes  par  un. 

«   La  valeur  de  cette  huile,  qui  n'était,  il  y  a  deux  ans,  que  de  180  piastres  Valeur. 

(9  i  valait,  en  i8p,3,  i  fr.  8o)  le  picul  (6o  kg.  4oo),  est  montée  celle  année 
à  4°°  piastres  (g  i  =  x  fr.  70),  soit  1S  à  l'.l  francs  le  kilogramme.  Elle 
est  frappée  en  principe  d'un  droit  de  sortie  de  <>(>  francs  pour  100  kilogram- 
mes ;  mais  la  difficulté  de  perception  île  ce  droit  lui  a  l'ait  préférer  une  taxe 
lixe  de  20  cents  (55  à  5ri  centimes)  par  arbre  en  âge  de  porter  des  fruits. 
Le  rôle  des  contributions  pour  le  deuxième  territoire  militaire,  le  seid  qui 
produise  la  badiane,  est  de  4-32 1  §  5o  pour  l'année  courante,  ce  qui  repré- 
sente une  plantation  de  plus  de  80.000  arbres  en  plein  rapport. 

«  Le  résidu  de  la  distillation  des  graines  de  badiane  contient  encore  une 
certaine  quantité  d'huile  que  les  indigènes  ne  savent  pas  extraire. 

«  La  hausse  delà  badiane,  cette  année,  a  permis  aux  Chinois  de  montrer 
leur  génie  commercial,  et  à  nos  douanes  d'acheter  l'opium  un  peu  au-dessous 
du  cours  pratiqué.  Voici  comment  :  les  Chinois  achètent  de  l'autre  côté  delà 
frontière  de  l'opium  qu'ils  paient  32 $  50 à  30  jours.  Ils  revendent  cet  opium 
à  la  régie  à  ,')'/  s  au  comptant,  et,  avec  l'argent  ainsi  obtenu,  font  une  affaire 
sur  la  badiane  qui  leur  est  également  pavée  au  comptant.  De  telle  sorte  que 
le  trentième  jour,  ils  se  trouvent  en  mesure  de  payer  leur  échéance,  ayant 
regagné  la  perte  faite  sur  l'opium,  et  fait  en  outre  un  bénéfice.  Et  il  s'agit 
ici,  non  pas  des  gros  négociants  des  villes,  mais  bien  des  petits  brocanteurs 
et  colporteurs  de  la  frontière.  » 

L'exportation  (valeur)  par  Hai-phong de  l'huile  de  badiane  est,  on  le  voit        Exportation. 
(cf.  tableau  n°  3),  très  variable  d'une  année  à  l'autre.  Le  rapport  des  douanes 
de    l'Indo-Chine    pour    1 8 1  j G    attribue    aux    efforts    d'une    maison    française 
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d'Hai-phong  la  grosse  exportation  (plus  de  400.000  francs)  vers  la  France 
en  1896.  Le  rapport  des  douanes  impériales  chinoises  de  Long-tcheou  (1896) 
explique  très  bien  la  cause  de  cel  accroissement.  I  n  décret  du  27  juillet  189G 
a  imposé'  un  droit  de  sortie  de$o,5o  par  kilogramme  sur  l'huile  de  badiane 
exportée  pour  toute  autre  destination  que  la  France,  et  a  exempté  l'huile  de 
badiane  de  tout  droit  d'entrée.  Il  s'est  produit  un  déplacement  du  marché 
de  la  badiane  de  Long-tchéou  à  Lang-son. 
Mesures  suggérées.  11  sérail  bon,  à  notre  sens,  d'examiner:  1"  Si  les  plantations  d'arbres  à 
badiane  de  la  région  de  Lang-son  (80.000  arbres,  d'après  la  note  de  M.  Ra- 
haudi  ne  pourraient  pas  être  étendues  au  moyen  d'un  système  de  prêt  sur 
récoltes,  suivant  la  méthode  chinoise: 

20  Si  Ton  ne  pourrait  pas  persuader  aux  indigènes  de  ne  pas  massacrer 
leurs  arbres  quand  ils  font  la  récolte,  ce  qui  fait  qu'une  bonne  récolte  est 
régulièrement  suivie  d'une  ou  deux  mauvaises.  Notre  rôle  d'éducateurs  doit 
intervenir  ici  comme  il  intervient  avec  tant  de  succès  pour  la  culture  du  riz 
1  m  l;i\  âge  franco-annamite)  ; 

3"  S'il  ne  sérail  pas  utile  d'introduire  des  appareils  de  distillation  un  peu 
moins  primitifs  que  ceux  actuellement  en  usage.  Les  rendements  des  fruits 
en  huile  seraient  certainement  supérieurs  à  ceux  qu'on  obtient  actuellement 
3  pour  100). 
Exportations  par  La  rapport  de  M.  Rabaud  sur  le  Si-kiang  donnera  aussi  quelques  détails 
sur  iestar  aniseed*  de  la  région  de  Pé-sé.  L'étude  des  exportations  de  Pak-hoi 
fournit  aussi  des  indications  utiles  (moyenne  depuis  cinq  ans,  plus  de 
{20.000  kilogrammes).  En  estimant  le  rendement  d'huile  à  3  pour  100  du 
poids  des  fruits,  cela  donnerait  12.600  kilogrammes  d'huile  de  badiane. 
Les  j5i  .000  francs  d'exportation  d'huile  de  badiane  du  Tonkin  vers  la  France 
en  nSijfi  représentaient  30.0(10  kilogrammes.  Et  il  faut  remarquer  que  le 
rendement  pourrait  probablement  être  augmenté  par  l'emploi  d'appareils 
très  simples. 

11  faut  remarquer,  en  outre,  que  l'exportation  d'anis  étoile  par  Pak-hoi  a 
atteint  une  année  12  91^  piculs  -~'\  900  kilogrammes  (1892).  Le  maxi- 
mum d'exportation  d'huile  de  badiane  par  Pak-Jwi  a  été  de  2o53  piculs 
en  1896,  soil  123.180  kilogrammes.  Or,  il  est  à  noter  que  c'est  préci- 
sément cette  année  qu'a  eu  lieu  la  plus  grosse  exportation  du  Tonkin. 
Et  l'année  1896  n'a  pas  été  des  meilleures  au  point  de  vue  de  la  récolte. 

(  >n  vit  par  ces  quelques  éléments,  qui  auraient  besoin  d'être  complétés. 
l'intérêt  de  cette  question.  Il  s'agirait  là.  si  les  chiffres  sont  exacts,  d'un 
commerce  (d'huile)  de  près  de  2  millions  de  francs. 

!"  Huiles  à  laquer,        Les  /tuiles  ,)   laquer,  le  stick  laque    dont  l'exportation  est  en  croissance  . 
benjoin  méritent  1  attention.  Les  premières,  qui  pourraient,  parait-il,  être 

•  I      .1      toile,  le 
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employées  par  La  carrosserie  de  luxe,  continuent  à  être  expédiées  exclusi 
vemenl  en  Chine,  malgré  les  droits  de  sortie  dont  elles  sonl  frappées,  quand 
elles  ne  sont  pas  exportées  directement  en  France (10  à  il">  francs  1rs  lookilo 
grammes,  suivant  qualité,  pour  les  builes  à  laquer;  5o  pour  mu  ad  valorem 
pour  le  stick  laque).  Un  arrêté  du  9  janvier  1S0,-  avait  réduil  ce  droit  à 
5  pour  100  ad  valorem.  Il  ya  eu  protestation  delà  Chambre  de  commerce 
d'Hai-phong  (délibération  du  29  janvier  1  <S<)7  .  Nous  ignorons  quel  esl  le 
taux  actuellement  perçu.  Les  prix  sont  très  variables  suivant  les  qualités,  el 
d'une  année  a  l'autre. 

Voici  quels  étaient,  au  moment  de  notre  premier  passage  (novembre  i8g5  .  Prix, 

d'après  les  mercuriales  de  la  Chambre  de  commerce  d'Hairphong,    les  prix 
des  différentes  qualités  d'huiles  à   laquer. 

Huile  à   laquer  brute     S  ao  à   21   le  picul  (611  kg.  400  . 
—       noire     $t  11  à   la         — 
■ — ■  —       rouge    S  4''  à  4ô         —  — 

(Taux  commercial  du  change  :  $   1  =  2  70.) 

Deux  ans  après  (i°r  juin  1897),  les  cotes  officielles  étaient  les  suivantes  : 

Huile  à  laquer  brute     $  24  à   a5  le  picul. 

—  —       noire     $  i3  à   i5         — 

—  —       rouge    $  4°  à  45         — 
(Taux  commercial  du  change  :  $   1  =  2.35.) 

Des  communications  plus  faciles  avec  le  Laos  pourront  donner  un  certain    Avenir  du  Laos  à 
essor  à  l'exportation  de  ces  produits,  qui  en  sont  pour  la  plupart  originaires,     "'  l'"iul  ''''  vuc- 
mais  il  semble  qu'ils  doivent  s'écouler  plutôt  par  le  Mé-kong. 

La  diminution   de   l'exportation  de  ce    produit,  qui  avait  atteint   a5o.ooo  ;t,  jaunes  dœufel 

francs  en    1 8c)5,  est  due  à  la   fermeture  momentanée,   parait-il.   d'une   des  albumine     pour 

fabriques  pour  le  traitement  des  œufs  de  cane  et  le  dessèchement  de  l'albu-  l'industri 

mine.  Il  est  intéressant  de  signaler  k  cette  occasion  l'établissement  d'usines 
du  même  genre  en  Chine,  à  Hong-kong  par  les  Anglais,  et  à  Tchin-kiang  el 
à  Ou-hou  (bas  Yang-tsé),  par  les  Allemands. 

On  peut  s'étonner  que  l'exportation  soit  aussi  insignifiante.  >;.  [>cau.\. 

C'est  une  occasion  pour  nous  de  signaler  les  tentatives  d'e'levar/e  qui  se  font 
au  Tonkin,  et  qui  pourraient  réussir  dans  la  région  montagneuse  qui  entoure 
le  Delta,  et  sur  les  plateaux  annamites.  Actuellement  ce  sont  les  provinces 
du  Nghé-an  et  du  Than-hoa  qui  fournissent  le  plus  de  bœufs.  Le Tran-ninli 
pourrait  former  un  centre  d'élevage  intéressant.  On  trouve  des  buffles  par- 
tout. Le  prix   moyen    d'un  buffle  est  de  S  ao,  et  celui  d'un  bœuf  de  *  \i. 

MM.  Guillaume  frères  ont  installé  près  de  Ké-so1,  sous  la  direction   de  11,. 

1  Ké-so  se  trouve  un  peu  au  sud  dePhu-ly,  chef-lieu  de  la  province  de  lia  nam,  un 
peu  au  sud-ouest  de  celle  de  Hong-yen,  sur  ta  rive  gauche  du   Dai,  une  des  brai 
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MM.  Borel,  une  ferme  modèle  qui  comptait,  au  moment  du  passage  de 
MM.  liiault.  Vial  et  Waeles  avril  1897).  trois  cents  bœufs  et  vaches  et 
autant  de  chèvres.  MM.  Gobert,  à  la  ferme  des  Rapides  prés  d'Ha-noi  ; 
M.  Thomé,  au  domaine  de  la  Croix-Cuvelier,  près  de  Lam;  MM.  Chesnay  et 
de  Boisadam  :  M.  Duchemin  à  Phu-doan,  sur  la  rivière  Claire,  et  un  certain 
nombre  il  autres  colons  se  sont  mis  à  faire  de  lélevage  en  même  temps  que 
des  plantations  sur  lesquelles  nous  reviendrons.  Des  jumenteries  ont  été 
installées  en  divers  endroits,  et  il  y  a  une  «  direction  des  Haras  »  à  Ha-noi. 
Tels  sonl  [et  réserve  faite  pour  certains  produits  tropicaux  :  café,  thé,  etc.. 
qui  font  l'objet  d'une  des  notes  spéciales)  les  principaux  produits  faisant  ou 
pouvant  actuellement  faire  l'objet  d'un  commerce  direct  entre  le  ïonkin  et 
l'Europe,  Nous  en  répétons  l'énumération  : 

La  soie  (voir  notice  spéciale)  ; 

L'huile  de  badiane; 

Les  huiles  à  laquer  ; 

Les  jaunes  d'œufs  et  l'albumine  pour  industrie; 

Les  peaux. 

IVattes  en  joncs.  Il  faut  ajouter  le  produit  d'une  industrie  tonkinoise  qui,  bien  qu'exporté 
actuellement  vers  l'étranger  (Hong-kong),  pourrait  en  réalité  être  dirigé 
directement  en  France.  Nous  voulons  parler  des  nattes  en  jonc. 

M.  Métrai  a  fourni  un  rapport  très  complet  sur  ce  sujet.  Nous  ne  pouvons 
en  donner,  faute  de  place,  que  quelques  extraits. 

Exportations.  «  Avant  1891,  l'exportation  des  nattes  tonkinoises  était  presque  nulle.  Ce 

n'a  été  qu'à  partir  de  cette  époque  que  le  Tonkin  a  commencé  à  exporter  de 
petites  quantités  de  nattes;  depuis  lors,  l'exportation  de  cet  article  a  aug- 
menté graduellement  chaque  année.  On  peut  évaluera  1 1 .000  rouleaux  de 
/|<>  mètres  français,  ou  90  thuoes  annamites,  le  chiffre  d'exportation  du 
Tonkin  pour  l'année  189(1'. 

' ] 1 1  Meuve  lionne,  qui  s'en  détache  près  de  Son-lay,  et  vient  aboutir  dans  la  mer.  au  sud 
de  Ninh-binh.  Il  y  ;i  à  Ké-so  une  cathédrale  catholique  et  un  séminaire  indigène. 
1  Voici,  d'après  M.  Métrai,  les  exportations  des  nattes  «le  Canlon  depuis  cinq  ans  : 
Années  Rouleaux  Evaluation  en  piastres 

1891 340.000  1.9 10. 000 

i8q2 »8o.OOO  2.2/|o.i>("> 

i8o3. 3ao.ooo  3.56o  000 

1894 260.000  (.080.000 

1H95 .     340.000  2.720.000 

M .   Métrai  estime  à  20.000   rouleaux,  évalués  à  j. 000  piastres,  les  envois  faits  en 

France.  Ce  chiffre  concorde  à  peu  près  avec  celui  des  douanes  françaises  (55o.3og  francs 
eu  1896).  Il  est  1  remarquer  que  dans  notre  pays  on  préfère  les  petites  nattes  (dimen- 
sions ordinaires  1  m.  8.'i  de  long  sur  1  m.  ^7  de  large),  aux  longues  nattes  destinées  aux 
parquets  En  anglais  les  premières  s'appellent  mat;  les  secondes  mailing.  Cette  dis- 
linction  peut  être  utile  à  faire  quand  ou  consulte  les  statistiques  des  douanes  impériales 
chinois,--,  rédigées  comme  <>n  le  sail  en  anglais. 
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Il  existe  actuellement  au  Tonkin,  en  dehors  de  la  fabrication  familiale 
trois  manufactures  dans  la  province  de  Ninh-binh,  dont  la  principale  esl  à 
Fhat-diem. 

«  La  natte  appelée  chien,  écrivait  M.  Métrai,  à  la  suite  de  sa  visite  a  la  T|Ss:if>'«  des  nattes, 
fabrique  de  Phat-diem,  est  fabriquée  avec  dujoncedi  et  de  la  corde  faite 
avec  du  jute  ou  lai/.  Le  côi,  en  chinois  tsao  quan,  se  trouve  dans  le  huyen 
de  Kim-son  (Ninh-binh)  aux  Tam-tông  (3  cantons),  dans  le  Than-hoa  et  dans 
le  huyen  de  Hai-hàu  (Nam-dinh),  qui  sont  trois  régions  maritimes.  On  le 
trouve  aussi  dans  l'intérieur  de  la  province  de  Nam-dinh,  au  village  de 
Quang-hiên  et  sur  la  limite  des  huyen  de  Yên-mô  et  de  Phung-hôa,  mais  en 
petites  quantités  et  à  l'état  sauvage,  dans  les  parties  marécageuses,  prés  des 
rochers.  D'après  les  Annamites,  ce  côi  d'eau  douce  est  meilleur  que  celui  de 
la  mer.  Il  est  plus  recherché,  car  une  natte  fabriquée  avec  du  côi  d'eau 
douce  donne  plus  de  fraîcheur  quand  on  couche  dessus. 

«  La  coupe  du  jonc  (coi),  a  lieu  chaque  année,  du  commencement  du 
sixième  mois  annamite  (juillet),  au  dixième  mois  (novembre). 

»  Le  prix  du  jonc  est  très  variable,  et  oscille  entre  ()  et  i4  ligatures  (3. 20 
à  5  fr.),  le  picul  de  60  kilogrammes.  En  1894.  il  s'est  vendu  jusqu'à  ifi  liga- 
tures (6,5o)  le  picul.  En  180,6",  il  ne  valait  que  t)  ligatures  (3. 20). 

<(  On  teint  le  jonc  pour  la  fabrication  des  nattes  fantaisies  ayant  des  des- 
sins (chiên-bông  ou  chiên-hoa),  avec  une  espèce  d'écorce  d'arbre  (cày-vang), 
provenant  de  la  province  du  Than-hoa,  pour  obtenir  la  couleur  rouge  ;  il  vaut 
de  4  à  4)5o  le  picul.  Les  trois  autres  couleurs  (bleu,  jaune  et  vert)  sont  des 
produits  européens  (aniline).  On  fait  tremper  les  joncs  dans  des  barriques. 
des  tonneaux  ou  des  jarres  pendant  quelques  jours.  Le  coi  une  fois  imbibé  de 
teinture  est  étendu  au  soleil,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  assez  sec  pour  être  emplové 
au  tissage. 

«  Quant  au  jute  ou  tay,  il  se  trouve  principalement  dans  le  canton  de 
Bông-hài  (Nin-binh),  et  dans  le  Than-hoa.  L'écorce  du  jute  (vo-tày)  est 
vendue  par  les  Annamites  au  prix  de  5  à  7  piastres  le  picul.  Les  fabricants 
de  nattes  font  décortiquer  eux-mêmes  le  jute  et  le  font  filer  en  même  temps. 

«  Le  fil  de  jute  qui  sert  au  tissage  est  assez  grossier,  et  plus  ou  moins 
long,  selon  son  usage,  jusqu'à  100  thuoes  (4o  mètres).  Un  picul  de  jute 
travaillé  par  un  Annamite  est  payé  par  la  maison  de  fabrique  à  raison  de 
piastres  5,5o.    » 

Suivent  des  détails  intéressants  sur  le  tissage  (<IzpI)  des  nattes  et  sur  les 
salaires  des  employés  delà  maison  chinoise  de  Phat-diem.  M.  Métrai  ter- 
mine par  quelques  conseils  sur  les  améliorations  à  faire  subir  à  la  prépara- 
tion des  nattes,  dont  le  tissu  n'est  pas  assez  serré.  On  devrait  varier  aussi 
davantage  les  dessins. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  produits  tonkinois  ou  annamites,  exportés 
vers  la  Chine  ou  Hong-kong. 
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Le  sont  principalement  : 

i"  Le  n/; 

y.0  Le  charbon  ; 

3°  Le  sucre  (exportation  de  l'Annam,  Tourane); 

'i    l..i  .  annelle : 

5°  Le  cunao,  ou  faux  gambier; 

6    Los  bois. 

Quelques  mots  nécessairement  très  écourtés,  pour  les  raisons  exposées 
ci-dessus,  sur  chacun  d  eux. 

1^  Riz,  Bien    que    l'exportation  du    riz    tonkinois  soit   très   variable   suivant   les 

récoltes  et  qu'elle  soit  bien  loin  d'atteindre  au  chiffre  de  la  Cochinchine  (le 
dixième  environ),  c'est  encore  (cf.  le  Tableau  ci-dessus)  le  produit  le  pins 
important  ;t  l'exportation  de  nuire  colonie. 

La  plus  grosse  exportation  de  riz  de  Cochinchine  a  été  de  707 .701  tonnes 
en  i8i)3.  La  plus  forte  exportation  du  Tonkin  (  1 89 4)  na  été  que  de 
65  V.»o  tonnes.  La  moyenne  de  l'exportation  du  riz  cochinchinois  a  été 
(i88j-i8;)5)  de  568.000  /mines,-  celle  du  Tonkin,  pendant  la  même  période, 
de  .}.">.  S00  /mines. 

Enfin  la  valeur  moyenne  pour  la  Cochinchine  de  ce  commerce  a  été,  pen- 
dant les  cinq  dernières  années  1891-1896)  de  57  à  .~)8  millions  de  francs 
(estimation  de  la  douane,  sujette  à  caution).  Au  TonUin,  pour  la  période 
1892-1896,  la  valeur  moyenne  a  été  de  5  millions  et  demi  de  francs,  et  n'a 
pas  dépassé  8  millions  et  demi. 
Extension  possible  La  culture  du  riz  peut  s'étendre.  La  partie  sud-ouest  du  Delta,  dans  la 
de  sa  culture.  région  de  Xam-dinh  et  de  Ninh-binh  n'est  pas,  d'après  M.  Métrai,  qui  l'a 
visitée,  encore  complètement  mise  en  valeur.  Un  meilleur  aménagement  des 
eaux  assurerai!  des  recolles  à  peu  près  constantes  et  pourrait  augmenter  les 
rendements  :  ce  serait  un  moyen  de  lutter  contre  des  conditions  climatériques 
moins  favorables  qu'en  Cochinchine,  à  cause  de  l'irrégularité  des  saisons.  Ce 
point  préoccupe  précisément  a  l'heure  actuelle  le  Gouvernement.  La  cein- 
ture montagneuse  du  Delta,  et  surtout  la  région,  récemment  récupérée  sur 
la  piraterie,  du  Yen-thé  et  de  la  province  de  Thai-nguyen  offrent  encore 
une  quantité  assez  considérable  de  terres  disponibles,  bien  qu'il  ne  faille  pas 
s'en  exagérer  l'étendue,  ni  la  valeur.  On  en  trouverait  aussi,  et  davantage, 
en  Annani.  Ces  travaux,  ces  initiatives  seraient  d'autant  plus  urgents,  (pie 
le  ri/,  tonkinois  est,  paraît-il,  de  meilleure  qualité  que  celui  de  Cochinchine. 
Il  aurait  cet  autre  avantage,  étant  plus  sec  que  celui  de  Cochinchine,  de 
mieux  supporter  les  transports  à  longue  distance  sans  fermentation.  Une 
espèce  (il  y  en  a  d'innombrables  .  h-  nep.  très  glutineux,  sert  surtout  à  la 
distillation. 

I  n   expos.',  si   succinct   fût-il,  de  la   question  du  commerce   du  riz,  nous 
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entraînerait  beaucoup  trop  loin1.  Bornons-nous  à  attirer  L'attention  sur  Le 
métayage  franco-annamite  appliqué  depuis  quelques  années,  dont  1  initiateur 


'  Ce   sujet   est  d'ailleurs   archi-connu,  et  la    Mission  lyonnaise   ne   saurait  avoir  la 
prétention  de  fournir  le  moindre  renseignement  inédit   à  ird.  On  trouvera  un 

exposé  très  lucide  de  la  question  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Lanessan,  V Indo-Chine  fran- 
çaise ([p.  356  et  suiv,),  et  le  Bulletin  de  la  Chambre  de  commerce  de  Saigon  fournit  toutes 
les  statistiques  et  mercuriales  nécessaires.  Voici,  à  titre  de  comparaison,  les  prix 
des  différentes  qualités  de  riz  au  moment  des  passages  de  la  Mission,  et  d'après  les 
derniers  Bulletins  : 


Paddy  (riz  non  décortiqué). 

Picul  =  63  kilog. 
Cargo  '  d'usine. 

Picul  =  6o  k.  700  brut. 

Le  lon£  fin  bord  1     K  n  i      .    „    ., 
sans  les  droits,        5»/0depaddf. 

.  <"     .      (200/,,  de  paddi. 
sacs  de  gunnlos.  }         '  0      '      1 

Cargo*  indigène  20 à  25  0/0. 
liiz  blanc  d'usine'     .     .     . 

—  n°  1 

—  n°  2  trié   .     .     . 

—  n°  2  ordinaire    . 
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1  Le  riz  cargo  est  un  mélange  dans  certaines 
proportions  de  riz  (riz  blanc  décortiqué  et 
de  paddy. 

2  Décortiqué  par  des  procédés  indigènes. 


3  Mêmes  conditions  que  cargo. 

4  Prix  suivant  triage  et  conditions. 

5  Le  riz  blanc  au  Tonkin  est  décortiqué  par 
des  procédés  indigènes.  Il  n'y  a  pas  d'usines. 


Prix  en  piastres  du 
picul  de  riz. 


Les  droitu  de  sortie  sur  les  riz  et  paddys  sont  : 

/  26  cents  de  piastre  les  100  kilogrammes  nets  pour  l'Europe,  l'Ame- 

En  Cochinchine  '      ri<me  e*  r*™*™^. 

J  17  cents  de  piastre  les  100  kilogrammes  nets  pour   la  rranceel  les 

Colonies  françaises. 
Le  paddy  et  les  riz  contenant  plus  de  33  0/0  de  paddy  paient   en  outre  9  cents  par 
100  kilogrammes. 

$  0,20  par  picul  de  60  kilog.  4°°  (arrêté  des  12  et  i3  octobre  1 
$  o,25        —  —  (surtaxe    mobile    par    gradation    de 

Au  Tonkin         j      5  cents  par  arrêté  spécial  des  Résidents  supérieurs), 
et  en   Anna  m       )  Les  riz  et  paddys  à  destination  de  la  Métropole  sonl  assujettis  à  la 
moitié  des  droits  de  sortie  et  au  paiement  de  la  surtaxe  (an 
du  18  novembre  1X89). 

Rapports  commerciaux. 
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a  été,  si  nous  ne  nous  trompons,  M.  Thomé,  à  Lam,  et  qui  est  appelé, 
crovons-nous,  a  donner,  pour  La  culture  du  riz  et  pour  d'autres,  d'excellents 
résultais.  11  a  Le  double  avantage  de  soustraire  l'Annamite  aux  taux  exagéré- 
ment usuraires  du  préteur  sur  récoltes  chinois,  et  de  permettre  aux  Euro- 
péens de  prendre  une  certaine  place  dans  ce  commerce  si  important  du  riz, 
jusqu'ici  entre  les  mains  exclusives  de  ces  mêmes  Chinois '. 

-    i  harbon.  Les  charbonnages  du  Tonkin  l'ont  l'objet  d'un  rapport  spécial  de  M.Duclos 

que  l'on  trouvera  plus  loin.  L'exportation  a  dépassé  1 17.000  tonnes  en  i8y6; 
plus  6.000  tonnes  de  briquettes. 

A  peu  près  tout  le  charbon  tonkinois  va  à  Hong-kong,  mais  la  Mission 
lyonnaise  a  pu  constater  une  importation  considérable  de  charbon  tonkinois 
à  Canton,  pour  les  chaloupes  à  vapeur  chinoises,  dont  le  nombre  va  sans 
cesse  croissant,  lien  est  entré  4 1  -2o3  tonnes  en  1896,  d'après  le  rapport  des 
Douanes  impériales  chinoises,  d'une  valeur  de  189.464  Ilk.  Tls  (7.57.856  fr. 
environ).  Il  sert  aussi  pour  les  verreries  et  la  petite  industrie  cantonnaises. 
Il  est  bon  de  noter  à  ce  sujet  qu'on  a  aussi  importé  à  Chang-hai  l'année 
dernière,  ">8g5  tonnes  de  Ké-bao,  et  que  le  commissaire  des  douanes  signale 
sa  supériorité  sur  l'anthracite  de  Han-k'eou.  Avec  le  développement  industriel 
de  la  Chine,  il  y  aura  là  sans  doute  un  débouché  de  plus  en  plus  important 
pour  nos  charbons  du  Tonkin. 

3    Sucre.  Voici  un    tableau,    par  destinations,   des  exportations    de    sucre   de  tout 

l'Annam  (c'est-à-dire  à  peu  près  exclusivement  du  port  de  Tourane),  pen- 
dant les  trois  dernières  années,  les  seules  où  l'on  ait  distingué  des  catégories  : 

1  Signalons,  à  propos  <lu  métayage  franco-annamite,  l'existence  d'un  Syndical  <lrs 
planteurs  du  Tonkin,  qui  comptait,  au  moment  du  deuxième  passage  de  la  Mission 
(avril  1 8>» 7  Ht  membres  actifs  ayant  des  exploitations  d'une  importance  variable,  plus 
36  membres  adhérents.  Les  listes  établies  en  vue  des  élections  aux  Chambres  d'agri- 
culture récemment  organisées  ont  relevé  S5  «planteurs»  au  Tonkin.  Le  Syndicat  publie 
un  Bulletin,  à  des  intervalles  irréguliers.  <  in  trouvera  dans  le  numéro  du  mois  d'avril 
1897  une  note  intéressante  de  M.  Thomé,  sur  le  travail  en  métayage  dans  les  conces- 
sions  agricoles,  el  un  Rapport  très  complet  de  MM.  Gobert  sur  le  même  sujet.  L'arrêté 
du  Gouverneur  général  réglementant  les  concessions  est  du  18  août  1S96. 

La  Revue  des  Cultures  coloniales, publiée  par  M.  Millie-Poutignon  sous  la  haute  inspi- 
ration de  «  l'Union  coloniale  française  »,  est  aussi  bonne  à  consulter  pour  ceux  qui 
s  intércsscnl  à  ces  questions,  que  nous  ne  pouvons  toucher  que  d'une  layon  incidente, 
niais  qui  sont  de  toute  première  importance  pour  le  développement  de  notre  colonie 
indo-chinoise. 

I        rizière     du  Tonkin  peuvent  être  classées  en  deux  catégories. 

1"  Les  rizières  basses  qui  donnent  eu  moyenne  j5  paniers  de  20  kilogrammes  de 
ion  décortique  pai  mao  (le  mao  équivaut  à  peu  près  à  ■ /a  hectare)  et  par 
oit  1  800  kil<  >:■_  rammes  par  hectare. 

2u  I  rizii  res  hautes  produisent  en  moyenne  3o  paniers  de  paddy  par  mao  et  par 
soit  1  200  kilogi  ammes  par  hectare. 

Les  rizières  du  Delta  snnt  souvent  plus  fertiles  et  donnent  5o  paniers  par  mao  et  par 
an,  snit  21.00  kilogrammes  pai   hectare. 
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\   Sucre  blanc.     .     .    . 

1894  , 

(       —      brun.     .     . 

,  Sucre  blanc.     .     .    . 

1895  , 

(      —      brun.     .     .     . 
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f       —       hvun .... 
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1 .647 

93 1 

68g 

7.  '45 

1  .230 

10.63  :  tonnes 
1      7.  7<iq  tonnes 

9  j'y.'  ',  tonnes 

Le  sucre  brun  est  exporté  à  destination  des  raffineries  du  Hong-kong. 
Les  commerçants  français  ne  prennent  à  notre  connaissance  aucune  part  a 
ce  commerce,  dont  la  valeur  était  estimée,  en  1896,  1.640.000  francs. 

Si  l'on  se  reporte  à  la  statistique  de  la  même  année,  l'Annam  fournirait  à 
lui  seul  une  bonne  moitié  de  l'importation  des  ports  du  sud  de  la  Chine  à 
Hong-kong  (7000  tonnes).  Mais  Hong-kong1  en  reçoit  en  outre  et  bien 
davantage  des  Philippines  et  de  Formose. 

La  culture  de  la  canne  à  sucre  pourrait  s'étendre  en  Annam.  Les  graines 
oléagineuses  sont  assez  abondamment  cultivées,  puisqu'on  en  exporte. 
Leurs  tourteaux  fourniront  la  fumure  nécessaire. 

Un  autre  produit  intéressant  de   l'Annam,  entre   les    mains   des  Chinois       4    (lamelle 
exclusivement  jusqu'ici,  est  la  cannelle. 


1894 

1895 
1896 


DESTINATIONS 
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Ce  produit  va  surtout  à  Hong-kong  2. 


1  Voir  le  rapport  sur  Hong-kong. 

-   Hong'-kong  en  reçoit  également  de  Canton  ; 

En  1896  :  3333  piculs  (199.980  kilogr.)  par  vapeurs  (contrôli  ■>). 

La  moyenne  depuis  5  ans  esl  d'environ  36oo  piculs. 
En  1896  :  70.000  piculs  (4  200.000  kilogr.)  par  jonques  (contrôlées  a  Kao-loun  . 
Valeur  (en  douane)  :  =    2.097.592  francs  environ. 
La  moyenne,  depuis  "p  ;nis,  e^t  d'environ  60.000  piculs. 
Cette  cannelle,  de  qualité  inférieure,  provient  presque  exclusivement  di  n  de 

Lo-tin,  dans  le  sud-est  du  Kouang-si. 
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Prix  île  la  «m-  Voici  les  prix  pratiqués  au  moment,  du  passage  des  membres  de  la  mission 

nclle-  à  Than-hoa  (avril  1897): 

Qualité  supérieure  presque  introuvable  :  se  paie  au  poids  de  l'or 

Première  qualité.     Bàion  pesanl  plus  de   2  taels  (1  lael  =  37S',5o).  =  3o  à  40  piast. 

Deuxième      —     •  —  '  tael    1/2 =  10  a  i5     — 

Troisième  .  —         1  tael =     1  a    5     — 

Qualité  mauvaise.     Le  tael =     o,5o  a     1     — 

(Change,  même  date,  §  =  2,45). 

(  >n  trouvera  dans  le  Bulletin  de  lu  Chambre  de  commerce  d' Ha-noi,  de 
septembre  1^0,7.  une  intéressante  notice  sur  le  cannellier,  sa  culture,  les 
différentes  qualités  de  cannelle,  les  manipulations  auxquelles  elle  donne 
lieu,  etc.  Nous  en  extrayons  les  détails  suivants  : 

«  L'habitat  de  cet  arbuste  est  assez  étendu:  on  le  trouve  à  Ceylan,  à  la 
Guyane,  aux  Antilles,  aux  Moluques,  à  Java  et  à  Sumatra.  L'espèce  parti- 
culière qui  pousse  en  Indo-Chine  serait,  d'après  les  botanistes,  le  Cinnamo- 
niuin  culilaban,  inférieur  comme  produit  au  Cinnamomum  Leilalicum  dont 
l'écorceest  vendue  en  Europe.  Il  est  probable  toutefois  que  plusieurs  espèces 
coexistent  en  Indo-Chine,  car  les  indigènes  distinguent  de  nombreuses 
qualités  dans  les  cannelles. 
Régions  produc-  "  Les  régions  produisant  la  précieuse  laurinée  sont  bizarrement  dispersées 
trices.  le  long  de  la  région  montagneuse  de  l'Annam.   La   plus  étendue,  celle  qui 

produit  à  elle  seule  toute  la  cannelle  exportée  de  l'Indo-Chine,  s'étend 
depuis  les  sources  de  la  rivière  de  Cu-dê,  près  de  Tourane,  dans  le  Quang- 
nam,  jusqu'à  la  frontière  sud  du  Quang-ngai,  longeant  sur  toute  cette  lon- 
gueur les  limites  de  l'habitat  annamite  et  ne  paraissant  pas  dépasser 
vers  l'ouest  les  cimes  de  la  chaîne  de  partage.  C'est  la  région  habitée  par 
les  tribus  sauvages  connues  sous  les  noms  de  Pa-Hi,  de  Ta-La,  de  Veh  et 
de  Sédang. 

«  En  dehors  de  celte  grande  région,  on  trouve  encore  le  cannellier  dans  la 
région  montagneuse  du  Nghé-an  (le  phu  de  Qui-chau)  et  au  Than-hoa 
(canton  de  Trinh-van,  etchaus  de  Thuong-xuan,  Luong-chau  et  Quan-hoa). 
La  production  de  cette  région,  concentrée  entre  les  mains  de  populations 
Thaï,  est  fort  restreinte  et  ne  donne  lieu  qu'à  un  assez  faible  commerce,  mais 
la  qualité  est  supérieure. 

«  Par  delà  le  Tran-ninh,  le  cannellier  reparaît  au  Vieng-chau,  sur  les 
bords  du  Mé-kong,  mais  là  encore  la  production  est  jusqu'ici  fort  limitée  et 
attend,  pour  se  développer,  que  les  indigènes  aient  bien  reconnu  les  béné- 
fices considérables  qu'ils  peuvent  retirer  de  son  exploitation. 

d  La  présence  du  cannellier  à  l'état  complètement  sauvage  a  été  signalée 
dans  les  forêts  du  haut  Se-kong;  elle  a  été  également  constatée  dans  le 
massif  porté  sur  les  cartes  marines  sous  le  nom  de  massif  du  faux  Varela  et 
dont  le  vrai   nom  est  Nui-ila-vach.   » 
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Ce  tubercule  tinctorial  est  actuellement  exclusivement  exporté  à  Hong-  B«  Cunao  ou  fauj 
kong  et  au  Kouang-si.  Il  sort  à  la  t'ois  par  Hai-phong  (en  provenance  de  gabier. 
l'Aniiamdu  Nord),  et  par  la  douane  de  That-ké,  près  de  Lang-son,  à  desti- 
nation de  la  ville  ouverte  de  Long-tcheou.  <  !e  dernier  cunao  esl  récolté  dans 
lesforèts  delà  région  de  Cao-bang.  11  résulterait  de  renseignements  récents1 
que  ce  produit  végétal  et  le  cuy-tla  auraient  beaucoup  d'analogies  avec  le 
cachou  qu'on  exporte  de  l'Inde  et  de  la  Birmanie.  La  teinture  qu'il  fournit, 
d'un  rouge  brun,  est  extrêmement  solide  et  présente  en  même  temps  une 
grande  résistance  à  la  corruption,  ce  qui  est  particulièrement  utile  dans  un 
pays  aussi  humide  que  l'Indo-Chine.  Elle  sert  aussi  de  base  pour  la  teinture 
en  noir.  Il  s'en  fait  une  énorme  consommation  auTonkinet  en  Annam,  mais 
aussi  dans  la  province  du  Kouang-toung.  Le  gros  bourg  île  Fat-chan,  près 
de  Canton,  est  le  grand  marché.  Le  cunao  vaut,  à  Hai-phong,  d'après  les 
mercuriales  de  la  Chambre  de  commerce,  de  8  2  à  3  le  picul  (8  fr.  3o  à 
12  fr.  5o  les  100  kilogrammes,  en  comptant  la  piastre  à  2  fr.  5o).  Le  maxi- 
mum de  l'exportation  contrôlée  par  la  douane  a  été  de  3 . 6 7 5 . 1 5 f!  kilogram- 
mes en  i8q5,  d'une  valeur  (estimation  de  la  douane) de  372.120  francs. 

Ce  commerce,  d'ailleurs  d'une  importance  médiocre,  pour  le  moment,  se   go  p.ois  de   cens- 

concenlre    en  Annam,  dans  la  région  de  Vinh;  c'est   là  qu'est  installée  la       truciion  et d ■>bo- 

.  ,  .  tiisterie. 

<«    Société  forestière  de    Ben-thuy  ».   Mais  toute  la   chaîne  bordière  entre 

l' Annam  et  le  Mé-kong  est  boisée.  M.  Mercié,  un  des  explorateurs  de  la 
chaîne  annamitique,  signale  notamment  les  forêts  du  haut  Song-coi. 
MM.  Riault,  Yial  etWaeles  ont  traversé  également  des  régions  où  les  forêts 
sont  très  denses.  Les  conditions  d'exploitation  sont,  il  ne  faut  pas  se  le  dis- 
simuler, difficiles;  la  fièvre  des  bois,  la  présence  du  tigre,  les  pentes  peu  Forêts  de  l'Annan». 
accessibles  (surtout  sur  le  versant  maritime),  la  rareté  de  la  main-d'œuvre, 
et,  par-dessus  tout,  l'absence  de  voies  de  communication,  se  réunissent  pour 
décourager  les  efforts.  Il  est  certain  que  l'exploitation  était  plus  considérable 
autrefois,  et  que  le  marché  de  Canton  sera  toujours  et  même  de  plus  en  plus 
ouvert  au  bois  de  l'Annam-Tonkin  quand  nous  saurons  en  tirer  parti  11 
descend  énormément  de  bois  à  Canton,  soit  de  la  rivière  du  Nord,  venant  des 
frontières  du  Kouang-toung  et  du  Hou-nan,  soit  surtout  de  la  rivière  de 
Lieou-tcheou  fou  que  MM.  Brenier  et  Deblenne  ont  suivie  au  mois  de  mai 
1897,  et  qui  traverse  les  régions  boisées  du  sud-est  du  Koui-tcheou.  Mais  ces 
régions  elles-mêmes  finiront  par  s'épuiser,  grâce  à  l'incurie  chinoise,  et  nous 
devrions  nous  préparer  dès  à  présent  à  en  profiter  par  un  aménagement 
intelligent  de  nos  richesses  forestières  indo-chinoises. 

Voici  les  éléments  fournis  par  les  statistiques   des  douanes  pendant   les 
trois  dernières  années. 


1  Notamment   d'études  faites  par   la  Société  industrielle  de   Rouen,  cf.   Bulletin  de 
cette  Société,  18^7. 
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EXPORTATIONS  DE  BOIS  DE  L'ANNAM 

(Valeurs   en    francs) 
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Les  bois  au  Ton  kin.  Les  1 24.000  francs  de  bois  exportés  en  189^  d'Annam  au  Tonkin  ont 
été  réexportés  à  l'étranger.  Au  contraire,  on  ne  voit  figurer  aux  expor- 
tations des  bois  de  construction  du  Tonkin  en  i8o,5,  que  la  somme  insigni- 
fiante de  192'i  francs.  En  1896,  les  exportations  du  Tonkin  (provenant proba- 
blement de  l'Annam)  remontent  à  55  000  francs  pour  la  France  et  à 
12.080  francs  pour  l'étranger.  Mais  il  n'y  a  pas  encore  là,  comme  on  peui 
le  voir,  un  grand  commerce. 

Au  Tonkin,  la  région  du  Tu-yen-quang  donne  lieu,  paraît-il,  à  une  exploi- 
tation forestière  assez  considérable,  surtout  dans  le  Song-chay.  Le  district 
de  Cao-bang  fournit  aussi  une  certaine  part  à  l'exportation,  mais  elle  est  en 
décroissance.  La  douane  impériale  de  Long-tcheou,  qui  accusait  des  importa- 
lions  du  Tonkin  pour  une  valeur  de  J6.5oo  francs  environ  en  189  j,  ne  notait 
plus  que  35.ooo  francs  en  1895,  et  21.000  francs  en  1896.  11  faut  signaler 
aussi  les  très  beaux  bois  de  la  région  de  Ila-giang  qui  sont  exportés  en  Chine 
pour  servir  de  bois  de  cercueil.  Le  bureau  de  douane  de  Ma-pai  (Chine), 
annexe  de  la  douane  impériale  de  Moung-tse,  enregistre  tous  les  ans  une 
importation  d'une  valeur  de  4oà5o.ooo  Tls  (160  à  200.000  fr  ).  La  majeure 
pailic  de  la  région  productrice  de  ces  bois  a  été  englobée  en  territoire  anna- 
mite à  la  dernière  rectification  de  frontière.  Ce  sont  surtout  des  pins. 

La  première  des  mesures  a  prendre  devrait  être  la  suppression  ou  au 
moins  la  réduction  du  droit  exorbitant  de  ^o  pour  100  ad  valorem  imposé  aux 
bois  de  construction,  bruts,  équarris,  ou  sciés,  de  toutes  dimensions  à  leur 
sortie  de  l'Annam  (Arrêté  du  3o  juin  i8q3),  Au  Tonkin,  le  droit  est  de 
5  pour  100  (Arrêté  du  12  octobre  1895). 


Conclusion  sur  les        De  ce  rapide  coup  d'œil  jeté  sur  les  exportai  ions  du  Tonkin  et  de  l'Annam. 

lations   du   j|  résulte  que,  pour  le  moment,  c'est  encore  avec  la  Chine  et  Hong-kong  que 
l'Mikin      el     de  .  .  001 

l'Annam.  nos  deux  colonies  entretiennent,  connue  débouchés  pour  leurs  produits,  les 

relations  commerciales  les  plus  importantes  et  les  plus  suivies.  Il  en  va  de 

même  d'ailleurs  pour  la  Cochinchine.  Nous  avons  commencé  par  passer  en 
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revue  la  liste  des  produits  qui  pourraient,  à  notre  sens,  donner   lieu  dès  à 

présent,  ou  dans  un  avenir  très  proche,  à  des  échanges  durcis  avec  la  métro* 
pôle.  Nous  reviendrons,  dans  les  notes  spéciales,  sur  certains  d'entre  i 
comme  la  soie  et  sur  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  les  -  cultures  riches 
comme  le  café,  le  thé,  etc.  Il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  c'esi  a\  <■<■  La  i  Ihine 
et  Hong-kong  que  les  rapports  sont  le  plus  actifs.  Cela  n'a  rien  d'étonnant 
pour  la  Chine,  étant  donne  la  proximité  de  ce  grand  marché  avec  Lequel 
notre  colonie  indo-chinoise  a  tout  intérêt  à  multiplier  les  échanges,  l'ource 
qui  est  de  Hong-kong,  sa  puissance  d'attraction  est  (elle  de  tout  grand 
marché  régulateur,  et  il  l'est  devenu  (en  dehors  des  avantages  d'une  position 
naturelle  admirable,  sur  la  grande  roule  de  l'Extrême-Orient,  à  la  porte 
d'une  delta  fertile  et  densément  peuplé),  par  l'habile  politique  qui  en  a  fait 
un  port  franc,  fréquenté  par  tous  les  pavillons,  où  l'on  trouve  toujours  du 
fret  à  bon  marché  et  des  stocks  abondants  et  divers  '. 

Néanmoins,  c'est  un  point  sur  lequel  1  attention  de  la  Mission  lyonnaise  a 
été  attirée,  il  semble  possible  de  diminuer  peu  à  peu  la  dépendance  dans 
laquelle  l'Annam-Tonkin  se  trouve  par  rapport  à  Hong-kong,  soit  pour  les 
exportations,  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  soit,  comme  nous  le 
verrons  tout  à  l'heure,  pour  les  importations.  Des  relations  directes  doivent 
autant  que  possible  être  établies  entre  notre  colonie  d'Indo-Chine,  d'une  part, 
et  la  Chine  elles  ditîérents  pays  qui  peuvent  lui  servir  de  débouchés,  ou  bien 
où  elle  peut  s'approvisionner,  d'autre  part. 

A  ce  point  de  vue,  les  droits  d'exportation  établis  par  l'Arrêté  du  1 2  octobre    Les  droits  d'expor- 
i8c,5  sont,  à  notre  sens,  une  faute.  Le  but  avoué  était  de  favoriser  l'expor-       de'leur  exagéra6 
tation  directe  en  France  de  certains  produits  dirigés  jusque-là  sur  l'étranger,        lion, 
tels  que  la  soie,  les  huiles  à  laquer,  le  stick-laque,  etc.  En  effet,  les  exporta- 
tions en  droiture  sur  France  sont  exemptes  de  droits,  et  celles  sur  les  colonies 
françaises  jouissent  de  la   diminution  d'un  tiers.  Nous  avons   eu,  ou  nous 
aurons  l'occasion  de  mentionner  ces  droits  à  propos  de  ces  différents  produits. 
Nous  avons  vu  qu'ils  pouvaient  atteindre,  pour  les  bois  de  l'Annam,  jusqu'à 
4o  pour   100  ad  valorem.   Tous  les  produits  non  spécialement  mentionnés 
payent  un  droit  uniforme  de  5  pour  100,  sauf  les  savons,  les  allumettes,  et 
le  charbon,  qui  sont  exempts.  Cette  mesure  a  eu  pour  effet  inévitable,  et  facile 
à  prévoir,  la  restriction  de  l'exportation.  On  la  constate  par  exemple  pour  la 
soie  -  et  pour  la  cannelle3,  pour  ne  prendre  que  deux  produits. 

L'exportateur  européen  aurait  tout  avantage,  au  contraire,  à  acheter  sur  un 
marché  libre  où  les  prix  sont  toujours  beaucoup  plus  normaux. 

1  Voir  plus  loin  le  Rapport  sur  Hong-kong. 

'*■  Voir  plus  loin  Note  spéciale,  et  plus  haut,  p.  9,  tableau. 

2  Exportation  de  la  cannelle  :  1892,  1)88.358  kilogrammes  ;  i8y3,  350.402;  1894,  290. (!oo; 
1895,  284000;  1896,  241  °°o  kilogrammes.  Il  s'agit  de  la  cannelle  de  l'Annam  (On 
nam,  et  Quang-  ngai). 
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Ces  droits,  disait-on,  étaient  nécessaires  pour  éviter  l'accaparement  des 
produits  d'exportation  parles  marchands  chinois:  il  faut  que  l'importateur 
européen  puisse  disposer  de  marchandises  de  retour.  Nous  avouons  ne  pas 
comprendre  en  quoi  la  diminution  de  l'offre  de  ces  marchandises  a  pu  lui 
profiter.  D'autre  part,  le  dommage  résultant  de  la  restriction  de  la  production, 
"et  par  conséquent  du  pouvoir  d'achat  de  l'Annamite  est  bien  évident,  et 
retombe  sur  l'importateur  européen  lui-même.  L'Annamite  est  déjà  forclos 
de  l'achat  de  certains  produits  européens  ou  métropolitains  qui  dépassent  ses 
ressources  limitées,  à  cause  de  droits  d'entrée  exagérés,  au  moins  sur 
certains  points  comme  nous  le  verrons  tout  à  L'heure1.  Si,  en  outre,  on  lui 
interdit  de  s'enrichir  en  le  forçant  officiellement  à  restreindre  sa  production, 
ni  le  commerçant  français  ni  le  Gouvernement,  sans  parler  de  l'Annamite 
lui-même,  n'y  trouveront  leur  compte.  Si  un  léger  droit  peut  faire  pencher 
la  balance  en  faveur  d'une  exportation  vers  la  Métropole,  qu'on  y  ait 
recours;  mais  ce  droit  ne  devrait  pas  atteindre  des  taux  aussi  manifeste- 
ment exagérés  que  4°  pour  ioo  (bois  de  l'Annam),  et  5o  pour  ioo  (gomme 
laque  et  stick-laque  .  Et,  en  tout  cas,  il  ne  devrait  pas  être  établi  à 
notre  sens  sur  des  produits  destinés  à  la  consommation  asiatique,  comme 
les  noix  d'arec,  la  cannelle,  le  sucre,  etc.  Exception  doit  être  faite  pour  le  riz. 
Tout  est  une  question  de  mesure. 


La  concurrence 
chinoise. 


Le  commerçant 
cliinois . 


Nous  avons  fait  allusion  .  il  y  a  un  instant,  à  la  concurrence  chinoise,  un 
des  motifs  invoqués  à  l'appui  des  droits  d'exportation.  Ce  serait  ici  le  lieu 
d  éclaircir  cette  grosse  question.  Des  raisons  déjà  souvent  exposées  nous 
obligent  à  la  traiter  très  sommairement,  malgré  sa  complexité  et  son  impor- 
tance. 

Le  Chinois  —  nous  parlons  ici  du  Chinois  commerçant  et  non  pas  du 
coolie  (c'est  une  autre  face  de  la  question  et  il  faut  absolument  nous  restrein- 
dre) —  nous  paraît  jouer  en  Indo-Chine  un  rôle  indipensable,  ne  fût-ce  qu'à 
cause  des  relations  naturelles  de  commerce  entre  son  pays  et  notre  colonie. 
Peut-être  a-t-on  exagéré  sa  supériorité  sur  l'Annamite  comme  commerçant: 
cependant,  cette  supériorité  nous  semble  incontestable.  D'autre  part,  il  est 
plus  sûr  que  l'Annamite  dans  ses  rapports  avec  l'Européen.  Nous  parlons 
du  commerçant  important  et  bien  établi  et  non  pas  du  petit  détaillant.  C'est 
1  avis  de  tous  les  hommes  d'expérience. 

Mais  si  le  Chinois  est  utile  —  et  même  nécessaire  —  au  point  de  vue 
commercial  en  Indo-Chine,  cette  double  épithéte  doit  être,  à  notre  sens,  la 


'L'opinion  que  nous  exprimons  ici  est  celle  de  la  majorité  des  membres  de  la  Mis- 
sion lyonnaise,  et  la  nôtre  propre.  Mais  nous  devons  faire  des  réserves  pour  certains 
membres  de  la  Mission,  et  notamment  pour  les  délégués  de  Lille  et  de  Roubaix  Nous 
aurons  d'ailleurs  l'occasion  de  revenir  sur  celte  question,  bien  que  les  nécessités  des 
dimensions  du  volume  nous  interdisent  malheureusement  de  la  traiter  ;'i  fond  comme  elle 
mériterait  de  l'être.    //.  H renier  ) 
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mesure  même  des  droits  qui  doivent  lui  être  accordés.  Nous  ue  nous  sommes 
pas  établis  en  Indo-Chine,  uniquement  pour  leur  faciliter  leurs  opérations 
commerciales,  que  les  mandarins  annamites  favorisaient  peu  avant  notre 
conquête.  Nous  avons  des  devoirs  envers  nous-mêmes  d'abord  et  envers  les 
Annamites  auxquels  nous  avons  imposé  notre  protectorat.  Nous  devons 
nous  garder  d'un  danger  possible  :  celui  qui  consisterait  à  laisser  accaparer 
tout  le  commerce  de  l'Extrême-Orient  parles  Célestes.  Il  v  a  des  colonies  Lfs  colonies  chi- 
chinoises  nombreuses  et  riches  à  Singapour  et  dans  les  Straits-Settlements, 
au  Siam,  dans  les  îles  de  la  Sonde  et  en  Indo-Chine,  sans  parler  des 
Philippines  et  de  Hong-kong.  Elles  sont  toutes  reliées  entre  elles  par  des 
rapports  commerciaux;  et,  comme  ces  maisons  chinoises  ont  des  frais  géné- 
raux inférieurs  à  ceux  des  maisons  européennes  et  disposent  ou  usent,  entre 
elles  ou  vis-à-vis  de  toute  clientèle  autre  que  la  clientèle  européenne,  de 
moyens  auxquels  les  maisons  européennes  ne  peuvent  pas  avoir  recours  ou 
répugnent,  il  y  a  là  une  inégalité  à  réparer  et  des  éventualités  à  écarter, 
bien  qu'elles  nous  paraissent  encore  lointaines1. 

Nous  examinons  ici  bien  sommairement  la  question  de  la  concurrence  chi-  Distinction  des 
noise  au  point  de  vue  commercial.  Au  point  de  vue  industriel  et  agricole, 
nous  pensons  que  l'Européen  a  le  droit  de  se  réserver  ce  rôle  de  direction, 
pour  lequel  il  est  éminemment  fait,  qui  doit  profiter  à  la  communauté 
et  que  les  Chinois  eux-mêmes  acceptent.  Au  point  de  vue  commercial, 
il  y  aurait  avantage,  à  notre  sens,  à  laisser  au  Chinois  toute  la  liberté  qui  lui 

i  Voici,  d'après  les  statistiques  les  plus  récentes  quelles  sont  les  colonies  chinoises 
établies  en  Extrême-Orient  en  pays  non  chinois. 

Straits  Settlements  (Singapour,  Malacca,  Penang).      227.909  Chinois  (1891      (chiffre  sûr). 
Iles  fie  la  Sonde  (Java,  Sumatra,  Cëlèbes,  etc.)      .       4^4  000       —        (1894)        —        — 

iCh  ffre  trop  fort 
à  notre  sentiment 
mais  aucun   con- 
trôle. 
|  Tonkin  et  Annam   ....     27.000)  ,    Approximatif 

Imlo-Ciiine     l  Cochinchine 88.357J     2if>  357       —         (189G)     <pour  le    Tonkin 

(  Cambodge loo.ooo]  Ie1  le  Cambodge. 

Philippines 8o.ooo(?)  chiii.  tt  mflis    ') 

Hong-kong       228.390      —  1897)    (Chiffro  sur). 

2.205.73G 

Comme  les  chiffres  de  ces  statistiques  nous  paraissent  exagérés  pour  le  Siam,  et 
comme,  d'autre  part,  les  populations  indigènes  de  ces  différents  pays  représentent  au 
bas  mot  5o  millions  d'âmes  (Javanais,  Siamois,  Annamites,  Cambodgiens,  Tagals,  etc.), 
on  voit  qu'elles  sont  encore  loin  d'être  noyées  par  le  flot  jaune.  Il  n'y  a  guère  que  dans 
les  possessions  anglaises  des  Straits  où  les  Chinois  dépassent  ta  population  aborigène 
(malaise). 

Mais  il  ne  s'agit  pas  tant  du  nombre  des  Chinois  que  de  la  situation  commerciale  qu'ils 
occupent,   et  sont  susceptibles  d'occuper.   A  Singapour,   où  il   a  fait  un  séjour  d'une 


dizaine  de  jours,  M.  Rabaud  a  été  frappé  de  l'importance  qu'ils  ont  prise;  le  commerce  de 
Vétain  esta  peu  près  entièrement  entre  leurs  mains,  de  même  (pie  celui  du  gambier.  Ils 
sontpartout  les  maîtres  du  commerce  dun>,  ce  qui  est  assez  naturel,  comme  nous  le  fai- 
sons remarquer  dans  le  texte.  A  Java  et  à  Sumatra  ce  sont  les  gros  acheteurs  de  pétrole. 
A  Saigon,  toutes  les  grandes  rizeries  leur  appartiennent,  sauf  deux.  Ihms  les  Philippi- 
nes, particulièrement  à  Iloilo,  le  commerce  du  sucre  est  accapare  par  des  métis  chinois. 


Commerces  entre 
les  mains  des 
Chinois. 
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Le  râle  du  Chinois,  est  nécessaire  pour  servir  d'intermédiaire  entre  le  marchand  européen  et  la 
clientèle  asiatique,  soit  au  poini  de  vue  achat,  soit  au  point  de  vue  vente. 
Pour  cette  fonction  d'intermédiaire,  il  est,  d'une  façon  générale,  un  admi- 
rable instrument  économique  dans  tous  les  sens  du  mot.  Pour  certains 
commerces,  et  des  plus  importants,  celui  du  riz,  par  exemple,  les  Chinois 
jouissent  d'une  supériorité  pour  ainsi  dire  naturelle,  puisque  le  marché  chi- 
nois esl  le  grand  débouché  pour  les  riz  de  l'Indo-Chine,  et  qu'ils  connaîtront 
toujours  mieux  ce  marché  que  des  Européens  ne  peuvent  le  connaître.  Les 
relations  directes  entre  notre  colonie  et  la  Chine  ne  pourront  qu'en  profiter. 
Et,  d'autre  part,  le  marchand  européen  remplira  sa  fonction  économique,  qui 
est  de  servir,  à  son  tour,  d'intermédiaire  entre  le  producteur  (industriel) 
d'Europe  et  le  Chinois  distributeur  de  produits  européens  ou  métropolitains, 
pour  les  importations;  et,  pour  les  exportations,  entre  le  Chinois,  concen- 
trateur de  produits  indigènes,  et  les  destinataires  d'Europe  ou  de  France.  A 
cet  égard,  nous  pensons  que  Saigon  ou  Ilai-phong  pourraient  remplacer,  dans 
une  certaine  mesure  ',  Ilong-kong  comme  centre  distributeur  ou  centralisa- 
teur d'une  partie  de  la  Chine  méridionale.  Mais  il  faut  essayer  pour  cela  de 
se  rapprocher  des  conditions  qui  font  la  prospérité  de  Ilong-kong,  tout  en 
tenant  compte  de  la  différence  qui  sépare  un  simple  entrepôt  d'une  colonie. 
Au  point  de  vue  des  rapports  avec  la  clientèle  indigène  de  l'Indo-Chine  elle  - 
même,  nous  estimons  que  le  Chinois  peut  nous  être  utile,  et  on  sera  toujours  à 
temps,  par  l'usage  de  restrictions  fiscales,  de  l'empêcher  de  devenir  exclusif'-'. 
Rien  ne  serait  plus  utile  que  d'apprendre  sa  langue,  ne  fût-ce  que  comme 
contrôle. 

La  question  de  la  Nous  voici  un  peu  loin  des  exportations  du  Tonkin  et  de  l'Annam.  Pour 
navigation.  jos  développer  à  notre  profit,  en  dehors  d'une  réforme  des  droits  d'exporta- 
tion et  d'un  emploi  intelligent  du  facteur  chinois,  il  serait  nécessaire  que 
notre  marine  marchande  prît  une  part  plus  importante  à  la  navigation  au 
cabotage  entre  l'Indo-Chine  et  les  pays  circonvoisins.  A  l'heure  actuelle, 
en  dehors  de  la  Compagnie  des  Messageries  maritimes  qui  a  une  ligne 
annexe  de  Saigon  à  Hai-phong  et  une  autre  de  Saigon  a  Singapour,  et  de  la 
Compagnie  de  navigation  Tonkinoise  (MM.    Marty  et  d'Abbadie3),  pour  le 

1  Nous  attirons  l'attention  sur  ce  correctif,  Ilong-kong  étant  beaucoup  mieux  placé 
que  nos  deux  ports  comme  centre  de  distribution. 

•  I  a  Cochinchine,  les  Chinois,  de  même  d'ailleurs  que  tous  les  Asiatiques  étrangers 
immigrés,  sont  astreints  au  paiement  d'un  droit  d'immatriculation,  allant  de  3îo  à 
■  0  piastres,  suivant  six  catégories.  Ils  ne  peuvent  quitter  la  colonie  qu'après  avoir 
acquitté  le  droit  de  l'année  courante,  quelle  que  soit  la  date  de  leur  départ,  et  s'être 
mie.is  d'un  passeport  dont  le  prix  est  S  4-  "s  sont  soumis,  en  outre,  à  l'impôt  des 
patentes.  Ils  doivent  également  se  faire  immatriculer  au  Tonkin.  Les  chefs  de  congré- 

tion  sont  responsables. 

'■'■  MM.  Marty  et  d'Abbadie  ont  aussi  le  Service  subventionné  des  correspondances  flu- 
viales pour  la  navigation  dans  l'intérieur  du  Tonkin,  et  le  cabotage  entre  le  Tonkin  et  le 
Nord  de  l'Annam  '  ette  compagnie  est  distincte  des  Messagères  fluviales  delà  Cochincbine. 
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servîce.entre  Hai-phong  et  la  Chine,  notre  pavillon  n'est  pas  représenté  dans 
les  mers  adjacentes  à  notre  colonie  d'Indo  Chine,  et  nous  ne  prenons  qu'une 
part  très  faible  aux  transports  maritimes  auxquels  donnent  Heu  les  expor- 
tations de  ri/  de  Saigon.  Nous  extrayons  les  chiffres  suivants  du  Rapporl  l'ait 
par  M.  Le  M  vie  de  Ydlers.  au  nom  de  la  Commission  de  la  marine,  char- 
gée d'examiner  le  projet  de  loi  sur  la  composition  des  équipages  des  bâtiments 
naviguant  au  cabotage  international  dans  les  mers  de  l'Extrême-Orient  (An- 
nexe au  procès- verbal  de  la  séance  du  28  novembre  1897  '  . 

Dans  le  port  de  Saigon,  en   180,4,  1°  tonnage  à  l'entrée,  représenté  par   Mouvement  du  port 
538  navires,  se  répartissait  de  la  manière  suivante  : 

52  paquebots  des  Messageries  maritimes 110.075  tonneaux. 

54  vapeurs  des  Messageries    maritimes   subventionnés  par  la 

colonie 51.0(3         — 

3o  vapeurs  de  la  Compagnie  nationale  affrétés  par  le  départe- 
ment des  colonies 5G  i3a         — 

17   vapeurs  de  commerce  français,  dont   i3  subventionnés  par 

la  colonie,  ligne  de  Bangkok fi. 012         — 

4  voiliers  français  affrétés  par  le  département  de  la  Marine.  3  840 

36g  vapeurs  de  nationalités  diverses ...  \\1.\71         — 

12  voiliers  étrangers 18. .103         — 

538  Ensemble.     .     .     658  ',37   tonneaux. 


1  La  Commission,  par  l'organe  de  l'honorable  député  deCochinchine,  proposait  la  loi 
suivante,  destinée  a  remédier  à  l'infériorité  dans  laquelle  nous  place  la  loi  plus  que 
centenaire  du  11  septembre  1793,  qui  ne  répond  plus  du  tout  aux  circonstances  en  ce 
qui  concerne  la  composition  des  équipages  : 

Art.  premier  —  L'article  2  de  la  loi  du  11  septembre  179.3  est  modifié,  en  ce  qui  con- 
cerne la  composition  des  etpiipages  des  navires  de  commerce  français,  par  la  disposition 
additionnelle  suivante  : 

«  Toutefois  les  équipages  des  navires  pratiquant  le  cabotage  international  dans  les 
mers  du  Japon  et  de  la  Chine  jusqu'à  Singapour,  y  compris  les  eaux  de  Bornéo  et  des 
Philippines,  pourront  être  composés  de  marins  non  français  à  l'exception  : 

ci  iu  De  tous  les  officiers  (capitaine,  second,  chef-mécanicien,  lieutenant,  etc  );  20  du 
maître  d'équipage;  3U  d'un  minimum  de  deux  inscrits  maritimes  français  —  dont  l'un 
pour  la  manœuvre  et  l'autre  pour  la  machine.  » 

Art.  2.  —  Le  nombre  des  inscrits  prévu  à  l'article  précédent  pourra  être  réduit: 

i°  Sur  les  navires  à  vapeur  d'un  tonnage  inférieur  à  1000  tonneaux,  à  cinq,  savoir  : 
Le  capitaine,  le  second,  le  chef-mécanicien,  le  maître  d'équipage,  un  inscrit  maritime 
français  pour  la  machine. 

20  Sur  les  navires  à  voiles  d'un  tonnage  inférieur  à  iooo  tonneaux,  à  quatre,  savoir  : 
Le  capitaine,  le  second;  le  maître  d'équipage;  un  inscrit  maritime  français  pour  la 
manœuvre. 

3"  Sur  les  navires  à  vapeur  ou  à  voiles  d'un  tonnage  inférieur  à  4"°  tonneaux,  à  trois, 
savoir:  Le  capitaine,  le  second;  le  chef-mécanicien  si  le  navire  est  à  vapeur,  ou  un 
inscrit  maritime  français  pour  la   manœuvre,  si  le  navire  est  à  voiles. 

Art.  3.  —  Les  bâtiments  naviguant  dans  les  conditions  prévues  aux  deux  articles 
précédents  et  ne  recevant  pas  de  subvention  du  Gouvernement  métropolitain  auront 
droit  aux  primes  de  navigation  prévues  par  la  loi  du  3o  janvier  189.). 

AnT.  4.  —  Les  primes  seront  intégralement  réglées  dans  le  port  colonial  d'attache  du 
caboteur. 
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v  Si  l'on  défalque  de  ce  total  les  paquebots  subventionnés  soit  par  l'Etat, 
s. ut  par  la  Cochinchine  el  les  navires  affrétés  par  les  départements  de  la 
Marine  ri  des  Colonies,  représentant  >53  navires  d'un  tonnage  de  216.776 
tonneaux,  il  reste  pour  la  navigation  libre  385  navires  d'un  tonnage  de 
{42.161  tonneaux,  sur  lesquels  4  seulement,  d'un  tonnage  de  i4i6  tonneaux, 
sont  français  ».  En  1897.  sur  un  mouvement  de  660.920  tonnes,  4'1-iqo 
reviennent  à  l'étranger. 

Au  Tonkin  et  en  Annam  la  situation  est  un  peu  meilleure  ainsi  qu'en 
témoignent  les  tableaux  suivants  : 

Mouvement   de    la        Voici  d'abord  le  mouvement  de  la  navigation  au  long  cours  pour  le  Ton- 

11  a  v  ig  a  t  i  0 11  a  11  ,  .      ,    Q    ,.  r 

long    coins    au  km  (,89())- 
Tonkin. 


NATIONALITE 


ENTREES    ET   SORTIES 


KOMRHE 

de  navires. 


(Vapeurs 


Français 
Anglais 

Danois  — 

Allemands  — 

Norvégiens  — 

Américains     Voiliers   . 
(  lhali  >upes  chinoises 
Jonques  chinoises    .     . 

Totaux. 


i3;8 


M„7 


TONNAGES 


officiel 


218.799 

t'2  2oG 

8.022 

53.3n 

33.483 

2.3S6 

121 

G3.I2G 


4G1 .454 


transporté 


184.3G9 

83.2ÔO 

5.85o 

54  800 

3o.425 

2.000 

9° 

G  O    1  2.r> 


421.  09 


La  plus  grande  partie  de  ce  tonnage  représente  le  mouvement  d'entrées  et 
de  sorties  du  port  d'IIai-phong.  On  remarquera  que  les  vapeurs  français  sont 
loin  d'avoir  toujours  leur  plein  chargement,  tandis  que  les  navires  étrangers, 
qui  font  exclusivement  les  transports  à  destination  de  la  Chine  et  de  Hong- 
kong, partent  toujours  pleins.  D'autre  part,  les  vapeurs  et  jonques  étrangers 
réunis  représentent  23y.o4o  tonnes  de  marchandises  transportées  contre 
1  S4.36q  par  vapeurs  français.  C'est  une  preuve  de  plus  du  sens  dans  lequel  se 
développent  naturellement  les  exportations  du  Tonkin,  et  de  la  source 
actuelle  de  ses  importations1. 


1  II  faut  ajouter  que  la  valeur  des  marchandises  transportées  par  vapeurs  français 
représentent,  d'après  les  évaluations  de  la  douane,  plus  de  43  millions  de  francs  contre 
un  peu  plus  de  7  millions  île  francs,  comme  valeur  des  marchandises  transportées  par 
des  navires  étrangers.  Cette  considération  a  bien  son  importance  pour  les  armateurs. 
Cela  tient  à  ce  que  le  commerce  entre  la  métropole  et  la  colonie  est  aux  mains  de  la 
marine  française,  et  à  ce  que  la  Compagnie  de  Navigation  tonkinoise  joue  aussi  son 
rôle  dans  les  échanges  avec   Hong-kong. 
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Voici  d'autre  part,  les  chiffres  de  la  navigation  au  cabotage  du  Tonkin  pour    Mouvement  du  ca- 
cettc  même  année  1 896.  Jf*  ;,u  T""  ' 


ENTRÉES 

SORTIES 

PROVBNAXCB 

MIMIlllIi 

m  STINATION 

NOMBRE 

ni. S    CHARGEMENTS 
ET    DÉSIGNATION 

de 

bâtiments. 

TONNAGE 

DES    CH  uo.i  UBNTS 
!   r    DÉSIGNATION 

Je 

bâtiments. 

rONNAGE 

l iï:s    NAVIRES 

(Voyages) 

DES     NAVIRES 

Vojagei) 

Venant  de  l'Annam  et  de  SaTgnn  : 

Pour  l'Annam  el  Saigon: 

Chaloupes  françaises 

192 

20.790 

Chaloupes  françaises. 

190 

50  5  '  1 

Jonques  indigènes. 

3  35 1 

73.427 

Jonques  indigènes.     . 

2.5o8 

57.819 

—         chinoises.     . 

" 

)) 

Navires  étrangers  . 

3 

i.iWI 

Venant  du  Tonkin  : 

Pour  le  Tonkin  : 

Chaloupes   françaises. 

10.679 

1 .045.685 

("lui loupes  françaises. 

10.41 1 

1 .018.766 

Jonques  indig.,  batcll. 

44.808 

473.422 

Jonques   chinoises. 

2.401 

42.523 

—       chinoises  . 
Totaux  . 

1.434 

Si. 33a 

—        indigènes.     . 
Totaux  .     . 

44.849 

644  421 

6o.oG'( 

[.(144-056 

60  362 

1.785.465 

En  ce  qui  concerne  l'Annam,  nous  nous  contenterons  de  donner  le  tableau    Tableau  du  mouve- 
1  -n  1     1  •  o    n  n'ent  de  la  navi- 

du  mouvement,  par  pavillon,  delà  navigation  en  1890:  galioI1  (le  |-Al). 

nam  (1896). 


DÉSIGNATION 

DES    BATIMENTS 

ENTI 

XOMBIÏB 

*ÉES 

TONNAGE 

SOH 

NOMDUE 

riES 

TONNAGE 

Jonques  chinoises    .      , 

37 

5 

1 
.0 

7 
2 

4 

188 

So.449 

4  485 

1.335 

i3.o38 
1.029 
2.355 

■•944 
3o.543 

38 

3 
2 
3. 
8 
2 
4 
264 

32.141 

3  0G2 
1.4=3 

23   520 

1 . 1 7G 

2.355 

1  9i4 

27-940 

260 

10.5.178 

352 

ii3.56i 

Ces  218.73J  tonneaux  sont  presque  exclusivement  représentés  parle  port 
de  Tourane. 

Quant  au  cabotage,  en  dehors  des  bateaux  français  qui  l'ont  le  service  entre    Cabotage   sur    les 
Hai-phong  et  Saigon,  et  touchent  aux  ports  de  la  côte  d'Annam  ',  il  se  tra-     coles   dAnnam. 


1   Tourane,  Qui-nhon,  et  Nha-trang.   Vinh   est  dasservi   par  des  chaloupes   venant 
d'Hai-phong.  Les  autres  ports  de  la  côte  d'Annam  sont  Eai-fo  et  Plia-rang. 
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duit  par  un  transport  de  524.27:1  tonnes  dont  197.504  tonnes  a  l'entrée  et 
.'i a (» . 768  tonnes  à  la  sortie,  en  majorité  par  jonques  annamites. 

Fret  de  sortie  Le  fret  d'Hai-phong  à  Marseille  est,  de  sa  nature,  essentiellement  variable, 

d'autanl  plus  qu'il  faut  tenir  compte  des  ristournes  consenties  par  les  Com- 
pagnies <le  navigation  '.  Le  fret  se  traite  de  gré  à  gré  avec  les  agents  de  ces 
Compagnies.  11  varie  théoriquement  de  5o  à  4°  francs  la  tonne.  Quant  au 
fret  sur  Hong-kong  il  était,  au  moment  du  passage  de  la  Mission  lyonnaise, 
en  octobre  i8y5  de  8  5  environ  la  tonne  (pour  le  riz,  S  0,20  le  sac  de  75  kilo- 
grammes2). Les  frets  par  jonques  chinoises  sont  impossibles  à  connaître  par 
une  simple  enquête.  Elles  emportent  du  Tonkin  du  sel,  des  soies,  du  cunao, 
de  la  cannelle,  les  gommes-laques,  etc.,  et  surtout  les  marchandises  de  con- 
sommation exclusivement  chinoise  comme  les  ailerons  de  requins,  les  nids 
d'hirondelles,  et  d'innombrables  médecines.  Elles  y  apportent  surtout  des 
marchandises  chinoises  destinées  à  la  consommation  annamite3. 

1  La  Compagnie  des  Messageries  maritimes  et  la  Compagnie  nationale. 

'  En  1 891 ,  au  moment  où  les  Messageries  maritimes  et  la  Compagnie  c'e  na  via  lion 
tonkinoise  (Marty  et  d'Abbadie)  faisaient  en  concurrence  le  service  Hai-phong-IIong- 
kong,  te  fret  était  de  $  A  par  tonne,  et  de  $  0,08  à  $  0,10  par  sac  de  riz. 

3  Note  sur  le  port  d'Hai-phong.  —  Hai-phong  est  situé  sur  la  rive  droite  du  Cua-cam 
(une  des  bouches  du  fleuve  tiouge)  à  1 1  ou  12  milles  de  la  mer.  Actuellement  il  n'est 
accessible  à  des  navires  calant  6  m.  (à  pleine  charge)  que  six  fois  par  mois  au  maximum, 
à  cause  de  la  double  barre  (une  barre  dure,  et  une  barre  molle,  causée  par  la  première) 
à  l'embouchure  du  Cua-cam.  Mais  les  hauteurs  de  l'eau  aux  pleines  mers  (il  faut  noter 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  marée  par  jour  dans  tout  le  golfe  du  Tonkin),  au-dessus  de  la 
barre  no  descendent  en  revanche  que  rarement  (5  ou  6  fois  par  mois),  au-dessous  de 
4  m.,5o.  Des  travaux  qui  ont  été  commencés  en  1897  (ils  avaient  été  étudiés  il  y  a 
neuf  ans),  et  c[ui  doivent  être  terminés  en  1900,  permettront  aux  navires  du  plus  fort 
tonnage  de  pénétrer  dans  le  port  à  tout  moment.  Le  phare  des  Norways,  visible  à 
20  milles,  etcelui  de  Ilondau,  visible  à  10  milles,  facilitent  l'atterrissage. 

Ile  va  ni  Hai-phong  le  fleuve  est  large  et  offre  jusqu'à  20  mètres  de  profond  eu  r(  moyenne 
i5  à  i(i  m.).  Il  y  a  des  quais  et  des  docks  et  magasins  généraux,  rachetés  en  189.'!  à  une 
société  privée  par  le  Protectorat,  et  qui  fonctionnent  par  l'intermédiaire  du  service  des 
douanes.  Des  grues  de  2000  kilogrammes  de  force  facilitent  les  opérations.  Quand  le 
navire  reste  en  rivière,  le  débarquement  et  l'embarquement  des  marchandises  s'effec- 
tuent au  moyen  d'allégés.  L'industrie  privée  possède  une  bigue  fixe  à  vapeur,  pouvant 
soulever  25.ooo  kilogrammes.  Une  cale  de  halage  pour  navire  de  400  T.,  et  plusieurs 
chantiers  maritimes  permettent  les  réparations. 

On  trouvera  dans  l'Annuaire  de  i 'Indo-Chine  française  ille  partie, Annam  et  Tonkin, 
lSy;,  p.  5/8  etsuiv.),  les  tarifs,  en  somme  modérés  mais  liés  compliques,  des  docks  (on 
n'a  pas  prévu  moins  de  30  opérations,  suivant  que  le  navire  est  accosté  ou  non,  suivant 
les  catégories  des  mari  liandises  1  I  la  nationalité  des  navires,  etc  ).  Les  navires  français 
ne  paient  pas  de  droits  d'accostage  s'ils  accostent  aux  docks.  Ils  en  paient  dans  le  cas 
contraire.  Les  marchandises  paient  en  moyenne  par  tonne  de  1 000  kilogrammes  $0,20 
pour  l'entrée  ou  la  sortie  dans  les  docks  (les  marchandises  en  vrac,  et  les  colis  lourds 
de  5oo  a  2000  kilogrammes  liaient  en  plus,  par  tonne.  §  o,;jo),  plus  $  o,25  pour  frais  de 
ment  ou  d'embarquement,  un  droit  de  gabarrage  de  sjiu.iiu,  un  droit  uniforme 
-,  o,o3  par  colis  et  un  droil  de  statistique  (par  colis  aussi  de  iu  centimes  (arrêté 
du  12  oct.  1895,  soit,  au  total,  un  minimum  de  §0.78,  ou  2  francs  environ  par  tonne 
(au  taux  du  change  $  1  =  2, oui.  Il  y  a  un  tarif  d'abonnement  de  s  0,60  par  tonne  pour 
les  marchandises  européennes  débarquées  aux  apponlemenls,  et  comprenant  le  droit  lixc 


liAI'l'di;  T    SUR    Ll     I  n\  K  I  \ 


31 


B.  —  PRINCIPALES   IMPORTATIONS   AU   TONKIN 


Nous  procéderons  à  leur  sujet  comme  pour  les  exportations  du  Tonkin. 
Nous  donnerons  d'abord  un  tableau  d'ensemble  des  principales  importations 
dans  les  cinq  dernières  années,  et  ensuite  un  court  commentaire  sur  chacune 
d'elles. 

Les  divisions  sont  celles  du  tarif  général.  Nous  nous  réservons  de  dire 
quelques  mots  sur  certains  articles  qui  ne  nous  paraissent  néanmoins  pas 
assez  importants  pour  figurer  au  tableau  (p.  il  2). 

Quelques  mots  tout  d'abord  des  importations  destinées  à  peu  prés  exclu-   Importations    pour 

sivement  à  la  consommation  de  la  colonie  européenne  '.  c'est-à-dire  :  a  consommatlon 

r  l'uriipecnnc. 

i°  Les  boissons; 

•2°  Les  farineux  alimentaires; 

3°  Les  denrées  coloniales  de  consommation  ; 

4°  Les  produits  et   dépouilles  d'animaux  [lard   et  jambon,    charcuterie, 

conserves  de  viande,  lait  et  beurre  de  conserve,  etc.). 


Elles  occupent  le  premier  rang  comme  valeur,  et  se  maintiennent  aux 
environs  de  3  millions  de  francs,  depuis  quelques  années.  Cependant,  comme 
le  faisait  remarquer  le  délégué  de  Bordeaux,  dans  une  note  envoyée  au 
moment  de  notre  premier  passage  (8  nov.  i8g5),  «  le  commerce  des  vins  au 
Tonkin  ne  s'élève  qu'à  un  chiffre  assez  minime  si  l'on  déduit  du  total  des 
importations  les  vins  reçus  par  l'Etat  pour  les  rationnaires,  soit  exactement 
les  deux  tiers   de  la   quantité  importée.  La  valeur  des  vins  entrant  dans  le 


1°  finissons. 


d'assurance,  l'entrée  en  magasin  et  la  sortie  à  quai,  ou  sur  les  apponteraents,  ou  à  la 
porte  des  magasins  centraux,  ou  la  mise  dans  un  autre  magasin  v  compris  l'arrima^c. 
Ceci  s'applique  aux  marchandises  ordinaires  ou  en  vrac,  comprenant  Ions  les  colis 
pesant  moins  de  5oo  kilogrammes  ou  mesurant  moins  d'un  mètre  cube  (el  non  pas 
1  mc.4ao,  unité  officielle  de  la  marine  marchande,  ce  qui  donne  lieu  ■<  des  p  otestations). 
Les  colis  pesant  de  5oo  à  2000  kilogrammes  ou  cubant  plus  d'i  mètre  cube  paient  une 
majoration  de  g  o,5o  par  tonne  Au-dessus,  ils  ne  sont  pas  compris  dans  l'abonnement 
et  le  prix  est  à  débattre.  Le  pétrole  et  les  matières  inflammables  sont  exceptés.  Ce 
tarif  d'abonnement  ne  comprend  pas,  (pic  nous  sachions,  le  droit  de  slalisliqui 
10  centimes  par  colis.  Certains  frais  de  manipulation,  comme  le  désarrimnge,  ne 
pas  compris  non  plus  dans  l'abonnement,  el  sont  perçus  parmi  entrepreneur  agrée  par 
l'Administration. 

Quant  aux  navires,  il  va  des  droits  de  phare  et  d'ancrage,  pour  lesquels  les  navires 
français  jouissent  d'un  régime  de  faveur  II  y  a  aussi  tics  droit*  de  pilotage.  On  les  trou- 
vera dans  le  même  Annuaire. 

1  Celle-ci,  nous  l'avons  vu,  se  compose,  en  dehors  îles  troupes  du  corps  d'occupation, 
de  près  de  3ooo  Européens,  en  grande  majorité  fonctionnaires. 
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Tableau  des  prin- 
cipales importa- 
tions au  Tonkin 
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commerce  se  trouve  ainsi  réduite  pour  l'année  1894,  à  moinsd  un  million  de 

francs  pour  les  quantités  suivantes  de  liquides: 

4.000  barriques  île  vins  rouges  et  Liane-, 
200.000  bouteilles  devins  rouges  et  blancs 
44.000  bouteilles  de  Champagne  (ou  vins  mousseux). 

«  Ces  vins  sont  en  général  de  qualité  inférieure,  surtout  ceux  venant  pour 
la  vente  au  détail;  c'est  l'article  d'exportation  à  bon  marché,  l 'ailleurs,  les 
vins  se  conservent  mal  dans  les  climats  tropicaux,  et  ils  ne  reçoivent  pas  les 
soins  nécessaires.  11  n'est  pas  question  des  vins  en  fûts,  qui  vont  à  la  con- 
sommation immédiate,  et  qui  auraient  cependant  besoin  de  quelques  soins, 
mais  surtout  des  vins  en  bouteilles.  En  entrant  dans  les  magasins  de  vente 
au  détail,  on  est  surpris  de  voir  les  étagères  garnies  de  bouteilles  de  vins. 
voire  même  de  vins  de  Champagne,  tenues  debout,  et  exposées  aux  chan- 
gements de  température,  parfois  un  peu  brusques.  Ces  vins  restent  en  dépôl 
dans  ces  conditions  défavorables,  et  ne  font  pas  honneur,  au  moment  de  la 
dégustation,  à  l'étiquette  de  l'expéditeur. 

«  Une  grosse  partie  des  vins  consommés  au  Tonkin  provient  de  Marseille 
et  du  Midi.  La  plupart,  cependant,  viennent  de  Bordeaux. 

«  Voici  les  chiffres  fournis  par  le  Service  des  Douanes  sur  l'importation 
des  vins  au  Tonkin  pendant  l'année  1894  : 


Vins  rouges  en  fûts:  pour  l'État  .  .  . 
Vins  rouges  en  fûts:  pour  le  commerce. 
Vins  blancs  en  fûts  :  pour  le  commerce. 

(  Bordeaux  . 
Vins  rouges  en  bouteilles   '  Bourgogne. 

'  Autres    . 

{Bordeaux  . 
Bourgogne. 
Autres    .     . 

Totaux  :  Hectolitres 


Vins  de  Cbampagne  en  bouteilles 435,53 

Vinaigres  —  Autres  que  ceux  de  parfumerie,  et  de 

moins  de  S  degrés  acétiques  .     ......       294, 3.>  i3,i£ 


11  La  consommation  des  vins  au  Tonkin  ne  peut  s'accroître  qu'au  lui  et 
à  mesure  du  développement  même  de  cette  Colonie,  par  suite  de  l'immi- 
gration européenne  que  l'on  peut  s'attendre  à  3  voir  augmenter  de  jour  en 
jour.  Quant  aux  indigènes,  il  ne  faut  pas  compter  sur  eux  comme  clients 
sérieux.  Eventuellement  quelques  riches  Annamites  ou  marchands  chinois. 

RAPPOR  I-     <  loMMEHCIAUX 


De  France 

1  >e  l'Etranger 
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pourront  consommer  un  peu  de  vin  surtout  du  vin  de  Champagne;  cela  ne 
peut  compter  comme  débouché.  La  boisson  alcoolique  du  pays  est  l'alcool 
de  riz,  ne  dépassant  pas  4o  degrés  en  général,  d'un  goût  désagréable.  Son 
l>on  marché  défie  toute  concurrence.    » 

Quant  aux  bières  et  aux  eaux-de-vie,  elles  ont  représenté  l'année  du 
premier  passage  de  la  Mission  iSoî>)  les  premières  :  58o.ooo  kilogrammes  (?) 
d'une  valeur  de  297.000  francs,  partagés  à  peu  près  par  moitié  entre  la 
France  et  l'étranger  ;  — les  secondes  1 .725  hectolitres  d'une  valeur  estimée 
de  320.000  francs,  de  provenance  exclusivement  française,  ou  à  peu  près. 
Il  y  a  une  brasserie  à  Ha-noi1. 


1"  Farineux  ali-  Dans  son  rapport  en  date  du  17  décembre  1895,  M.  Grosjean,  délégué  de 
Marseille  donnait  les  quelques  détails  suivants  sur  l'importation  des  farines 
et  pâtes  alimentaires  pour  l'année  1894  : 

«  L'importation  des  farines  de  France3  pour  l'année  écoulée  a  été  de 
1.700.000  kilogrammes  sur  lesquels  i.5i  1.000  kilogrammes  reviennent  aux 
fournitures  administratives.  (L'admission  temporaire  en  France  sur  ces 
1.5 11. 000  kilogrammes  s'est  déchargée  de  700.000  kilogrammes).  Près  de 
200.000  kilogrammes  ont  été  tractativement  envoyés  à  la  Colonie.  Notre 
minoterie  voulant  prendre  part  au  mouvement  total  aura  donc  surtout  a 
suivie    les  publications  des   soumissions   au    Ministère   des    colonies. 

«  Dans  les  cas  de  vente  franco  Hai-phong,  comme  du  reste  pour  tout 
l'Extrême-Orient,  il  est  nécessaire  de  rappeler  que,  par   suite  de  la    forte 


1  Ce  serait  ici  le  lieu  de  donner  quelques  détails  sur  le  llégimede  l'alcool  au  Tonkin 
"I  en  Annam  et  sur  les  distilleries  indigènes.  Cela  nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin, 
la  matière  étant  régie  par  un  très  grand  nombre  d'arrêtés.  Le  dernier  en  date,  du  S  no- 
vembre  1807,  fait  en  ce  moment-ci  (fév.  1898)  l'objet  des  protestations  des  Chambres 
de  1  ommerce  dlla-noi  et  d'IIai-phong.  Les  droits  de  consommation  prévus  par  l'arrêté 
en  question  et  qui  ne  se  confondent  pas  avec  les  droits  de  douane,  doivent  être  perçus 
en  lianes  et  atteignent  la  somme  de  2  l'r.  5o  par  litre  d'alcool  pur,  avec  des  minimums 
prévus  qui  vont  suivant  le  titre  alcoolique  de  1  fr.  70  à  70  centimes  par  litre  de  liquide. 
Ces  droits  frappent  à  la  fois  les  alcools  importés  et  ceux  fabriqués  au  Tonkin.  Les 
Chambres  de  commerce  demandent  la  diminution  de  ces  droits,  et  que  les  alcools  déna- 
turés, qui  peuvent  être  appelés  à  prendre  une  assez  grande  extension  pour  la  fabrica- 
tion des  vernis,  etc.,  soient  compris  dans  le  nouvel  arrêté,  mais  en  ne  les  soumettant 
qu'à  un  droit  moins  clive  Les  alcools  de  forme  européenne  fabriqués  dans  le  pays, 
avec  des  produits  étrangers  ou  avec  les  produits  du  pays,  acquitteront  les  taxes  de  con- 
sonimalion,  à  l'exception  de  ceux  déclarés  pour  l'exportation.  Les  distilleries  sont 
soumises  à  l'exercice.  Les  distilleries  d'alcools  indigènes  sont,  suivant  la  classe,  sou- 
mis.■-,  .1  l'exercice,  ou  peuvent  prendre  un  abonnement  mensuel  de  $  8  (distillerie  de 
a«  classe  au  Tonkin).  La  licence  de  débitant  au  détail  est  fixée  au  prix  de  $  2.  En  Annam 
I  exploitation  des  alcools  indigènes  ont  été  l'objet,  en  1896,  d'une  adjudication  pour 
quatre  ans.  Les  alcools  sont  taxés  à  raison  de  $  o,o5  par  litre  annamite  d'alcool  avec 
fixation  dune  vente  minimum. 

!  En  1895,1.285.982  kilogrammes  de  France  et  756.334  kilogrammes  de  l'étranger. 
En   1896,  1  248  978  —  769.11/(5  —  — 


RAPP0R1    SUB    M     rONKtN 

humidité,  de  la  longueur  du  voyage,  du  surchauffemenl  des   caleSj   la  mai 
chandise  en  sacs  s'avarie  facilement.  Pour  éviter  ce  grave  inconvénient,  il 
faul  avoir  soin  de  Loger  1rs  farines,  préalablement  étuvées,  'Luis  des  caisses 
en  zinc,  hermétiquement  closes. 

«  Les  importations  de  l'année  dernière  des  pâles  alimentaires  de  France 
ont  été  de  io.ooo  kilogrammes  dont  i5.ooo  provenant  des  admissions  tem- 
poraires1.  » 

Il  y  a  en  nuire  69.000  kilogrammes  de  vermicelle  chinois  provenant  de 
Hong-kong  '.  II  se  fait  dans  tous  l'Empire  chinoisune  grande  consommation 
de  ce  produit,  également  apprécié  des  Annamites;  fabriqué  avec  la  farine 
de  haricots,  il  a  une  apparence  gélatineuse  rappelant  le  tapioca  ou  le  manioc. 


La  plus  importante  de  beaucoup  est  le  sucre.  Nous  avons  déjà  eu  l'occa-   3°  Denrées     col<>- 

sion  dédire  quelques   mois  de  ce  produit  à    propos  des  exportations,  et      Dia'cs  (lfi   c""- 

....  ■■,  -,  i       .  sommation, 

avons   signalé  1  importance   quil   esl   susceptible   de  prendre   en   Annam. 

Nous  empruntons  au  rapport  déjà  cité  de  M.  Grosjean  les  quelques  détails 

suivants  sur  le  sucre  au    Tonkin. 

«  La  canne  à  sucre  est  cultivée  dans  tout  le  Delta  ;  on  la  voit  sur  le  haut 
fleuve  Kouge,  là  où  il  y  a  agglomération.  Il  s'en  fait  une  grande  consom- 
mation ;  le  reste  va  aux  petites  fabriques  indigènes  disséminées  dans  tous  les 
centres,  où  elle  est  transformée  en  mélasse  et  en  sucre  cristallise  ou  en 
grumeaux,  passant,  suivant  qualité,  du  marron  clair  à  une  teinte  presque 
noire.  L'Annamite  ne  fait  pas  grand  usage  de  sucre  européen.  Nos  blancs  en 
morceaux  réguliers  ou  irréguliers  en  pain  ou  en  poudre  et  même  nos  bâtardes 
sont  trop  chers  pour  eux,  exception  faite  cependant  pour  les  bâtardes  3.  I 
sucre  d'importation  étrangère  est  prohibé  à  l'entrée  au  Tonkin,  où  l'on  ne 
voit  que  celui  des  raffineries  de  Saint-Louis  en  coupés  réguliers,  en  petites 
boîtes  surtout,  et  en  granulés  cristallisés  qui  conviennent  mieux  dans  les 
pays  humides  ». 

«  Quoique  la  production  en  cannes  soit  relativement  importante,  la 
Colonie  est  obligée  d'importer  du  sucre.  Environ  120.000  kilogrammes. 
arrivent  comme  fournitures.  Les  a3o.ooo  kilogrammes,  complément  de 
l'entrée  en  i8o,4,  «ont  venus  comme  commerce  privé3.    » 


I  En  iNç)."},  fis. 884  kilogrammes  «le  France  cl  212-  kilogrammes  de  I  étranger. 
En  1896,  58.904  —  —         26.780 

*  7.i  G98  kilogra  mines  en  i8g5  el  l5o.6oo  kilogrammes  en   1896. 

3  Importations  de  sucre  Mine,  en    pain,  cassé  on  en  poudre,  en   1     ,  kilo- 

grammes, exclusivement  de  France 

Importations  de  sucre  blanc,  en  pain,  cassé  ou  en  poudre,  en  iSqii.  378.500  U i  1  e. - 
grammes,  exclusivement  de  France. 

II  faut  noter  une  légère  importation  au  Tonkin.  de  sucre  noir  chinois,  en  provenance 
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L'importation  de  café  a  été  de    124. 1  kilogrammes  en  1890  provenant 

d'Hong  kong  plus  58i  kilogramme^  en  provenance  directe  de  France) 
contre  114.000  kilogrammes  en  1894.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir 
sur  ce  produit  de  même  que  sur  le  thé  e(  le  tabac  dans  les  Notes  diverses. 
i«  Produits  et  dé-  Les  produits  rangés  dans  cette  catégorie  douanière  et  destinés  à  la 
consommation  européenne  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  les  conserves  de 
viande  et  diverses  (lait,  beurre,  etc).  Ils  n'appellent  aucune  réflexion  parti- 
culière, sinon  qu'ils  donnent  généralement  lieu  à  des  adjudications.  Toutes 
les  fournitures  peuvent  être  soumissionnées  en  France  au  Ministère  des 
Colonies,  qui  l'ail  une  suffisante  publicité  autour  d'elles  et  donne  en  outre 
toutes  les  conditions  dans  lesquelles  elles  doivent  être  effectuées1. 

Importations  Nous  allons  passer  maintenant  aux  importations  qui  intéressent  à  la  fois 

et  général.  [a  consommation  européenne  et  la  consommation  indigène,  mais  surtout 
cette  dernière,  c'est-à-dire  par  ordre  d'importance: 

5°  Les  (ils  et  filés  ; 

6°  Les  tissus: 

70  Les  ouvrages  en  métaux  et  les  machines; 

8°  Les  combustibles  minéraux  ; 

i)°  Les  métaux  ; 

10"  Les  huiles  et  sucs  végétaux,  et  diverses  marchandises  qui  ne  figurent 
pas  au  tableau  donné  ci-dessus  (p.  \\i). 

j    Fils  el  filés.  L'importation  de  beaucoup  la  plus  importante  est  celle  des  filés  de  coton 

cents,  et  parmi  ceux-ci  les  numéros  $0.  Ces  derniers  viennent  de  Bombay, 
soit  par  Singapour,  soit  par  Hong-kong.  Les  poids  importés  ont  été  succes- 
sivement de  2.5i5.88o  kilogrammes  en  1894,  2.624.627  kilogrammes  en 
iH<p,  et  1.872.552  kilogrammes  en  180,6.  Cette  dernière  année  a  été  une 
année  de  disette  de  riz.  11  faut  tenir  compte  aussi,  évidemment,  de  Y  augmen- 
tation de  l'importation  des  /issus  qui,  comme  nous  le  verrons,  a  été  plus 
considérable  que  de  coutume,  cette  même  année  1896.  Les  numéros  4° 
viennent  ensuite  avec  867.000  kilogrammes  en  1894,  35o.520  kilogrammes 
en  1895  et  366. 5io  kilogrammes  en  1896.  La  diminution  de  l'importation 
est  duc  ii  la  même  cause  que  ci-dessus.  Ces  filés  sont  également  de  prove- 
nance indienne.  Les  numéros  10  fournissent  un  appoint  insignifiant  et 
son)    eu    diminution     constante.    Les    filés    de    coton    blanchis  ont    atteint 


•  le  Hong  kong,  qui  vient  s'ajouter  aux  importations  considérables  de  l'Annam,  par  cabo- 
•  II    1895),  ce  qui  est  une   preuve  'le   plus    de   l'extension  que  cette 
industrie  pourrait  prendre  en  Annnm. 

ie  douanière  vientaussise  ranger  une  importation  insignifiante  de 
peaux  brûles  (46. 000  kilogrammes  d'une  valeur  de  22.5oo  francs  en  iSqTi),  en  provenance 
de  Hong-kong. 
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47.000  kilogrammes  en  i*<p.  pour  cesser  en  1896.  Les  prix  sont  réglés  par 
le  marché  de  iïong-kong. 


Quant  ii  la  France,  son  importation  est  insignifiante.  Le  maximum  (valeur)  Les  nies  fraiu  sis. 
a  été  de  20.000  francs  de  lils  de  coton  en  '^\)'\  (9000  kilogrammes,  sans  spé- 
cification de  numéros).  Et  cela  malgré  une  protection  qui,  d'après  les  évalua- 
tions de  la  douane,  atteindrait  plus  de  >.:î  pour  100 1.  Avec  un  huer  appoint 
fourni  par  les  ficelles  etcordages  en  chanvre  (4o  à  5o.ooo  francs),  une  quan- 
tité insignifiante  de  fils  de  lin  et  un  peu  de  fil  à  coudre  (maximum  jusqu'ici 
1.619  kilogrammes),  l'importation  totale  de  France  n'a  jamais  dépassé 
74.000  francs,  comme  valeur  (1894».  L'importation  étrangère  des  /ils  à 
coudre  a  été  de  13.972  kilogrammes  en  189:"),  et  de  1 1.454  kilogrammes  en 
1896.  Les  numéros  les  plus  importés  sont  les  numéros  ,'îo  et  5o  noirs  et 
blancs  en  bobines  de  100  yards  anglaises. 

Une  expérience  de  plus  de  quatre  ans  de  l'application  du  tarif  général 
métropolitain  parait  concluante  pour  les  lilés  de  coton.  Il  est  impossible  aux 
filés  français  de  lutter  contre  les  filés  de  Bombay.  l>ans  ces  conditions,  et 
en  attendant  le  développement  de  l'industrie  cotonnière  indo-chinoise,  dont 
nous  aurons  l'occasion  de  dire  quelques  mots2  on  est  amené  à  se  demander 
si  les  filés  de  Pondichéry  ne  pourraient  pas  essayer  de  prendre  place  sur  le 
marché  indo-chinois  où  ils  jouiraient  d'un  traitement  de  faveur.  Les  lilés 
sont  en  somme  l'importation  dominante  au  Tonkin. 


Quant  à  Y  Armani,  la  prédominance  des  importations  étrangères  est  encore      Importation  îles 

1  1      •  t  j>    11  1   •        •  .      1      files    en     In 

plus    exclusive.    La    consommation   n  est   d  ailleurs    pas    très     importante 

comme  on  en  peut  juger  par   les   chilîres    suivants    auxquels    le   cabotage 

n'ajoute  que  des  chiffres  insignifiants. 


VALEUR  EN  FRANCS  DES  KM. S  ET  FILÉS  IMPORTÉS  EN  ANNAM 

M      1  LIANCE 

DE    l/ÉTRAXGEU 

1893 

1894 

1S95              1896 

1893 

1894 

1895 

1896 

Tr. 

822 

fr. 
225 

fr. 

ncanf 

fr. 

niant 

fr. 

1 .080.  1  7S 

fr. 

1  .71  1  .'■''-  1 

fr. 
1.1 16.872 

fr 
1-179 

1  Droits  (1rs  100  kg  )  :  n°  10,  i<)  fr.  5o;  n°  io,  i\  francs;  n°  |o,  5.>  francs. 
'■  Voir  pins  loin  Xotes  diverses  :  culture  du  coton. 
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Cette   valeur  représente,    pour    la   dernière  année   (i8y(i)   un   poids     de 
855.ooo  kilogrammes 1  (numéros  20  . 

0"  Tissus.  Nous    empruntons  au    Rapport   de   MM.    Vial   et  Waeles    (en  date   du 

3  novembre  1895),  et  à  celui  de  M.  Riault  (de  la  même  date),   quelques-uns 
des  renseignements  suivants,  en  les  incitant  à  jour  jusqu'en  1896. 


Tissus  de  lin  el  île 
.  li  mvre. 


L'importation  des  tissus  de  lin  et  chanvre,  soit  en  écru,  soit  en  blanchi, 
provient  presqu'entièrement  de  France.  Elle  s'élevait  pour  1894  à  une 
valeur  d'environ  40.000  francs.  Elle  a  atteint  i44-5oo  francs  en  i8;)5,  et 
1 19.700  francs  en  1896.  Tous  ces  tissus  sont  destinés  en  général  à  la  confec- 
tion des  vêtements  des  Européens  (toile  nationale)  et  la  grosse  partie  en 
écru  aux  tirailleurs  Tonkinois  et  à  la  milice.  Ces  articles  étaient  fournis 
par  la  place  d'Armentières  en  i8<)i.  Ils  jouissent  d'une  protection  allant  de 
îi  fr.  :>.o  à  65o  francs  les  100  kilogrammes,  suivant  catégories,  pour 
1rs  écrus;  augmentés  pour  les  blanchis,  suivant  la  classe,  de  5a  pour 
ioo  au  tarif  général.  Les  importations  de  l'étranger  n'ont  jamais  dépassé 
10.000  francs  comme  valeur. 


Tissus  de  jute.  Ils   sont  très  rares.  Nous  ne  parlons  pas  des  sacs  de  jute  de  provenance 

asiatique  qui  servent  au  transport  du  riz.  etc.  Leur  importation  au  Tonkin 
el  en  Annam  est  peu  importante  (maximum  if>4.-«5o  kilogrammes  d'une 
valeur  de  28.753  francs  en  1896)'-.  Nous  aurons  l'occasion  de  dire  quel- 
ques mots  du  ////<■  dans  les  notes  qui  constituent  la  deuxième  partie  de  ce 
rapport.  Les  sacs  de  jute  sont  exempts  de  droits. 


T.smc  .ii-  Golon,  Ce  sont  les  plus  importants  de  beaucoup.  Voici  d'abord    un   tableau  très 

complet,  d'après  M.  Riault,  des  importations  en  1894,  avec  distinction  de 
catégories  de  classes  et  de  provenances,  et  les  droits  sur  les  tissus  étrangers 
correspondants: 


'■  Quanl  à  la  Cochinchine,  l'importation  de  filés  de  coton  ne  dépasse  pas  5oo.ooo  kilo- 
grammes. En  revanche,  les  importations  de  /issus,  comme  nous  le  verrons,  sont  beau- 
coup plus  importantes  qu'en  Annam  cl  au  Tonkin. 

Il   rsl   à  noter  au   contraire    que    les    importations    de    sacs  de  jute  en    Cochinchine 
dépassent  â  millions  cl  demi  de  kilogrammes,  d'une  valeur  estimée  à  2.200.000  francs 
(1895)    La  différence  s'explique  facilement  par  les  exportations  de  riz  de  Cochinchine 
5oo.OOO  tonnes   eu    moj  rime). 
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IMPORTATION  DES  TISSUS  DE  COTON  EN   1894 

1HI"1T> 

DÉSIGNATION 

DES   TISSUS 

FRANCS 

étranoi  n 

air   les  tissus 

èlran-      ■. 

Quantités 

\  1. 

Quantités 

'. 

I.  a  100  kilogr. 

Coton  écru. 

Kilogr. 

1  ranrs 

Francs 

Pesant  i3  kg.  el  | 

lus(27filset  moins 

7.771 

30.373 

7.722 

22.400 
722 

80      » 

Les  ioo  mètres  carrés/ 36  i  43  Bis. 

1.233 

4 .  25o 

l45 

'.      ,, 

Coton  blanchi. 

i3  kilogr.  el  plus 

27  fils  et   moins. 

75.787 

299-4'9 

,9.425 

64 .  5g  ', 
9.918 

100.80 

28  .,  35  (ils     .     . 

» 

» 

"•■vi7 

126      » 

h  a  i3  kilogr. 

27  fils   et    moins. 

5.998 

28.980 

16. 170 

48.583 

ni      ,. 

28  à  35   fils     .      . 

.. 

» 

1 .706 

1  12    48 

7  '"'  9  kilogr. 

26  fils  et  moins. 

» 

» 

10.274 

i-643 

175     14 

Teint. 

i3  kilogr.  et  plus 

27  fils  et  moins. 

8.806 

j2.63o 

.f'.oXo 

198.200 

I20       » 

28  à  35  fils.     .     . 

» 

» 

1.757 

7.480 

1  |0      » 

9  a  ti  kilogr. 

27  fils  et  moins. 

» 

» 

',.  190 

17.951 

,57  .. 

28  à  35  fils.     .     . 

» 

» 

1  866 

8.266 

184    » 

7  à  9  kilogr. 

27   fils  et    moins. 

» 

» 

2.363 

12.464 

'79     » 

5  à  7  kilogr. 

27  fils  et    moins. 

» 

» 

>  .099 

5.o5i 

207     .. 

Couleurs.  Imprimés. 

j     So  fr.  plus 

i3  kilogr.  el   plus 

27  fils    et   moins. 

4.066 

i5.869 

G;  9 

3.219 
408.588 

14,60  les  100  k. 

426.021 

Pour  les   deux  années  suivantes,  nous  nous  contenterons  de  donner  les 
chiffres  généraux  par  catégories: 


1895 

1896 

DÉSIGNATION 

DE    FRANCE 

de  l'étranger 

DE    FRAN1  1 

de  l'étranger 

Quantités 

Valeurs 

Quantités 

Valeurs 

Quantités 

Valeurs 

Quantités 

Valeurs 

Kilogr. 

i   ;  .11..  ; 

Kilogr. 

Francs 

Kilogr 

Francs 

Kilogr. 

Cotons  écrus     . 

10.372 

4  1  .  82."l 

3-777 

10.911 

28.277 

83.48g 

1  .  OOt) 

—     blanchis. 

46.046 

22g. 5 10 

Î9.5i8" 

1S0.920 

6g. 191 

328.073 

33.1283 

i|ti.  1  iii 

—      teints 

16.601 

74.280 

3S.4,3! 

l63.6l4 

46.234 

285.832 

}6.8l2< 

- 

—     imprimés 

253 

I  .570 

1 .  196 

7.846 

1.624 

5.6o5 

■i;'1 

2.888 

1  Dont  16.000 kilogrammes  ont  été  admis  au 

3  Dont  i8.65o  kilogrammes  ont  bénéficié 

bénéfice  du  tarif  minimum. 

du  tarif  minimum. 

-  Dont  7.300  kilogrammes  admis  au  béné- 

1 Dont  -.:'>. 714  kilogrammes  ont   bénéficié 

fice  du  tarif  minimum. 

du   tarir  minimum. 

Importations  de 
tissus  en  colon. 
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Les  cotons  blanchis  constituent  donc  l'importation  la  plus  considérable. 
Le  maximum  pour  Les  importations  françaises  comme  poids  (81.783  kg.),  a 
été  atteint  en  1894.  Mais  l'importation  de  1896,  inférieure  comme  poids 
(6y .  191  kg.),  est  supérieure  comme  valeur  (328.073  fr.  contre  3^3. 309),  ce 
qui  indiquerait  que  les  tissus  blanchis  français  ont  gagné  plutôt  au  détriment 
'des  qualités  supérieures  étrangères  de  la  même  catégorie.  C'est  l'effet  naturel 
du  tarif  douanier.  Il  faut  remarquer  le  progrès  constant  des  importations 
de  tissus  teints  français  et  des  teints  en  général.  Voici  d'autre  part  comment 
se  répartissent,  depuis  trois  ans,  les  importations  totales,  les  importations 
françaises,  et  les  importations  étrangères  : 


ANN1 

IMPORTATIONS    TOTALES 

IMPORTATIONS   FRANÇAISES 

IMPORTATIONS 

ÉTRANGÈRES 

1894 
1895 
1896 

Kilogrammes 
2l6.7l3 

1 56. 806 

22IÎ.747 

li  anca 
835.10Q 
710.476 
' -009.479 

Kilogrammes 

io3.(ÎGi 

73.272 

145. 3a6 

Franoe 
426.521 

347.185 
7'>2-999 

Kilogrammes 
n3.o52 
82.934 
81 .421 

Francs 
408.588 
363. 2g 1 
306.480 

Nous  voyons  qu'il  y  a  un  gain  considérable  pour  les  cotonnades  fran- 
çaises, surtout  comme  valeur,  et  même  en  tenant  compte  de  ce  que  l'année 
i8g5  a  marqué  un  léger  recul.  Il  faut  noter  que  l'année  1896  a  été  une  année 
de  disette  de  riz,  et  que  l'année  1897  marquera  probablement  un  nouveau 
progrès.  Les  statistiques  n'ont  pas  encore  paru  (avril  1898). 


Progrès  des  impor- 
tations de  tissus 
français  an  Ton- 
km.  Ses  causes. 


Ce  progrès  des  importations  de  tissus  français  apparaîtra  encore  plus  con- 
sidérable si  l'on  remarque  que  les  importations  françaises  pour  le  Tonkin  et 
l'Annam  réunis  ne  dépassaient  pas  $80.000  francs,  en  1886.  Les  droits  de 
douanes  en  sont  évidemment  la  cause  principale.  Le  pourcentage  de  la 
protection  atteindrait,  dans  l'estimation  (sujette  à  caution)  de  la  douane,  29 
pour  100  pour  les  écrus,  22  pour  100  pour  les  blanchis  et  33  pour  100  pour 
les  imprimés.  Mais  le  succès  croissant  des  tissus  français  est  dû  aussi  aux 
efforts  faits  par  nos  industriels  pour  se  mettre  plus  à  la  portée  de  la  clientèle 
indigène,  soit  par  le  genre  et  les  dimensions  des  tissus,  soit  par  un  système 
mieux  compris  de  vente  et  une  prise  de  contact  plus  directe  avec  le  consom- 
mateur. Il  est  juste  de  remarquer,  d'autre  part,  que  ce  progrès  ne  s'est  pas 
effectué  exclusivement  au  détriment  des  importations  de  tissus  étrangers, 
puisque  (dans  la  mesure  où  l'on  peut  se  lier  aux  évaluations  de  la  douane), 
l'importation  totale  de  tissus  au  Tonkin  aurait  atteint  3.770.000  francs 
en  i88o\  et  3.222-000  francs  en  1896,  soit  un  gain  net  de  5oo.ooo  francs 
environ.  La  progression  n'est  pas  très  forte,  il  est  vrai,  surtout  si  l'on 
tient  compte  des  circonstances  extérieures.  Néanmoins  elle  est  acquise  et 
paraît  destinée  à  s'étendre.  Elle  est  encore  plus  incontestable  si  l'on  se 
sert  des  termes  de  comparaison,  plus  justes,  de  périodes  quinquennales. 
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A  juiij). is  de  ce  progrès  des  tissus  français  au  Tonkin,  nous  croyons  d.\  oir   Comparaison 
attirer  L'attention  sur  deux  faits  au   sujet  des  importations  de  ces  mêmes 

J  i  le  C  mil  nilge. 

tissus  en  Cochinchine  etau  Cambodge.  D'abord  que  dans  ces  deux  derniers 
pavs  les  imprimés  français  onl  une  supériorité  énorme  sur  leurs  concurrents 
étrangers  (477.000  kilogrammes  contre  75.000  kilogrammes  d'importation 
étrangère,  1 8y5).  Nous  avons  vu  que  la  même  ascension  se  produisail  au 
Tonkin, mais  il  y  a  encore  évidemment  de  la  marge  en  sa  faveur,  étanl  donné 
la  protection  douanière  dont  le  pourcentage  atteindrait  d'après  les  évalua- 
tions de  la  douane,  4'5  pour  100  Le  second  point  qui  nous  paraît  intéressant  Population  respec- 
à  retenir  est  le  suivant.  La  Cochinchine  et  le  Cambodge  ont  une  population  eo\aiïit&  '"J  ™ 
qui  ne  doit  guère  dépasser  4  millions  d'habitants  (2.5oo  000  pour  la  Cochin- 
chine; i.5oo  000  pour  le  Cambodge).  Les  chiffres  officiels  de  recensement 
n'accusent  que  iî  millions  1/2  d'habitants;  mais  c'est  une  opinion  assez 
répandue,  parmi  les  commerçants  de  Saigon  par  exemple,  que  ces  chiffres 
sont  trop  faibles,  surtout  pour  la  Cochinchine.  Certains  donnent  à  la 
Cochinchine  et  au  Cambodge  5  millions  d'habitants  au  minimum.  Le  Tonkin 
et  l'Annam  réunis  ont  une  population  triple,  nu  à  peu  près1.  <  >r  les  deux- 
premiers  ont  importé  en  i8g5  (bonneannée),  2. 856. 000  kilogrammes  de  tissus 
de  coton,  d'une  valeur  de  près  de  i5  millions  et  demi  de  francs  -.  Le  Tonkm 
et  l'Annam3,  n'ont  pas  dépassé,  nous  l'avons  vu,  227.000  kilogrammes,  ni 
la  valeur  de  1  million  de  francs.  Même  en  ajoutant  les  3. 100.000 kilogrammes 
environ  de  filés  de  coton  importés  dans  ces  deux  derniers  pays  (d'une  valeur 
de  4  600.000  fr.  environ),  il  est  évident  qu'il  y  a  un  contraste  fâcheux  au  dé- 
triment de  la  puissance  de  consommation  de  l'Annam- Tonkin.  malgré  la  su- 
périorité de  leur  population.  La  différence  ne  saurait  s'expliquer  par  une  pro- 
duction locale  de  coton  et  un  tissage  indigène,  car  si  le  Than-hoa  et  quelques 
parties  du  Tonkin  produisent  du  coton,  le  Cambodge  en  produit  bien  davan- 
tage. Elle  tient  à  ce  que  la  Cochinchine  et  le  Cambodge  sont  des  pays 
d'exportation,  et  cela  vient  a  l'appui  de  ce  que  nous  disions  sur  la  nécessite 
de  développer  avant  tout  les  exportations  du  Tonkin  et  de  l'Annam  et 
l'utilité  qu'il  y  aurait  à  réduire  sinon  à  supprimer  les  droits  d'exportation*. 

MM.  Riault,  Vial  et  Waeles  ont  été  unanimes  à  signaler  le  fait  que  les     Contrebande,  s. 
statistiques  des  douanes  ne  donnent  pas  une  idée  complète  des  importations        por  ' 

1  Le  Tonkin,  6  à  7  millions  d'habitants  (cf.  plus  haut).  L'Annam,  à  peu  prés  autant, 
d'après  les  renseignements  les  plus  récents,  mais  officieux;  officiellement,  la  population 
de  l'Annam  serait  de  5  millions  environ. 

2  8.G00.000  francs  de  l'étranger,  et  6.85o.om>  francs  de  France.  La  France  l'emporte 
en  poids  :  i.6ni.  000  kilogrammes  contre  1.16J  000  kilogrammes.  Les  importations  étran- 
gères sont  surtout  des  blanchis  (948  000  kg  ). 

3  Les  importations  de  l'Annam  en  tissus  sont  si  peu  importantes  que  nous  n'avons  pas 
jugé  utile  de  les  mentionner.   Elles  n'ont  pas  dépassé   jusqu'ici  35o.ooo  francs.   N 
rappelons  que  le  nord  de  l'Annam  dépend  économiquement  du  Tonkin. 

*  Voir  plus  haut,  p.  23,  et  plus  loin  les  Conclusions. 
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de  tissus  par  suite  de  la  contrebande  sur  les  frontières  de  Chine.  Ceci  est 
vrai  des  cotonnades,  mais  dans  une  bien  moindre  mesure  que  de  l'opium. 
11  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  la  Chine  est  limitrophe  de  la  partie  la 
moins  peuplée  du  Tonkin.  Nous  avons  pu  en  juger  par  le  marché  de  Ki-lua, 
près  de  Lang  son,  le  plus  important  de  La  région,  que  nous  avons  visité  à  la 
fin  d'octobre  i8q5  Les  transactions  n'étaient  pas  considérables.  La  popula- 
tion du  cercle  de  Lang-son  est  estimée  de  70  à  £0.000  habitants.  Celui  de 
Cao-bang  en  compte  de  îr>  à  4o.ooo.  Quant  à  la  région  de  Mon-kai,  en  dehors 
de  la  ville,  elle  est  peu  peuplée,  et  peut  compter  de  25  à  3o.ooo  âmes,  soit 
au  total  un  marché  de  i5o.ooo  âmes.  La  surveillance  de  la  douane  dans  la 
région  du  Delta  est  suffisante  pour  empêcher  la  contrebande,  sauf  de  mar- 
chandises spéciales  comme  l'opium.  La  consommation  non  contrôlée  de 
cotonnades  importées  est  donc  faible,  nous  le  répétons. 

Dimensions  et  prix.  Les  cotonnades  importées  varient  entre  70  centimètres  et  <)5  centimètres 
de  largeur  sur  20,  24  ou  4°  yards  (914  millim.)  de  longueur.  Les  dimen- 
sions les  plus  fréquentes  sont  80  centimètres  de  largeur  sur  24  à  26  yards 
de  longueur.  Les  poids  usuels  ont  été  indiqués  plus  haut.  Quant  aux  prix, 
il  est  impossible  naturellement  d'en  donner  un  tableau  complet  ni  exact,  à 
cause  de  la  grande  variété  des  tissus  et  des  variations  du  marché.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  citer,  à  titre  d'exemple,  les  prix  de  deux  des  sortes 
courantes  aux  différents  passages  de  la  Mission  et  aux  dernières  nouvelles 
d'après  les  mercuriales  de  la  Chambre  de  commerce  de  Saigon1. 


5  '  ictobre  189.") 

3  .i\  ni  1897 

i5  mai 

|S!)7 

5   février   i8j8 

El   RI 

1   11  ■_    ni  Bi  '  .1  85  centimètres     / 
Longueur  -.'.:!  m.  70  (■■$  yards           s  .,  ;>- 
Poids  8  kilogrammes                \ 

$  2.  l5 

S  2. 

i5 

S  2.1"'  3o 

(aux    100   me'  res  cours  it! 

Clin                 i le  l'Indo-Cliine).]    $1  =  2  fr,  ^7 

$  1  =  ï  fr.  r>3 

S  1  = 

.>  fr.  50 

S  1  =  2  IV.  35 

Bi,  inchis  (Shirl 
1  ai  -rur  80  \  90 centimètres    ' 

ueur  36 m. 56 (40 yards    \  s   ' '"''  6  5-a5 

S   ',  à  5.5o 

S  4  à 

Ti.So 

§  4-5o  i  - 

eui 

1 

l>ans  les  maisons  européennes  au  Tonkin,  les  tissus  se  vendent  au  mètre. 
Le  prix  est   fait  en  piastres  et  converti  en  francs  au  cours  du  jour. 

Les    autres  articles  de    coton  :  bonneterie,  passementerie,   vêlements  et 


1  Les  mercuriales  de  la  Chambre  de  commerce  d'IIai-phong  sont  trop  incomplètes 

-.m    '  .•  punit  pour  pouvoir  être  utilement  citées.  I  lelles  île  la  1  ihambre   de  commerce   de 
11    sont    dressée-    avec    Soin. 
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confections  en  coton,  tulles  et  dentelles,  son!  négligeables.  Le  chiffre  Le 
plus  important  est  celui  des  confections  en  coton    t36.ooo  fr.  en  1896). 

L'importation    des   lissus  de    laine  est    représentée  sur  tout  par  l'article     Tissus  de  laii 

«  draps  »  (draperies  et  lainages)  :  20 >  kilogrammes  de    lune,'   (valeur 

275.554  fr.),  en  1894,  contre  9.000  kilogrammes  de  l'étranger.  Les  délégués 
de  Lille,  lloubaix  et  Roanne  prévoyaient  une  augmentation  possible  de  la 
consommation,  et  les  événements  leur  ont  donné  raison  : 

de  France  <lo  l'Étranger 

i8y5  40.000  kilogrammes  12  <"">  kilogrammes 

i8;jf>  m'i.iZt)  —  (704.000  fr.)  10.000 

Les couverturesde  laine  ont  passé  de  35o  kilogrammes,  en  1894,  à  66. 5 80  ki- 
logrammes en  1896  (239.800  fr.).  Mais  il  faut  bien  se  dire  «pie  les  tissus  de 
laine  sont  surtout  de  consommation  européenne.  L'Européen  s'en  habille 
environ  trois  ou  quatre  mois  de  l'année,  [tendant  l'hiver-tonkinois  janvier 
à  mars).  Mais  l'Annamite  porte  la  cotonnade  même  l'hiver;  il  double  alors 
ses  vêtements  d'une  ouate  de  coton  assez  grossière. 


p' 


Dans  la  classe  (douanière)  des  métaux  :  les  fers  d'angle  cl  à  T;  [es  fers   7°  et  9°  Ouvrages  en 
blancs,    les  tôles  et   le  fil  de  fer   constituent  les  principales    importations       nés  et  métaux 
françaises.  Les  ferrailles  (81.000  francs  en  1 8t>."> ,  continuent  à  être  impor- 
tées surtout  de  l'étranger,  qui  fournit  une  partie  des  tôles,  du  fer-blanc,  du 
zinc  et  la  majeure  partie  du  cuivre. 

Dans  la  classe  des  ouvrages  en  métaux, etc.,  il  y  a  eu  diminution,  en  1896. 
de  64. 254  francs  sur  les  importations  de  machines  à  vapeur,  de  80.000  francs 
pour  les  chaudières,  et  de  5i2.5i4  francs  pour  les  ouvrages  en  fonte,  soit 
au  total  628.803  francs.  Il  resterait  donc  environ  un  demi-million  pour  les 
importations  de  ferronnerie,  serrurerie,  outils  à  main,  horlogerie,  etc.  Les 
clous  et  les  vis  proviennent  presque  totalement  de  France,  mais  ne  représen- 
tent que  des  quantités  peu  considérables  (212  à  21 5. 000  kilogrammes). 
L'article  le  plus  employé  est  la  pointe  à  tète  plate  de  omoi4  <<  omo4.  Les 
articles  de  ménage  vernis  ou  émaillés  viennent  en  tête  de  liste  comme  valeur 
(88.900  kilogrammes  et  142.000  francs  en  1896  contre  io"ï,ooo  francs  en 
1895),  après  les  ouvrages  en  fonte,  fer  ou  acier  (166.000  francs  en  1896). 
L'étranger  tient  la  tête  pour  les  pièces  détachées  en  fonte  et  en  fer, 
(369.000  kilogrammes  et  182.000  francs  en  1896  ,  mais  prend  part  égale- 
ment aux  importations  d'articles  de  ménage  vernis  ou  émaillés  plus  gros- 
siersque  les  articles  métropolitains  (200.400  kilogrammes  et  n/\  .  joo  lianes 
0111896)  '.  Il  a  pratiquement  le  monopole  des  importations  d'outrages  en  zinc, 

1  II  est  possible  d'ailleurs  que  ces  articles,  de  même   que  certains   autres    de   cette 
classe,  et  d'autres  classes,  soient  en  réalité  de  provenance  française  mais  importés  par 


minéraux.  Le 
pétrole. 
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plomb  ou  étain  (quincaillerie  chinoise  <'t  annamite).  La  colonie  chinoise 
est  susceptible  de  consommer  une  certaine  quantité  de  machines-outils.  On 
peut  s'étonner  que  les  importations  d' Iwrlogerie  soient  aussi  faibles. 

Il  esl  évident  qu'avec  les  grands  travaux  publics  projetées  au  Tonkin  et 
en  Annam  (chemins  de  fer,  ponts,  travaux  des  ports,  balisages,  etc.,  etc.)  les 
importations  métallurgiques  ne  peuvent  que  s'accroître.  Un  mot  à  ce  pro- 
pos, sur  le  ciment  qui  formera  sans  doute  un  objet  d'importation  déplus  en 
plus  considérable  : 

224  ooo  francs  en  1894  donl  126  000  <le  France;  et  9N. >  de  l'Etranger. 

»33  000  francs  (1.528.000  kg.)  1895  dont  142.000  de  France;  et 91.000  de  l 'Ht ranger. 
174  000  francs  1896  dont  143.000  de  Fiance;  et  31.490  de  l'Étranger. 

Ce  sont  surtout  des  ciments  à  prise  lente.  Les  importations  de  ciment  en 
Cochinchine  se  chiffrent  par  plus  de  700.000  francs  (4  millions  1/2  de  kilo- 
grammes). 

8°  Combustibles  Dans   la   même  classe  douanière  que  les  ciments  (classe  XVI)  prennent 

place  les  pétroles. 

Rien  n'est  plus  frappant  que  le  contraste  qu'offre  notre  colonie  de 
1  Indo-Chine  avec  la  Chine  du  Sud  pour  la  consommation  du  pétrole.  Pour 
une  aire  de  distribution  (comme  population)  environ  deux  fois  supérieure, 
Canton  importe  dix  fois  plus  de  pétrole  :  ,\o  millions  de  litres,  contre  envi- 
ron T>  millions  1  2  de  litres  pour  l'Annam  et  le  Tonkin,  soit  au  lias  mot 
1  2  millions  d'habitants. 

Droits  exagérés  Cette   restriction    anormale  de  la    consommation  est    duc   a  un  fait  bien 

simple  :  des  droits  exagérés.  Bien  que  le  droit  d'entrée  sur  les  pétroles 
ait  été  ramené  de  1  u  à  \  fr.  par  100  kilogrammes,  on  a  neutralisé  l'effet 
de  cette  mesure  par  l'établissement  d'un  droit  de  consommation  fixé  à 
4  francs  les  100  kilogrammes1.  On  paie  en  outre  un  droit  sur  le  récipient, 
ei  un  droit  uniforme  de  statistique  par  caisse  Le  pétrole  pouvant  s'acheter 
environ  iâ  francs  les  100  kilogrammes  sur  le  marché  de  Ilong-kong,  il  en 
résulte  qu'il  paie  plus  de  Ôo  p.  100  île  taxes.  Dans  ces  conditions,  rien 
d'étonnant    a    ce    que    son    importation    ait   baissé    de    près    d'un    tiers    : 

Hong  s   facilités   du  fret   entre   Anvers    et   llong-kong  par   exemple, 

niais  ils  sont  alors   traites,  au  point  de  vue  des  droits,  comme  des  articles  étrangers. 

7  ;. 1  kilogrammes  de  fer  rlaim-  importé  d'Angleterre  en  189G,  ont  été  admis  au  béné- 

du  tarif  minimum. 
1  Au   moment  de  notre  second  passage  au  Tonkin  (juillet  1897),  il  était  question  de 
réduire  ce  droit.  Nous  ignorons  si  ces  bonnes  intentions  ont  été  suivies  d'effet.  Qu'on 
ille  bien  ne  pas  s'élonner  de  cet  aveu.  Rien  n'égale  la  fécondité  de  l'Administration 
indo-chinoise  1  »,  décrets,  circulaires,    etc.    Il  y  en  a   eu    129    pendant  le  seul 

d.'  juin  1897,  et  pour  le  Tonliiu  et  l'Annam  seuls.  On  ne  dira   pas  que  nos    fonc- 
tionnaires perdent  leur  temps. 
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gi3.ooo  francs  en  1893  ;666.ooo  francs  en  1896  '    L'Annamite  esl  retoui 
ii  sa  lampe  fumeuse  d'huile  d'arachides.  Cette  restriction  de  la  consom 
tion  est  d'autant  plus  fâcheuse  que  notre  colonie  esl  a  côté  d'un  pays  donl 
la  production  de  pétrole  va  en  croissant  chaque  année,  nous  voulons  parler 
de  Java  et  de  Sumatra  -. 

Nous  laissons   de  côté   l'importation   d'huiles  comestibles  destinées  à  la    10°  Huiles  et  sucs 
..  ,  ,,      -i     j,   i-  .  ,  11     -,  végétaux,  opium. 

consommation  européenne  (huile  d  olive  :  100  a  190.000  Irancs  .   des  huiles 

aromatisées  ou  essences,  l'essence  de  térébenthine,   les  gommes  el  résines, 

etc.,  tous  articles  peu  importants,  et  nous  dirons  quelques  mots  seulement 

de  l'opium,  puisque  son  importation  est  prohibée,  autrement  que  pour  les 

besoins  de  la  Régie. 

On  sait  quel  rôle  important  ce  produit  joue  au  point  de  vue  commercial    Régime  de  l'opium. 

et  fiscal.  Le  régime  auquel  il  a  été  soumis  a  beaucoup  varié  au  Tonkin. 
Depuis  le  icr  juillet  180/L  la  Régie  a  été  substituée  à  la  Société  fermière 
de  l'opium  pour  l'introduction  et  la  vente  de  l'opium  sur  le  territoire  du 
Tonkin.  Des  arrêtés  en  date  des  (i  et  8  juin  189!}  réglementent  l'exploitation, 
la  vente,  la  création  de  zones  et  les  pénalités  en  matière  d'opium.  L'opium 
est  vendu  beaucoup  plus  cher  dans  le  Delta  que  dans  la  zone  frontière,  où 
la  surveillance  et  la  répression  de  la  contrebande  sont  à  peu  près  impossi- 
bles3. Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  cette  importante  question,  soil 
à  propos  du  Yun-nan.  dont  l'opium  constitue  la  principale  exportation,  soit 
dans  les  Notes  sur  l'opium  qui  tigureront  dans  les  différents  Rapports  com- 
merciaux. 

Pour  le  moment,  et  puisque  l'opium  ne  peut  faire  l'objet  d'un  commerce, 
nous  nous  contentons  de  donner  les  quantités  et  la  valeur  de  l'opium  importé 
au  Tonkin  dans  les  tiois  dernières  années,  d'après  les  statistiques  des 
Douanes  et  de  signaler  des  tentatives  intéressantes  de  culture  du  pavot 
dans  le  Haut-Laos. 


1  Ceci  pour  l'Annam-Tonkin.  En  Cochinchine,  la  baisse  a  été  encore  plus  accentuée 
G.G72  000  francs, en  [8g4i  3 .27;)  000  francs,  en  i»;i5. 

2  Exportation  de  pétrole  des  Indes  néerlandaises  :   1892,     3.900.000  litres 

— ■  —  —  i8o5,  60  000  "i)n     — . 

3  II  y  a  en  effet,  près  de  2.000  kilomètres  de  frontière  à  surveiller,  depuis  le  Mék 
jusqu'à  Mou  liai.  Sans  doute  des  postes  militaires  sont  établis  à  presque  tous  les  nœuds 
de  route,  mais  il  y  a  presque  toujours  moyen  de  s'inûltrer  entre  les  postes.  Le  maxi- 
mum de  l'exportation  officiellement  contrôlée  par  la  douane  impériale  de  Moung-tse  a 
été  de  633  piculs  (38. 280  kg.),  en  1894,  mais  elle  estime  l'exportation  réelle  en  contre- 
bande sur  le  Tonkin  à  un  chiffre  dix  fois  supérieur.  Ceci  esl  certainement  exa 
Tout  ce  qu'où  peut  dire,  c'est  que  la  contrebande  est  considérable.  Nous  croyons  savoir 
qu'en  présence  de  l'impossibilité  dans  laquelle  on  se  trouve  de  la  réprimer,  il  avait  été 
question  de  créer  une  sorte  de  zone  neutre  dans  les  territoires  militaires,  où  la  Régie 
n'aurait  pas  exercé. 
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Consomi ion  au                                |  Opium  de  l'Inde  (Bénarès)  .     .     .  5. 700  170.000 

T""k"1                                ,894   î      -       .h.  ^ an 23.ooo  486,000 

;  Bénarès     14  58o  469.750 

9'    j  Yun-nan .'!',  528  666.169 

1X96      Yun-n;in 19.821  573.35a 

Quant  à  l'Annam  '.  l'opium  Lui  l'objet  d'un  monopole  (contrat  du  21  juil- 
let 1892)  jusqu'en  1900;  la  redevance  est  fixée  à  100.000  piastres  pour  les 
trois  premières  années,  à  120.000  pour  190,0  el  1897  et  à  i5o.ooo  pendant 
Ks  I rois  dernières  années. 


tiillX. 


Articles  divers  :  sa         En  dehors  des  importations  passées  en  revue  sous  les  dix  rubriques  doua- 

D0U6ies!  nières  crue  nous  venons  d'énumérer,  nous  n'en  voyons  «mère,  dans  les  vingt- 
médicaments,  '  .  .  .  ° 
verres  et  cris-  quatre  restantes,  qui  soient  suffisamment  importantes  pour  justifier  de  com- 
mentaires spéciaux.  Les  savons  sont  cependant  en  importation  croissante 
(i45.ooo  francs  en  1896  contre  95.000  francs  en  1895),  malgré  l'existence 
d'une  fabrique  de  savons  à  Hai-phong.  Les  provenances  directes  de  France  ont 
sraené  5o.ooo  lianes  d'une  année  à  l'autre.  Les  bouqies  ont  un  marché  beau- 
coup  plus  limité  el  ont.  au  contraire,  un  peu  perdu  (1 17.000  francs  en  189(1 
contre  148.000  francs  en  1 8t)5).  Les  bougies  chinoises  pour  le  culte  donnent 
lieu  a  une  importation  tout  à  fait  spéciale2.  Les  médicHinciits  européens  sont 
en  hausse,  bien  que  le  chiffre  soit  encore  insignifiant3.  On  importe  pour 
5o.ooo  lianes  environ  de  médicaments  chinois,  plus  une  valeur  d'i  million  et 
plus  d'espèces  méd  icinales  qui  servent  à  la  pharmacopée  chinoise  et  annamite. 
Les  verres  et  cristaux  se  maintiennent  entre  25o  et  3oo.ooo  francs.  La 
gobeleterie  est  surtout  de  provenance  française  et  il  y  a  un  léger  progrès  pour 
i.  verres  à  vitre  (52. 000  kilogrammes  de  provenance  française  en  i8ij(>, 
contre  $0.000  kilogrammes  en  i8g5)  pour  lesquels  l'étranger  (Belgique) 
l'emporte  cependant  65.5oo  kilogrammes  en  i<S;)6);  de  même  que  pour  les 
bouteilles  vides.  Le  développement  de  cette  importation  est  lié  à  l'enrichis- 
sement du  pays.  L'Annamite  est  encore  trop  pauvre  pour  avoir  une  maison 
autre  que  sa  huile  de  bambou  et,  à  plus  forte  raison,  des  fenêtres.  Il  n'a 
même  pas  la  fenêtre  de  papier  qu'on  rencontre  dans  l'intérieur  de  la  Chine. 


1    Ln   Cochinchine,    la  quantité   d'opium    (indien   exclusivement)    importé   a    été  de 

1 1  g  856  kilogi  ammes  en  1 896. 

!  Ce  sérail  ici  le  lieu  do  duc  un  mot  des  allumettes.  La  valeur  de  l'importation  (allu- 

es  japonaises)  a  atteint  125.000  francs  en  1890,  et  a  diminué  en  1F96.  Il  y  a  deux 

fabriques  d'allumettes,  l'une  à  Ha-noi,  entre  les  mains  d'un  <  Ihinois,  et  l'autre  ;ï  Bcn-thuy, 

de  Vinh.  Les  allumettes  sont  assujetties  à  un  droit  de  consommation  (arrêté  du 

c.    1892)  qui  esl  de   $o.oa5  pour  celles  fabriquées  hors  du   pays  (par  paquet  de 

oites),  el   de-   $0.008,  le  $  0.018  pour  celles  fabriquées  dans  le  pays,  suivant 

les  son!  faites  avec  du  bois  du  pays  ou  avec  du  bois  étranger.  Elles  ne  paient  pas 
de  droit  d'exportation. 

3  68.700  lianes   en   1896,  entièrement    de    France.    L'importation  de  Cochinchine  a 
atteint  près  de  200.c1.111  lianes  en  1895. 
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Les  poteries  n'offrent  aucun  intérêt  comme  importation  directe.  Il  y  a  un  l'oierios. 

léger  progrès  pour  1rs  porcelaines.  Mais  celles-ci  et  1rs  faïences  continuent 
à  venir  à  peu  près  exclusivement  de  la  Chine  et  du  Japon  (864.000  francs 

en  i8o5). 

Les  teintures  dérivées  du  goudron  de  houille  (aniline    sont   importées  en  Teintures, 

quantités  absolument  insignifiantes  (10.000  kilogrammes  en  1 S  y  <> ,  maxi- 
mum). Ces  produits  viennent  exclusivement  de  Hong  kong  et  son!  «1  origine 
allemande.  On  ne  voit  pas  de  produits  français,  malgré  les  droits  de  douane 
élevés  i3o  francs  les  100  kilogrammes  au  tarif  général,  100  francs  au  tarii 
minimum).  Les  quelques  notes  suivantes  de  M.  Métrai  peuvenl  être  intéres- 
santes à  ce  sujet  : 

«  Les  Annamites  ne  teignent  ordinairement  que  deux  nuances,  qui  sont  le 
noir  et  le  marron.  Très  peu  se  servent  des  produits  d'aniline.  Les  deux  pro- 
duits employés  pour  la  teinture  sont  l'indigo  liquide,  qui  est  préparé  sur 
place  ou  importé  en  petites  quantités  de  Chine  et  qui  sert  de  base  aux  deux 
nuances  noire  et  marron,  et  le  cunao  (faux  gambier) . Pour  teindre  en  marron, 
ils  plongent  d'abord  leur  tissu  dans  un  bain  d'indigo,  puis  ils  fixent  avec  le 
cunao;  ils  répètent  cette  opération  en  faisant  sécher  au  soleil  chaque  fois 
leur  tissu  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  à  la  teinte  demandée.  La  partie 
exposée  au  soleil  est  toujours  beaucoup  plus  foncée.  Pour  teindre  en  noir,  ils 
plongent  d'abord  dans  un  bain  d'indigo,  puis  ensuite  dans  un  bain  préparé 
avec  la  feuille  d'un  arbre  dont  le  nom  annamite  est  là  soi.  Cet  arbre  est  1res 
commun  dans  le  pays.  Ils  répètent  cette  opération  jusqu'à  ce  qu'ils  obtien- 
nent le  noir  (elle  dure  plusieurs  jours)  en  faisant  sécher  au  soleil  chaque 
fois,  puis  ils  fixent  ensuite  dans  un  bain  de  cunao. 

«  Les  teintures  sont  très  mauvaises  et  n'offrent  rien  d'intéressant,  si  ce 
n'est  leur  extrême  bon  marché,  i5  à  20  cents  (4 o  à  55  centimes)  pour  une 
pièce  de  8  mètres.  » 
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NOTES  SUR  CERTAINS  SUJETS  SPÉCIAUX 


Sous  cette  rubrique  nous  renfermons  : 

A.  —  Les  notes  de  MM.  Antoine  et  Métrai  sur  la  Soie  au  Tonkin. 

B.  —  Le  rapport  de  M.  Duclos  sur  les  Mines  de  houille  du  Tonkin. 

C.  —  Ouelques  notes  sur  les  Cultures  industrielles  (jute  et  coton),  et  tro- 
picales (café,  thé,  etc.). 


A.  —  LA   SOIE   AU   TONKIN. 

(Extraits  des  noies  de  MM.  Antoine  et  Métrai. —  Nov.  i8g5.) 

Mûriers  et  é<Jut.i-  Education.  —  Le  mûrier  que  l'on  trouve  dans  tout  le  delta  du  Tonkin  est 
le  mûrier  nain  à  feuilles  dentelées  ayant  au  maximum  a  mètres  de  hauteur 
avec  uni-  tige  centrale  de  i5  à  20  millimètres  de  diamètre  à  sa  base  et  pré- 
sentant  quelques  ramifications.  Les  plants  se  trouvent  serrés  les  uns  contre 
les  autres,  entrelacés  par  massifs.  Ces  plantations  rappelleraient  un  peu 
1  elles  de  joncs  que  l'on  trouve  sur  le  bord  de  certaines  rivières  en  France. 
Celte  espèce  de  mûrier  produit  au  bout  de  cinq  à  six  mois  une  feuille  assez 
mie.  charnue,  mais  peu  abondante  sur  les  tiges. 

L  éducateur  tonkinois  fait  lui-même  sa  graine;  il  met  de  côté  les  cocons 
les  plus  jolis  qu'il  laisse  papillonner,  puis  il  accouple  les  papillons  mâle  et 
femelle.  Pour  cela,  il  place  \  à  f>  couples  de  papillons  sur  un  morceau  de 
papier  et  les  recouvre  d'un  bol  quelconque,  qu'il  laisse  ainsi  à  peu  près  un 
jour.  Il  jette  alors  les  papillons  el  suspend  le  bol,  auquel  les  feuilles  sont 
lixées.  au  plafond  de  sa  rase.  Les  vers  éclosent  neuf  à  dix  jours  après.  On 
les  place  sur  des  paniers  ronds,  plats,  lixés  sur  des  montants  de  bois  et 
I  on  commence  à  donner  la  feuille  de  mûrier. 

L'éducation  passe  par  les  mêmes  évolutions  qu'en  France  et  dure  vingt- 
cinq  jours. 
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On  l'ait  six  à  sept  éducations  par  an;  la  première  commençanl  vers  la  fin 
mars  ou  avril,  la  dernière  en  novembre.  Une  fois  l'éducation  terminée,  le 
paysan  n'éloull'e  pas  ses  cocons;  il  les  file  Frais  ou  les  vend  tels  quel  i.  Les 
cocons  a  aient  en  moyenne  o  fr.  90  à  1  franc  le  kilogramme  (o  fr.  70  à  <>  IV.  80 
d'après  M.  Métrai  . 

Filature.  —  Le  procédé  du   tirage  de   la  suie   esl  des  plus    primitifs  au   Procédés  de  filature 
Tonkin.  Le  matériel  employé  se  compose: 

i°  D'une  bassine  ronde  en  cuivre  de  35  à  '10  centimètres  de  diamètre, 
chauffée  directement  par  un  feu  de  bois; 

•2"  D'un  cadre  de  bois  horizontal,  placé  à  la  même  hauteur  que  la  bassine, 
et  supportant  le  va-et-vient,  le  guindre  et  la  manivelle  qui  actionne  le  tout. 

Il  faut  deux  ouvrières  par  bassine  :  une  pour  tourner  la  manivelle,  donner 
des  cocons  à  la  iileuse  et  entretenir  le  feu,  l'autre  pour  battre  les  cocons, 
filer,  faire  le  douppion.  La  première  jette  dans  la  bassine  une  poignée  de 
cocons  110  à  12  et  quelquefois  davantage)  du  côté  opposé  aux  filières;  la 
tileuse  aussitôt  se  servant  de  deux  petites  baguettes  de  bois,  longues  environ 
de  3o  centimètres  et  semblables  à  celles  employées  pour  manger  le  riz 
ramène  sur  le  devant  de  la  bassine  les  cocons  détachés  qui  se  trouvenl  au 
milieu  des  brins,  et  bat  le  tout  ensemble. 

En  un  clin  d'œil,  grâce  à  la  température  de  la  bassine  (70  degrés  minimum) 
et  surtout  à  leur  nature,  les  cocons  sont  facilement  débavés.  L'ouvrière  saisi! 
la  bave  de  la  main  gauche  et  l'étiré  en  l'enroulant  deux  fois  sur  un  bout  de  ro- 
seau, fixé  sur  une  tige  verticale  à  gauche  de  la  bassine,  de  façon  à  former  un 
fil  continu  et  rond.  En  un  mot  c'est  un  frison  filé.  Donc,  pas  de  costes  ni  de  têtes 
de  frisons  comme  en  France.  Quand  les  cocons  sont  assez  débavés,  la  tileuse 
les  répartit  à  peu  près  sur  les  deux  brins,  et  recommence  de  nouveau  à 
battre.  Le  tirage  de  la  soie  n'est  donc  jamais  interrompu  ni  par  le  battage, 
ni  par  le  purgeage,  ni  par  aucune  rupture  de  fil. 

La  forme  type  marchande  de  la  soie  indigène  est  une  sorte  de  bracelet  Forme  marchande 
ou  d'anneau,  la  soie  étant  dévidée  sur  un  cylindre  ayant  i5à  20  centimètres 
seulement  de  diamètre.  Quand  cette  soie  ne  doit  pas  être  consommée  dans 
le  pays  par  l'indigène,  on  la  redévide  sur  des  guindres  avant  environ 
■1  mètres  de  circonférence.  Dans  cette  opération,  on  fait  un  certain  choix 
parmi  les  anneaux,  en  écartant  du  redévidage  ceux  dont  la  soie  est  le  plus 
malpropre  et  le  plus  irrégulière.  Ces  flottes  redévidées  sont  plus  faciles 
à  emballer  que  les  petits  anneaux. 

Commerce .  —  Il  y  a  quelques  années,  le  commerce  de  la  soie  au  Tonkin         imerce. 

réalisait  de  gros  bénéfices;  on  pouvait  revendre  à  Marseille  22  à  aii  francs 
ce  qu'on  payait  facilement  surplace  10  à  i5  francs  au  maximum.  Cela  ne 
dura  pas.  Le  nombre  des  commerçants,  surtout  parmi  les  Chinois,  augmi 
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dans  des  proportions  énormes.  L'Annamite,  voyant  qu'on  recherchait  son 
produit,  éleva  ses  prix,  et  cette  hausse,  concordant  avec  la  baisse  qui  s'opé- 
rait sur  les  marches  français,  rendit  les  affaires  très  difficiles,  et  découragea 
plusieurs  commerçants  français.  Aussi  presque  tout  le  commerce  de  la  soie 

esl  a  celte  heure   entre  les   mains  des  Chinois. 

l'ri.x.  Le  prix    de   la    soie  du  Tonkin  est  actuellement  de   25o  à  3ao  piastres1 

le  picul  de  60  kg.  4oo  suivant  marques  et  provenances,  soit  12  à  i5  francs 
le  kilogramme.  A  ce  chiffre  il  faut  ajouter  environ  o  fr.  4o  par  kilogramme 
pour  le   redévidage     M.  Métrai). 


Production. 


La  production  de  la  soie  peut  être  évaluée  a  85o.ooo  kilogrammes  pour 
1  année  i8()4- 

Si  l'on  ajoute,  aux  /i'Li)/|2  kilogrammes  exportés  par  le  port  d'IIai-phong 
en  1894,  i3.285  kilogrammes  qui  représentent  les  exportations  en  cabotage 
ii  destination  de  la  Cochinchine,  faites  en  vue  d'éviter  les  droits  de  sortie, 
on  voit  que  la  consommation  intérieure  absorbe  la  presque  totalité  de  la  pro- 
duction, soit  800.000  kilogrammes. 


Exportation.  TJn  fa[t  ^  remarquer,  c'est  que  l'usage  des  étoffes  de  soie  augmente  chaque 

année,  à  mesure  que  la  richesse  de  l'indigène  s'accroît,  et,  la  production 
restant  la  même,  l'exportation  diminue.  C'est  ainsi  qu'Hai-phong  a  exporté  : 

En  x8;j3 6'2.65i   kilogrammes 

1892 76.478  — 

1 89 1 1  It).  108  — 

1890 80.701  — 

1889 102.27a  — 

Depuis  l'arrêté  du  12  octobre  1895,  les  soies  grèges  ou  redévidées  expor- 
tées à  l'étranger  paient  un  droit  de  sortie  de  100  francs  les  100  kilo- 
grammes: les  bourres  de  soie,  frisons,  douppions,  i5  francs  les  100  kilo- 
grammes. Une  détaxe  d'un  tiers  est  accordée  aux  produits  à  destination  de 
la  Cochinchine,  du  Cambodge  et  des  colonies  françaises.  Les  exportations 
en  droiture  sur  France  ne  paient  pas  d'autre  droit  qu'un  droit  de  statistique 
de   10  centimes  par  balle. 

1  onclusions.  «  Conclusions .  —  L'industrie  de  la  soie  au  Tonkin  est  encore  primitive, 

et  ce  produit  qui  était  considéré,  et  à  juste  titre,  il  y  a  quelques  années 
comme  un  produit  d'avenir  pour  nos  colonies  d'Extrême-Orient,  est  en  train 
de  tomber  graduellement  au  dernier  rang.  11  ne  serait  pourtant  pas  impos- 


ji=i  fr.  75  (nov,  1895,. 
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si i >l<-  de  changer  cet  étal  de  choses,  en  modifiant  les  procédés  de  fabrical  ion, 
il  partant,  en  améliorant  le  produit. 

ti  La  soie  du  Tonkin  actuellement  a  peu  de  valeur,  parce  qu'elle  est  mal 
Blée,  irrégulière,  très  sale,  indévidable,  et  qu'elle  arrive  la  plupart  du 
temps  à  Marseille  avariée,  moisie,  l'emballage  se  faisant  avant  d'avoir 
obtenu  une  complète  siccité. 

«  Ce  ne  sont  pas  là  des  vices  irrémédiables.  L'Annamite  file  mal,  parée 
qu'on  ne  lui  a  jamais  appris  à  filer  autrement ,  mais  l'ouvrière  n'est  pas  rebelle 
aux  perfectionnements.  Ou'on  lui  apprenne  à  jeter  ses  cocons  régulièrement, 
qu'on  lui  fasse  comprendre  l'utilité  de  la  croisure,  qu'on  lui  montre  qu'il  est 
indispensable  de  faire  monter  la  soie  sèche;  et  avec  sa  souplesse  de  carac- 
tère, sa  docilité,  on  en  fera  une  ouvrière  parfaite,  1res  attentive,  qualité 
primordiale,  bien  rare  en  général  chez  la  fileuse  française. 

«  Tout  en  modifiant  les  procédés  de  filature,  on  pourrait  en  même  temps 
améliorer  la  matière  première,  introduire  des  graines  saines,  bien  prépa- 
rées, de  façon  à  avoir  des  vers  à  soie  robustes  et  bien  portants.  Plusieurs 
expériences  ont  été  déjà  faites  sur  une  petite  échelle  et  ont  toujours  donné 
d'excellents  résultats.  Les  cocons  étaient  gros,  corsés,  durs,  au  lieu  d'être 
faibles,  mous,  spongieux,  et  pourtant  on  avait  employé  la  feuille  de  mûrier 
ordinaire.  » 

M.  Antoine  terminait  en  demandant  la  création  d'une  magnanerie  modèle.    Magnanerie  modèle 
Dans  un  rapport,  en  date  de  septembre  1807,  M.  Métrai  s'associait  en  ces 
termes  à  cette  proposition  : 

»  Parmi  tous  les  efforts  que  tente  le  Protectorat  pour  mettre  le  Tonkin  en 
valeur,  il  est  une  expérience  devant  laquelle  il  ne  doit  pas  hésiter,  car  lui 
seul  est  capable  de  la  mènera  bien.  Ce  n'est  pas  sur  les  indigènes  qu'il  faut 
compter  d'abord  pour  l'amélioration  des  cocons  et  des  soies  du  Tonkin, 
car  ils  sont  trop  routiniers  et  trop  ignorants.  Quant  au  consommateur,  il 
prend  sa  marchandise  où  il  la  trouve.  S'il  ne  la  trouve  pas  au  Tonkin,  il 
va  la  chercher  en  Chine,  au  Japon  ou  ailleurs.  C'est  à  l'éducateur  à  perfec- 
tionner son  produit;  et  comme  les  Annamites  n'ont  pas  les  connaissances  ni 
les  moyens  de  le  faire,  le  devoir  du  Protectorat  est  d'en  prendre  l'initiative 
et  les  moyens  en  faisant  un  sacrifice  qui  fera,  j'en  suis  certain,  la  richesse 
du  Tonkin,  et  lui  rendra  au  centuple  les  dépenses  qu'il  se  sera  imposées.  » 

M.    Métrai  rappelle  que   cette  question    de  la  magnanerie   modelé   avait    Conclusions  conco- 
préoccupé  Paul  Bert  il  y  a  dix  ans1,  et  il  signale  en  outre   (de  même  (pic 
M.  Brunat,  dont  la  compétence  est  bien  connue,  dans  un  rapport  qui  date 

'  Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  l'occasion  de  la  réception  solennelle  de  la  mission 
le  28  novembre  1S97,  M.  André  Lebon,  ministre  des  Colonies,  a  annoncé  que  cette 
question  allait  recevoir  toute  l'attention  du  Gouvernement. 
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de  |)lus  de  dix  ans1),  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  l'introduction  de  races  nou- 
velles, non  pas  européennes,  mais  chinoises  du  Se-tchouan  ou  du  bas  Yang- 
tsé  -,  et  aussi  des  mûriers  de  Chine  dans  certaines  parties  du  Tonkin  où  on 
les  rencontre  d'ailleurs  déjà. 

Soieries,  apprêt.  '  Voici  d'autre  part  quelque  extraits  des  notes  de  M.  Métrai, sur  le  tissage: 
Apprvt  OU  charge.  —  Avant  le  tissage,  lorsque  la  pièce  est  en  chaîne,  le 
tisseur  procède  à  l'opération  de  l'apprêt  ou  charge,  qui  consiste  à  donner  à 
l'étoile  tissée  du  poids  et  de  l'apprêt.  Cette  opération  a  aussi  pour  effet  de 
faciliter  le  travail  en  rendant  la  soie  plus  glissante;  on  évite  ainsi  les  tenues. 
Pour  cela  on  fait  cuire  du  riz  et  de  la  cire  d'abeille  dans  les  proportions  sui- 
vantes :  pour  une  pièce  de  2^î  thuoe  ou  9  mètres  environ,  il  faut  3âo  à 
4oo  grammes  de  riz  et  2   taels    tael  =  3y  gr.)  de  cire. 

Après  avoir  séparé  en  six  chaînes  les  fils  de  la  pièce  au  moyen  de  verges 
carrées,  on  les  enduit  de  cette  pâte  en  les  frottant  avec  les  mains,  on  fait 
glisser  le  peigne  le  long  de  la  chaîne  pour  enlever  ce  qu'il  y  a  de  trop,  et  on 
laisse  sécher.  Pour  activer  le  séchage,  on  se  sert  d'un  éventail. 

Rcmetlage.  Remettage  et  tissage.  —  Le  remettage  est  suivi  sur  quatre  lisses  pour  les 

(issus  tond  taffetas  et  sur  cinq  lisses  (satin  de  5)  pour  les  tissus  fond  satin. 
L'armure  est  faite  par  les  marches,  endroit  dessous. 

La  première  marche  à  gauche  fait  lever  la  première  lisse  derrière 
La  deuxième  —  troisième  lisse 

La   troisième  —  cinquième  lisse 

La  quatrième  —  deuxième  lisse 

La  cinquième  —  quatrième  lisse. 

Dans  les  tissus  façonnés  les  fils  sont  de  plus  passés  dans  d'autres  mailles 
qui  remplacent  les  maillons  et  forment  un  deuxième  corps  dont  toutes  les 
arcades  sont  attachées  par  ordre  et  sur  une  seule  ligne  à  un  morceau  de  bois 
placé  en  haut  du  métier.  Le  dessin  est  lu  sur  les  arcades  de  la  même  manière 
que  le  fait  un  liseur  et  chaque  coupest  représenté  par  une  ficelle.  Toutes  ces 
(icelles  sont  réunies  entre  elles  de  façon  (pie.  lorsque  l'ouvrier  placé  sur  le 
métier  en  lire  une,  la  suivante  vient  se  présenter  naturellement  sous  la  main. 

Il  faut  donc  deux  ouvriers  pour  faire  marcher  ces  métiers. 

I.emélierannaœiic,        Le   métier  annamite  est  le  métier  primitif.  La   chaîne  pliée  sur  un  rou- 


:  Exploration  commerciale  du  Tonkin,  i8S5.  Ce  voyage  avait  été  demandé  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Lyon  et  exécuté  à  ses  frais. 

*  M.  Bninat  craignait  seulement  que  l'hivernage  naturel  de  ces  graines  ne  fût  pas 
suffisant.  Il  est  peut-être  intéressant  de  rappeler  à  ce  sujet  que  le  Delta  est  entouré 
d'une  ceinture  montagneuse  qui  offrirait  sans  doute  des  conditions  plus  favorables,  pour 
la  conservation  des  graines. 
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leau  derrière  est  tenue  tirante  au  moyen  d'un  système  à  besace  analogue 
à  celui  de  nos  métiers.  Les  fils  sont  passés  au  remisse  comme  il  est  dit  ci- 
dessus  pour  venir  s'enrouler  sur  le  rouleau  de  devant  que  le  tisseur  fait  tour- 
ner au  moyen  de  chevilles.  Les  lisses  sont  suspendues  à  des  cavalettes  qui 
sont  actionnées  par  des  marches  auxquelles  elles  sont  rattachées  par  des 
cordes. 

Le  peigne  dont  les  dents  sont  en  bois  est  maintenu  entre  deux  morceaux 
de  bois  dur  qui  sont  suspendus  par  des  cordes,  avec  un  système  à  coulisse 
qui  permet  de  l'élever  ou  de  l'abaisser.  De  chaque  côté  de  ce  battant  viennent 
se  iixer  au  moyen  de  cordes  qui  font  charnières,  deux  branches  de  bambou 
de  3  mètres  de  longueur  environ  et  qui  suivent  de  chaque  côté  de  la  chaîne 
pour  venir  s'adaptera  un  système  de  balancier  placé  en  avant  du  rouleau  de 
derrière,  dessous  la  chaîne.  Ce  balancier  sert  à  faire  frapper  par  son  poids  le 
peigne  contre  la  façure. 

La  largeur  des  étoffes  que  l'on  fabrique  généralement  à  Nam-dinh  et  qui      Dimensions  des 
sont  réputées  pour  les  plus  belles  portent  au  peigne  43  centimètres  <■/  demi 
et  à  l'étoffe  il  centimètres,  mais  il  s'en  fait  aussi  de  différentes  largeurs  et  on 
en  voit  qui  n'ont  que  Sti  ou  o7  centimètres. 

Pour  éviter  que  l'étoffe  souffle  au  peigne,  on  se  sert  de  baguettes  de  bam- 
bou munies  d'aiguilles  aux  extrémités  et  cjui  font  l'office  de  tempia.  11  y  en  a 
ordinairement  deux  ou  trois  que  l'on  avance  l'une  après  l'autre. 

Les  pièces  en  chaîne  ne  sont  pas  toujours  ourdies  de  la  même  longueur, 
mais  ce  sont  presque  toujours  des  multiples  de  20  thuoe  moc  (S  m.  W).  11  y 
en  a  de  427  thuoe  (11 5  m.  '.  Mais  l'ouvrier  coupe  tous  les  8  mètres  et  toutes 
les  pièces  ont  à  peu  près  cette  longueur. 

Lorsqu'un  chef  d'atelier  emploie  des  ouvriers  il  est  tenu  de  leur  donner  la 
nourriture  trois  fois  par  jour  (coût  8  cents  de  piastre  environ)  et  il  les  paye  : 
le  tisseur,  une  ligature  par  jour  (i3  cents  de  piastre)  ;  le  tireur,  une  demi 
ligature. 

Le  prix  des  pièces  varie  suivant  qualités  de  $3,30  à  $1,60  (la  valeur  de  la  Prix. 

piastre  est  en  ce  moment-ci,  novembre  1 8 9 5 ,  8  1  =  a  fr.jS). 

La  fabrication  ne  suffit  pas,  d'ailleurs,  à  la  consommation,  et  l'importa- 
tion des  tissus  de  soie  de  Chine  s'est  élevée  aux  chiffres  suivants  : 

1894 ii). 000  kilogrammes     -537. <>i><>  francs  [mportalionsdetis- 

iS95 =a955  —  678.529  sus  de  soie- 

1896 1 5.ooo  —  42I-°°°       —     (année  de  disette). 

Ces  importations  sont  des  satins  de  Chine  généralement  plus  beaux  que 
les  tissus  indigènes  et  surtout  mieux  teints,  car  presque  tous  les  tissus  de 
couleurs  autres  que  le  marron  et  le  noir  son!  de  provenance  chinoise.  Les 
broderies  sont  de   provenance  japonaise.   On  pourrait  citer  comme  articles 
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métropolitains  pouvant  peut-être  constituer  une  importation  au  ïonkin  :  les 
satins  couleurs,  les  ceintures  et  les  turbans  qui  servent  à  la  coiffure  des 
Annamites,  en  crépon  de  chine  couleur,  et  qui  sont  relativement  chers. 

Exportations.  L'exportation  des  tissus  avait  atteint  6a3.ooo  francs  en   i8y4,  en  majeure 

partie  pour  la  Gochinchine.  Pour  l'étranger  (Hong-kong),  l'exportation  est 
insignifiante  et  se  maintien!  au  chiffre  de  i5.ooo  francs  environ.  Les  droits 
d'exportation  imposés  par  le  décret  du  12  octobre  i8g5  (5  pour  100  ad  valo- 
rem avec  détaxe  de  i/3)  sur  les  tissus  de  soie  à  destination  de  la  Gochin- 
chine. ne  paraissent  pas  avoir  eu  d'influence  fâcheuse  sur  les  exportations  à 
destination  de  celte  colonie  (r><)o,.ooo  francs  en  180/),  contre  4<):">°oo  francs 
en  i8g5  . 


B.  —MINES    DE    HOUILLE    DU    TONKIN 
(Rapport  de  M.  Duclos  du  8  nov.  i8<j">.) 

Coup   d'œil  d'en-        L'existence  des  bassins  houillers  du  Tonkin  a  été  reconnue  parles  premiers 


sem  h! 


explorateurs.  Bien  avant,  les  Chinois  avaient  fait  des  glanages  au  milieu  des 
affleurements  visibles  un  peu  partout,  dans  les  lits  des  torrents,  en  particulier 
à  Hon-gai  et  à  Ké-bao. 

En  1882,  M.  Fuchs,  ingénieur  en  chef  des  mines,  tit  les  premières  recher- 
ches sérieuses,  à  la  suite  desquelles  il  publia  son  admirable  rapport,  dont 
les  explorations  plus  récentes  n'ont  fait  que  confirmer  les  conclusions.  Il 
signalait  la  présence  de  riches  bassins  houillers  pouvant  donner  lieu  à  des 
exploitations  de  grande  importance. 

Des  recherches  plus  locales  furent  faites  dans  l'île  de  Ké-bao  en  1886,  par 
M  Sarran,  ingénieur  colonial.  Les  investigations  de  ce  dernier  se  portèrent 
plus  tard  sur  divers  points  de  la  colonie  ;  il  en  publia  les  résultats  dans  son 
étude  sur  les  divers  gîtes  du  Tonkin. 

Après  l'expédition,  le  bassin  houiller  fut  reconnu  en  un  grand  nombre  de 
points,  dans  le  Dong-trieu,  dans  la  province  de  Lang-son,  etc.,  et  enfin,  en 
i8yi,  à  Yen-bai,  formant  une  longue  bande  de  peu  de  largeur  depuis  Yen- 
bai  jusqu'à  Lao-kai  '. 

De  nombreuses  propriétés  minières  furent  accordées  à  la  suite  de  nos 
recherches;  actuellement  il  n'en  est  que  deux  qui  soient  Le  siège  d'une 
exploitation  :  Hon-gai  et  Ké-bao. Quelques  travaux  d'exploration  qui  avaient 
été  faits  dans  les  périmètres  de  la  province  du  Dong-trieu  sont  aban- 
donnés à  l'heure  présente, 

Le  bassin  houiller  d'Yen-bai  a  été  exploré  en  partie  dans  les  périmètres 

1  1  a  membre  de  la  mission  d'ingénieurs  dirigée  par  M.  Guillemoto,  M.  Leclerc, 
vient  de  reconnaître  la  présence  de  charbons  gras  aux  environs  de  Lao-kai  (avril  1898). 


i;  \  PPORT   SU  H    LE    TONK  I  \ 

concédés  à  M.  Bauverie  et  à  M.  Marty.  Une  petite  exploitation  s'esl  ouverte 
dans  la  concession  de  ce  dernier  ;  elle  a  été  interrompue  par  un  accident  sur- 
venu en  février  1 8 » ) T> .  Un  travers-banc  esl  venu  percer  dans  de  vieux  travaux 
remplis  d'eau  :  deux  ouvriers,  un  Européen  et  un  coolie  ont  été  noyés,  alors 
que  la  mine  était  envahie  par  les  eaux.  L'exploitation  n'est  pas  encore 
reprise.  Au  contraire  des  autres  charbons  du  Tonkin,  le  charbon  trouvé  à 
Yen-bai  esl  gras,  a  longue  flamme  (plus  de  3o  pour  100  de  matières  vola- 
tiles), aussi  de  grandes  espérances  sont-elles  fondées  sur  le  bassin  houiller 
de  celle  régidn  '. 

Dans  ce  rapport,  nous  nous  bornerons  à  parler  des  deux  centres  miniers 
que  nous  avons  pu  observer  :  Hon-gai  et  Ké-bao.  Par  suite  du  peu  de  temps 
que  nous  v  avons  passé,  nous  n'avons  pu  faire  qu'une  étude  1res  incomplète 
de  ces  charbonnages  2. 


Société  française  des  charbonnages  du  Tonkin  (Hon-gai). 

Cette  Société  avant  été  constituée  en  1888,  la  concession  fut  définitivement        Historique, 
accordée,  moyennant  le  paiement  du  droit  fixe  de  10  francs  par  hectare-,  soit 
au  total  i5o.ooo  francs,  pour  une  surface  occupée  de  1 5. 000  hectares. 

Le  périmètre  comprenait  trois  lots  : 

i°  Le  lot  de  Hon-gai  ; 
20  Le  lot  de  Ila-tou; 
3°  Le  lot  de  Cam-pha. 

Des  articles  additionnels  ont,  plus  tard,  modifié  l'acte  de  concession  pri- 
mitif. La  redevance  par  tonne  de  houille  qui  devait  être  proportionnelle  a  été 
fixée  à  5o  centimes  par  tonne  de  houille,  transformée  ou  non  et  livrée  dans 

1  Nous  croyons  devoir  extraire  d'un  nouveau  rapport  envoyé  par  M.  Duclos  après 
son  deuxième  séjour  au  Tonkin,  les  quelques  détails  géologiques  suivants  : 

«  Le  bassin  houiller  de  Ké-bao, Hon-gai,  etc.,  a  été  classé  par  M.  Zeiller  dans  le  lins  en 
se  basant  sur  les  plantes  fossiles  qui  y  avaient  été  trouvées.  Les  ingénieurs  actuels  de 
Ilon-gai  et  de  Ké-bao,  à  la  suite  de  nouvelles  recherches,  n'acceptent  pas,  en  général, 
cette  manière  de  voir,  et  classent  la  formation  purement  et  simplement  dans  le  houiller. 
M.  /.ciller  aurait  accordé  trop  d'importance  au  synchronisme  des  flores  en  des  points 
fort  différents.  D'autre  part,  on  aurait  trouvé  récemment  certaines  plantes,  en  particu- 
lier des  cordaites,  qui  appartiennent  indiscutablement  à  l'époque  houillère.  La  ques- 
tion n'est  pas  encore  éclaircie,  je  ne  m'y  appesantirai  pas  plus  longuement 

(Juant  au  bassin  houiller  de  Ilon-gai,  il  n'y  a  pas  de  discussion  sur  son  âge.  Les 
fossiles  qu'il  renferme,  la  nature  des  terrains,  le  classent  immédiatement  dans  le 
ciélacé.  » 

'-'  M.  Duclos  insiste  ici  sur  l'obligeance  des  exploitants  à  laquelle  il  doit  la  plus  grande 
partie  des  notes  qui  vont  suivre,  et  remercie  particulièrement  MM.  Delpont,  Guilhaumat, 
Escarre,  de  Ilon-gai  ;  Defaix,  directeur  par  intérim  de  Ké-bao,  en  l'absence  de 
M.  Portai,  et  M.  Mallet,  d'Ha-noi. 
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un  intérêi  étranger  à  celui  de  l'exploitation.  En   i8q3,  la  Société  obtenait, 
outre  les  fonds  et  (refonds,  la  propriété  du  sol. 

Salure  du  Lot  de   Hon-gai.  —  Dans  celle  portion,  on  a  rencontré  une  trentaine  de 

couches,  duiii  (rois  étaient  susceptibles  d'exploitation  : 
N    i°  La  couche  Marmottân  de  im8o  de  puissance  : 

a0  La  couche  Chater  de  j.m5ode  puissance; 

3°   La  couche  Bavier-Chauffour  de  3m8o  à  4m5o  de  puissance. 

Ces  couches  affleurent  à  liane  de  coteau,  niais  sur  des  mamelons  peu  élevés; 
une  exploitation  en  amont-pendage  ne  pouvail  avoir  une  grande  importance  ; 
l'exploitation  doit  s'y  l'aire  en  profondeur  par  puits  ou  descenderie. 

Lot  de  Ha-tou.  —  Dans  cette  division,  on  trouve  une  couche  dont  la  puis- 
sance varie  de  1"  à  6o  mètres  dans  les  parties  actuellement  reconnues;  elle 
esl  formée  de  plusieurs  lits  de  charbon  très  pur  séparés  par  des  assises  schis- 
teuses bien  distinctes,  avec  environ  3o  mètres  de  charbon  utilisable.  Cette 
couche  affleure  sur  les  lianes  des  collines  de  Ha-tou;  l'épaisseur  du  recou- 
vrement ne  dépasse  pas  3o  mètres;  il  est  en  moyenne  de  17  mètres. 

/  ot  de  Cam-pha.  —  Plusieurs  couches  ont  été  reconnues,  affleurant  sur 
les  lianes  des  mamelons.  L'une  d'elles,  de  48  mètres  de  puissance,  pourrait 
bien  être  le  prolongement  de  la  couche  d'Ha-tou. 

Première  période  Tous  les  affleurements  observés  donnaient  un  charbon  maigre  (10  à 
12  pour  100  de  matières  volatiles  ,  très  pur  en  cendres(2  à  fi  pour  100),  mais 
des  plus  friables,  et,  par  ce  fait,  invendable  sans  transformation. 

La  situation  financière  de  la  Société  lui  imposait  une  production  immédiate 
de  charbon  marchand,  c'est  pourquoi  les  premiers  travaux,  à  la  fois  d'explo- 
ration  et  d'exploitation  provisoire  furent  conduits  dans  le  but  de  trouver  des 
pai-ties  du  gîte  où  le  charbon  lut  dur,  de  bonne  qualité  et  donnât  une  pro- 
portion  importante  de  gros,  vendable  sans  transformation. 

A  cet  effet,  les  couches  de  Hon-gai  furent  explorées  par  des  galeries,  des 
descenderies  qui  montrèrent  que  le  charbon  était  d'une  qualité  à  peu  près 
uniforme,  partout  très  friable  la  proportion  de  gros  ne  dépassait  jamais 
3o  pour  100  .  Les  galeries  conduites  en  divers  points  de  la  masse  d'Ha-tou 
donnèrentdes  résultats  identiques.  A  Cam  pha,  le  charbon  était  encore  plus 
maigre  que  dans  les  deux  autres  lots,  ne  renfermant  que  8  pour  100  de 
matières  volatiles. 

11  est  fort  probable  que  les  mouvements  de  terrain  qui  ont  affecté  le  bassin 
liouiller  de  Hon  ridant  et  après  sa  formation,  ont  altéré   la  nature 

du  charbon,  le  rendant  friable  et  maigre  par  la  perte  de  ses  matière  vola- 
tiles. 

En  présence  des  résultats  obtenus,  qui  ne  répondaient  pas,  en  somme,  aux 

sidéra tion s  commerciales  qui  avaient  inspiré  les  travaux,  il  futdécidéde 

ne  pas  tenir  compte,  outre  mesure,  de  la  dureté'  et  de  la  qualité  du  charbon 
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et  d'exploiter  le  tout-venant,  quitte  à  transformer  If  menu  en  briquettes  pour 
(•il  assurer  la  vente. 

Comme  suite  de  cette  décision,  la  Société  installa  à  Hong-kong,  centre 
du  marché  charbonnier  de  l'Extrême-Orient,  une  usine  d'agglomération, 
Celle-ci  était  séparée  du  centre  minier,  du  fait  que  la  vente  îles  briquettes  ne 
pouvait  se  faire  qu'à  Hong-kong,  et  que  d'autre  part,  la  fabrication  deman 
dait  une  quantité  assez  notable  de  charbon  japonais,  à  laquelle  il  était  inutile 
île  faire  supporter  le  fret  de  Hong-kong  à  Hon-gai. 

Lot  de  Hon-g~ai.  —  Pendant  la    deuxième  période,  les   travaux   se    sonl    Deuxième  période 
portés  seulement  sur  les  deux  centres    de   Hon  gai  etdeHa-tou.  Le    lot  de      des  travaux. 
Cam-pha,  simplement  reconnu,  aétédélaissé  du  fait  de  la  nature  du  char- 
bon el  de  l'éloignement  du  quai  de  chargement. 

Dans  le  lot  de  lion-gai.  on  a  exploité  la  presque  totalité  des  amonts-pen- 
dages  des  trois  couches  indiquées  plus  haut  ;  une  exploitation  en  profondeur 
a  été  commencée  par  une  descenderie  et  le  puits  Kestner  de  i4o  méfies  de 
profondeur  ;  elle  s'est  bornée  à  quelques  traçages  réunis  aux  puits  par  des 
travers-bancs.  En  ce  moment,  une  partie  de  la  mine  estenvahie  par  les  eaux 
et  les  travaux  sont  abandonnés,  le  prix  de  revient  étant  plus  élevé  qu'à  Ila- 
tou  où  l'exploitation  se  fait  à  ciel  ouvert. 

On  pourra  toujours  revenir  dans  cette  région,  mais  l'exploitation  devra 
être  soigneusement  étudiée  pour  éviter  l'inondation  de  la  mine  par  les  eaux 
de  la  mer,  qui  se  trouve  à  proximité  et  pénètre  à  marée  haute  dans  les  ravins. 
Il  faudra  réserver  des  massifs  de  protection  assez  forts  qui  immobiliseront 
une  notable  partie  de  la  richesse  du  gîte. 

Lot  de  Ha-tou.  — Etant  donné  la  décision  que  l'on  avait  prise  d'exploiter 
le  tout-venant,  il  était  naturel,  en  raison  de  la  puissance  de  la  couche  et  de  la 
faiblesse  du  recouvrement,  d'avoir  une  exploitation  à  ciel  ouvert  dans  la 
région  de  Ha-tou.  Cette  exploitation  fut  commencée  en  1890.  Les  affleure- 
ments de  la  couche  avaient  été  reconnus  sur  les  flancs  de  la  colline  qui  sépare 
les  deux  vallées  de  Ha-tou  et  de  Gia-ham.  Des  sondages  effectués  à  l'ouest, 
foncés  jusqu'à  la  couche  sans  y  pénétrer,  avaient  montré  que  la  couche  se 
poursuivait  sous  un  faible  découvert,  sa  direction  étant,  en  général,  de 
4o  degrés  à  l'ouest  du  méridien  magnétique,  sa  pente  de  -j.'<  degrés  environ. 
Etant  donné  cette  situation,  le  plan  d'exploitation  définitive  fut  conçu  dans 
l'esprit  suivant  :  attaquer  la  couche  au  nord  et  au  sud  dans  1rs  deux  vallées, 
en  la  découvrant,  puis,  les  deux  attaques  étant  réunies,  battre  à  l'ouesl  en 
rejetant  les  stériles  dans  le  vide  laissé  en  arrière  par  l'exploitation  antérieure. 
La  réunion  n'est  pas  encore  faite;  il  y  a  donc  en  ce  moment  deux  centres 
d'exploitation  dénommés  :  découvert  Nord,  dans  la  vallée  de  Ha-tou;  de- 
couvert  Sud,  dans  celle  de  Gia-ham. 

Du  haut  en  bas,  la  partie  de  la  couche  ouverte  à   1  exploitation  dans  la 
vallée  de   Gia-ham  se  subdivise  ainsi  ; 
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r)  mètres  de  gros  schistes, 

i 5  de  de  charbon, 

i  m55  de  schistes, 
/1"|^3  de  charbon, 


i"'2o  de  schistes, 
im58  de  charbon, 
f>'"(>2  do  schistes, 
5m43  «le  charbon. 


■  Aha.ta.gc.  —  Etant  donné  la  friabilité  du  charbon,  l'abatage  est  des  plus 
faciles.  On  le  conduit  en  prenant  toutes  les  précautions  pour  assurer  une 
l'orlc  proportion  de  gros.  <  ).n  arrive  à  60  pour  100  de  gros  pour  le  tout-venant 
pris  au  Iront  de  taille.  Cette  proportion  est  réduite  à  3o  pour  100,  le  plus 
souvent  ■•'>  pour  100  par  les  manipulations  ultérieures,  quelque  soignées 
qu'elles  soient. 

On  attaque  successivement  les  bancs  de  charbon  et  les  bancs  de  schistes 
pour  ne  pas  salir  le  charbon,  très  propre  par  lui-même.  Lorsque  le  front  de 
taille  n'a  pas  la  direction  de  la  couche,  on  le  dirige  entre  deux  gradins  sui- 
vant la  [unie  correspondante  des  bancs. 

Roulage.  —  Eu  égard  à  l'énorme  développement  des  fronts  de  taille  qui, 
sur  chaque  gradin  ont  de  100  à  200  mètres  de  longueur,  la  production  en 
marche  normale  ne  peut  être  limitée  que  parle  roulage.  Pour  faciliter  ce 
dernier,  on  a  multiplié  les  voies  afin  d  éviter  les  encombrements  et  assurer 
une  circulation  continue.  Des  voies  parallèles  courent  devant  les  fronts  de 
tadle;  on  les  ripe  pour  les  rapprocher  lorscpi'elles  s'éloignent  à  plus  de 
»  mètres  de  la  taille.  Elles  aboutissent  à  des  plans  inclinés  qui  amènent 
les  pleins  à  la  plate-forme  de  chargement,  descendant  les  vides  aux  gradins 
correspondants.  Pour  les  gradins  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  la  plate- 
forme de  chargement,  la  marche  des  plans  inclinés  est  automatique.  Les 
voies  ont 60  centimètres. 

Le  service  du  roulage  clans  la  mine  elle-même  demande  deux  rouleurs 
pour  vin  mineur;  les  rouleurs  chargent  le  charbon,  amènent  les  pleins  au 
plan  incliné  et  ramènent  les  vides. 

Découvert  Nord.  —  On  a  procède  de  la  même  manière  que  pour  le  décou- 
vert Sud. 

Conclusion.  —  En  résumé,  le  massif  de  Ila-tou  peut  donner  lieu  à  une  pro- 
duction  considérable,  elle  est  en  ce  moment  d'environ  300  tonnes  parjour; 
il  serait  facile  de  la  portera  1000  tonnes,  la  main-d'œuvre  étant  abondante, 
les  coolies  travaillant  sans  crainte  dans  une  exploitation  à  ciel  ouvert. 

On  estime  à  f>o  ou  100  millions  détonnes,  la  quantité  de  charbon  pouvant 
être  exploitée  ainsi  :  il  serait  bon,  pour  s'assurer  de  ce  chiffre,  de  faire  quel- 
ques sondages  dans  la  couche,  dans  la  partie  encore  recouverte;  on  verrait 
ainsi  si  elle  garde  sa  puissance.  En  tout  cas,  on  a  certainement  de  quoi 
suffire  à  une  exploitation  intensive  et  de  longue  haleine. 

_  L'expédition  du  charbon  aux  centres  de  consommation   se  fait  à  Hon-gai 

Transport  des  char-  '  ° 

bons!  Hon-gai.     OÙ  un  port  pouvant  recevoir  des  navires  de  ii  à  4""°  tonneaux  a  été  créé. 
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Les  charbons  do  Ila-tou  y  sont  transportés  au  moyen  d'un  petil  chemin 
do  l'or  de  m  kilomètres  de   longueur. 

Voie  ferrée.  —  La  voie  de  i  mètre  de  Largeur  esl  formée  par  des  rails 
Vignolle  de  22  k.  5oo  lo  mètre  reposant  sur  dos  traverses  métalliques.  Elle 
a  coûté  environ  35.ooo  francs  le  kilomètre,  matériel  compris.  Les  ouvrages 
d'art  sont  pou  nombreux,  comprenant  seulement  quelques  ponceaux.  Les 
déblais  et  remblaissont  pou  importants,  la  voie  suivani  à  peu  près  le  rivage 
sur  la  plus  grande  partie  de  son  parcours.  En  un  poinl  où,  par  une  tranchée, 
elle  franchit  une  éminenceavec  dos  pentes  de  a5  millimètres  de  chaque  côté, 
il  eût  été  préférable  de  la  faire  passer  à  côté  en  faisant  un  remblai  dans  la 
plaine  de  palétuviers.  Le  nombre  de  wagons  de  chaque  train  pourrait 
être  augmenté;  nous  croyons  d'ailleurs  que  ce  détournement  de  la  voie  se 
fora  avant  longtemps. 

Indépendamment  de  cette  voie  ferrée,  il  en  est  une  autre  de  5  kilomètres 
de  longueur  qui  s'en  détache  à  2  kilomètres  de  Hon-gai  e(  qui  relie  ce  dernier 
point  à  Na-go-tna. 

Elles  comprennent  :   l'atelier  de  criblage,  les   parcs   à    charbon,   l'usine      Installations  du 
hydraulique,  le  quai  de  chargement,  l'atelier  de  réparations. 

Atelier  de  criblagre.  —  Les  trains  venant  de  la  mine  sont  reçus  sur  une 
plate-forme  élevée  contre  la  colline  et  au  bas  de  laquelle  se  trouve  l'installa- 
tion du  criblage.  Le  charbon  est  versé  dans  deux  trémies  de  i5  tonnes  cha- 
cune, en  ouvrant  les  portes  latérales  des  caisses  et  en  le  poussant  à  la  pelle. 

Au  bas  des  trémies,  un  rouleau  distributeur  répartit  le  charbon  sur 
3  cribles  à  secousses  donnant  les  deux  qualités  suivantes  :  criblé  au-dessus 
de  3o  millimètres,  menu  au-dessous  de  3o  millimètres. 

Les  cribles  de  l'atelier  peuvent  passer  5oo  tonnes  par  jour  de  tout-venant. 
Avec  un  éclairage  approprié,  on  pourrait,  par  un  travail  de  jour  el  de  nuit, 
cribler  1000  tonnes.  Lors  de  notre  visite,  2  des  cribles  seulement  fonction- 
naient. 

Parcs  à  charbon.  — A  leur  sortie  du  criblage,  les  charbons  sont  amenés 
contre  le  mur  du  quai  d'une  plate-forme  pouvant  tenir  3o.ooo  tonnes  sur 
laquelle  ils  sont  chargés  à  la  pelle.  Le  relèvement  brusque  du  rivage  ne 
donnant  qu'un  espace  assez  restreint,  on  n'a  pu  créer  des  voies  un  peu  éle- 
vées, permettant  le  déchargement  rapide  du  charbon  sur  la  plate-forme. 

A  200  mètres  de  l'appontement,  on  a  une  deuxième  plate-forme  pou- 
vant tenir  2000  tonnes,  formée  par  des  plateaux  en  bois  reposant  sur  des 
fers  I,  sur  des  piliers  en  maçonnerie,  entre  lesquels  est  installée  la  voie  de 
1  mètre.  Leswagons  sont  amenés  au-dessous  de  la  plate-forme.  On  les  charge 
on  quelques  minutes  en  enlevant  les  plateaux. 

Enfin,  un  troisième  emplacement,  entre  le  stock  de  3o.ooo  tonnes  et  le 
bâtiment  de  la  comptabilité,  peut  recevoir  3ooo  tonnes. 

Usine  hydraulique.  —  L'appontement  où  se  fait  le  chargement  îles  navires. 
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lesservi  pur  deux  grues  hydrauliques,  recevant  l'eau  sous  pression  d'une 
usine,  placée  sur  le  rivageà  une  distance  d'environ  200  mètres. 

Quai  de  chargement.  —  Un  appontement  a  élé  construit  avec  des  bois  de 
Manille,  inattaquables  par  les  insectes,  protégés  dans  la  partie  alternative- 
ment élu  :  immergée  par  une  enveloppe  en  zinc.  A  marée  basse,  on  a, 
'à  l'aplomb  du  bord  extérieur  de  l'appontement,  un  maximum  de  fond  de 
a"'7o.  en  sorte  (pie  le  port  est  accessible  à  marée  haute  aux  navires  du 
plus  forl  tonnage.  Le  port  situé,  d'ailleurs,  au  fond  de  la  baie  d'Along, 
offre  un  abri  des  plus  sûrs  ;  il  esl  facilement  accessible. 

Deux  grues  hydrauliques  sont  placées  sur  l'appontement.  La  force  de 
chacune  des  grues  est  de  6  tonnes,  par  conséquent  suffisante  pour  les 
caisses  employées  tenant  l\  tonnes  de  charbon.  Ces  appareils  peuvent 
décharger  7  wagons  et  demi,  soit  60  tonnes  en  1  heure,  ou  environ  i5oo 
tonnes  en  13  heures  pour  les  deux. 

Ateliers  de  réparation.  —  Il  comprend  quelques  machines-outils,  des  for- 
ces, etc..  permettant  de  faire  au  matériel  toutes  les  réparations  que  nécessite 
son  usage. 

Agglomération.  — Nous  avons  dit  plus  haut  les  raisons  qui  ont  fait 
choisir  Hong-kong  pour  construire  l'usine  à  briquettes.  Pour  obtenir  un 
produit  brûlant,  bien  facilement  vendable,  il  fallait  mélanger  au  charbon 
maigre  de  lion-gai  un  charbon  plus  i^-ras,  riche  en  matières  volatiles;  on 
pouvait  à  Hong-kong,  se  procurer  dans  d'assez  bonnes  conditions,  le  char- 
bon japonais  qui  remplissait  les  conditions  demandées. 

L'usine,  pourvue  de  machines  belges,  peut  produire  aoo  tonnes  de  bri- 
quettes qui  trouvent  facilement  à  s'écouler.  Elles  renferment  10  à  1 5  pour  100 
de  japonais,  o,  pour  100  de  brai  et  1  pour  100  de  goudron. 

1  '  Personnel.  —  ,1)  Le  personnel  européen  comprend  : 

Directeur 1 

Ingénieur  principal i 

Ingénieur  divisionnaire 1 


A   Ha.~lou. 

A  Na-go-tna. 

1 

Maître  mineur     .     . 

Chef  des  travaux, 

dé- 

Surveillant     . 

couvert  N., 

, 

1 

Chef  des   travaux, 

dé- 

couvert  S.  .     . 

. 

1 

Surveillants  . 

8 

1  lomptables    .     . 

2 

Au  jour. 

Mécaniciens   ....  2 

Chauffeur  1 

Surveillants  ....  5 

Chef  de  comptabilité  .  1 

Comptables    ....  4 

Magasinier 1 

Compradore  ....  1 

Interprètes     ....  2 

Copiste 1 
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b)  Le  personnel  indigène  se  répartit  ainsi  approximativement  : 

Ha-tou  Na-go-tna  Juin-  tivers. 

121)0  IOO  600  60 

Production.  -  -Pendant  l'année  180,4,  le  nombre  des  journées  s'est  réparti        Production. 

ainsi  : 

lia  Ion.  Na-go-tna.  ^u  jour.  Uvers. 

33i.6ioj.  3i)(jD2  j.  153.985  j.  îi.558j.' 

avec  une        I  Ha-tou     .     .      106. 883  tonnes  i  ,,,,-- 

,,.,(_,  soit  iin  total  llz  ;  /  .S  tonnes 

production   de   |  Na-go-tna    ■  a  89.1       —        ) 

Maximum   par  (  lla-lou     .     .  11  7 5 5  tonnes 

mois  (  Na-go  tna   .         1  .o32       — 

On  a  expédié  à  Hong-kong.  9:1  194       — 

Vendu   au  Tonkin    ....  4 '>92      — 

Consommé 1  928      — 

Le  nombre  moyen  des  coolies  attachés  à  Hon-gaien  1894  était  de  238o.  (à' 
sont  surtout  des  Annamites  payés  à  raison  de  80,  i5àS  o,3o  par  jour;  on 
les  préfère  aux  Chinois,  car  ils  sont  plus  dociles,  demandant  des  salaires 
moins  élevés  pour  donner  à  peu  près  la  même  somme  de  travail. 

Les  données  suivantes  pour  l'année  et  le  mois  vont  nous  renseigner  sur  les 
résultats  obtenus  en  1894  : 

Pour  l'année.  M  >yenne  mensuelle. 

Total  des  journées  payées à47.o65j.  [5.588  j., 9. 

Moyenne  du  nombre  de  journées  par  coolie  .  238  j., 8  19  j  - . : < 

Nombre  de  coolies  employés  aux  mines     .     .     .  1716 

Journées   payées  aux   mines 371.522  j.  3o  <)(>o  j  ,iG. 

Moyenne  du  nombre  de  journées  par   coolie.     .     21G  j. ,36  18  j.a>3. 

,  totale 115.946  tonnes. 

Production    de    charbon   .par  journée  de  coolie  indigène 21 1 1 , rj i . 

—  —  aux    mines 3i2k.8G. 

En    i8y3,  la  production  par   journée  de  coolie  indigène    n'était  que  de 
i45  kilogrammes.  L'augmentation  provient  surtout  de  la  concentration di 
travaux  sur  Ila-tou  et  du   relard  qu'en   ce    point   on  a    laisse  prendre    au 
découvert. 

La  production  par  mineur  au  charbon  est  de  3  à  4  tonnes.  En  se  Départis- 
sant sur  l'ensemble  des  ouvriers,  cette  production  se  réduit  pour  1  journée 
de  coolies  employés  aux  mines  : 

En  i8g3.  En  1894. 

Pour  Ha-tou  à     .     ,     .     .     2i5  kilogrammes       3ax  kilogrammes 
Pour  Na-go-tna    a   .  i83         —  T"'         — 

1  Voir  plus  loin  p.  65  l'accroissement  de  la  production  en   1897. 


l;A  l'i'iu;  l  s   C0MM1  RCJ  A  I   X 

Prix  de  venir.  —  Les  prix  de  charbon  deHon-gai  sur  le  marché  de  Hong- 
kong est  actuellement  de  : 

Roche 6$,5o  j 

Menu 3$,5o  >  la  piastre  vaut  actuellement  2  fr.  ;5. 

Briquettes 7$,5o  ) 

Ces  prix  sont  inférieurs  de   5o  centimes  à  ceux  de    189,4  1. 

En  résumé,  la  Société  possède  un  gisement  d'une  richesse  considérable, 
facilement  exploitable,  la  faiblesse  du  prix  de  revient,  l'écart  avec  le  prix  de 
Vi  ii te  permettant  une  exploitation  rémunératrice. 

C'est  une  chose  acceptée  par  tous  que  l'Extrême-Orient  peut  consommer 
la  totalité  des  charbons  fournis  par  les  mines  du  Tonkin  ;  la  consommation 
locale,  d'environ  3o.ooo  tonnes,  est  absolument  insuffisante  pour  assurer 
leur  bon  fonctionnement;  de  là  découle  la  nécessité  de  chercher  l'écoulement 
des  charbons  sur  les  marchés  de  l'Extrême-Orient,  en  particulier  à  Hong- 
kong. Ils  doivent  y  lutter  avec  les  charbons  anglais,  les  charbons  du  Japon 
1  t  ceux  d'Australie,  tous  plus  gras,  d'une  combustion  plus  facile. 

Le  charbon  du  Tonkin,  très  maigre,  s'enflamme  difficilement;  il  brûle  avec 
lenteur  en  demandant  des  foyers  spéciaux  une  plus  grande  surface  de  grille 
pour  les  générateurs.  Son  emploi  demande  beaucoup  plus  de  soins  et  de  tra- 
vail de  la  part  des  chaulFeurs  qui,  naturellement,  sont  rebelles  à  son  intro- 
duction.(On  trouverait  peut-être, dans  cet  ordred'idées,  la  raison  pour  laquelle 
on  prétend  parfois  le  charbon  du  Tonkin  absolument  insuffisant  pour  la 
navigation  à  vapeur.) 

En  regard  des  imperfections  précédentes,  il  faut  considérer  le  bas  prix  de 
ce  charbon,  sa  pureté  en  cendres,  l'absence  complète  de  fumée  donnée  par 
sa  combustion,  et  son  grand  pouvoir  calorique,  supérieur  de  3o  pour  100 
à  celui  des  lignites  du  .lapon,  de  20  pour  100  à  celui  des  charbons  d'Aus- 
tralie. 

A  la  suite  des  essais  que  l'on  a  faits  sur  ce  charbon,  on  a  reconnu  qu'il 
pouvait  se  prêter  à  tous  les  usages  en  donnant  des  résultats  satisfaisants  : 
le  menu  dans  les  verreries,  les  fours  à  chaux,  etc.;  les  briquettes  et  le  gros 
dans  les  vapeurs  el  chemins  de  fer. 

Nous  croyons  donc  que  l'opposition  faite  à  l'égard  de  ces  charbons  cessera 
peu  à  peu  et  qu'ils  prendront  sur  les  marchés  de  l'Extrême-Orient  leur  véri- 
table place,  leur  facile  écoulement,  amenant  une  production  considérable  qui 

1  II  y  a  eu  à  la  lin  de  i8;>7  une  forte  hausse  sur  les  prix  du  charbon  en  Extrême- 
Orient.  Aux  dernières  nouvelles  (i«»  avril  1898),  le  charbon  japonais  valait  $  8  à  $  lola 
tonne  à  Hong  kong  Le  charbon  el  les  briquettes  de  Hon-gai  profitent  naturellement  de 
cette  hausse  et  se  vendent  de  $  4,8o  (menu)  à  $  g  (gros)  et  S  10  (briquettes).  Quant  au 
dollar,  il  valait  à  la  même  date  2  fr,  33. 
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sera  des  plus   fructueuses    pour   une   société   non   grevée  de  charges    trop 
lourdes'. 


Société  française  anonyme  de  Ké-bao . 


A  la  suite  des  premiers  travaux  de  recherches  en  1888,011  créa  trois  centres         Historique, 
miniers  : 

Ké-bao  mine, 
Gai-dai  mine. 
Rcmaury  mine. 

En  même  temps,  ces  trois  centres  étant  accessibles  par  la  rivière  de  Kébao 
et  la  plaine  de  Bai-dai,  on  créait  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  les  installa- 
tions du  jour  et  l'appontement  qui  devaient  servir  au  chargement  des 
navires. 

La  direction  de  l'entreprise  était  alors  confiée  à  M.  Sarrau.  Celui-ci  fut 
remplacé  en  1891  par  M.  Portai  qui  a  donné  aux  travaux  une  impulsion 
considérable  et  les  a  conduits  à  leur  situation   actuelle. 

L'appontement  de  Ké-bao  n'était  accessible  qu'aux  navires  d'un  tonnage 
relativement  faible,  l'approche  en  était  difficile  et,  déplus,  l'abri  olfert  aux 
navires  n'était  pas  des  plus  sûrs,  les  mouvements  du  large  s  y  faisant  sentir 
avec  presque  toute  leur  intensité.  Pour  ces  diverses  raisons,  le  centre  des 
installations  extérieures  fut  transporté  dans  la  rade  de  Tien-yen,  en  un 
point  appelé  depuis  Port-Wallut,  d'un  accès  facile  aux  grands  navires  et 
leur  offrant  un  abri  des  plus  sûrs. 


1  Que  M.  lUiclos  ait  prévu  juste,  c'est  ce  que  prouvent  les  chiffres  suivants  extraits 
du  dernier  rapport  de  la  Société  française  des  Charbonnages  de  Hon-gai. 

1896  181J7 

Extractions io3.5i6  tonnes.          127.71:3  tonnes. 

Total  des  expéditions  de  char- 
bon    100  91)3     —                  12(1.997      — 

Total  des  ventes  à  Hong-kong 

et  au  Tonkin 141.387     —                  141. 85g      — 

Briquettes  fabriquées  h  Hong 

kong i5.g6(>     —                    1 7:>8;S     —  ) 

Briquettes  fabriquées   à  lion-  >  33.7a',  tonnes. 

gai —                                i5.8oi     —  ) 

La  Société  a  annoncé  qu'elle  construisait  une  deuxième  usine  à  briquettes  a    Hon 
pour  le  courant  du  premier  semestre  de  1898. 

L'exportation  totale  dos  charbons  du  Tonkin  a  atteint,  en  i&g<>,  d'après  les  relevés  de- 
Douanes  117.900  tonnes;  plus  (i.o36  tonnes  de  briquettes. 


I 
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Port-Wallut  fut  relié  aux  centres  miniers  par  un  chemin  de  fer  à  voie  de 
i  mètre,  d'une  longueur  de  12  kilomètres  environ. 


Nature  ducharbou. 


Centres     d'exploi- 
tation. 


Le  charbon  de  Ké-bao,  du  même  genre  que  celui  de  Hongay,  c'est-à-dire 
maigre,  à  courte  flamme  (  1 0  à  11  pour  100  de  matières  volatiles),  avec  une 
grande  puissance  calorifique,  lui  est  inférieur  de  ce  fait  qu'il  est  moins  pur  et 
plus  riche  en  cendres.  Les  veines  de  charbon,  d'une  puissance  moindre,  sont 
barrées  de  schistes,en  sorte  quelesmenus  seraient  invendables  si  l'onn'éli- 
minait  une  partie  des  impuretéspar  le  lavage.  Il  faut  procéder  à  une  manipula- 
tion plus  complète  clés  charbons,  d'où  une  augmentation  du  prix  de  revient, 
déjà  très  fort  par  suite  des  difficultés  que  présente  l'abatage.  Ces  difficultés 
résultent  de  l'allure  el  delà  faiblesse  des  couches  et  des  accidents  qu'elles 
présentent.  Dans  la  partie  actuellement  explorée,  le  bassin  houiller  a  été 
soumis  à  des  accidents  très  importants:  les  couches  sont  plissées,  rejetées 
dans  tous  les  sens,  parfois  érosées.  A  l'ouest,  ce  bassin  houiller  vient  buter 
contre  une  grande  faille  à  la  suite  de  laquelle  apparaît  le  terrain  permien. 
L'étude  de  ce  dernier  fait  supposer  que,  dans  la  partie  qu'il  recouvre,  les 
mouvements  ont  été  moins  violents.  On  trouverait  peut-être  au  dessous  des 
couches  moins  tourmentées  donnant  du  charbon  de  meilleure  qualité. 

D'autre  part,  bien  que  les  études  ne  soient  pas  suffisamment  avancées  pour 
faire  un  rapprochement  net  entre  ce  bassin  et  celui  de  lion-gai,  on  espère 
retrouver  le  faisceau  de  Hon-gai  au-dessous  de  celui  de  Ké-bao. 

Kébao-Mine,  —  L'exploitation  se  fait  par  le  puits  Lanessan  et  s'étend  à 
trois  couches  dites  de  Ké-bao  : 

La  première  donnant  om8o  environ  de  bon  charbon, 
La  deuxième       —       om6o  —  — 

La  troisième       —        om(îo  —  — 

Les  traçages  actuellement  faits  dans  l'étage  compris  entre  les  cotes    70  et 
1  20  permettent  de  compter  sur  une  production  de  près  de  200.000  tonnes. 
Le  personnel  employé  dans  cette  région  comprend  : 

1"  Européens  2°  Indigènes 

Ingénieur  .  1  '''"  travail.      Embauchés. 

Maitre-mincur '        ,  -, .„.  ,c_ 

Annamites.     .     .     .     101  iao 

Chefs  de  poste «J      ,-,  •  •>„,  »e„ 

1  Chinois 071  43° 

Surveillant _,  — ; ~zï — 

Total    .     .     .     472  "00 

Le  travail  se  fait  de  moitié  de  jour  et  de  nuit,  les  dépilages  s'effectuant 
seulement  de  jour. 

L'existence  du  grisou  ayant  été  reconnue  dans  la  mine  (on  a  même  eu  un 
accident),  on  se  sert  pour  l'éclairage  de  lampes  de  sûreté  du  type  Marsaut. 
L'aérageest  produit  par  un  ventilateur  Ser   de   2m5o  de  diamètre  donnant 
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a5  mètres  cubes  d'air  par  seconde,  actionné  par  deux  machines  horizontales. 
Il  est  placé  à  la  tôle  d'une  descenderie  moulant  au  jour,  l'entrée  d'air  se 
faisant  par  le  puits  Lanessan. 

C ai-d ai-Mi  ne .  -  Dans  ce  quartier,  on  exploite  en  amont-pendage,  au 
moyen  d'un  grand  travers-banc,  sepl  couches  donnant  ensemble  env  iron  <>m5o 
de  charbon  utilisable.  L'aérage  est  naturel  et  L'éclairage  est  donné  par  des 
lampes  Marsaut  sans  tamis  ni  verre,  le  grisou  n'ayant  pas  été  reconnu. 

Remaury-Mine.  —  Les  travaux  sont  à  peu   près  abandonnés  en  ce  mo 
ment,  par  suite  des  accidents  que  présentaient  les  couches. 


Voie  ferrée.  — Le  transport  des  charbons  aux  ateliers  de  manipulations  Installations  du 
de  Port-Wallut  est  assuré  par  une  voie  de  i  mètre  desservanl  dans  tous  les 
centres  miniers.  Cette  voie  comprend  2  tunnels  de  87  mètres  et  60  mètres  et 
7  ponts  métalliques.  Dans  le  voisinage  de  Port-Wallut,  le  relief  es!  très 
prononcé,  les  mamelons  sont  abrupts,  la  voie  les  contourne  en  serpentant 
avec  des  pentes  assez  fortes  0,01  à  o,oi5  et  des  courbes  dont  le  rayon 
descend  jusqu'à  5o  mètres. 

Le  prix  de  revient,  matériel  compris,  est  d'environ  75.800  francs  par 
kilomètre  de  voie.  Ce  prix  sera  grevé  de  frais  d'entretien  lies  importants. 
En  beaucoup  de  points,  la  voie  suit  la  direction  de  lianes  liés  meubles, 
schistes  ou  argiles  qui  pourront  donner  naissance  à  des  éboulements  lors 
des  grandes  précipitations  atmosphériques.  Celles-ci  provoquent  la  forma- 
tion de  torrents  pouvant  détériorer  les  ouvrages  d'art. 

Atelier  de  criblage.  —  Il  comprend  diverses  plates-formes  disposées  a 
des  cotes  variant  de   38  mètres  à   i-"'.^). 

Le  charbon  arrive  sur  une  trémie  où  il  est  versé  à  la  pelle  en  ouvrant  les 
portes  latérales  des  caisses.  De  là  il  tombe  sur  un  crible  boxe,  donnant  les 
qualités  suivantes  : 

i°  Grêlons  au-dessus  de  8  centimètres; 

■j."  Chatilles  de  4  à  8  centimètres  : 

3°  Sorte  au-dessous  de  4  centimètres. 

Les  grêlons  et  les  chatilles  tombent  sur  des  toiles  sans  (in,  courant  à  droite 
et  à  gauche  devant  les  planches  où  sont  installés  les  trieurs,  les  barrés  sont 
mis  à  part  et  déschistés. 

La  sorte  plus  petite  que  4  centimètres  est  remontée  par  une  toile  sans  lin 
au-dessus  d'un  deuxième  crible  boxe.  ou.  sous  L'action  d'un  courant  d'eau, 
elle  donne  les  espèces  suivantes  : 

i°   2  à  4  centimètres,  chatilles  ; 

20   1  à  2  centimètres,  braisette; 

3°  Au-dessous  de  1  centimètre,  le  menu. 

Les  chatilles  et  la  braisette  sont  amenées   par  le  courant  d  eau  dans  deux 
lavoirs  spéciaux,  du  genre  Pinette,  qui  passent  chacun  35  tonnes  par  jour. 
K.vi'i'oH rs  Commerciaux 


2()OOm3 

par 

jour 

1  00 

— 

IOO 

— 

2200013 

par 

jour 
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La  teneur  en  cendres  est  ramenée   à  7  ou  10  pour  100.   les  schistes  rejetés 
tenant  67  à   711  pour    100. 

La  quantité  d'eau  consommée  au  Port-Wallut  se  chiffre  ainsi  : 

Lavage  200™13  d'eau  par  heure  ou.     .     • 

Chaudières 

Alimentation  et  divers 

Soit  un  total  quotidien  de  .     . 

si  les  eaux  de  Lavage  ne  servaient  pas  à  nouveau  pendant  la  saison  sèche. 
Toutes  les  opérations  précédentes  donnent  un  déchet  de  au  à  io  pour  100 

sur  le  tout-venant. 

L'usine  peut   manipuler  5oo    tonnes  par  jour.  Lors  de  notre  passage,  la 

production  était  seulement  de  3oo  tonnes. 

Après  relie  préparation,  les  charbons  sont  mélangés  entre  eux  pour 
donner  quatre  qualités  marchandes: 

Le  criblé  au-dessus  de  2  centimètres  ; 

La  braisette  de  1  à  2  centimètres  ; 

La  petite  braisette  de  o""7  à  1  ; 

Les  schlamms  au-dessous  de  7  millimètres. 

Agglomération.  -  L'atelier  comprend  deux  presses  d'origine  belge  :  une 
presse  Zimmermann  pour  briquettes  rectangulaires,  une  presse  à  boulets. 
Des  plates-formes  à  différents  niveaux  desservent  les  divers  appareils  ne- 
cessités  par  la  fabrication.  Sur  le  plancher  supérieur  se  font,  d'un  cote,  le 
mélange  des  charbons  .japonais  et  Ké-bao),  de  l'autre,  le  cassage  du  brai  et 
son  broyage  avec  un  broyeur  Carr. 

,  |n  a  essayé  de  remplacer  lebrai  qui,  venant  d'Angleterre,  coûte  très  cher. 
par  d'autres  substances  agglutinantes,  comme  la  résine.  La  difficulté  que  l'on 
avait  a  se  procurer  ces  substances  a  fait  abandonner  les  essais. 

Dans  la  marche  actuelle,  les  briquettes  sont  obtenues  par  le  mélange 
suivant    : 

n    pour    I  00  de  lirai  ; 

1   pour  1 00  de  goudron  ; 

25  pour  n»'  de  japonais. 

On  obtient  une  cohésion  de  80  à  85  pour  100. 

La  production  qui  peul  atteindre  par  jour  200  tonnes  pour  les  briquettes, 
9o  tonnes  pour  les  boulets,  n'est  en  ce  moment  que  de  .20  tonnes  pour  les 
briquettes,  60  tonnes  pour  les  boulets. 

Les  briquettes  son!  1res  lourdes,  peu  maniables,  aussi  leur  préfère-t-on 
souvent  celles  de  Hon-gai  plus  légères,  ne  pesant  que  l25o  grammes. 

Installations  diverses.  —Des  ateliers  de  réparations  permettent  de  laire 
au  matériel  toutes  1-  réparations  qu'entraîne  son  usage.  Ils  comprennent 
des  forges,  des  machines  travaillant  les  métaux  et  le  bois  :  scies,  rabo- 
i,.,i  1     uses,  tours,  eti 
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Quai  de  chargement.  —  La  rade  de  Tien  hyen  à  peu  de  distance  du  riva{ 
a  une  profondeur  minimum  de  S  mètres  à  marée  basse,  ce  qui  la  rend  ai 
sihle  en  tout  temps  aux  grands  navires.  Au  point  où  a  été  construil  l'appon 
tciniMit.  on  a  des  fonds  vaseux  ayant  au  moins  6  mètres.  Le  mur  du  qu 
une  longueur  de  60  mètres. 

Manœuvres.  —  Sur  le  quai  principal,  le  service  du  chargemenl  est  assuré 
nar  deux  grues  à  vapeur  d'une  force  de  «S  tonnes,  qui  portenl  deux  tambours 
avec  deux  chaînes,  L'une  servant  au  soulèvement  des  caisses,  l'autre  à  leur 
renversement. 

Les  grues  peuvent  charger  600  tonnes  par  jour.  Elles  pourraient  donner 
lieu  à  un  mouvement  plus  considérable,  si  le  nombre  des  voies  de  garage 
n'était  pas  limité  par  le  relèvement  brusque  du  rivage. 

Nombre  de  journées  payées  en  1894  par  la  Société  :  Données    numeri 

l|IICS. 

[ntérieur.  Extérieur. 

A  Ké-bao 88.8.37  50.794  i3g.63i 

('aidai io8.55o  j 

r.  „,„       110  3o'i        23.(>3<i  134  o3.> 

Kemauiy 1.846  I  y  J 

Total  générai a;3  66(i 

Grand  chemin  de  fer i22.i58 

Port-Wallut 376.124 

Ateliers  divers .'Î2.1  '.'. 

Chaloupes  de  la  société.      . 14.180 

Ce  qui  fait  en  tout 818.261 

D'autre  part,  pour  le  travail  eontié  aux  entrepreneurs,  nous  avons  ; 

A  Ké-bao 2S.000   journées. 

A  Cai-dai (5  000  — 

Au  Chemin  de  fer        ....       

A  Port-Wallut 370.000  — 

En  tout 5o3.ooo  journées. 

OU  (il  J\-  pour  100  de  celles  pavées  par  la  Société. 

En  ne  tenant  pas  compte  du  personnel  fixe    employé'  au  jour  Le  jour,  les 
journées  se  répartissent  ainsi  : 

Annamites.  Chinois.  Total. 

A  Ké-bao 33.4.(7  106.194  139. 63i 

A  Cai-dai 19.702  11  1.333  134. o35 

Au  jour .  84.5n  4°°-,29  484.64° 

Total 137  G5o  620. 656  7  .s  /mli 

Le  personnel  annamite  est  environ  Le  cinquième  du  personnel  total;  on  le 
préfère  cependant  aux  Chinois,  beaucoup  plus  difficiles  à  conduire  et  dont  le 
salaire  est  plus  élevé  ;  on  ne  peut  se  passer  du  concours  des  coolies  chinois. 
car  on  ne  trouve  pas  chez  Les   Vnnamites  la  main-d'œuvre  suffisante. 
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La  production  en  1 8g  \  a  été  de  : 
Criblés. 


Ké-bao 2-944  berlines 

Cai-dai ni         — 

Remaury 84       — 


1 3.i 3g  berlines 


Minus. 

1^.78.'!  berlines 
43-998       - 
9-7-8      - 
70  5do  berlines 


Total. 

19.728   berlines 

ii.">9       — 
9  802       — 

y'S  G3g  berlines 


La  berline  Lienl  496  kilogrammes. 

La  production  totale  esl  donc  de 30.027  tonnes. 

1  liel  esl  de  2<<  pour  100,  soit 7.3o5t,4 

On  a  donc  connue  charbon  utilisable 29. 291', 6 

Donnant  comme  criblé  plus   grand  que  2  centimètres    ....  io.70o',5oou  3o  0/0 

Le  personnel  européen  comprend  : 


Directeur 1 

Ingénieur  principal  1 
Ingénieur   des    travaux     du 

j°"'' ' 

1  iéomètres 3 

Services    '  Maître  laveur 1 

du  J"1"'-   J  Monteur 1 

Maîtres  mineurs    ....  3 

Chefs  île  poste 2 

Surveillants 8 

Capitaine  d'armemenl         .  1 


Ingénieur      .     . 

Ké-bao-  \  Maître  mineur  . 

j  Chefs  de  poste. 


Surveillant 


Ingénieur 

Cai-dai-  1  Sous-Ingénieur 

mine.     )  Chefs  de  poste 8 

Surveillant  

1   Directeur   de    comptabilité. 

Du  ers.    |  Comptables 

(  Médecin 


Les  prix  de  vente  à  Hong-kong  smil  les  suivants 


Prix  de  \  ente. 


Hoche §6,25 

Braisetle 4.°" 

Menu 3,5o 

Poussière 3, 00 

Briquettes 6,5o 

I>o  même  que  pour  Hon-gai,  ces  prix  sont  inférieurs  de  S  o,5o  à  ceux  de 
l'année  1894. 

En  1  sumé,  par  suite  de  l'allure  mouvementée  (1rs  couches,  l'exploitation 
n  u  pasdonné  lieu  à  une  production  considérable.  Des  accidents  auxquels  on 
s  esl  heurté  presque  à  tout  instant  ont  diminué  l'extraction  que  l'on  était  en 
droit  d'attendre. 

En  l"ul  ras.  l,s  travaux  ont  été  menés  avec  une  grande  habileté.  En  peu 
de  temps,  le  gîte  fut  débrouillé;  l'exploitation  n'a  pas  subi  de  variations 
depuis  :  le  plan  primitif  a  été  sm\i  s;ms  tâtonnements,  sans  modifications 

En   1*  rance,  où  les  conditions  sont  beaucoup  plus  favorables,  il  eût  été  im 
possible  d'allei  plus  vite.  Les  exploitants  ont  tout  fondé;  ils  ontpréparéle  fond 
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en  même  temps  «[itils  créaienl  les  installations  que  demandai)  la  nature  du 
charbon  extrail 

En  même  temps  que  la  mine  se  formait,  la  question  des  débouchés  était 
étudiée  avec  soin. 

La  production  des  mines  de  Ké-bao  peut  atteindre  actuellement  3oo  tonnes 
par  jour  de  tout-venant,  soit  240  tonnes  de  charbon  marchand,  ce  qui,  pour 
3oo  jours  de  travail,  donne  une  production  annuelle  de  72.000  tonnes.  <  lette 
production  pourra  facilement  s'accroître,  à  mesure  que  le  charbon  «lu  Tonkin 
prendra  sa  place  véritable  sur  les  marchés,  el  l'exploitation  sera  rémunéra- 
trice bien  que  les  conditions  soient  beaucoup  moins  favorables  qu'à  Hon  gai. 
Le  charbon  est  beaucoup  moins  pur  ;  il  doit  être  soumis  à  un  lavage  qui 
augmente  le   prix  de  revient. 

L'avenir  peut  d'ailleurs  modifier  la  situation  actuelle  :  les  recherches 
faites  à   Ké-bao,  bien  qu'ayant  eu  une  grande  importance,  sont  loin  d'être 

complètes,  bien  des  points  n'ont  pas  été   fouillés;  la  partie    rec me  esl 

celle  qui  s'est  ressentie  le  plus  des  mouvements  du  terrain 

De  nouvelles  recherches  amèneront  la  découverte  de  parties  moins  acci- 
dentées; il  est  probable,  par  exemple,  qu'au-dessous  du  terrain  permien  qui, 
à  partir  de  la  faille  de  la  traînée  verte,  forme  le  sol  de  l'île,  on  retrouvera  le 
terrain  houiller  moins  plissé,  plus  régulier,  avec  du  charbon  de  meilleure 
qualité,  n'ayant  pas  perdu  ses  matières  volatiles.  On  peut  espérer  également 
trouver  au-dessous  des  assises  actuellement  connues,  les  couches  de 
Hon-eai. 


Nous  rappelons  simplement  pour  mémoire   que  PAnnam   possède,  aux  environs  de 
Tourane,  àNog-son,  des  mines  de  charbon  de  la  même  nature  que   ceux    du   Tonkin 
mais   où  les  couches  sont    plus  épaisses,   el  (l'une    exploitation   par  conséquent   plus 
rémunératrice. 

M.  Duclos  |>assc  en  revue  les  autres  minerais  :  1er,  antimoine,  or  (au  Laos),  cuivre, 
dont  l'existence  a  été  signalée;  mais  les  renseignements  recueillis  par  la  Mission  à  ce 
sujet  sont  trop  sommaires  pour  trouver  leur  place  ici.  On  trouvera  quelques  indica- 
tions dans  la   Carte  générale  de  l'Indo-C/iine. 


C.   —   CULTURES   DIVERSES   DU   TONKIN 

Quelques  mots  d'abord  sur  ce  que  nous  avons  appelé  les   cultures  indus-  Julc 

trie! les  :  le  jute  et  le    coton.  Sur  le  premier  voici  ce  qu'écrivaient  MM.  Vial 
et  Waeles  dans  leur  rapport  du  3  novembre  [8q5  : 

«  Des  essais  ont  été  faits  depuis  un  an  seulement  prés  deNamdinhet  voici 
dans  quelles  conditions.  Les  semailles  ont  été  laites  vers  le  mois  de  mars 
et  les  récoltes  trois  mois  et  demi  environ  après.  Le  rouissage,  tics  variable 
suivant  le  temps,  a  duré  une  quinzaine  de  jours.  Le   décortiquage  en   a  été 
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fait  à  la   main,  un  Annamite  maintenant  la  tii^e  à  l'extrémité,  tandis  qu'un 
autre  en  retire  les  filaments. 

Lestigesque  nous  avonspuvoir  variaient  de  longueur  entre  i"'8oetun'3o. 
La  filasse  était  d'une  bonne  nuance  argentée  souple  et   forte,  malheureuse- 

nient  les  |iieds  étaient  mal  remis.  Le  travail  matériel  a  été  fait  par  des  prison- 
niers indigènes  rétribués  $  o,i3  par  jour. 

«  Voici  une  décomposition  des  frais,  tels  qu'ils  nousoni  été  donnés,  à  l'hec- 
tare : 

Labour,  hersage,    semis S  4,80 

Récolte,  coupe,  rouissage 4  » 

Décortiquage,  emballage 24  » 

Au  total S  32,8o 

Soi!,  à  2,7.5  la  piastre,  90  IV.  <io. 

«  Le  rendement,  toujours  par  hectare,  a  été  de  10  piculs,  c'est-à-dire  de 
(ii)'!  kilogrammes,    » 

Depuis,  d'autres  essais  de  culture  ont  été  faits,  notamment  par  un  colon, 
M.  Simonnet,  représentant  une  grande  maison  métropolitaine1.  L'exporta- 
tion  n'a  pas  encore  atteint  a5. 000  kilogrammes  (  1  8lj<1),  dont  un  peu  moins  de 
la  moitié  à  destination  de  France. 

D'autres  plantes  textiles,  le  ga.ï,  espèce  d'ortie  de  Chine,  la  ramie,  le 
chanvre,  pourraient  réussir  au  Tonkin  et  en  Indo-Chine  en  général. 

Coton.  Mais  la  plante  textile  la  plus  importante  de  beaucoup,  et  celle  à  l'avenir 

1  Ci-joint  quelques  extraits  d'une  noie  de  M.  Simonnet  au  Gouverneur  général  de 
l'Indo-Chine,  en  date  du. s  mars  1X97,  el  dont  nous  lui  laissons  la  responsabilité. 

Cette  année  ci  (1897)  1rs  besoins  industriels  dépassent  notablement  la  production 
el  tout  porte  à  croire  que  cet  étal  de  choses  s'accentuera  pendant  longtemps  encore. 
Aux  Indes,  la  récolte  do  18110  a  été  mauvaise  et  elle  est  loin  d'atteindre  celles  des  années 
précédentes.  On  estime  aujourd'hui  que  la  producl  ion,  qui  était  en  i8;/5  de  1 .000.000  de 
tonnes,  n'atteint  pas,  en  iS.ji:.i>5<i.,„.,,  tonnes,  soil   un  déficit  de  35  pour  100. 

«  ...  11  esl  démontré  cpie  le  climat,  la  main-d'œuvre  indigène  et  les  dispositions  des 
Annamites  sont  favorables  a  cette  culture  simple,  facile  el  exigeant  peu  de  soins. 

..  Elle  pourra  être  généralisée  dans  toute  l'Indo-Chine,  au  plus  grand  bénéfice  de  la 
colonie, et  elle  prendra  sûrement  une  grande  extension  lors. pie  l'Annamite  se  sera  rendu 
.;  .le  que  ta  vente  de  la  récolte  esl  assurée  sans  être  sujette  à  des  fluctuations 
considérables  de  prix  1  orame  il  en  a  été  jusqu'ici.  Les  essais  faits  au  Tonkin  en  i8y5 
eux  de  l'année  dernière  nous  ont  donné  de  très  bons  résultats  et  nous  sommes 
convaincus  de  la  possibilité  de  cultiver  la  plante  et  préparer  la  filasse  telle  que  cela  se 
pratique  aux  In  les. 

«.  .  Lesquantités  1  dans  les  provinces  du  Delta  ont  été  entièrement  absorbées: 

1.  i°  Par  les  Annamites,  qui  onl  employé  ce  produit  à  faire  des  cordages,  des  hamacs, 
îles  naltes,  des  espadrilles  et  nombre  d'autres  objets  à  l'usage  des  indigènes; 

«  j  Chinois  qui,  la  récolte  faite,  ont  parcouru  les  provinces  et  ont  acheté  tout 

ce  qu'ils  ont  trouvé,  offert  à  des  prix  très  élevés,  laissant  un  large  bénéfice  aux  cultiva- 
teurs. Os  achats  onl  éti  1  mande  partie  pour  le  compte  des  fabriques  de  nattes 
de  Phat-diem,  Hong-yen  et  de  celle  qui  s'installe  à  Hai-duong.  J'ai  de  mon  côté  pris 
livraison  de  tout  le  jute  qui  m'a  été  présenté  el  que  j'ai  pu  me  procurer  à  Son-tay, 
[long-yen,  Phu-ly,  Hai-duong  el  Ninh-binh. 
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de  laquelle  nous  croyons  avant  tout,  c'est  le  coton,  surtout  au  Cambodge. 
Nous  sommes  obligé  de  nous  borner  a  reproduire  les  notes  de  MM.  Riault, 
Via!  ri  Waelessurce  qu'ils  ont  pu  observer  au  Than-hoa  et  au  Cambodge, 

a  La  production  ne  s'élève   au  Than-hoa,  d'après    nos    renseignements,    |0  Coton  <lu  Tnan- 
qu'à  laoo  ou  i5oo  piculs  par  an,  soit  au  maximum  8  à  900  tonnes1. 

a  La  plus  grande  partie  de  ce  coton  non  utilisé  sur  place  est  exportée  au 
Tonkin  par  le  canal  (le  Phat-  diem.  Il  en  est  de  même,  d'ailleurs,  de  toutes 
les  marchandises  d'importation  et  d'exportation  de  la  province  du  Than- 
hoa  qui  est  dépendante  du  TonUin  par  cette  voie.  11  existe  fort  peu  de  jon- 
ques de  mer. 

«  Le  coton  du  Than-hoa  est  surtout  récolte''  dans  les  districts  du  l'hu- 
quang,  Phu-thien,  Quang-hoa.  C'est  un  coton  herbacé  annuel  d'environ  un 
mètre  de  haut  analogue  aux  cotonniers  chinois.  Sa  culture  alterne  avec  celle 
du  riz  dans  les  terrains  où  l'on  ne  fait  qu'une  récolte  par  an  de  cette  culture. 
Le  temps  nécessaire  à  sa  culture  et  à  son  rapport  est  de  mai-juin  a  septem- 
bre-octobre. Ce  coton  est  à  soie  excessivement  courte,  peut-être  plus  même 
que  les  cotons  de  Chang-hai,  mais  sa  blancheur  est  remarquable  et  sa  sou- 
plesse ainsi  que  sa  cohésion  viennent  contrebalancer  les  inconvénients 
signalés. 

«  Cette  culture  n'est  actuellement  qu'entre  les  mains  des  Annamites  qui  ne 
cherchent  pas  à  la  développer.  Ils  considèrent  l'exportation  de  ce  produit 
comme  accessoire,  ce  qui  le  rend  dès  cher  relativement  aux  prix  des 
autres  pays.  Au  moment  de  notre  passage  en  mai  de  cette  année  (181)7  .  le 
coton  valait  1  T>  piastres  en  moyenne  le  pieul  (Ch>  kg.  4°°)-  En  i8<)f>,  il  valait 
de  17  à  18  piastres  et  en    1  Sgfï    11    piastres. 

«  Pour  les  expéditions,  le  coton  est  emballé  en  nattes.  1  >eux  ballots  l'ont  un 
pieul  de  60  kilogrammes.  Il  n'y  a  pas  de  tare  faite  pour  les  nattes.  Les 
jonques  qui  portent  le  coton  à  Nam-dinh  sont  de  80  à  100  piculs.  1  n  pieul 
de  Than-hoa  à  Nam-dinh  paie  1^  cents  de  piastre  de  fret. 

«  Nous  croyons  qu'il  serait  possible  et  utile  de  développer  cette  culture 
qui  trouve  au  Thanh-hoa  un  terrain  très  favorable  et  nous  souhaitons  voir 
quelques  Français    s'en  occuper  d'une  façon  toute  particulière 

n   Le  coton  mérite  une  mention  spéciale,  tant  par  son  importance   et    -    (""ion  du  Cam- 

son  avenir,  comme  culture,  que  par   l'existence   d'une  industrie    nouvelle. 


1  Les  exportations  de  colon,  brut  et  égrené  de  l'Annam-Tonkin,  qui  avaient  atteint, 
277  tonnes  en  i8g5  sont  redescendues  à  235  tonnes  en  1896.  D'autre  pari  les  importa- 
tions du  Tonkin  ont  passé  de  i5  à  46  tonnes.  Elles  oui  dû  s'élever  encore  en  1837 
pour  subvenir  aux  besoins  de  la  filature  Bourgoin  MeifTre  (12,000  broches)  à  Ha  noi, 
jusqu'au  moment  où  celle-ci  a  arrêté  sa  marche  (juin  1897  .  Il  était  à  ce  moment  question 
de  sa  cession  a  un  syndicat  chinois. 
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celle  de  l'égrenage  de  coton  qui  existe  en  amont  de  Pnon-Penh,  dans  une 
des  îles  du  Mé-kong  :  l'île  de  Ksach-kandal. 

«  Les  débuts  de  cette  industrie  ont  été  couronnés  de  succès,  une  huilerie 
pour  le  traitement  des  graines  de  coton  est  venue  s'ajoutera  l'entreprise 
première  qui  actuellement  est  en  pleine  voie  de  rendement.  Avantde  donner 
des  détails  sur  cette  industrie,  uous  allons  d'abord  nous  occuper  du  coton  et 
de  sa  culture.  Le  coton  vient  très  bien  au  Cambodge;  malheureusement, 
comme  nous  l'avons  déjà  signalé  au  Than  hoa,  cette  culture  faite  par  les 
indigènes  présente  beaucoup  de  points  défectueux. 

«  En  général  les  semis  sont  plantés  sans  préparation  sérieuse  ;  la  terre  peu 
travaillée  manque  de  profondeur  pour  les  racines  qui  ne  peuvent  s'étendre 
et  prendre  nourriture.  Les  plants  trop  nombreux  (3  ou  4  pieds  par  trou)  sont 
également  trop  rapprochés  les  uns  des  autres;  les  cotonniers  manquent  d'air, 
s'étiolent  et  produisent  des  gousses  petites  et  peu  fournies.  Tout  ceci  gène 
considérablement  le  rendement  réel  et  fait  que  jusqu'à  présent  on  n'a  pu 
a\oir  une  juste  idée  de  ce  produit. 

m  Sans  entrer  dans  des  détails,  il  est  utile  d'indiquer  l'ensemble  des  con- 
ditions favorables  au  cotonnier. 

Culture  (<  En  dehors  des  terrains  situes  au  voisinage  des  côtes,  qui  sont  les  meil- 

leurs que  l'on  puisse  trouver  grâce  à  la  salutaire  influence  de  l'air  salin1, 
les  terrains  favorables  à  la  culture  du  coton  (Gossypium  herbaceam)  sont 
des  terrains  argileux  plus  ou  moins  sablonneux  avec  un  sol  légèrement  en 
pente  pour  permettre  l'écoulement  des  eaux. 

«  Les  rives  du  Mé-kong  formées  d'alluvions  constituent  un  sol  très  favo- 
rable à  cette  culture,  qui  pourrait  en  outre  s'étendre  sur  des  centaines  de 
kilomètres  le  long  du  fleuve,  dans  les  terrains  laissés  à  découvert  au  moment 
de  la  baisse  des  eaux.  Le  cotonnier  demande  à  être  cultivé  dans  un  sol  pro- 
fond. On  ne  doit  laisser  qu'un  seul  pied  de  cotonnier  par  trou  et  distancer 
les  plants  de  om5o  en  moyenne,  ce  qui  donnera  plus  de  vigueur  à  la  plante 
et  par  suite  au  produit  recueilli,  tout  en  rendant  le  sarclage  plus  facile. 
L'époque  la  plus  favorable  pour  les  ensemencements  s'étend  de  février  en 
avril  et  la  récolte  a  lieu  de  juin  à  août-septembre.  Sur  les  bords  du  ileuve 
on  est  obligé  d'ensemencer  et  de  récolter  plus  tôt  à  cause  des  crues  qui 
commencent  en  juin. 

«  Le  coton  du  Cambodge  est  blanc,  fin,  soyeux.  Sa  qualité  l'a  fait  rechercher 
par  les  Japonais  qui.  manquant  de  colon  pour  leurs  filatures,  l'ont  trouvé 
supérieur  à  la  plupart  des  cotons  des  Indes  anglaises.  Il  n'est  pas  grand 
comme  soie  et  varie  entre  i  5  et  3o  millimètres'2.  Jusqu'ici  cette  culture  n'a 

1  Cet  avantage  se  trouve  réalisé    dans  les   régions  du  Than-hoa  cl  de  l'Annam  voi- 
sines delà  mer,et  contribuerai!  à  assurer  l'avenir  de  cette  culture,  si  elle  était  entreprise 
eusement  par  des  Européens. 
-  (  )n  sail  < j ii<-  le  longue  soie  varient  entre  35  el   r><>  millimètres.   Les  Cam- 
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pas  été  bien  conduite  :  les  Cambodgiens  la  considétanl  connue  un  sup- 
plément de  richesse  n'y  ont  pas  apporté  de  soin  et  en  ont  fait  un  produit 
cher,  comme  les  Annamites  au  Than-hoa.  Le  peu  de  densité  de  la  popula- 
tion est  également  un  obstacle  par  certains  côtés. 

«  Autrefois  toute  la  récolte,  s'élevant  à  environ  î5oo  piculs,  était  achetée 
par  les  Chinois.  Depuis  l'installation  de  l'usine  à  égrener  de  M,  Praire,  il 
s'est  produit  un  courant  ascendant  de  production. 

«  Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  cette  culture  au  Cambodge  et 
de  l'extension  qu'elle  peut  prendre,  nous  donnons  ci-dessous  le  tableau 
des  récoltes  successives  : 


Années. 


Quantités. 


Prix  moyen 
(An  pii  u! 


Récolte  du  coton 
au  Cambodge. 


1891 

1892 

1893  - 

1894 

1895 

1896 

1897 


,'io.ooo    piculs 

47.000  — 

90.000  — 

y  3. 000  — 

120.000  3  — 

90.000  — 

120.000  4  — 


i  Le  picul  de  60  kg.  .',.  —  2  An- 
née  'II'  I  installation.  —  ;;  A  noter 
que     l'exportation     accusée    par 


4,85   piastres 
5,(io       — 

4.7°       — 


les  statistiques  douanières  a  été 
de  4  927.000  kilogrammes.  — 
4   Probablement. 


«  L'usine  installée  depuis  cinq  ans  par  MM.  Praire  et  Blum  a  pris,  à  la 
mort  de  ce  premier,  la  raison  sociale  A.  Blum  et  C"'.  Un  directeur  sur- 
veille le  travail  de  l'usine  ;  M.  Blum  à  Saigon  s'occupe  des  relations  com- 
merciales. L'usine  marche  sept  mois  de  l'année,  nuit  et  jour;  elle  absorbe 
environ  les  deux  tiers  de  la  production  totale  du  coton  au  Cambodge.  Le 
coton  égrené  est  acheté,  pour  la  plus  grande  partie,  par  le  Japon  et  paie  un 
droit  d'exportation  de  10  pour    100. 

«  Le  coton  est  amené  à  l'usine  par  des  Chinois  qui  circulent  et  rayonnent 
dans  l'intérieur  du  pays.  Les  arrivages  se  font  par  jonques  frétées  par  les 
Chinois  ou  les  Cambodgiens  collecteurs. 

«   Les  différents  services  de  l'usine  sont  : 


L'usine  de    Ksach- 
kaudal. 


i°  L'égrenage  ; 

20  Le  contre-égrenage; 

3°  L'huilerie; 

4°  Les  machines  et  magasins. 

«  Les  ouvriers  formant  deux  équipes  travaillent  douze  heures  par  six  heu- 

bodgiens  ont  fait  des  essais  de  coton  Géorgie  et  d'Kgype  dont  les  graines  leur  avaient 
été  vendues  par  les  Chinois.  Nous  n'avons  pu  obtenir  des  renseignements  précis  sur 
ces  essais  qui  méritent  d'être  renouvelés  et  bien  étudies. 
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res  consécutives  croisées.  Ils  sont  presque  tous  Cambodgiens,  deviennent 
de  lions  travailleurs,  m. us  exigent  une  surveillance  continue.  Malheu- 
reusement,  à  tins,'  de  La  population  peu  abondante,  l'embauchage  se  fait 
difficilement  el  les  salaires  sont  élevés.  Un  ouvrier  louche  2  piastres  5o  par 
semaine. 

ment.  «  L'usine   a  été  construite  pour  donner  un   rendement  de  7  millions  de 

kilogrammes  de  coton  égrené.  Actuellement  elle  arrive  à  fournir  suivant  les 
années  de  A  à  l\  millions. 

«  Pour  l'expédition  on  comprime  le  coton  '  dans  des  balles  pesant  en- 
viron 3  piculs.  Les  sacs  en  gunnies  pour  l'emballage  viennent  de   Calcutta. 

Prix  du  colon  «  Le  coton  égrené  de  première  qualité  se  vend,  suivant  les  cours,  environ 

16  piastres  le  picul.  Le  coton  de  -i"  égrenage  est  envoyé  en  Amérique  et 
sert  pour  la  fabrication  du  papier  lin.  Les  résidus  servent  comme  combus- 
tible pour  les  machines. 

«  L'expédition,  par  balles,  se  fait  parles  Messageries  fluviales  ;  des  cha- 
lands remorqués  vont  charger  les  balles  sur  vapeur  à  Pnon-Penh. 

«  Leségreneuses  de  Platt  Brothers  ayant  moins  de  débit  que  les  nouvelles 
machines  ne  sont  actionnées  cjue  dans  les  moments  de  grande  poussée.  Le 
matériel  se  détériore  assez  vite  l'hiver,  car  il  est  au  repos  et  L'humidité 
est  très  grande. 
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Huilerie.  «  Quand  les  graines  sortent  du  second  égrenage,  très  peu  de  coton  y  adhère. 

Elles  passent  alors  à  l'huilerie,  amenées  par  une  vis  sans  fin.  Un  élévateur 
à  arodets  les  reçoit  ef  va  les  déverser  dans  la  machine  à  concasser.  Un  ouvrier 
reçoit  les  pulpes  au  sortir  de  la  machine,  les  place  dans  des  moules  en 
tpile,  lesquels  sont  rangés  sous  les  presses  hydrauliques;  une  huile  d'une 
nuance  jaune-roux  en  découle  pour  être  de  là  épurée  et  clarifiée  jusqu'à  la 
teinte  de  l'huile  d'olives.  Les  résidus  en  galettes  ou  tourteaux  sont  vendus 
et  utilisées  pour  la  nourriture  des  bestiaux.  La  production  en  huile  de 
L'usine  est  d'environ  i5oo  litres  par  jour.  Elle  est  achetée  par  les  Chinois  à 
Saigon. 

«   Toute  l'usine  est  éclairée  à  l'électricité. 

Avenir  de  celle  in-        «  La  culture  du  coton  et  les  industries  qui  s'y  rattachent  sont  d'un  grand 

dusirie.  avenir  au  Cambodge;  ils  peuvent  augmenter  la  richesse  de  ce  pays  qui  est 

appelé  à  devenir  une  de  nos  colonies  les    plus  prospères.  Le  coton  trouvant 

un  écoulement  assuré  à  des  prix  rémunérateurs  en  Chine  et  surtout  au  Japon 

fera  prendre  à  L'usine  d'égrenage  beaucoup  plus  d'extension.  Nécessairement 

1  L'usine  possède  trois  presses  hydrauliques  produisantjoumellement  en  pleine  acti- 
vité vingt  balles  par  presse,  La  balle  es!  de  180  kilogrammes. 
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elle  appellera  après  elle  une  filature.  Ce  coton  pourrail  être  utilisé  pour 
quelques-uns  de  nos  articles  tissus,  mais  son  prix  esl  resté  trop  élevé  jus- 
qu'ici pour  en  permettre  l'introducti a  France. 

Au  sujet  des  culture-;  tropicales  nous   devons  nous  borner  à  La  simple  Cultures troi 
reproduction  de  quelques  détails  sur  Les  plantations  de  café  sa  Tonliin  el  de 
thé  en  A.nnam  visitées  par  MM.   Riault,  Vial  ri,  Waeles  (avril    1897),  en  ';|'~ 
sant  remarquer  que,  si  les  plantations  décrites  sont,  dans  1rs  deux  cas,  les 
plus  importantes,  ce  ne  sont  pas  les  seules. 

«  La  plantation  de  café  de  MM.  Guillaume  frères  à  Ké-so  se  compose  de  Café 

trois  plantations  distinctes  situées  ;'i  peu  de  distance  les  unes  des  autres 
toutes  sur  la  rive  droite  du  Day.  La  première,  commencée  en  188g  dans 
une  petite  vallée  à  2  kilomètres  du  chantier  de  marbrerie,  compte  80.000 pieds. 
La  seconde,  plus  à  l'intérieur  dans  une  plaine  à  terrain  léger,  est  plantée  de 
120.000  pieds  et  a  été  installée  en  iSp/j-  La  troisième,  à  l'état  de  défriche 
ment,  est  située  sur  des  mamelons  :  elle  comportera  200.000  pieds. 

» 
«  Trois  variétés  de  caféiers  y  ont  été  expérimentés  :  Variétés  expéri- 

•  L' Arabica  à  feuilles  larges  et  longues,  aux  rameaux  étendus,  s'élevant  à 
une  hauteur  de  2  'mètres  environ,  donne  sa  récolte  en  février.  La  hauteur 
normale  du  caféier  peut  atteindre  6  ou  7  mètres  en  pleine  croissance  ;  mais  il 
demande  à  être  taillé  pour  le  renforcer.  Il  est  préférable  pour  la  facilité  de 
la  cueillettede  le  tailler  en  boule  plutôt  que  de  le  dégarnir  sur  les  côtés.  1 .,( 
arbuste  commence  à  produire  après  la  quatrième  année.  C'est  l'espèce  qui 
donne  le  meilleur  rendement  au  Tonkin  et  semble  le  mieux  s'y  acclimater. 
«  Le  Libéria  est  un  arbuste  plus  fort  et  plus  élancé,  il  donne  des  grains 
plus  gros  considérés  comme  meilleurs,  mais  en  moins  grande  quantité.  Il 
ne  commence  à  produire  qu'après  sa  sixième  année. 

«  Le  Bourbon,  arbuste  buissonneux,  peu  élevé,  à  petites  feuilles,  de  très 
bonne  qualité,  mais  devenue  très  capricieuse  au  Tonkin.  Il  a  en  outre,  l'incon- 
vénient d'être  le  plus  lent  à  produire.  Cette  qualité  sera  abandonnée  à 
l'avenir  par  MM.  Guillaume  frères. 


«  Quelle  que  soit   l'espèce  de  caféiers,  deux  points  de    toute    importance   Soins  à  donner  aux 
sont  à  noter.  —  D'abord  les  soins  à  leur  donner  les  premières  années  en  les 
tenant  à  l'abri    des   coups   de   soleil.   Les  semis,   la  première    année,    sont 


1  La  Quinzaine  coloniale  du  10  lévrier  1898  annonce  la  nouvelle  île  l'achat,  par 
un  syndical  chinois,  des  usines  de  Ksach-kandal.  Les  raisons  de  ce  changement  de 
mains  seraient  trop  longues  à  expliquer,  mais  l'affaire  est  évidemment  bonne  puisque 
les  Chinois  la  prennent  à  leur  compte.  Il  esi  on  ne  peul  plus  regrettable  que  cette 
industrie  ne  soit  pas  restée  entre  des  mains  françaises. 
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m  lis  par  des  nattes.  Au  ni  ornent  des  plants,  si  le  terrain  qui  doit  être  mis 
en  culture  est  ombragé  de  grands  arbres  un  peu  clairs  en  feuillage,  il  sera 
bon,  pendant  deux  ou  trois  ans,  de  les  garder  comme  abri.  D'autre  part,  si  les 
iers  craignent  les  hop  fortes  ardeurs  du  soleil,  ils  craignent  encore 
bien  plus  l'humidité;  et,  pour  obvier  aux  inondations  des  pieds,  il  faut  avoir 
grand  soin  de  choisir  un  terrain  légèrement  ondulé,  sur  lequel  on  réglera, 
par  de  petits  canaux,  l'écoulement  dos  eaux. 

il  Les  caféiers  ont  une  racine  très  étendue  et  le  terrain  doit  avoir  une  pro- 
fondeur  de  lionne  terre  de  5o  à  60  centimètres,  et  pour  ce  motif  ainsi  que 
pour  la  facilité  de  la  récolte,  les  plants  doivent  être  distants  de  1  mètres 
b  2  m.  5o  environ  les  uns  des  autres. 

«  Le  tronc  de  l'arbuste  étant,  surtout  les  premières  années,  assez  faible, 
il  peut  arriver  que  par  temps  d'orage  les  plants  soient  cassés  ou  arrachés. 
Tour  l'éviter  on  consolide  les  pieds  en  ramenant  autour  de  chacun  d'eux  de 
petits  monticules  de  terre.  Il  est  indispensable  que  toute  l'étendue  de  la 
culture  soit  soigneusement  entretenue  et  que  le  binage  se  fasse  fréquemment; 
les  mauvaises  herbes  poussant  très  vite  étoufferaient  les  caféiers . 

Main  d'oeuvre.  «  D'ailleurs  le  prix  de  la  main-d'œuvre,    entièrement  annamite,    est  peu 

élevé.  Les  ouvriers  hommes  ou  femmes  indistinctement  sont  pavés  en 
moyenne  de  10  à  12  cents  de  piastre  par  jour. 

«  Cette  main-d'œuvre,  lorsqu'on  s'installe  en  pleine  brousse,  comme  c'est 
le  cas  de  l'exploitation  qui  nous  occupe,  fait  naturellement  défaut  au  début, 
mais  que  le  colon  ait  les  qualités  de  direction  voulues  dans  ce  pays  et  bien 
vite  viendront  s.-  grouper  autour  de  lui  quantité  de  pauvres  hères  qui  ne 
demandent  qu'à  gagner  leur  riz.  Le  prix  d'établissement  des  pieds  plantés 
est  naturellement  dépendant  de  la  compétence  et.  plus  encore,  de  l'énergie 
de  surveillance  de  la  direction.  MM.  Borrel,  qui  dirigent  l'exploitation  de 
MM.  Guillaume,  et  sont  de  vrais  modèles  en  la  matière,  disent  que  le  prix 
de  leurs  plants  de  café  ir"  année)  leur  revient  à  3  cents  de  dollar  par  pied  et 
1  cent  de  dollar  d'entretien  par  pied  pour  les  années  suivantes.  Le  ren- 
dement à  l'hectare  est  très  variable. 

«  Les  pieds  de  caféiers  doivent  être  fumés  régulièrement  deux  fois  par  an. 
L'élevage  esl  donc  tout  indiqué  à  côté  d'une  plantation. 

(i  Les  frères  Guillaume  l'ont  parfaitement  compris,  et,  malgré  les  dangers 
de  leur  région  un  peu  trop  fréquentée  par  les  fauves,  ils  s'efforcent  chaque 
année  d'augmenter  leurs  troupeaux  de  bœufs  et  de  vaches,  aujourd'hui  au 
nombre  de  trois  cents.  ,1  de  chèvres,  qui  atteignent  environ  trois  ou  quatre 
cents  tètes.  » 

Thé.  Quant  aux  plantations  de  thé  en  Annam,  elles  donnent  également  les  plus 

grandes  espérances.  Les  plantations  visitées  ont  été  celles  de  M.  Lombard, 
près  de  Tourane. 
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«  Les  concessions  de  M.  Lombard  '  sont  au  milieu  des  plantations  de  thé 
indigènes.  Il  utilise  d'ailleurs  la  plus  grande  partie  de   la  production  de 
dernières. 

«  Le  thé  est  cultive  en  Annam  depuis  un  temps  immémorial,  mais  il  it.nl  Culture, 

jusqu'ici  exclusivement  consommé  dans  le  pays,  par  les  indigènes,  à  l'état 
de  feuilles  séchées  sans  aucune  préparation.  M.  Lombard  a  apporté  des  modi- 
fications tant  dans  la  culture  et  la  taille  des  plants  que  dans  la  préparation 
des  feuilles. 

«  L'arbuste  est  taillé  en  genre  ballon;  pour  qu'il  ne  monte  pas.  on  coupe 

la  tige  médiane  pour  donner  du  développement  aux  bourgi s  et  faciliter  la 

cueillette.  On  laisse  un  intervalle  au  moins  de  i  mètre  entre  les  pieds.  La 
fumure  n'est  pas  nécessaire,  il  suffit  de  planter  dans  un  terrain  léger  ou 
de  glaise  sablonneuse,  à  pente;  le  thé  comme  le  café  demande  de  l'eau, 
mais  pas  un  sol  bumide. 

«  Les  pieds  de  thé  ne  sont  pas  tous  en  concession.  Certains  sont  des  jar- 
dins loués  à  des  Annamites,  moyennant  une  redevance  annuelle,  payable 
d'avance  par  semestre. 

«    Les  femmes  qui  font  la  cueillette  sont  payées  au  kilogramme  ou  a  la  liécolte. 

journée,  elles  touchent  entre  8  et  14061115  de  piastre  par  jour.  Au  kilogramme 
elles  rapportent  5  kilogrammes  de  bourgeons  par  jour,  à  la  journée  3  kilo- 
grammes seulement.  Elles  partent  le  matin  par  groupe  de  a5  sous  la  direction 
d'un  surveillant.  La  cueillette  consiste  à  couper  avec  l'ongle  le  bourgeon  qui 
commence  à  se  développer. 

«  Il  se  compose  ordinairement  de  trois  toutes  petites  feuilles  d'un  beau  vert 
lumière.  Cette  cueillette  sert  à  faire  le  thé  de  consommation  européenne.  Les 
branebages  servent  à  faire  le  Ira  ouay ,  thé  préféré  par  les  Annamites. 

«  Pour  préparer  à  l'européenne,  on  fait  sécher  les  feuilles  sur  des  claies.  Préparation. 
ensuite  on  les  roule  à  la  main,  puis  dans  une  machine  où  les  bourgeons  sont 
frisés  pour  ainsi  dire  par  pression  entre  deux  plateaux.  Après  cette  «  fri 
sure  »  on  laisse  sécher  légèrement  à  l'air  pour  que  la  feuille  se  réimbibe  de 
la  théine  exprimée  et  on  grille  légèrement,  dans  des  tamis  en  (ils  de  cuivre 
rouge,  sur  un  feu  sans  flamme.  On  opère  un  triage  de  trois  qualités,  suivant 
les  grosseurs. 

«  Ce  thé  tout  préparé  a  un  bel  aspect  noir  mal.  11  est  d'un  goût  très 
agréable  et  d'un  bon  rendement. 

«  On  l'expédie  sur  la  France  dans  des  caisses  en  zinc  soudées,  enfermées 

dans  une  caisse  en  bois.   Le  poids  d'une  caisse  est  de   i/\   kilogra les.   Le 

prix  devrait  être  de  -i  fr.  5o  le  kilogramme.  11  semble  qu'il   n'y  ait  pas    en- 

1  Notes  de  MM.  Vial,  Riault  et  Waeles. 
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core  un  écoulement  suffisant  assuré,  puisqu'au  moment  de  notre  passage 
il  v  avait  Sono  kilogrammes  de  thé  en  magasin.  —  Ce  thé,  dont  la  matière 
première  est  bonne,  en  perfectionnant  encore  son  traitement  se  classera 
parmi  les  thés  supérieurs  el  pourra  Lutter  avec  les  meilleurs  produits  simi- 
laires de  l'Inde  et  même  delà  Chine. 

«  Le  tra  ouay  se  vend  au  Protectorat  20  cents  de  dollar  pour  la  boisson 
des  miliciens  ou  des  travailleurs  en  corvée. 

Hemlcment.  «  Un  plant  de  thé  commence  à  donner  dans  sa  troisième  année,  il  est  en 

plein  rapport  entre  cinq  <t  douze  ans.  Le  rendement  en  thé  préparé  pour 
l'exportation  européenne  est  en  moyenne  de  65  grammes  par  pied;  la 
récolte  brute  parpied  varie  entre  200  et  a5o  grammes. 

«  La  plantation  de  M.  Lombard  compte  actuellement  800.000  pieds,  lia 
créé  dernièrement  un  nom-eau  marché  de  thé  au  village  de  Xuan-Loc  au 
centre  même  de  la  production.  Ce  marché  très  fréquenté  par  les  indigènes 
facilite  le  développement  de  cette  industrie. 

«  On  estime  à  [.800.000  pieds  de  thé  la  totalité  cultivée  par  les  Annamites 
dans  la  province  de  Quang-nam  (Tourane).  L'exportation  pour  la  France  a 
varie  depuis  deux  ans  entre  \  et5ooo  kilogrammes.  » 

Plusieurs  autres  colons,  MM.  Paris  et  de  Pongerville,  Bertrand,  Dero- 
bert,  le  1'.  Maillard,  etc.,  se  livrent  a  la  culture  du  thé,  qui,  plus  encore  que 
celle  du  café  à  notre  sens,  est  appelée  à  devenir  rémunératrice. 


Autres  cultures.  Rappelons  les  cultures  tropicales  qui  ont  aussi  les  plus   grandes  chances 

de  réussite  :  le  tabac  au  Tonkin  et  la  canne  à  sucre  en  Annam.  La  récolte 
d'un  autre  produit  tropical,  le  caoutchouc,  mériterait  toute  l'attention  des 
colons  et  des  commerçants.  Nous  avons  parlé  de  la  cannelle.  L'indigo  pour- 
rait être  développé  dans  certaines  régions  «lu  Laos.  Enfin  on  sait  que  le  poi- 
donne  de  liens  résultats  au  Cambodge  et  dans  certaines  parties  de  la 
Cochinchine  région  de  Ha-tien).  Ce  qui  manque  pour  ces  exploitations,  ce 
seul  les  capitaux,  qui  seuls  peuvent  les  rendre  rémunératrices  en  permettant 
de  s'y  livrer  sur  une  grande  échelle.  L'expérience,  autre  facteur  indispen- 
sable, s'acquiert  chaque  année. 


CONCLUSIONS 


Ces  quelques  renseignements,  nécessairement  1res   sommaires,  sur  quel-   Rappel  d'un  prin- 
ques-unes  des  cultures  dont  la  prospérité  en  Indo-Chine  est  assurée,  nous  c|Pe- 

ramènent  en  guise  de  conclusion  au  principe  élémentaire  que  nous  rappe- 
lions au  début  de  ce  rapport,  à  savoir  que  le  développement  des  impor- 
tations dans  notre  colonie,  c'est-à-dire  l'intérêt  qu'elle  peut  offrir  comme 
débouché  pour  la  Métropole,  est  lié  à  l'extension  de  ses  productions  et 
exportations.  On  éprouve  quelque  embarras  à  insister  sur  des  vérités  aussi 
évidentes,  mais  il  le  faut  bien  en  présence  de  leur  méconnaissance  à  peu 
près  complète  jusqu'ici,  et  de  la  persistance  de  certaines  erreurs  que  nous 
avons  signalées,  et  il  était  nécessaire  d'appuyer  ces  vérités  sur  des  chif- 
fres,  si  approximatifs  soient-ils  '. 

Une  nouvelle  confirmation  de  cette  loi  économique  ressort  de  la  compa-   Comparaison  outre 

raison  qu'on  peut  faire  entre  les  importations  de  la  Cochinchine  et  du  Cam-         's  importations 

tle    la     Cochîn- 
bodge  d'une  part,  et,  d'autre  part,  de  l'Annam-Tonkin.   Bien  que  les  deux       chincetdel'An- 

premiers  pays  aient  (comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  taire  reniai-       nain  Tonkin. 
quer)  une  population  inférieure  des  deux  tiers  ou,  suivant  d'autres  évalua- 
tions, de  la  moitié  environ  à  celle  de  l'Annam-Tonkin  : 


1  Nous  rappelons  que,  bien  que  les  statistiques  douanières  de  l'Indo-Chine,  comme 
toutes  les  statistiques,  d  ailleurs,  soient  sujettes  à  .Million,  il  ne  faut  pas  s'exagérer  le 
coefficient  d'erreur  dont  elles  sont,  susceptibles,  surtoul  en  ce  qui  concerne  les  /«*'< 

el  quantités  contrôlés  à   l'entrée  el  à   la  sortie,  el  que    nous  avons  toujours  eu  * de 

joindre  aux  valeurs,  dont  l'estimation  est  beaucoup  plus  douteuse.  Quanl  à  la  contre- 
bande, nous  avons  eu  l'occasion  d'exposer,  à  propos  des  deux  produits  sur  lesquels 
elle  si-  pratique  surtoul  à  l'importation,  à  savoir  les  colonnades,  el  principalement 
Vopium,  les  raisons  qui  nous  portaienl  à  croire  qu'il  ne  fallail  pas,  sur  ce  poinl  non 
plus,  témoigner  d'une  défiance  déraisonnable  à  l'égard  des  résultats  d'ensemble  accuses 
par  ces  statistiques. 
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Cochinchine  cl  Cambodge,  \  à  5   millions  d'habitants  ; 
Annam-Tonkin,  10  a  12  millions  d'habitants1, 

la  Cochinchine  et  le  Cambodge  ont  un  commerce  d'importation  moyen 
annuel 2  de  plus  de    10  millions  de  francs  : 

,  Maximum  |  1895):  58.3oo.ooo  francs;  minimum  (  1892)  :  35. 4oo. 000  francs 
avec  une  tendance  régulière,  depuis  deux  ans,  à  dépasser  5o  millions  de 
francs,  alors  epue  le  commerce  moyen  d  importation  de  l' Annam-Tonkin, 
pendant  la  même  période  quinquennale  et  pour  les  mêmes  éléments,  n'a 
jamais  dépassé  3o  millions  et  demi  de  francs  et  s'est  maintenu  aux  environs 
de  28  à  29  millions  de  francs  ;:,  avec  une  légère  tendance  à  la  diminution. 


Raison  de  la  diffé- 
rence. 


Mais  la  Cochinchine  et  le  Cambodge  ont  des  exportations  dont  la  valeur 
annuelle  dépasse  <sV  millions  de  francs,  tandis  que  les  exportations  de  l'An- 
nam  Toukin  gravitent  autour  du  chiffre  de  10  millions  de  francs,  et  n'ont 
jamais  dépasse,  depuis  cinq  ans,  1 5  millions. 

Sans  doute  l' Annam-Tonkin,  à  cause  précisément  de  sa  population  plus 
abondante,  n'apasces  disponibilités  de  riz  qui  constituent  le  plusclairdes 
exportations  cochinchinoises  (les  deux  tiers  environ),  et  dont  les  importa- 
lions  en  Cochinchine  sont  la  contre-partie;  mais  ce  qui  est  incontestable, 
c'est  que  la  politique  économique  urgente  k  suivre  consiste  à  favoriser  par 
tous  les  moyens  les  productions  naturelles  et  les  exportations  de  notre 
domaine  lndo-(  Ihinois  ''. 


'Nous  laissons  en  dehors  le  Laos,  c'est-à-dire  toute  la  vallée  du  Mé-kong  à  l'ouest  de 
la  chaîne  annamitique  et  au  nord  du  Cambodge,  el  y  compris  la  zone  neutre  de  20  kilo- 
mètres, qui  nous  a  été  cédée  sur  la  rive  droite  du  Mé-kong  [Traité  avec  le  Slam  du 
.'<  sept.  i8q3  .  Les  dernières  évaluations  officielles  donnent  environ  200. 000  habitants 
pour  le  Haut-Laos,  el  à  peu  près  autant  pour  le  Bas-Laos.  Il  nous  est  impossible  «le 
si  ces  chiffres  sont  trop  forts  ou  trop  faibles.  Nous  inclinerions  plutôt  vers  cette 
seconde  hypothèse,  mais  à  en  juger  par  les  récils  des  voyageurs,  el  notamment  par  les 
impressions  des   membres  de  la    Mission   qui   oui  traversé  le  Moyen    Laos  d'Ai-lao  a 

Kemmarat,  on  peul  se   demander  si  I' ie  fail  pas  la    pari   large  aux  optimistes  en 

assignant  1  million  d'habitants  à  nos  nouvelles  acquisitions. 

2  Moyenne'  des  cinq  dernières  années  1892-96.  On  sait  que  le  nom  eau  régime  douanier 
t  été  appliqué  à  partir  de  i8g3  Ces  chiffres  se  rapportent  aux  marchandises  importées 
de  France  cl  de  l'étranger,  déduction  faite  ilit  numéraire,  du  cabotage  indo-chinois,  du 
transit  et  de  réexportations. 

le  Tonkin  absorbe  25  à  ?.<i  millions  de  francs. 
1  Celle  conclusion  a  laquelle  nous  avail  amené,  des  noire  premier  passage,  l'étude 
iale  de  noire  colonie  esl  prônée,  on  le  sait,  en   France,  par  tous  les  hommes 
compétents,  et  notamment  par  l'éminenl  secrétaire  général  de-  l'Union  Coloniale  Iran 
,  M    1.1  iiailley  l'.ei  i.  I.e  nouveau  gouverneur  général  de  l'Indo-Chine,  M.  Doumer, 
vient  il,    prendre  une  très  heureuse  décision  dans  ce  sens  eu  créant  une  Direction  de 
1  Vgriculture  el  du  Commerce  (arrêté  du  î  mars  1898),  à  laquelle  esl  attaché  un  labora- 
toire d'analyses  et  de   recherches.   Celle  double  institution   esl  appelée  à  rendre  les 
plus  grands  services  aux  planteurs  dont  le  nombre  s'accroîl  tous  les  jouis,  ainsi  qu'en 
lignenl  les  listes  dressées  pour  les  Chambres  consultatives  d'Agriculture,  également 
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Si  le  riz  ae  peul   être  cultivé  sur  la  même  échelle  dans  l'Annam-Tonkin   Cultures  à  favorUci 
qu'en  Cochinchine  el  au  Cambodge,  nous  avons  vu  que  les  terrains  consai 
;mx  rizières  pourraient  être  étendus  ' .  D'autre  part,  nous,  venons  d'énumérer 
une  série  de  cultures  susceptibles  de  donner  de  beaux  rendements  :  coton  el 
jute,  le  premier  surtout,  au  point  de  vue  industriel  :  canne  à  sucre,  poivre, 
tabaCj  thé  el  café;  sans  compter  d'autres  produits  tropicaux  tels  que  la  can 
nelle,  la  badiane,  l'indigo  el  les  laques  et  gommes,  les  richesses  forestières 
du  Laos  et  de  l'Annam  -. 

La  culture  du  vers  à  soie  rencontre^  dans  le  Delta  du  Tonkin,  des  Autres  ressources, 
conditions  aussi  favorables  que  dans  celui  de  Canton.  Plusieurs  régions 
de  l'Annam  et  notamment  les  environs  du  port  de  (Juin  honc  si'  prê- 
tent à  la  sériciculture.  Le  Haut-Tonkin,  le  Laos,  certaines  parties  de 
l'Annam.  et  même  du  Cambodge  ;  renferment  des  richesses  minières 
encore  mal  connues.  Le  charbon,  au  contraire,  donne  lieu  à  des  exploita- 
tions en  pleine  activité  à  Ké-bao  et  surtout  à  Hon-gai.  On  va  proba- 
blement reprendre  le  travail  aux  mines  de  Nog-son,  pies  de  Tourane,  où 
l'épaisseur  des  couches  excitait  l'admiration  d  un  voyageur  anglais  fort 
connu  et  peu  suspect,  M.  George  Curzon.  Ces  charbons  ont  beau  être  <le 
nature  anthraciteuse,  les  chiffres  que  nous  avons  cités  témoignent  de  leur 
succès  croissant,  sous  forme  de  briquettes,  sur  les  marchés  d'Extrême-Orient, 
et  la  découverte  de  charbons  gras  dans  le  haut  fleuve  Rouge^  aux  environs 
de  Yen-bai,  et  plus  récemment  deLao-kai,  pourra  peut-être,  quand  l'impor- 
tance des  imites  aura  été  déterminée,  permettre  de  se  passer  des  charbons 
japonais. 

Pour  l'exploitation  de  ces  richesses  naturelles,  nous  sommes,  en  fin  de 
compte,  dans  toute  l'étendue  de  l'Indo-Chine  — et  quelque  soit  le  «  doigté  » 
dont  il  faille  faire  preuve  en  présence  de  situations  politiques  et  sociales  dif- 
férentes, —  citez  nous.  Nous  pouvons  jouer,  au  point  de  vue  agricole  et 
industriel,  le  rôle  d'initiateurs  et  de  directeurs  qui  nous  revient  naturelle- 


de  formation  récente,  —  et  qui  accusent  114  colons  planteurs  pour  la  Cochinchine  cl 
le  Cambodge  et  85  pour  le  Tonkin.  Les  chiffres  pour  l'Annam  manquent.  N'ous  avons 
relevé  une  douzaine  de  noms  dans  les  Annuaires  officiels. 

'   Voir  plus  haut,  p.  16. 

2  A  propos  de  ces  richesses  forestières,  il  est  impossible  de  ne  pas  dire  un  mol  de  la 
présence,  dans  les  régions  montagneuses  du  Tonkin,  el  particulièrement  dans  le  bassin 
de  la  Rivière  Nuire,  du  mûrier  àpapier  (Broussonetia  papyrifere;  cay  rfzùong  en  anna- 
mite), et  de  plusieurs  autres  fibres  telles  que  le  cay  roou  cay  gho,  cl  le  cay  can/t,  qui, 
avec  ['hibiscus  sinensis  el  certains  bambous,  fournissent  des  pâtes  ;'i  papier  excellentes 
cl  uni  permis  l'installation  d'une  fabrique  de  papier  ;i  Ha  uni.  lis  rotins  donnent 
également  lieu  à  une  certaine  exportation. 

•'•  Mines  de  fer  de  la  province  de  Kompong-soai.  L'importance  'lu  gilc  aurait  été 
évaluée  à  6  ou  7  millions  de  tenues  par  \u\  ingénieur  en  chef  des  Ponts  cl  Chaussées, 
M.  Fuchs,  el  le  minerai  est  riche  cl  de  bonne  qualité. 
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ment.  Nous  avons  affaire  à  une  population  abondante  dont  la  docilité  pour- 
rait compenser  son  plus  faillie  rendement  comme  travail,  comparé  au  ren- 
dement du  travail  chinois.  11  semble  d'ailleurs  qu'à  ce  point  de  vue  on  ait 
exagéré  la  différence  entre  la  «  qualité  »  économique  des  deux  races. 
L'Annamite,  rémunéré  à  la  tâche,  fournit  une  somme  de  travail  sensible- 
Le  travail  indigène,  ment  égale  à  celle  du  Chinois.  Nous  avons  cité  l'expérience  des  mines  de 
Hon-gai  à  ce  sujet.  La  Mission  lyonnaise  a  vu  des  Cambodgiens  travailler 
dans  l'usine  d'égrenage  de  coton  de  Ksach-kandal,  à  la  satisfaction  du  direc- 
teur  de  l'usine.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  «  Khas  »,  aborigènes  des  montagnes  de 
l'Annam,  dont  on  n'ait  pu  tirer  parti  pour  l'exploitation  des  mines  d'or  de 
la  région  d'Attopeu  '. 

RôledesEuropéens,  Avec  ces  éléments,  il  est  impossible  que  des  Européens,  soutenus  par 
leur  science  et  leurs  qualités  de  direction  supérieures,  dans  un  pays  où 
ils  peuvent  vivre  (mieux  que  dans  les  îles  de  la  Sonde  par  exemple),  n'arri- 
\enl  pas  a  de  bons  résultats.  Ceux-ci  sont  d'ailleurs  déjà  acquis  sur  plu- 
sieurs points.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  une  allusion,  nécessaire- 
ment très  écourtée,  à  l'heureuse  expérimentation  du  métaijagc  franco-anna- 
mite, pour  des  cultures  très  différentes,  comme  le  café  et  le  riz.  Cette  forme 
d'exploitation  est  appelée  à  s'étendre  et  à  fournir,  à  notre  sens,  les  meilleurs 
résultats.  On  a  pu  voir  comment  la  seule  présence  d'une  entreprise  française 
d'égrenage  de  coton  au  Cambodge  —  pays  peu  peuplé  cependant,  et  à  ce 
point  de  vue  dans  des  conditions  défavorables  —  avait  fait  quadrupler  la 
production  du  coton  en  quatre  ans.  Cette  entreprise,  objectera-t-on,  a  passé 
entre  des  mains  chinoises,  de  même  que  les  rizeries  de  Cho-lon,  la  fabrique 
d'allumettes  d'IIa-noi,  et  le  même  sort  a  menacé  un  instant,  à  Ha-noi 
aussi,  la  filature  de  coton  de  M.  Bourgoin-Meffre.  Nous  répondrons  qu'il  y  a 
c  u  là.  soif  des  erreurs  personnelles,  qui  ne  peuvent  faire  conclure  à  un 
vice  constitutionnel  du  système,  soit  des  erreurs  administratives,  que  l'on 
peut  corriger. 

Nécessité    de     -<•        Nous  avons  dit  que   nous  considérions  le  maintien  de  la  grande  industrie, 
préparer    ;i    la    (.[  ,i,.s    grandes  entreprises  agricoles   entre    des  mains   françaises   comme 

grande  industrie.        >■  i  i      i  -4-  -t  ^         ^   ■  t     ■  i> 

indispensable.  La  nécessite  en  apparaîtra  encore  plus  clairement  si  Ion  ne 

perd  pas  de  vue  l'évolution  industrielle  qui  se  dessine  en  Chine,  et  dont  les 
rapports  subséquents  de  la  Mission  présenteront  le  tableau.  Les  Anglais,  les 
Allemands  surtout  eu  ont  [iris  l'initiative.  Si  nous  ne  préparons  pas  de 
loin  l'établissemenl  de  l'industrie  indo-chinoise  —  ne  négligeant  pas,  à  côté 
des  cultures  tropicales  susceptibles  de  donner  de  bons  résultats,  les  cul- 
tures industrielles  —    nous   verrons  l'industrie   s'installer  non  seulement 

1    Nous  nous  faisons  ici  l'écho  'I  •  l'opinion  de  M.  J.-M.  Bel,  ingénieur  civil  des  mines, 
ml  les  travaux  sur  1rs  gisements  d'Attopeu  foui  autorité. 
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en  Chine,  mais  tout  autour  de  notre  colonie,  au  Siam,  dans  le  Bornéo  Bri- 
tannique,  etc.,  avant  que  nous  nous  doutions  des  efforts  de  nos  voisins  — 
et  cela  malgré  Les  conditions  favorables  que  nous  rencontrons  chez  nous. 

Nous  avons  les  matières  premières;  nous  avons  la  main-d'œuvre;  nous 
avons  le  charbon.  A  nous  de  suppléer,  par  une  science  technique  supérieure, 
par  un  esprit  d'invention  plus  aiguisé,  par  cet  esprit  d'ordre  et  d'honnêteté 
dans  la  gestion  des  entreprises  publiques  —  par  où  nous  dépassons  sans  con- 
testation possible  les  Orientaux  —  aux  inconvénients  qu'entraînent  des 
frais  généraux  plus  élevés.  Qu  une  compensation  puisse  s'opérer  sur  ce 
point,  c'est  ce  cpie  prouve  surabondamment  la  rétrocession  a  des  Européens, 
à  Chang-hai,  de  filatures  d'abord  installées  par  des  Chinois,  et  la  persistance 
de  la  grande  industrie  dirigée  par  des  Européens  partout  où  la  grande  indus- 
trie indigène  est  venue  la  concurrencer  :   à  Bombay,  à  Chang-hai,  etc. 

Quand  nous  serons  bien  convaincus  du  champ  considérable  que  l'Indo- 
Chine  ouvre  à  notre  activité  ;  quand  nous  serons  persuadés  des  qualités  dont 
cette  activité  doit  faire  preuve  :  1  énergie,  la  justice  dans  nos  rapports 
avec  les  indigènes,  une  patience  à  toute  épreuve  —  rien  de  plus,  mais  rien 
de  moins  —  le  tout  mis  au  service  de  connaissances  techniques  malheureu- 
sement encore  trop  peu  répandues,  l'un  des  problèmes,  que  la  Chambre  de 
commerce  de  Lyon  et  les  cinq  Chambres  de  commerce  qui  se  sont  associées 
à  elle  avaient  chargé  la  Mission  lyonnaise  d'étudier,  sera  bien  près  de  sa 
solution.  Les  capitaux  métropolitains,  encore  par  trop  timides,  afflueronl 
aux  mains  de  colons  qui  sauront  ce  qu'ils  doivent  faire  et  comment  ils  doivent 
le  faire. 

Pour  cette  œuvre,  le  gouvernement  peut  beaucoup.  Il  peut  faire  ou  sus-  Rôle  du  gouverne- 
citer  des  chemins  de  fer,  et  plus  encore  que  des  chemins  de  1er  à  notre 
sens  (sauf  des  lignes  de  pénétration,  et  celles  destinées  à  relier  les  unes 
aux  autres  les  différentes  parties  de  1  Indo-Chine,  à  compléter  des  reseaux 
fluviaux  ou  à  les  suppléer  là  où  ils  n'existent  pas),  il  peut  procéder  ou  faire 
procéder  à  de  grands  travaux  publics  :  travaux  d'irrigation  au  Tonkin, 
aménagement  des  forêts  et  de  certains  terrains  incultes,  entretien  des 
canaux  et  voies  fluviales,  aménagement  et  outillage  des  grands  ports,  etc. 
Il  peut,  comme  nous  l'avons  indiqué,  installer  des  magnaneries  modèles, 
créer  des  jardins  d'essais  et  des  laboratoires  d'analyse,  encourager  par  des 
exemptions  d'impôts  l'émigration  indigène  des  régions  surpeuplées  dans 
celles  où  la  population  est  moins  dense  et  les  terres  utilisables  abondantes 
(comme  au  Cambodge  par  exemple),  etc. 

Le  gouvernement    devrait    surtout    s'abstenir   de  susciter  des   entraves    Crilique renouvelle 

tiscales   au  développement  naturel  des   courants  commerciaux.   Nous  avons     des  droits  d'ex- 
]••■]•!  •  i        i      •       ,.  •  -,  porlalion. 

déjà  dit  ce  que  nous  pensions  des  droits  il  exportation  à  ce  point  de  vue. 

Et    ceci  nous    ramène    sur  le  terrain  proprement  commercial,  dont    nous 
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nous  sommes  un  peu  écartés,  bien  que  toutes  les  considérations  que  nous 
venons  de  développer  s'y  rattachent.  Les  droits  d'exportation  devraient 
être  supprimés,  sauf  un  droit  le  plus  léger  possible  sur  certains  produits, 
comme  le  riz,  dont  l'exportation  intense  ne  risque  pas  d'être  arrêtée  par  une 
faible  taxe.  Mais  l 'imposition  d'exportations  naissantes  est  une  pure  folie. 
car  les  ressources  pn icurees.  si  on  suppose  cette  imposition  raisonnable, 
s, ml  insignifiantes,  etsuffisent,  d'autre  part,  à  arrêter  toutes  les  initiatives 
et  à  paralyser  les  mouvements  commerciaux. 

Relations  naturelles  Les  droits  d'exportation  paralysent  surtout  les  échanges  qui  devraient 
:i\ec  la  (.lune,  s'opérer  (Mitre  notre  colonie  et  les  pays  limitrophes,  et  en  particulier  la 
Chine.  Nous  avons  dit  que  c'était  une  grave  erreur  à  notre  sens  de  s'opposer 
à  des  relations  aussi  naturelles,  que  nous  avions  au  contraire  tout  à  gagner 
à  l'extension  de  ces  relations,  fût-ce  au  profit  de  commerçants  chinois,  à 
condition  de  nous  réserver  (et  les  Chinois  ne  nous  disputeront  pas  ce  rôle, 
el  pour  cause  le  rôle  d'intermédiaires  entre  l'Europe  et  la  Métropole  et 
notre  colonie.  Nous  avons  fait  remarquera  propos  de  la  soie,  de  la  cannelle, 
etc.,  qu'au  lieu  d'essayer  de  créer  des  mouvements  artificiels  d'exportation 
vers  la  Métropole  au  moyen  détaxes  différentielles,  ce  serait  l'avantage  du 
commerçant  français  de  pouvoir  acheter  ses  marchandises  de  retour  sur  un 
marché  normal. 

Ce  ne  sera,  d'autre  part,  que  sur  un  marché  dont  une  politique  économique 
intelligente  et  ayant  de  l'esprit  île  suite  aura  fait  fructifier  les  ressources; 
ce  ne  sera  que  sur  un  marché  enrichi  par  le  libre  essor  de  ses  échanges  avec 
ses  \  oisins  (d'une  façon  absolue  pour  ses  exportations  ;  et  pour  ses  importa- 
tions, avec  la  même  liberté  pour  tous  les  produits  de  première  nécessité  dont 
les  voisins  en  question  détiennent  le  monopole  exclusif  ;  ce  ne  sera  que  sur 
un  marché  ainsi  élargi  que  l'industrie  métropolitaine  pourra  trouver  les 
débouchés  dont  elle  a  besoin,  quitte  à  lui  assurer  des  faveurs  raisonnables, 
contre-partie  des  sacrifices  que  la  mère- patrie  fait  pour  ses  colonies. 

L'industrie  métropolitaine,  de  son  côté,  ne  devra  pas  perdre  de  vue  deux 
choses:  i"  que  c'est  le  client  qui  l'ait  le  marché,  qu'il  faut  consulter  ses 
goûts  ou  ses  habitudes  pour  la  largeur,  la  longueur  des  étoffes,  etc., 
les  marques  et  emballages  ;  2°  qu'elle  a  tout  intérêt  à  prendre  le  contact  le 
plus  direct  possible  avec  le  consommateur,  et  à  se  renseigner  elle-même  sur 
place.  Ace  double  point  de  vue  d'ailleurs,  on  a  constaté,  d'après  des  dires 
qui  font  autorité,  une  amélioration  sensible  depuis  quelques  années  dans  nos 
procédés. 

Progrès  des  impor-        Comme  preuve  à  l'appui,  nous  ne  voulons  rappeler  qu'un  seul    exemple. 

issus    mais  qui  concerne  une  des  plus  importantes  de  nos  industries,  celle  dont  le 
frai  '  ii-  •  -•    ■  ,        ■  ,••  •  n 

Extrême-Orient  est  jusquici   prédominant:  1  industrie  textile.    Le 
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sont  1rs  chiffres  (valeurs)  des  importations  de  tissus  français  dans  nos  quatre 
colonies  de  l'Indo-Chine  à  dix  ans  de  distance 

1 885 {74.000  francs. 

i8q5 8.678.000    — 

Si  l'on  peut  l'aire  des   objections   à   des  résultats  ne  visant  qu'une  année 
unique,  qui  peut  avoir  été  plus  ou  moins  bonne  ou  mauvaise,  ou  influencé' 
par   des    circonstances  particulières,   comme  le  changement    d'un  régime 
douanier,    on   ne   saurait  récuser  des   moyennes  quinquennales  connue   les 
suivantes: 

1 886-1 890 2.1. "10. 000  francs. 

1 8i) i-i8<)ô  ' 5,o38.ooo     — 

Nous    nous    sommes  volontairement   abstenus   d'aborder    la   question    si      La  question  'lu 
complexe  de  la  baisse  du  change.  Un  des  rapports  de    la    Mission   traite  de  change, 

cette  question  à  propos  de  la  Chine,  et  nous  pourrons  à  l'occasion  y  joindre 
quelques  réflexions  sur  la  répercussion  de  la  diminution  du  pouvoir  d'achat 
de  l'argent  en  ce  qui  concerne  notre  colonie.  Pour  le  moment  —  et  en 
écartant  une  discussion  qui  nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin  —  nous 
nous  bornerons  à  la  remarque  suivante.  Nous  ne  méconnaissons  pas  le 
trouble  causé  dans  les  transactions  commerciales  par  les  liés  amples  et 
brusques  variations  de  la  valeur  de  l'argent,  et  le  surcroît  d'aléa  que  ci' 
facteur  nouveau  entraîne.  Quelle  que  soit  cette  perturbation,  elle  s'efface,  a 
notre  sens,  devant  ce  fait  autrement  important  que,  si  l'on  prend  les 
moyennes  quinquennales  des  importations  totales  de  France  en  Indo-Chine 
en  1886-1890  et  en  1891-180,5,  c'est-à-dire  celles  qui  nous  intéressent  le 
plus,  et  pour  l'extension  desquelles  on  pouvait  le  plus  redouter  la  baisse 
de  l'argent,  elles  ont  passé  de  //  millions  h  plus  de  \!l  millions  de  francs. 
On  pourra  épiloguer  tant  qu'on  voudra  sur  l'exactitude  absolue  des  appré- 
ciations de  valeurs  par  les  douanes,  jamais  un  coefficient  d'erreur,  si  élevé 
cpi  un  le  suppose,  ne  suffira  seul  à  expliquer  cette  différence,  qui  correspond 
d  ailleurs  à  des  augmentations  de  quantités.  <  >r  c'est  à  partir  de  i8g3,  c'est 
à-dire  dans  la  deuxième  période,  que  s'est  produite  la  plus  forte  baisse  de 
l'argent.  L'once  standard  d'argent,  d'après  laquelle  se  règle  le  cours  de  la 
piastre,  valait  encore  à  Londres  j5  d.  '■'>  8  en  1886  (cours  moyeu),  et  s'esl 
maintenue  à  f\\A.  5/8  comme  valeur  moyenne  pendant  la  première  période 
1886-1890.   Pendant  la  seconde  période,  elle   est    descendue  a    27    pence,  et 


1  Si  nous  nous  arrêtons  ;'i  celle  année,  c'esi  que  c'est  la  dernière  pour  laquelle  'les 
statistiques  complètes  aienf  été  publiées.  Mais  les  années  1896  el  1897  ont  marqué  un 
nouveau  progrès  pour  les  importations  de  lissus  français,  surtout  au  Tonkin.  Cf.  plus 
haut.  Nous  saisissons  cette  occasion  pour  signaler  de  nouveau  le  retard  apporté  .'  la 
publication  des  statistiques  coloniales. 
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ne  s'est  pas  relevée  au-dessus  de  3i  ponce.  Un  examen  plus  approfondi 
du  mouvement  comparé  des  fluctuations  du  cours  de  l'argent,  et  des  impor- 
tations  en  Indo-Chine  prouverait  encore  mieux  combien  ces  deux  mouve- 
ments  sont  indépendants  l'un  del'autre,  contrairement  à  ce  que  soutiennent 
]<  s  bimétallistes.  ('.  est  ainsi  qu'il  y  a  eu,  en  1890,  une  hausse  notable  de  la 
Valeur  moyenne  île  l'argent  à  Londres  (47  d.  1  i/i<>,  contre  t\i  d.  11/16  en 
1889,  et  45  d.  1  10'  en  1891).  On  n'a  constaté  aucune  amélioration  sensible 
dans  les  importations  en  Indo-Chine  en  1890.  par  rapport  à  1889,  malgré 
la  hausse  de  l'argent,  et  elles  ont  au  contraire  augmenté  en  1891,  malgré 
la  baisse  de  l'argent.  Une  bonne  ou  une  mauvaise  récolte  de  riz  a  bien  plus 
d'influence. 

(^e  qu'il  \  a  de  vrai  encore  une  fois,  c'est  que  la  puissance  d'achat  d'un 
pays  est  déterminée  par  sa  puissance  de  production  et  d'exportation,  par  la 
somme  d'utilités  'qu'il  peut  créer,  par  les  créances  qu'il  acquiert  sur 
l'étranger,  bref,  par  sa  puissance  d'échange  beaucoup  plus  que  par  les 
variations  dans  la  valeur  de  l'instrument  de  ses  échanges.  Nous  l'avons 
dit,  dès  le  retour  de  la  mission  et  nous  le  répétons  ici,  après  en  avoir  donné 
les  preuves,  l'Indo-Chine  nous  inspire  pleine  confiance  à  ce  point  de  vue, 
si  nous  savons  seulement   ordonner  nos  efforts. 

H emu  Bremer. 


NOTES  SUR  LE  TONKIN 

CONSIDÉRÉ    COMME     VOIE     DE    PÉNÉTRATION     EN    CHINE 
LES     VOIES     CONCURRENTES 


A     — ■  Noie  française 
du  fleuve  Rouge. 


15.     YolFS     RIVALES 

DE    PÉNÉTRATION. 


1°  Pénétration  au  Yun-nan. 

a)  Ktat  physique  du  fleuve  Rouge. 

/>     Régime  du  fleuve. 

c)  Outillage  de  navigation. 

il)  Prix  de  transport. 

e)  Améliorations  proposées. 

f)  Régime  douanier. 


ier  Groupe  : 
Voies  anglaises  de 
la  Birmanie. 

Orientation.  Par  rapport 
au  point  de  départ. 


2"  Groupe  : 

N'oies  chinoises. 

Orientation.  Par  rapport 
au  point  de  départ. 


Voie  du  Nord-Est. 
Rangoun-Bahmo-Ta-li  fou.) 
Voie  de  l'Est. 

(Rangoun -  M  a  n  d a  1  a  y- Koun- 
long    (bac    dé)-Chun-ning 
fou.) 
3.    Voie  du  Nord. 

(Moulmeïn.     Xieng-maï.     Se- 
mao.) 

Voie  du  Sud-Ouest. 
(Soui-fou.  Lao-oua  t'an-  Tong- 
tchouan  fou. 
.   Voie  iln  Nord-Est. 
a)  Can<on-Ou-tchéou  fou-Nan- 
ning,     Pé-sé-Kouang-nan 
fou. 
h)  Pak-  lu ii  -Nan-ning-Pé-sé- 
Kouang-nang  fou. 


2    Pénétration  au  Kouang-si. 

//,i/ /)/io;n/-l'liu-lanu  thuon-Lang-son-£ongr-<cÂéi  u    Nan 
Comparaisons      entre    \      n'"g)- 

.    I  Pak-hoi  K.in.-tchéou-Chang-se-Z.oniT-fcÂe'ou. 
Pak-hoi-Nan-ning  (direct  |. 
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PÉNÉTRATION    VI    YUN-NAN 


VOIE    FRANÇAISE     DU    FLEUVE    ROUGE 


a)  État  physique  du  Fleuve 


Le  fleuve  Hougc.  Le  fleuve   Rouge1  (en    Annamite  Song-koi)  prend  sa  source  non  loin  de 

Ta-li,  dans  le  prolongement  des  derniers  contreforts  sud-est  des  massifs  mon- 
tagneux  bordant  1  immense  plateau  du  Tibet.  Il  coule  tout  entier  en  Chine 
sous  des  noms  divers,  depuis  son  origine  jusqu'au  ruisseau  de  Long-pô, 
allhunt  de  limite  qui  forme  notre  frontière  nord-ouest  du  Tonkin.  Après 
60  kilomètres  de  mitoyenneté  avec  le  Yun-nan1,  il  nous  appartient  exclusi- 
vement sur  1rs  600  kilomètres  qui  séparent  Lao-kai  delà  mer. 

Oriental L'orientation  générale  du  cours  du  fleuve  Rouge  est  nord-ouest-sud-est. 

générale.  lm  deçà  de  Yen-bai,  qu'on  peut  considérer  comme   le  sommet  du  delta  pri- 

mitif, le  fleuve,  après  plusieurs  boucles  plus  prononcées  du  côté  de  l'est, 
revient  à  sa  direction  originelle  avant  de  se  jeter  à  la  mer  par  les  bras  nom- 
breux qui  alimentent  sans  cesse  d'apports  nouveaux  son  immense  delta. 
Celui-ci,  avec  pour  sommet  Yen-bai  et  pour  base  la  ligne  joignant  les  bras 
extrêmes  qui  limitent  son  estuaire,  aune  superficie  d'environ  1  million  d'hec- 
tares, en  majorité  couverte  de  rizières. 

Deux    régions  à  Le  fleuve  Rouge,  tant  au  point  de  vue  de  la  configuration  de  son  chenal 

di  Lin  el  de  ses  berges  el  de  la  nature  des  matériaux  dont  l'un  el  l'autre  sont  consli- 

tués,  qu'à  celui,  connexe,  de  l'allure  de  ses  eaux,  comprend,  dans  la  partie 
fréquentée  de  son  cours,  deux  régions  bien  distinctes  : 

1"  La  région  des  sables  qui  s'étend  des  embouchures  à  Yiétri  et  Yen-bai, 
joo  kilomètres; 


1  M    Perre,  outre  ses  observations  personnelles,  a  pu  profiter  de  celles  de  M.  Beau- 
verie    et    lui    eu    rend    nu  hommage,  auquel  nous  tenons  ;ï   nous  associer.  Il  rappelle 
eut  les  travaux  du  commandant  Escande. 
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a0  Lu  région  dos  galets  cl  des  roches  au  dessus  de  Yen-bai  jusqu'à  Lao- 
kai  et  Man-hao,  280  kilomètres  environ. 

De  la  mer  au  confluent  de  la  rivière  Noire  (a85  kilomètres    el   même  jus-      La  région  des 
qu'à  Than-quan,  1 10  kilomètres  plus  baut,  à  l'exception  de  quelques  fonds  de     bancs  ,l('  sable. 
galets,  berges  rocheuses  et  rares  écueils  qu'on  rencontre  dans  cette  dernière 
partie,  la  rivière  coule  presque  constamment  à  travers  de  nombreux  bancs 
de  sable  qui  encombrent  le  lit  majeur  qu'elle  s'est  ouvert  dans  des  terrains 
argileux,  sur  une  largeur  de  2:">o  mètres  environ. 

Ces  bancs,  plus  ou  moins  mouvants,  constituent,  en  réalité,  le  seul  obstacle 
de  la  navigation  dans  toute  cette  partie  du  cours  du  fleuve,  où  même  les 
déplacements  quelquefois  rapides  du  cbenal  et  ses  sinuosités  ne  sauraient 
être  de  sérieuses  difficultés,  si  l'on  tient  compte  de  la  grande  habileté  pro- 
fessionnelle des  pilotes  indigènes. 

A  Hong- boa,  le  delta  se  resserre  pour  former  au  fleuve  une  vallée  dont  la 
largeur  n'atteint  pas  2000  mètres.  Cette  vallée  est  bordée  de  coteaux  peu 
élevés  (4«>  à  5o  mètres  d'altitude),  où  la  brousse  remplace  généralement  la 
rizière  du  delta. 

Jusqu'à  Hong-hoa,  la  pente  est  très  faible;  d'Hong-hoa  à  Than-quan,  elle 
ne  dépasse  pas  25  centimètres  par  kilomètre,  et  le  débit  d'étiage  atteint 
200  mètres  cubes. 

De  Than-quan- Yen-bai  à  Man-bao.   286  kilomètres,  le  fleuve   est  enserré    Deux  massifs  dans 
entre  deux  chaînes  de  montagnes  appartenant  chacune  à  un  massif  distinct.       Ia  région  supé- 
L  un  à  l'ouest,  s'étendant  jusqu'à  la  rivière   Noire,   présente  des   sommets       «eurc 
dépassant  2000   mètres  et  une   largeur    supérieure,    en   certains  points,   à 
80  kilomètres  ;  l'autre  à  l'est,  est  d  importance  moindre,  son  altitude  atteint 
rarement  1000  mètres,  et  sa  largeur  moyenne  20  kilomètres. 

La  constitution  orographique  des  deux  massifs  que  le  fleuve  partage  est 
bien  différente  : 

Le  massif  ouest,  formé  de  terrains  anciens,  probablement  tous  inférieurs  Constitution 
au  dévonien,  comprend  une  série  de  chaînes  parallèles  s'élevant  de  plus  en  orographique. 
plus  à  mesure  qu'elles  sont  plus  éloignées  du  fleuve.  Ces  chaînes  encaissent 
des  vallées  de  plusieurs  kilomètres  de  largeur  (la  plaine  de  Nghé-lo  a  5  kilo- 
mètres de  large  et  10  kilomètres  environ  de  long)  ;  elles  sont  interrompues 
de  loin  en  loin  par  des  dépressions  d'où  s'échappent  les  eaux  d'affluents 
secondaires. 

Le  massif  de  l'est  est  formé  d'abord  de  collines  basses  (environ  r>o  mètres  . 
très  découpées,  appartenant  au  terrain  houiller.  puis  de  collines  plus  élevées, 
100  mètres,  et  d'une  plus  grande  continuité.  La  succession  de  ces  collines  à 
pente  très  forte  —  35  à  4o  degrés  —  forme  de  nombreuses  mais  très  étroites 
vallées. 

La  ligne  de  partage  des  eaux  s'élève  jusqu'à  Trai-hutt,  où  elle  a  son  plus 
grand  exhaussement  au  sommet  du  Con-voi,  à  icoo  mètres  d  altitude  ;  puis 
elle  s'abaisse  dans  le  voisinage  de  Bao-ha  et.  dès  lors,  l'ensemble  du  massif 
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est  moins  compact  entre  Trai-hutt  et  Bao-ha,  la  chaîne  voisine  du  fleuve  a 
des  sommets  de   i5o  mètres  d'altitude. 
Artiuoiit^.  1  le  ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  le  relief  du  sol,  l'étendue  et  l'alti- 

tude des  deux  versants  de  la  vallée,  on  déduira  facilement  la  raison  pour 
laquelle,  jusqu'à  Lao-kai,  la  rive  droite  seule  reçoit  d'assez  nombreux  et 
.relativement  importants  affluents  :  les  Ngoï-lau,  Ngoï-tié,  Ngoï-hutt,  etc., 
tandis  que  le  Nam-ti  est  le  seul  affluent  notable  de  la  rive  gauche.  Cette 
raison  découle  naturellement  des  constatations  que  nous  venons  de  faire, 
savoir  :  plus  grande  étendue  du  bassin  récepteur  de  la  rive  droite,  et  plus 
abondantes  en  même  temps  que  plus  fréquentes  précipitations  atmosphéri- 
ques contre  les  chaînes  plus  élevées  de  cette  rive. 

Dans  la  région  des  galets  et  des  roches,  s'étendant  de  Yen-bai  à  Lao-kai 

et  Man-hao,  le  fleuve  coule  presque  constamment  dans  un  terrain  houiller 

spécial. 

Terrain  houiller  de        ^e  terrain  se  compose  de  poudingues  à  gros  éléments,  de  grès  gris  à  grains 

yen-bai  a  Wan-    plus  ou  moins  tins  et  à  ciments  feldspathiques  chargés  de  traces  charbon- 

hao.  neuses   bien  caractérisées  et  de  schistes  argileux.  La  décomposition  de  ces 

grès  et  schistes  par  les  agents  atmosphériques  produit  sur  les  premiers  une 

couche  d'argile  rougeàtre  employée  comme  terre  à  briques,  sur  les  seconds 

une  argile  blanche  très  pure. 

Nous  dirons  en  passant  que  la  houille  de  ces  terrains,  dite  charbon  de 
Yen-bai,  est  grasse,  collante,  à  longue  flamme,  brûle  en  se  boursouflant, 
dégage  beaucoup  de  gaz  et  laisse  un  résidu  coke  léger.  La  proportion  de 
matières  volatiles  est  de  3o  à  5o  pour  100. 

De  chaque  côté  du  terrain  houiller  se  trouve  un  banc  de  calcaire  méta- 
morphisé,  au  contraire  du  terrain  houiller  qui  ne  l'est  pas.  Ces  calcaires 
apparaissent  aussi  dans  les  parties  où  le  fleuve  ne  touche  pas  au  terrain 
houiller.  Dans  ces  parties,  on  trouve  également  des  filons  de  granité  et  de 
pegmatite,  parfois  des  gneiss. 

Les  terrains  encaissants  sont  souvent  recouverts  d'une  calotte  de  galets 
de  provenance  alluvienne  ancienne,  tels  les  mamelons  de  Yen-bai  et  ceux 
situés  le  long  du  Thac-haï,  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Ces  galets  sont 
quelquefois  soudés  par  un  ciment  calcaire  et  forment  une  masse  dure  résistant 
à  l'action  des  eaux  (banc  amont  du  Thac-hai).  Les  galets  que  roule  actuel- 
lement la  rivière  sont  généralement  de  quartz,  de  calcaire  ou  de  grès. 


Cinq  sections  dans  En  résumé,  la  deuxième  région,  Yen-bai  à  Lao-kai,  peut  être  divisée  en 

la  2    région.  cinq  sections,  suivant  la  nature  du  lit  et  l'allure  des  eaux1. 

Première  section  Comprise  tout  entière  dans  le  terrain  houiller,  elle  est  formée  de  collines 

Ven-bai-Trai- huit  de  schistes  et  de  grès,  ceux-ci  dominant.  Les  premières  ayant  été  déprimées 
60  kilom. 


1   Voir  le  croquis  «le  celte  partie  du  Ûeuvi 
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sont  les  plus  basses  .  puis  viennent  Les  colline  de  poudingue,  plus  i  le, 
et  moins  découpées;  eiilin  celles  de  gneiss  et  schistes  anciens. 

Dans  cette  section,  les  obstacles  à  la  navigation  sont  constitués  par  trois 
natures  d'écueils  :  écueils  de  poudingue  ;  écueils  de  calcaire  :  écueils  de 
pegmatite. 

Les  poudingues,  composés  de  roches  anciennes,  onl  mieux  résisté  que  1rs 
grès  à  la  décomposition  et  à  l'érosion,  aussi  ont-ils  laissé  au  fond  du  lit, 
là  où  le  fleuve  les  attaque,  de  nombreux  écueils,  tels  sont  ceux  duThac-hai, 
Thac-hoga,  Thac-van-cai,  etc. 

Les  calcaires,  généralement  très  compacts,  n'ont  été  corrodés  que  lente- 
ment parles  sables  que  le  fleuve  charrie,  quand  il  ne  fait  que  les  suivre  en 
direction  ;  ils  laissent  alors  dans  le  lit  de  nombreux  écueils  .  tels  au  Ngoi-tié 
et  à  Mo-ha.  Quand,  au  contraire,  le  fleuve  les  attaque  directement,  l'effet 
de  la  corrosion  est  plus  actif  et  la  destruction  est  complète,  les  écueils  ne 
subsistent  plus  alors  que  près  des  berges,  comme  à  Yen-bai,  Than-quan, 
Dong-kuong. 

La  pegmatite,  de  résistance  très  variable,  n'a  laissé  que  les  écueils  des 
Thacs-tu  et  Moi-coi. 

Dans  cette  première  section,  onze  écueils,  formant  plus  ou  moins  obstacle.    Nombre  des  écueils. 
tapissent  le  chenal  ou  les  berges. 

Dans  cette  section,  le  terrain  houiller  fait  place  presqu'exclusivement  au  Deuxième  section 
gneiss,  sauf  que  le  calcaire  métamorphique  apparaît  au  Thac-chot.  au  Ganh-  Trai-hutt-Bao-ha 
pha  et  au  Thac-len.  40  kilnI"- 

Ici  le  fleuve  est  plus  encaissé,  les  collines  qui  le  bordent  sont  plus  élevées; 
les  roches  du  lit  étant  dures,  il  ne  se  creuse  que  lentement,  la  pente  y  est 
forte  et  les  rapides  nombreux,  sauf  aux  points  où  il  est  traversé  par  le  gneiss, 
au  Thac-chot,  le  granité  au  Thac-len  et  la  pegmatite  au  Ganh-pha. 

La  deuxième  section  comprend  six  rapides  n'occupant  pas  un  parcours 
supérieur  à  28  kilomètres. 

Le  terrain  houiller    apparaît    de   nouveau    à    Bao-ha,   mais  rétréci  et  se   Troisième    section 
bornant  à  une  colline  de  poudingue  que  le  lit  du  fleuve  traverse  plusieurs    Bao-ha-Lông-nnu 
fois  jusqu'à  Tai-van,  en  faisant   de    nombreux  coudes  où  le  calcaire  de  la 
limite  ouest  forme  des  éperons  remarquables. 

Dans  cette  section,  les  obstacles  à  la  navigation  sont  constitués  par  des 
écueils  de  poudingue  au  Thac-nhung  et  au  Thac-chà.  de  pegmatite  au 
Thac-hon-nhiai,  et,  à  presque  tous  les  coudes,  par  des  seuils  de  gravier  où 
la  veine  liquide  s'épanouit  sur  toute  la  largeur  du  lit  comme  au  Thac-khoan 
et  au  Ganh-ninh. 

La  troisième  section  comprend  dix  obstacles  d'importance  et  de  nature 
diverses. 
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Quatrième    section        Od  ne  rencontre  dans  cette  section  que  le  gneiss  formant  les  berges  du 
l.ang  -  nhii  -  Ibai-    fleuve  :  quant  au  lit,  il  est  constitué  de  roches  amphiboliques,  tel  au  Thac- 

van.  au  Lrann-cat-co,  et  de  dionte  à  llon-gia. 

Les  obstacles  à  la  navigation  sont  des  rapides   peu  nombreux,  quelques 

seuils  de  gravier  et  des  roches  de  la  nature  de  celles  citées  ci-dessus. 

Cinquième  section        Peu   au-dessous   de  Thai-nien    on    retrouve   les    poudingues    du  terrain 
Th;n  nnii  Lao-Kai   touiller. 

19  kilom.  |  )e   Lang-tien   à    Lao-kai,    les   rapides   sont    bordés    de    poudingues   ne 

■uant  point  d'écueils  ;  le  lit  est  peu  sinueux  et  les  mamelons  en  bordure 
peu  élev  es. 

La  cinquième  section  comprend  trois  rapides  échelonnés  sur  un  parcours 
de  moins  de  8  kilomètres. 


Le  neuve  Rouge  Sur  la  région  du  Haut-Fleuve,  entre  Lao-kai  et  Man-hao.  que  M.  Perre, 
entre  Lao-Kai  et  souillant,  n'a  pu  étudier,  M.  Duclos  a  fourni  quelques  «  Notes  de  voyage  » 
que  nous  reproduisons.  On  pourra  les  comparer  avec  le  tableau  des  rapides 
qui  Ggure  au  chapitre  I  des  «  Récits  de  voyage  ».  en  tenant  compte  de  ce 
que  le  voyage  de  M.  Duclos  s'est  effectué  à  la  fin  de  mars  181)7,  aux  plus 
basses  eaux1.  On  pourra  se  référer  aussi  au  tableau  que  nous  avons  dressé 
plus  loin  des  naufrages,  tableau  plutôt  rassurant,  et  qui  prouve  que  les 
rapides,  si  nombreux  soient-ils  à  la  fin  de  la  saison  sèche,  ne  sont  pas  aussi 
redoutables  que  l'on  pourrait  se  l'imaginer  par  leur  simple  nomenclature. 
Ils  constituent  un  obstacle  plutôt  qu'un  véritable  danger  pour  la  navigation, 
sauf  quelques-uns. 

Aspect  général  Celte    portion    du   fleuve   est  la    continuation    de   celle  entre  Yen-bai   et 

1,11  lll,n'  Lao-kai.   Jusqu'au   poste    de   Trinh-thuong,    les   obstacles  à  la   navigation 

n'ont  pas  plus  d'importance,  et  certainement  les  bateaux  à  vapeur  pour- 
raient v  remonter  aux  hautes  et  moyennes  eaux  ;  mais  plus  haut,  les  rapides 
deviennent  plus  importants,  il  faut  toute  l'habileté  des  mariniers  chinois 
pour  v  faire'  passer  les  jonques.  La  vallée  devient  beaucoup  plus  encaissée, 
des  coudes  brusques  et  fréquents  s'y  multiplient.  D'énormes  amas  de  galets 
se  sont  formés  à  la  partie  convexe,  alors  que,  dans  le  chenal  très  étroit 
ménagé  à  la  partie  concave,  le  courant  vient  frapper  avec  violence  les 
berges  rocheuses.  I )cs  qu'on  dépasse  la  frontière  du  Tonkin,  le  sol  devient 
nu  et    raviné  :    les    affluents    latéraux  sont    tous   des   torrents  qui,   à  leur 


'Il    a    mis   deux    jours,   2(5-28   mars   de    Man-hao  à   Lao-kai.  Par  les  hautes  eaux,  les 
petites  jonques  peuvent   descendre  en  quelques  heures. 
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confluent,  ont  formé   d'immenses   roues  de  déjection  obstruant  en  grande 
partie  le  fleuve  et  formant  des  seuils  importants. 

Voici  quelques  détails  nécessairement  incomplets,  étanl  donné  la  vitesse 
de  la  descente,  sur  les  rapides  notés  : 

A  i  lis  en  aval  de  Man-hao,  on   trouve  un  premier  rapide    au  voisinage    Principaux  rapides. 
d'un  coude  dû  à  un  petit  contrefort  place    sur  la    rive  droite  ;  un  banc  de 
galet  s'est  formé  en  dessous.  Cet  obstacle  a  peu  d'importance. 

Un  rapide  plus  considérable  se  trouve  un  li  plus  bas  entre  les  cônes  de 
déjection  de  deux  torrents  opposés  qui  oui  imprimé  une  légère  inflexion 
au  lit  du  fleuve.  Celui-ci.  sur  une  longueur  assez,  considérable,  esl  encombré 
de  galets  de  grande  dimension.  Les  rives  près  de  là  sont  formées  par  de 
petites  collines  couvertes  d'herbe  se  détachant,  sous  tonne  de  contreforts, 
des  grandes  chaînes  placées  en  arrière. 

Deux  ou  trois  lis  plus  bas,  on  trouve  un  nouveau  rapide  formé  par  un 
coude  du  fleuve  et  le  cône  de  déjection  d'un  torrent  de  la  rive  droite. 

Le  lit  du  fleuve  est  encombré  par  des  galets  sur  une  assez  grande 
longueur. 

Nouveau  rapide  à  2  lis,  en  aval,  formé  par  un  banc  de  galets,  sur  la  rive 
droite,  dû  à  un  coude  ;  un  peu  plus  bas,  sur  la  rive  gauche,  vient  un  petit 
torrent  qui,  par  son  cône  de  déjection,  prolonge  le  rapide. 

Nous  devons  traverser  quelques  instants  après  un  autre  rapide  très  im- 
portant dû  à  un  coude  et  à  un  torrent  de  la  rive  gauche.  En  ce  point,  dos 
galets  énormes  encombrent  le  lit.  Les  collines  qui  bordent  le  fleuve  se 
couvrent  d'une  végétation  plus  épaisse  à  mesure  que  l'on  descend  ;  la  brousse 
remplace  les  herbes  que  l'on  avait  au  début.  Le  sol  est  constitué  par  des 
schistes  noirs  anciens,  mêlés  de  terrain  primitif,  et  il  en  est  ainsi  jusqu'à 
Lao-kai,    sauf  quelques  petites  intercalations  de  calcaire  métamorphiques. 

Partis  de  Man-hao  à  11  heures,  nous  arrivons  à  1  h.  1/2  au  Ta-t'an,  le  Le  Ta-t'an. 
plus  important  et  le  plus  dangereux  des  rapides  du  fleuve  Rouge.  Un  torrent 
de  la  rive  droite  a  amené  un  amas  énorme  de  galets  qui  encombrent  le  lit 
du  fleuve  et  ne  laissent  qu'un  chenal  d'une  vingtaine  de  mètres,  encombré 
lui-même  d'énormes  blocs.  Aux  basses  eaux,  il  reste  peu  d'eau  sur  ces  blocs, 
et,  d'autre  part,  le  courant  très  violent  pousse  avec  force  contre  les  berges 
rocheuses  de  la  rive  gauche.  Ces  difficultés  se  rencontrent  sur  une  longueur 
d'environ  200  mètres  et  correspondent  à  une  dénivellation  très  appréciable, 
près  de  2  mètres  probablement.  Pour  la  montée,  les  jonques  sont  obligées 
de  s'attendre  jusqu'à  ce  que  leur  nombre  soit  de  5  ou  6.  Tous  les  équipages 
s'associent  alors  et  tirent  successivement  les  jonques.  Il  faut  en  même  temps 
délester  les  jonques  quand  les  eaux   sont  trop  basses.    C'est    à    ce  dernier  Délestage 

parti  que  nous  devons  nous  résoudre   à  la  descente.  On   enlève  à  peu  près        des  jonques, 
la  moitié  de  la  cargaison  en    plaques  d'étain  ;   des  indigènes   habitant  les 
environs,  au  nombre  d'une  dizaine,  la  transportent  en  aval  du  rapide    C'esl 
chose  rien  moins  que  commode  à  cause  de  la  traversée  du   torrent  qui  roule 
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avec  une  grande  vitesse  au  milieu  des  blocs  qu'il  a  amenés.  Les  hommes 
doivent  se  tenir  les  uns  les  autres  pour  opposer  une  résistance  suffisante. 
Le  déchargement  fait,  les  jonques  s'engagent  dans  le  courant  sur  lequel  elles 
filent  bientôt  avec  une  rapidité  vertigineuse.  Une  première  difficulté  se 
présente  au  sommet  :  le  moindre  faux  coup  de  barre  amènerait  la  jonque 
,  se  briser  contre  les  rochers  de  la  rive  gauche.  Dans  le  bas,  le  banc  de  galets 
occasione  un  coutle  brusque;  les  bateliers  doivent  ramer  avec  énergie  pour 
que  la  barque  obéisse  à  la  barre.  La  jonque  rejoint  alors  le  rivage,  les  mar- 
chandises sont  rechargées,  et  on  peut  continuer  la  descente  du  fleuve. 

Rapides  entre  le  Au  delà  du  Ta-t'an,  avant  d'arriver  à  Sin-kai,  le  fleuve  forme  plusieurs 
Tu  tan  el  Sin-  COudes,  très  accentués,  où  se  sont  déposés  de  grands  bancs  de  galets  qui 
donnent  lieu  chacun  à  un  rapide.  La  traversée  s'en  effectue  sans  difficultés. 
L'un  d'eux,  celui  de  Sin-t  an.  est  rendu  un  peu  plus  important  parla  pré- 
sence du  cône  de  déjection  d'un  ravin  de  la  rive  droite.  Tout  près,  et  avant 
Sin-kai,  se  trouve  une  petite  colline  bordée  par  une  falaise  de  laquelle 
d'énormes  blocs  se  sont  éboulés  dans  le  fleuve.  A  i  kilomètre  1/2  en  aval 
du  village,  on  trouve  un  rapide  presque  aussi  dangereux  que  le  Ta-t'an  et 
d'une  aussi  grande  longueur.  Un  torrent  de  la  rive  gauche  a  déposé  un  grand 
cône  de  déjection  formé  d'énormes  blocs  qui  se  sont  étalés  dans  le  lit  du 
fleuve.  Le  chenal  en  est  encombré  et  est  fort  resserré.  Sur  une  longueur 
dune  cinquantaine  de  mètres,  la  chute  de  l'eau  contre  les  blocs  produit  des 

Rapides  en  dessous  vagues  de  près  d'un  mètre  de  hauteur  II  faut  raser  de  près  la  rive  droite 
de  Sin-Kai.  contre  laquelle  le  courant  frappe  avec  violence.  Il  faut  une  grande  habileté 
de  la  part  du  pilote,  et  ce  n'est  pas  sans  dangers,  car  sur  cette  rive 
d'énormes  blocs  minés  par  les  eaux  se  sont  éboulés  dans  le  fleuve.  Un  peu 
plus  loin,  le  lleuve  forme  quatre  coudes  successifs  dans  lesquels  se  sont 
loi  nus  des  bancs  de  galets,  donnant  lieu  chacun  à  un  rapide.  Le  troisième  est 
encore  compliqué  par  la  présence  d'un  cône  de  déjection  formé  de  roches  et 
de  gros  galets.  Le  quatrième  est  dû  au  coude  et  à  un  petit  cône  de  déjection  ; 
il  est  particulièrement  dangereux  par  la  rapidité  du  courant  qui  vient 
porter  sur  une  roche  de  la  rive  gauche  ;  plusieurs  épaves  en  aval  viennent 
en  témoigner.  Un  peu  plus  loin,  un  autre  rapide  important  se  trouve  formé 
par  un  petit  coude  et  le  banc  de  galets  déposé  sur  la  rive  droite. 
Le  grand  ■  Vient  ensuite  un  grand  coude   du  fleuve  Rouge,  avant  la  frontière  tonki- 

<l"  H'  noise  ;  au-dessus  les  eaux   étaient  très  calmes  et  formaient  comme  un  grand 

bassin.  Vers  le  coude,  un  banc  s'est  formé  sur  la  rive  droite,  tandis  que 
d'énormes  blocs  apportés  parmi  torrent  se  trouvent  sur  la  rive  gauche.  Un 
autre  rapide  formé  par  des  galets  déposés  autour  des  roches  se  trouve  ensuite 
avant  que  d'arriver  à  la  frontière,  à  Long-po;  les  eaux  redeviennent  alors 
très  calmes,  sur  une  grande  distance  et  la  profondeur  d'eau  est  assez  consi- 
dérable. Cette  tranquillité  est  rompue  à  Nam-ting  où  le  chenal  se  resserre  à 
5  mètres  de  largeur  entre  deux  lianes  de  galets. 

On  ne  trouve  pas  ensuite  de  rapide  jusqu'au  Tien-l'an.  Un  peu  au-dessus. 
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nrcs  de  Tien-phong,  un    énorme   cône    de  déjection    se  trouve  sur  la  rive 
droite,  alors  que  la  rive  gauche  est  jonchée  de  blocs. 
On  passe  ensuite  devant  la  porte  de  Tunh-thuong  au  delà  de  laquelle  le  fleuve   Rapides  antre    la 

forme  deux  coudes  successifs  donnant  lieu  chacun  à  un  rapide;  le  fond  n'est       rponlière  cl  I  10 
peut-être  pas  très  considérable,  mais  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  aucun  danger 
pour  les  jonques. 

La  rivière  augmente  ensuite  de  largeur  (environ  100  mètres)  ef  prend  un 
cours  assez,  calme.  C'est  seulement  au  confluent  du  Ngoi-phat  que  l'on 
trouve  un  rapide  important.  Un  banc  de  galets  occupe  la  rive  gauche,  alors 
que  le  confluent  sur  la  rive  droite  est  formé  par  un  cône  de  déjection  consi- 
dérable, mais  ici  on  a  surtout  de  petits  galets. 

A.u  delà  de  Bax-hat,  dans  les  environs  de  Ban-oua,  on  trouve  un  rapide 
assez  important  dû  à  un  coude.  En  ce  point,  il  faut  surtout  éviter  des  troncs 
d'arbres  énormes  qui  sont  enlisés  au  milieu  dos    bancs  de  sable  cl   de  galets. 

Jusqu'à  Lao-kai  on  rencontre  encore  deux  ou  trois  rapides  dus  à  des 
roches  ou  à  des  coudes,  mais  ils  sont  sans  grande  importance. 

En  résumé,  bien  que  ces  observations  soient,  et  pour  cause,  fort  incom- 
plètes, je  crois  pouvoir  en  déduire  que  jusqu'à  Tunh-thuong  la  navigation  est 
assez  facile.  Au-dessus,  le  ileuve  forme  une  série  de  gradins  avec  des  dénivel- 
lations importantes  et  fréquentes.  Un  travail  d'améliorations  serait  fort 
difficile  dans  cette  région  et,  de  plus,  très  coûteux,  certainement  hors  de 
prix  avec  les  résultats  qu'on  en  obtiendrait.  Les  travaux  qui  attaqueraient 
les  cônes  de  déjection  auraient  un  effet  de  peu  de  duré,  les  torrents  conti- 
nuant leurs  apports.  Etant  donné  l'importance  des  rapides,  je  crois  qu'un 
système  de  touage  n'aurait  pas  non  plus  grande  chance  de  succès.  Pourtant 
une  étude  plus  complète  serait  nécessaire  pour  se  prononcer  sûrement. 

La  véritable  solution  des  transports  rapides  dans  cette  région  serait 
l'installation  d'une  voie  ferrée. 

b)  Régime  du  Fleuve 

Nous  venons  d'examiner  l'état  physique  du  ileuve  Rouge,  il  nous  reste  à 
considérer  son  régime  et  son  mouillage.  Nous  montrerons  ensuite  le  matériel 
employé  à  la  navigation  et  signalerons  les  perfectionnements  dont  il  esi 
susceptible  en  vue  de  la  régularisation  des  transports  et  de  rabaissement  de 
leur  prix  de  revient  '. 

Le  Ileuve  Rouge  n'a  qu'une  époque  d'étiage,  qui  se  produit  l'hiver,  et  une     Hautes  et  basses 
époque  de  hautes  eaux  pendant  l'été.  eaux. 

La  période  des  basses  eaux  s'étend  de  fin  décembre  et  quelquefois  de  fin 
novembre  à  fin  mars;  celle  des  hautes  eaux,  correspondant  à  la  saison  des 
pluies,  va  de  mai  à  octobre  et  a   son  maximum  en  août.  Pendant  les   mois 

1  Nous  reprenons  ici  le  rapport  de  M.   Perre. 
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intermédiaires,  îles  lluctuations  plus  ou  moins  grandes  se  produisent,  que 
précèdenl  les  changements  d'époque. 

I  rues.  Les  diagrammes  (liesse-,  par  le  service  Je  la  navigation  à  lla-noi  montrent, 

;i  côté  de  nues  suintes  considérables,  des  décroissances  non  moins  impor- 
tantes en  des  laps  de  temps  très  courts. 

Ces  brusques  variations  et  leur  amplitude  s'expliquent,  d'un  côté  par 
l'abondance  ei  l'intensité  des  chutes  de  pluie,  de  l'autre  par  l'imper- 
méabilité des  terrains  qui  constituent  le  bassin  du  fleuve.  Aussi  voit-on  à 
lla-noi.  du  24  au  a5  juillet  1889,  la  crue  s'élever  de  4  mètres  en  4«  heures, 
soit  de  10  centimètres  à  l'heure;  en  1894 ,  le  17  août,  l'échelle  d'Ka-noi 
marque 8"'o,5  ;  celle  de  Lao-kai  marque  ;)"'o,o,  le  22;  et  quatre  jours  après, 
elle  n'indiquait  plus  guère  que  2  mètres. 

[„.l,li.  A  cette  cote  extrême  de    8"'o,5,  le  débit  du  fleuve   à  Ha-noi  est  évalué  à 

10.000  mètres  cubes;  à  la  cote  7  mètres.  4ooo,  la  vitesse  moyenne  étant 
o"'."»36;  à  l'étiage,  le  débit  est  encore  de  (>5o  mètres  cubes  par  seconde,  et  la 
vitesse  moyenne  o'"385. 

Des  jaugeages  que  nous  avons  faits  dans  les  premiers  mois  de  1896,  au- 
dessus  du  confluent  du  Nam-ti  et  du  fleuve  Rouge,  à  5oo  mètres  en  amont  de 
Lao-kai.  et  dans  le  Nam-ti  même,  il  ressort  que  le  débit  du  fleuve  immédia- 
tement avant  de  recevoir  son  affluent,  est  de  1 10  mètres  cubes  à  l'étiage  et 
de  i3o  mètres  cubes  au-dessous  de  Lao-kai. 
Tirants  d'eau.  A  l'étiage,  les  tirants  d'eau  disponibles  au-dessus  des  hauts-fonds  les  plus 

en  saillie  sont  dans  l'état  actuel  des  études  : 

i'"6o  dans  la  section  Ilai-phong,  lla-noi.      .      .      .      ig5  kilomètres. 
im2o  —  lla-noi,    Yiétri 78  — 


/ 


Yiétri,  Yen-bai i3o 


o'"4o  Yen-bai,   Lao-kai    .      .      .      .      167 

o'"35  —  Lao-kai,  Man-hao  ...      110         — 

Les  diagrammes  dressés  à  Ha-noi  de  188G  à  189"),  par  le  service  com- 
pétent, montrent  que  pendant  un  très  petit  nombre  de  jours  dans  l'année 
la  tenue  du  fleuve  est  inférieure  à  l'étiage. 

La  comparaison  des  chifFres  de  débits  mentionnés  ci-dessus  nous  fournit 
les  renseignements  suivants  : 

1  Sur  les  265  kilomètres  qui  séparent  Lao-kai  de  Hong  boa,  le  fleuve  ne 
s'enrichit  que  de  70  mètres  cubes  d'eau. 

20  Dans  la  section  immédiatement  inférieure,  Hong-hoa,  Ha-noi  (110  kilo- 
mètres .  ledébit  augmente  de  45o  mètres  cubes;  c'est  dans  cette  section  que 
se  trouvent  les  confluents  de  la  rivière  Noire  et  de  la  rivière  Claire  qui,  à 
eux  seuls,  apportent  près  de  la  moitié  du  volume  d'eau  qu'a  le  fleuve  à 
ll.i  noi.  soil  environ  3oo  mètres  cubes. 
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c)  Outillage  de  navigation. 


L'outillage  actuellement  employé  à  La   navigation  du  fleuve  Rouge  peut 

être  classé  en  deux  catégories  bien  distinctes  : 

L'outillage  mécanique  ou  moderne,  comprenant  un  certain  nombre  de 
chaloupes  à  vapeur  de  tj  pes  et  de  modèles  différents. 

L'outillage  primitif  à  force  motrice  naturelle,  composé  d'une  grande  variété 
de  jonques  et  de  sampans. 

Ces  deux  modes  sont  concurremment  usités  jusqu'à  'ï  en-bai,  jusqu'à  Lao- 
kai  même;  mais  de  Yen-bai  à  Lao-kai,  l'emploi  île  la  chaloupe  à  vapeur, 
subordonné  à  la  hauteur  d'étiage,  esi  1res  intermittent.  La  jonque  seule  fré- 
quente la  dernière  partie  naviguée  du  cours  du  fleuve   :   Lao-kai,  Man-hao. 

Les  chaloupes  à  vapeur,  selon  qu'elles  naviguent  en  eaux  plus  ou  minus         Chaloupes 
profondes,  ont  un  système  de  propulsion  différent  :  ■'  ""Pér- 

ime ou  deux  hélices,  indépendantes  ou  non,  pour  les  chaloupes  à   grand    Chaloupés  à  hélice 
tirant  d'eau. 

Une  roue  à  aubes  lixes,  placée  à  l'arrière  pour  les  autres  : 
i°    Les   premières   sont  d'un    type  dont    les   données  principales   sont    : 
l\i  mètres  de  longueur  extrême;  7"'2o  de  largeur  au  fort;  2m5o  de  creux  el 
im6o  à  2  mètres  de  tirant  d'eau  selon  qu'il   est  lège  ou  en  charge;  celle-ci 
peut  atteindre  jusqu'à  200  tonnes  à  ce  dernier  enfoncement. 
La  coque  est  en  tôle  d'acier. 

L'appareil  moteur  est  du  genre  Compound  ;  il  peut  développer  jusqu'à 
35o  chevaux  de  jo  kilogrammètres  indiqués  et  imprimer  au  bateau,  en  ordre 
de  marche,  mais  non  chargé,  une  vitesse  de  10  nœuds  à  L'heure  en  eau 
calme. 

Quoique  ces  chaloupes  soient  spécialement  destinées  au  parcours  lia i- 
phong-IIa-noi  et  vice  versa,  elles  montent  parfois  dans  le  haut  fleuve,  quand 
l'état  des  eaux  le  permet. 

Leur  construction,  à  cause  de  la  double  fonction  de  porteurs  à  marchan- 
dises et  à  voyageurs,  à  laquelle  elles  doivent  satisfaire,  prévoit,  indépen- 
damment des  capacités  destinées  a  recevoir  les  premières,  tous  les 
aménagements  que  comporte  le  logement  et  la  nourriture  des  seconds.  A 
cet  effet,  les  cales  à  marchandises,  disposées  dans  les  œuvres  vives  de  la 
coque,  sont  couvertes  d'un  premier  pont  à  2m5o  des  varangues,  puis  d'un 
deuxième,  disposé  2  mètres  au-dessus  du  premier,  surmonté  de  salons  et 
de  cabines  réservés  aux  passagers  européens  :  l'intervalle  des  deux  ponts 
destiné  aux  indigènes. 

20  Les  monoroues  se  rangent  en  trois  modèles,  selon  leur  dimension  et  le     l  -   monoi 
service  auquel  ils  sont  destinés  : 

a)  Type  Yun-nan  :  \o  mètres  de  long.  -,1:  -.<à  de  large  el  1  25  de  tirant 
d'eau;  fait  le  trajet  Ha-noi-Yiétrv  ; 
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b)  Type  Yen-bai  et  Pho-lu  :  S<>  mètres  de  long-,  6  mètres  de  large, 
60  centimètres  de  tirant  d'eau;  fait  le  trajet  Viétry-Yen-bai  ; 

c)  Type  Bao-ha  :  27m5o  de  long-,  5m5o  de  large,  5o  centimètres  de  tirant 
d'eau;  fait  le  trajet  Yen-bai-Lao-kai. 

Bien  entendu,  tous  ces  bateaux  ont  la  l'acuité  de  franchir,  dans  un  sens 
.011  l'autre,  leur  section  habituelle  quand,  les  besoins  du  service  le  demandant, 
l'état  des  eaux  le  permet . 
Détails  Une  des  caractéristiques  de  la  coque  est  la  forme  en  cuillère  de  la  carène 

1  construction.  .-,  i'av;m|  Cette  coque  est  généralement  en  tôle  d'acier  .ou  de  fer;  quelques 
chaloupes  pourtanl  ont  le  bordé  en  tôle,  tandis  que  le  fond  est  toujours  plat 
et  sans  quille,  mais  à  genouillères  et  en  bois. 

Le  propulseur  est  directement  actionné  par  les  bielles  de  l'appareil  moteur. 
lequel  se  compose  de  deux  cylindres,  Compound  ou  non,  placés  symétri- 
quement, un  en  abord  de  chaque  muraille. 

L'appareil  vaporisateur  comprend  une  ou  deux  chaudières  tubulaires,  à 
flamme  directe,  genre  locomotive;  les  foyers  peuvent  indifféremment  brûler 
bois  ou  charbon. 

Les  moteurs  peuvent  développer    ->oo,   i5o  ou   100  chevaux,  selon  qu'ils 
appartiennent  à  l'un  des   trois  types  :  <?,  h  ou  c  (voy.    plus  haut),  dont  la 
vitesse  de  marche  en  eau  morte  est  de  9  nœuds. 
Persoi  ii'  1.  Le  personnel,  mécanicien,  chauffeur  et  marinier,  est  exclusivement  recruté 

parmi  les  indigènes.  Un  Européen,  le  Commissaire,  est  chargé  de  l'adminis- 
tra lion  du  bord;  il  a  la  haute  main  sur  le  personnel. 

Indépendamment  des  chaloupes  à  hélice  ou  monoroues,  dont  nous  venons 
de  parler  et  qui  l'ont  partie  du  matériel  navigant  du  Service  Subventionné  des 
Correspondances  Fluviales,  des  chaloupes  chinoises,  transportant  voyageurs 
et  marchandises,  desservent  la  ligne  Ilai-phong-Ha-noi. 
Chaloupi  Ce  qui  différencie  celles-ci  des  premières,  c'est  leur  légèreté  relative  pro- 

chinoises.  venant  de  l'absence  complète  de  luxe,  on  peut  même  dire  de  confort,  dans 
les  aménagements  ;  il  en  résulte  une  réduction  de  tirant  d'eau  qui  a  pour 
conséquence  une  diminution  du  nombre  des  échouages  —  facteur  important 
du  ralentissement  de  la  circulation  par  basses  eaux  —  et,  par  suite,  une 
diminution  aussi  de  la  durée  moyenne  du  trajet. 

Grâce  ii  cela,  grâce  aussi  à  l'économie  de  son  fonctionnement,  ce  service 
peut  pratiquer  des  prix  de  transport  qui  lui  permettent  de  soutenir,  peut-être 
avantageusement,  la  lutte  contre  son  concurrent  subventionné. 

1  l'est  ainsi  que  des  trois  chaloupes  chinoises  :  Fui-tac-lee,  Fuc-tai  et  Yun- 
n;in,  pour  ne  parler  que  des  plus  connues  sur  la  ligne  Iiai-phong-Ha-noi, 
aucune  ne  pratique  des  prix  de  fret  supérieurs  à  1  centime  et  demi  la  tonne 
kilométrique,  tandis  que  le  S, •/■rire  des  Correspondances  Fluviales  compte 
•  .  entimes  la  même  tonne  kilométrique.  L'économie  de  1/2  centime  qui 
apparaît  à  l'avantage  des  transporteurs  chinois  est  très  sensible  quand  il 
s'agit  de  marchandises  pauvres. 
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Nous  pensons  qu'une  des  principales  causes  de  cette  économie  vienl  de  la 
grande  mobilité  «les  tarifs  de  1  ;  «  concurrence;  elle  peul  provenir  aussi  <U- <r 
i[ue  le  transporteur  chinois,  étanl  le  plus  souvenl  négociant  lui-même,  se 
borne  à  couvrir  ses  frais  sans  prélever  de  bénéfice  direcl  sur  1rs  transports. 

L'outillage  primitif  à  force  motrice  naturelle  es)  compose,  avons-nous  dit, 
d'une  grande  variété  de  jonques  et  de  sampans. 

La  jonque  est  destinée  aux  grands  transports;  c'est,  aux  formes  prés,  mais  touques 

en  petit;  la  barque  de  la  région  du  Rhône,  dite      Savoyarde  ».  ct  sampans. 

Le  sampan.,  de  dimensions  plus  réduites,  es)  réservé  aux  petits  transports 
à  courtes  dislances  :  c'est  l'embarcation  ou  le  barco)  de  nos  mariniers. 

A  cause  de  ses  faibles  dimensions,  le  sampan  ne  présente  qu'un  très  petit 
intérêt  commercial;  aussi  n'en  parlons-nous  que  pour  mémoire.  Toutefois, 
nous  dirons  qu'il  est  généralement  constitué  d'un  lattis  de  bambous  qu'une 
application  de  laque  sur  ses  deux  surfaces  rend  étanche. 

La  caractéristique  principale  de  cette  construction  est  sa  grande  légèreté. 

Nous  nous  bornerons  aussi  à  signaler  les  petites  embarcations  qui,  sous 
la  dénomination  de  pirogues,  fréquentent  la  haute  région  du  fleuve.  Leurs 
formes  et  dimensions  rappellent  assez  fidèlement  celles  qui  naviguent  la 
haute  rivière  Noire. 

Les  ditférentes  variétés  de  jonques  se  ramènent  à  deux  types  principaux  :       Doux  types  de 

Les  jonques  chinoises,  dites  de  Man-hao,  comprenant  deux  modèles.  jonqups. 

Les  jonques  annamites  de  deux  modèles  aussi. 

Le  grand  modèle  de  ce  dernier  type  ne  diffère  de  son  similaire,  nous  pour- 
rions dire  de  son  équivalent  chinois,  que  parce  qu'il  est  solidement  ponté, 
tandis  crue  celui-ci  est  simplement  couvert  d'un  léger  lattis  de  bambous. 

Les  jonques  chinoises  de  petit  modèle  sont  de  5o  piculs  ou  3  tonneaux  de       Petit  modèle. 
port;  elles  naviguent  entre  Man-hao  et  Lao-kai,   souvent  même  elles  vont 
charger   ou   débarquer   la    marchandise  à    Yen-bai.    L'équipage    comprend 
quatre  coolies-mariniers  et  un  pilote  ou  patron. 

Les  jonques  chinoises  de  grand  modèle  sont  de  200  piculs  ou    12  tonneaux      Grand  modèle. 
déport:  elles  naviguent  entre  Man-hao,    Lao-kai  et   Yen-bai.  L'équipage 
est  de  huit  hommes,  dont  sept  coolies  et  un  patron. 

Les  jonques  annamites  de  ce  modèle  sont  de  if>6    piculs  et  de   10  tonnes     Grandes  j |iies 

déport.  L'équipage  se  compose  de  huit  hommes  dont  un  patron.  annamites 

Nous  venons  de  signaler  la  partie  de  la  construction  qui  distingue  celte 
jonque  de  sa  similaire  chinoise  :  dans  celle-ci,  une  simple  couverture  de 
bambous  abrite  la  marchandise,  tandis  qu'un  pont  de  bois  fortement  tontine. 
se  reliant  aux  murailles,  consolide  la  première.  Mais  cette  consolidation, 
accrue  encore  par  le  renforcement  des  échantillons  de  bois,  est  obtenue  au 
préjudice  de  la  légèreté  du  véhicule  porteur;  de  ce  fait,  la  jonque  annamite 
est  placée  dans  une  situation  d'infériorité  marquée  au  regard  de  la  jonque 
chinoise  au  point  de  vue  de  l'économie  d'exploitation. 

La  jonque  du  fleuve  Rouge,  annamite  et  surtout  chinoise,  est  exceptionnel- 
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lement  line  de  forme  aux  œuvres  vives  ;  cela  tient  à  la  nécessité  où  on  se 
trouve  de  réduire  au  minimum  la  résistance  de  la  carène  a  cause  des  fai- 
bles moyens  de  propulsion  et  de  gouvernage  dont  on  dispose  :  la  voile  et 
l'aviron. 

Nous  avons  déjà  donné  (cf.  i"  partie,  Récits  de  voyage,  chap.  I)  quelques  détails  sur 
la  voilure  et  les  moyens  de  propulsion  oudehalage  des  jonques. 

d)  Prix  de  transports. 


Voici  d'abord  un   tableau  très  complet,  dressé  par  M.  Perre,  des  prix  de 
transport  de  Hai-phong  a  Yun-nan  fou  : 


DÉSIGNATION 

liES    PARCOURS 

GENRE 

de 
véhicules 

DURÉE 

du 

trajet 

en  jours 

DISTANCE 
eu 

kilomètres 

UNITÉ 

de 
charge 

PRIX 

à  l'unité 

de 

charge 

converti 

en 

francs 

1$=2,80 

* 

fr. 

[lai-phong,  [Ia-noi 

(i,k  vapeurs 

I 

".)•> 

I  .OOO  •"'■ 

1 ,  5o 

4,20 

Ha-noi,  Yen-bai.    . 

Ins  vapeurs    . 

2 

loi S 

1  .OOO    1] 

5,oo 

14  ,00 

Yen-bai,  Lao-kai  . 

Pls  vapeurs    . 
Ci'1"  jonques . 

3 

6 
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l    .OUI»    1) 

I2   tonnes 

12  ,uu 
80 ,  00 

33,6o 
224 ,00 

Lao-kai,  Man-hao. 

Plcs  jonques  . 

7 

I  10 

3       » 

2  1  ,00 

58 ,  80 

Man-hao,  Moung-tse 

Portage.   . 

3 

60 

70     "«■ 

1  a  taeJ 

2,o5 

Moung-tse,  Yun-nan  fou. 
Totaux. 

Portage    . 

9 

2âo 

70      1 

2  taels 

8,20 

28 

99° 

» 

» 

» 

DÉSIGNATION 

DES    PARCOURS 

GENRE 

de 

véhicules. 

co 

de  la 

UT 
tonne 

PRIX 
<le  la  ton. 
kil    pour 
chaque 
espèce  de 
porteurs. 

pmx 

de  la  ton 

par 
chaque 
nature 

de  voie. 

MOYEN 
ne  kiloin. 

pour 
l'ensemble 

du 
parcours 

pour  la 
distance 

pour 
1  kiloin. 

Hai-phong,  Ha— noi    . 
Ha  noi,  Yen-bai   .     .     . 

G'1"  vapeurs   . 
Pls  vapeurs     . 

fr. 

4,20 
1 4 ,  00 

fr. 

(  1 , 0  ■'  1 5 
0,0673 

fr. 

u  ,<>4"» 

,, 

0,  i38 

cm. 

Yen-bai,  Lao-kai  . 
Lao-kai,    Man-hao 

Pu  vapeurs    . 

GdM  jonques  . 
P'"joi>ques  . 

33 ,60 
18, G6 
19,60 

0,2001 
0,1117 
0, 1782 

8 ,  o.î 

| 

Rapport   l 
1/5,8     | 

fr. 

0, 2034 

Man-hao,  Moung-tse. 
Moung-tse,  Yun-nan  fou. 

Totaux. 

Portage     . 
Portage 

3o,oo 
1 i5,oo 

2(ii  ,46 

o,5ooo 

0,4600 

0,468 

4'!,  77 

» 

« 

» 

» 

Kn  regard  de  ce  tableau,  il  nous  paraît  intéresant  de  faire  ligurer  les  ren- 
seignements recueillis  par  M.  Sculfort  à  Moung-tse. 


I;  \  PPORT   m  i.    il     rONKIK  101 

Ceux-ci  contiennent  en  outre  l'indication  du  fret  de  Hong-kong  a    liai-   pre|  ,\,.  \3    \000c 
phong.  D'autre  part,  M.  Sculfort  évalue  pour  la  rouir  de  terre,  la  charge  de      deHong-Kon 
cheval   à  i.~>o  catties  (i  catty  =  6o4   gr.  ') ,  ou  90  kg.  600,  e1  le  prix  de       Vn"  n:MI  f""- 
transport  a  il.  o,a5   par   cheval  et  par  jour,   ce  qui  donnerait  comme  prix 
de  transport  de  Moung-tse  à  Yun-nan  fou,  neuf  jours  de  route  et  au  change 
de  tl.  1  =  4  f'--  2°  '•  1()/i  f'--  4o,  et  comme  prix  de  transporl  I  ni  al  de  la  tonne 
</e  Hong-kong  à   Yun-nan  fou.  en  prenant  l'évaluation  la  plus  basse  fournie 
à  M.  Sculfort  :  224  francs. 

Si  l'on   ajoute  le   fret  de    Hong-kong  à    Hai-phong,  tel    qu'il  résulte  des   q paraison    avec 

renseignements  de  M.  Sculfort,  au  coût  de  la  tonne  indiqué  par  M.  l'erre  le  chiffre  pi 
pour  le  transport  d'IIai-phong  k  Yun-nan  fou,  on  arrive,  puni-  le  transport  "ent- 
total  Hong-kong-Tl  un-nari  fou,  par  la  voie  française  du  fleuve  Rouge,  au  total 
de  220  francs,  La  ditïérence  avec  le  chiffre  précédent  s'explique  en  grande 
partie  par  le  fait  que  M.  Perre  n'a  pas  tenu  compte  du  prix  de  wharfage  k 
Ha-noi,  Yen-bai,  etc.,  que  M.  Sculfort  a  fait  au  contraire  figurer  dans  ses 
évaluations.  Il  y   a  donc  concordance  à  peu  de  chose  près. 

Mais  nous  devons  faire  remarquer  qu'il  est  rare  que  les  transporteurs 
puissent  profiter,  comme  l'a  supposé  M.  Perre  dans  son  tableau,  de  la  tota- 
lité d'une  grande  jonque.  Un  examen  attentif  et  comparatif  du  nombre  des 
jonques  et  du  tonnage  des  entrées  et  sorties,  relevées  par  les  douanes  impé- 
riales chinoises  de  Man-hao,  prouve  que  les  jonques  ne  transportent  en 
moyenne,  k  la  montée  comme  à  la  descente,  qu'environ  .'5  tonnes  1  1  el 
même  moins  :  k  la  montée,  parce  qu'un  trop  gros  chargement  les  retarde 
rait  encore  davantage;  k  la  descente,  k  cause  des  rapides  et  des  rochers  à 
découvert  contre  lesquels  une  barque  trop  chargée  se  heurterait.  Il  nous 
parait  donc  plus  exact  de  compter  par  colis  que  par  tonne  si  l'on  veut  obte- 
nir un  prix  de  transport  k  peu  près  exact. 

Sous  bénéfice  de  ces  observations,  voici  les  renseignements   recueillis  par   Transport      d'une 
M.  Sculfort,  pour  les  transports  de  Hong-kong  à  Moung-tse.  d'une  balle  de       balle  de  lilrs. 
filés  de  coton  et  que  l'on  pourra  comparer  avec  le    tableau   que  nous  avons 
établi  plus  loin. 


1  Le  poids  ordinaire  de  la  charge  de  cheval  est  de  1 20  callies  (;5  kg.  480).  Mais  il  arrii  e 
souvent  que  ce  poids  est  dépassé.  Il  résulte  de  renseignements  fournis  à  Yun-nan  fou 
(]ue  le  transport  des  filés  de  coton  de  Moung-tse  à  Yun-nan  fou  coûte  de  $  1.80  à  8  2 
pour  une  charge  de  144  catties  (  18  paquets  de  filés  de  8  catties  chacun).  En  comptant  le 
tael  à  4  fr.  20  (change  de  1895  pour  le  laël  de  la  douane,  adopte  par  M.  Sculfort)  el 
en  prenant  le  prix  de  transport  le  plus  élevé  de  Moung-tse  à  Yun-nan  fou,  cela  mettrai) 
à  S  fr,  4°  'es  87  kilogrammes  de  Moung-tse  à  Yun-nan  fou,  soil  la  tonne  à  96  fr.  55.  En 
ajoutant  ce  prix  à  celui  du  frel  de  Hong-kong  à  Moung  tse  (par  les  correspondances 
fluviales,  jusqu'à  Lao-kai),  soit  iao  francs,  on  arrive  au  fret  total  de  la  tonne,  de  Hong- 
kong à    Yun-nan    fou  =   216   francs.  Chiffre   sensiblement   égal   à   celui   cité  plus   haut. 

Faux  frais  compris  (transbordements,  assurances,  etc.),  mai-,  les  droits  tir  douane 
restanlen  dehors,  on  peut  estimer  le  prix  de  la  tonne,  de  Hong-kong  à  Moung-tse,  par 
voie  française  du  fleuve  Rouge,  à  225  francs.  Ce  chiffre  est  à  retenir  connue  élément  de 
comparaison  avec  les  autres  voies. 
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Une  balle  de  Blés  de  coton  pesant  brut  j5  catlies,  paie  : 

De  Hong-kong  à   Hai- phong  (compagnie  française) §02" 

De  Hai-phong  à  Ha-noi  (d"  ou  jonque) o  o5 

De  Ha-noi  à  Yen-bai  (jonque  annamite) 0  25 

à   2  fr.  80.              $      o    5o              IV.       I    40 

De  Yen  bai  à  Lao-kai  (jonque  chinoise) $    o  4° 

l»e  Lao-kai  à  Man-hao  (            ci°            ) o  40 

Di    Man-hao  à  Moung-tse  (en  hiver  $  0,70  p.  2  balles).     .     .     .  "35 

(on  été  le  prix  varie  entre  S  o,/,5  à  0,65  pour  une  balle) 

à  4  fr.  20 .     .  §     1    i5           fr.     4  83 


fr.  6  23 

Plus  wharfage  :  Ha-noi,  Yen-bai,  etc $     o  o5  à  2  80  o  14 

~Tv.  6*37 
75cattiesè  gr.  604  =  kg.  /,5.3oo,  soit  transport  de  1  tonne.  =      fr.    140  60 

Voici,  d'autre  part,  une  autre  évaluation  du  coût  du  fret,  en  se  servant  des 
correspondances  iluviales  jusqu'à  Lao-kai  : 

De  Hong-kong  à  Hai-phong  S  3  la  tonne  à  2  fr.  80 fr.     14 

lie   Hai  phong    à    Lao-kai   $   19                    —                  53  an 

De  Lao-kai  à  Man-hao  (nolis  d'une  jonque  portant  environ  i5o  piculs,  soit 

10  tonnes  à  £  70)  1  tonne  à  $  7 19  60 

De  Man-hao  à  Moung-tse  (chevaux)  '{5  kg.  3oo  à  S  o,35  (fr.  4,20),    fr.    1   4/> 

soit  1  tonne 33     » 

1  tonne fr.   1  iy  80 

11  semblerait  donc  qu'il  y  ait  avantage  à  employer  les  Correspondances 
Fluviales,  tuais  il  faut  tenir  compte  des  irais  de  transbordement,  d'entrepôt, 
etc.,  qui  grèvent  considérablement  les  marchandises. 
descente,  Voici,  d'autre  part,  toujours  d'après  M.  Sculfort,  les  frais  de  transport, 
par  voie  indigène,  et  par  transport  mixte  (jonque  et  vapeur),  de  Moung-tse  à 
Hong-kong  de  j5  catties  de  marchandises,  ou  45.3oo  kilogrammes  : 

De  Moung-tse  à  Man-hao  $  o,35  à  fr.  4,2" fr.     1,48 

De  Man-hao  à  Yen-bai  (jonque  chinoise)  $  o,3o 1   26 

De  Yen-bai  à  Hong-kong  (même  coût  qu'à  la  montée) 1  40 

"fr-  4  -4 

plus  wharfage fr.  »  14 

fr  4  28 

soit  1  tonne fr.  94  }8 

1  ne  tonne  de  Moung-tse  à  Man-hao fr.  33     » 

I  ne    1 |ue    de    10   tonnes   i   $    i5,  soit    : 

$    i,5.i   la    tonne    <lc    Man  boa    à    Lao-kai li  3u 

I    la  tonne  \  ipi  ur  de  Lao  kai  à  liai  phong 36  40 

de  Hai-phong  à  Hong-kong 14     « 

fr.  89  70 
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Ces  frets  pour  la  descente  <lu  fleuve  m  Tau -ni   plus  élevés  pour  l'étain  :  car 
cette  marchandise,  d  un  poids  considérable,  ne  pont  être  chargée  en  grandes 
quantités  sur  les  jonques  <l<ml   le  fond  doit  conserver  une  certaine  élasl  i 
pour  franchir  impunément  les  rapides  '. 

Les  commerçants  de  Moung-tse  estiment  les  risques  à  i  pour  100,  Cette 
évaluation  est  d'une  prudence  peut-être  exagérée  si  l'on  se  reporte  aux 
pertes  de  fait  telles  qu'elles  résultent  îles  relevés  des  douanes  : 


Proportion  des 
perles. 


ANNÉES 

Ni  1MBRE 

DE   NAUFRAGES 

l'i  RTES 

NOMME  ut;  t'OUGES 

Untrées  cl   s<  H'I  ica 

de  jonques 

Entre   Man-hao 
et    Lao-kai. 

Entre  Lao  kai 
el    Ven-hai 

TOTAL 

TOI  VLES 

conl  rôlées 
à  Man-iiao 

1894 

21 

7 

28 

.S 

1800 

1895 

1  lî 

2 

■i 

(•') 

2098 

1896 

2."l 

5 

3o 

(?) 

■y1:» 

Les  pertes  sont  plus  fréquentes  à  la  montée  qu'à  la  descente  car,  dans  le 
premier  cas,  si  la  corde  de  halage  casse  au  passage  d'un  rapide,  la  jonque  est 
complètement  désemparée.  Les  risques  delà  piraterie  ont  beaucoup  diminué 
dans  ces  dernières  années.  On  peut  les  considérer  comme  nuls  actuellement 
en  territoire  français.  Au  moment  où  M.  Duclos  est  descendu  du  Yun  nan 
à  la  lin  de  mars  180,7,  ^  v  en  aVi,it  encore  quelques  cas  sur  le  territoire  chinois, 
mais  la  sécurité  a  élé  rétablie.  Cette  question  est  liée  à  celle  de  V opium. 
Les  plaintes  des  commerçants  chinois  au  sujet  de  la  piraterie  sont  en 
somme  très  rares,  autant  que  nous  avons  pu  en  juger. 

e)  Améliorations  proposées. 
Voici  d'abord  ce  qu'écrit  M.  Perre  : 

Dans  un  fleuve  à  double  régime,  comme  le  Rhône,  qui  doil  son  alimenta- 
tion à  la  fonte  des  glaciers  pendant  la  saison  chaude,  et  aux  chutes  d'eau 
zénithales  pendant  la  saison  froide,  les  basses  eaux  sont  réparties  en  deux 
périodes,  de  sorte  que  la  navigation  outillée  pour  les  moyennes  eaux  a  peu 
de  chances  de  longues  interruptions;  elle  n'en  subira  pour  ainsi  dire  pas  si 
son  outillage  est  établi  en  vue  des  liasses  eaux. 

Mais  dans  un  fleuve  a  régime  simple,  tomme  le  fleuve  Rouge,  qui  doit 
uniquement  son  alimentation  aux  chutes  de  pluie,   il  n'eu  est  pas  de  même. 


1  (  !  est  la  confirmation  de  la  remarque  que  nous  faisions  sur  la  plus  grande  exactitude 

'ju  il  y  avait  à  évaluer  par  colis  plutôt  que  par  tonne. 
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el  tout  matériel  qui  répond  aux  besoins  des  eaux  moyennes  a  la  certitude 
d'être  immobilisé  un  certain  nombre  de  mois  par  an.  C'est  ce  qui  a  lieu 
au  Tonkin  où  les  vapeurs,  même  ceux  à  faible  tirant  d'eau,  ne  peuvent 
dépasser  Yen-bai  pendant  la  saison  sèche.  Les  jonques  seules,. à  cette  époque 
de  l'année,  c  est-à-dire  de  novembre  à  avril,  peuvent  atteindre  régulière- 
ment Lao-kai  et  Man-hao. 

Dans  ces  conditions  de  navigation  lente,  incertaine  et  intermittente,  le 
fret    esl    cher. 

Diminul le    la        On  en  abaissera  le  coût  en  diminuant  la  durée  du  trajet  et  les  risques,  el 

durée  du  Irajci   ,,,,  augmentant  la  capacité  des  bateaux. 

a)  Pour  diminuer  la  durée  des  trajets  et  les  risques.il  est  essentiel  d'éviter 
toute  perte  de  temps  au  passage  des  rapides  et  tout  effort  humain  exagéré. 
On  obtiendra  ce  résultai,  quelles  que  soient  la  force  du  vent,  la  disposition 
des  lieux,  la  violence  du  courant,  en  établissant  sur  une  quinzaine  d'entre  eux 
un  loueur  du  genre  ,lii  ;,  bobine  d'enroulement  avec  câble  d'acier  de 
moyenne  longueur,  200  mètres  et  7  k  8  millimètres  de  diamètre,  et  moteur 
de  petite  puissance,  2  à  3  chevaux,  le  tout  capable  de  remorquer  à  une 
allure  modérée  les  jonques  ou  autres  véhicules  qui  se  présenteraient  au  pied 
de  l'obstacle. 

Dans  le  but  de  faciliter  et  de  répandre  dans  le  milieu  indigène  l'emploi  de 
ce  mode  de  remorquage,  le  service  des  toues  serait  gratuit  et  assuré  par  le 
protectorat. 
\  men talion  de  b)  Pour  augmenter  la  capacité  des  véhicules  on  devra  donner  au  ileuve 
la  capacité  de  un  mouillage  plus  grand  par  basses  eaux,  ce  qu'on  obtiendra  par  leur  con- 
centration en  un  seul  lit.  L'expérience  fixera  le  rayon  minimum  des  courbes 
de  ce  lit   unique,  selon  la  nature  du  matériel  à  employer. 

On  devra  ensuite  dérocher  les  seuils  formant  rapides,  en  vue  de  substituer 
aux  profils  actuels  très  accidentés,  des  profils  rectilignes  et,  autant 
que  possible,  horizontaux  et  de  largeur  suffisante. 

lui  aval  de  certains  rapides,  il  sera  sans  doute  nécessaire  d'établir  des  épis 
noyés  destinés  à  relever  les  plans  d'eau  el  à  uniformiser  dans  une  certaine 
mesure  les  pentes  de  surface. 

Le  résultai  de  ces  travaux  sera  d'augmenter  l'épaisseur  des  lames  d'eau 
sur  les  seuils  tout  en  diminuant  la  vitesse  des  eaux. 

Dans  notre  pensée,  l'exécution  des  travaux  devrait  être  divisée  en  deux 
périodes  : 

r  La  période  de  travaux  doni  l'achèvement  permettrait  la  circulation,  par 
plus  basses  eaux,  de  jonques  de  $0  à  i*.i  tonnes  de  port  avec  65  centimètres 
il  enfont  fuient  : 

20  La  période  de  travaux  à  la  suite  desquels,  par  un  même  étiage,  une 
jonque  de  *>o  à  tSo  tonnes  de  porl  et  de  1  mètre  de  tirant  d'eau  circulerait 
librement. 

Nous  ne   pinsons  pas  que  de   longtemps   il  y  ait  lieu  de  substituer  à  la 


transport. 
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jonque  un  bateau  de  charge  construit  selon  les  idées  européennes  :  la 
jonque,  dont  les  formes  sont  irréprochables,  coûte  peu  d'achat  el  d'entre- 
tien ;  elle  est  à  la  main  des  mariniers  indigènes,  dont  les  salaires  sonl  très 
bas;  die  remonte  sans  moteur,  grâce  à  la  constance  el  à  la  régularité  des 
vents  régnants,  le  courant  généralement  modéré  du  fleuve;  les  voiles  pliées, 
elle  le  descend  sans  effort.  D'ailleurs  on  peut  compter  sur  l'esprit  d'initiative 
dès  indigènes  pour  faire  naître,  comme  par  enchantement,  tout  le  matériel 
de  jonques  qui  sera  nécessaire  le  joui'  où  lelleuve.  régularisé  et  pourvu  aux 
rapides  du  modeste  moyen-de  remorquage  qpe  nous  avons  défini,  en  aura 
l'emploi. 

Mais  il  est  évident  que  la  jonque  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  ou  telle  que 
l'engendreront  les  améliorations  apportées  à  la  voie  d'eau,  ne  convienl 
qu'au  transport  des  marchandises  pondéreuses:  les  autres,  les  marchandises 
de  valeur  et  les  voyageurs,  pour  lesquels,  à  un  plus  haut  degré,  le  temps 
est  de  l'argent,  devront,  tant  que  la  voie  de  fer  latérale  n'aura  pas  été 
construite,  pouvoir  s'adresser  au  bateau  à  vapeur. 

Disons  en  passant  que  quelques-unes  des  chaloupes  que  nous  avons 
étudiées  feront  un  excellent  service  jusqu'à  Lao-kai,  lorsqu'elles  auront  été 
allongées  et  que  le  mouillage  aura  été  augmenté  de  20  à  a5  centimètres 
sur  les  hauts  fonds. 


Plus  loin,  M.  Perre  ajoute  que  la  largeur  mimma  du  chenal  devrai!  être 
réglée  à  2S  mètres. 

Il  estime  que  l'ensemble  des  aménagements  afférents  à  la  première  période    Cofti  probable  des 
ne  coûterait  pas  au  delà  de  200.000  francs  en  frais  de  premier  établissement  travaux. 

et  de  75.000  francs  en  dépenses  annuelles  de  fonctionnement,  entretien  et 
personnel. 

La  capitalisation  de  toutes  les  charges  qu'assumerait  le  protectorat  repré- 
senterait une  immobilisation  d'environ  7  millions. 

Mais  errâee  à  ■  cette-  immobilisation  le  fret  entre   Yen-bai  et  Lao-kai  dimi- 

o 

nuerait  de  plus  de  moitié  ;  et  la  puissance  de  transport  du  Hem  e  passerai!  de 
8  à  10  000  tonnes  à  80.000  tonnes  annuelles.  Il  y  aurait  pour  le  protectorat, 
grâce  à  l'augmentation  du  trafic,  <1  amples  compensations  indirectes. 

Il  donne  ensuite  quelques  détails  sur  ce  qu'il  appelle  les  travaux  de  la 
seconde  période,  qui  comporteraient  la  construction  de  chemins  de  fer  au 
Yun-nan. 
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Voici,  d'autre  part,  l'opinion  de  M.  Duclos1.  Il  rappelle  tout  d'abord  1rs  conclusions 
du  Commandanl  liscande  2. 

Conclusions  iln        En   piaçanl    70  balises,   supprimant  49  roches  et  draguant  les  galets  sur 

landantEs-   une  superficie  de  18.200  mètre,  soit  en  comptant  en  moyenne  1  mètre  de  pro- 

fondeur  un  cube  de  18.200  nu- 1res  cubes,  on  arrivera  à  ouvrir  le  fleuve  Rouée 

.Via  navigation  commerciale  en  toute  saison.  Le  devis  de  la  dépense  était  le 

suivant  : 

->>  bouées  à  180  francs  lune  environ,  soit  en  chiffre  rond    .  fr.      i3.ooo 

4;)  têtes  de  roches  à    faire   sauter 5o.ooo 

i8.-2oo  mètres  cubes  de  galets  à  déplacer,  à  5  francs  le  mètre 

cube 91.000 

20  pour  100.  frais  imprévus  et  surveillance 3o.23o 

Total fr.    i84-23o 


On  ne  pourrait  exécuter  ces  travaux  que  pendant  les  basses  eaux  qui 
durent  six  mois;  on  devrait  donc  les  répartir  sur  deux  campagnes. 

Continuant  ses  études  en  180,3-94,  le  commandant  Eseande  a  indiqué 
d'autres  travaux  à  effectuer  sur  des  roches  que  n'avait  pas  décelées  la 
première  étude. 

En  conséquence,  le  Gouvernement  du  protectorat  confia  à  MM.  Marty  et 
d'Abadie,  directeurs  des  Correspondances  Fluviales,  l'entreprise  du  balisage 
et  du  dérochement. 

Mais,  ajoute  M.  Duclos,  au  moment  où  le  commandant  Eseande  a  effectué 
son  travail,  le  cours  du  fleuve  Kouge  n'avait  été  levé  par  aucune  triangu- 
lation, et.  d  autre  part,  il  n'avait  été  fait  aucun  nivellement  précis  permettant 
d  établir  les  altitudes  relatives  des  différents  points.  De  ce  fait,  toutes  les 
profondeurs  d'eau  basées  sur  l'étiage  de  Lao-kai  sont  un  peu  sujettes  à 
caution. 
Quelqui  H  y  a  donc  lieu  de  discuter  plus  longuement  les  remèdes  indiqués  en  vue 

lions.  de    l'amélioration    du   fleuve.   Tout  d'abord,    le   commandant   Eseande  n'a 

indiqué  qu'une  partie  des  roches  gênantes  pour  la  navigation,  et  cela  se 
comprend,  étant  donné  la  rapidité  de  son  étude  ;  chaque  jour  on  en  découvre 
de  nouvelles.   Il  faudrait  enlever  ces  roches  qui  sont   des  obstacles  à  tous 

1  M.  Duclos,  on  le  sait,  a  passé  au  Tonkin  après  M.  Perre,  obligé  de  rentrer  en  France 
pour  cause  de  santé,  après  quelques  mois  de  séjour  au  Tonkin.  M.  Duclos  rappelle 
les  premiers  travaux  hydrographiques  sur  le  Qeuve  Houge  (lieulenant  de  vaisseau  Le 
Prieur),  en  188- :  éludes  préparatoires  du  voyage  du  premier  monoroue  le  Lao-kai 
(i88y);  voyage  du  Yun-nan  (juillet  1890),  el  surtoul  le  remarquable  rapporl  du  lieute- 
nant de  vaisseau  Eseande,  commandanl  la  canonnière  de  rivière  le  Moulun,  en  i8y3.  Ce 
dernier  rapporl  a  paru  eu  grande  partie  dans  le  u°  6  (janvier  1894)  de  la  Revue  Indo- 
Chinoise  illustrée. 

1  Voir  la  note  ci-dessus. 
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les  points  de  vue.  C'est  très  bien,  mais  c'est  insuffisant.  L  élargissement  dos 
chenaux,  L'accroissement  de  leur  profondeur  aura  pour  effet  de  diminuer  La 
profondeur  dans  Les  biefs  d'amont,  et,  en  beaucoup  de  cas,  «  1  *  -  La  rendre 
insuffisante. 

Les  roches  ne  sont  pas.  d'ailleurs,  Le  principal  obstacle  a  la  navigation  :    Le  véritabli 
ce  sont  plutôt   les  bancs  de  galets  qui  se  sont  formés  aux  coudes  ou  à  la       ,aclc  *  'a  nav'" 
rencontre  des  cônes  de  déjection  des  torrents  Latéraux.  Là,  surtout,  Le  dra 
gage  occasionnera  une  diminution  de  profondeur  dans   les    biefs  d'amont, 
et  quand   bien  même  le   résultat  cherché  serait  obtenu,   L'effet  n'en  serait 
que  temporaire.  En  raison  de  l'importance  des  crues  et  de  La  quantité  de 
matières  transportées,  le  vide,  aidé  de  main  d'homme,  ne  tarderait  pas  à  se 
combler  si  d'autres   travaux  n'étaient  là  pour  le   protéger.  Mais,  ici,  ce  ne 
sont  plus  les  fascines  de  la  région  des  sables  qu'il   faudrait,  ce  seraient  des 
digues  et  autres  travaux,   tous  fort   coûteux.   On   en  arriverait    vite,  de  la 
sorte,  à  multiplier  dans  des  proportions  considérables  le  chiffre  qu'assignait 
aux  travaux  d'amélioration  le  commandant  Escande. 

Ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  ce  jour  me  donne  pleinement  raison  ;   on   a  fait  Les  faits, 

sauter  à  peu  près  la  moitié  des  roches  du  projet,  sansqu'il  en  soit  résulté  une 
grande  amélioration  dans  le  régime  du  ileuve  ;  en  plusieurs  points  même, 
le  résultat  a  été  si  fâcheux  que  le  service  des  travaux  publics  a  enjoint  à 
son  agent  de  restreindre  le  plus  possible  l'importance  des  travaux  de 
dérochement  et  de  les  faire  porter  partout  ailleurs  que  sur  des  points 
délicats,  là  seulement  où  le  résultat  serait  nul.  sans  iniluenec  bonne  ou 
mauvaise.  Très  optimiste  autrefois,  le  Service  des  travaux  publies  parait 
abandonner  un  peu  le  Ileuve  Rouge  en  tant  que  voie  navigable.  Auparavant, 
il  eût  été  nécessaire  d'en  faire  une  élude  plus  complète. 

Le  Ileuve  n'est  considéré  qu'à  un  seul  point  de  vue  actuellement  ',  pour  Nouveau  point  de 
l'irrigation  du  delta  atin  de  remédier  aux  sécheresses  qui  se  produisent  cer-  V|l<>  :""1"'  '  esl 
taines  années  et  viennent  compromettre  la  récolte  du  riz.  On  créerait  en 
amont  du  delta  un  grand  barrage  en  dessous  duquel  le  ileuve  se  subdiviserait 
en  une  multitude  de  canaux  formant  un  reseau  très  serré  au  milieu  de  la 
région  cultivée.  On  garderait  seulement  un  bras  important  sur  lequel  s'effec- 
tuerait la  navigation  entre  Hai-phong  et  Ila-noi,  et  au-dessus  de  cette 
dernière  ville.  Ce  projet  aura  évidemment  de  grands  avantages  pour  le 
delta,  mais  son  exécution  ne  sera  pas  sans  exiger  des  sommes  considérables. 

Cette  nouvelle  idée  n'eût  pas  dû  arrêter  les    études  que  l'on  faisait  sur      Nouvelle  étude 
le  fleuve.    Ces  études    avaient    montré   que   la    navigation    à    vapeur  était  "lv 

pratique  dès  que  le  niveau  au-dessus  de  l'étiage  s'élevait  à  o'"6o  ou  o-  > 
Une  nouvelle  étude  aurait  permis   de  dire  quels   travaux    l'auraient  rendu 
pratique  en  tout  temps.  L'objet  de  cette  étude  devrait  être  de   préciser  les 
données  du  commandant  Escande.  Voici  comment  on  peut  La  concevoir  : 

1  Le  rapport  de  M.  Duclos  est  du  mois  de  mai  1897. 


considéré     le 
fleuve. 
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En  premier  lieu  :  concentrer  et  analyser  tous  les  renseignements  qui  ont 
été  donnés   sur  le  fleuve  Rouge.  On  se  trouvera  alors  en  possession  île  faits 
tics  importants  pour  lesquels   il  sera  inutile  de  recommencer  les  observa- 
tions. 
Points   i  A  ce  moment-là,  on  commencera  letude  sur  le  fleuve  lui-même  en  traitant 

déterminer.        successivement   les  points  suivants  : 

i°  Triangulation  du  cours  du  fleuve  : 

2°  Nivellement  précis,  en  particulier  sur  les  rapides; 

3°  Etude  du  profil  et  mesure  des  vitesses. 

Ce  n  est  que  lorsque  ces  diverses  questions  auront  été  complètement 
épuisées  que  l'on  pourra  dire  avec  certitude  de  quelle  manière  on  devra 
opérer  pour  améliorer  le  fleuve.  Il  faut  avoir  toutes  les  données  pour  prévoir 
1  effet  d'un  travail,  et  les  renseignements,  si  remarquables  par  ailleurs,  du 
commandant  Escande.  étaient  à  peu  près  muets  sur  le  troisième  point. 

Actuellement,  on  considère  au  Tonkin  que  l'amélioration  du  fleuve 
coûtera  des  sommes  considérables  :  il  faudrait  effectuer  un  travail  du  genre 
dé  celui  qui  a  été  fait  sur  le  Rhône,  peut-être  même  plus  considérable,  en 
raison  de  1  importance  des  crues,  de  celle  des  torrents  latéraux  et  de  leurs 
apports  ainsi  que  de  1  élévation  de  certains  seuils.  Des  digues,  des  jetées 
transversales  sciaient  nécessaires  pour  assurer  la  profondeur  du  chenal, 
diriger  le  courant  de  manière  a  assurer  le  dépôt  des  matières  transportées 
dans  des  points  déterminés.  Pour  résister  aux  crues,  ces  travaux  devraient 
avoir  une  grande  importance.  Quelques  personnes  doutent  que,  après  ces 
crues,  l'effet  bienfaisant  des  travaux  subsiste,  le  profil  du  lit  ayant  été 
modifié  presque  complètement.  Si.  comme  l'assurent  plusieurs  personnes 
ayant  séjourné  plusieurs  années  de  suite  sur  le  fleuve,  il  n'y  a  pas  grand 
changement  dans  les  chenaux,  on  n'a  pas  à  avoir  grande  crainte  à  cet  égard. 
Un  exemple.  Pour  la  construction  des  digues,  on  pourrait  recourir  à  un  procédé  sem- 

blable a  celui  dont  se  sont  servis  les  Chinois  à  Kouan-hien,  à  la  naissance 
de  la  grande  plaine  de  Tchen-tou.  au  Se-tchouan.  On  a  là  d'énormes  digues 
simplement  constituées  par  des  galets  maintenus  par  un  réseau  de  lames 
en  bambous.  Ces  digues  se  comportent  très  bien  et  n'exigent  chaque  année 
que  des  réparations  insignifiantes  et  peu  coûteuses. 

Ce  système  serait  très  pratique  au  Tonkin.  Les  matériaux  sont  à  pied 
d'œuvre,  el  bon  pourrait  réquisitionner  les  riverains.  En  certains  points, 
où  les  travaux  d'endiguement  seraient  trop  considérables,  où  la  disparition 
du  seuil  d'un  rapide  pourrai)  entraîner  une  diminution  trop  forte  de  la 
profondeur  d  eau  en  amont,  quelques  personnes  ont  suggéré  la  création 
d'un  tronçon  de  canal  latéral  avec  écluse,  mais  ce  système  parait  d'appli- 
cation difficile  à  cause  des  crues. 
lusion  de  M.   Duclos  conclut    d'un  certain   nombre    d'autres   observations   que    les 

Nl-  l'  travaux   sérieux   d'amélioration   du  fleuve,  ceux  qui  auront  pour  but  de  le 

rendre    praticable    à  la   navigation   à   la    vapeur  rn  tnufr  saison,   coûteront 
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très  cher,  plus  cher  peut-être  que  In  construction  d'un  chemin  de  fer.  Il 
conseille,  en  toul  cas.  d'achever  l'étude  du  fleuve  et  considère  que,  en  atten- 
dant, une  entreprise  de  touage  aurait  des  chances  de  succès  '. 


f)  Régime  douanier. 

Le  montant   des  droits  de  transit   au  Tonkin  et  leur   perception   ont  été    Montant  et percep 
réglés  par  l'arrêté  du  3  mai  1889,  encore  en  vigueur.  lMm  des    toits 

Le  transit  peut  être  effectué  sans  plombage, sous  la  seule  garantied'un  acquit 
à  caution.  Les  droits  d'importation  sont  intégralement  payés  y  mais  les  quatre- 
vingts  centièmes  (80 pour  100)  sont  remboursés  à  guichet  ouvert  à  l'intéressé, 
dès  qu'il  aura  justifié  de  l'accomplissement  des  obligations  contractées  vis- 
à-vis  de  l'Administration  des  Douanes,  par  la  représentation  en  bonne  el  due 
forme  deïacquit  à  caution  par  le  bureau  de  Douane  de  sortie  — ce  qui  équi- 
vaut à  dire  que  les  droits  de  transit  sont  de  W  pour  100  —  mais  le  mode  de 
perception  est  beaucoup  moins  avantageux  pour  les  transitaires  que  si 
c  était  une  perception  directe  de  ce  droit  de  20  pour   100. 

Le  transit  des  marchandises  prohibées  (opium)  ne  peut  avoir  lieu  que  sous 
la  double  garantie  du  plombage  et  de  l'acquit  à  caution  (art.  7).  Le  prix  des 
plombs  est  fixé  à  5o  centimes  par  plomb  apposé.  Il  y  a,  en  outre,  et  de  toutes 
façons,  des  taxes  pour  les  imprimés  imposés  par  la  Douane. 

Les  bureaux  de  Ilai-phong,  Ha-noi  et  Lao-kai  sont  ouverts  au  transit. 
Jusqu'en  i8gfi.  des  mesures  de  police  obligeaient  les  transitaires  a  trans- 
border leurs  marchandises  en  cours  de  route  à  Yen-bai.  La  Mission  lvon- 
naise  faisait  remarquer,  dans  ses  premiers  rapports,  tous  les  inconvénients 
qui  en  résultaient.  Mais  depuis,  les  jonques  dites  de  Man-hao  ont  obtenu  de 
venir  faire  leurs  chargements  à  Ha-noi. 

C'est  d'ailleurs  moins  du  montant  des  droits  que  du  mode  de  perception,        Amélioration 
de  l'exagération  de  certains  droits  accessoires  et  surtout  de  certains  pro-  désirable. 

cédés  douaniers  que  les  transitaires  chinois  se  plaignent.  Certaines  marchan- 
dises étaient  traitées  avec  si  peu  de  soin  par  les  vérificateurs,  que  des  caisses 

1  D'après  des  nouvelles  du  Tonkin  de  la  fin  de  novembre  1897,  un  M.  Huehel,  qui 
s'était  déjà  occupé  de  la  question  en  1891,  aurait  entamé  des  pourparlers  avec  le  Pro- 
tectorat pour  la  concession  d'un  système  de  touage  entre  Yen-bai  et  Lao-kai.  Les 
loueurs  auraient  23  mètres  de  long  sur  4  mètres  de  large  et  45  centimètres  de  tirant 
d'eau;  les  chalands,  25  mètres  de  long  sur  3m5o,  le  même  tirant  d'eau  el  une  capa- 
cité de  transport  de  10  tonnes.  La  machine  actionnant  la  poulie  de  touage  développe- 
rai! 20  chevaux,  ce  qui  permettrait  de  donner  aux  loueurs  el  à  leurs  convois  une 
vitesse  de  4  à  7  kilomètres  à  la  montée  suivant  qu'il  s'agirait  de  chalands  de  marchan- 
dises on  de  voyageurs  (24  heures  de  Yen-bai  à  Lao-kai,  dans  le  second  cas  ;  4e  heures 
dans  le  premier).  La  descente  s'effectuerait  en  route  libre,  les  loueurs  se  transformant 
en  remorqueurs  à  hélice.  Les  chalands  pourraient  être  remorqués  d'Hai-phong  à  Yen- 
bai,  el  les  marchandises  de  transit  pourraient  circuler  en  chalands  plombés  (Quin- 
zaine Coloniale  du  2.5  déc.  1897). 
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contenant  des  lampes  à  opium  et  des  verres  arrivaient  avec  :">o  pour  ioo  de 
casse  a  Moung-tse,  et  d'autres,  comme  les  lainages,  qui  craignent  L'humidité, 
étaient  très  abîmées  pour  la  même  cause. 

11  y   avait  eu  une  amélioration  sensible  sur  ce  point  au  moment  de  notre 
se<  ond  passage. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  il  faut  signaler  les  arrêtés  du  mois  d'octobre  1897 
Journal  of/icirl  de  Vlndo-Chine  du  28  octobre),  instituant  au  Tonkin   le 
régime  de  Yentrepôt  fictif. 
Rntrcpnt  liclif.  Le  premier  arrêté    dispose  que  les  produits  étrangers  transitant  par  les 

voies  du  Tonkin  peuvent  être  admis  à  Ha-noi,  Lao-kai  et  «I.ang-son,  an 
bénéfice  de  l'entrepôt  liclif  dans  les  magasins  particuliers  et  les  locaux 
agréés  par  la  Douane.  Les  mouvements  dans  les  entrepôts  ne  sont  autorisés 
tpie  pour  les  quantités  d'une  même  marchandise,  comportant  un  droit  mini- 
mum île  i5o  francs  à  l'entrée  ou  de  5o  francs  à  la  sortie,  sans  qu'on  puisse 
fractionner  un  colis. 
qui  Le  deuxième  arrêté  porte  que  :  sont  admis  au  bénéfice  de  l'entrepôt  fictif 
dans  les  villes  de  Ha-noi.  Lang-son  et  Lao-kai.  les  marchandises  et  pro- 
duits étrangers  énumérés  ci-après  : 

/°  Marchandises  frappées  d<-  droits  â  l'entrée. 


indises 
en  profilent. 


VIII.  —  Tabac. 
VIII.  —  Thé. 
1  V  —  Huiles  d'arachide. 
1\         Huile  de  badiane. 
X.  —  Racines  médicinales 
XVIII.  —  Sel. 


XXIV.  —  Colon  filé- 
XXV.  —  Tissus  divers. 
X.Wl.  _  Papier. 

XXVIII.  —  Ouvrages  en   fer. 
XXX.  —  Meubl.  s. 

XXXIV.  —  Bimbeloterie. 


2 "  Marchandises  frappées  de  droits  uniquement  à  In  sortie. 


—  Peaux  brutes. 

—  Conii is  de  bétail  brutes. 

—  Bois  dn  ers. 

—  Colon   brut. 


XVII  —  Etain  en  masses  brutes,  sau- 
mons, barres  ou  plaques 
et  minerai. 


en  Ch 


t'n  troisième  arrêté  contienl  les  dispositions  relatives  au  contrôle  de  la 
Douane  et  a  La  surveillance,  à  une  caution  solidaire,  etc..  et  indique  que  le 
dédai  de  l'entrepôt  fictif  est  d'un  an.  à  partir  du  jour  de  l'inscription  au 
sommier  de  la  Douane.  Ce  dédai  pourra  être  prolongé  d'une  égale  durée  par 
Le  1  >irecteur. 

On  remarquera  que  le  pétrole  est  exclu  du  bénéfice  de  l'entrepôt  fictif. 

(  lomme  complément  à  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  droits  de  transit 
au  Tonkin,  il  nous  paraît  nécessaire,  pour  vider  cette  question  de  la  péné- 
tration au  Yun-nan,  d'exposer  succinctement  quel  est  le  régime  douanier 
auquel  sont  soumises  Les  marchandises  à  la  douane  impériale  de  Moung-tse. 

Le  traité  du  W  juin   1881  (traité  Constans  .   en  stipulant  l'ouverture  au 

sont  ceux  des  rubriques  de  classement  des  tarifs  douaniers. 
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commerce  de  Long-tcheou  et  de  Moung-tse,  dit  formellement  farl.  .'$)  que 
les  marchandises  étrangères  importées  en  Chine  acquitteronl  les  droits 
inscrits  au  tarif  général  des  douanes  impériales  (traité  de  Tien-tsin  «lu 
27  juin  i858,  annexes),  et  établis  sur  la  hase  de  5  pour  ioo  ad  valorem 
diminué  des  2/10. 

Il  a  été  entendu  que  cette  réduction  ne  portail  pas  sur  le  droil  à  payer 
quand  on  prend  une  passe  de  transit .  Ce  droil  est  toujours  la  moitié  du  tarif 
plein  \i  1/2  pour  100  ad  valorem). 

En  revanche,  une  fois  le  droit  de  transit  payé,  la  marchandise  peul  cir- 
culer jusqu'à  destination  sans  avoir  à  subir  de  droits  du  douanes  intérieures 
flikins). 

D'autre  part,  les  marchandises  chinoises  exportées  par  les  mêmes  voies, 
paieront  le  droit  d'exportation  dudil  tarif  diminué  des  i  10. 

En  outre,  pour  favoriser  encore  davantage  les  échanges  commerciaux  par  Régime  de  l'opium 
la  voie  du  Tonkin,  et  par  une  heureuse  modification  du  traité  précédent  du 
25  avril  1886,  le  Gouvernement  chinois  autorisait  l'exportation  de  l'opium 
indigène  auTonkin  parla  voie  de  terre,  moyennant  un  droit  d'exportation 
de  20  taëls  par  picul  ou  100  livres  chinoises.  Les  Français  ou  protégés 
français  pourront  acheter  l'opium  à  Long-tcheou,  Moung-tse  et  Man-hao 
(art.  5).  Un  maximum  est  en  outre  stipulé  pour  les  droits  de  likins,  ou 
barrières,  que  les  commerçants  indigènes  auront  à  payer  sur  ce  produit.  Ils 
ne  devront  pas  dépasser  20  taéls  par  picul. 

Ce  n'est  pas  tout.  Moyennant  un  document  douanier  spécial  appelé  le  passes  ,|,.  transit. 
san  lin  tan,  qui  est  délivré  au  marchand  étranger  par  le  tao  t'ai  des  douanes. 
sur  la  demande  de  son  consul,  il  est  toujours  loisible  à  ce  marchand 
d'exporter  des  marchandises  chinoises,  sans  que  celles-ci  soient  soumises 
aux  droits  de  likins.  Ces  droits  sont  remplacés  par  le  paiement  unique  à  la 
douane  impériale  d'un  droit  de  transi/,  qui  est  égal  à  la  moitié  du  droil 
inscrit  au  tarif,  ou  2  1/2  pour  100  ad  valorem  si  la  marchandise  ne  figure  pas 
au  tarif.  Le  san  lin  tan  n'est  donc  autre  chose  qu'une  passe  de  transit  à 
l'exportation.  Il  était  jusqu'à  ces  derniers  temps  le  privilège  exclusif  «les 
étrangers,  mais  les  Chinois  peuvent  maintenant  s'en  faire  délivrer.  La  seule 
condition  de  sa  mise  en  application  est  l'obligation  d'exporter  dans  un 
certain  délai.  Or,  au  Yun-nan,  M.  le  consul  Rocher,  qui  a  été  le  véritable 
pionnier  du  commerce  français  dans  ses  régions,  et  qui  n'a  pas  été  étranger 
à  la  rédaction  du  traité  de  1887.  a  obtenu,  à  cause  des  lenteurs  de  transport, 
un  délai  de  huit  mois  au  lieu  de  quatre,  depuis  la  délivrance  du  san  lin  tan 
jusqu'au  moment  de  l'embarquement  (départ  de  Moung-tse  . 

La  convention  commerciale  franco  chinoise,  signée  à  Pékin  le  zO  juin 
1895,  a  complété  sur  plusieurs  points  cet  ensemble  de  privilèges  dont  noire 
commerce  devrait  profiter. 

Les  paragraphes  -j.  et  3  de  l'article   4  du  nouveau  traité  contiennenl  des   Convention  <lu  20 
stipulations  intéressantes.  Jusqu'ici,  et  d'après  un  texte  formel  du  traite  de       j'"»  '895. 
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1887,  l'opium  et,  par  assimilation,  toutes  les  marchandises  chinoises 
exportées  du  Yun-nan  par  la  voie  du  Tonkin  et  rentrant  ensuite  en  Chine, 
soit  par  la  von-  de  terre,  soil  par  port  ouvert,  ne  pouvant  être  assimilés  aux 
produits  d'origine  chinoise  réimportés,  étaient  obligés  de  payer  la  totalité 
du  droit  d'importation.  Désormais  ces  marchandises  chinoises  exportées 
d'une  des  quatre  villes  ouvertes1  au  commerce  français  et  transitant  à 
travers  l'Annam-Tonkin,  après  avoir  payé  a  l'exportation  le  droitinscrit  au 
tarif,  réduit  des  i  10.  n'acquitteront  à  la  réimportation  en  Chine  qu'un 
demi-droit  au  lieu  du  droit  entier.  De  même,  les  marchandises  chinoises 
importées  de  Chine  par  la  voie  du  Tonkin  par  les  quatre  villes  ci-dessus, 
après  avoir  payé  à  la  sortie  de  Chine  le  droit  entier,  n'acquitteront  à  la 
réimportation  que  le  demi-droit,  basé  sur  la  réduction  des  4/10- 

Tel  esl  le  régime  de  faveur  que  notre  diplomatie    nous    avait  assuré,  et 
dont  nous  n'avons  malheureusement  su  tirer  aucun  parti  jusqu'ici, 

Il  est  à  remarquer  qu'en  vertu  de  la  clause  de  la  nation  la  plus  favorisée, 
et  par  suite  de  l'article  \  de  la  déclaration  du  i5  janvier  1890'  entre  la  France 
et  la  Grande-Bretagne,  les  privilèges  que  nous  avions  obtenus  pour  Moung- 
tse  et  Se-mao  vont  désormais  pouvoir  être  appliqués  sur  la  frontière  de 
Birmanie  aux  marchandises  passant  par  la  ville  de  Teng-yué,  dont  les 
Anglais  ont  obtenu  l'ouverture  en  attendant  celle  de  la  ville  de  Chun-ning 
(Cf.  carte  du  Yun-nan). 
U„  exenip]e  Pour  prendre  un  exemple  concret  qui  résume  tout  ce  que  nous  venons  de 

concret.  dire  et  qui  s'applique   à  la  principale  marchandise  d'échange  au  Yun-nan, 

une  halle  défilés  de  coton  du  poids  de  3<>o  livres  chinoises  (181  kilog.  200) 
paierait  les  irais  et  les  droits  de  douane  suivants,  de  Hong-kong,  centre  d'ap- 
provisionnement actuel,  à  Yun-nan  fou  parla  voie  française  du  fleuve  Rouge  : 

i°    Frais   de    Transport 

Ces  frais  doivent  être  comptés  dans  la  réalité  par  colU.  En  prévision  des  nécessités 
du  transport  par  terre  au  Yun-nan,  les  balles  de  lilés  des  Indes  qui  arrivent  par  balles 
de  }oo  livres  anglaises  à  Hong-kong  (3oo  livres  chinoises)  sont  divisées  en  balluls  qui 
il  de  't4  i  45  kilogrammes.  Pour  simplifier  les  calculs,  nous  adopterons  ce  dernier 
chiffre  qui  nous  donne  i  ballots  (plus  une  légère  fraction)  à  /a  balle,  et  nous  l'amè- 
nerons toutes  les  dépenses  a  la  piastre. 

par  balle 

a)  Fret  de  Hong-kong  à  L&o-kai  :  ~ 

D'après  MM.  Marty   et  d'Abbadie,   $    1,40   par  ballot  de   45  kilogrammes, 
§  1  =  a  l'i.  .',0  (juillet   ifcu7j $     5  60 

h)  Manipulations  nu  Tonkin  à  $  10  par  ballot  : 

Il  y   a   un  minimum  de  deux  manipulations  à  Hai-phong  et  à  Lao-kai  à, 
mettons,  $  ","5  chaque o  4° 

A    REPORTER.       ..$'>» 

1  Moung-tse,  Se-mao,   et    llo-k'eou   (Song-phong,  en   l'ace  de   Lao-kail,  au  Yun-nan; 
Long-tcheou,  au  Kouang-si. 
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c)  /•'/'('/  de  Lao-kai  à  Man   hao  : 

\  $  II.  0,4..  par  ballol  d'après  M.  Sculfort.  Le  taël  (11.)  de  Moung-tse  vaul 
s  [,53  environ;  mettons,  pour  simplifier,  s  i,i>o 2  40 

il)  Transport  par  terre  de  Man-hao  à  )  un-nanfou  (12  jours)  : 

A  s  II.  0,211  par  charge  de  cheval  par  jour.  (Voir  ce  que  nous  avons  <hl  plus 
haut  pour  ce  transport).  Pour  simplifier,  nous  admettons  que  '1  ballots  formcnl 
2  charges  de  cheval  et  i] m'  le  taël  de  Yun-nan  fou  a  la  même  valeur  que  celui 
de  Moung-tse,  bien  que  ce  dernier  fasse  en  réalité  3  o  o  de  prime    ....  -  20 


20  Droits   de  Douane 


:i)  Droits  de  transi/  au   Tonkin  : 

La  plus  grosse  partie  îles  filés  importés  au  ,i  un-nan  sont  des  fils  de  coton 
grossiers  11»  10.  payanl  au  tarif  général  kj  IV.  5o  les  100  kilogrammes:  soil, 
en  supposant  que  la  balle  pèse  auu  kilogrammes  au  lieu  de  181  kilogrammes, 
pour  faire  la  part  des  manipulations  de  douane  el  en  comptant  la  piastre  à 
2  IV.  5o,  21)  0/0  du  droit $    3   12 

b)  Droits  de  plombage,  imprimés  de  la  douane,  etc.  : 

Le  droit  de  plombage  est  de  IV.  o.âo  par  colis.  L'imprimé  coule  s  0,20.  1     » 

c)  Droits  d'entrée  à  Moung-tse  : 

D'après  le  tarif  général  des  Douanes  impériales  chinoises  Ilk  Us  0,7» 
par  100  livres  chinoises,  diminué  des  3,  10.  1  11k  II.  (Ilai-kouan  taël,  ou 
taël  de  la  douane)  =  tl.  de  Moung-tse  1,025,  mais  je  compte  toujours  III, 
II.  1  =  §  i.5o  pour    simplifier 2  20 

d)  Droits  de  transit  au   Yun-nan  : 

La  moilii''  du  droit  inscrit  au   tarif,  la  réduction  des  . i / e  porlanl  pas  sur 

le  droit  de  transit 1   ûo 

e)  Likin  à  Ventrée  à  Yun-nan  fuit  : 

II.  0.911  par  charge,  11.  1,80  par  balle.  Droit  peu  n  depuis  peu  de  lemps  cl 
formellemenl  contraire  aux  traités 2  70 

s    10  62 
Frais  de  1  ransporls 1 .1  (>.> 

Tôt  m $  2ij  21 

à  2  fr.  5o  =  .  IV.  G5    >â 

A.  Pf.rue,  I'.  Diclos  el  II.  I!. 
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B.         VOIES   RIVALES   DE   PÉNÉTRATION 

.Nous  venons  d'examiner  La  voie  française  de  pénétration  au  Yun-nan,  par 
le  fleuve  Rouge1.  Comme  nous  le  verrons  dans  le  Rapport  sur  le  Yun-nan, 
cette  voie  mène  au  Yun-nan  central  et  à  la  capitale,  Yun-nan  fou,  c'est- 
à-dire  ii  la  partie  relativement  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  la  province. 
Nous  croyons  utile  de  jeter  ici  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  autres  rou- 
les de  pénétration  au  Yun-nan,  en  prenant  toujours  comme  terminus  cette 
même  région  du  Yun-nan  central,  et  en  nous  attachant  uniquement  à  four- 
nir des  éléments  de  comparaison  sur  les  distances,  durées  de  trajet  et  prix  de 
transport,  et  sur  les  régimes  douaniers  respectifs,  les  renseignements  sur  les 
marchandises  formant  les  courants  commerciaux  qui  s'écoulent  par  ces 
différentes  voies  étant  réservés  pour  le  Rapport  suivant. 

l>eiix  groupes  de  vous  de  pénétration  conduisent  au  centre  du  Yun-nan, 
nuire  la  voie  française  du  fleuve  Rouge  qui  y  accède  par  le  sud.  Ce  sont: 

i°  Le  groupe  des  voies  anglaises  de  la  Birmanie  à  Vouest  et  au  sud-ouest 
de  la  province. 

2°  Le  groupe  «les  voies  chinoises  au  nord-est  et  au  sud-est. 

Premier  Groupe.        Voies  anglaises  de  la  Birmanie. 

Elles  peuvent  se  subdiviser  elles-mêmes  en  trois  sections,  en  prenant  le 
point  de  départ  en  Birmanie  : 


I  Nous  nous  abstenons  volontairement  de  parler  de  la  Rivière  Noire  ol  de  la  Rivière 
f'inire.  Il  faul  d'ailleurs  absolument  nous  borner. 

La  première  esl   une  voie  de  pénétration  des  plus    médiocres,  étant  encombrée  de 

lapides  au  delà  de  Cho-bo.  La    roule  de    terre  de  Lai-chau  à  Se-mao  par  les  Muong- 

hou  est  liés  mauvaise  au  témoignage  des  voyageurs  qui  l'ont  parcourue.  D'ailleurs,  la 

,n  du  Yun-nan  à  laquelle  elle  aboutit  est  des  moins  intéressantes  et    des  moins 

lées.  Le  seul  élément  d'échange  serait  le  thé  de  Pon-eul,  qui  vient  en  réalité  des 

Sip-song  panna,  comme  nous  le  verrons  dans  le  «  Rapport  sur  le  Yun-nan  ». 

Quanta  La  Rivière  Claire,  elle  n'est  pas  navigable  au  delà  de  Tu-yen-quang.  L'Adminis- 
tration militaire  fail  construire  une  roule  de  Tu-yen-quang  à  Ha-yang.  Plusieurs  offi- 
nile  de   la  haute   Rivière  Claire  qui  vient  aboutir  a  Kai-houa.  Il  est 
lin  que  Kai-houa  est  à  une  altitude  inférieure  à  celle  de  Moung-tse.  11  s'agit  de 
i  si  la  circulation  sur  le  plateau  du  Yun-nan  sera  plus  facile  à  partir  de  Kai-houa. 
Nous  avons  des   raisons  pour  en  douter;  niais    enfin  la  chose   mériterait  un   examen 
eux. 

II  y  aurait  aussi  Heu  de  chercher,  à  noire  sens,  si   te  plateau  ne  pourrait  pas  être 
dé  par  un  des  épi  rons  qu'il  envoie  dans  le  haut  Tonkin,  entre  le  fleuve  Rouge  el 

la  Rivière  Claire,  et  par  exemple  du  côté  du  marché  impur  la  ni  de  Pak-ha.  (Cf.  carte  du 
Tonkin).  Il  est  impossible  de  ne  pas  mentionner,  ■:<  propos  de  tous  ces  projets,  le  nom 
ilonel  Pennequin. 
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i.  La  roule  du  nord-est,  <Ic  Rangoun  a  Ta-li  fou  par  Bahmo  et  Teng-yué. 

2.  La  route  de  Vest  de  Rangoun  à  Chun-ning  fou  par  Mandalav  el  Le  bai 
de  lioun-long  (Kun-lon  ferry  des;  caries  anglaises). 

3.  La  roule  Nord,  de  Moulmêin  à  Se-mao  par  Xieng-mai  el  les  États 
Chans. 

On  trouvera  dans  les  notes  sur  la  Birmanie,  de  M.  Rabaud,  quelques  détails 
sur  les  deux  premières  voies  de  pénétration  en  Birmanie  même.  Nous  ne 
voulons  nous  occuper  ici  que  de  leur  valeur  comme  pénétration  en  (  Ihine. 

i.  Si  nous  prenons  la  première  roule  à  partir  de  Bahmo,  poinl  d'arrèl  de    i    RoutcdcBali 

la  navigation  sur  l'Iraouaddy,  on  compte  de  ce  point  à  Ta-li  fou  environ  ;|  *un  ":|"  r"" 
3oo  milles  anglais1  (482  kilomètres)  et  nS  à  kj  étapes.  En  admettant  le  prix  ''"  ''  "■ 
de  tl.  o,ao  par  cheval  et  par  jour,  cela  mettrait  le  pris  de  transport  de  la 
charge  de  Bahmo  à  Ta-li  fou  à  Ils.  3, 60/80.  Les  difficultés  de  la  route  sont 
telles,  surtout  à  partir  de  Teng-yué2  que  Fou  peut  bien  prendre  le  second 
chiffre  et  que  le  prix  de  transport  d'une  charge,  avec  un  arrêl  au  moins  néces- 
saire sur  une  si  longue  route,  doit  approcher  sensiblement  de4tls.  de  Bahmo 
à  Yun-nan  fou.  Prenons  donc  ce  chiffre.  En  admettant,  comme  nous  l'avons 
l'ait  tout  à  l'heure,  que  la  balle  de  tilés  de  colon  représente  i'  charges,  le 
transport  d'une  halle  de  Bahmo  à  Ta-li  représenterai!  (S  Us.  —  ou,  au 
change  de  l\  fr.  —  32  fr.  environ . 

De  Ta-li  fou  à  Yun-nan  fou,   i3  étapes  (345  kilom.  environ).  De  Bahmo    Prix  des  transports 
à  Yun-nan  fou,  la   balle  coûterait  donc   environ   Us.    i3  ou   52 fr.  de  frais  déterre 

de  transport.  On  peut  comparer  ce  chiffre  avec  celui  du  transport  de  Man-hao 
à  Yun  nan  fou,  soit  S  7.20  ou  IS  fr.  environ. 

La  supériorité  de  la  voie  française  comme  route  de  terre  sur  le  territoire  Prix  de  transport 
chinois  est  donc  évidente.  La  voie  anglaise  recouvre  quelque  avantage  pour 
les  trajets  sur  son  propre  territoire,  soit  par  l'Iraouaddy,  navigable  jusqu'à 
Bahmo, à  plus  de  1000  kilomètres  de  l'embouchure,  par  des  vapeurs  d'un  fort 
tonnage  qui  mettent  une  semaine  environ  à  remonter,  soit  par  le  chemin  de 
1er  qui  remonte  de  Rangoun,  par  la  vallée  du  Sittang.  jusqu'à  Mandalay,  et 
de  là  jusqu'à  Ka-tha,  à  quelque  distance  de  Bahmo.  Nous  n'avons  pas  les 
tarifs  de  transport  sur  ces  deux  voies,  mais  en  prenant  le  coût  moyen  de  la 
tonne  kilométrique  sur  les  chemins  de  fer  indiens  (un  peu  moins  de  1  d. 
par  tonne  et  par  mille  anglais,  soit  environ  fr.  o,o5  par  tonne  kilométrique), 
en  tenant  compte  de  la  distance  et  des  faux  frais,  j'estime  que  le  prix  de  la 
halle  de  filés  de  Rangoun  à  Bahmo  doit  revenir  à  10  francs  environ,  soit  la 
moitié  environ  des  frais  de  transport  de  Hong-kong  à  Man-hao. 

1  D'après  les  voyageurs  qui  l'ont  parcourue  :  Anderson,  Baber,  Colquhoun,  etc 

-  Voir  la  carte  du  Yun-nan  et  les  profils  de  roule.  La  roule  esl  barrée  m  partir  de 
Teng-yué  par  une  série  de  sept  chaînes  parallèles,  dont  les  cols  dépassent,  6  fois  sur 
7,  2400  mètres,  alors  que  le*  vallées  intermédiaires  seul  à  une  altitude  moyenne 
de  i5oo  mètres  environ,  et  descendent  même  pour  le  passage  de  la  Salonen,  à 
730  mètres. 


•11  Birmanie 
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Avantages  »u  point       Au  point  de  vue  des  droits  de  douane,  la  voie  birmane  jouit  d'incontes- 

;| ''•     tables  avantages.  Le  droit  de  transit  ne  dépasse  pas  5  o/o  ad  valorem.  Il  est 

plus  faible  sur  les  cotonnades,  et  aucun  droit  n'es/  perçu  sur  les  filés  de  eut  un. 
L'ouverture  de  la  douane  impériale  de  Teng-yué  va  permettre  aux  mar- 
chandises, si  les  passi's  de  transit  sont  observées —  et  on  peut  être  sûr  que 
•  1rs  Anglais  y  tiendront  la  main  —  de  circuler  dans  la  province  dans  les 
mêmes  conditions  qu'en  entrant  par  Moung-tse.  Actuellement,  d'après  les 
renseignements  recueillis  parla  Mission  de  Blackburnà  Yun-nan  fou,  rap- 
prochés des  nôtres,  la  balle  de  filés  paierait  environ  Ils.  7  de  droits  de  likins 
depuis  la  frontière  jusqu'à  ^  un-nan  l'on,  soit/'/-.  28,'  au  lieu  de  o,  IV.  5o,  droits 
actuellement  perçus  aux  douanes  impériales  de  Moung-tse,  plus  io  fr.  3o 
de  droit  de  transit,  etc.,  au  Tonkin,  et  6'  fr.  75  de  likin  (illégal)  à  l'entrée  à 
Yun-nan  fou,  soitau  total  26  fr.  55  parla  voie  française. 

(tu  voit  qu'en  balançant  les  différents  éléments  du  prix  de  revient  de  la 
lialle  de  lilés  à  Yun-nan  fou,  la  supériorité  appartient  bien  évidemment,  en 
ce  moment,  à    la    roule  du     Tonkin.    Nous  reviendrons  d'ailleurs  sur  cette 
question. 
Permanence  de  l'a-        (  m  peut  conclure  également  à  la  permanence  de  l'avantage  de  lavoie  fran- 
vantage    de     la    taise,  puisqu'en  supposant  que  les  Anglais  obtiennent  le  respect  des  passes 
ISI  '      de  transit  du  nouveau  «  port  »  ouvert  de  Teng-yué  à  Yun-nan  fou,  nous  pou- 
vons en  faire  autant  de  Moung-tse,  Il  y  a  même  beaucoup  plus  de  chances 
pour  que  nous  obtenions  un  résultat  effectif  n'étant  qu'à  9  jours  de  la  capi- 
tale, a  Moung-tse  ;  tandis  que  les  Anglais,  à   Teng-yué,  sont  à  25  jours  de 
Yun-nan  fou  et  ont  à  traverser  cinq  villes  préfectorales  (fou),  où  il  est  bien 
difficile  d'échapper  aux  exactions  mandarinales. 

I  ne  route  peut  mener,  paraît-il,  de  Young-tchang  fou  (voir  la  carte)  à  la 
capitale,  par  Moung-houa-ting ;  mais  nous  doutons  fort  qu'elle  soit  plus 
courte,  étant  donné  les  accidents  de  terrain;  et  il  est  certain  qu'elle  n'est  pas 
suivie,  pour  le  moment,  parles  caravanes  ;  ce  qui  tendrait  à  confirmer  celte 
manière  de  voir. 

Une  autre  conclusion  s'impose  par  la  comparaison  des  chiffres  ci-dessus  : 
a  savoir  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  réduire  le  prix  de  transport  sur  le  fleuve 
Bouge. 

Nous  n'insisterons  (pie  fort  peu  sur  les  autres  roules  de  pénétration  par 
la   Birmanie. 
2°  Route  de  Man-        2.  On   peut    se  reporter  à  ce  que   M.  Rabaud  dit,   dans  ses  notes  sur  la 
dalay   ;>  ciiun     Birmanie,  du  chemin  de  fer  projeté  de  Mandalay  au  bac  de  Koun-long  (Kun- 
Par   loon  ferrvi.  qui  doit  avoir  plus  de  200  kilomètres.  De  ce  point,  il  faut  attein- 
dre la  ville  de  Chun-ning  fou,  dont  les  Anglais  ont,  pour  cette  raison,  stipulé 
l'ouverture  éventuelle.  Autanlque  l'on  puisse  s'en  rendre  compte,  deux  sen- 
tiers v  conduisent  :  l'un  allant  un  peu  à  l'est  par  Mien-ning,  l'autre  se  diri- 
geant  vers  le  nord est  par  Mong-kyen.  Il   n'est  pas  à  noire  connaissance 
que  le  p.ivs  ail  été  exploré'  :  mais  on  sait  cependant  qu'il  est  extrêmement 


Kun-loon    ferry. 
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mouvementé.  Et  il  y  a  un  l'ail  certain,  c'esl  que  Mien-ning,  où  onl  passé  i  m 
i8y5  le  prince  Henri  d'Orléans  et  MM.  Roux  ri  Briffaut,  est  à  plus  de 
a3oo  mètres.  Il  faut  donc,  à  un  moment  donné,  escalader  la  falaise.  D'ailleurs, 
le  pays  entre  le  Mé  kong  et  la  capitale  est  aussi  exlraordinairement  acci- 
denté. 

3.  Quant  à  la  route  de  Moulmein  à   Se-mao  par  les  États  Chans  (Slinus   S'RoutesdeMoul 
des  Anglais  .  la  Mission  lyonnaise  n'apasnon  plus  de  renseignements  ori         "iei"  ■'  Sc-niau 
ginaux  sur  elle.  Il  suffit  dédire  quede  Moulmein  à  Xieng  mai  '  par  l'une  ou       |,:" 
1  autre    des  quatre   roules    suivies    par   les  caravanes,  il    faut    i5    jouis  de 
route  de  terre.  De  Xieng-mai  à  Se-mao  par  Xieng-hai,  Moung-lem,  Xieng 
kheng  et  Xieng-houng,  il  faut  au  moins  23  ou  24  jours,  soit  38  ù    il)  jours 
il<:j;'i  de  trajet  par  voie  de  terre,   el    l'on   n'es!  qu'à  l'entrée  du  Yun-nan.    De 
Se-mao    à  Yun-nan  fou,  il   faut  compter  encore    17    étapes.  Nous  verrons 
dans  le   rapport  sur  le   Yun-nan  le  commerce  spécial  qui   se   fait    par  celle 
route,  qui  ne  sera  jamais  une  voie  de  pénétration. 


Deuxième  Groupe.  —  Voies  chinoises. 

On  peut  en  distinguer  trois2,  comme  pour  la   Birmanie,  dont  une  seule.       Trois  routes  à 
celle  de  Pak-hoi  —  Nan-ning  —  Pé-sé  a  une  réelle  importance  commerciale        distinguer, 
au  point  de  vue.  qui  doit  surtout   nous  préoccuper,    de  la  pénétration  des 
ma  rch  a  n  dises  étra  ngères . 

1.  Ce  que  nous  avons  appelé  la  voie  du  sud-ouest,  parce  que  le  point  de 
départ  en  est  la  ville  de  Soui-fou,  point  d'arrêt  de  la  navigation  pour  les 
grandes  jonques  sur  leYang-tsé,  dans  la  province  du  Se- lehouan.  el  qu'elle 
se  dirige  vers  le  su,/  ouest,  à  travers  le  nord  est  de  la  province  du 
Yun-nan,  jusqu'à  la  capitale. 

■2  et  3.  Les  voies  qui,  parlant  soit  de  Canton,  soit  de  Pak-hoi,  remontent 
dans  la  direction  du  nord-ouest  par  Pé-sê  cl  Kouang-nan  fou.  toujours 
vers  la  capitale. 

t.  La  première  voie   nous  retiendra  peu.  Son  utilité  se  borne  a  desservir,  1    Koute  de  - 

comme  nous  le  verrous  dans  le  Rapport  sur  le  Yun-nan.  le  nord-est  de  la  l"11  •>    Vun-nan 

province.  Envisagée  au  point  de  vue  spécial   auquel  nous  nous  plaçons  ici,  '""   '''"'  '"""" 
Soui-fou  est  distante  de  Yun-nan  fou    de    720  kilomètres  environ    .  el    l'on 


kliniian. 


1  Chieng-mai  011  Zimmé  des  anglais.  (Cf.  la  carte  'te  Uliulo-Chine.) 

2  \  vrai  dire,  on  pourrait  énumérer,  pour  être  complet,  nue  quatrième  voie  de  péné- 
tration :  celle  venant  de  la  province  du  Koui-tcheou,  el  constituée  par  la  grand'route 
impériale  de  Han-k'eou  à  Vun-nan  l'on.  Mais  elle  n'a  aucune  valeur  commerciale,  les 
échanges  entre  les  deux  provinces  étant  pour  ainsi  dire  nul-.. 

->  I.e  chiffre  donne  par  M.  Duclos  (cf.  Tableau  des  distances  parcourues)  esl  de 
7  m  kilomètres.  Les  itinéraires  chinois  onl  des  estimations  variables,  mais  générale- 
ment plus  fortes (780  kilomètres).  L'estimation  île  M.  Uournc  mission  de  lilackbuin) 
se  rapproche  davantage  de  celle  de  M.  Duclos. 
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npte  ■i\  à  '■">  jours  de  trajel  par  terre1,  soit  un  minimum  de  prix  de 
transport,  pour  la  balle  de  filés  de  coton  prise  comme  terme  de  comparaison, 
de  10  tls.  ou  4°  !''•  A  quoi  il  faut  ajouter  le  prix  de  transport  de  la 
balle  de  Chang-hai  à  Soui-fou,  soit  environ  tls.  2,5o-  :  soit  en  tout  5o  fr. 
au  minimum.  Quant  aux  droits  de  douane,  il  faut  ajouter  au  droit  d'entrée 
.payé  aux  douanes  impériales  (Ils.  2,10  par  balle),  les  droits  de  likin  comme 
sur  la  route  birmane,  soit  environ  tls.  -j  —  en  tout  36  fr.  -+-  5o  fr.  == 
8(i  fr..  ou  à  peu  près  le  même  prix  que  par  la  route  birmane,  lui  fait,  la  route 
ne  fournit  pas  du  tout  le  Yun-nan  central,  ce  qui  tendrait  à  prouver  qu'il  y 
a,  en  dehors  de  la  longueur  du  trajet  (700  kilomètres),  une  appréciation 
trop  faible  pour  un  des  éléments  de  notre  calcul,  probablement  le  prix  de 
transport  de  Soui  fou  à  Yun-nan  fou.  Comme  on  pourra  s'en  convaincre 
en  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  des  profilsdes  routes  de  pénétration  au 
Yun-nan,  celle-ci  est  extrêmement  accidentée,  et,  surtout  au  sortir  du  Se - 
tchouan,  nécessite  de  nombreux  transbordements3. 

lh's  deux  voies  finnoises  de  pénétration  au  Yun-nan  par  le  sud-est   de  la 
province,   la   plus   importante,    comme  mouvement   commercial,    n'est  pas, 
contrairement   à  ce  que  l'on  pouvait  croire,  celle  qui,    partant  de  Canton 
de    Hong-kong),  remonte  le  Si-kiang  ',  ou  plutôt  sa  brandie  inférieure 
jusqu'à  Pé-sé,  mais  bien  celle  qui  part  de  Pak-hoi. 
Quelques  mots  sur  la  première  : 
2°  Voie  de  Canton         2.  Jusqu'à  Ou-tcheou  fou  (Wu-chow  des    cartes  anglaises),  port  ouvert 
Nan-ning  Pe-sé.     SU1.  ]rs  instances  des  Anglais  au  mois  de  juin    1897,  à    2i5  milles   marins 
|  1  mille  marin  =  i85a  mètres)de  Canton  et  280  de  Hong-kong,  des  vapeurs 
d'un  tirant  d'eau  minimum  de  i'"2o  peuvent  remonter  en  toute  saison5. 

D'Ou-tcheou  fou  ù  Nan-ning,  l'appréciation  des  distances  varie.  Elle  est 
d'env  iron  55o  kilomètres  ''.  De  Nan-ning  à  Pé-sé,  on  peut  compter  8j5  kilo- 
mètres, soit,  au  total,  de  Canton  a  Pé-sé,  i32o  kilomètres  environ"'. 

1  La  Mission  lyonnaise  n'a  mis  que  vingt-deux  jours  (jours  de  marche)  de  Yun-nan 
fou  à  Soui-fou  :  mais  elle  a  voyagé  exceptionnellement  vile  et  a  pu  profiter,  à  partir  de 

Pon-eul  fou  (cf.  la  Ci I  les  profils  de  roule)  delà  voie  d'eau,  à  la  descente. 

prix  esl  déduit  du  frel  dl-lchang  à  Tchoung-king,  par  jonque  chinoise,  pour  une 

balle  11.    1.  Je  le  double  pour  obtenir  le  fret  de  Chang-hai  à  I-tchang  d'une  pari  (prix 

variable),   el    de  Tchoung-king  et  Soui-fou  d'autre  pari;  plus  les   frais   de  manuten- 

etc  . 

3  II  y  a  en  réalité   deux   routes,  de    Soui-fou    à   Lao-oua-Van  (douane)  où   elles  se 

réunissent.  Une  par  Pou-eurl-iou,  l'autre  par  Kun-lien-hien  (Cf.  carie). 

1  Le  Si-kiang  n'est  en  réalité  «pie  le  nom  donné,  à  partir  de  Siun-tcheou  fou  el 
jusqu'à  Sam-choui,  à  la  réunion  de  plusieurs  rivières  dont  la  plus  importante  descend 
.lu  sud  esl  du  Koui-I  1  •  m.  (Cf.  «-nie  du  Kouang-toung  et  du  Kouang-si  et  i™  partie, 
livre  I  ' ,  chap.   \  I. 

\  oir  plus  loin  les  noies  sur  le  commerce  de  Canton  cl  de  la  rivière  de  l'Ouest. 
U70  lis,  d'après  M,   Rabaud.  Mais  on  sait  que  la  longueur  du  /('  varie  d'une  région 
ulre. 
7  Nous  avons  adopté,  pour  les  distances  qui  figurent  dans  les  Tableaux  des  distances 
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Quant  aux  durées  de  trajet,  il  faul  deux  jours  el  demi  à  trois  jours  en 
vapeur  «le  Canton  à  Ou-tcheou  fou  (huit  à  dix  jours  en  jonque);  —  de  quinze 
à  seize  jours  en  jonque  d'Ou-tcheou  fou   à  Nan  ning,  el   de  dix  à   quinze 

jours  de  Nan-ning  à  Pé-sé  ',  suivant  le  vent,  I  état  des  eaux  el  le  charg ni 

de  La  jonque.  Avec  les  transbordements,  etc.,  il  faut  compter  un  minimum 
d'un  mois  de  Canton  à  Pé-sé,  en  se  servant  des  vapeurs  jusqu'à  <  lu-tcheou, 
et  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  nous  le  répétons,  c'esl  que,  soil  à  cause  de  la  Obstacle  des  likins 
lenteur  des  trajets,  soit  surtout  à  cause  des  likins  qui  n'ont  pas  cesse  d'être 
perçus  sur  la  rivière  de  l'(  hiest.  malgré  l'ouverture  d'<  hi-lcheoii  i  nous  aurons 
l'occasion  de  revenir  sur  cette  question),  c'est  en  fait  la  voie  de  Pak-hoi,  Nan- 
ning-Pé-sé,  qui  continue  à  être  préférée  à  la  voie,  en  apparence  [dus  com- 
mode, de  la  rivière  de  l'Ouest,  sans  transbordement,  d'I  >u-tcheou  fou  à  Pé-sé. 
M.  Rabaud  estime  que,  sur  les  ioo  à  5oo  jonques  envimn  qui  desservenl 
Pé-sé  chaque  année,  les  8  10  viennent  de  Nan-ning  ou  de  Nan-hioung  et 
a/io  seulement  de  Canton  ou  d'Ou-tcheou  fou  directement. 

Comme  cette  voie  de  Pak-hoi  —  Nan-ning — ■  Pé-sé,  est  en  même  temps  la 
concurrence  la  plus  redoutable  pour  la  voie  du  fleuve  Rouge,  nous  allons 
y  insister  un  peu  plus  longuement. 

3.   Quand  les  marchandises  ont   été  amenées   de    Hong-kong  à   Pak-hoi    ;!°  v'" 

...  ,         ,  ,  îii.i  lioi-  Nan-niiig- 

(par  vapeur),  elles  peuvent  prendre  plusieurs  roules  pour  se  rendre  de  Pak- 
hoi  à  Nan-ning.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  deux  routes  les  plus  fré- 
quentées. 

a)  La  plus  importante  de  beaucoup,  du  moins  pour  les  marchandises  "outcs  l,c  "" 
lourdes,  est  celle  qui  consiste,  après  transbordement,  au  large  de  Pak-hoi. 
sur  de  grosses  jonques  de  rivière,  à  remonter  la  rivière  de  Lien-tcheou  fou  ; 
[mis,  par  des  jonques  plus  petites,  un  de  ses  affluents  jusqu'à  Ou-li  (voy.la 
carte).  On  est  obligé  ensuite  de  prendre  pendant  deux  jours  la  route  de 
terre  jusqu'à  Nan-hioung  ou  Nan-hiuang,  par  Ling-chan-hien,  à  travers  la 
chaîne  peu  élevée  qui  sépare  la  vallée  de  la  rivière  de  l'Ouest  (branche  infé- 
rieure) des  petits  bassins  maritimes  du  Kouang-toung .  Nan-hioung  se 
trouve  à  3oo  lis  (i5o  kilomètres  environ)  en  aval  de  Nan-ning  fou,  par  la 
rivière,  obstruée  de  plusieurs  rapides,  dont  un  seul  sérieux,  d'après 
M.  Rabaud,  qui  l'a  remontée  aux  liasses  eaux  (déc.  1896).  La  durée  du 
trajet  de  Pak-hoi  k  Nan-ning  par  cette  route  varie  naturellement  suivant 
l'état  des  eaux  et  le  vent.  On  peut  compter  de  dix  k  douze  jours. 

La  deuxième  route  consiste  k  se  rendre  par  jonques  de   Pak-hoi  à  Kin  -      v>ouw  parKin- 
tchcou  (Yam-tchao  en  cantonnais  . 

parcourues  de  la  Mission,  en  tète  de  ce  volume,  des  estimations  un  peu  inférieures. 
Les  raisons  seraient  trop  longues  à  déduire    Un. voyageur  anglais,  li  Stewarl, 

qui  a  remonté  la  branche  inférieure  du  Si-kiang  en  1SS7,  lui  donne  699  milles   1293  kil.) 
de  longueur,  chiffre  qui  se  rapproche  sensiblement  du  nôtre. 
'  M.  Rabaud  a  mis  douze  jouis,  aux  basses  eaux  (décembre  . 
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l>c  la  une  route  de  terri-  mène,  en  cinq  étages,  à  Nan  ning.  11  y  a  trois 
petits  cols  à  passer.  Cette  route,  plus  courte,  mais  plus  chère  que  l'autre, 
a  cause  du  trajet  par  terre,  est  prise  par  les  marchandises  légères  et  relati  - 
veinent  riches.  C'est  également  de  Kin-tcheou  que  partent  la  plupart  des 
marchandises  pour  Long-tcheou,  par  Chang- se  (route  suivie  par  M.  Vial). 
Durées  de  irajcl  ,  De  Nan-ning  à  Pé-sé,  le  temps  du  parcours  varie,  nous  l'avons  vu,  suivant 
le  vent,  le  chargement  de  la  jonque  et  l'état  des  eaux.  M.  Rabaud  a  mis 
douze  jours  au  mois  de  décembre.  C'est  une  moyenne.  On  peut  compter  de 
dix  à  quinze  jours. 

A  partir  de  Pé-sé,  de  petites  jonques,  pouvant  porter  au  maximum  de  10  à 
12  piculs  (6oo  à  700  kilogrammes'),  remontent  aux  hautes  eaux  jusqu'à 
Peuh-ngai  ou  Pok-ngai),  sur  la  frontière  duYun-nan  et  du  Kouang-si.  Mais, 
dans  la  saison  des  basses  eaux  et  souvent,  le  reste  du  temps,  les  marchan- 
dises sont  transportées  à  dos  de  chevaux  ou  de  mulets  à  partir  de  Pé-sé.  <>n 
compte  de  vingt-trois  à  vingt-quatre  étapes  de  Pé-sé  à  Yun-nan  fou,  par 
Kouang-nan  fou  '.  On  gagne  de  quatre  à  cinq  jours  sur  le  trajet  de  terre  en 
remontant  jusqu'à  Peuh-ngai. 

Une  autre  route  de  terre  remonte  de  Pé-sé  dans  la  direction  du  nord-ouest 
jusqu'à  llouang-tsao-pa,  dans  la  province  du  Koui-tcheou.  Nous  y  revien- 
drons à  propos  de  cette  dernière  province  et  du  mouvement  commercial  du 
port  de  Pak-hoi.  Le  nombre  d'étapes  est  le  même  que  par  la  précédente  ; 
mais  le  l'ait  qu'il  faut  traverser  une  province  de  plus,  celle  du  Koui-tcheou, 
et  payer  un  likin  supplémentaire  en  conséquence,  la  rend  moins  avantageuse. 
Frais  de  transport.  Il  est  difficile  de  décomposer  d'une  manière  exacte  les  frais  de  transport 
de  Hong-kong  à  Pé-sé,  à  cause  de  la  diversité  des  modes  de  transport,  des 
transbordements  multiples,  etc.  D'après  les  renseignements  recueillis  par  la 
Mission,  soit  à  Hong-kong,  soit  à  Pak-hoi  ou  à  Nan-ning,  la  balle  de  lilés 
du  poids  de  181  kilogrammes  (3  piculs),  que  nous  prenons  toujours  comme 
type  de  comparaison,  coûterait  environ  8  francs  (en  comptant  le  dollar  à 
2  fr.  5o2  et  2  fr.  5o  {$  1)  de  Nan-ning  à  Pé-sé;i.  A  partir  de  Pé-sé,  nous 
retombons  dans  les  prix  du  transport  par  terre  déjà  plusieurs  fois  analysés 
(Cf.  le  tableau  suivant). 

1  Cf.  la  carte  <lu  Yun-nan.  Cette  route  se  détache  de  celle  suivie  par  MM  Rabaud  et 
\  ,:,|  ;,  Ta-j  el  vient  rejoindre  à  Tchou-yuen  la  roule  prise  par  M.  le  consul  Rocher 
cl  son  groupe,  en  décembre  iKg.">. 

-  Voir  plus  loin  le  tableau  comparatif  du  prix  de  revient  d'une  balle  de  lilés  à  Yun- 
nan  l'on,  par  les  trois  voies. 

M.  Rabaud  donne  le  chiffre  'le  il.  o,ïô  par  pieu),  recueilli  a  Nan-ning,  pour  les 
transports  de  Nan-ning  à  Pé-sé.  La  mission  île  Blackburn  :  11.  0.72  pour  la  balle 
(.1  piculs).  11.  0,72  =$1.  On  voit  que  tous  ces  chiffres  concordent  en  somme. 
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Droits  de  douane.  Le  tableau  comparatif  les  fournit.  Il  est  à  remarquer  que  Pak-hoi  ne  jouit 
pas  du  même  privilège  que  Moung-tse  au  point  de  vue  des  droits  payés  à  la 
douane  impériale  (pas  de  réduction  des  trois  dixièmes  sur  le  droit  d'impor- 
tation). Quant  aux  likins,  il  n'en  est  pas  perçu  entre  Nan-ning  et  Pé-sé. 
M.  Kabaud  est  formel  sur  ce  point,  et  le  fait  nous  avait  été  signalé  par  les 
marchands  du  sud-ouest  de  Koui-tcheou  A  l'entrée  au  Yun-nan,  des  droits 
sont  perçus,  soit  à  Ouan-té  (route  de  terre),  soit  à  Pok-ngai  (Peuh-ngai). 
Nous  supposons  le  tarif  analogue  à  celui  qui  est  appliqué  sur  les  autres  voies. 
Nous  ignorons  si  un  likin  supplémentaire  est  perçu  à  Kouang-nan  fou,  mais 
c'est  possible. 

En  résumé,  toutes  les  observations  précédentes  peuvent  se  synthétiser 
dans  le  tableau  ci-dessus,  qui  permet  de  comparer  la  valeur  pratique  des  trois 
voies  de  pénétration,  en  prenant  comme  terminus  le  cœur  de  la  province, 
partie  la  plus  peuplée,  et,  comme  type  de  marchandise,  l'importation  étran- 
gère de  beaucoup  la  plus  importante.  (Consommation  annuelle,  plus  de  3ooo 
tonnes 

Henui  Bkemeu. 
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II 

PÉNÉTRATION   AL    KOI  AMI -SI 


l'ne  des  premières  préoccupations  de  la  Mission  lyonnaise  fut  de  se  rendre       Observations, 
compte  de  la  voie  de  pénétration  Phu-lang-thuong  —  Lang-son  et  au  delà. 

M.  Perre  avait  fourni  un  rapport  technique  sur  la  ligne  de  chemin  de  fer 
à  voie  de  ora6o  ;  M.  Sculfort  et  d'autres  membres,  quelques  notes  commer- 
ciales. 

Des  circonstances  nouvelles  sont  intervenues.  On  est  en  train  de  procéder 
à  la  réfection  de  la  ligne  (d'un  développement  de  ioo  kilomètres),  à  son 
élargissement  en  voie  de  i  mètre  et  à  la  construction  d'un  tronçon  de  Phu- 
lang-thuong  à  Ila-noi. 

En  outre,  par  un  contrat  en  date  du  y  juin  1X0,6,  la  Compagnie  de  Fives- 
Lille  obtenait  du  Tsong-ly-Yamen  une  concession  de  construction  et  d'ex- 
ploitation à  forfait,  au  compte  et  aux  risques  de  la  Chine,  et  pour  une  durée 
de  trente-six  ans,  pouvant  elle-même  être  prolongée  ou  renouvelée,  d'une 
ligne  de  chemin  de  fer  de  Dong-dang  (à  une  quinzaine  de  kilomètres  au 
nord  de  Lang-son)  à  Long-tcheou1. 

Les  observations  de  la  Mission  lyonnaise  sur  le  chemin  de  fer  ne  présen- 
teraient donc  qu'un  intérêt  purement  rétrospectif  et  il  nous  suffira  de  donner 
les  extraits  suivants  de  différents  rapports  adressés  à  la  Chambre  de  Com- 
merce. 

Voici  d'abord  quelques  extraits  d'un    rapport  de  M.  Brenier,  adressé  à  la  Chambre    Prix      comparatifs 
de  Commerce  à  ^"n  retour  en  septembre  1897,  au  sujet  «les  prix  comparatifs  de  Pak-hoi       de  transport 
;'>  Nan-ning  et  duTonkin  à  Nau-ning.  Pak-hoi  à    Pîan- 

ning  et  du   l'on  - 
A.  —  Prix  de  transport  de  la  halle2  de  (îles  de  coton  de  Pak-HOI  à  Nan-       k»n  à  Nan-ning. 
ning,  $  8,54. 

Base.   —  La  seule  base  dont  je  dispose  pour  mon  calcul  est  le  prix  de    A.    Transport    de 

Pak-hoi  à   Nan- 
ning. 

1  Cf.  Documents  diplomatiques,  Chine,  1894-1898,  pièce  11   27,  |>u<,'e  ai. 

2  Comptée  à  1SI  kilogrammes. 
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transport  indiqué  dans  un  des  rapports  des  Douanes  (  1 88<|\  pour  une  caisse 
de  pétrole  de  .~>o  catties,  de  Pak-hoi  à  Nan-ning,  soil   llk  Ils    /./f)ouà$  i 

Ils.  o.yj  — -  s  /. il)  en  chiffre  rond. 

D'après  l'estimation  d'un  marchand  de  Nan-ning,  citée  dans  le  rapport 
décennal  de  Long-tcheou,  le  transport  d'une  balle  de  filés  de  Hong-kong  à 
Xan-ning  via  Pak-hoi  coulerait  s  i),  chiffre  qui  correspond  à  peu  près  avec 
le  mien,  car  il  comprend  le  transport  de  Hong-kong  à  Pak-hoi,  qui  est  bien 
d'environ  s  o,5o. 

I;  Transport  u'Hai-        B.  —  Prix  de  transport  de  la  balle  de  filés  d'il  \i-rim\i.  à  Nan-ning, 
plong  a  Nan-ning. 

Le  prix  de  transport  peut  se  décomposer  a  peu  prés  comme  suit,  certains 
éléments,  comme  le  transport  de  Long-tcheou  à  Nan-ning-  étant  simplement 

estimés. 

Par  balle 
île  3oo   livres 
chinoises. 
/   Transport  d'Hai-phong  à  Phu-lang-thuong  (chaloupe  a  vapeur  ' 

180  kilomètres  à  S  '±  la  tonne  et  en  chiffre  rond S     o,36 

li)  Manutention  à    Phu-lang-thuong   et  transport  du  quai  à  la 

gare  du  chemin  de  fer 0.10 

c)  Phu-lang-thuong  à  Lang-son  (chemin  de  fer) i.'ji 

Les  Dlés  (écrus)  sonl  classés  dans  la  deuxième  catégorie  de  marchandises 
à  petite  vitesse  à  s  0,08  la  tonne  kilométrique.  I.a  distance  esl  tic  100  kilo  - 
mètres  (exactement  99km.fi). 

il)  Enregistrement  droit  fixe  île  s  o,o4  et  manutention  ($  o,4o 
par  tonne) 0.0- 

e)  Transport  de  Lang-son  à  Long-tcheou  (porteurs),  estimé .     .  4,a5 

I..'-  coolies  porteurs  étaient  payés,  au  momenl  de  noire  passage  (oct.  i8g5) 
entre  -j  cl  .'i.">  cents  de  piastre  par  jour.  Je  prends  le  prix  de  £  o,35,  car  les 
salaires  n'uni  pas  dû  baisser  depuis  deux  ans,  au  contraire.  La  distance  de 
Lang-son  ;i  Long-tcheou  esl  d'environ  73  kilomètres,  soit  3  jours  de  marche. 
.le  mets  la  charge  du  coolie  à  7.)  cailles  (80  est  un  maximum)  d'où  '1  cuuhfs 
X3  j.  '  s  o,o35  ■+■  5  cents  pour  manipulation  (division  de  la  balle  en 
chai 

Onvoil  combien  •>•  simple  transport  surcharge  la  marchandise.  Quand  le 
1  lie  m  in  de  1er  sera  terminé,  le  transport  d'une  balle,  en  supposant  le  main- 
lien  du  tarit  actuel,  sera  de  «  / ."  s  de  Lang-s S  Long-  tcheou. 

f)  Transport  de  1 g-tcheou  à  Nan-ning  (jonques) 1 ,38 

Toi  ai 8     7  60 

(in  trouve  à  Long-tcheou  de-  jonques  d'une  capacité  variant   entre  :i  et  Uoo  piculs 
12  .'  iS  tonnes)  Quanl  mu  prix  de  transport,  je  l'assimile  au  prix  de  transport  (descente) 
de  Man-hao  à  Lao-kai  ($  0,20  par  ballot  de  j~>  callics)? 
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Le  total  correspond  à  peu  près  avec  celui  qu'indiquait  le  commissaire  des 
Douanes  de  Long-tcheou  en  189 1  ($  8),  sans  donner  les  détails  de  son  calcul. 

11  est  à  remarquer  que  si,  dans  son  état  actuel,  la  voie  Hai-phong  Lang-son- 
Long-tcheou-./Va/i-fu/i<7  est  un  peu  moins  chère  que  la  voie  Pak-hoi-Nan-ning , 
ce  bénéfice,  très  minime,  on  le  voit,  disparaît  quand  on  met  en  comparaison, 
pour  les  marchandises  de  provenance  étrangère,  les  droits  de  doi  \m:  à 
acquitter  par  les  deux  voies. 

Les  droits  à  acquitter  à  1  entrée  ou  à  la  sortie  de  Chine  par  Long-tcheou 
ont  beau  être  réduits  par  rapport  à  L'entrée  par  Pak  lioi  '.  le  droit  de  transit 
de  20  0/0  à  acquitter  au  Tonkin  annule  cette  supériorité. 

Le  jour  où  le  chemin  de  fer  sera  terminé  —  on  voit  que  jusque  là  l'avan- 
tage de  la  voie  tonquinoise  est  discutable  -  -  on  fera  bien  «le  modifier  le 
tarif  en  ce  qui  concerne  le  pétrole,  assimilé  actuellement  aux  marchandises 
de  la  première  classe  qui  paient  S  0,10  par  tonne  kilométrique,  sans  quoi 
on  ne  pourra  prétendre  détourner  une  partie  des  /  millions  et  demi  <lc  litres 
qui  entrent  annuellement  par  Pak-hoi. 

Ce  jour-là  aussi,  on  pourra  songer  à  étendre  les  affaires  de  badiane  qui 
commencent  à  se  traiter  au  profil  des  maisons  françaises  du  Tonkin  et  peut- 
être  aussi  de  cunao. 

Voici,  d'autre  part,  les  observations  de  M.  \  ial  sur  la  voie  de  Pak-hoi-Kin-tcheou-  Voie  Pak-hoi-Long- 
Chang-se-Long-tcheou,  qu'il  a  suivie  (Cf.  la  curie  «lu  Kouang-si),  comparée  avec  la  voie  tchcou  par  Kin- 
Hai-phong-Phu-lang-thuong-Lang-son-Long-tcheou.  tclieou 

M.  Via)  prend  le  picul  (60  kg. 453)  comme  lerme  de  comparaison.  .Nous  ne  modifions 
liasses  chiffres,  qui  peuvent  être  rapprochés  de  ceux  donnés  ci-dessus. 

Je  m'occuperai  simplement,  dit  M.  Vial,  de  la  voie  de  Chang-se-Min-kiang 
(rivière  de  Chang-se)  comparée  à  celle  du  Tonkin. 

J'étais  absolument  convaincu,  avant  de  suivre  la  route  de  Chang-se,  que.  si 
les  marchandises  passaient  par  cette  voie,  c'était  simplement  en  raison  d'un 
courant  établi  et  que,  ainsi  que  l'a  dit  en  189;")  M.  Clarke,  commissaire  îles 
douanes  à  Long-tcheou,  la  voie  du  Tonkin  n'était  pas  préférée  parce  que»  le 
commerçant  local  ne  connaît  pas  le  français,  est  ignorant  de  la  procédure 
exacte  des  douanes  du  Tonkin.  incertain  de  ne  pas  marcher  à  l'encontre  de 
quelque  régulation  et  d'être  soumis  a  quelque  pénalité...  et  n'est  pas  prêt  à 
faire  un  essai  de  tirer  ses  marchandises  du  Tonkin  ».  —  Contrairement  à  ce 
que  je  pensais,  les  marchandises  prennent  la  voie  de  Pak-hoi,  parce  que  cette 
voie  est  meilleur  marché  '. 

Je  ne  parlerai  pas  du  fret  de  Pak-hoi  à  Kin-tcheou  (Yam-tchao  par  jon- 
ques de  mer  jusqu'à  l'entrée  de  la  rivière  et  remontant  ensuite  par  jonques 
de  rivières  jusqu'à   Yam-tchao.  Ce  fret  est  extrêmement   minime  et  ne  com- 


'  Ilssnnl  les  mêmes  qu'à  Moung-tse,  Cf.  plus  haut. 
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pense  pas  le  fret  de  Pak-hoi  à  Hai-phong  (marchandises  :  1  i lés  de  coton  et 
cotonnades,  shirtings,  etc..  de  Hong-kong  pour  la  grosse  pari). 

En  trois  divisions  et  d'unefaçon  assez  approchée,  j'établirais  ainsi  le  prix 
général  île  Kin-tcheou  (Yam-tchao  en  cantonnais)  à  Long-tcheou. 

JKin-tcheou  à  Ghang-se;  quatre  jours  de  terre  à  dos  d'homme: 

70  lis  chinoises  par  homme  par  picul  (60  k0*) ifs  i.3o 

Chang-se  a  Tung-lao  par  rivière.  Bateaux  pouvant  porter  une  vingtaine  de 
piculs,  deux  hommes,  un  jour  par  picul 0.0C 

Tung-lao  à  La  lien.  Transbordement,  8  kilomètres  par  terre,  la  rivière 
n'étant  pas  navigable,  1  sapèque  i/a  par  livre  chinoise.  Par  picul 0.09 

lie  I. a -heu  à  Long-tcheou  par  le  Min-kiang, par  barques  pouvant  porter  de 
•■«i  à  70  piculs,   ',  3  ou  4  hommes,  5  jours.  Par  picul 0  i5 

Total  par  picul.     ...     $  1.675 


Voyons  quels  sont  les  frais  maintenant  (déc.  1896)  de  llai-phont;-  à  Loni;-- 
tcheou  : 

De  Hai-phong  à  Phu-lang-thuong  (Marty  cl  d'Abbadie)  a  $pa  r  tonne  par 
picul  (transbordement  non  compris) $  0.1a 

h-'  Phu-lang-thuong  à  Lang-son  par  chemin  de  fer  (marchandises  de  pre- 
mière sériecomprenant  les  lilés  île  coton, les  colonnades,  etc.)  à  raisonde  sjjo.io 
par  tonne  el  par  kilomètre  pour  un  picul o.fio 

De  Lang-son  à  Long-tcheou  par  terre  2  jours  pour  un  picul 1     .1 

Total  par  picul §  1.72 

(  le  prix  de  S  1  par  picul  de  Lang-son  à  Long-tcheou  est  énorme;  c'est  cepen- 
dant, me  dit-on,  le  prix  pratiqué  ici  par  les  Chinois.  Les  Européens  paient 
à  la  Compagnie  de  transport  de  Lang-son  o,3i  de  franc  par  kilogramme 
français,  c'est-à-dire  environ  7  dollars  par  picul  ! 

Donc,  d'un  côté  le  prix  serait  de  1,675,  et  de  l'autre  1,7a.  Les  droits  de 
transit  chargent  en  outre  ce  prix  de  20  pour  100  du  tarif  général;  mais  les 
likins  de  l'autre  côté  existent  aussi.  Sur  la  route  que  j'ai  suivie,  il  y  en  a 
deux  :  un  à  la  frontière  du  Kouang-toung  et  du  Kouang-si,  et  l'autre  à  Kin- 
tcheou  ou  Yam-tchao.  Des  tarifs  de  ceux-ci  nous  ne  pouvons  pas  discuter; 
ils  sont  très  variables  el  rarement  appliqués  selon  les  règles.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'esl  qu'ils  sont  basés  sur  le  prix  de  revient  des  marchandises  arri- 
vant à  Long-tcheou  par  les  différentes  voies. 

Si  nous  supprimons  les  droits  de  transit  sur  les  marchandises  allant  de 
Hai-phong  à  Long-tcheou,  on  supprimera  ou  on  diminuera  dans  de  grandes 
proportions  les  droits  de  likins  déjà  faibles  sur  cette  voie. 

Que  nous  donnera  la  prolongation  du  chemin  de  Lang-son  à  Long-tcheou 
au  point  de  vue  commercial,  considéré  toujours  pour  l'alimentation  de  cette 
dernière  ville?  lue  économie  évidemment  pour  la  route  du  Tonkin,  maison 
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ne  peu!  donner  encore  que  des  approximations  basées  sur  la  distance  kiloirn 
trique  et  les  prix  actuels  du  premier  tronçon  : 

Hai-Phong  à  Phu-lang-thuong,  parpicul s  n.12 

Phu-lang-thuong  à  Lang-son,  k>o  kilomètres,  par  picul 

Lang-son  à  Long-tcheou,  80  kilomètres,  parpicul ,,./,s 

Totai s   1  20 


Dans  la  situation  actuelle,   cette   prolongation   aurait  donc  pour  le  com- 
merce du  Tonkin  une  réelle  importance.  Ces  prix  permettraient   non  seule- 
ment l'alimentation  de  Long-tcheou,  concurremment  à  la  voie  de  Pak-hoi 
niais  encore  la  pénétration  dans  la  vallée  de  Min-kiang. 

Mais  dans  celte  vallée, de  même  qu'aux  environs  de  Long-tcheou,  la  popu- 
lation est  très  minime  et  les  besoins  en  produits  étrangers  sont  confinés  aux 
articles  tîlés  de  coton  et  pétrole  et  cela  pour  une  valeur  peu  considérable. 
Cependant  il  faut  compter  avec  l'avenir. 

Je  ferai  simplement  remarquer  en  terminant  que  la  Mission  lyonnaise  n'a  jamais 
combattu  le  chemin  de  fer  de  Lang-son  h  Long-tcheou  (cuit  en  avertissant  que  son 
trafic  ne  sérail  probablement  jamais  bien  importa  ni  (voir  pins  loin  Rapporl  n    5). 

II.    B. 


H  APPORT  SUR  LE  YUN-NAN 


I.  Coup  d'œil  général  sua  la  superficie  et  la  population  m:  la  province 
II.  Principales  productions  et  exportations. 
III.  Importations  et  Courants  commerciaux. 


I.   -  COUP    D'ŒIL    GÉNÉRAL    SUR    LA    SUPERFICIE 
ET  LA  POPULATION  DE  LA  PROVINCE 

M.  Duclos, dans  un  de  ses  rapports,  assigne  35o.ooo  kilomètres  carrés  au  Supcrli 
Yun-nan.  Les  géographes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  superficie  exacte  de  la 
province,  pas  plus  d'ailleurs  que  sur  celle  de  la  plupart  des  provinces  de  Chine, 
et  pour  cause.  Comme  notre  but  n'est  pas  ici  de  faire  de  la  géographie,  nous 
accepterons  le  chiffre  de  38o  ooo  kilomètres  carrés,  cité  d'après  Wagner, 
parle  Dictionnaire  de  géographie  de  Vivien  de  Saint-Martin  et  Rousselet1, 
cet  admirable  monument,  trop  peu  connu  malheureusement,  de  la  science 
française. 

Même  incertitude  au  sujet  de  la  population.  M.  le  consul  Rocher  attribue  Population. 
12  millions  d'habitants  à  la  province.  C'est  aussi  le  chiffre  cité  par  \  ivien  dr 
Saint-Martin  toujours  d'après  Wagner.  Malgré  ces  autorités,  nous  sommes 
portés  à  croire  que  ce  chiffre  est  trop  fort  et  que  celui  de  /*  à  8  millions  doit 
se  rapprocher  davantage  de  la  vérité.  Nous  en  serions  partisans  —  sans  le 
garantir  naturellement,  —  parce  qu'il  est  intermédiaire  entre  le  total  précé- 
dent et  celui  de  4^5  millions,  qui  nous  a  été  cité  par  un  missionnaire,  qui 
a  beaucoup  circulé  dans  la  province,  mais  qui  nous   parait  trop  pessimiste 

1  Tome  Vit,  i8yj,  article   Yi  n-nvn:  Williams  (The   \liddle   Kingdom)  n'assigne  :'i  la 
province  que  280.000  kilomètres  carrés  .  chiffre  trop  faible. 

Rapports  Commerciaux 
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dans  ses  appréciations  '.  Si  L'on  accepte  ces  deux  chiffres,  cela  donnerait  une 
densité  de  ai  habitants  au  kilomètre  carré.  Elle  nous  parait  au  moins  vrai- 
semblable, quand  nous  nous  rappelons  l'espacement  et  le  peu  d'importance 
relative  des  villages  sur  les  grandes  routes  que  nous  avons  parcourues,  et  où 
pourtant  il  est  naturel  qu'ils  s'accumulent.  Les  grosses  agglomérations  sont 
'dans  les  plaines,  ou  plus  exactement  dans  les  replis  inférieurs  du  grand 
plateau  Yun-hanais  ■'.  Nous  aurons  l'occasion  de  dire  de  nouveau  quelques 
muts  de  celle  question  de  la  population  à  propos  des  courants  commerciaux  : 
nous  donnerons  à  ce  moment  quelques  détails  sur  sa  répartition  et  sur  le^ 
principaux  centres. 

Examinons  d'abord  les  principales  productions  de  la  province,  pour  ne  pas 
avoir  à  y  revenir  à  propos  de  chacun  des  courants  commerciaux  qui  nous 
retiendront  plus  longtemps. 


II—  PRINCIPALES  PRODUCTIONS 

Mines.  a)  T->cs  ruines.  —  Les  mines  constituaient   autrefois  la  principale  richesse 

de  la  province.  Les  renseignements  recueillis  sur  leur  situation  actuelle  et 
les  observations  techniques  de  M.  Duclos  sur  celles  qu'il  a  pu  voir  prennent 
place  dans  le  Rapport  spécial  que  nous  avons  consacré  aux  Mines  pour  les 
trois  provinces,  plus  particulièrement  visitées  par  la  Mission  :  le  Yun-nan, 
le  Koui-tchéou  et  le  Se-tchouan. 
Principaux  Nous    rappellerons    donc    simplement   ici,    pour    ne   pas   interrompre   et 

minerais.  allonger  par  de  longues  considérations   techniques  un  exposé  commercial, 

que  l'on  trouve  au  Yun-nan  à  peu  près  tous  les  minerais  connus  :  le  cuivre 
et  leplomh  argentifère  en  très  grande  abondance  ;  mais  aussi  le  fer,  l'étain, 
le  zinc,  le  mercure,  probablement  le  nickel,  et  enfin  la  houille  également  en 
grandes  quantités. 

Toutes  ces  mines  sont  beaucoup  moins  exploitées  qu'autrefois.  Nous  dirons 
un  mot  de  l'exportation  de  leurs  produits  à  propos  de  chacun  des  courants 
commerciaux  que  nous  examinerons  tout  à  l'heure. 

1  Le  recensement  officiel  chinois  de  îNia,  qui  offre,  pour  des  raisons  trop  longues 

.i  expliquer  ici,  îles  garanties  assez  sérieuses,  attribuait  o  millions  1/2  d'habitants  au 

Yun-nan.   A  ce  moment,  plusieurs  tribus  aborigènes  étaient  sans   doute  encore  assez 

insoumises    el  ne  figuraienl  probablement  pas  dans  le    recensement),  mais  les  mines 

■ni   dans  un    état  [>/us  florissant   que   maintenant.  La   population  a  dû   continuer   à 

s'accroître,  el  elle  le  fait  en  Chine  avec  une   rapidité   foudroyante,  jusqu'au  moment 

•data    li    rébellion    musulmane  (î 855).   Admettons    même,  en    tenant   compte  des 

ulations  non  chinoises,  qu'elle  ail  atteint  une  douzaine  de  millions.  La  rébellion  a 

dû  détruire  la  moitié  ai ins  «h-  la  population,  el  bien  que  la   province  se  repeuple, 

l'abandon  de  beaucoup  <le  mines  n'a  pas  donné  à  ce  repeuplement  l'essor  qu'il  aurait 
pris  sans 
•  Cf.  I"-  Partie,  livrel'  .  chap  ni. 
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h)  L'opium.  —  Ce  produit  a  depuis  une  trentaine  d'années  remplacé  les         Opium, 
mines  comme  principale  production  et  richesse  du  Yun-nan. 

L'opium  n'est  autre  chose,  on  le  sait,  que  le  suc  laiteux  de  la  capsule 
d'une  espèce  de  pavot  somnifère,  évaporé  et  épaissi,  par  suite  de  son  exposi- 
tion à  l'air  cl  a  la  lumière,  exposition  pendant  laquelle  il  prend  une  couleur 
brune  et  uni'  consistance  sirupeuse:  mais  la  partie  est  souvent  prise  pour  le 
tout,  et  Vopium  désigne  aussi,  dans  l'usage  courant,  le  pavot  dont  on  l'ex- 
trait, et  nous  emploierons  le  mot  dans  les  deux  sens. 

L'opium  paraît  rencontrer  au  Yun-nan  des  conditions  de  sol,  ou  de 
climat,  particulièrement  favorables  (probablement  surtout  les  secondes). 
La  province  produit  en  elïet  l'opium  le  plus  estimé  de  Chine,  cl  peul  presque 
lutter,  dans  l'estime  du  gros  des  consommateurs,  sinon  des  connaisseurs, 
avec  l'opium  de  l'Inde.  Sa  culture  a  pris  une  telle  extension  -  et  il  joue  un 
rôle  commercial  si  important  —  que  nous  entrerons  dans  quelques  détails  non 
purement  commerciaux  à  son  sujet. 

On  le  rencontre  un  peu  partout  dans  la  province,  sauf  dans  les  bas-fonds  flaisonsde  l'enten- 
des vallées  étroites  et  malsaines  où  coulent  les  grands  fleuves.  Mais  soit  sur  M""  ''''  '''"'' 
le  plateau,  soit  sur  les  flancs  des  montagnes  (nous  en  avons  trouve  jusqu'à 
2600  mètres  aux  environs  de  Tong-tch'ouan  fou,  N.-E.  du  Yun-nan  .  il  lui 
faut  toujours  de  lionnes  terres  et  de  l'engrais  en  assez  grandes  quantités. 
Malgré  ce  dernier  fait,  qui  augmente  naturellement  son  prix  de  revient,  cl 
bien  que  la  culture  de  l'opium  soit  soumise  à  beaucoup  d'aléas,  il  y  a  peu 
d'apparence  que  cette  culture  soit  jamais  abandonnée,  malheureusement  pour 
les  Chinois.  Elle  est  en  effet  beaucoup  plus  rémunératrice  comme  vente  que 
Ion  1rs  1rs  autres  cultures  que  le  Chinois  peut  entreprendre  pendant  la  même 
saison,  c'est-à-dire  la  saison  d  hiver,  car  il  faut  remarquer  qu'au  Yun-nan. 
de  même  qu'au  Koui-tcheou  et  au  Se-tchouan,  la  culture  de  /'opium  ne  uni/ 
pas  à  la  culture  du  riz.  Tout  au  plus,  dans  certaines  années  exceptionnelles, 
par  suite  d'une  récolte  trop  tardive  de  l'opium,  ou  de  pluies  trop  précoces, 
n'a- t-on  pas  le  temps  de  préparer  le  champ,  qui  vient  de  servir  à  l'opium, 
pour  le  repiquage  du  riz. 

Les  pavots  sont  en  elïet  plantés  aussi  bien  dans  les  rizières  (t'ien),  dessé-  s-'  répartition, 
chéesà  cetetfet,  que  dans  les  terrains  secs  t'ou).  Il  est  préférable  évidemment 
de  ne  pas  faire  suivre  les  deux  récoltes,  et  de  pratiquer l'assollement  avec  les 
fèves  par  exemple,  au  lieu  de  l'opium,  comme  culture  d'hiver  dans  les  riziè- 
res Mais  l'engrais  (à  peu  près  partout  l'engrais  humain,  et  quelquefois  le 
fumier  des  animaux)  qu'on  est  obligé  d'employer  pour  l'opium  restitue  à  la 
terre  la  plusgrande  partie  des  principes  enlevés  parla  plante  :  et  quand  à 
l'avantage  pécuniaire  que  présente  l'opium,  les  deux  exemples  suivants 
suffiront  à  édifier  à  cet  égard. 

Dans   la   plaine  d'I-léang  hien,  à  deux  jours  à  l'Esi  de  Yun-nan  [oxx(cf.  fices. 

carte),  plaine  très  fertile,  une  même  surface  de  terre  de    très  bonne   qualité 
peut  produire,  dans  les  bonnes  années.  5  l'n,u    mesure  de  capacité  variable, 
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niais  i|ni  représente  ici  un  poids  de  iS  kilogrammes)  de  fèves  et  uoo  onces 
(l'once  chinoise  vau(  ■'<";  grammes)  <l  opium. 

i  )r.  les  5  t'éou  de  fèves  se  vendront  (année  moyenne)  tl.  ().  5o  60  le  t'éou 
soit  en  tout  Ils  1.,  5o  3  tls.  —  tandis  que  les  200  onces  d'opium  brut  se  ven- 
dront (également  année  moyenne)  tl.  0.07  à  0.08  l'once1,  soit,  en  tout,  tls. 
•1  \  i(i  1rs  200  onces.  On  voit  quel  profit  laisse  la  culture  de  l'opium,  même 
déduction  faite  «lu  prix  de  l'engrais,  en  admettant  que  l'on  soit  obligé  de 
l'acheter  -'. 

Mais  il  est  rare  que  l'on  puisse  récolter  sur  l'unité  de  superficie  choisie 
(voir  la  note  précédente),  200  onces  d'opium  ;  i5o  onces  est  un  chiffre  plus 
commun.  A  Ma-kai,  dans  la  plaine  de  Lou-léang  liien,  à  l'est  d'I-léang, 
c'est  ce  que  rapportent  les  meilleures  terres,  et  les  autres  peuvent  ne  donner 
que  80  onces.  Naturellement,  le  rendement  en  fèves  baisse  en  proportion, 
mais  en  proportion  moindre  cependant;  et  le  bénéfice  procuré  par  l'opium 
est  toujours  considérable. 
Semailles  cl  L'époque  des  semailles  et  celle  des  récoltes  varie  un  peu  suivant  les  alti- 

récollc.  tudes.  On  peut  dire  cependant  d'une  façon  générale  que  les  premières  com- 

mencent dans  les  derniers  jours  du  huitième  mois  chinois  ou  les  premiers 
jours  du  neuvième  (milieu  cVoctobre),  et  que  l'opium  est  récolté  vers  la  fin 
d'avril.  <  >n  arrose  les  jeunes  pousses  de  purin  peu  après  la  plantation,  et  l'on 
sarcle  deux  fois  Une  cinquantaine  de  jours  après  la  plantation,  on  enlève 
les  mauvaises  pousses  et  les  mauvaises  feuilles  sur  chaque  plant,  ce  qui 
demande  un  travail  assez  minutieux.  11  faut  veiller  aussi  à  ce  (pie  la  plante 
soit  bien  arrosée;  pas  trop  cependant.  Bref,  c'est  une  culture  délicate.  La 
floraison  commence  vers  la  lin  de  mars  ou  le  commencement  d'avril.  Les 
champs  d'opium  ont  alors  un  aspect  magnifique  avec  leurs  variétés  de  cou- 
leurs. Aussitôt  les  fleurs  tombées —  et  elles  durent  peu,  —  les  paysans  vont 

1  II  s';i l; i t  ici  des  |iri\  payés  au  cultivateur,  et  non  pas  du  prix  de  revente  de  l'opium 
préparé  par  les  marchands  que  nous  verrons  plus  loin,  et  qui  est  de  près  du  double. 
prix  dépassent  rarement  tls.  o,  10  l'once,  pour  l'opium  brut.  Ils  ont  une  légère 
tendance  à  la  hausse. 

•  Nous  ne  parlons  pas  de  main-d'œuvre  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas,  car  l'unité  de 
superficie  choisie  esl  précisément  ce  qu'un  seul  homme  peut  cultiver  en  un  seul  jour, 
Y  hong-t'ien  «  Rizière  d'un  seul  travail  •■.  qui  est  employée  dans  la  plaine  d'I-léang  et 
ailleurs.  Le  pavsan  cultive  en  famille  cl  emploie  rarement  des  ouvriers  agricoles. 
Ceux-ci  sonl  payés  à  I-Ieang  40  sapèques  pai  jour  pour  les  semailles  de  l'opium  et  le 
double  peur  la  récolle,  plus  la  nourriture.  On  peut  compter  r/uinze  sapèques  au  sou 
0  l'i.  o5) 

Quant  au  prix  du  riz  comparé  nvec  celui  de  l'opium,  voici  quelques  chiffres  pour 
celte  même  plaine  d'I-léang  que  nous  citons  comme  exemple  parce  que  c'est  une  des 
plus  fertiles  du  Yun-nan.  Ykong  l'ien  de  première  qualité  peut  produire  jusqu'à  i5  t'éou 
de  riz.  Le  prix  du  t'éou  de  riz  varie  naturellement  beaucoup  d'une  année  à  l'autre. 
Kn  1-  ,  ■  '  semple,  année  'le  lamine,  il  a  valu  jusqu'à  Us.  .'I,(i.  Au  moment  de  notre 
;age  au  mois  de  mus  i8;)(î  il  coûtait  11  o.  5  ,  h  récolte  précédente  ayant  été 
exceptionnelle  lin  temps  ordinaire  on  peul  compter  tl.  o,  70*80.  En  prenant  ce  der- 
1  lif]  .  .  1  I  rendement  ci-dessus,  nue  rizière  de  première  qualité  rapporterait 
ils.  1...  5o  u  de  1 1/ .  contre  Ils  14  iG  d'opium. 
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(dus   les    soirs  pratiquer   au   moyen  d'un  petit  couteau  à   plusieurs  lames, 

une  série  d'incisions  dans  les  capsules  des   pavots,  On  récolte  le  malin,   au 

moyen  d'une  spatule  ru  bois  et  dans  tirs  sortes  de  godets  en  bambou,  le  suc 

qui  a  exsudé  pendanl  la  nuil ,  et  qui  s'est  bruni  à  l'air,  [ci  encore,  les  accidents 

sont  à  craindre.  Une  pluie  inopportune  peut  laver  complètement  la  capsule 

et  entraîner  le  sur.  Si  celui-ci  est  trop  délavé,  il  sera  d'une  mauvaise  vente. 

Il  faut  pourtant  un  petit    mélange  d'eau,  pour   augmenter    le  poids,  et   le 

paysan  se  charge  de  faire  lui-même  l'addition.  De  son  côté  le  collectionneur, 

qui  court  les  marchés  pour  le  compte  des  grands  marchands,  sait  1res  bien  à 

quoi  s'en  tenir  — et  ce  sont  des  disputes  interminables  pour  quelques  sape-  Vente  et 

(jiies.    Les    marchands   en    gros   font    subir   une   série  de  manipulations  à      manipulations 

l'opium  brut  ainsi  acheté,  dont  les  principales  consistent  à  le  faire   bouillir, 

et  à  mélanger  les  opiums  de  qualités  différentes   et  quelquefois   même   des 

matières   tout  à  fait    étrangères,  comme   la   farine    de   haricots,    etc.    Mais 

ces  bouilleries,  etc.,  sont  rares  au  Yun-nan.   <>n  les  trouve  surtout   sur   la 

eole.  Préalablement  même  a  toutes  ces  opérations,  le  bénéfice  des  bouilleurs 

ou    des  marchands    en    gros  est   considérable.  A    la    capitale,  le    prix  des 

100  onces   '-'i  kg.  n   de  l'opium  revendu  pour  l'exportation  se  maintient  depuis 

quelques  années  aux   environs   de   tls   ii   (lael   de  Yun-nan   fou1).    Il   varie 

dans  le  reste  de  la  province,  suivant  les  récoltes  et  les  qualités2,  entre  tls.  18 

{Pan  kHao,  près  Lo-pin-tcheou  (opium  renommé),  et   tls    12.  (Ku-tsin   fou) 

les  100  onces  (prix  de  revente  des  marchands). 

Les  centres  de  production  de  l'opium  le  plus  estimé  sont  :  1  entres 

Ta-li  fou,  la  plaine  de   Yun-nan  fou,   surtout    le  bord  méridional  du  lac     de  Production. 
(Kun-yang-tcheou),  celles   de   Soung-ming  (nord  est  de    la  capitale  :    les 
chaînes  bordières  du  Koui-tcheou,   au-delà  de  Lo-pin-tcheou  (est  de  la  capi- 
tale) ;  le  Kouang-nan  fou,  dans  le  sud-est  et  le  Lin-an  fou  dans  le  sud. 

Il  est  impossible  d'avoir  une  statistique  précise  de  la  production  de  l'opium         Evaluation 
au   Yun-nan.  La  question  a  cependant  une   telle  importance  si  l'on  veut  se   ''''  ia    production. 

1  L'argent  employé  pour  les  principales  transactions  commerciales  .1  la  capitale  est      Argcnl  employé 
le  Kong-kou  oncn    in,  cl  donne  lien  à  un  escompte  qui   peut   aller  jusqu'à   16    pour  100       a  Vun-nan  fil. 
(pn  se  k'eou).  Le  piao    in  (argent  pur)   du   Se-tchouan  fait  encore  une  prime  de  1.20  à 
2  pour  loosuivant  la  demande.  Voilà  pour  la   question  du   titre. 

Le  tael    (poids)  île    Yun-nan  fou  est   de  3  pour    100    inférieur  à    celui  de    Moung-tse 
(c'est-à-dire  que  07  tâels  de    Moung-tse  valent    100  Ils   de   Yun-nan  l'eu,  ceci  indépen 
damment  de  In  question  ilu  lilrc  de  l'argent.  I.e  tael   (poids)  île  Moung-tse  est  lui-même 
de  2  12  pour  100  inférieur  à  celui  de  la  douane  impériale  (Uni  kouan  tael).  Le  litre  de 
ee  dernier  est   de  ()S  pour   100 

Un  dollar  ($  1.  dollar  mexicain,  sur  lequel  la  piastre  de  Cochinchine  fait  une  légère 
prime!  vaut,  st  on  If  prend  pour  son  poids,  o,  65  tael  de  Moung-tse.  Dans  les  prie 
du   Kouang-toung   et    du   Kouang-si,   on  compte   1  $  =  tl.  <>,  72.    I.e   dollar    valait   fr. 
2,80  au  premier  passage  de  la  Mission  lyonnaise  au  Tonkin  (nov.  i8g5)  et  fr.  2.5o  à  son 
second   passage  (août    1P96). 

Sur  toutes  ces  questions.  Cf.  Introduction  delà  IIe  Partie  (appendice)  et  le  liap\ 
spécial  sur  la  Banque  et  les  Changes. 

-  Une  qualité  importante  pour  le  marchand  est  le  rendement  de  l'opium  brut. 
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rendre  compte  de  La  puissanced  achat  de  la  province,  que  nous  avons  essayé, 
par  une  série  de  déductions,  de  nous  en  faire  une  idée  approximative,  et 
nous  livrons,  sous  réserves  naturellement,  le  résultat  de  nos  recherches. 
Tout  ce  que  Ton  peut  dire,  c'est  que  les  chiffres  suivants  sont  vraisem  - 
blables. 

Nous  avions  été  tentés  d'écarter,  a  1  examen,  un  chiffre  fourni  par  un 
Mémoire  du  Bureau  des  Revenus  ministère  des  Finances)  de  Pékin,  qui 
nous  avait  tout  d'abord  inspiré  confiance.  Ce  mémoire  assignait  une  produc- 
tion de  80.000  piculs  au  Yun-nan.  Cechiffre  nous  paraissait  trop  fort,  en 
le  comparant  avec  certaines  données  que  nous  verrons  à  propos  du  Se- 
tchouan,  où  la  superficie  cultivée  en  opium  est  bien  plus  étendue  qu'au 
Yun-nan.  Cependant  une  nouvelle  analyse  nous  va  ramenés1. 

Prenons  une  base  sûre,  sur  laquelle  nous  puissions  étayer  une  série  de 
raisonnements.    Cette   base  nous  est  fournie  par  le  mouvement  commercial 
de  Moung-tse,  contrôlé,  d'une  façon   indiscutable,  par   les  Douanes  impé- 
riales. 
Bases  du  calcul,  Or,  depuis  quelques  années,  d'une  façon  à  peu  près  régulière,  la  balance 

(valeur)  des  entrées  et  des  sorties  de  marchandises  par  Moung-tse  se  solde 
par  un  déficit  annuel  d'environ  770.000  Hk.  tls,  au  détriment  de  ces  der- 
nières. Il  faut  que  la  différence  soit  compensée  d'une  façon  ou  d'une  autre. 
Nous  verrons,  à  propos  du  mouvement  commercial  de  Moung-tse,  qu'il  n'y 
a  pas  de  règlements  en  argent.  La  balance  est  faite  en  opium,  à  peu  près 
exclusivement  (les  médecineset  le  thé  de  Pou-eurl  fournissent,  expédiés  par 
la  voie  Kouang-nan  fou  —  Pé-sé,  un  léger  appoint*.  De  ce  chef,  en  prenant  le 
prix  moyen  de  tls.  200  par  picul  (60  kil.  453)  d'opium  préparé,  il  faut 
admettre  une  exportation  d'au  moins  .'35oo  piculs  par  la  voie  Kouang-nan 
fou  —  Pé-sé''. 
1  xpoitalioii  Autres  chiffres,  à  peu  près  certains.  Nous  constaterons  que  la  valeur  des 

wiN  le  Sud-Ouest,  importations  en  marchandises  étrangères  par  cette  dernière  voie,  en  prove- 
nance de  Pak-hoi  principalement,  peut  être  estimée  à  3oo.ooo  tls.  environ. 
Ici  encore  c'est  le  troc  qui  règne.  En  faisant  la  part  des  médecines,  du  thé 
de  Pou-eurl,  et  de  quelques  métaux  comme  l'étain.  le  plomb  et  le  cuivre, 
nous  croyons  pouvoir  dire  que  les  trois  quarts  au  moins  des  retours 
(valeurs)  sont  constitués  par  l'opium;  d'où  1200  piculs  à  ajouter  aux  pré- 
1  édents. 

Enfin,  il  faut  faire  la  part  des  marchandises  rentrant  au  Yun-nan  parles 
deux  voies  que  nous  venons  d'examiner  et  qui  ne  sont  pas  contrôlées  par  les 
Douanes  Impériales,  mais  par  les  likins  provinciaux.  Celles-ci   aussi    sont 


biffre  a  été  cité  dans  le  Hotifj-kvng  Daih/  Press  du  21  juin    1897.  —  Voir  plus 
loin  p.  H.  note. 

1  >u  du  moins  par  le  Kouang-si,  car  l'opium  suit  peu    les  grandes  roules,  à   cause 
des  h. .iris:  je  fais  une  petite  part  aux  médecines   et  au  llie. 


vers  le  Sc-li 


Autres 
exportations. 
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payées  en  opium;  et  on  peul  compter  environ   1000   piculs  «le  plus  de 
chef. 

Il  reste  encore  les  voies  qui  atteignent  le  Kouang  si  par  le  Koui-tcheou 
(voir  plus  loin)  et  qui  passent  par  Houang-tsao-pa.  Bien  que  leslikinsdu 
Koui-tcheou,  pour  essayer  d'attirer  le  trafic  de  leur  côté,  fassent  des  réduc- 
tions particulières,  nous  ne  pensons  pas  que  les  exportations  de  ce  côté 
dépassent  3ooo  charges  (chiffre  qui  nous  a  clé  fourni),  c'est  à-dire  2a5o 
piculs.  dont  2000  peuvent  continuer  sur  le  Kouang-si.  Bref,  l'exportation 
totale  vers  le  sud-ouest  peut  atteindre  7000  à  y5oo  piculs. 

Prenons  maintenant  une  autre  exportation,  celle  vers  le  Se  tchouan.  Si 
l'on  s'appuie  sur  le  chiffre  de  l'opium  du  Yun-nan  exporté  par  Tchoung- 
king,  versle  Bas  Yang-tsé  et  contrôlé  par  les  Douanes  impériales^//*./,  rinimn, 
jusqu'ici  1000  piculs),  et  qu'on  y  ajoute  un  certain  pourcentage,  pour  tenir 
compte  de  ce  qui  passe  par  les  likins,  et  de  la  consommation  au  Sc-tchouan 
même  de  l'opium  du  Yun-nan,  on  peut  admettre  croyons- nous,  le  chiffre 
de  3ooo  à  35oo  piculs  pour  l'exportation  dans  cette  direction  '. 

Enfin  il  faut  faire  entrer  en  ligne  de  compte  : 

a)  L'exportation  vers  la  province  <lu  Koui  tcheou,  soit  par  la  route  de 
Suen-ouei  —  Ouei-lin  cf.  carte),  soit  par  les  trois  roules  que  la  Mission  a 
toutes  suivies,  de  Ping-i  hien  —  I-tse-Koung  (grande  route  impériale  vers 
Koui-yang);  de  Houang-gni-ho — Houang-tsao-pa,  et  enfin  de  Pan-kiao  (Lo 
pin-tcheou)  Houang-tsao-pa.  Cette  dernière  est  de  beaucoup  la  plus  Ire 
quentée,  à  en  juger  par  l'importance  des  auberges,  critérium  assez  sûr. 
Nous  avons  vu  que  des  22;")o  piculs  d'opium  qui  peuvent  y  transiter  par 
an.  25o  peuvent  rester  au  Koui-tcheou,  qui  produit  l'opium.  En  ajoutant 
ce  cjui  peut  passer  par  les  autres  voies,  nous  doutons  fort  que  le  tout  puisse 
atteindre  5oo  piculs. 

b)  Ce  qui  est  envoyé  aux  Etats  Chans  Birmans  et  Siamois  et  jusqu  à 
Moulmein,  en  échange  des  marchandises  qui  entrent  par  Se-mao  (voir  plus 
loin,  courant  commercial  du  sud- ouest);  soit  1000  à  i5oo  piculs. 

c)  Ce  qui  est  acheté  tous  1rs  ans  par  la  Régie  du  Tonkin,  soit  une 
moyenne  de  4<>o  piculs  (25.000  kilogrammes,  189.4  -189*1 

</  Cecjui  pénètre  en  contrebande3,  soit  au  Tonkin.  soit  en  Birmanie,  et  qui 


1  M.  le  consul  Bourne,  dans  le  liappurl  </<'  la  Mission  de  Blachburn,  p.  74,  cite  le 
chiffre  do  10.000.000  d'onces  :  6.25o  piculs.  Nous  verrons  à  propos  des  ' .Mirants  com- 
merciaux pourquoi  nous  trouvons  ce  chiffre  trop  fort. 

2  La  douane  impériale  de  Moin»g-tse  en  a  contrôlé  un  maximum  de  iio<>  piculs 
en  189.5. 

:!  En  effet,  nous  avons  dit,   Rapport  sur  le    Tonkin,  p.  42,   pourquoi    nous    pensions 

que  l'on  avait  exagéré  l'importance  de  la  contrebande   des   coti ades  el  de  l'opium. 

Cependant,  si  la  Cochinchine  et  le  Cambodge,  avec  leur  3  a  5  millions  d'habitants, 
consomment  environ  100.000  kilogrammes  d'opium  par  .m  chiffre  officiel  el  contrôlé 
par  la  régie);  il  n'y  a  u  rail  rien  d'invraisemblable  à  ce  que  les  8  milli  ikinoisen 

absorbassent  60  000  kilogrammes,  (i'esl  pourquoi  nous  admettons  que  la  consommation 
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Itcsumc 
statistique. 


peu)  représenter,  pour  le  premier  cas,  5oo  à  6oo  [mais  au  grand  maximum. 
et  probablement  moins  pour  la  Birmanie1. 
Résumons -nous.  Nous  avons: 


Expoiitations. 

Vers  le  Kouang-si 7,000  kj,5oo  piculs 

—  le  Se-tchouan 3, 000  à  3,5oo  — 

—  le  Koui-tcheou 5oo      

—  les    Etats-Chans  birmans 1,000  à   i,5oo       

—  le  Tonkin  (el   Laos)(i   2  en  contrebande)     .     .  1.000                    — 

—  la  Birmanie  [contrebande) 400  à      5o<>  

tOTAi 12,900  à  i4,5»o     piculs 


Consommation 
intérii  urc 


En  adoptant  la  valeur  de  200  tls.  pour  le  picul  d'opium,  cela  représente 
une  valeur  de  a.58o.ooo  à  2. 900.000  tls.,  soit  en  comptant  ce  dernier  à 
4  francs:    10.320.000  à  H .800.000  francs. 

Quant  à  la  consommation  intérieure,  elle  est  impossible  à  estimer  exacte- 
ment. Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  qu'elle  doit  être  considérable,  car  on 
fume  énormément  au  Yun-nan,  sauf  les  aborigènes  Lolos,  qui  souvent  ne 
fument  pas  du  tout  (du  moins  dans  1  Est  .  Mais  ils  sont  en  somme  peu  nom- 
breux '-'. 


d'opium  au  Tonkin  peul  représenter   1000  piculs   (68,400  kilos),  dont  la  moitié  intro- 
duite en  fraude. 

1  Nous  disons  probablement  moins  parce  que  le  contrôle  douanier  en  Birmanie  est 
sévère  et   bien  fait,   que  les  importations  et  exportations  par  celle  voie  se   balan- 
cenl    1    peu  près    (cf.    plus   loin)   el   qu'enfin  la   population  de   la  Haute    Birmanie    est 
moins  dense  qu'au  Tonkin 

\  litre  de  pure  curiosité  statistique,  nous  dirons  simplement  ceci  : 
Si  L'on  admet  s  millions  d'habitants  pour  le  Yun-nan  et  la  proportion,  vraisemblable 
tanl  la  population  estadonnée  à  ce  vice,  de  5o  pour  roo  de  fumeurs  dans  la  population 
ndulli  1  5  lu  total),  soil  un  minimum  d'un  million  de  fumeurs  et  une  consommation 
annuelle  moyenne  pour  chacun  d'eux,  de  100  onces  d'opium  (D'après  sir  Robert  Harl 
en  1S.S11  un  fumeur  fume  eu  moyenne  3  10  d'once  pur  jour),  cela  don- 
nerail   100  millions  d'onces  ou  62. 5oo  piculs  par  an  pour  la  consommation  intérieure.  En 

l'additionnant  aux  chiffres  déduits  pour  l'exportation,  nous  arriverions  à  un  total  ('7". 

piculs)  qui  se   rapprocherait   de   celui    fourni   par  le   Mémoire  'lu  Bureau  des   Finances 
p    il  du  texte);  n  iu=  répétons  pourtant  que  ces  chiffres  nous  paraissenl  forts. 

On  peul  enfin  comparer  ces   chiffres  avec   les   suivants   extraits  du   Rapport  de    la 

Douane  impériale  de  Moung-tse   pour  i8o3  qui  donnait  un  total  de  5o. 600  piculs  pour 

la  pro  c  la  province.  1  e  rapporl  contienl  en  même  temps  quelques  détails  sur 

(es  commerciales  de  l'opium  : 

I. 'opium  du  Vun  uan  peul  s,-  classer  en  quatre  qualités. 

La  première  connue  sous  le  nom  a  Ma-che  »  ou  «Ping-tse  tou  »,est  préparée  en  paquets 

nces    1  once       '■'■-  grammes)  et  empaquetée  dans  le  papier  le 

meilleur,  avec  une  enveloppe  de  feuilles  de  bambous.  La   quantité  produite  est  esti- 
mée ù  ii.oon   piculs  par  an,  dont  l.i  presque   totalité  est    expédiée  sur  les    marchés  du 

Kou  ing  1 ig. 

La  deuxième  qualil  loung-tsé  »  ou  «  pao  tsé  tou  »  est  en  paquets  carrés,  con  - 

tenant  de  5o  ■<  ioo  taels,  envel  ippés  de  papier  huilé.  La  production  annuelle  esl  estimée 
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Le  droit  de  likin  sur  l'opium  esl  <lr  Ils.  -  >  par  charge  de  1000  onces.  En 
fait,  les  charges  sont  toujours  de  1W0  onces  et  les  Likins  laissent  faire. 

c)  Médecines.  —  Toutes  ces  médecines,   saut  la  rhubarbe,   sont  de  con  Médecines, 
sommation  exclusivement  chinoise,  et  sortent  surtout  par  la  voie  de  Pé  se. 

Elles  peuvent  être  intéressantes  pour  les   colonies  chinoises  denos  posses 
sions.  M.  le  Dr  Deblenne  en  a  rapporté  une  liste  et  une  collection  complet 
Leur  énumération  serait  fastidieuse.  La  valeur  de  l'exportation  de  ces  mé- 
decines par  \foung-tse,  qui  se   maintenait    aux    environs  de  3.5oo  Ils.,  a 
dépassé  7,. 000  Ils.  (28.000  fr.)  en  t^';)7. 

Quant  à  une  estimation  de  la  valeur  totale  de  ce  commerce,  elle  esl  im- 
possible à  formuler.  De  l'avis  unanime  des  marchands,  c  esl  un  des  gros 
commerces  de  la  province.  Comme  élément  de  comparaison  nous  dirons  que 
la  valeur  de  l'exportation  de  médecines  du  Se-tehouan,  contrôlée  par  les 
Douanes  impériales  de  Tchoung-king,  représente  par  an  de  5  à  600.000 
Ils.,  soit  -i  millions  à  2  millions  1  1  de  francs  —  et  il  en  sort  beaucoup  au 
moins  autant)  par  les  likins  provinciaux. 

Nous  allons  maintenant  cnumérer  successivement  les  différents  autres 
produits  intéressants  du  Yun-nan  ou  susceptibles  de  le  devenir,  d'après  les 
renseignements  pris  à  Yun-nan  fou  par  la  Mission  et  principalement  par 
M.  le  consul  Rocher. 

d)  Théde  Pou-eurl.  —  Le  thé  de  Pou-eurl  est  cultivé  dans  toute  la  région   The   Je  Pou-eurl. 

au  sud  de  Se-mao  ting  et  de  Pou-eurl  fou,  entre  les  bassins  du  Mé-konget  de  Centres 

la  rivière  Noire.  Les  plantations  des  montagnes  donnent  un  produit  bien  supé- 
rieur à  celui  des  cultures  des  parties  basses  de  ce  district,  qu'il  aurait  d'ail- 
leurs fallu  parcourir  pour  so  rendre  exactement  compte  des  classifications 
que  font  les  Chinois  suivant  la  nature  des  terrains  de  culture  '-'. 

à  environ  3<*> .01  >< •  piculs,  dirigés  principalemenl  sur  les  provinces  du  Yang-tsé  et  le 
ïo  nkin . 

La  troisième  qualité»  Ko-tse  tou  est  sous  la  forme  d'une  hémisphère  renfermanl 
environ  ifl  taels  d'opium,  enveloppés  dans  des  feuilles  de  bambous.  La  production 
annuelle  esl  estimée  à  environ  y  000  piculs  vendus  surtout  au  Kouang-si  et  au  Koua 
toung,  La  dernière  qualité,  assez  médiocre,  appelée  «  K'ouai-tsé  tou  »,  esl  en  tablettes  de 
1  cm.  âo  environ  d'épaisseur  el  pesanl  20  à  3o  onces,  enveloppées  de  papier  grossier. 
Li  production  annuelle  esl  estimée  à  2000  piculs  et  esl  consommée  par  les  classes 
les  plus  pauvres  de  la  province  et  du  Kouang-si.  Les  prix  par  picul  des  quatre  varié- 
tés sont  respectivement  de  2'îo,  U20,  2o5,  187  taels. 

1  La  Chambre  de  commerce  de  Lyon  en  a  fait  hommage  à  la  Faculté  de  Médecim 
la  ville. 

-'  D'après  les  renseignements  recueillis  par  la  Mission  à  son  second  passage  à  Yun- 
nan  fou,  le  thé  de   Pou-eurl   (Pou-tchà)  provient   d'un  massif  montagneux  appelé  Ou  la 
tcha  chan.   Ce    massif  comprend   cinq    grandes    montagnes  :    Y-pang,    Mandai,    ■! 
[eou-lo,  et  Mong-lié,  mais  les  deux  premières  seules  donnentdu  théde  première  qua- 
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Le  thé  est  recueilli  dans  les  plantations  au  commencement  du  mois  d'avril 
et  parfois  fin  mars,  mais  la  récolte  se  prolonge  souvent  jusqu  en  septembre, 
suivant  la  température  et  surtout  L'altitude  des  plantations. 

Les  feuilles  sont  roulées  et  séchées  sur  des  claies,  puis  mises  en  sac  pour 

être  transportées  au  marché  par  les  aborigènes.  Elles  sont  quelquefois  même 

achetées  sur  le  lieu  de  production  par  des  courtiers. 

Préparation  ja  préparation  des  feuilles  est    faite  par  des  maisons  spéciales  à  Se-mao. 

e-iiiao  .         .  .  . 

Le  thé  est  tout  d'abord  trié  suivant  la  qualité,  il  est  ensuite  placé  dans  des 

récipients  en  bois  appelés  tchin-tse,  dont  le  fonds  est  percé  de  trous.  Ces 
récipients  sont  mis  sur  de  grandes  casseroles  contenant  une  certaine  quantité 
d'eau  chaude.  La  vapeur  s'élève  dans  le  récipient  en  bois  et  fait  subir  aux 
feuilles  une  sorte  de  cuisson.  Lorsque  les  feuilles  sont  suffisamment  ramol- 
lies, elles  sont  placées  dans  un  moule  de  forme  ronde  que  l'on  soumet  à 
l'action  de  la  presse.  Le  disque  ou  galette  de  thé  que  l'on  obtient  ainsi  est 
séché  et  livré  au  commerce. 

Les  feuilles  les  plus  jeunes  sont  souvent  soigneusement  arrangées  sur  la 
périphérie  du  disque,  tandis  que  les  feuilles  de  qualité  inférieure  et  les  bois 
des  jeunes  branches  sont  au  centre. 
,lnx  Le  thé  ainsi  préparé  est  classé,  d'après  les  marchands  de  Yun-nan  fou,  de 

.1   Y  un -liai!   fou.       ,      .  . 

la  façon  suivante  : 

Ipany.  —  i"  marque  Soung-yin     ...       27  Ils  le  picul  à  Yun  nan  fou 

—  2"       —       Yuang-tchang  .     .       26  —  — 

—  marques   diverses     ....       22  —         — 

Si-ou-lo.  —  Ie'  qualité  Tong-sin  ho 21  lacis  le  picul  à  Yun-nan  fou. 

2e      —      Hen-cheng  yuan —  — 

—  3<"       —       Chouan-vin  hsin   tchouen.     .  —  — 

—  4=      —      Chouen-tchen  tcheou  khi.     .  — 

—  qualité    moyenne.  —  Tain-yin  hsin 

tchouen. 20  tacls         — 

—  —       Young-shen  ou  tchi  ....         —  — 

Les  préparateurs  de  Se-mao  et  en  général  de  tout  le  district  producteur 
font  des  paquets  de  sept  disques  qui  sont  enveloppés  de  feuilles  et  d'écorce 
de  bambou.  Ces  paquets,  appelés  «  tong  »,  pèsent  environ  3  catties,  soit 
kg.  1 .800.  Un  ballot  contient  1  2  «  tong  »  et  forme  une  demi-charge  de  cheval. 
Le  picul  comporte  donc  3o  paquets  ou  «  tong  ». 

Le  marché  centralisateur  du  thé  de  l'ou-eurl  est  Yun-nan  fou,  où  deux 
maisons  seulement  ont  le  droit  de  faire  ce  commerce  en  r/ros.   Ces  maisons 


lité.  Outre  ces  districts,  la  région  de  «  Kieou-long  kiang-pa  »  produit  aussi  du  thé,  mais 
de  qualité  inférieui  1 

Les  thés  de  qualité  inférieure  sont  expédies  au  Tibet  :  ils  prennenl  le  nom  de 
kou-ttong  Ichà  (thés-kou-tsong)  parce  que  les  marchands  tibétains  sont  appelés  hou 
Isong. 
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paient  une  patente  d'environ   1000  taels  par  an  et  ont  le  monopole   di 
commerce  avec  le  Se-tchouan  '. 

e)  Musc.  — ■  Déjà  au  xvi"  siècle,  le  nuise  provenant  du  Yun-nan  étaii  1res   \ anciennement 

recherché  sur  les  marchés  du  littoral  par  les  négociants  chinois  et  même  suivie, 

par  les  Portugais  et  autres  étrangers  faisant  le  négoce  avec  l'Europe. 

A  cette  époque,  une  grande  partie  du  nuise  du  Yun-nan  passait  par  le 
Tonkin.  Des  négociants,  Cantonnais  pour  la  plupart,  le  portaienl  à  Macao 
et  à  Canton  où  il  était  vendu  connue  musc  du  Tonkin,  alors  qu'il  ne  faisait 
que  traverser  ce  pays.  De  là,  le  nom  de  musc  du  Tonkin  sous  lequel  il  est 
encore  connu  aujourd'hui. 

Le  daim  porte-musc,  appelé  tchan-tse,  vit  dans  les  montagnes  du  Haut  et  Habitai  du 
Central  Yun-nan;  les  animaux  qui  vivent  dans  les  régions  des  salines  por-  m  |,"r'c"nius' 
tent  le  musc  le  meilleur  et  qui  conserve  le  mieux  l'humidité.  Le  Koui-tcheou 
produit  aussi  du  musc  de  première  qualité.  Celui  du  sud  du  Yun-nan,  celui 
du  Tibet  et  du  nord  du  Se-tchouan  sont  de  qualité  inférieure  et  meilleur 
marché.  Les  environs  de  Song-pan  et  de  Ta-tsien-lou  en  produisent  pour 
5o  à  60.000  taels. 

Les  hètes  de  cinq  à  six  ans  donnent  le  meilleur  musc  ;  celles  plus  jeunes 
produisent  une  matière  considérée  comme  ayant  moins  de  parfum. 

La  production  totale  du  Yun-nan  est  évaluée  à  5  millions  de  francs,  dont 
la  moitié  au  moins  vient  sur  le  marché  de  Tchoung-king.  Depuis  deux  ans, 
presque  tout  le  musc  récolté  dans  l'extrême  ouest  du  Yun-nan  et  qui  venait 
dans  le  temps  à  Yun-nan  /bu,  son  marché  naturel,  descend  à  Bluunu"  ;  des 
courtiers  viennent  l'acheter  jusque  dans  les  environs  de   Tali. 

Le  marché    de   Yun-nan    fou  traversait,  iin   189;"),   peut-être    pour   cette  i'rjx. 

raison,  une  crise  qui  a  fait  monter  le  prix  du  musc  à  a3o  taels  le  catty.  alors 
qu'il  était  en  1894  à  190  taels.  Il  y  a  eu  récemment  de  très  fortes  demandes 
de  Chang-hai  et  les  trois  maisons  qui  s'occupaient  de  ce  commerce  ont  vu 
s'établir  en  peu  de  temps  douze  autres  concurrents. 

Le  musc  de  choix  valant  a3o  taels  le  catty  à  Yun-nan  fou,  vaut  à  Chang-hai 
■j5o  taels,  d'après  les  marchands  de  Tchoung-king. 


1  Voici,  avec  les  réserves  habituelles,  les  ienseignements  qui  nous  ont  été  fournis 
sur  le  thé  de  Pou-eurl,  lors  du  deuxième  passage  de  la  Mission  ;i  Yun-nan  fou 
(févr.   1897). 

Exportation  totale  du  thé  de  Pou-eurl  (par  Se-mao)     .     40.000    Tiao  (charges),   de 

1  picul  ou  2.400.000  kilog. 
Exportation  vers  le  Se-tchouan 18  000      Tiao 

—  Koui-tcheou 600  — 

—  Kouang-si  et  Kouang  toung     .     .     4°°  1.  '    peu  importante 

—  Tibet 11 .000 

Consommation  au  Yun-nan 10.000 

Total    égal 40-"00  Tiao  ou  charges 

2  Ce  fait  signalé  par  M.  Hocher  n'est  pas  confirmé  par  les  statistiques  birmanes,  q.cf. 
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Qualités.  Le  musc  marchand  se  divise  en  trois  qualités  principales  et  qui  valent  en 

temps  ordinaire  : 

La  première,  Ici  t'ain  k'o,   ii)o  ii  aoo  taels  le  catty  (en  mai  180,6",  220  taels 
,i   [choung-king)  ; 

La  deuxième,  pdn  tsi  kouan,  170  à  180  taels  le  catty; 

La  troisième,  m;io  k'o,   i5o  à  1G0  taels  le  catty. 

Les  qualités  inférieures  n'ont  pas  de  cours  ;  cependant,  comme  les  Chinois 
sont  très  habiles  fraudeurs,  les  qualités  inférieures  sont  utilisées  pour  la  fal- 
sification des  bonnes  poches. 
Fraudes.  C'est  à   Tchoung-king  que  se  fait  la  fraude;  les  gens  du  Se-tchouan  étant 

particulièremenl  habiles  dans  ces  manipulations.  Ils  font  près  de  l'étrangle- 
ment supérieur  des  trous  imperceptibles,  retirent  le  bon  musc  à  l'aide  d'ai- 
guilles spéciales  et  introduisent  du  sang  caillé,  du  musc  inférieur,  de  la 
poussière  el  même,  assure-t-on,  des  sels  de  plomb.  Partout,  même  au  \un- 
nan,  pour  augmenter  le  poids  ou  prévenir  la  dessiccation  des  poches  qui  ne 
proviennent  pas  des  régions  des  salines,  les  Chinois  placent  les  poches  dans 
une  vessie  de  porc  et  mettent  le  tout  dans  l'eau.  C'est  un  procédé  qui  donne, 
avouent  les  marchands  eux-mêmes,  d'excellents  résultats. 

Presque  toutes  les  poches  vendues  à  Chang-hai  ou  Han-k'eou  sont  fraudées 
et  contiennent  des  matières  étrangères  en  plus  ou  moins  grandes  quantités. 

Le  musc  du  Yun-nan  venant  du  district  producteur  paie  à  son  entrée  à  la 
capitale  un  droit  de  likin  de  /  tael  par  catty  ;  il  peut  ensuite  circuler  dans 
toute  la  province  sans  payer  de  nouveaux  droits.  Le  droit  des  Douanes  impé- 
riales est  de  11.  0,9. 
Hian  C'est   Tchoung-king  qui  est  le  centre  de  cet  important  commerce  dans  l'in- 

ecntralisatcur.       térieur    de    la    Chine.    Il   ne  passe   pas   un    catty  de  musc  aux  douanes  de 
Moung-tse. 

fi  Peaux  île  bœufs,  buffles,  chèvres,  etc.    Traitement  des  déchets.  Colle. 
Elevage  du  mouton  ; 

Les  notes  suivantes  sont  dues  :i  M.  Sculforl  : 

d'élevage.  Le  Yun-nan,  grâce  à  sa  population  musulmane,  est  une  province  suscep- 
tible d'occuper  un  certain  rang  parmi  les  pays  producteurs  de  peaux  de  bœuf. 
Les  régions  qui  semblent  réunir  les  conditions  les  plus  favorables  à  l'éle- 
vage des  bestiaux  sont  celles  de  Kai-houa  et  de  Tali-fou  ;  la  première  est  de 
beaucoup  la  plus  intéressante,  étant  donné  sa  proximité  de  notre  voie  com- 
merciale du  Fleuve  Rouge.  Le  nord-est  de  la  province  pourrait  aussi  nourrir 
de  nombreux  troupeaux. 

1  .es  peaux  de  bœuf  du  Yun-nan  ne  sont  pas  encore  arrivées  dans  les  ports 
en   raison   des  difficultés  de  transport  par  terre  '. 

1  Cf.  1  il  plu    loin  le  courant  commercial  de  l'Ouesl  (Birmanie) 
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Des  difficultés  sont  d'ailleurs  à  prévoir.  [1  faudra  lutter  contre  lesridicules         Difficultés 
superstitions  qui  font  interdire,  à  certaines  époques,  l'abatage  des  bœufs  el       du  commen 
apprendre  aux  Chinois  les  soins  élémentaires  à  donner  à  leurs  bestiaux  dans 
ce  pays  ravagé  quelquefois  par  la  peste.  Il  sera  surtout  difficile  de  combattre 
leurs  modes  de  dépeçage  et  de  conservation.  La  tête,  les  pattes  sonl  toujours 
coupées. 

Les  peaux  ainsi  élaguées  ne  sonl  jamais  salées.  (Le  sel  est  pourtant  très  Sécha  -  despeaux, 
abondant  au  Yun-nanetau  Se-lchouan,  mais  la  production  en  est  réglementée 
par  le  Gouvernement  et  le  prix  en  est  relativement  très  élevé.)  Elles  sont 
tendues  sur  un  cadre  de  bambous  pour  sécher  indifféremment  à  l'ombre  ou 
au  soleil,  dépendant,  à  Yun-nan  fou,  il  arrive  quelques  peaux  de  bœuf  qui 
n'ont  pas  été  tendues,  car  elles  sont  d'apparence  homogène,  ne  présentent 
pas  de  trous  sur  leurs  bords  et  portent  encore  de  la  tête  à  la  queue  le  pli 
produit  par  le  bambou  sur  lequel  elles  ont  été  suspendues  pour  le  séchage. 
Ce  séchage  a  dû  être  effectué  au  soleil,  car  le  pli  présente  des  (.assures  en 
maints  endroits. 

Ces  peaux  sont  ainsi  pliées  :  les  deux  côtés  latéraux  sont  d'abord  rabattus 
vers  le  milieu  (poil  en  dehors)  et  le  cou  ainsi  que  la  queue  sonl  ramenés  par 
dessus. 

Ce  sonl  les  paysans  de  la  grande  plainede  Yun-nan  fou  qui  apportent  à  la 
capitale  les  peaux  des  bêtes  qu'ils  ont  eux-mêmes  fait  abattre. 

Ils  vendent  ces  peaux  séchées  \  t'en  ou  o  11  o\  le  cattv  de  o  kg.  6o4,  soit 
approximativement  au  change  de  !\  l'r.  20,  o  fr.  28  le  kilogramme. 

Yoici  également,  sous  toutes  réserves,  la  liste  des  prix  obtenus  à  Yun-nan  prix. 

fou  : 

Peaux  fraîches  Peaux  séchées  Peaux  préparées 

Buffle tl.  02  le  calty.  o   11.  08  le  catty.  ..  tl.  16  le    cattv. 

Bœuf.     .     .     .     o  11.  01        —  o  11.  o',       —  o  tl.  08  — 

Chèvre  .     o  11.   12    la   pièce.     <>  11.  16  la  pièce.        o  11.  3o  la  pièce. 

Mouton.      .     .     o  tl.  10       —  (seulement  employé  pour  vêtements). 

Quant  aux  quantités,  elles  sont  certainement  minimes,  mais  impossibles  à 
évaluer,  même  d'une  façon  approximative. 

Les  peaux  fraîches,  provenant  d'animaux  abattus  à  la  capitale  ou  dans  les         Préparation 
environs,  et  les  peaux  séchées  sont  préparées  à   Yun-nan  fou  par  quelques         des  Pea"t. 
familles   seulement.    La   tannerie  ou,  pour   mieux   dire,    la   préparai  ion   des 
peaux  est  d'ailleurs,   comme   tous  les  métiers  en  Chine,  une  industrie  pure- 
ment familiale.   Le  nombre  des  ouvriers  est    très  restreint,  trois  au  plus;  le 
matériel  est  excessivement  primitif,    tue   petite  boutique  sert  à   la   fois  de 
salle  de  dépôt  du  stock  (ne  dépassant    jamais  une  ou   deux  douzaines),  de 
magasin  de  vente,  d'atelier  pour  le  travail  au  chevalet  el  d'habitation.  Der 
rière,  se  trouve  un  hangar  abritant  les  mai-miles  pour  la  fabrication  de  la 
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colle  et,  tout  au  fond,  une  cour,  renfermant  un  four,  donne  sur  les  fossés  de 
la  ville. 
Chaulagc.  La  peau  est  amarrée  à  l'aide  de  pierres  dans  l'eau  des  fossés  dont  le  fond 

a  été  préalablement  garni  de  chaux.  Les  savantes  graduations  des  bains  de 
chaux  sont  complètement  inconnues.  Après  quinze  jours  de  ehaulagc,  la 
peau  est  retirée  ;  elle  présente  des  parties  complètement  recouvertes  de  chaux 
et  d'autres  absolument  intactes. 
Travail  de  rivière.  bile  est  alors  soumise  au  travail  de  rivière.  L'ouvrier  ne  met  jamais  sur 
son  chevalet  que  la  seule  peau  qu'il  travaille  avec  un  couteau  semblable  au 
nôtre.  Suivant  lusage  auquel  la  peau  est  destinée,  la  chair  esta  peine  net- 
toyée (pour  semelles  ou  harnais)  ou  très  amincie  (pour  garnitures  de  selles). 
Dans  ce  dernier  cas,  les  déchets,  très  nombreux,  sont  d'excellente  qualité  et 
servent  à  faire  la  colle  de  premier  choix.  La  ileur  est  très  grossièrement  tra- 
vaillée ;  le  poil  non  arraché  disparaît  facilement  à  l'opération  suivante  : 
Traitement  On  ne  tanne  pas  la  peau,  on  la  brûle.  Le  four  sur  lequel  elle  est  traitée 

par  If  feu.  consiste  en  une  maçonnerie  carrée  de  om8o  de  haut  sur  3  mètres  de  côté  ;  au 
centre,  est  pratiquée  une  ouverture  entourée  d'un  renflement  en  pierre;  cette 
sorte  de  cheminée  aboutit  au  foyer  que  Ion  alimente  par  une  ouverture  laté- 
rale. L'ouvrier  jette  la  peau  mouillée  sur  le  four  et,  en  la  soulevant  légèrement, 
la  fait  glisser,  afin  d'en  brûler  toutes  les  parties  à  la  flamme  de  la  paille  de 
riz  qui  est  le  seul  combustible  employé.  L'opération  est  répétée  plusieurs 
fois  du  côté  fleur  et  du  côté  chair;  de  fréquentes  aspersions  d'eau  empêchent 
le  cuir  de  se  carboniser,  et  quand  l'ouvrier  juge  la  peau  assez  roussie,  il  la 
tend  aussi  fortement  que  possible  sur  un  cadre  de  bambous. 

Le  cuir  a,  en  certains  endroits,  une  couleur  noirâtre  due  à  la  présence  des 
paillettes  brûlées  qui  adhèrent  à  la  chair  et,  regardé  au  jour,  il  présente  l'as- 
pect nuageux  du  papier  du  Japon. 

Alors  vient  une  opération  à  laquelle  il  m'a  été  impossible  d'assister  ;  il 
s'agit  sans  doute  d'un  secret  de  métier;  on  traite  à  l'azotate  de  potasse. 

Pour  fabriquer  le  cuir  qui  sert  à  faire  les  housses  et  tapis  de  selle,   on 
applique   sur  la  fleur  encore  humide  des  grains  de  mil  qui  lui  donnent  une 
apparence  granuleuse.  Le  cuir  est  ensuite  aminci  au  couteau.  Celui-ci  a  la 
forme  d'un  disque  au  centre  duquel  est  adapté  un  double  manche. 
Usages,  Le  traitement  (on  ne  peut  dire  tannage)  du   bœuf,   du  buffle  et  du  cheval 

est  le  même.  Le  cuir  du  bullle  est  surtout  pour  les  harnais.  Le  bœuf  aminci 
est  employé  à  la  fabrication  de  bottes.  L'usage  de  ces  bottes  de  cuir  s'est 
beaucoup  répandu  depuis  quelque  temps,  surtout  au  Se-tchouan;  à  Soui  fou, 
le  prix  moyen  est  île  i  tael  a  tl  i  .5  la  paire  ;  mais  à  Tchen-tou,  il  se  fait  des 
qualités  supérieures  qui  vont  jusqu'à  :•.  et  3  taels.  Ces  chaussures,  très 
lourdes,  à  semelles  épaisses,  garnies  de  H  à  io  clous  delà  grosseur  d'une 
pièce  de  i  franc,  sont  employées  pendant  les  pluies.  Le  cuir  en  est  extrême- 
ment cassant. 

Les  déchets  de  bœuf  et  de   bullle  sont  soigneusement  recueillis  et,  après 
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lavage,  sont  dissous  pour  l'aire  de  la  colle.  On  fail  bouillir  très  longtemps 
et,  lorsque  la  dissolution  est  complète  et  que  L'évaporation  esl  suffisante,  on 
étend  la  gélatine  sur  une  plaque  et,  dès  que  la  consistance  est  assez  grande, 
on  la  découpe  en  morceaux  que  l'on  suspend  pour  achever  la  dessiccation. 
La  colle  de  Yun-nan  fou  esl  livrée  au  commerce  sous  forme  de  croissants  : 
celle  de  bœuf  vaut  6  taels  le  picul  (60  kg.  ioo),  lorsqu'elle  esl  a  cassure 
brillante  et  5  taels  dans  le  cas  contraire;  celle  du  buffle  est  plus  estimée  et 
vaut  quelques  centièmes  de  tael  de  plus. 

11  est  impossible  d'en  évaluer  la  consommation  ;  toutefois,  à  en  juger  par 
les  grandes  quantités  qui  se  trouvent  dans  les  boutiques  de  la  ville,  elle  a 
une  certaine  importance  '. 


Fabrication 
■  ollc. 


La  quantité  même  très  approximative  des  chèvres  élevées  au  Yun-nan  est 
absolument  impossible  à  connaître.  Je  crois  cependant  pouvoir  évaluer 
à  2000  environ  le  nombre  des  chèvres  que  nous  avons  rencontrées  le  lone 
de  notre  route  au  Yun-nan;  ce  qui  permet  de  dire  que  cette  province  produi- 
rait assez  de  peaux  de  chèvres  pour  donner  lieu  à  un  commerce  d'une 
assez  grande  importance  ;  les  régions  d'élevage  sont  principalement  :  le 
bassin  du  Hong-houi-kiang,  branche  moyenne  du  fleuve  de  Canton,  le  bas- 
sin de  la  rivière  de  Kiang-ti  (entre  Tong-cbouang  et  Tchao-tong)  et,  dit-on, 
le  district  de  Ta-li  fou. 

Ces  peaux  de  chèvre  ne  donnent  lieu  qu'à  un  petit  commerce  local.  Il  n'y 
a  pas  de  classement  ni  de  qualités,  ni  de  grandeurs.  Le  marché  le  plus 
important  est  Yun-nan  fou,  où  elles  sont  préparées  surtout  pour  faire  des 
outres. 


K  levage 
des  chèvres. 


Marché 
centralisateur. 


1  Nous  donnons,  à  titre  complémentaire,  les  quelques  détails  suivants  sur  le  traite- 
ment des  peaux  de  buffles  et  de  bœufs,  à  Soui  fou  (Se-tchouan),  toujours  d'après 
M    Sculfort. 

(  lela  nous  dispensera  de  revenir  sur  cette  question  pour  la  province  du  Se-tchouan. 

«  A  Souifou,  il  y  a  une  vingtaine  de  familles  s 'occupant  de  la  préparation  des  cuirs. 
Les  ateliers  sont  plus  importants  qu'à  Yun-nan  fou,  et  dans  chacun  d'eux  il  y  a  toujours 
plusieurs  douzaines  de  peaux  en  travail,  deux  bassins  pour  le  lavage  et  deux  bains  de 
chaux  de  degré  différent.  Les  opérations  sont  les  mêmes  qu'à  Yun-nan  fou,  avec  cette 
différence  toutefois  qu'on  y  emploie  la  noix  de  galle.  Lorsque  la  peau  a  été  passée  au 
feu,  elle  est  tendue  sur  le  cadre  et  frottée  avec  de  l'extrait  de  noix  de  galle,  qui  lui 
donne  une  couleur  jaune  brun.  La  carbonisation  partielle  du  cuir  et  la  présence  de  la 
chaux  qui  n'a  pas  été  éliminée  camplètement,  doivent  s'opposera  la  pénétration  du 
tanin  dans  le  cuir  qui  n'a  ni  plus  de  souplesse,  ni  plus  de  durabilité  que  celui  du 
Yun-nan  A  Soui  fou,  les  buffles  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  les  bœufs  el  le  cuir 
de  buffle  aminci  sert  pour  les  chaussures.  La  peau  de  buffle  coûterait  fraîche  \»  sapi 
ques  le  catty  soit  près  de  o  fr.  20  te  kilogramme,  et  sèche  1211  sapèques. 

«  Quant  à  la  colle  de  Souifou,  elle  ne  diffère  de  celle  du  Yun-nan,  que  par  sa  forme. 
Elle  est  en  rubans  ondulés  de  75  centimètres  de  long,  sur  25  millimètres  de  large  el 
quelques  millimètres  d'épaisseur.  Les  claies  de  séchage  s.. ni  en  plein  air  ;  la  colle  esl 
souvent  de  molle  consistance  lorsqu'elle  est  vendue  au  consommateur  à  raison  de 
100  sapèques  le  catty  soil  près  de  o  fr.  5o  le  kilogramme  ;  la  seconde  qualité  vaut 
environ  90  sapèques.  —  Les  os  et  les  cornillons  ne  sont  nulle  part,  au  Se-tchouan, 
comme  au  Yun-nan,  employés  à  la  fabrication  de  la  colle.    1 


Préparation 

îles  cuirs 
au  Se-Tchouan. 
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Deux  espèces 
de  chèvres. 


Prix. 


Les  peaux  arrivent  séchées  ;  les  poils  courts  sont  de  beaucoup  les  plus 
nombreux  (il  est  vrai  que  je  n'ai  pu  voir  à  Yun-nan  fou  que  des  peaux 
d'été). 

Cependant,  les  chèvres  à  poil  long,  à  en  juger  par  les  quelques  trou- 
peaux examinés  sur  notre  route,  sont  assez  rares  au  Yun-nan.  Il  y  a  deux 
sortes  de  chèvres  :  l'une  petite,  courte  sur  pattes,  à  long-  poil  blanc  et  noir 
le  blanc  dominant  ;  l'autre,  plus  nombreuse,  de  très  grande  taille,  au  cou 
très  long,  à  poil  court  et  noir  ;  dans  cette  catégorie,  il  faut  ranger  les 
boues  coupés,  nombreux  dans  cette  province.  Ce  sont  de  beaux  animaux, 
vigoureux  el  dont  la  chair  est  très  appréciée  des  Chinois. 

11  m'a  été  impossible  de  faire  des  pesées;  mais  ayant  remarqué  beau- 
coup d'analogies  entre  les  peaux  venant  du  Kien-tchan à  Tchoung-king,  et  les 
peaux  de  Yun-nan  fou,  je  me  réfère  pour  les  poids  et  grandeurs  à  la 
note  sur  les  peaux  de  Se-tchouan1. 

Le  seul  prix  qu'il  ait  été  possible  d'obtenir  des  marchands  de  Yun-nan  fou 
,st  11.  o,i5  la  pièce,  soit  tl.  i ,80  la  douzaine,  et  en  prenant  le  tael  =  à 
i  l'r.  —  fr.  7,20.  Je  le  crois  exagéré,  car  à  Tchoung-king,  une  douzaine  de 
peaux  de  première  qualité  ne  vaul  pas  plus  de  6  francs. 


Elevage  du  mouton. 


Marché 
centralisateur. 


1  ,'élevage  du  mouton  est  une  question  excessivement  intéressante,  non  seu- 
lement au  point  de  vue  de  la  production  de  la  laine  et  de  la  peau,  mais  surtout 
à  cause  de  la  consommation  de  cet  animal  au  Tonkin  qui  reçoit  aujour- 
d'hui encore  ses  moutons  de  Hong-kong. 

Pas  plus  que  pour  les  chèvres,  il  n'est  possible  de  donner  aucun  chiffre. 
Cependant,  les  4<).ooo  catties  (24  <l  '-«5. 000  kilog.)  de  laine  employés 
annuellement  à  Tong-tchouan  et  Tchao-tong  pour  la  confection  des 
toques  et  tapis  de  feutre,  semblent  indiquer  une  production  relativement 
importante  pour  toute  la  province,  car  bien  d'autres  districts  que  nous 
n'avons  pas  parcourus  sont  des  centres  d'élevage  du  mouton.  L'on  a  éva- 
lué à  200  et  à  3oo  le  nombre  de  moutons  élevés  par  chaque  famille  dans  la 
région  de  Lai-tou-pou.  Nous  n'avons  malheureusement  pas.  à  cause  de  la 
rapidité  de  notre  passage  dans  ce  district,  contrôlé  ce  renseignement. 

Une  peau  de  mouton  coûte  à  Yun-nan  fou.  tl.0.10  la  pièce  soit  au 
change  de  4  fr.  =  fr.  0,40. 

A.Tchao-t'oungfou,qui  est  un  grand  centre  de  préparation  de  peaux  de  mou- 
ton pour  vêtements,  le  prix  de  la  peau  brute  est  le  même  ;  une  peau  confec- 
tionnée (veste  chinoise)  coûte  11.  o.^o.  et  la  première  qualité  800  sapèques, 
soit  2  fr.  5o  environ. 

Les  peaux  de  mouton  pas  plus  (pie  la  laine  ne  donnent  lieu  à  un  com- 
merce d'exportation. 


1  Voir  cette  note  dans  le  Rapport  sur  le  Se-tchouan. 
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Outre  la  région  de  Tong-tchouan  qui  vient   d'être  mentionnée,  il  faul  citer  celle 
Mu-isui  fou,  dans  l'Est,  el    de   Kai-houa,   dans  le  Sud,  comme  centres  d'élevage   du 
mouton . 

Signalons  enfin,  pour  être  complet,  parmi  1rs  productions  de  la  province,     Centres  produc- 
Vindigoei  Vhuiledet'ongfElseococca  vernicifera).  Mais  les  quantités  exportées   l'1""1         ■  ""•• 
(parle  nord  de  la  province  dans  le  Se-tchouan)   sont    trop   minimes    pour 
mériter  qu'on  s'y  arrête  '. 

Tels  sont  les  principaux  produits  de  la  province  qui  font  déjà  ou  pour- 
raient l'aire  l'objet  d'une  exportation  plus  ou  moins  considérable, 

Nous  ne  parlons  pas  des  cultures  alimentaires  (voir  les  Récits  île  voyage, 
livre  Ier,  chap.  in,  pour  les  principales  cultures  de  la  province  :  riz,  mais 
et  sorgho.  1  été  ;  blé,  orge,  fèves  et  haricots,  l'hiver).  Elles  suffisent  à  peine 
à  l'alimentation  des  habitants.  Les  arachides  sont  cultivées  surtout  dans  le 
Sud.  La  canne  à  sucre  est  cultivée  dans  les  bas-fonds  encaissés  des  rivières 
et  sur  les  parties  basses  des  plateaux  (cf.  carte  de  la  province).  Toutes  deux 
donnent  lieu  aune  légère  exportation. 

Le  Yun-nan  ne  fournit  pour  ainsi  dire  pas  de  plantes    textiles.  Les  abori-        Absence  de 
gènes   lolos   cultivent  plusieurs   espèces  de    chanvre,  mais  en  petites  quan-     plantes  textiles. 


1  Voici  également,  à  titre  de  curiosité  plus  qu'à  titre  pratique  immédiat,  les  notes 
recueillies  à  Yun-nan  fou,  par  M.  le  consul  Rocher,  sur  la  demande  îles  spécialistes  pour 
la  soie.  Il  y  a  là  cependantdes  indications  intéressantes. 

Production  de  la  soie  au  Yun-nan.  —  Depuis  trois  ans  seulement,  le  district  de  Teng- 
yuê  s'est  mis  à  la  culture  de  la  soie;  les  mûriers,  venant  de  Se-tchouan,  sont,  parait-il, 
de  belle  venue,  et  la  production  de  la  soie  tend  à  prendre  uni-  place  dans  le  commerce 
de  ce  pays. 

Dans  le  district  de  Eè-lsin  (région  des  puits  à  sel  située  à  l'ouest  de  lu  capitale,  un 
peu  en  dehors  de  la  route  de  Ta-li),  la  culture  parait  plus  avancée,  et  cette  année  il  a 
été  porté,  sur  le  marché  de  la  capitale,  prés  de  6oo  kilogrammes  de  soie  de  bonne  qua- 
lité. La  culture  de  ce  produit  n'a  commencé  que  depuis  quatre  à  cinq  ans. 

I.e  district  d'ime/i  (sud-ouest  de  la  capitale)  produit  de  la  soie  depuis  plusieurs  années; 
les  premiers  mûriers  furent  plantés  il  y  a  six  ans.  et,  l'année  dernière,  ce  district 
envoya  aooo  kilogrammes  de  soie  à  la  capitale. 

Les  plantations  de  mûriers  augmentent,  et,  comme  la  recuite  est  généralement  lionne, 
ou  peut  en  conclure  que  sous  peu  la  production  doublera. 

Bien  que  depuis  dix  ans  les  plantations  de  mûriers  aient  été  faites  dans  le  Ku  Isin 
fini  (est  de  la  capitale),  cette  industrie  ne  prospère  pas  ;  cependant  le  climat  se  prête 
parfaitement  à  ce  genre  de  culture.  C'est  tout  au  plus  si  l'année  dernière  ce  district  a 
fait  5oo  kilogrammes  de  soie  employée  par  les  industriels  de  Yun-nan  l'un  pour  raire  du 
cordonnet. 

Dans  la  région  de  Ta-li  fou,  les  vers  ne  paraissent  pas  avoir  bien  réussi. Néanmoins, 
depuis  quelques  années  déjà,  les  éducations  sont  poursuivies.  A  Ta-li  même,  les  résul- 
tats ont  été  médiocres,  mais  plus  à  l'est  et  à  l'ouest  la  récolle  a  été  excellente  La  ri 
a  importé  à  la  capitale  îaoo  kilogrammes  de  soie. 

Tous  les  indigènes   sont   unanimes   à    dire  que  le  climat  se  prête  bien gen 

culture  et  regrettent  que  celte  industrie,  qui  pourrait  prendre  un  grand  développement, 
reste  stationnaire. 

Ajoutons, à  propos  de  cette  production  de  la  soie  dans  l'ouest  du  Yun-nan, que  la  Bii 
manie  (Bah-nio)  a  importé  en  1896-1897  pour  7^1  maunds  de  soie  grège,  soil  1200  kilo 
grammes. 
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tités.  < 'ii  trouve  aussi  dans  leurs  montagnes  une  herbacée  spéciale,  le 
ta  ho  ts  ao  '. 

Leco/on  se  rencontre  en  quantités  infinitésimales  sur  le  plateau,  du  côté 
de  Tchou-yuen  (roule  de  Moung-tse  à  Yun-nan  fou  par  A-mi  tcheou),  et 
dans  les  parties  liasses  du  côté  de  la  Birmanie. 

,  Ce  l'ait,  d'une  importance  capitale,  nous  amène  tout  naturellement  à  par- 
ler des  courants  commerciaux  que  cette  situation  a  créés,  et  des  importa- 
tions, qui  consistent  précisément  avant  tout  en  coton,  .sons  toulesses  formes. 


III.  —  COURANTS    COMMERCIAUX    ET    IMPORTATIONS 

Ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  du    Tonkin,   voie  de  pénétration  au    Yun- 
nan  (voir   le  rapport    précédent  ,   va  nous  faciliter    beaucoup    notre  tâche 
Nous  prions  donc  qu'on  veuille  bien  s'y  reporter,  ainsi  qu'à  la  carte  du  }'uii- 
nan  et  aux  jirojils  tir  route  insérés  à  la  suite  du  présent  Rapport. 

On  peut  distinguer  trois  principaux  courants  commerciaux  au  Yun-nan  : 

Trois  courants  A.  Le  courant  du  Nord-Est,  par  lequel   s'etfectuent  les  relations  entre  la 

Principaux.  province  et  le  Se-tchouan. 

15.  Les  deux  courants  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest,  (pie  nous  réunissons 
dans  une  même  subdivision,  parce  qu'ils  convergent  tous  deux  vers  la 
Birmanie,  l'un  directement  vers  la  voie  Ta-li  —  Teng  vue  —  Bah-mo,  l'autre 
à  travers  les  Etats  C/i^/js  (Xieng-mai)  jusqu'à  Moulmein. 

('..  Le  courant  du  Sud-Est,  le  plus  important  de  beaucoup  îles  trois, 
puisqu'il  comprend  u  la  fois  les  échanges  par  la  voie  du  fleuve  Rouge,  et  ceux 
avec  Pak-hoi  par  l'e-sé  et  la  branche  inférieure  du  Si-kiang3. 

Nous  laissons  volontairement  de  côté  : 

i°  L(  s  échanges  directs  avec  le  Kien-tchan  vallée  de  Ning-yuen  fou), 
au  nord  de  la  boucle  du  Yang-tsé  et  avec  le  Tihet.  Ils  sont  peu  importants 
et  consistent  surtout  en  des  échanges  de  thé  du  Yun-nan  contre  du  musc  du 
Tibet.  Nous  aurons  d'ailleurs  l'occasion  de  dire  un  mol  du  Kien-tchan,  à 
propos  du  courant  commercial  duNord-Est   . 

a0  Les  relations  directes  entre  le  Yun-nanet  le  Kou i-tcheou, insignifiantes 
elles-aussi,    sauf   pour   ce  qui  est    du   produit    des   mines  du    nord-est    du 


1  C'esl  le  nom  chinois.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  le  nom  indigène.  Celle  plante 
a  éié  classée  boUniquement  comme  la  Gerbera-Delavayi.  Nous  devons  ce  renseigne- 
ment .i  l'obligeance  «lu  I'.  Bodinier,  procureur  du  Koui-tcheou,  de  passage  au  Yun-nan, 

de  notre  - nd  séjour  à  Vun-nan  fou,  cl  botaniste  passionné  comme  son  confrère 

le  1'.  Delavay,  qui  a  tant  fait  pour  la  flore  du  Yun  nan. 

-  Il  est  bien  évident  que  ces  divisions  correspondent  ;c  des  couranls  prépondérants, 
mais  non  pas  exclusifs.  L'opium  de  Ta  li  sort  p.ir  le  Sud-Est:  1rs  lilés  de  Moung-tse 
viennent  jusqu'à  Tchao-long  (N.-E.),  eh-. 

3  Voir  aussi  le  Rapport  sur  le  Se-tchouan. 
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Yun-uan  (jui  ne  font  d'ailleurs  que  transiter  par  le  Koui-tcheou  (route 
de  Ouei-lin-Pi-tsié)  à  destination  de  Se  tchouan. 

\'i)ir  le  Rapport  sur  le  Koui-tcheou  el  le  Rapport  spécial  sur  les  Mines. 

Pour  chacun  des  courants  commerciaux  énumérés,  nous  examinerons 
successivement  : 

a)  Les  régions  desservies, les  routes  el  les  principaux  centres  de  population. 

h)  Les  marchandises  échangées, 

a)   Courant   commercial  du   Nord-Est. 
Relations  avec  le  Se-tchouan. 

i°  Régions  desservies,  Boutes  et  principaux  Centres  de  Population 

Les  régions  desservies    comprennent  toute  la  corne  nord-esi  de  la   pro-        Délimitation 
vince,  c'est-à-dire  la  préfecture  de   Tchao-foung,  et  une  partie  du  Kien-tchan      approximative, 
préfecture  de  Ning-yuen  fou),  qui  dépend  politiquement  duSe-tchouan.  La 
préfecture   de   Tong-tch'ouan    marque   les    limites   approximatives    au  sud. 
A  l'est,  elles  se   confondent  avec  celles  du  Koui-tcheou,  et    comprennent 
notamment  le  Iclieuti  de  Suen-ouei. 

Deux,  routes,  nous  l'avons  vu,  mènent  de  Soui-fou  à  Lao-oua-t 'an,  et  delà  Routes, 

vers  le  sud.  Les  communications  avec  le  Se-tchouan, par  le  Koui-tcheou,  sont 
assurées  par  la  route  Suen-ouei  —  Ouei-lin  —  Pi-tsié  —  Y  un-lin    cf.  carte). 

La  ville  la  plus  importante  de  beaucoup  est  Tchao-t'oung  /'<>u  "10.000  ha-  Centres  principaux. 
bitants1).  Tong-tch'ouan  fou  ne  vient  que  beaucoup  après  avec  20.000  habi- 
tants environ.  Lao-oua-Van  et  Ta-kouan-ting  auraient  une  dizaine  de  mille 
âmes  chacune  (y  compris  la  population  flottante  de  coolies  dans  le  premier  cas). 
Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  Suen-ouei  tcheou,'  mais,  d'après 
M.  Bourne,  qui  y  a  passé  en  1886,  la  ville  est  peu  importante'2. 

Tout  ce  coin  du  Yun-nan  est  d'ailleurs  peu  peuplé.  Les  montagnes  sont 
habitées  par  les  Lolos.  Le  Kien-tchan,  habité  par  la  même  race  (qui  s'esl 
maintenue  indépendante  surtout  dans  les  hautes  chaînes  qui  bordent  la  rive 
gauche  du  Yang-tsé  dans  sa  boucle),  est  également  peu  peuplé  au  dire  des 
missionnaires,  sauf  dans  les  environs  de  Ning-yuen  fou.  Houei-li  tcheou, 
un  peu  au  sud,  est  le  grand  centre  commercial  de  cette  région. 

20  Marchandises  échangées 


A  1  importation,  la  marchandise  de  beaucoup  dominante  est  : 
i°  Les  cotonnades  de  fabrication  chinoise,  par  des  métiers  à  bras  (chaîne, 
Bombay,  trame  chinoise  ,  provenant  surtout  du  ff<>u-/><:  (région  de  Cha-che 


Cotonnades 
chinoises. 


1  Sur  Tchao-t'oung,  voir  I"'  partie,  livre  1".  chap.  \. 

*  Elle  fait  un  commerce  de  jambons  renommés  qui  sont  exportés  an  Koui  tclu  ou  el 
au  Se-tchouan. 
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nu  Cha-si)  et  appelée  kouang  pou.  Ces  toiles  sont  aussi  importées,  en  petites 
quantités,  du  Se-tchouan.  (Voir  le  Rapport  spécial  de  M.  Riault  sur  les 
cotonnades.  ) 

Le  transit  par  Lao-oua-fan,  qui  est  la  grande  station  de  li  kin  de  cette 
région,  <■*(  estimé  à  une  trentaine  de  mille  charges,  de  deux  ballots  de 
v-  pièces  chacune,  soit  environ  /  million  I  ^  de  pièces  par  an  ',  d'une  valeur 
moyenne  de  W  //.s-  par  ballot  de  40  pièces  (prix  à  Tchao-t'oung  fou),  soit 
en  tout  H/|0.ooo  Ils  (environ  3. 200.000  francs).  Ces  cotonnades  sont  envoyées 
en  petites  quantités  jusqu'à  Yun-nan  fouet  mêmeàTa-li,  Il  en  va  davantage 
au  Kien-tchan. 
Autres  Les  cotonnades  étrangères  ne  fournissent  qu'un  appoint  absolument  insigni- 

importations.       liant.  11  n'est  pour  ainsi  dire  pas  importé  de  coton  brut  ni  de  filés  de  colon. 

Les  autres  importations  consistent  en  quelques  lainages,  un  peu  de  soie 
et  de  soieries,  et  de  sel  (en  contrebande)  du  Se-tchouan.  Les    soieries  sont 
presque  exclusivement  destinées  à  la  capitale. 
Principales  A  Yexportation,  nous  avons  : 

exportations.  ,o  ^es  produits  des  mines   de  cuivre   et  de  plomb   argentifère,  etc.  (cf. 

Rapport  spécial),  qui  s'en  vont  surtout  parla  route  du  Koui-tcheou  (Ouei-lin- 
Pi-tsié),  vers  le  Se-tchouan. 

La  région  de  Ilouei-li  tcheou,  au  Kien-tchan.  fournit  aussi  quelques  métaux. 

20  luopium,  qui  constitue  l'exportation  la  plus  importante,  et  que  nous 
avons  estimée  à  3ooo  piculs  environ  (valeur  environ  600.0000  taels, 
2.400.000  francs);  la  différence  qui  reste  à  combler  avec  la  valeur  des 
importations'-  étant  balancée  par  des  exportations  vers  Soui-fou  de  thé  de 
Pou-eurl  (cf.  p.  1 5 1),  de  médecines  (Soui-fou  est  un  grand  marché  de  méde- 
eines  ,  de  musc(ces  deux  derniers  surtout  du  Kien-tchan),  et  enfin  d'un  peu 
d'indigo. 

bj  Courant  commercial  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest. 
Relations  avec  la  Birmanie. 

Délimitations  On  peu!   dire  que  le  cours  du  fleuve  Rouge   marque,  approximativement 

ipproximatives.      naturellement.  La   limite  de  la  partie  de  la  province  qui  entretient  des  rela- 

'  C'est  le  chiffre  qui  nous  paraît  raisonnable, étant  donné  la  population  de  cette  partie 
île  la  province.  Dans  la  note  de  M.  le  consul  Hocher,  que  nous  avons  consultée,  il  est 
question  de  2  ••'/  300.000  charges,  ce  qui  est  certainement  un  lapsus  d'un  zéro. 

La  Missiun  .le  Blackburn  a  estimé  l'importation  à  60.000  ballots  (ce  qui  correspon- 
drait a  notre  chiffre  puisqu'il  y  a  a  hallots  par  charge).  Le  droit  officiel  de  likin  est  de 
1  1  ici  par  liallot  de  40  pièces.  En  fait,  on  ne  perçoit  que  tl.  o,So. 

*  C'est  précisément  parce  que  cette  valeur  des  importations  est  à  peu  près  compensée 
en  admettant  une  exportation  de  :tuuo  piculs  d'opium  seulement, que  nous  avons  adopte 
ce  chiffre,  et  que  nous  croyons  que  celui  que  cite  M.  Bon  rue  de  6a5o  piculs  (10  millions 
il'onces)  est  trop  fort.  Nous  ne  voyons  pas  très  bien  avec  quoi  ces  exportations  d'opium 
du  Yun-nan  seraient  payées.  De  plus,  le  Se-tchouan  produit  beaucoup  d'opium. 
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lions  exclusives  ou  prépondérantes  avec  la  Birmanie.  Mus,  com nou:    li 

verrons,  la  capitale  reçoit  quelques  marchandises  par  La  voie  de  Bah-mo  ;  et, 
d'autre  part,  Ta-li  fou,  bien  que  desservi  par  Bah-mo,  fail  encore  venir  des 
filés  de  coton  de  Moung  tse,  de  même  qu'elle  envoie  son  opium  dans  le  Su<l 
Est.  11  s'agit  donc  ici  uniquement  de  mouvements  d'ensemble  d'échange  el 
non  pas  de  leur  détail. 

Nous  avons  indiqué  que  ce  mouvemenl  commercial  se  subdh  i^aii .  en  réa- 
lité, en  deux  sous-courants,  dont  1  un  aboutissait  à  Bah-mo,  dans  la  Haute- 
Birmanie,  et  l'autre  à  Moulmein,  dans  la  Basse-Birmanie. 

i"  Relations  avec  la  Haute-Birmanie 

Nous  avons  déjà  vu  la   roule  suivie,  à  propos  des  voies  de  pénétration  au  Roules. 

Yun-nan,  rivale  de  celles  du  Tonkin  (cf.  Notes  sur  le  Tonkin). 

La  Mission  lyonnaise  n'ayant  pas  de  documents  originaux  sur  l'ouest  du 
Yun-nan,  qu'elle  n'a  pas  visité,  nous  nous  bornerons  à  quelques  brèves  indi- 
cations, d'après  d'autres  voyageurs  '. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  la  partie  de  la  province  à   1  ouest         Population. 
du  Mé-kong  est  peu  peuplée. 

Ta-li  fou,  d'après  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Roux,  n'aurait  que  20  à 
25.ooo  habitants;  mais  la  plaine  qui  s'étend  sur  la  rive  occidentale  du  lac 
Ehr-hai,  au  nord  et  au  sud  de  la  ville,  serait  très  fertile  et  très  peuplée2, 
Chia-kouan,  carrefour  important  des  routes  venant  de  Birmanieet  de  la  capi- 
tale, compterait  3  ou  4ooo  habitants.  Tchao-tcheou,  un  peu  à  l'est  de  Chia- 
kouan,  est  plus  important.  C'est  de  là  que  se  détache  la  route  vers  Moung- 
houa-Ving  et  la  vallée  de  Mé-kong.  Moung-houa  et  tous  les  centres  adminis- 
tratifs au  sud  de  celte  ville  :  Chun-ning  fou,  dont  les  Anglais  ont  stipulé 
l'ouverture  l'année  dernière,  à  défaut  de  celle  de  Teng-yué  ;  Young-tcheou 
et  Mien-ning  sont  peu  importants,  d'après  les  descriptions  des  mêmes  voya- 
geurs. C'est  ii  Chun-ning  fou  qu'aboutit,  <>n  s'en  souvient,  une  route  venant 
de  Koun-lon  ferry  (Birmanie,  cf.  carte).  Toute  cette  région  entre  le  Mé-kong 
et  la  Birmanie,  extrêmement  mouvementée  et  malsaine,  est  peu  habitée, 
d'après  toutes  les  probabilités. 

Sur  la  grande  route  de  Ta-li  à  Bah-mo,  par  Teng-yué,  on  ne  traverse  que 
trois  centres  de  populations  un  peu  importants  :  )  ang-pi,  )  oung-tchang 
fou  et  Teng-yué  (ou  Moméin  .  Young-tchang  est  située,  parait-il.  dans  une 
plaine  assez  fertile.   Le    reste  du  pays  est  à  peu  pies  désert,  surtout  vers  le 

'Surtout  d'après  l'expédition  du  prince  Henri  d'Orléans  el  de  MM.  Roux  el  Briffaull 
qui  se  trouvent  avoir  complété  très  heureusement,  pour  l'ouest  du  Yun-nan,  les  tra- 
vaux de  la  Mission  lyonnaise  pour  tout  l'est. 

;  Plus  fertile  et  plus  peuplée,  quoique  moins  grande  que  celle  de  Yun-nan  fou, 
d'après  le  vicaire  apostolique  de  Yun-nan,  MS'  Escoffier.  La  foire  très  importante  de 
Ta-li  a  Heu  au  troisième  mois  (avril). 
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nord.  On  peut  se  rendre  compte  combien  il  est  accidente  par  un  coup  d'oeil 

sur  les  profils  de  roule. 

Uouveiiicn h         Quanf  aux  marchandises  échangées,  voici  d'abord  le  tableau  du  mouvement 

mcrcial  entre  la    commercial  entre  la  Haute-Birmanie  et  le  Yun-nan  depuis  cinq  ans  : 
Haute- Birmanie  ^ 

ei  le  Yun-nan. 


Importations  de  Chine 

1892-93 

1893-94 

1894-95 

1895-96 

1896-97 

en  Birmanie. 

Roupies  i 

Rou  p  1   s 

Roupies 

Roupies 

Roupies 

Marchandises  . 

6211.420 

1  7i5.65o 

2.293.O7O 

1 .333.200 

I  .O71.771 

Espèces  monnayées  . 

i i5.ogo 

343.490 

I  .  1IÎ7    01  Cl 

l6'|.i.îo 

479.723 

Exportations  de  Birmanie 

en  Chine. 

Marchandises  .... 

q36.  i4° 

1  .Ui$  Soo 

2.774.400 

1  "n  7..MH1 

2.202.442 

Espèces  monnayées  . 
Total. 

700 

23.23o 

766. N5o 

i36  5So 

IO.*).  4  00 

l.()72.65o 

3.447.170 

6  070. 23o 

3  45 1  210 

3. çjr>g. 336 

1   La  valeur  de  la  roupie  i 

oscillé,  dans 

ces  dernière 

s  années,  en 

,re   1  fr.   5o  t 

(   1   fr.  75. 

On  peut  comparer  ce  tableau  avec  celui  du  mouvement  de  Moung-tse  qui, 
lui,  au  contraire,  est  en  croissance  régulière,  ou  ne  présente  que  des  fluctua- 
tions insignifiantes  d'une  année  à  l'autre. 
Principales  impor-        A  l'importation  de   Birmanie  en  Chine,  les  marchandises  consistent  sur- 

talions  de  Bir-    tout,  comme  sur  toutes  les  autres  voies  de  pénétration  de  la   province,  en 
manie.  ,  ,  . 

coton  et  cotonnades.  Elles  représentent,  par  exemple,  pour  la  dernière  année 

(1896-1897)    t. 895.000   roupies,  sur  un    total  d'importation   de   2.3o2.ooo 

roupies. 

Voici  les  chiffres  en  poids  ou  quantités  pour  cette  même  année  189G-1SQ7. 
contrôlés  aux  bureaux  de  douane  de  Birmanie1  : 

Coton  brut,   1 .671 .800  kilogrammes  ; 

Coton  filé,  648.833  kilogrammes  (dont  pies  de  la  moitié  indien  1  ; 


1  Trois  districts  dou  iniers  contrôlent  en  Birmanie  les  échanges  avec  le  Yun-nan.  Ce 
-nul  ceux  de  Bah  mo  bureaux  de  Myothit  el  Sawadi),  de  Mandatai/  (bureaux  de  Maymio 
.1  Boht  el  'le  Kyauk-sé  (bureaux  de  Myitlha,  Toung  daou  cl  Piaouboué)  (pour  tous 
ces  noms,  cf.  carte  du  Yun-nan). 

Le  mouvemenl  le  plus  important  de  beaucoup  passe  par  Bah-mo,  ainsi  qu'en  lémoi- 
1   1rs  chiffres  suivants  : 


18961897 


IMPORTATIONS 
DE    CHINE 


EXPORTATIONS 
VERS     I.A     CHINE 


Par  ou  de  Bah-mo  . 

l'ai    OU   «le   Mali 

Par  ou  de  Kvauk  se 


1.340.832  roupies. 
84.85i       — 

125. OII  


2.193.66g    roupies. 
99.076  — 

119.097 
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Colonnades  européennes   yards  de  <>"'<)  i).  i  .260.567  vards  ; 

—         indiennes,  126.812  yards  (534.636  en  1895-1896). 
Il  nous  paraît  assez  intéressanl  «le  rapprocher  ces  chiffres  officiels  el  sûrs 
de  ceux  que   la   Mission  a  recueillis  ii  son  second   passage  à  Yun-nan  fou 
février  1H97). 

Importations  à  la  capitale  en  provenance  de  Birmanie  :  Colonnades  (Mien- 
pou,  •  >   toiles  de  Birmanie  »  1  : 

i5oo  charges  de  chevaux  de  i(i  pièces  chacune  =  2.400  pièces  (longueur  1  ;n  pieds  chinois, 

1  pied  chinois'=om3o  envi  nui  :  largeur  1  pied  8),  soil  1  2 000  ni.  environ,  chiffre  qui  se 

rapproche  de  celui  des  yards  contrôlés  par  les  douanes  de  Birmanie.  Prix  de  la  pièce 
suivant  qualité  :  Us  7,  8  et  9. 

Il  en  résulterait  que  presque  toutes  les  toiles  en  provenance  de  Birmanie 
seraient  à  la  destination  de  la  capitale.  Pour  le  coton  brut,  au  contraire, 
■20  pour  100  seulement  de  ce  qui  est  importé  par  Bah-mo  viendrait  à  la 
capitale.  Celle-ci  ne  reçoit  pas  de  tilés  par  cette  voie,  ce  qui  n'a  rien  d'éton- 
nant, étant  donné  La  proximité  de  Moung-  Ise. 

Un  coup  d'œil  sur  les  statistiques  douanières  birmanes  indique  comme 
autres  importations  en  Chine  par  cette  voie  :  quelques  lainages  (pour 
10.000  francs  environ)  ;  des  provisions  (surtout  du  lait  de  conserve  pour 
•225.000  francs  environ  et  du  sel  (pour  plus  de  80.000  francs  ').  Le  pétrolene 
représente  que  7  à  Sooo  francs. 

A  l'exportation  vers  la  Birmanie,  les  principales  marchandises  se  classent        Exportations 
ainsi  qu'il  suit,  d'après  leur  valeur  :  vers  la  Birmanie. 

Soie    grège,  3y5o  kilogrammes 4' 5. 875  roupies 

Animaux,  6o45  (têtes) 92.82')      — 

Orpiment  (?)  191.871  kilogrammes.      .     .  8i.i65      — 

Provisions  dit-erses 67.S97       — 

Textiles  divers 60.475       — 

Les  peaux  ne  représentent  que  8i.65o  kilogrammes  et  }o  000  francs 
environ. 

20  Relations  wec  i\   Basse-Birmanie 

C'est  le  courant  qui  dessert  aussi  les  Etats  Chans  (Xieng-mai).  Son  point  Régions  desservies, 
de  départ  est  Se-mao.  Nous  n'avons  de  renseignements  un  peu  précis  sur 
l'importance  de  ce  mouvemenl  commercial  que  depuis  l'ouverture  de  la 
douane  impériale  de  Se-mao  (fin  1896).  Encore  ne  coin  ernent-ilsque  ce  qui  est 
contrôlé'  par  la  douane  impériale;  toul  le  commerce  du  thé  de  Pou-eurl* 
imporlé  des  Etats  laotiens,  du  Sip-song  panna,  T-pang,  ele  .  reste  en  dehors  de 
sa  connaissance,  el  continue  à  passer  par  les  li  hins  ou  douanes  provinciales. 

1  Ce  point  était  à  signaler  étant  donné  que  l'entrée  du    sel  au   Vun  na 

Mir  la   frontière  tonkinoise. 
-'  Voir  plus  haut.  p.  148. 
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Mouvement 
comiui 


Population. 


En  1 8*)7  (première  année  de  fonctionnement  complet),  il  est  entré  12.041 
piculs  (722.000  kilogrammes)  de  coton  brut  parla  douane  de  Se-mao,  venant 
des  Etats  Chans,  dont  plus  de  io.5oo  ni  transi/.  D'après  les  renseignements 
qui  nous  onl  été  fournis  à  Yun-nan  fou,  ce  coton  vaudrait  de  12  à  k5  taels 
[8  à  5 ■■  francs)  environ  les  1 20  livres  chinoises  (72  kilogrammes)  a  la  capi- 
tale '.  Cela  représenterait  donc  un  commerce  d'environ  45o.ooo  francs.  Les 
autres  importations  sont  insignifiantes.  \  n  peu  d'ivoire  fournit,  loin  derrière 
le  coton  brutj  un  petit  appoint. 

A  l'exportation,  les  objets  en  fer  occupent  le  premier  rang,  mais  pour  une 
valeur  insignifiante.  Cette  importation  est  presque  entièrement  payée  en 
opium,  qui  ne  tombe  pas  sous  la  connaissance  de  la  douane  impériale. 

Se-mao  est  une  ville  assez  importante  (  1 5  à  20.000  habitants),  mais  le  reste 
de  la  région  est  très  peu  peuplé.  Il  faut  traverser  le  fleuve  Rouge  pour  trou- 
ver des  centres  un  peu  considérables.  Mais  nous  entrons  alors  dans  la  zone 
d'influence  de  Moung-tse. 


c)  Gourant  commercial  du  Sud-Est. 

us  desservies  a)  Régions  desservies.  Routes.  Principaux  centres  de  population.  —  Une 
ligne  tirée  du  sommet  de  la  boucle  du  "Yang-tsé,  dans  la  direction  de  l'est, 
jusqu'à  la  frontière  du  Koui-tcheou,  et  dans  celle  du  sud  jusqu'à  la  rencontre 
du  Meuve  Rouge,  le  cours  de  ce  Meuve  et  les  frontières  de  la  province  avec  le 
Tonkin  et  le  Koui-tcheou.  telles  sont  les  limites  approximatives  de  la  région 
qui  se  trouve  dans  la  dépendance  économique,  à  peu  près  exclusive,  de 
Moung-tse,  car  nous  verrons  que  la  voie  de  Pé-sé  ne  fournit,  au  point  de  vue 
importation  .  et  c'est  ce  qui  nous  intéresse  surtout  ,  qu'un  complément 
comparativement  insignifiant. 

La  valeur  respective  des  routes  par  lesquelles  passe  le  courant  commer- 
cial du  Sud-Est  a  été  étudiée  au  Rapport  précédent. 
Principaax  centres  Quant  aux  principaux  centres  de  population,  ils  se  trouvent  échelonnés 
dépopulation.  sur  ],.s  (Jeux  routes  qui  mènent  de  Moung-tse  vers  la  capitale,  l'une  par 
Toung-hai,  l'autre  par  A-mi  tcheou,  ou  dans  leur  voisinage  immédiat.  La 
région  de  Hsin-hsing  et  Ilsi-o  (cf.  carte)  est  assez  densément  peuplée  ;  c'est 
là  que  s'est  concentrée  pour  le  moment  la  plus  grosse  partie  de  l'industrie 
indigène  de  tissage  de  toiles  de  coton  avec  des  filés  de  Bombay  pour  la  chaîne, 
et  du  colon  tles  Etats  Chans  et  du  Tonkin  pour  la  trame.  Tchen-kiang  fou 
esl  aussi  un  gros  centre  de  tissage.  C'est  lui  qui  reçoit  la  plus  grosse  partie 
des  filés  de  coton  importés  par  Moung-tse  (18.000  piculs  en  i8»)ti,  sur  une  im- 
portation Intalc  de  {6.000  piculs).  La  région  au  nord-ouest  de  Yun-nan  fou 
sur  la  route  de  Ta-li,  est  pauvre,  sauf  la  belle  vallée  de  Tchou-hioung.  La 
région  des  puits  à  sel  (He-yen-tsin  et  Pe-yen-tsin  (cf.  carte)  constitue  au 

'C'est  le  coton   le  moins  estimé.  Celui  de   Birmanie  vaudrait  de  26  Ils  i<  20   Us  les 
ao  livres,  suivant  qualité;  celui  du  Tonkin  encore  un  peu  plus  cher. 


i;  ,\  l'i'in;  I    SUIS    il    ^  U  \    \  \  \ 


i;,.; 


contraire  un  débouché  assez,  important.  Au  nord.de  la  capitale,  sur  lu  route 
de  Toung-tch'ouan,  la  plaine  de  Soung-ming   (Yan  lin,   Van-  Lu,    Soung 
min</  tcheou),  fournit    un  certain  nombre   de  consommateurs.    Il   en  va  de 
même  de  celle  de  Ku-tsin  fou,  plus  à  l'esl  (le    plus  gros  consommateur  de 
Blés  après  Tchen-kiang  et  avant  la  capitale  . 

En  revenant  vers  le  sud,  on   trouve  la   plaine  importante  de  Lou-léang,       Étendue  de  la 
avec  le  gros  bourg  de  Ma-kai  (5  à  6.000  habitants).   Les  frontières  du  Koui-   sP^cre  d'influeni 

il  1'    MipUUl/— tbC 

tcheou  sont  peu  peuplées.  Le  Kouang-nan  fou  (70.000  habitants,  dont  17.000 
pour  la  préfecture  même,  d'après  M.  Rabaud  :  le  Kouang  si  Icheou  el  le 
Lopin  tcheou  également.  Kai-houa  (10.000  habitants)  el  ses  environs  immé- 
diats sont  plus  intéressants.  En  résumé,  à  notre  sens,  la  sphère  d'influence 
de  Moung-tse  représente  plus  de  la  moitié  de  la  population  de  la  province 
et,  comme  nous  le  savons,  elle  déborde  sur  les  autres  sphèresjd'influence,  puis- 
que les  filés  de  coton  entrant  par  Moung-tse  sont  expédies  jusqu'à  Ta-lifou, 
dans  le  nord-ouest  (33. 000  kilogrammes  en  1896)'  ;  Ning-yuen  fou,  dans  la 
vallée  de  Kien-tchan  (Se-tchouan),  de  l'autre  côté  de  la  boucle  du  Yang-tsé; 
au  nord  Tchao-toung  fou  au  nord-est;  Kouang-nan  fou  sur  la  grande  roule 
de  Pé-sé  à  la  capitale),  à  l'est  ;  et  enfin  Pou-eurl  ef  Se-mao  au  sud-ouest. 

b)  Marchandises  échangées.  —  Voici  d'abord  le  tableau  du  mouvement 
commercial  (valeurs)  de  Moung-tse  pour  les  années  1892-1896.  Les  chiffres 
totaux  (valeurs)  pour  1897  manquent,  mais  il  y  a  encore  un  progrès;  comme 
on  pourra  en  juger  par  le  deuxième  tableau  (marchandises)  où  l'on  verra  que 
l'importation  dominante  (celle  des  filés  de  coton)  a  passé,  cette  même  année, 
de  2.800.000  à  3.4oo.ooo  kilogrammes': 


1   tlai-Kouan    lael  = 

VALEUR   EN    HAI-KOUAN   TAELS 

1892 

1893 

1894 

1895 

1896 

5  fr.  0) 

1  fr.  97 

i  fr .  03 

4  f'.  Il 

i  fr.  20 

Importations.  Etrangers. 
—            Indigènes. 

Total. 

887. Col. 
361.969 

736.35.") 

I  C24.290 
735.20  ; 

1.  ^1.870 

943.321 

[    80g,      i 

1  ,o33  066 

1 .()?-."  lii 
84g.63g 

I.885.93o 

2.25.).  ',94 

2.  i85  3oo 

2.843.3  ig 

2.476  675 

Les  principales  importations   et  exportations  se   sont  reparties  ainsi  qu  il 
suit,  pendant  la  période  quinquennale  1 893-1897  : 


1  Et  même  Young-tchang  fou,  sur  la  renie  de  Bah-mo,  el  Yung-pé  t'ing  el  Li-kiang 
au   nord  de  l'a  li. 

-'  Valeur  du  commerce  en  1897  :  3.451.763  IIK  ils  (1  11k  tl  =  3  IV.  7.1),  soil  une 
augmentation  de  975.090  Us  ou  28  pour  100  sur  l'année  précédente,  el  de  609.446  11k 
Us  ou  18  pour  [00  sur  1895,  l'année  la  meilleure  jusqu'ici. 


154 


l;  APl'-ORTS   GOMMER CJ  A  1  \ 


Importations      de 
Moung-tsc  pen- 
dant  la   période 
97. 


DÉSIGNATION 

1   Ml  1 

1893 

1894 

1895 

1896 

1897 

produits 

choisie 

I.  Coton  et  files  de  coton. 

Coton  brul    Tonkin). 

kilogram. 

ijti  Gog 

273-947 

205.903 

55.688 

99.962 

Kilésde  colon  indiens. 

— 

■<  \)'>-.  ]■■'< 

1 .704.5  J8 

3.o55.o32 

2.812  804 

3.451.437 

—            —    japonais 

— 

.Néant 

Néant 

Néant 

Néanl 

'  i  i .  4 1 G 

Il    Cotonnades. 

Shirtings  écrus. 

—      grey,   plain) 

Pièces 

i.:;xi 

G.  640 

8.85o 

8.880 

'•••994 

—    blanchis  whiti 

— 

359 

399 

3i8 

loi 

5o4 

—    T.  Cloths.    .     . 

— 

9-  =99 

12.89G 

10.021 

13.9,8 

i.">.  170 

—     cambrics.     .     . 

— 

1.643 

1.418 

1 ,5o  • 

1 .800 

I.55G 

—     velveteens 

— 

1  .312 

663 

1.21 5 

1.424 

1 .  129 

Ser\  icltes 

Douzaines 

1.793 

•"'97 

i54 

i.6o3 

3go 

111    Lainages. 

i  la  m  le  t  s  anglais.     .     . 

Pièces 

558 

235 

21  i 

«93 

107 

Long  Elis 

— 

3  é)Kt 

1.635 

2.83G 

3.45i 

."..  [58 

Spanish  stripes.     .     . 

— 

267 

3,7 

H4 

544 

190 

Cloth  Broad  Médium 

— 

162 

93 

12 

i55 

i3o 

Drap  russe).    .    •     • 

C.mi\  ertures. 

— 

Néant 

Néanl 

Néant 

Néant 

23- 

IV.  Articles  divers. 

kilogram. 

555.876 

5 fo.5ig 

627.918 

526.443 

505.72g 

Allumettes  européen. 

1  irOSSeS 

8.644 

7.684 

2.3o8 

5.G3i 

Néant 

—         japonaises 

— 

1-9 l3 

s-i7' 

13.822 

20. gog 

32.982 

—          tonkin  lis 

— 

Néant 

Néanl 

Ne.illl 

Néant 

1.458 

Pétrole  américain.     . 

Lilres 

id. i55 

25.402 

Si  .680 

33.575 

33.885 

—      de  Sumatra  . 

— 

Néanl 

Néanl 

7-7  4« 

8.129 

Néant 

Bois    de    cercueil. 

Pièces 

22 .412 

■'  1 .  3io 

25.673 

2j.35g 

23. i5o 

Boulons  en  cuivre.     . 

Gros 

8.36o 

T.l.S  j! 

170 

5»o5o 

10. 803 

Parapluies  européens 

cl  japonais.    . 

Pièces 

3 .  GÔ2 

7  ,o65 

G88 

3.73o 

12.427 

Lampes   ordinaires   à 

— 

8.744 

9.802 

1 ,3gi 

Néant 

îG. 166 

Miroirs 

— 

1 .  208 

:•.  i.17 

5  26 

Néant 

Néant 

Aiguilles  à  coudre.      . 

Mille 

640 

10  920 

73o 

3.710 

8.854 

talions 

Moung  Isc 

'    la  pi 


de 
riodi 


D 1  SIGNATION 
des   produits 

UNITÉ 
choisie 

1893 

1894 

1895 

1896 

1897 

1.  Elain 

2.  Thé   de   Pou-eurl.     . 

4.  Peaux 

- 

G    Méd ■- 

les 

kilogram, 

z 

fran 
kilogram. 

I     gâ I .  2*J 
123.457 

2  I  .  80/, 

i  .0  i6 
28.909 

12.019 

2.377.0 i? 

73.688 

S8.5„5 

G.  402 

1 1 . 5i6 

-    i6o 

!.  (o;.38o 
.;i7.  J70 
36.  [21 

9-7^ 

1.389 

20. I72 
7.GlO 

2. 101 .  '|3o 
72.547 
24.582 
21.260 

7-94' 
i5.3g7 
18.240 

2.5l2.5Go 

54.23g 

31.729 
i.r.:;.. 
1.340 

30.828 

Néant 
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Ce  qui  frappe  en  parcourant  ces  statistiques,  c'est  le  peu  d  importance  '1rs        Remarques, 
importations  de  cotonnades  européennes  '.    Lies  filés  decolonn"  10  anglais 
iS  Français),  en  grande  majorité,  représentent  au  contraire  80  h  1.0  pour  1001 
suivant  les  années,  dos  importations  de  Moung  tse  et  sont  en  augmentation 
ii  peu  près  constante. 

L'attention  est  aussi  forcément   attirée  sur  ce  fait  que  le  pétrole,  dont   la 
consommation  en  Chine  augmente  tous  les  ans  dans  des  proportions  si  for 
midables,  reste  stationnaire  au  Yun-nan. 

L'e7ain  est  la  grande  marchandise  d'échange  (voir  Rapport  sur  1rs  mines)  . 
La  différence  entre  les  importations  et  les  exportations  est  soldée  comme 
nous  l'avons  vu  par  de  l'opium,  qui  sort  par  le  Kouang-si2. 

Le  commerce  de  Moung-tse  est  surtout  un  commercede  transit,  car  la  ville   Proporti lu 

elle-même    10.000  âmes)  et  la  région  environnante    ne  sont  pas  particuliè-       transil    et     du 

.,,...  .        .        •  „  ,  ..  con iree  direct 

rement  habitées  et  ne  conservent  qu  environ  es   pour    des  importations.       avec  le  Tonkin 

Il  y  a  huit  grandes  maisons  de  commerce  chinoises  (5  cantonnaises  et 
'.\  yun-nannaises)  qui  ont  leur  établissement  principal  ou  des  succursales  à 
Moung-tse. 

Un  point  malheureusement  à  noter  est  la  faible  proportion  <lc  commerce 
direct  du  Tonkin  avec  le  Yun-nan.  Il  représente  de  11  à  i5  pour  100  à  l'im- 
portation, et  de  18  à  20  pour  100  à  l'exportation. 

Quant  au  commerce  entre  le  Yun-nan  et  Pak-hoi,  par  la  voie  de  Pé-sé,  nous 
verrons,  à  propos  de  ce  dernier  port,  qu'il  peut  représenter  environ  3oo.ooo 
taels  en  importations  étrangères,  plus  un  certain  commerce  local. 

1  Pour  le>  détails  techniques  sur  ces  cotonnades,  voir  le  Rapport  spécial  sur  les 
cotonnades. 

2  Voici,  d'après  M.  Sculfort,  comment  l'importateur  de  Moung-tse  se  procure  l'élain  Commerce 
dont  il  a  besoin  pour  ses  remises  à  Hong-kong  :                                                                               de  l'etain. 

•  Il  s'adresse  aux  mineurs  de  Ko-tsiou,  el  comme  l'étain,  à  cause  de  sa  puissance 
libératrice  est  très  recherché,  il  leur  demande  la  quantité  qu'il  juge  suffisante  au 
moins  pour  un  exercice. 

«   Nous  sommes  dès  maintenant    en    présence   d'un   contrai  verbal  en  vertu  duquel  : 

h  1»  Le  négociant  s'engage  à  verser  aux  ouvriers  au  fur  el  à  mesure  de  l'extraction  du 
minerai  et  delà  préparation  du  métal  les  capitaux  nécessaires  à  cette  main-d'œuvre, 
(Ces  avances  sont  faites  en  lingots  d'argenl .  en  dollars,  en  huile,  riz  el  opium.) 

«  2"  Le  mineur  s'engage  :  r  à  payer  un  intérêl  (donl  le  taux,  très  variable,  est  en 
moyenne  de  1  pour  100  par  moisi,  au  négociant  de  Moung-tse  pour  les  avances  qu'il  a 
reçues;  20  à  offrir  tout  d'abord  au  négociant  de  Moung-tse  le  métal  fabriqué,  au  cours 
du  jour,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  avancée,  plus  les  intérêts,  avant  de  chercher  à 
le  vendre  à  tout  autre.  L'élain  constitue  donc    la     arantie  de  ces  avances. 

0  Le  |>ri\  e--t  établi  suivant  la  loi  de  l'offre  el  de  la  demande,  au  moment  de  la  livrai- 
son, d  après  les  arrangements  des  mineurs  de  Ko-tsiou,  el  esl  en  général  très  élevé. 
Avant  la  rébellion,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  les  mines  étaient  en  plein  rapport,  la 
valeur  de  l'étain  de  première  qualité  était  de  il  u  :  la  deuxième  el  la  troisième  de  tl.  8 
et  7  on  le  picul  ;  après  la  rébellion,  le  prix  de  l'étain  était  <le  tl  i5,2a  pour  la  première 
qualité  cl  1  !  n  i3,5o  pour  les  deux  autres,  el  il  montai!  à  11  18  en  1892.  I  ors  de  notre 
passage  à  Moung-tse,  la  première  qualil  valait  11  taels,  la  deuxième  18 à  19;  la  troi- 
sième 17  el  la  quatrième  14  à  i5  le  picul.  (Picul  spécial,  voir  Rapport  sur  les  mints.) 
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En  résumé,  le  courant  commercial  du  Sud-Est,  c'est-à-dire  celui  que  nous 
commandons  par  le  Tonkin  est  de  beaucoup  le  plus  important,  et  pourrait 
,  ncore  s'accroître,  ("était  là  le  point  intéressant  à  signaler.  Le  jour  où  les 
mines  de  la  province  seront  rationnellement  développées  et  où  les  communi- 
cations plus  rapides  seront  assurées,  au  moins  sur  le  plateau,  l'importance 
-de  Moung-tse,  terminus  de  notre  voie  de  pénétration,  s'accroîtra  encore  '. 

II.  B. 


1  Voici  les  distances  (en  étapes  de  30  kilomètres  en  moyenne)  qui  séparent  Moung-lse 
îles  principaux  centres  de  la  province. 

Nord  et  Nord-Est.  —   Yun-nan  fou X  à   9  étapes 

Toung-lchouan  fou  ."....  iN        — 

—  —  Tchao-Coung  fou 2I!         — 

—  —              Houei-li  Icheou  (Se-tchouan)  .     .  17  ('•')   — 
Nord-Ouest.         Ta-li  fou  (par  Gan-an  Icheou).     ...  18         — 

—  —         —    Li-hian;/  fou '  1 

EM     —  lîu-lsiu  fou 11  — 

—  Kouann-nan  fou 8         — 

Sud-Est.  —  Kai-houa  fou 4 

Sud-Ouest.  Pou-eurl   fou 12         — 

_  Se-mao 1 4 


SIGNES   CONVENTIONNELS 

|î|      CAPITALE  de  la   province. 

n      Fnu.   Préfecture.   Ville  de  ire  classe. 

Tcii'noc  , 

1J  '      Villes  de  a™  classe. 

/\       T'ing  ou  T'i\       ' 
V 

Ilien.  Sous-préfecture.  Ville  de  3me  classe. 

•       Localité  importante. 

Le»  points  rouges  indiquent  les  étapes  de  la  Mission.  Quand  c'esl 
une  aille,  elle  est  entourée  de  rouge. 

-  Houle   impériale.    )     lui  rouge  elles  indiquent  les  itinéraires  de 

\  la  Mission. 


—     Sentiers. 
X     Cols. 
i=     Chemins  de  Ter  en  construction. 

I,cs  indications  de  productions  sont  en  rouge. 


SOURCES 

CARTES  de  Francis    Garnier,  Emile   Hocher,   lîrelschneider,  E.  Houx  (Année 
cartographique  de  Pchrader).  —  Carie  de  V Indo-Chine  de  la  Mission  Pavie; 
Carie  anglaise  de  la  Birmanie  (officielle). 

llî.W  AUX.  —  Levés  de  la  Mission  lyonnaise.  —  Travaux  de  Baber,  Ilosie,  Jen- 
sen:  —  Renseignements  des  Missionnaires  de  la  Société  des  Missions  étran- 
gères de  l'a  ri  s. 


CHAMBRE   DE  COMMERCE   DE  LYON 

MISSION   DKXPÎÀMUTION  COMMKKCIALE 
KJX    CHJLPCE 

1895  -  1897 

CARTE 

D  D 


dressée    par  MT  Brenier,    Directeur  de  la  Mission 
Echelle    de  L:  2.6oo.ooo 


" 


SOURCES 

de  Francis  Garnier,  Emile  Hocher,  Brelschneider,  E.  Roux  (Année 
.graphique  de  Schrader).  -  Carie  de  l'Indo-Chine  de  la  Mission  Pav.e  ; 
arle  anglaise  de  la  Birmanie  (officielle). 

iX.  —  Levés  de  la  Mission  Ivonnaise.  —  Travaux  de  Baber,  llosic,  Jen- 
—  Renseignements  des  Missionnaires  de  la  Société  des  Missions  i-lvan- 
ide  Paris. 
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RAPPORT  SUR  HONG-KONG 


Ce  Rapport  date  du  commencement  de  1897.  A  ce  momenl  M.  Rabaud  n'avail  à  ^a 
disposition  (pie  les  chiffres  de  1893.  Nous  1rs  avons  mis  à  jour,  pour  les  totaux  d'en- 
semble jusqu'en  1897.  Nous  ne  pouvions  faire  davantage  sans  refondre  complètement 
le  l'apport.  Il  se  complète  par  les  Noies  sur  le  commerce  de  Canton. 


INTRODUCTION 

La  possession  anglaise  de  Hong-kong  est  une  petite  île  en  face  de  la  côte  Lo  port, 

de  Chine.  Rien  n'est  plus  exact  que  cette  définition  scolaire,  quoiqu'elle  ne 
donne  qu'une  idée  bien  vague  de  cette  colonie  merveilleuse,  presque  unique- 
ment composée  d'un  port,  l'un  des  premiers  du  monde. 

Hong-kong  est  donc  une  petite  île,  dont  la  côte  nord,  échancrée  en  demi- 
cercle,  fait  face  à  la  presqu'île  de  Kao-loun  (Kow-loon)  ;  toute  la  partie 
extrême  de  celle-ci  appartient  également  à  la  colonie  anglaise.  Abrités  au 
nord  par  des  montagnes  sur  territoire  chinois  ',  le  port  et  la  ville  de  Victoria, 
établis  dans  cette  échancrure,  le  sont  au  sud  par  la  montagne  élevée  contre 
laquelle  grimpe  la  ville.  Au  nord-est,  la  pointe  de  l'île  se  rapproche  de  la  côte 
chinoise  en  ne  laissant  qu'un  étroit  passage  ;  la  passe  de  l'ouest  es!  protégée 
par  une  série  d'îlots  qui  forment  brise-lames  ;  le  dernier  de  ces  îlots  sert  de 
poudrière  au  Gouvernement  anglais  et  au  commerce  de  la  colonie,  et  renferme 
un  fort  bien  armé.  La  rade  est  donc  encerclée  par  les  rochers;  on  se  croirait 
plutôt  dans  un  lac  au  milieu  des  montagnes  abruptes  que  dans  un  port  d'ac- 
cès facile.  L'ancrage  est  bon,  et  si  par  les  violents  typhons  les  navires  chas- 
sent parfois  sur  leurs  ancres,  il  arrive  en  somme  peu  d'accidents,  sauf  pour 
les  jonques  quand  elles  ne  prennent  pas  les  précautions  voulues,  au  moment 

1  L'Angleterre  a  obtenu  cette  année  même  (1898),  sons  prétexte  il<'  nécessité  straté- 
gique, un  agrandissement  territorial  considérable  (2011  milles  carrés)  sur  la  terre  ferme, 
en  face  de  Hong-kong,  el  en  arrière  de  Kao-loun. 
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où  sont   lusses  les  signaux  indiquant    plusieurs  jours  d'avance  la  tempête 
annoncée  par  l'Observatoire  de  Manille. 
Le  p  L'Angleterre  a  la  spécialité  des  colonies  rocheuses;  elle  laisse  les  autres 

construire  sur  le  sable,  et  il  faut  reconnaître  qu'elle  excelle  dans  le  choix  de 
ees  cailloux,  auxquels  personne  ne  voil  d'utilité  jusqu'au  jour  où  elle  démon- 
tre, par  les  moyens  les  plus  probants,  qu'ils  en  ont  une  fort  grande.  Si  celui 
qui  a  eu,  le  premier,  la  pensée  que  ce  roc  pouvait  servir  de  hase  à  un  établis- 
sement, a  vu  du  même  coup  d'œil  tout  le  parti  qu'on  devait  en  tirer,  il  était 
l'incarnation  même  du  génie  commercial. 
;  i  vjiic.  Autour  d'un  pic,  haut  de  plus  de  4oo  mètres,  se  prolongeant  vers  le  nord- 

est  en  une  crête  aiguë,  aux  tlancs  vertigineux,  pas  un  pouce  de  terrain  plat 
où  taire  les  premiers  aménagements.  A  peine  une  vallée  minuscule  s'ouvrait- 
elle  au  bout  d'une  étroite  langue  de  terrain  parallèle  à  la  mer;  sur  cette  lan- 
gue de  terre  on  a  l'ait  des  casernes,  et  de  la  petite  vallée  un  champ  de 
courses.  A  côté  des  casernes,  dans  les  quelques  mètres  carrés  de  terrain 
libre  sonl  venus  s'installer  les  premiers  négociants;  les  arrivants  ont  dû  peu 
à  peu  sYtager  sur  la  pente  raide.  Aujourd'hui,  la  dernière  habitation,  avant 
la  deuxième  ville  qui  s'établit  au  grand  air  à  coups  de  tranchées  et  de  nivel- 
lements, sur  la  crête  extrême  servant  de  sanatorium,  est  à  un  bon  tiers  de  la 
hauteur  totale  du  pic. 

Ne  pouvant  toujours  monter,  on  a  gagné  sur  la  mer;  en  ce  moment  (oct. 
i.X()6)  on  fait  un  travail  énorme  qui  donnera  plusieurs  hectares  de  terrain  à 
bâtir,  sur  un  quai  magnifique.  Tout  est  vendu;  les  banques,  les  maisons 
de  commerce,  qui  se  trouvaient  au  premier  plan  et  vont  être  reléguées  au 
deuxième,  se  sont  pourvues.  Les  Messageries  maritimes,  la  Banque  de  l'Indo- 
Chine —  pour  ne  parler  que  des  Français  —  ont  déjà  loué  leurs  locaux  dans 
des  maisons  dont  les  fondations  sont  encore  sous  l'eau. 

(  m  a  accroché  de  belles  routes  de  promenade  aux  flancs  ingrats  du  pic,  et 
on  s  occupe  très  spécialement  du  boisement  de  l'île. 

Rien  n'est  négligé  pour  que  les  habitants  trouvent  tout  le  confort  auquel 
ils  sont  habitués  chez  eux,  et  qui  est  rendu  encore  plus  nécessaire  dans  un 
climat   fatigant.  (C'est,  malheureusement,  une  théorie  qui  n'est   pas  admise 
dans  toutes  les  colonies  françaises.) 
Importance  En  somme,  par  un  développement  merveilleux,  la  colonie  est  devenue  un 

le  Hong-kong.  centre  maritime,  commercial,  financier,  une  sorte  de  marché  général  pour 
1  Exfiènie-t  Irient  '.  Son  commerce  a  des  ramifications  dans  toutes  ces  mers 
lointaines  —  si  peu  connues  par  le  grand  nombre,  chez  nous —  et  son  port 
est  en  relations  directes  avec  la  moitié  du  globe.  Il  est  difficile  de  faire  une 


n' 


'   Population  de  Hong-kong   (1897)  Européenne.     .        7.992- 
—  1  Ihinoisc  .     .     .     228. 390. 

—  tl'IIai-phong  (1896)       Européenne.     .  900. 

—  —  Indigène.     .     .       17.500(12.000  Annamites,  55oo 

1  Ihinois). 
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étude  méthodique  el  précise  du  porl  de  \  ictoria.  Etanl  porl  liane,  il  échappe 
aux  nombreux  ennuis  que  crée  toujours  la  douane,  même  la  plus  paternelle  ; 
mais  aussi,  il  lui  manque  une  statistique  complète  de  son  mouvement.  Le 
rapport  du  maître  de  port  de  Hong-kong  ne  cite  que  destotaux.de  gros  chiil 
de  tonnage;  il  faut  donc  se  restreindre  aux  points  généraux  el  chercher  seu 
lement  à  donner  l'impression  de  l'énorme  trafic  que  je  n'ai  pu  qu'entrevoir 

I.     —    MOUVEMENT    DES    NAVIRES 

Les  chiffres  bruts  <Ui  tonnage  d'entrée  et  de  sortie  <1  ins  les  ports  de  Hong- 
kong pendant  l'année  i8;p  dépassent  ceux  donnés  pour  i8i)/i  pour  Londres, 
LiverpooL,  Cardiff  et  Newcastle,  sil'on  déduit  <lu  tonnage  de  ces  ports,  aussi 
bien  que  de  celui  de  Hong-kong,  les  chiffres  fournis  par  le  cabotage  côtier. 
Voici  les  totaux  des  deux  dernières  années  : 


Anglais 

Jonques  (commerce  extérieur),   . 
Jonques  (commerce  côtiev).    . 

Total   gêner  \i 

18 

\  w  ires 

94 

1    i\\  Vi, 1 

189 

N  x\  [IIES 

5  ' 

G   1>22 
2.4'i> 

',r,  8(ii 
8.478 

7.778.396 

2.690  7^ g 

3    ',S2.12'| 
29.7364 

i4.248.G70 

G  626 
2  463 

■">3.o27 
1164  ■"' 

8.589  Gi7 

3.683  71»! 
422.827 

G2  79. 

73.761 

[5.63a  1 13 

C'est  donc  une  augmentation  de  1.383.443  tonnes  d'une  année  à  l'autre, 
soit  près  du  dixième.  La  marche  ascendante  du  port  n'a  pour  ainsi  dire 
jaiiiai-;  faibli  depuis  1867,  où  le  tonnage  à  l'entrée  était  seulement  de 
2.5oo.ooo  tonnes.  Il  a  exactement  triple  en  moins  de  trente  ans  ;  il  avait 
doublé  en  1882. 


Mouvement  du 
port . 


1  Voici,  ù  titre  de  comparaison,  les  derniers  chiffres  publiés. 


Anglais 

Étrangers 

Jon<|ties     (commerce     extérieur). 
Jonques  (commerce  entier).    . 


To 


TAI.     GENERAL 


1896 


6.404 

2.898 

59.576 

11.535 

80.463 


8.708.294 
3.575. 102 

3.7G7  ;..  ; 
4 1  ,ï  1 5  j 

i6.5 1 5.953 


1897 


N  W  Mil' 


6  783 

3. 161 

57.803 

9.546 


::■■:' 


.'! 


S.7GG 

3.855.833 

;  ii'"j"' 

3;  ■' 
tS.iy  j 


Détail 

iin  monvenu  ni, 
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Voici  le  tableau  complet  du  mouvement  en   i8o,5  : 


Type  étranger  .  Vapeurs  .... 
Voiliers  .... 
Vapeurs  de  rivière. 


Total 


Jonques  :  Pour   l'étranger  . 

—  Pour  Macao.     .... 

Pour  le  cabotage   côtier 


I 


<>T Al      1,1   NI  II  M   . 


ENTRÉES 


2.95:1 

96 
1.495 


/,  546 

25  o53 

60 1 

5.8oS 


30  908 


4.014.845 

99.558 

1.657.89a 


5. 772.298 

1.774  084 

70  62 1 

2  lO.^gâ 


7.827  398 


SORTIES 


NAVIRES 


■•-  9''7 

94 

1.492 


4.543 

25.864 
60g 

.-.  857 


36.853 


:,-999-745 

997.348 

1  656.195 


5.753  288 

1.766  7:18 
72.2.57 

2I2.4.'i2 


7.804  71." 


Répartition  Les  navires  de    type  étranger  se  répartissent  entre  16  nationalités,  mais 

il  11  tonnage  par     les  deux  tiers  sont  des  navires  anglais.  Ils  donnent  à  eux  seuls  33o8  entrées 
nationalités.  ,-100  ,  -  .  j        1  •.  -     t  j 

et    J.MO    sorties    ave»      )  .uni. 000     tonnes    de    chaque    cote.   Les    seconds 

sont  les  Allemands,  avec  5i5  entrées  et  534  sorties,  et  740.000  tonnes  de 
pari  el  d'autre.  La  France  vient  en  troisième  ligne,  122  entrées  et  121  sor- 
ties, 1 66. 000  tonnes  de  chaque  côté.  Ce  mouvement  est  fourni  par  les 
paquebots  postaux  des  Messageries  Maritimes  —  dans  chaque  sens  tous 
les  14  jours,  soit  5 2  par  an  — quelques  cargo-boats  de  la  même  Compagnie 
il  les  navires  qui  l'ont  le  service  entre  Hong-kong,  llai-phong,  et  quelquefois 
Pal»  lioi.  L'armateur,  M.Marty,  est  aussi  associé  principal  dans  les  Corres- 
pondances  fluviales  du  Tonkin,  service  subventionné  '. 
Les  autres  entrées  se  répartissent  entre  : 

Danois 93  navire--  '\Ï-"17  tonnes 

Norvégiens 107  —  127.20:1 

Chinois  (jonques  non  comprises)  .     .  72  —  90.321  — 

Américains i'  —  71.091  — 

Autrichiens 24  —  61. 116  — 

Japonais.          .          i5  —  19-959  — 

Italiens 14  18.846  — 

Hollandais 1  '\  —  11  596 

es 9  —  21.244 

Suédois '<  —  i-945  — 

espagnols 4  —  3.844  — 

Hawaïens •     .  2  —  1.228  — 

Siamois 1  —  656 

Moyenne  des  La  moyenne  des  entrées  et  des  sorties  est  de  85  par  jour,  on  peut  compter 

entrées  et   sorties.    qU'j]  v   a    ordinairement    200   navires  dans   le  port    jonques  comprises).  Le 


1  Voici  les  chiffres  (jauge  des  vapeurs)    pour    1897:    i°  Anglais,   2.390.078  tonnes  ; 
Ulemancls,  8o5  694  tonnes;  3°  Japonais,  999  658  tonnes;  i "  Chinois,  255. 61g  tonnes; 
à    Français,  16g  "1^7  tonnes  :  6'   Norvégiens,  144.175  tonnes. 
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maximum  a  été  atteint  le  5  avril  iNip,  où   l'on  voyail    •  \  i   navires,  donl 
(>i)  vapeurs,  8  voiliers  et  164  jonques  dans  le  port. 

Les  navires  de  type  européen  ont  fait,  en  i8g5,  4546  entrées,  donl  1I9"'  Répartition 
par  les  navires  dits  «  de  rivière  »,  c'est-à-dire  ceux  faisant  le  va-et-vienl  des  entrées  par 
journalier  entre  Hong-kong  etMacao;  ce  service  esl  faii  par  une  Compagnie 
anglaise,  Les  3o5i  autres  entrées  ont  été  effectuées  par  586  navires  diffé- 
rents seulement;  la  plupart  île  ees  navires  sont  attachés  au  port  ou  affrétés  a 
l'année,  ou  encore  y  font  îles  escales  régulières,  comme  ceux  des  grandes 
Hunes  de  navigation,  11  est  in  (('■ressaut  de  noter  les  nationalités  de  ces  navires: 

Anglais ,  336  navires  i.8i3  entrées. 

Allemands 91  —  638  — 

Français 17  —  ij'î  — 

Chinois 17  —  98  — 

Américains •!<)  —  5i  — 

Japonais 18  —  27 

Autrichiens 6  —  ?\  — 

Hollandais 3  —  ia  — 

Italiens 5  —  1  '1  — 

Danois 6  —  97  — 

Norvégiens 33  —  127  — 

tinsses 7  —  Il  — 

Siamois 1  —  1  — 

Espagnols 4  —  4  — 

Suédois 1  —  8  — 

Hollandais 2  —  2  — ■ 

Le  rapport  du  tonnage  transporté  au  total  de  la  jauge  est  de  56  pour  100    «apport    il»    ton- 

nour  i8q5.  Celte  proportion  se  trouve  abaissée  par  573  entrées  et  3 60  sor-       "aS°  tl''||^P"rl1' 
'.         ,      '       •  ,         *        ,  ,  r  '.      .      ,  au    total    de    la 

lies  de  navires  de  type  étranger  sur  lest,   portant  principalement    sur  les       . 

Anglais  et  les  Allemands;  ces  navires  appartiennent  à  des  Sociétés  établies  à 

Hong-kong  ou  en  Chine  et  vont  faire  des  transports  d'un  port  à  l'autre  des 

côtes  avoisinantes,  soit  pour  le  compte  de  leurs  armateurs,  soit  comme  affrétés. 

Le  mouvement  des  jonques  sur  lest  était  d'environ    14.000    à    l'entrée  et 

18.000  à  la  sortie. 

Les  voiliers  sont  en  majorité  américains,  venant  avec  des  chargements 
de  bois,  de  farine,  de  pétrole. 

Quant  aux  jonques,  qui  font  près  de  26.000  entrées,  elles  viennent  presque  Mouvement 
toutes  de  la  côte  de  Chine  et  de  Formose;  un  très  petit  nombre  vient  de 
l'Indo-Chine  et  de  Singapour;  quelques-unes  viennent  de  Macao,  ou  l'ont  le  ca- 
botage autour  de  l'île,  ainsi  qu'il  est  noté  au  tableau  général.  En  réalité,  Hong- 
kong est  formé  de  six  ports,  quoique  l'on  désigne  toujours  sous  le  nom  de 
toute  la  colonie  le  port  de  Victoria,  où  sont  les  établissements  européens. 
Les  cinq  autres  sont  blottis  dans  les  anfractuosités  de  l'île  et  sur  la  partie 
anglaise  de  la  presqu'île  de  Kao-loun  :  ils  n'ont  d'intérêt  que  pour  les 
Chinois  qui  les  habitent  et  font  un  petit  commerce  direct  avec  la  (.lune. 
\  oici  les  chiffres  montrant  leur  peu  d'importance  : 

RaPI'OHTS     GOMMEKCIAI  \  1  l 
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PORTS  DE  HONG-KONG 

(SAl'I     \  ICTOR1  \ 

ENTRÉES 

NAVIRES                TONNAGE 

SORTIES 

NAVIRES                 TONNA', 1 

799 

1.23g 

i  .65o 

343 

4.548 

8.57g 

228.421 
41.082 
83.aoô 

7.54:. 
437.697 

799 

1  .2  3g 

'    597 

34o 
4.576 

8.55 1 

2>S.',42 

4l.o84 

.Si    y 40 

7.475 

437.958 

Total  générai 

597.95o 

596.899 

Conimu  11  ica  lions 
inarilimes  avec 
l'Europe. 


Le  trafic  de  Hong-kong  avec  l'étranger  se  fait  par  un  nombre  considérable 
de  lignes  de  navigation,  dont  une  partie  seulement  sont  régulières. 

Avec  l'Europe,  les  communications  sont  assurées  par  six.  lignes  régulières  : 

Messageries  Maritimes  Marseille),  tous  les  quatorze  jours; 

Peninsular  and  OrientalCo  (Londres),  tous  les  quatorze  jours,  alternant 
avec  la  précédente  : 

Vorddeustcher  Lloyd  (Brème,  Allemagne),  tous  les  mois  ; 

Auslrian  Lloyd  (Trieste),  tous  les  mois  ; 

Nippon   Yuslien  Kaisha  (.lapon);  Marseille,  et  Angleterre  ; 

Flotte  volontaire  russe  (lîatoum,  Odessa)  ; 

11  faut  ajouter  à  cette  liste  les  cinq  Compagnies  suivantes,  qui  visitent  le 
port  d'une  façon  suivie  :  Shire  Une.  Ben  Une.  Glen  Une.  toutes  les  trois 
anglaises  :  Rickmers  Une  et  Kingsin  Une.  allemandes. 

Et  les  vapeurs,  qui  viennent  de  loin  en  loin,  des  Compagnies  :  Mogul  Une. 
Warrack's  Une.  Milburn's  Une,  Gibson  Une.  cette  dernière  ne  paraissant 
que  rarement . 

Pour  l'Amérique,  trois  lignes  régulières  :  Northern  Pacific  Co  (Tacoma. 
Honolulu)  ;  Pacific  Mail  (Vancouver,  par  le  Japon)  ;  Canadian  Pacific  Bail- 
way  and  Navigation  Co  (Vancouver). 

L'Australie  est  en  relations  constantes  avec  Hong-kong  par  la  ligne  régu- 
lière Eastcrn  and  Australian  S.  N.  Co  et  par  des  vapeurs  de  la  China 
X.11  igation  Co. 

Dans  les  mers  d'Extrême-Orient,  faisant  des  services  réguliers,  sinon 
ii  dates  fixes,  on  peut  citer  : 

A.  1!.  Marty,  français,  Tonkin  et  Pak-hoi  ;   Nippon   1  ushen  Kaisha,  ligne 

'   japonaise,  venant   du    .lapon  et   allant    à  Singapour,  Colombo  et  Bombav  ; 

mers  d'Extrême-     ,  ,.  ,   .       c.  n  ,    n  ,     ,,        .,     ...  ,     ,.   .     '    , 

Apcar  Une,    anglais,    bingapour,    1  enang  et    Calcutta;  ocotlisn    Oriental 

S.  S.  ('.*,   Blue  Funnel),  anglais,  Bornéo  et  Sandakang  ;  China  and  Manilla 

s.   S.  Co,  anglais,  Manille  ;  Indo-China  navigation  Co,  anglais,  Manille. 

Le  service  avec  la  Chine  se  fait  par  les  lignes  :  Douglas  S.  S.  Cn,  anglais, 

Fou  tcheou et  A  moi  ]Kingsin  Une,  allemande,  Chang-hai ;China  Navigation 

Co  anglais,  toutela  côte;  Indo  China  Navigation  Co  anglais,  toute  la  côte; 


Mil  DIS 

avec 
l'AiniT  que. 

v---'   1  Australie. 


Services    n 
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China  Mcrchant's  Co,  chinoise,  toute   la  côte  :  Dampfschi/fs  Gesellsch 
allemande,  Soua  t'eou    Swa-tow). 

Les  vapeurs  de  rivière  bi-quotidiens  pour(  lanton,  el  quotidiens  pourMacao. 

Les  vapeurs  cherchant  des  affrètements,  nolammenl  ceux  appartenant 
aux  Sociétés  :  Natal,  Shell,  China  Coast  Navigation  '.'<».  etc. 

Enfin,  le  nombre  incalculable  de  jonques  chinoises. 

Pour  le  Japon,  presque  toutes  1rs  lignes  postales  y  touchent;  la  Société 
japonaise  dont  j  ai  déjà  parlé  (Nippon  Yushen  Kaisha)  envoie  à  lion-  kongses 
vapeurs  pour  1  Europe  el  pour  les  Indes.  Les  occasions  sont  donc  nombreuses. 

De  même,  par  ses  relations  constantes  avec  Singapour,  Hong-kong  peul 
facilement  commercer  avec  les  points  vers  lesquels  il  ne  possède  pas  de 
mouvement  direct. 

El  e  est,  en  effet,  avec  le  monde  entier  que  ee  port  fait  des  échanges,  el  la    pari  du  c irec 

liste  est  longue  des  contrées  qui  sont  ses  tributaires.  La  première  en  impor-       avec  la  i 
tance  est  naturellement  la  Chine,  qui  absorbe  la  plupart  des  marchandises 
reçues  par  Hong-kong,  et  lui  réexpédie  d'énormes  quantités   de  produits  ,< 
distribuer  dans  toutes  les  directions.  D'après  le  rapport  du  maître  de   port 
que  j'ai  déjà  cité,  ce  trafic  si'  serait  élevé  en  i8<)5  à  : 

Sorties  pour  la 

Chine  :  28.096  navires,  jaugeant       5.019.486    lonneaux,  el    portant    1.515.172    loni  - 
don!   :  25. S64  jonques,         —  1.7667:58  —  —  961.107       — 

Entrées  venant  de 

Chine:   28  386  navires,         —  4.7186711  —  786645       — 

dont  :  25.953  jonques,       —  1.774084  —  —  451.9;/.)  tonnes. 


11  convient  d'ajouter  au  chiffredes  entrées  celui  du  transit  :  64o.  $92  tonnes.    Réserves    préli 
11  n'est  malheureusement  pas   possible  de   continuer  rémunération    des  naires 

pays  en  relations  avec  Hong-kong,  sans  faire  les  réserves  les  plus  absolues 
sur  les  chiffres  que  je  vais  donner.  Ceux-ci  sont  faussés  probablement  par  le 
fait  que  les  navires  sont  souvent  inscrits  pour  la  première  destination  ou  ils 
font  escale,  et  parfois  transbordent.  Comment  expliquer  autrement  que 
l'Angleterre  n'a  reçu  que  .'5o  navires  venant  de  Hong-kong  où  elle  en  avait 
envoyé  1 63  ?  Que  l'Europe  continentale  n'a  vu  rentrer  que  56  navires  sur 
1 09  expédiés  ?  Tandis  que  les  Indes  et  Singapour,  qui  n'en  avaient  envoyé 
que  175,  en  ont  reçu  98  de  plus.  Evidentes  pour  les  contrées  citées,  des 
erreurs  forcées  peuvent  exister  aussi  pour  les  chiffres  du  .lapon,  des  Etats- 
Unis,  et  probablement  aussi  de  la  Chine.  La  Grande-Bretagne  ef  l'Europe 
doivent  à  peu  de  chose  près  balancer  leurs  entrées  et  leurs  sorties;  e  esl  .1 
leur  détriment  que  les  totaux  de  Singapour  et  du  Japon  son!  aussi  élevés. 
11  me  semble  que  le  trafic  avec  Siam  et  avec  Java  et  l'Archipel  Indien,  n  est 
pas  non  plus  exactement  représenté.  Sous  réserve  de  ci  s  observations, 
voici  le  total  du  tableau  rédigé  par  le  service  du  port,  auquel  nous  ajoutons, 
comme  élément  de  comparaison,  le  tableau  du  même  service  pour  i*;)7  : 


nu- 
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Mouvement  du  port  de  Hongkong  avec  l'étranger  en  1895 


I.   ENTREES 


PROVENANCE 


lre  catégorie:  Europe,   Amérique  el 

pays  lointains  : 

Grande-Bretagne 

Europe   continentale. 

États-Unis 

Colombie  anglaise 

[le    Maurice 

Iles    Sandwich 

Amérique  du  sud 

Cap    de  Bonne-Espérance. 


Tota 


2J  citégorie  :  Pays  plus  rapprochés 

Japon 

Inde    anglaise    et   Singapour. 
Java  et  Archipel   Indien      . 
Australie  el  Nouvelle-Zélande. 

Russie     d'Asie 

Pacifique  Nord 


Total . 


3'  catégorie  :   Pays  adjacents  : 

Côte  de  Chine  et  Formose. 

i  lochinchine 

Siam 

Ilai-nan    et    golfe   du   Tonkin. 

Iles  Philippines 

Macao 

Bornéo    nord,    anglais. 


Toi  ai 

Tôt  m.  (.r  muai  . 


NAVUIKS 


[63 

109 

80 


376 


336 

'  7r* 

<;9 

36 

8 

4 


618 


28.386 

248 

'97 

2  1  \ 

I  10 

02I 

20 


30.096 


31.100 


TONNAGE  TRANSPORTÉ 

en  tonnes  anglaises 
de    101 C    kilogrammes). 


JAUGE 


332.54i 
243.578 

174.4G5 

45.o45 

1  -929 

2.2.~>7 
I.186 
I.267 


802    268 


6  11).  I  2o 
269a3oO 

99  9°4 
48.774 
i6.o35 

."192 


1  .o.Vi.725 


4  O18.670 
184.40g 
190.887 
i4i.538 

98.22Ô 
412.340 

14.940 


5  761  009 


7.617.000 


débarqué 


2o3  .»  /|» 
Io3.58o 

'78-75' 
19.932 

1 . 1 60 

74" 

2."l 


507.733 


609.472 
I  72.961 

168.81 3 

2 1 . 56 1 

5  900 

442 


979- '49 


780.61.". 

4y-2!)4 
319.1 36 
114.88,") 
106.897 
39.468 
■3.944 


1.872.239 


3.359.121 


en    transit 


373.006 

189.698 
27.050 


.".89.6.">', 


226.731 

92.66.") 

ï.83o 
28.976 

370 


35 1  572 


640.492 

7.5oo 

3.960 

27.706 

3.000 


082.0r>8 


1.623.884 
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Mouvement  du  port  de  Hong-kong  avec  l'étranger  en  1895. 


II.    SORTIES 


DESTINATION 


lre  catégorie  :  Europe,  Amérique  cl 
pays  lointains   : 

États-Unis  .... 
Grande-Bretagne  .  . 
Europe  continentale. 
Colombie  anglaise.  . 
Amérique  du  Sud. 
Iles  Sandwich.  .  . 
Cap   de  lionne    Espérance 


Total 


2e  catégorie  :  Pays  plus  rapproch 
Inde    anglaise   et    Singapou 

Japon 

Australie  et  Nouvelle-Zélande 
Java  et  Archipel  Indien.     . 

Russie     d'Asie 

Pacifique  nord 

Total 


3''  catégorie  :  Pays  adjacents  : 

Cote  de  Chine  et  Formose. 

Macao 

Cochinchine 

Hai-nan  et  golfe  du  Tonkin. 

Iles  Philippines 

Siam 

Bornéo  nord,  anglais.     .     . 


Total. 


Total  générai . 


NAVIRES 


7:l 
3o 

;>6 
■4 
9 

:s 


1ÊU 


273 

3.7 

34 

9 
9 


645 


28.596 

927 

aai 

229 

92 

98 

22 


3o.  i85 


31.016 


JAUGE 


i5o.3i6 
73-949 

l4:t    2.")1) 

42.043 

6.84:. 

2.3211 

a.  i55 


5o3.oaa 
539.37a 

."m.  2n(i 
14.174 
[6.743 


1 . 120.017 


5.OIO.486 
411.866 
251.901 
i56  940 

93.i:>2 
96.2 \\ 

i6.8o3 


5.889.449 


7.592.283 


CARGAISON 

(en   tonnes  anglaises 
dp   10ir»   kilogrammes  . 


embarqué        charbon 


177.674 
4b.3i6 

a<>  19^ 
15.645 

10.171 

1  .'|O0 

i3o 


265.53 1 


32O.0iil 

241  200 
35.060 

3.90a 
1  240 

.67 


601.  "198 


1  ;>i.>.i7a 
82.954 
60   lg.r> 

f9-797 

:i4.435 

2  ."i.3  2CI 

2.926 


1.7:! 


2.678.928 


L66 


HAI'l'OKTS   COMMERCIAUX 


Mouvement  du  port  de  Hong  kong 

avec  l'étranger  en  1897. 

i. 

ENTRÉES 

PROVENANCE 

NAVIRES 

TONNAGE 

en   tonnes 

anglaises  de 
101">   kilogr. 

TONNAGE T 

l'en  tonnes 
de  1015   kit 

débarqué 

RANSPORTÈ 

anglaises 
Dgraromesi. 

en  transit 

1"  catégorie  :  Europe,  Amérique  et 
pays  lointains. 

Grande-Bretagne 

Canada    

Amérique  «lu  Sud 

1  '  »  1  u 

2e  catégorie  :  Pays  plus  rapprochés: 

.lapon 

Inde  anglaise  et  Singapour.     .     . 
Java  <'l  Archipel  Indien. 
Australie  et  Nouvelle  Zélande.    . 

Pacifique   nord    et    sud. 

3"  catégorie:    Pays  adjacents  : 

i  lote  de  Chine 

Ilai-nan    et  golfe  du  Tonkin. 

Iles  Philippines 

Bornéo    nord    (anglais).     .     .     . 
Macao 

Total 

4e  catégorie  :    Vapeurs    de    rivière 
entre     1!                     el    Canton    et 

i5i 

1211 
12() 

M 
9 

2 

2 

35i . 178 

291 .5 1 5 

25g  38o 

40  910 

to.  173 

2117 

1.78.5 

179.087 
1 i5.3o2 

160.368 

i3.86y 

7.3 10 

63o 

H 

429.60g 

278  546 

70  691) 

» 

5oo 
» 
» 

4 18 

957.0.58 

476.566 

779  343 

400 

85 

:  > 

3 

740.938 

î 12.270 

lOQ.ii  1  8 

85. 145 

3.646 

725 

6  18.f)59 

235.294 

l6-.195 

55.040 

5oo 

738 

1.097.726 

3ij  i3o 

1 29  639 

15.29a 

.3.744 
1.71.5 

743 

1.247.042 

465.520 

1.421 

3  1  s 
145 

144 

11  : 
101 

'7 

7 

1.438.690 
221  .08  j 
1 56. 3a2 

»47-«99 

io6  4''1 

71.534 

18.766 

5.437 

2.165.453 

1 22.922 

275  3oi 

224.987 

218.000 

■36. i53 

25, }53 

20.35o 

» 

538.i65 

41.114 

22  5  98 

3.460 

2.2(111 
» 

» 

2    2(i(i 

i.oa3   166 

607  597 

1.694.077 

1 .7 1 8.739 

145  6o3 

)] 

5e  catégorie  : 

Jonques:  commerce  extérieur    . 

TOTA]     GÉNÉRAL. 

88.989 

535.24g 

» 

33.965 

7.182.379 

3.278  310 

1.852.462 
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Mouvement  du  port  de  Hongkong  avec  l'étranger  en  1897. 


II    SORTIES 


DESTINATION 


l™  catégorie  :  Europe,  Amérique  cl 
pays  lointains  : 

Etats-Unis 

Europe  continentale 

Grande-Bretagne 

Canada. 

[le    Maurice 

Amérique  du  Sud.  .  ,  .  .  . 
Cap  do  Bonne  Espérance.  .  . 
Iles   Sandwich 

Total 

21'  catégorie  :   Pays  plus  rapprochés: 

Japon 

Inde  anglaise  et  Singapour.  . 
Australie  et  Nouvelle-Zélande  . 
■lava  et  Archipel  Indien.     .      .     . 

Hussie    d'Asie 

Pacifique   Nord   et  Sud. 

ToTA  L 

3P  catégorie  :  Pays  adjacents  : 

Côte  de  Chine 

llai-nan    et   golfe  du   Tonkin. 

Cochinchine 

Iles  Philippines 

Formose 

Siam 

Bornéo  nord,  anglais 

Maeao 

Total 

4e  catégorie  :  Vapeurs  de  rivière 
entre  llong-kong  et  Canton  el 
Macao 

5e  catégorie  : 

Jonques  :    commerce    extérieur 

Total  général.     . 


NAVIRES 


<<"J 

!)■'« 

«7 
ai! 

6 
4 


37o 
178 


637 


6(14 

:v.v.i 

i56 

•"9 
too 

77 

'7 

4 


/,Go 


'•■'>4« 


28.81  ', 


33.794 


JA1  1,1 


224.945 

23o.oo(j 

233.065 

57.8o2 

6.8i3 

4:i99 

•2  4. -s 


761 .  io3 


G63  37o 

3i  [.[.xi 

7!)  !>'/ 

36.848 

1  »  1 . 1  7  5 
9" 


1    \u1..\7\ 


1 .792.866 
i.Wj  1  (<> 

180  ;,.V. 

I  1  1  .487 

76.013 

s  ;  r,  5  ; 

1  H  27  5 
3  453 


2.5o6.84 1 


1 .690.6  !  i 


1.722  556 


7.783.515 


CARGAISON 

1;  n  

i.-      10115     . 


embarqué 


173  020 
60.725 

:>.  660 

26.103 

6.63g 

■.  :,:),', 
1 . 1  "i" 


326.927 


/,77.9:î3 

27:>.,sr, 

51.791 

I  I     /|00 

3.75o 
190 


82 


,3 


560.94g 

l  I  1.22- 

-/, s.  366 
42  o65 
38  044 

27  340 
3  4. Ki 
1 .4311 


862  841 


90..'.  ('1 


6; '1.108 


2.777  323 


charbon 


6.762 

33.  !.">! 

3.6io 
1 .200 
3.72  < 


48.54:! 


Ï9 


618 


,7.988 
7.3,8 
7  880 


,     8    i27 

2g  461 

,g   G   I  I 

1.  G  91 
10.206 
20.73/ 

4.73« 
îo 


249.98:1 


,3.74a 


445  999 
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Installations 

du  [ 


Ai  i  ostage. 


Chaloupes  à 
vapeur. 


Droits  de  |>ort . 


Travail 
h  mclic. 


l'n  porl  de  semblable  importance  ne  peut  se  passer  d'une  installation 
pour  tous  les  besoins  des  navires  qui  le  fréquentent.  Ceux-ci  peuvent  trouver 
à  Hong-kong  non  seulement  tous  les  approvisionnements  nécessaires 
mais  aussi  des  ateliers  parfaitement  outillés  pour  leurs  réparations.  Des 
bassins  de  radoub  peinent  recevoir  —  et  reçoivent  fréquemment  —  des 
navires  de  toutes  tailles  jusqu'aux  grands  paquebots  postaux,  et  aux  croi- 
seurs de  la  marine  royale  et  des  marines  étrangères.  L'Amirauté  anglaisé 
elle-même  ne  possède  pas  de  bassins;  elle  se  sert  des  cales  de  radoub  d'une 
Société  privée,  connues  sous  le  nom  de  «  Bassins  de  l'Amirauté  ».  Je  vois 
dans  le  rapport  très  complet  de  M.  Leroux,  notre  consul  à  Hong-kong,  que 
ces  bassins,  avec  leurs  ateliers,  emploient  8000  ouvriers.  Leur  longueur 
est  de  5oo  pieds  anglais  (  1  à  1  mètres).  Les  ateliers  sont  en  état  d'entreprendre 
n'importe  quelle  réparation. 

Il  va  quelques  ateliers  de  moindre  importance,  entre  autres  celui  de 
Geo.  1  enwicli  and  Co.  Tous  sont  situés  sur  la  presqu'île  de  Kao-loun. 

Les  navires  ne  peuvent  pas  accoster  a  quai  ;  la  profondeur  n'est  pas 
suffisante,  même  auprès  des  nouveaux  quais.  Chargements  et  déchargements 
se  font  par  jonques.  Les  vapeurs  de  rivière  sont  seuls  autorisés  à  s'amarrer 
le  long  d'une  jetée  perpendiculaire  à  la  ligne  des  quais.  Pour  faciliter  les 
mouvements,  remorquer  les  jonques,  porter  les  passagers,  communiquer 
avec  les  navires,  il  v  a.  à  Hong-kong,  toute  une  flottille  de  chaloupes  à  vapeur, 
tant  particulières  que  de  louage.  On  en  comptait  fin  itfi).">,  1 3g  dans  le  port1, 
dont  63  appartenant  à  des  Sociétés  de  navigation,  maisons  de  commerce  ou 
particuliers,  et  5p,  étaient  munies  de  licences  pour  le  transport  des  passagers. 

Les  droits  de  port  sont  peu  élevés.  Ils  ne  sont  touchés  que  pour  subvenir 
aux  dépenses  des  phares,  au  taux  de  2  i/3  cents  de  dollar  par  tonneau  de 
jauge  pour  les  navires  de  mer  (a/3  de  cent  de  dollar  par  tonneau  de  jauge 
pour  les  vapeurs  de  rivière  faisant  les  voyages  de  nuit  seulement). 

Les  recettes  de  ce  chef  ont  été',  en  180,5.  de  107.000  dollars2,  soit  environ 
280.000  francs. 

Les  compagnies  de  navigation  qui  désirent  placer  des  corps-morts  à 
l'usage  de  leurs  navires  paient  un  droit  uniforme  de  60  dollars  par  an  pour 
chaque  corps-mort. 

Enfin,  le  travail   du  dimanche  est  autorisé    par  permis   spécial 
occasion,  moyennant  les  taxes  suivantes  : 


•1k 


1  cliamte 


Navires  au-dessous  de    400  tonneaux  »  1*-  jauge     70  dollars 


—  de      '|Oo      à  700  — 

île-          Je  Ml          i\  IOOO  

—  de   1000     à  i5oo 

—  de   i5oi>     à  2000  — 

—  au-dessus  de  2000  — 


1 00  — 

1 2  r>  — 

1 5o  — 

17.-.  — 

2<MI  


1    i5~i  à   la  fin  i\c  1897. 
•   1  1  i.iniii  dollars  en   1  887. 
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Les  paquebots  postaux  obtiennent  L'autorisation  de  travail  sans  paiement  de 
la  taxe.  11  a  été  délivré, en  1895,  io5  permis  de  ce  genre,  qui  ont  rappoi 
la  colonie  1 1 .600  dollars  ;  28  n'onl  pas  été  utilisés  el  ont  été   remboursés1. 

D'une  note  —  dont  je  dois  la  communication   obligeante  à  notre  consul 
général,  M.  Leroux,  il  résulte  que  les  frais  de  débarquemenl  onl  été  estimés   de   débarquement. 
à  S  o,34  lu  tonne  plus  S  0,12  pour  l'arrimage.  Letarifdela  Hong-kong  and 
Kow  Iiimi  Wharf  and  Godoion  Co  Id  est  le  suivant: 

Débarquement:  environs  o,4o  par  tonne  pour  les  marchandises  venant 
de  l'est  de  Colombo; 

Environ  $  o,-î5  par  tonne  pour  les  marchandises  venant  de  L'ouest  de 
Colombo,  de  la  Chine  et  du  Japon.  Marchandises  prises  sous  palan  el  mises 
en  magasin.  Le  navire  accosté  au  wharf  de  la  Compagnie  paie  60  dollars, 
uniformément. 

Embarquement  :  S  0,20  par  tonne  pour  marchandises  prises  dans  les  maga- 
sins de  la  Compagnie  et  embarquées  sur  navire  accosté  au  wharf  de  la 
Compagnie. 

$  o,3o  par  tonne  pour  marchandises  prises  dans  les  magasins  de  la  Com- 
pagnie et  embarquées  sur  navires  mouillés  en  rade. 

Transbordement:  8  o,25  par  tonne. 

Magasinage:  En  moyenne  S  o,3o  par  tonne  et  par  mois.  La  valeur  du  dol- 
lar était  de  2  fr.  60  à  2  fr.  70  en   i8o,5. 

Quand  j'aurai  dit  que  le  nombre  des  passagers  amenés  à  Hong-lcong  en  Mouvement 
1895  a  atteint  le  chiffre  de  1. 691.073  personnes2  et  que  1.1  1  î .  8fïy  honnies  ,t'"  Pas 
d'équipage  ont  manœuvré  les  73.761  navires  de  toutes  suites  venus  dans  la 
colonie  en  1 8 1 ) 5 ,  j'en  aurai  terminé  avec  le  mouvement  du  port.  Je  vais 
maintenant  donner  les  renseignements  (malheureusement  très  incomplets 
en  l'absence  de  toute  statistique  officielle  ou  particulière)  qu'il  m'a  été 
possible  de  recueillir  sur  le  mouvement  des  marchandises. 


MOUVEMENT     DES    MARCHANDISES 


11  convient,  en  premier  lieu,  de  remarquer  que  les  i5  millions  de  tonnes 
dont  s'enorgueillit  le  port  de  Hong-kong  ne  donnent  pas  à  la  ville  un  mouve- 
ment égal  à  celui  qui  a  lieu  dans  un  port  de  terre  ferme  pour  le  même  chiffre 
de  tonnage.  Les  marchandises  sont  importées  par  des  navires  anglais  el 
étrangers,  exportés  par  des  jonques  chinoises  ou  par  les  vapeurs  du  cabo- 
tage ;  et  les  produits  apportés  par  ceux-ci  sont  réexportés  par  les  premiers. 

1  En  1897,  on  a  délivré  160  permis,  produisant  n.85o  dollars.  On  en  a  remboursé  3g. 

2  Le  chiffre  des  arrivées  a  atteint,  en   1807  :  a.^ôa.786. 
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Donc,  double  mouvement,  doubles  chiffres  d'entrées  et  de  sorties,  qui  peu- 
vent bien  compter  pour  le  mouvement  du  port,  mais  que  l'on  ne  peut  com- 
parer au  trafic  de  Londres  ou  de  Liverpool  qu'à  condition  d'ajouter  au 
nombre  de  tonnes  entrées  ri  sorties  de  ces  ports  par  navires  les  milliers  de 
tonnes  transportées  par  les  chemins  de  fer. 

En  déduisant  des  chiffres  généraux  ceux  du  tonnage  transporté  par  les 
jonques  et  les  vapeurs  de  rivière,  on  obtient  le  résultat  suivant  : 


3.o5i  entrées,  jaugeant   4. 114.403  tonneaux  ayanl   déchargé     •>  7*>< >  ;).r>4  lonnes 
;t.t>.r>i  sorties,        —        4.(197.093  —      embarqué     1 .55 1 . 1 84      — 


soil  :     jauge       8. 211. 496;  tonnage  transporté.     .     .     4  3ia.i38  tonnes 
Auxquelles  on  peut  ajouter  les  marchandises  en  transit.     .     .     .     1  6ï3.883      — 
et  le  charbon  de  soute  prisa  Hong-kong 366  060      — 


Tonnages 6.3o?..o8i  tonnes 


Encore,  ce  dernier  total  contient-il  le  cabotage  avec  les  ports  chinois  au 
nord  de  Canton. 
Réserves   sur    les        Le  Rapport  du  capitaine  de   port  donne  une  énumération  très  incomplète 

labieaux  dressa   jes  principaux  articles  passant  par  1  Ioner-konfr.  Ce  tableau  a  été  iuffé  erroné 
|ur   le     service  .  .  . 

((|1       t  par  la  Chambre  de  commerce  de  la  colonie;  elle  a  fait  les  observations  sui- 

vantes, dont  communication  m'a  été  obligeamment  faite  par  M.  Leroux  : 

«  La  Chambre  de  commerce  considère  comme  absolument  exacts  les 
chiffres  concernant  l'opium,  le  charbon  et  le  pétrole;  comme  se  rapprochant 
beaucoup  de  la  vérité  ceux  des  os,  du  riz  et  de  la  farine  ;  comme  probable- 
ment évalués  trop  bas  ceux  des  bois  de  construction,  de  graines  oléagineuses, 
des  coprahs,  des  chanvres  et  des  huiles.  Elle  croit  enfin  que  les  évaluations 
concernant  les  cafés,  les  cotons,  les  bois  d'ébène.  les  pois  et  le  plomb  sont 
beaucoup  trop  faibles,  l'importance  de  ces  articles  réunis  n'étant  pas  infé- 
rieure à  10.000  tonnes.  Elle  estime  que  les  rotins  devraient  représenter  plu- 
sieurs milliers  de  tonnes,  que  le  sel  et  le  salpêtre  représentent  plusieurs 
milliers  de  tonnes,  de  même  que  le  soufre,  le  thé  et  les  pâtes. 

m  Ces  erreurs  d'appréciation  sont  presque  inévitables  en  l'absence  de  tout 
contrôle  officiel.  La  Chambre  de  commerce  maintient  son  opinion  que  l'éta- 
blissement de  ce  contrôle  officiel  serait  nuisible  aux  intérêts  du  commerce 
et  de  la  navigation  de  Hong-kong.  » 

Voici  le  tableau    p.  171)  avec  rappel  des  observations  ci-dessus1  : 


1  On  verra  par  les  chiffres  de  1 N ; > 7 ,  que  mois  avons  ajoutés  au    tableau  tel  que   l'a 

reproduit  M.  Rabaud,  i| :es  réserves  avaient  leur  raison  d'être.  En  revanche,  certains 

articles  relevés  en  i8g5  ne  figurent  |ilus  en   1897.  Nous  les  raisons  précéder  d'un  point 
d'interrogal ion.  (11.  li  ) 
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IMPORTATIONS  I 


Charbon 

Opium 

Pétrole  en  vrac  .     .     . 
Pétrole  en  caisses  .     . 

Riz 

Os 

Farine 

Bois  de  construction  . 
(iraines  oléagineuses  . 

Coprah 

Chanvre 

Huiles 

Café 

Colon  (brut  el  lilé  i. 
Hois  d'ébène. 
Pois  (beans).     .     .     . 
Plomb  ...... 

Rotins 

Sel 

Salpêtre     

Soufre 

Thé 

Pâtes 

Bois  'le  sanclal  . 
liois  de  sapan  . 
Sucre 

Marchandises  diverses 

Tonnes. 


189 'i 


Tonnes 

56a  909 

2.82a 

31.462 

68.905 

t»  10.075 

■1  040 

6o.a5o 

l6.o',n 
3.995 


62t 


35o 

'7" 

1.C2.5 

1 ,3oo 

'7"-  499 

•"79  G7C 


2  (J25.610 


1895 


")6-5. 7^7 

■   i^'i 

24.450 

'1 2  60  1 

764  368 

2.340 

loi .767 

26.389 

3.848 


1.200 
3.348 

.KM» 

5o 
400 

i.35o 


Son 

I.261 

600 

[85.6 16 

I  .1)2(1   O94 


2.760  954 


1897 


Tonnes 
601    .'.  i ', 

2.53 1 

Î7  782 
60.346 

36 1 . 1 3o 
néant. 

8 i 

6/)  862 


43.36o 


3o  58i 

■> 

néant. 
5.496;1 


OBSERVATIONS 
-c  référant  i  i8g5) 


Exact. 


Assez  près  de  la  vérité 


Probablement  Irop  bas. 


2  920 


2  040 

r'!)2|) 
•; 

3  45g 

211.777 
1  852.462 


3.382  i23 


Ensemble  10.000  tonnes. 


Plus,  milliers  de  [onnes. 


l'as  d'observation. 


'  En  189G,  les  importations  ont  atteint  2.791.889  tonnes. 


Au  point  de  vue  du  tonnage,  les  quelques  milliers  de  tonnes  on  plus  ne 
changent  pas  sensiblement  le  résultat.  Au  point  de  vue  commercial, 
tableau  et  observations  ne  donnent  qu'une  demi-science;  la  moitié  des  impor- 
tations est  sous  une  dénomination  vague. 

On  ne  peut  remédier  entièrement  à  ce  manquede  renseignements.  Cepen-  [mp0rianceducoiii- 
dant,  la  meilleure  indication  que  l'on  puisse  trouver  est  fournie  par  les  sta- 
tistiques des  douanes  chinoises.  C'est  pour  la  Chine  que  Hong-kong  a  été 
créé,  c'est  avec  elle  qu'il  fait  son  plus  gros  trafic,  c'est  elle  qui  alimente  son 
commerce  avec  les  autres  parties  «lu  monde,  tant  par  ce  qu'elle  produit,  que 
par  ce  qu'elle  demande  pour  sa  consommation.  Je  ne  pense  pas  que  les 
marchandises  ou  produits  qui  viennent  de    Hong-kong.  sans  être   a  destina- 


Chinc. 
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tion  ou  de  provenance  de  la  Chine,  représentent  plus  d'un  cinquième  du 
mouvemenl  commercial  de  la  colonie.  L'étude  de  ses  rapports  avec  la  Chine 
doit  «Ion.-  suffire  à  donner  une  idée  assez  exacte  de  son  trafic. 

Nous  avons  déjà  vu  quels  sont  les  ehiffres  généraux  du  tonnage  annuelle- 
ment échangé  entre  la  Chine  et  Hong-kong,  et  quels  sont  les  moyens  de 
transport.  La  valeur  deces  échanges  s'est  élevée  en  i8<j5.  d'après  les  totaux 
fournis  par  la  douane  impériale,  à  : 

Importations  de  Hong-kong  en  Chine 54.774.489  taels. 

Exportations  de  Chine  à  Hong-kong 88.1jj1.240    — 

Dans  ces  chiffres  ne  figurent  pas  3.455.y3o  taels  de  produits  envoyés  à 
Kao-loun  (Kow-loon),ni  les  expéditions  faites  à  Niou-tchouang(Newchwang) 
qui  étàil  alors  au  pouvoir  des  Japonais;  au  contraire,  2. 226. 276  taels 
d'échanges  avec  Formose  pendant  les  six  premiers  mois  de  1895, jusqu'à  la 
cession  au  Japon,  y  sont  portés  et  devraient  être  ou  supprimés  ou  doublés. 
De  même,  le  commerce  avec  Macao  ne  peut  être  porté  dans  les  statistiques 
chinoises,  quoique  la  colonie  portugaise  ne  soit  qu'une  enclave  dans  la 
Chine  '.  Je  prendrai  donc,  comme  relevant  du  commerce  de  Hong-kong,  les 
chiffres  fournis  par  ces  divers  points  :  le  total  s'élève  en  chiffres  ronds  à 
635  millions  de  francs  (valeur  du  Hk.  tl.  en  1 8i)5  :  4  fr.  11). 
merce    avec  Parmi  les  poils  en  relations  avec  Hong-kong,  la  première  place  appartient 

Canton  et  Kao-loun  ;|  Canton,  quoique  le  chiffre  de  Kao-loun  soit  plus  élevé.  Ce  dernier  poste 
de  douane  comprend  une  série  de  stations  (4)  placées  sur  la  côte  chinoise, 
en  lare  de  la  colonie  anglaise,  de  façon  à  ce  que  rien  ne  puisse  leur  échap- 
per de  ce  qui  est  transporté  par  jonques  chinoises  (in  native  bottoms).  Kao- 
loun  reçoit  les  marchandises  de  Hong-kong  pour  tout  le  pays  avoisinant, 
principalement  la  province  de  Fou-kien,  et  une  partie  du  Kouang-toung, 
dont  il  fait  passer  les  produits  à  Hong-kong.  11  a  reçu,  en  1895,  pour 
88.710.7g5  francs  de  marchandises,  plus  les  i4.2o3.o5o  de  produits  signalés 
plus  haut,  soit  102.919.845  lianes,  et  a  expédié  pour  g3. 206.950  francs; 
c'est-à-dire  près  du  tiers  du  total  général  '-. 

La  moitié  de  ces  sommes  représente  des  marchandises  et  produits  de  Can- 
ton, qui  avait  reçu  et  expédié  directement  pour  126  millions  de  francs,  soit  : 

Trafic  direct  de  Canton,  importations   ....  54.u08.8a7  francs. 

—      exportations    ....  72.70C1.590  — 

["rafle  de  Canton  par  Kow-loon,  importations,     .  56.2(14.355  — 

exportations   .     .  45.481.034  — 

1  Ceci  est  d'autan!  plus  vrai  que  Macao  ne  compte  que  60.000   habitants.  Les  postes 
miers  deLappa,  sur  le  territoire  chinois  el  dans  les   lies  de  Macao  contrôlent  en 
(   tout  le  par  jonques  (comme  Kao-loun)  entre   Hong-kong  et  la  partie 

■  >i/.-.s7  <ln  Kouang-toung. 

'-'   En   1897  :  Importations  contrôlées  à    Kao-loun,    13.027.000  Hai-kouan  taels. 
Exportations        —  a3.oa4-000  — 

11    llk.    II.  =  3  l'r.   73.  —  Cf.   le  rapport  suivant  ) 
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Chang-hai  tient  le  troisième  rang  avec  1 3 1  millions  d'affaires,  donl  1rs 
4/5  en  réception  de  marchandises  et  de  produits  de  Hong  k  i 

Viennent  ensuite  les  ports  «lu  Fou-kien  et  du  Kouang-toung,  mais  pour  des 
chiffres  bien  moins  importants 

Ci-dessous  le  relevé  du  Ira  lie  de  Hong  kong  avec  la  Chine,  Formose  el  Ma 
(pour  i  Sçjf»). 

A  cette  liste,  il  faut  encore  ajouter  le  montant  des  échanges  de  numéraire 
et  de  métaux  précieux,  qui  s'élève  à  [dus  de  100  millions  de  francs  pour 
Ilong-konget  Macao,  que  la  douane  chinoise  réunit  dans  ses  rapports  h  ce 
sujet.  On  peut  conjecturer  que  la  plus  grosse  pari  revient  à   Hong-kong. 

Hong-kong  reçoit  peu  d'or  de  ('.lune,  où  il  est  généralement  acheté  par 
les  banques  et  envoyé  directement  en  Europe.  Les  expéditions  d'argent 
monnayé  se  font  principalement  sur  Chang-hai,  Canton  ayant  une  frappe  de 
monnaie  qui  appartient  au  gouvernement  provincial;  de  plus.  Hong-kong 
ne  permet  pas  que  les  dollars  de  la  colonie  soient  poinçonnés  (choppedj  à  la 
mode  chinoise,  qui  déforme  la  monnaie  d'une  façon  très  incommode  pour 
l'usage  courant. 


l'oins  DESSERVIS 


Kao-loun  (Kow-loon) 

Canton 

Chang-hai 

Soua-t'eou    Swa-tow) 

Aiiinv 

Fou-tcheou 

Pak-hoi 

Moung-tse 

Tien-lsin 

Kiaung-tcheou   Hoi-hao  (Hai-nan) 

Tche  l'eu 

Tchin-kiang 

N'in^-po 

Niou-tchouang  (Newchwang)  . 
Ouen-tcheo    (Wenchoio)  .     .     .     . 
Ou»  hou  (Wuhu) 


Total  pour  la  Chine. 
Formose,  six  premiers  mois. 
Formose,  six  derniers  mois  environ  . 

Macao,  directement 

Macao,  par  Kao-loun 


Toi 


EXPORTATION 


Francs 

10a.g19.845 

54.008.8u7 

10a. 288  864 

.'Î2.3" 2  7 5g 

19.973. 533 

16.506.607 

1 1 . 4  74 ■ 5 1 2 

6.917.430 

7.88g.o5g 

5.066.99,1 

}. 384.35i 

1.663  284 

548  812 

\ i5.5og 

-].•<  /,'... 

.4.706 


.  a i  -  ,  11  j  i .  5  7  1 
6.857.48  • 
6.000.000 
9.984  961 
3.l34  f>2" 


.;,,.;  oi8.53  ; 


IMPORTATION 

\    lli  ING-  1,1  INO 


Prancs 
g3.ao6  g5o 
72.706  590 
28.335.0 1 1» 

3  a4g 

83 1 .720 

4  255  087 
i. i49-5i  i 
I.376   16 

1 . S 1 3,a5o 
4.371.893 
2.ig3.68  ; 
\  ..i.17  53  1 

1.390.717 


224.212. o53 
2  2  1 
2.00 

9.19a  726 
,63  2 {8 


141.662.18  : 


Trafic    de     Hong- 
kong aveu  la 
Chine  et  Formose. 
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Mouvements 
du  numéraire 


Niou-tchouang 

Hong  kong  seul,  Fou-tcheou. 

Hong-kong,     A-moi. 

|  Tam-sin  . 
Kormose,  6  mois;      ... 

»  tai-nan  . 

IMPORTATION 

ES    CHINE 

EXPORTATION 

DE   CHINE 

Or 

Argent 

Or 

Argent 

Francs 

» 
» 

57.8,:, 

D 

Francs 
\-    863 
3    iu.t 

.'.  [  .  -S.'»() .  ti  ',<» 
2.  199.7OI 

i3   129.448 

75. [55 

io2.577 

5    218    ,S S:. 

■    583.632 

2  933.307 
196 . 376 

78  .'M',  090 

Francs 
» 
1 8 . 290 
2   97C   902 

» 

» 
162    $81 

E.2.037 

» 

Fra-ica 
I  37   1111- 
:•/,    Gl5 

4  7.^2  9.'»; 

5  404. 53 1 
9  9°°  4-'19 
1   471   544 
2 .  i5o   4"'!> 

44  433 
3.341  249 
1.458  434 

82  858 

57.8|."i 

3. 209.710 

29.671.192 

111.282.807 

1  ommerce 
ei  le  Jupon. 


Cornai 
avec  l'Indo  Chine. 


Mouvement 
rcial  total. 


Le  Japon  fait  aussi  un  commerce  important  avec  Hong-kong,  mais  une 
lionne  partie  de  ce  trafic  est  déjà  comprise  dans  les  chiffres  de  la  Chine. 
Les  articles  principaux  que  le  Japon  envoie  à  Hong-kong-  sont  le  charbon, 
quelques  soies,  des  allumettes,  du  ginseng,  de  la  cire,  des  ombrelles,  des 
mouchoirs  et  des  serviettes,  des  bas  et  des  chaussettes. 

Pour  le  commerce  de  la  Cochinchine  etduTonkin,  Les  statistiques  de 
l'administration  ne  donnent  aucun  détail  autre  que  les  chiffres  de  tonnage 
cités  plus  haut. 

Le  trafic  des  autres  pays  énumérés  au  tableau  du  mouvement  du  port 
vient  pour  la  plus  grosse  part  se  fondre  dans  les  chiffres  généraux  de  la 
Chine.  .le  l'ai  estimé  à  un  maximum  «le  1  5.  ce  qui  donne  pour  la  valeur  du 
mouvemenf  commercial  de  Hong-kong  un  chiffre  approximatif  d'au  moins 
900.000.000  de  francs,  en  ne  comptant,  comme  je  l'ai  fait,  le  passage  des 
marchandises  et  des  produits  dans  la  colonie  qu'une  seule  fois,  et  non  pas  le 
double  mouvement  d'importation  et  d'exportation  qui  donnerait  un  chiffre 
d'affaires  double. 


■  ■  1 1- .  1 1     du        Les  marchandises  qui  font  l'objet  de  ce  trafic  considérable  sont  en  partie 

mouvement   des    fes  réceptions  d'Europe,  d'Amérique,  des   Indes  et  d'Australie,  réexpédiées 
marchandi  .  . *        ,     ,,_       ,         -.  .  .      ,  ,    .       , 

en  (.lune  et  autres  points  de  1  hxIreme-Orient.  en  partie  des  produits  de  ces 

derniers  pays  envoyés  en  Europe,  ou  échangés  entre  eux  par  l'intermédiaire 

de  Hong-kong. 

Le  tableau  des  importations  dressé  par  le  service  du   port  comprend   des 
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marchandises  appartenant  à  ces  trois  catégories  :  par  exemple,  les  marchai! 
dises  diverses  sont,  en  majorité  des  importations  d'outre-mer  destinées  à   la 
Chine,  de  même  que  la  farine  el  le  pétrole,  tandis  que  les  rotins  el  le  thé 
sont  destinés  à  l'Europe,  l'Amérique  et  l'Australie,  que  les  pâtes  alimen 
taires,    le  riz,   les    pois,   sont    échangés    avec   les   pays   voisins,  el   même 
entre  les  ports  de  la  Chine. 

Pour  rendre  un  compte  exact,  des  affaires  de  Hong-kong,  il  faut  donc 
diviser  en  trois  catégories  les  marchandises  passant  par  ce  port,  et  les 
classifier  comme  suit  : 

i°  Provenance  :  Europe,  Amérique,  Australie,  Indes. 

Destination:  Extrême-Orient     Chine.  Japon,   Indo-Chine  et  îles  océa 
niennes). 
2°  Provenance  et  destination  :  Extrême-Orient, 
3°  Provenance  :  Extrême-Orient. 

Destination  :  Europe.  Amérique.  Australie. 

Quelques  articles,  ainsi  qu  il  arrive  en  toute  classification,  appartiennent 
à  deux  catégories  : 

Nous  allons  donner  in  extenso  la  suite  du  Rapport  de  M.  Rabaud,  bien  que  ses 
chiffres  aient  déjà  vieilli,  mais  cela  n'enlève  rien  à  la  valeurdes  renseignements  d'ordre 
général, 

On  peut  compléter  d'ailleurs  les  pins  importants  en  se  reportant  au  tableau  de  la 
page  171. 

i"  Provenance  :  Europe,    Amérique,  Australie,  Indes.    En  tête    de  celle    |o  Provenances 

liste,    je  placerai    l'opium    ciui  a  joué  un  si  grand  rôle  au  milieu  du  siècle.        'Europe,   il  A- 
-,,         J.,    *,  ,  ,        ■  ,         •  ,  ,  ■  i         mérique,  d'Aus- 

(.,  est,  d  ailleurs,  le  seul  article  qui,  étant  place  sous  un    règlement    spécial,       [ra|jC     ct     ^c% 

et  ne  pouvant  être  manipulé  sans  un  permis  du  Port,  est  détaillé  dans  le  Indes. 
rapport  de  ce  service.  L'importance  de  l'opium  en  Chine  décroît  constam- 
ment depuis  quelques  années,  la  culture  ayant  été  autorisée,  alin  de  lutter  Opium, 
contre  le  produit  étranger,  dans  les  provinces  011  elle  était  autrefois  interdite 
sous  les  peines  les  plus  sévères.  La  valeur  de  l'opium  entré  en  Chine  en  i8t)5 
est  de  12  pour  100  au-dessous  du  chiffre  de  i8j)4,  les  deux  totaux  étant  :  en 
180,5,  119.867.328  francs,  et,  en  180/1,  i3y.oii.235  francs,  et  les  quantités 
avant  été  : 


ANNÉES 

IMPORTATION 
à  Hong-kong 

EXPORTATION 

TRANSIT 
sans  mise  â  terre 

1894 

1895 

en  moins  1895 

41.578  caisses 

36.6og          1     1 

IS8  97S  caisses   1    • 
:sg.2',i      —      — 

•  1  98G  c; 

i<'..  190  caisses 

4.968  caisses   1    • 

2.7^7  caissi  - 

6.790  caisses 

!       ' 
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chaque  caisse  pèse,  suivant  provenance,  de  (><>  à  72  kilogrammes),  soit  une 
diminution  sur  les  importations  de  près  de  12  pour  100  sur  le  transit,  et 
20  pour  ion  en  une  seule  campagne. 

Voici  quelles   ont  été  les  importations  en  Chine  pour   les  huit  dernières 

années: 

18XS.  .  .  .  5.029.765  kilogr.  1892,  .  .  .  4.270.233  kilogr. 

1889.  .  .  .  4.5;):s.54i  —  iti.)3.  .  .  .  ',.113.723  — 

1890.  .  .  .  {.627.606  —  'x<)4-  •  •  •  3.812.750  — 

1891.  .  .  .  4.677.678  —  iS.,5'  .  .  .  3.098.882  — 

1, 'opium  est  importé  en  majeure  partie  des  Indes,  par  des  maisons  hindoues 
installées  dans  tous  les  grands  ports  de  Chine  et  à  Hong-kong.  11  vient  aussi 
de  L'opium  de  Perse;  plusieurs  commerçants  persans  sont  établis  à  Hong- 
kong; la  Perse  fournit  aussi  une  qualité  d'opium  appelé  •  Turc  »,  mais  ne 
\  enant  nullement  de  Turquie. 

Les  différentes  qualités  d'opium  sont  fournies  par  : 

Malwa.    .  5o  pour  100  environ 

Patna 3o  — 

Bénarès 14        — 

l'erse 6  — 

De  l'opium  importé  à  Hong-kong,  .168  caisses  et  demie  seulement  sont 
restées  dans  la  Colonie  en  189:")  ;  la  presque  totalité  va  en  Chine,  à  Macao, 
Formose  et  Hai-nan.  Les  autres  pays  réceptionnaires  ont  été:  la  Colombie 
anglaise,  Nord  Bornéo  anglais,  Bender-Abbas,  les  Philippines,  le  Tonkin, 
Timor,  les  Détroits,  etc. 

Exportation  en  i<s;p  :  Chine '>S.(ia5  caisses  1/2. 

—            —            Formose 2.653  caisses. 

—            Mac: 3.6o8      — 

Hai-nan 233      — 

Autres    pays 1.121  caisses  i/:j. 

Total.     .     .  36. 241  caisses. 

Filés  de  coton.  Le  deuxième  article  d'importation   vient   également  des  Indes.    C'est  le 

coton  lilé.  qui  a  presque  partout  détrôné  les  filés  anglais.  Dans  les  ports 
di  pendant  certainement  de  Hong-kong,  il  est  entré,  en  1895,  plus  de  3i  .000 
tonnes,  valant  3y  millions  de  francs.  Il  est  probable  qu'une  partie  de  celui 
qui  est  importé  à  Chang-hai  passe  aussi  à  Hong-kong,  au  moins  en  transit. 
I  1  coton  lilé  des  Indes  est  sensiblement  meilleur  marché  que  celui  d'Europe. 
10  à  1 5  pour  100  en  moyenne.  La  valeur  varie,  naturellement,  suivant  le 
'cuis  de  l'argent,  indépendamment  des  motifs  ordinaires  de  baisse  et  de 
hausse.    Les    numéros    10  à    Ho   ont  été  cotés  à    Hong-kong,  en   1896,   de 

iS(/>:  1.299.1 kilogrammes;  \ti\ij  :   s.53i. kilogrammes. 
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fioàgo  dollars  la  halle  de  4oo  livres  anglaises,  jusqu'au  mois  d'octobre  où 
les  prix  s'étaienl  élevés  jusqu'à  71  à  99  dollars,  suivant  la  grosseur  du  (il. 

Il  arrive  bien  encore  quelques  cotons  filés  anglais,  donl  le  chiffre  va  en 
diminuant  constamment  :  il  n'y  a  guère  que  les  numéros  élevés  qui  conti- 
nuent à  se  vendre  (la  fabrication  des  Indes  ne  les  l'ournissanl  pas),  mais  en 
petites  quantités,   relativement. 

Le  .lapon  tente  aussi,  et  non  sans  succès,  depuis  quelques  années,  d'in- 
troduire ses  colons  lilés  sur  le  marché  chinois,  dépendant  ses  produits  sont 
de  qualité   inférieure,  et  ne  constituent  pas  une   menace  pour  les  Indes  '. 

Les  tissus  de  coton,  venant  d'Europe  et  d'Amérique,  son!    partout  un  des        Colonnades, 
gros  articles  d'importation.   Mais,  il  en   entre  moins  qu'on  ne  pourrai!  s'3 
attendre  dans  les  provinces  du  Sud,  en  comparaison  des  importations  dans 

le  Nord.   La  quantité  de  coton  lilé  qui  arrive  dans  ces  provinces  explique      Ci. us aiion. 

le  peu  d'importance  relative  des  tissus  étrangers.  La  valeur  des  coton- 
nades importées  par  Hong-kong  en  Chine  depuis  Moung-tse  jusqu'à  Ning-po, 
à  l'exclusion  de  Formose  et  de  Macao,  ne  s'élevait  en  i8q5  qu'à  13.700.000 
francs.  Tandis  qu'à  Chang-hai  la  valeur  des  cotons  iilés  importés  atteint 
seulement  le  tiers  de  celle  des  tissus,  elle  est  à  Hong-kong  près  de  trois 
fois  plus  forte  que  celle-ci.  Les  ports  qui  reçoivent  le  plus  de  cotonnades 
sont  : 

Canton 3.711(1.000  francs. 

Soua-l'eou 3.400. — 

Fou-tcheou 1.750.000       — 

Pak-hoi i  (185  000       — 

Amoy i.35o.ooo      — 

La  proportion    des   diverses  espèces  de    tissus  de    coton   ne   reste  pas  la    Principaux  tissus, 
même  dans  tous  les  ports.  Cependant  les  shirtings  écrus  et  blancs   forment 
presque  partout  —   sauf  à   Fou-tcheou  —    de  1/2  à    2  3  de  la  valeur.  Les 
< .  cloths  viennent  ensuite,  puis  les  drills. 

Nous  supprimons  ce  qui  a  liait    aux pm,  essentiellement   variables;  ceux  de  i8y5 
11  offriraient  aucun  intérêt. 

Les  tissus  de  laine  n'occupent  qu'une  place   très  modeste;  leur  valeur  en      Tissus  de  laine. 
i8g5  n  a  guère  dépassé  3. 000. 000  de  francs,  reçus  principalement  à  Kao-loun, 
Pak-hoi  et  Canton. 

Les  sortes  courantes  sont  les  spanish  stripes,  les  camlets,  les  lastings, 
les  long  cils  et  les  orléans. 

Les  tissus  de  laine  viennent  d'Europe.  d'Angleterre  et  de   France. 

1  \  oici  les  chiffres  île-,  importations  respectives  totales  en  Clone  îles  filés  indiens  el 
japonais  pour  les  deux  dernières  années  : 

Filés  indiens    .     .     .        1896     1.461. 365  piculs.       1807     1 .  235.537  picu/s. 
—    japonais.     .     .         —  101. 38i       —  —  28:1.817       — 
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Les  tissus  de  coton  sont  fournis  par  l'Angleterre,  l'Amérique  et  le  Japon. 
Pdlrulc.  Le  pétrole  venait  autrefois  presque  uniquement  d'Amérique  ;    le  produit 

russe  est  maintenant  de  beaucoup  en  première  ligne,  et  Sumatra  en  envoie 
aussi  à  Hong-kong.  Les  67.000  tonnes  importées  en  1 8g5  se  répartissaient  à 
peu  près  de  la  manière  suivante  entre  ces  trois  pays  :  Russie  60  pour  100, 
«  Amérique  29  pour  100,  Sumatra  11  pour  100.  Les  quantités  suivantes  ont 
été  reçues  par  les  ports  chinois  du  Sud,  Macao  et  Formose,  les  plus  gros 
consommateurs  étant:  Kao-loun  (pour  Canton)  Soua-t'eou,  Amoy  et  Fou - 
tcheou. 

Pétiole  de  Russie 12. 212. 353  cillons'  6.564.270  francs. 

—  d'Amérique 5901  33o        —  3.520.182      — 

—  <le  Sumatra 2.456.919        —  1. 356.621       — 

Total.     .     .     20.620.602  gallons      Val.     n.'i4>  °7^  francs. 
(92-792  7"!)  litres 
(Pour  180.7  (plus  de  100.000  tonnes)  voir  le  tableau  p.  171.) 

Farine.  La   farine    vient  d'Amérique;  l'importation  de   cet  article  est  de  plus  en 

plus  forte:  de  1894  à  1895  l'augmentation,  d'après  le  tableau  du  port,  serait 
de  plus  de  4'.ooo  tonnes,  soit  67  pour  100.  Les  ports  de  Chine  déjà  cités 
n'en  accusent  que  28.000  tonnes  reçues  pour  une  valeur  de  plus  de 
5.ooo  duo  de  francs  ;  en  admettant  qu'une  portion  entre  dans  les  ports  dont 
il  n'est  pas  possible  de  connaître  en  détail  le  trafic  avec  Hong-kong,  il  y  en 
aurait  encore  une  quantité  considérable  consommée  dans  les  autres  pays 
d'Extrême-Orient. 
Métaux.  Les    métaux  jouent    aussi   un   rôle  considérable   dans  le  mouvement  de 

Hong-kong. 

I.a  côte  sud  a  reçu  en  i8y5  environ  17,000  tonnes  de  fer  sous  toutes  les 
formes  :  vieux  fer,  fer  en  barres,  en  feuilles,  en  tubes,  tiges,  débris,  clous, 
ferronnerie.  La  valeur  de  cette  importation  est  de  2.800.000  francs.  Le  fer 
viral  principalement  d'Europe. 

Le  plomb  est  importé  d'Australie;  4-^85  tonnes  en  ont  été  achetés  parla 
Chine  du  Sud,  pour  une  valeur  de  i.5oo.ooo  francs.  Kao-loun  et  Fou-tcheou 
ont  été  les  plus  gros  réceptionnaires. 

Il  entre  une  assez  grande  quantité  de  cuivre,  cuivre  jaune  et  laiton,  sous 
forme  de  plaques,  de  tubes  et  de  fil,  principalement.  Une  partie  vient  du 
Japon,  à  prix  un  peu  inférieur  à  celui  venant  d'Europe. 

Les  autres  métaux  sont  l'étain  (qui  vient  du  Yun-nan),  le  mercure  et  le 
zinc. 
Coton  brut.  Le  coton  brut  est  encore  un  article  d'une  certaine  importance.  Hong-kong 

en  a  porté  1800  tonnes  dans  les  provinces  du  Sud,  principalement  dans  le 
Kouang-toung :  valeur  1.600.000  francs.  Les  deux  tiers  de  cette  quantité 
sont  du  coton  des  Indes,  le  reste  vient  de  Chang-hai  et  de  Ning-po. 

1  Le  gallon   vaut  4  lit.  5. 
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Ces  dernières  qualités  sont  les  plus  estimées,  puisque  le  cours  à  Hong- 
kong en  octobre  i Sg(>  était  : 

Changhai,  Ning-po 19/21  dollars  le  picul  (60  k.  4 

Bombay,  Kurrachée,  Bengale     .     •       i5  19      —  —        (60  k.  5oo 

Il  vient  aussi  quelques  colons  bruis  d'Annam  et  de  Siam,  mais  pour  des 
chiffres  insignifiants. 

l'rès  de  no. 000  caisses  de  verre  à  vitre  on!  été  envoyées  en  Chine,  valanl 
chacune  de  *  3,3o  a$  3.70,  au  total  environ  290.000  francs.  Canton  en  a 
reçu  près  de  la  moitié,  quoique  îles  fabriques  chinoises  existent  dans  la 
province;  leurs  produits  ne  sont  pas  de  très  bonne  qualité,  notamment  les 
verres  de  lampes,  dont  il  se  fait  un  grand  nombre. 

Le  ffinseng  est  une  médecine   fort  réputée  en   Chine.   Hong-kong  en  a        Le  ginseng. 
envoyé  dans  le  Sud  pour  2.5oo.ooo  francs  en  iSgS.  Le  prix  de  cet  article 
est  très  élevé,  et  varie  suivant  la  qualité  et  la  provenance  de  70    francs  jus 
qu'à  3oo  le  kilogramme.  Le    meilleur    est   celui   de    Corée  ;    1  Amérique  en 
envoie  une  qualité  qui  vaut  environ  200  francs  le  kilogramme. 

Les  pays  producteurs  de  la  quantité  importée  en  1 S  y  5  étaient  : 

L'Amérique •"' î  pour  roo. 

La  Corée    .  19         — 

La  Chine 17         — 

Le  Japon m 

Les  bois  de  construction,  venant  principalement  d'Amérique  (Orégon),  du 
golfe  de  Siam  et  de  Manille  (bois  précieux),  sont  employés  à  Canton.  Macao 
et  Kao-loun.  La  valeur  des  expéditions  de  Hong-kong  en  Chine  a  dépassé,  en 
1895,  1 .  100. 100  francs. 

Les  allumettes  sont  aussi  une  importation  du  Japon  qui  a  remplacé  celles  Autres 

d'Europe  sur  le  marché  chinois  ;   ces  dernières  diminuent  de  jour  en  jour  et       imporUtions 
finiront  bientôt  par  disparaître  devant  leurs  concurrentes  de  Japon  et  de  Chine, 
ce  pays  se  mettant  aussi  à    la  fabrication.  La  valeur  des  entrées  atteignait 
2.000.000  francs. 

Les  couleurs  d'aniline  remplacent  peu  a  peu  les  teintures  indigènes,  mal- 
heureusement, peut-on  dire  :  740.000  francs  de  ces  produits  ont  pénétré  en 
1890  dans  les  ports  du  Sud  par  Hong-kong.  Ils  sont  pour  la  plupart  de  pro- 
venance allemande. 

Les  lampes  à  bon  marché  en   porcelaine  ou  en  métal,  de  fabrication  am 
ricaine  ou  allemande,  forment  un  certain  chiffre.  267.000  francs  ;  une  moitié 
<  au  moins  consiste  en  petites  lampes  pour  les  fumeurs  d'opium. 

Le  lait  condensé  en  boîtes,  suisse  et  anglais,  obtient  une  certaine  faveur; 
22. 5oo  douzaines  valant  128.000  francs  ont  été  expédiées  de  Hong-kong. 

Les  ombrelles,  parasols  et  parapluies  de  fabrication  européenne  et  en 
grande  partie  française,  se  vendent  bien  dans   les    régions  chaudes    du  Sud. 
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Mutin,  parmi  les  articles  de  moindre  importance  provenant  d'Europe  ou 
d'Amérique,    il    faut    citer     les     miroirs,    l'horlogerie,    la    coutellerie,    les 
aiguilles,  les  fils  d'or  el  d'argent,  réels  et    imitations,  la    bimbeloterie,  etc., 
et  les  articles  destinés  à  la  consommation  européenne  :  ameublements,  vêle 
nieuts,  provisions  de  toutes  sortes,  conserves,  vins  et  liqueurs,  etc. 
Charbons.  -    Dans  la  grande  quantité  de  charbons  qui  est  débarquée  chaque  année  à 

Hong-kong,  une  faible  partie  seulement  provient  de  Cardiff.  Le  reste  est 
fourni  par  l'Extrême-Orient,  le  Tonkin  et  le  Japon.  Il  en  vient  aussi  un  peu 
d'Australie. 

Plus  (le  563. ooo  tonnes  de  charbon  ont  été  importées  à  Hong-kong 
en  189:")  :  les  deux  tiers  environ  ont  été  brûlés  par  les  vapeurs  qui  ont 
visité  le  port  ;  le  reste  a  été  consommé  par  les  usines  et  ateliers  de  la 
colonie.  Les  charbons  les  plus  employés  sont  les  charbons  du  Japon;  les 
briquettes  du  Tonkin  occupent  une  place  honorable  dans  la  consommation  ; 
les  cliarbons  de  Cardiff  et  d'Australie  ne  sont  qu'en  faibles  quantités. 

La  poudrière  de  Hong-kong  accuse  le  mouvement  suivant  pour  les  pou- 
dres ilu  commerce  en  189"). 


Poudre 

Cartouches 

Explosifs 

5Ô2.  56a  llis 

!,  [83.722  llis 

i53.953  llis 

',5.".  672  — 

21.126.081   — 

1/.I.2  ',3    — 

Poids  approximatifs  :   Entrées 
—  Sorties 

Ces  poudres  sont  sans  doute  de  fabrication  anglaise  pour  la  plus   grande 
partie. 

2°  Provenance   ei       20  Provenance  et  destination  :  Extrême-Orient. 

Longue  est  la  liste  de  tous  les  articles  oui    pourraient  entrer   dans  celte 
Extrême-Orient.  .  .        .  .  .      .        ' 

1  ategone,  et  pour  ne  citer  que  les  principaux  : 

Hiz.  Le  riz  occupe   la    première    place,   puisque    la  Chambre    de    commerce 

de  Hong-kong  admet   le   chiffre  du  capitaine    de    Port  :   7.4G.000   tonnes, 

s  échangeant  entre  les  diverses  parties  de  la  (  Ihine,  llndo-Chine,  Singapour  et 

le  golfe  de  Siatn.  une  portion  seulement  étant  envoyée  en  Europe. 

Mure.  Le  sucre  est  un  des  gros  commerces  de  Hong-kong,  qui  en  reçoit  de  Chine 

el   surtout  des   Philippines.    [85. 000  tonnes    semblent    un   chiffre  effrayant, 

étant  donné  que  la  (Ihine  en  produit  presque  partout,  sauf  dans  le  Nord-Est. 

Aussi  les    ports  du    Sud   n'en    ont    reçu    que     1  1  .000    tonnes    contre  7000 

qu'ils  avaient  expédiées  a  Hong-kong. 

Pâtes  alimentaires.         Les    pâtes  alimentaires,  sorte  de  vermicelle    prépare''    en  Chine  avec   de 

la  farine  de  ri/.,  donnent  un   mouvement  de  plus  de  i55oo  tonnes  à  l'entrée 

dont  ?.5oo  tonnes  sont  réexpédiées  sur  d'autres  ports  de  Chine  et  les   1000 

autres  vont  dans  divers  pays  où  se  trouvent  des  émigrés  chinois;  Singapour. 

1  h.  .mu  .  etc. 

Le  taba<  es!  échangé  entre   le  Sud  de    la  Chine  et  les  Philippines  d'une 

part  et  le  Nord  de  la  Chine  de  L'autre.  Nous  en  voyons  4600  tonnes  reçues  de 
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Chine  et  6446  tonnes  expédiées  en  Chine,  toujours  indépendamment  de 
quelques  quantités  expédiées  vers  le  Nord  el  que  l'on  ne  peut  connaître 
exactement. 

Les  os  et  la  cire  blanche  viennent  en  majeure  partie  du  Nord(Tien  tsin  el    Oscl  cire  blanche, 
le  Yang-Tsé)  :  a85o  tonnes  d'os  arrivées  à   Hong-kong  en  i<8o,r>  on)  été  en 
partie  réexpédiées  vers  la  Chine  (Soo  tonnes)  et  sans  doute  pour  bonne  part 
consommées  dans  la  colonie. 

Environ  un  tiers  del'anis  étoile  |  badiane)  que  Hong-kong  reçoit  du  Kouang-si 
et  du  Tonkin  (via  la  Chine)  retourne  en  Chine  par  divers  ports. 

Plus  du  quart  des  tissus  de  coton  connus  sous  le  nom  de  v  nankins  »,  que 
Hong-kong  reçoit  de  la  région  de  Chang-hai  surtout,  sont  envoyés  dans  les 
provinces   du  Sud. 

Plus  de  ii.ooo  tonnes  d'huile  d'arachides  et  de  sésame  ont  été  reçues  de 
Chine  où  un  quart  environ  a  été  renvoyé,  lue  grosse  pari,  sinon  la  totalité, 
a  été  employée  pour  les  industries  de  Hong-kong. 

Parmi  les  articles  divers  qui  sont  échangés  dans  l'Extrême-Orient  en  pas- 
sant par  Hong-kong.  on  voit  les  médecines  et  plantes  médicinales  venant  de 
Chine  et  du  Tonkin;  le  «  samshu  »,  eau-de-vie  chinoise  dont  plus  de 
5700  tonnes  sont  importées  à  Hong-kong;  les  bois  d'ébénisterie  el  les  bois 
odorants  fournis  par  les  îles  d'Océanie,  Singapour,  Siam,  le  Sud  de  la  Chine  ; 
le  coton  brut  du  Japon,  du  Tonkin  et  de  Chang-hai  ;  le  papier,  les  livres,  les 
éventails,  les  pièces  d'artifice,  les  souliers  et  bottes  en  soie  et  la  série  innom- 
brable des  provisions  de  bouche  bizarres  :  agar-agar,  awabi,  bêches  de  mer 
(plus  d'un  million  de  francs),  algues  marines,  nids  d'oiseaux,  fruits  secs. 
poisson  salé  (Cambodge.  Annam),  volailles,  porcs,  chèvres,  graines  de 
melon,  haricots,  etc.,  etc.  Enfin  les  produits  des  industries  de  Hong-kong  : 
sucre  raffiné,  savon,  chandelles. 

Du  Japon,  Hong-kong  reçoit  et  réexpédie  dans  l'Extrême-Orient:  les 
allumettes,  ombrelles,  serviettes,  couvertures,  mouchoirs,    souliers,  le  gin- 


Badiane 
<  atonnades 

inili;;. 

Huiles. 


Marchandises 
diverses. 


seng,  cle. 


De  la  Cochinchine  et  du  Cambodge  viennent  du  riz,  du  coton,  des  porcs, 
des  viandes  salées  et  des  poissons  salés.  Du  Tonkin  et  de  l' Annam  du  riz. 
les  bonnes  années,  des  porcs  et  des  volailles,  du  poisson  salé,  des  bêches  de 
mer,  des  médecines,  des  bois,  du  coton,  des  rotins  et  quelques  soieries. 

Hong-kong  expédie  en  Indo-Chine  :  des  filés  de  coton,  du  pétrole,  du 
ciment,  des  bois  divers,  des  métaux,  du  papier,  des  bougies  de  culte,  des  pièces 
d'artifice,  des  meubles,  des  cordages,  de  la  vannerie,  de  la  sparterie,  de  la 
poterie,  de  la  porcelaine,  des  chapeaux,  souliers  chinois,  ouvrages  en  bam- 
bou, articles  laqués,  cuirs  travaillés,  malles,  bourses  et  bottes,  etc.,  etc. 

Le  commerce  avec  les  iles  Philippines  (Manille)  consiste  surtout  en  récep- 
tion de  sucre,  de  tabac;  de  filaments  pour  cordages  (abacca),  de  café. 

De  Formose,  Hong-kong  lire  une  énorme  quantité  de  camphre,  plus  de 
1000  tonnes  chaque  année,  et  aussi  du  thé  et  du  sucre. 


Echanges 
avec  l'Indo-Chinc 
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3    Provenance  : 

Extrême  Orient. 

Destination  : 

Pays  d'outre-mer 


suie  ei  soieries. 


fhé. 


Cassia  lignea. 


Rattes. 


i  amphre. 


3°  Provenance  :  Extrême-Orient. 

Destination  :  Europe,  Amérique,  etc. 

Enl'absence  de  statistiques  détaillées,  et  à  cause  des  erreurs  forcées  que 
j'ai  déjà  signalées  en  parlant  du  mouvement  du  tonnage,  il  esl  impossible  de 
dire  quelle  pari  des  exportations  de  Hong-kong  doit  être  attribuée  à  chacun 
des  pays  d'outre-mer:  le  total  même  nous  est  inconnu. 

A  part  les  soies,  peu  de  marchandises  sont  adressées  en  France;  elles  le 
sont  plutôt  en  Angleterre  où  se  trouvent  les  marchés  des  produits  de 
l'Extrême  Orient  :  c'est  là  que  notre  industrie  est  obligée  d'aller  s'approvi- 
sionner. L'Allemagne  reçoit  aussi  une  partie  des  exportations  de  Hong- 
kong. L'Amérique  reçoit  une  forte  portion  de  ces  produits  sans  que  l'on  puisse 
lui  assigner  telle  ou  telle  spécialité  ;  ses  industries  ont  besoin  des  mêmes 
matières  premières  que  les  nôtres;  elle  reçoit  donc  un  peu  de  tous  les  articles 
que  nous  allons  voir,  et  dont  les  principaux  sont  pour  elle  :  le  thé,  la  soie, 
lecassia  lignea.  les  cuirs,  le  camphre,  les  pailles  tressées,  les  poils  de  porc, 
les  tissus  de  Chine,  les  médecines,  etc. 

La  soie  filée  et  les  tissus  de  soie  représentent  plus  du  tiers  delà  valeur  des 
importations  chinoises  à  Ilong-kong.  C'est  surtout  Canton,  et  Chang-hai  en 
seconde  ligne,  qui  lui  envoient  cet  article.  Les  exportations  de  soie  fdée  de 
Canton  n'ont  pas  sensiblement  augmenté  dans  les  dix  dernières  années. 
Mais  cette  industrie  s'est  modifiée  par  la  construction  de  plusieurs  filatures 
établies  sur  le  modèle  européen,  quoique  dirigées  entièrement  par  des  Chi- 
nois. 

Le  commerce  des  thés  a  subi  une  diminution  considérable,  et  est  réduit 
exactement  à  i/io  de  ce  qu'il  était  en  1886,  avant  l'adoption  du  thé  des 
Indes  par  la  consommation  anglaise.  L'Australie  en  reçoit  encore  de  Hong- 
kong. 

Le  cassia  lignea  est  un  des  premiers  articles  que  les  provinces  du  Kouang- 
tounget  du  Kouang-si  expédient  à  Ilong-kong.  On  le  recueille  sous  diverses 
formes  :  écorce  des  branches,  boutons  et  pousses  et  débris.  L'Amérique 
emploie  de  grandes  quantités  de  cannelle;  elle  prend  environ  la  moitié  de 
la  production,  le  reste  se  divise  entre  Hambourg  et  le  continent  d'Europe. 

L'Amérique  prend  les  \  ">  des  rouleaux  de  nattes  qui  forment  une  des 
principales  industries  des  provinces  chinoises  du  sud  (a5o  à  3oo.ooo  rou- 
leaux de  4<'  yards  chacun).  Il  s'en  vend  aussi  pour  l'Europe.  Londres  et  le 
Havre.  De  grands  établissements  pour  la  fabrication  des  nattes  existent  à 
Canton;  ils  font  plusieurs  qualités,  trois  en  général,  et  peuvent  varier  leurs 
dessins  pour  satisfaire  à  la  mode. 

On  fait  aussi  des  nattes  communes  pour  l'emballage  et  des  sacs  de  paille, 
dont  une  partie  est  utilisée  à  Hong-kong,  et  le  reste  expédié  en  Amérique. 

1  ,e  camphre  de  Formose  et  de  la  côte  de  Chine  est  dirigé  surtout  sur  Hong- 
kong, le  Havre  et  Londres.  L'importance  de  la  récolte  est  assez  variable  et 
les  événements  de  180,5  ont  pendant  quelque  temps  troublé  ce  commerce, 
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L'étain  du  Yun-nan  est  refondu  à  Hong-Kong  et  expédié  principalement  Ètain. 

en  Angleterre. 

Un  grand  commerce  d'éventails  de  toutes  sortes,  mais  surtout  en  feuilles  I  rentall 

de  palmier,  se  fait  avec  l'Amérique  et  Londres  :  10  à  12. ».ooo  d'éven- 
tails sont  ainsi  envoyés  chaque  année  encaisses  de  3oo  et  de  5oo. 

De  grandes  quantités  de  papier   chinois,  non  collé,  servant  en  Europe  de      Papier  chinois, 
papier  d'emballage,  sont  expédiées  au  Havre,  à  Hambourg  et  à  New  -York. 

La  noix  de  galle  et  le   galangal  ont  leur  débouché  à   Hambourg;   l'Ame-      Noix  de  galles, 
rique  n'en  reçoit  que  de  Hong-kong.  La  production  est  assez  variable,  elle 
s'élève  parfois  jusqu'à    100   à    i5o    tonnes  pour  chacun  de    ces  articles,   et 
dépasse  parfois  à  peine  4o  tonnes. 

Hong-kong  fait  de  fortes  expéditions  de  rotin  provenant  de  Chine  et  du  Itolins. 

Tonkin.  Ces  rotins  sont  généralement  dépouillés  de  leur  écorce  ;  on  les 
appelle  alors  «  moelle  de  rotin  »:  quelquefois  ils  sont  refendus.  L'Europe  et 
l'Amérique  s'intéressent  à  ce  produit  utile. 

Les  poils  de  porc  sont  principalement  destinés  à  Londres  et  à  Hambourg.       Poils  de  porc. 
11  en  part  annuellement  25o  tonnes  environ. 

Les  plumes  de  canards  et  de  poules  sont  surtout  recherchées  par  l'Aile-  Plumes. 

magne  :  Londres,  le  Havre  et  Anvers  en  reçoivent  aussi,  environ  t/3  du 
total  des  expéditions,  dont  le  chiffre  a  atteint  en  i8g3,  S5o  tonnes,  et  n'a 
été  l'année  suivante  que  de  moins  de  la  moitié. 

L'Amérique,  et  l'Europe  pour  une  petite  part,  reçoivent  des  pétards 
et  pièces  d'artifice  que  la  Chine  produit  en  quantité  énorme  et  à  très  bas 
prix.  Hong-kong  en  voit  passer  chaque  année  pour  plusieurs  millions  de 
francs. 

L'anis  étoile  est  en  majeure  partie  de  provenance  du  Tonkin  ;  il  part  de  ce  Aiiis  étoile, 
pays  par  la  frontière  de  Chine  et  est  amené  à  Pak-hoi,  d'où  on  l'expédie  à 
Hong-kong'.  Il  en  vient  aussi,  mais  en  moindre  quantité,  de  la  partie  occi- 
dentale du  Kouang-si.  Ce  produit  arrive  sous  deux  formes  :  en  graines  et  en 
huile.  La  valeur  des  expéditions  de  Chine  sur  Hong-kong  atteint  environ 
700.000  francs  ;  ce  chiffre,  qui  est  celui  de  i8o,5,  est  assez  variable  suivant 
la  récolte  et  la  valeur  en  Europe.  On  dit  que  Hong-kong  reçoit  aussi  un  pro- 
duit similaire  du  Japon  et  que  ce  dernier  serait  mélangé  au  produit  chinois 
dans  une  forte  proportion;  l'anis  japonais,  extrait  d'une  graine  différente, 
serait  nuisible  à  la  santé. 

Les  tissus  de   coton  indigène,   dits  h  nankins  »,   employés  pour  les  dou-  rissus. 

blures  de  vêtements,  proviennent  des  environs  de  Chang  bai,  et  principale- 
ment de  la  vallée  de  Yang-tsé,  d'où  leur  nom.  Hong-kong  en  expédie  pour 
a.5oo  000  francs  par  an,  divisés  entre  l'Europe  et  l'Amérique. 

De  même,  les  tissus  de  soie  légers  et  assez  communs  qui  portent  le  nom 
de  «  pongée  »,  mais  dont  l'importation  est  bien  inférieure. 

'  Cf.   Rapport  sur  le  Tonkin. 
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M.iiyIi  indisos 
diverses. 


Les  tissus  de  ramie  occupent  encore  un  certain  rang  parmi  les  exporta- 
tions de  Hong-kong. 

I  es  plantes  médicinales,  de  nombreuses  espèces,  sont  expédiées  de  Hong- 
kong sur  tous  les  marchés,  principalement  vers  l'Angleterre  et  l'Amérique. 
Elles  proviennent  de  toutes  les  parties  de  La  Chine.  Il  faut  y  joindre  la  rhu- 
barbe el  La  réglisse,  dont  le  rentre  principal  d'expédition  est  Tien-tsin. 

On  expédie  aussi  pour  une  certaine  valeur  de  cheveux  humains  que  l'on 
divise  en  i5ou  i(>  catégories  suivant  Longueurs,  depuis  20  jusqu'à  36 pouces 
anglais,  soil  5oàp,o  centimètres.  La  France  et  l'Allemagne  sont  les  princi- 
paux réceptionnaires. 

Les  cornes  de  buffles  el  de  cerfs  sont  également  expédiées  vers  l'Alle- 
magne  ou  vers  1  Amérique. 

Les  chiffons  de  coton  sont  L'objet  d'un  trafic  avec  l'Allemagne  ;  il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  en  Chine  de  pauvres  diables  se  livrant  au  travail  de 
ces  guenilles  qu'il  faut  Laver  el  sécher  pour  les  vendre  à  un  prix  des  plus 
modiques  :  12  francs  les  100  kilogrammes,  sont,  je  crois,  la  valeur  maxima 

de    ces  déchets. 

Hong-kong  expédie  aussi  en  Europe  quelques  huiles,  principalement  des 

huiles  d'arachides. 

Le  café,  les  bois  précieux  et  les  bois  odorants,  le  coprah,  qui  proviennent 
des  Pliilippines  et  du  détroit  de  la  Sonde,  forment  aussi  un  trafic  assez 
important. 

Enfin  les  hunes,  la  lire  blanche,  les  poils  de  cheval,  les  os,  les  tendons,  le 
suif,  la  ramie,  les  graines  de  sésame,  le  cunao,  quelques  cuirs,  des  pailles 
tressées,  des  cantharides,  du  suif,  du  lard  et  des  jambons,  etc.,  provenant  de 
toutes  les  provinces  de  la  Chine,  contribuent  pour  leur  part  au  mouvement 
de  Hong-kong. 

Comme  on  le  voit,  le  mouvement  de  Hong-kong  roule  sur  la  plupart  des 
productions  de  la  (  Ihine,  il  est  encore  plus  général  que  celui  de  Chang-hai  à 
cause  de  la  situation  de  cet  le  colonie  et  de  son  activité  qui  s'intéresse  atout 
le  commerce  de  l'Extrême-(  trient,  qui  a  établi  des  relations  depuis  les  Indes 
et  le  Siain  jusqu'au  .lapon,  a  pris  nue  place  importante  dans  le  commerce 
des  îles  du  nord  de  l'Océanie,  et  traite  directement  avec  l'Amérique  et 
L'Australie,  aussi  bien  qu'avec  les  pays  d'Europe.  Le  commerce  de  l'opium 
el  celui  du  thé,  qui  oui  formé  la  hase  de  son  trafic,  disparaissent  de  ce  port 
sans  empêcher  sa  marche  ascendante,  sans  presque  gêner  l'extension  de  ses 
affaires 

\ussi.  quelle  quantité  d'articles  différents  passent  chaque  année  par 
Hong-kong!  Pour  résumer  les  pages  précédentes,  voici  un  tableau  des 
principales  marchandises  exportées  de  Chine  sur  Hong-ltong  pendant  l'année 
1896  (les  chiffres  des  autres  pays  ne  pouvant  être  connus,  comme  je  l'ai 
déjà  dil.  el  non  compris  les  marchandises  ayanl  passé  par  plusieurs  ports 
de  Chine  avant  d'arrix  er  •>  I  long-kong  (  voir  pages  1 85  et  1 86). 
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MARCHANDISES 


Amandes    .... 
Anis  (graine  et  huile) 
Arachides  .... 


Feux  d'artifices  .  . 
Bambous  et  dérh  es 
Bétel.    ..'... 

I '.dis  .le  ci  instruction 
i  ïamphre    .... 

Cassia  lignea  .     . 
Charbon     .... 
i  1 1  <  ■  \  eux  humains    . 
Coton  brut     .    .    . 
Cuirs    bœufs  et  ânes 

Cire  blanche  . 

Kl. un 

Éventails  .... 
Guenilles   coton 

Huiles  d'arachide    . 

Huile  de  sésame 
Indigo 


Jambons 
Lard  .     . 


Laines,  moutons. 
Lames,  autres 
Médecines  . 


Nattes  (lapis).     . 
Nulles  d'emballag 


Ombrelles 

Os.     .     . 


l'ailles  tressées   . 
Papier    .... 


Peaux 
Plumes  .     .     . 

Poils  de  pore  . 


Poils  de  chameau 
Ramic  .... 
Réglisse. 

Rotin 

Rhubarbe  .     . 
Samchuo  (eau-de-vie) 

.1  reporter. 


VALEUR 


Franes 
180.OOO 

68a 1 

a.  100.000 

8.3o2,ooo 

1.278.000 

193.00 > 

353.ooo 

1 ,85o.ooo 

2.5Ô2.000 

i  il"" 

i33. 

1 .480.OOO 
880.000 

24.600 
3.370.000 
2.290.000 

98.600 

0..1 17.000 

34  1.000 
I  .01  1  -OOO 

353. 5oo 
966.000 

5.800 

26.000 

1.254.000 

0.327  00° 
2.872.000 

1,233. 000 

82.200 

400.000 

5,o3i .0  "> 

86.. 00 
732.000 

1 .069.000 

14  000 
245.000 
1 3o  000 
3;2  000 

20.500 

574  000 
5i.4oo.ioo 


PROVENANCE 

l'I.INi   ll-ALI 


Tien-tsin 

Pak-hoi 

Kiou-kiang 

K an-  li mu ,  Mai  ao 
Kao  loun 

K  iOUllg    I  1  h( liai  uni) 

Kao-loun 
Formosc 

Kao  loun 
Tien-tsin 
Canton 
(  lhang-hai 
Pak  In h 

Moung-lsc 
Moung  tsc 
Kao-loun 
Canton 

Chang-hai 

Kiou-kiang 
Pak-hoi 

Kinii  -kiang 
Kao-loun,  Kiou-kiang 
Tien-tsin 
Tien-tsin 
Tien-tsin 


Canton 
Kao-loun 

Kao-loun 

Tien-tsin 
Tien-tsin 
Kao-loun 

Tien-tsin 

Kau-loun 

Kao-loun 

Tien-tsin 

Kao-loun 
Tien-tsin 
Kao  loun 
Tien-tsin 
Kao-loun 


AUTRE  PROVENANCE 


Tchc  fou,  Niou  Lch 

ii. m  .  Kao-loun, 
Amoy 

Canton 

Fou  Lcheou,  (  lanlon 

1  lanton,  Formosc 

Mai  ai 

Amoy .  Fou  tchcou,  Can- 
ton.  Kao-loun 

Canton 

Soua-leou 

\111_    po 

Kioung-tcheou,K ao  loun. 

Tien-tsin 
Canton 
Pak-hoi.   Kao-loun 

Canton,  Macao 

Chang  -  liai.    Fou  ■  tchcou, 

Soua  leou 
Kiou-kiang,  Macao,  Tche- 

fou,  Pak-hoi,  Kao-loun 
Kao-loun 
Kao-loun,  Canton,  Soua- 

teou 
Tche-fou,  Shang-hai 
Tche-fou,  Canton 


Canton.  Kao  loun.  Tché- 
l'ou,  Chang-hai,  Soua- 
leou,  Fou-tcheou,  Amoy 

Kao-loun 

Macao,  Canton,  Kioung- 
tcheou 

Chang-hai, Canlon,  A y 

Kao-loun 

Te  lu- l'on 

Canton,  Pak-hoi,  Soua- 
teou,  Amoy,  Macao 

Chang-hai 

Soua-  tenu,    l'on 
Macao 

Canton.  Chang-hai,  Tien- 
tsin 


Tche-fou.  Canton 
Macao 

Tien-tsin,  Canton,  Mai  ao 

\niov 
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PROVENANCE 

MARCHANDISES 

VALEUR 

PRINCIPALE 

AUTRE  PROVENANCE 

Francs 

Report .     .     . 

5 1.400. 100 

Sacs  en  paille     .     .     .    . 

1 .  iG3.ooo 

Kao-loun 

Macao,   Canton,     Amoy, 
Kioung-tcheou 

Soi  ame 

242.400 

Kioung-tcheou 

Kao-loun,  Chang-hai  For- 
mose,  Kiou-kiang 

43.846  "ii  > 

Canton 

Kao-loun,  Chang-hai,  Ma- 
cao, Tche-fou,  Pak-hoi 

Sucre 

6.  i3:>.ooo 

Kao-loun 

(  .  1 1 1 1  < >  1 1 ,  Kioung-tcheou, 
Macao,  Formose,  Soua- 
teou,  Amoy 

Suif  (animal  et  végétal    . 

i  35.ooo 

Kioung-îcheou 

Chang-hai,  Pak-hoi, Kao- 
loun 

2  3^3  000 

Kao-loun 

1  lanton,  Tien-lsin,  Amoy, 
Chang-hai 

Tabac     

4  5o;i  oo< » 

Kao-loun 

Canton.  Macao, Soua-teou 
Kioung-tcheou,  Pak-hoi 

12. 18G  000 

Kao-loun,  Fou-tcheou 

Canton,  Macao,  Amoy, 
Soua-teou,  Formose, 
Chang-hai 

Tissus  coton     nankin) 

2  478000 

Chang-hai,  Soua-tcou 

Kao-loun,  Canton 

Tissus  ramie 

843.000 

Koung-tcheou,   Soua- 

Kao-loun.  Canton, Macao, 

teou 

Amoy 

4 1  100.000 

Canton,  Chang-hai 

Kao-loun,  Formose 

Tissus  pongcs      .     .     .     . 

125. 000 

Tche-fou 

1  38i ,000 

Tche-fou 

Chang-hai,  Canton,  Amoy 
Soua-teou,  Kiou-kiang, 

(  )u-hou 

168  988.000 

Presque  tout    de  Shang-hai    consistant  en    soie, 

Réexportation 

ID.7I2.OOO 

pailles  tressées,  thé,  laine,    coton,    cire    blan- 

che, etc. 

Produits   divers. 

40  3(io.ooo 

Tels   que    fruits,    etc,    légumes     secs,     haricots, 
dattes,  graines  de  melon,  poissons  salés,  œufs, 
moutons,    chèvres,  porcs,   volailles,     verrerie, 
vannerie,  chapeaux,   souliers,  etc.,    en    paille, 
porcelaines,  cornes  de  cerfs,  tendons,  et  diver- 

rOTAL   DES    ttlï<    EPI  IONS     DE 

ses  provisions  chinoises. 
,V.  II.  —  Kao-loun  veut  dire  en  réalité  Canton 

Chine. 

225.000.000 

(cf.  Rapport  suivant). 

Emigration  Une  aide  puissante  est  donnée  au  mouvement  du  port  de  Hong-kong  par- 

le grand  nombre  d'émigrants  chinois  qui  passent  chaque  année  par  ce  port. 
L'émigration  de  Chine  se  fait  principalement  et  presque  uniquement  par 
Amoy.  Tous  ne  passent  pas  par  Hong-kong.  Voici  les  chiffres  des  émigrants 
et  des  émigrés  rentrant  chez  eux  donnés  par  le  bureau  d'émigration  de 
Hong-kong. 


lui  1894.  Sorties.  . 

—  Rentrées  . 
En  1895,  Sorties. 

—  Rentrées  . 


4g.568  (dont    42.568  hommes). 

96  o75  (  —      90.224  —      ). 

-3.I.Î8  (dont     62,i3o  hommes). 

1  ,  .  i,sr,  (   —      106  086  —      ). 
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La  grande  différence  onde  les  sorties  et  les  entrées  vient  de  ce  que  La 
moitié  au  inoins  des  émigrants  chinois  partout  d'Amoy  sur  dos  bateaux 
directs  pour  leurs  diverses  destinations,  sans  arrêt  à  Hong-kong,  tandis 
qu'au  retour  ils  ne  trouvent  que  dos  vapeurs  allant  à  Hong  kong.  Ce 
que  montre  la  lecture  des  tableaux  suivants,  qui  donnent  le  mouvement  do 
L'émigration  chinoise  par  Hong  kong  pendant  les  deux  dernières  années1. 


DESTINATION 

1'  Émigration 
Honolulu,  îles  Sandv\  ich  . 

Ile  Maurice 

Australie 

San  Francisco 

Etablissements  de  Singapour 
Tacoma  (Etats-Unis]    . 

Vancouver     

Victoria 


Totaux 


1894 


Hommes  Femmes    Enfants 


i   170 

63o 

3i 

3  453 

34  „72 

.',:, 

2.868 

799 


102 
H 
3 

93 
4.80a 

» 
34 

49  023 


87 
1 1 

» 

1  .il  m 


1895 


Hommes   Femmes    Enfant 


3.357 

4:1, 

» 

3.a',5 

5i.33a 

1  I.S 

2.826 


11)3 
1(1 

7.912 

34 

73  138 


■45 

'7 
» 

38 

2.58  I 

» 
34 


PROVENANCE 

2"  Rentrées   en   Chine 

Sumatra 

Bangkok    

Callao  (Pérou) 

Honolulu,  iles  Sandwich  . 

Iles  Maurice 

Melbourne 

Australie  du  Sud     .... 

Port  Wallut 

Nouvelle  Zélande  .... 
Nouvelles  Galles  du  Sud.  . 
Porlland,  Oregon  .... 

Queensland 

Etablissements  de  Singapour 

Tacoma 

Tasmanie 

Vancouver      

Victoria,   Canada     .... 

San   Francisco 

Java 


Totaux , 


32.". 
.52/, 

196 
598 

21)0 

363 

2.37 

646 

i38 


4'7 

72  455 

5i5 


2  i53 
3n 

5  G55 
39 


3.o57 

5 


7 
255 


96  095 


m 
20 
45 

■7 

4 
3 


009 

4 

» 
33 

4 
229 


Cm  m 

7»o56 
58 

..484 

299 
274 

140 
» 

'  i' 
464 
24 
4.. 
88  354 
4,1 

2  .040 

J79 

<î.n(iii 


8 
16 

79 
5 


3  8  1 .'. 


34 


7 
«4 


1 2 

2 1  * 
4 

1> 


.39 


112.685 


1  En  1897  :  Sorties  ;  62  83i  :  Rentrées  :  115.207. 
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Le  oombre  dos  navires  qui  ont  transporté  ces  émigrants  en  i8g5,  a  été 
île  i8.*>  pour  l'émigration  el  (93  pour  la  rentrée.  Ces  chiffres  peuvent  expli- 
quer en  partie  le  mouvement  de  la  navigation  entre  Hong- kong  etl'Océanie. 

Imlustries.  Au  point  de  vue   industriel,   Hong-kong  est  déjà  assez,  bien  doté  par  les 

-usines  dont  il  a  été  question  précédemment.  Les  bassins  et  ateliers  pour  la 
construction  et  la  réparation  des  navires  de  tous  les  types,  dont  les  plus 
importants  appartiennent  à  la  Hong-kong  and  Whampoa  Dock  C°,  qui 
possède  trois  établissements.  Trois  grandes  raffineries,  dont  une  appartenant 
à  la  T&ikoo  Sugar  refining  C"  peuvent  fournir  chaque  jour  un  million  de 
kilogrammes  de  sucre  raffiné,  qui  trouve  un  écoulement  facile  dans  les  ports 
voisins  et  en  Chine.  La  Hong-kong  Rope  manufacturing  C"  fabrique 
des  cordages  avec  les  abaca  de  Manille,  et  des  cordages  en  sparterie.  Les 
trois  usines  à  ciment  de  la  Green  Island  Ciment  C"  travaillent  d'une 
façon  continue,  ainsi  que  les  scieries  mécaniques  Bowrington  saw  Mills. 
Les  mines  de  charbon  de  Hon-gai  (Tonkin)  possèdent  à  Hong-kong-  des 
établissements  où  se  fabriquent  les  briquettes,  forme  sous  laquelle  se  vendent 
le  plus  les  charbons  maigres  et  menus  du  Tonkin.  Enlin,  on  trouve  à  Hong- 
kong des  fabriques  de  savon,  de  chandelles,  de  glace,  des  usines  à  électri- 
cité, des  fabriques  d'eaux  gazeuses  et  les  petites  industries  et  ateliers 
de  toutes  sortes  nécessaires  au  fonctionnement  de  l'énorme  port. 
Importance  de  L'importance  de  Hong-kong-  au  point  de  vue  financier  est  impossible  à 
Hong  Kong    au    évaluer  dans  une    étude    rapide.    Le   mouvement    commercial    de  ce  port 

implique  déjà  une  grande  activité  pour  les  établissements  financiers  et.  de 
financier.  r    1  j  o  ... 

plus,  Hong-kong  est  la  grande  ville  «  capitaliste  »  de  l'Extrême-Orient.  Par 
ses  relations  constantes  et  rapides  avec  les  côtes  asiatiques,  depuis  l'Inde 
jusqu'au  Japon,  avec  les  îles  d'Océanie,  et  plus  loin  avec  l'Australie, 
l'Amérique  et  enfin  l'Europe,  Hong-kong  est  devenu  un  marché  d'argent, 
un  foyer  de  spéculation,  et  compte  parmi  ses  débiteurs  la  plupart  des  ports 
de  mer  sur  lesquels  il  rayonne.  Non  seulement  beaucoup  d'entreprises 
commerciales  et  industrielles  de  la  Chine,  mais  aussi  celles  des  Philippines, 
et.  hélas!  de  la  Cochinchine  et  du  Tonkin,  roulent,  ou  au  moins  ont  débuté 
avec  les  capitaux  avancés  par  Hong-kong.  La  plus  grosse  banque  de 
l'Extrême-Orient,  la  Hong-kong  and  Shang-hai  Banking  Corporation,  a  son 
siège  social  et  toute  son  administration  à  Hong-kong,  ce  qui  lui  donne  une 
grande  supériorité  sur  ses  concurrents,  obligés  souvent  de  demander  le  mot 
d'ordre  en  Europe;  la  largeur  de  ses  procédés  lui  assure  aussi  une  clientèle 
nombreuse  et  constante.  Après  elle,  viennent  la  Chartered  Bank  of  India, 
Australia  and  China,  qui,  comme  la  précédente,  est  une  banque  à  émission  ; 
puis  la  l'i.inl.  of  China  and  Japan,  la  Banque  de  VIndo-Chine,  le  seul 
tablissement  financier  français  en  Extrême-Orient,  depuis  le  départ  du 
Comptoir  National  d'escompte,  dont  elle  a  pris  la  suite  à  Hong-kong,  tandis 
que   la   Banque   Russo-Chinoise   succédait  au    Comptoir   à   Chang-hai.   La 


ItAITiilt T    SUR    HOtfG-KONG  189 

National  Bank  of  China  compte  aussi  parmi  1rs  plus  importantes.  La 
China  Export,  Import  and  Bank  C"  est  un  établissement  allemand.  La 
Société  Japonaise  Nippon  Yushen  Kaisha,  qui  est  a  la  lois  Compagnie 
do  navigation,  société  commerciale  el  banque,  a  commencé  a  se  tailler  une 
place  convenable  sur  le  marché.  Enfin,  beaucoup  de  banques  de  toutes 
nationalités  sont  représentées  àHong-kong. 

Hong-kong  possède  172  agences  de  Compagnies  d'assurances  maritimes, 
incendie  et  vie. 

Telle  est  dans  ses  lignes  générales  la  situation  de  ce  port  donl  1  accroisse-  Avenir 

ment  prodigieux  ne  le  cède  guère  à  la  fondation  rapide  des  villes  améri- 
caines renommées.  Est-il  à  son  apogée,  comme  quelques-uns  le  pensent? 
Cela  est  possible,  ou  du  moins  il  est  permis  de  croire  que  l'élan  doil  si' 
ralentir  fatalement  avant  peu.  Depuis  l'introduction  <le  la  navigation  à 
vapeur,  le  trafic  international  a  marché  à  pas  de  géant  dans  ces  contrées 
éloignées  :  la  marche  progressive  ne  peut  plus  être  la  même,  el  déjà  on 
commence  à  s'en  apercevoir  à  Hong-kong  par  l'abaissement  du  taux  de 
l'intérêt  qui,  après  être  resté  longtemps  à  S  pour  100  n'est  plus  maintenant 
que  rarement  au-dessus  de  6  pour  100.  Peu  à  peu  Hong-kong  doit  rentrer 
dans  la  loi  commune  de  progression  plus  modérée. 

Ce  port  n'en  a  pas  moins  une  situation  enviable  et  digne  de  servir  d'exeni-        Concurrence 
,,,..,,,,.  ,.  ,  ',        ,       .    .  .  allemande. 

pie  a  bicndes  établissements  d  outre-mer.  Cependant    les  Anglais  ne  voient 

pas  sans  quelque  inquiétude  les  efforts  faits  par  les  autres  nations  pour  leur 
disputer  la  plus  grande  part  possible  du  commerce  de  l'Extrême-Orient. 
Les  plus  acharnés  ici,  comme  sur  tant  d'autres  points,  et  les  plus  adroits. 
il  faut  le  reconnaître,  sont  les  Allemands.  Depuis  une  dizaine  d'années,  le 
nombre  de  leurs  établissements,  le  chiffre  de  leurs  nationaux  venant  s'éta- 
blir en  Chine  et  particulièrement  à  Hong-kong,  augmentent  sans  cesse; 
1  étendue  de  leur  commerce  s'accroît.  Leur  méthode  de  travail,  leur  activité. 
et  leur  persévérance  leur  assurent  une  place  de  plus  en  plus  large.  Les 
Anglais  ne  sont  pas  sans  quelque  inquiétude,  leur  domination  ou  leur 
supériorité  commerciale  ne  se  trouve  pas  encore  menacée,  grâce  au  com- 
merce des  cotons  et  des  cotonnades  dans  lequel  les  Allemands  ne  neuvent 
rivaliser  avec  eux.  mais  une  partie  leur  en  échappe;  la  tache  d'huile,  insi- 
gniliante  d'abord,  prend  des  proportions  assez  grandes  pour  leur  causer  un 
certain  malaise. 

Loiis-M.  Rabai  i>. 


NOTES 

SUR  LE  COMMERCE  DE  CANTON 

ET    SUR   PAK-HOl    ET   LA    PROVINCE  DU  KOUANG-S1 


I.  -  NOTES    SUR    CANTON 

La  Mission    Lyonnaise  n'a  fait,  somme  toute,  en  groupes  divers,   qu'un         Importance 
court  séjour  à  Canton.  Le  commerce  de  ce  gros  centre  déplus  d'un  million         de  Canton. 
d'habitants  est  archi-connu.  Les  publications  des  Douanes  chinoises  et  les 
rapports  consulaires  et  autres  '  permettent  de  suivre  ses  fluctuations.  Nous 
avons  eu    l'occasion    d'en   donner  quelques  aperçus  dans  le  Rapport   sur 
Hong-kong. 

Nous  avons  signalé  notamment  que,  pour  se  faire  une  idée  exacte  du  com-  Double  contrôle  de 
merce  réel  de  cette  capitale  commerciale  de  la  Chine  méridionale,  il  fallait  so"  mouvement. 
avoir  soin  de  tenir  compte  de  ce  fait  important  qu'une  partie  du  commerce 
de  Canton  est  en  réalité  contrôlé  par  les  l>urcaux  de  douane  de  Kao-loun. 
Ceux-ci  visitent  toutes  les  jonques  indigènes;  les  transports  par  vapeurs  ou 
remorqueurs  tombant  au  contraire  sous  le  contrôle  de  la  douane  de  Canton. 
Or  le  plus  grand  nombre  de  jonques  qui  passent  à  Kao-loun  sont  en  réalité 
en  provenance  ou  à  destination  de  Canton.  C'est  ainsi  que  la  Cassia  lignea 
(cannelle)  qui  vient  de  Canton  est  contrôlée  presque  entièrement  à  Kao- 
loun.  De  même  le  pétrole  à  l'importation. 

La  Douane  Impériale  à  Kao-loun  est  simplement  gérante  pour  ainsi  dire 
pour  le  compte  de  la  douane  provinciale  (Li-kin)  de  la  province  du  Kouang- 
toung.  Elle  perçoit  les  droits  sur  les  bases  établies  par  le  gouvernement 
provincial,  et  non  pas  d'après  le  tarif  général  appliqué  dans  les  autres 
ports  ouverts. 

1  Voir  notamment  les  Xuies  commerciales  sur  Canton,  de  feu  M.  C.   Imbault-IIuart, 

consul  généra]   de    France  à   Canton  (Extrait  du   Bulletin   de  la  Société  de  géographie 
commerciale  de  Paris,  année  iSo'i). 


192 


K.\  PPORTS   COMMERCIAUX 


I--  t->  c 

v-  v»  CC 

'C    <-.     r. 

c» 

-    - 

-    CI 

i*:  es  oo  --    c 

C     r; 

«    vf  ^     I,    '^     Ci                 Ifl     Mfl     NX 

t^QC 

xr  eO 

K    Œ    —     C    v- 

n    es 

CC    C- 

ce    «    o   M  Tî    sw«    -  ce    t» 

0) 

es   r- 

-  i~ 

nnu;    «  «c 

C   M 

■  ~     — 

00 

T       T: 

:     B'    .' 

.       .       •     ;.       . 

:-.     - 

Ci  0C 

c    c    r^.    •    - 

-    M    -  y~  *t    o    c  «  o  co  c 

«H 

rt    r* 

ce    - 

-"    ■ 

m  >    c  *•-  «  o  ^  m 

n    c 

- 

Ci  C 

is    ■    0        o-rtvrMOvj-vr 

";-    y    C                    vj-  t^  cf.  cî  **r 
E    3    5                     r-  -    — 

M 

<  fS  Cfi 

«3 

O    -    ci  co  vj 

m    — 

*j     p 

r^.         N   X           -T  O  K    ^  M 

n  es 

Ci  m  « 

îO   :C      -      N     - 

t**  « 

S  <*" 

0        cc--cCxcot-»Ci^r 

05 

M  3: 

r*    -r   cï 

■O    h*  m    Ci  m 

«    - 

«     P 

i-^       r-»-îOejîO~<or-^ 

X 

J    — 

m  to  m 

r  ;    n    Nvr 

■<■  J 

i>  =c 

O          lO     N  h  »  w     ts  H     O 

■ri 

C    CC 

-  *c    c 

<-    1^ 

C:  ->c 

- 

M          l*ï     -     M   o     Ci   «     M 

-     Lt 

-                                  N»   O 

t'» 

m 

—     - 

■C   :**s 

-  «     C     Ci    - 

ce  ce 

CiC^ 

ITÎ           vr^C"ON«-C 

oô' 

K  es 

v-r  iO 

*:    :   s:  x    o 

«  eo 

.n        m    c  t»    c  -  a    -i    : 

Cî 

I-.I-: 

r    Ifi 

c    m    r-s.  ci    - 

o   « 

r-  « 

Ci       ricc    ci  ~r>    —    Cit^m 

X 

Ci  A 

Ift  M 

cî   cî  n    i-.  es 

lÔ    - 

~     CS 

ri          -csvrcc'çÎMCJ^ 

■~ 

T-C 

r>.  m 

«    -         -m 

t~  ce 

ci       i-    n  n    m  n  •»  f 

m 

I-. 

C     r--   t^- 

c. 

r^  -   v- 

00 

« 

C 

Z 

O 

— 

>* 

1^     Z 

>*?  trt 

O     C     Ci     M    vf 

-   « 

0 

-        o        aco    o  oc    o  *<î  L-  -o 

c  ce 

M     O 

Ci    CJ     Ci     «    CO 

ro     Ci 

o*^r        o        cCwO         vr*^».o-i 

y. 

05 

m  t 

vr  in 

00     Ci   Oi   O   M 

m    w 

M 

o        LOcor^oco«- 

< 

00 

00    h* 

=         Q       M 

M  60    M    O   ir: 

^r    - 

Q 

-          r^         C  cî   •«  GC   o     -  X  rt 

ri 

O     Cl 

rV  - 

ci    _          «   «<r 

oo«       ^c         o  o    -    «    -  o    c 

es    r-. 

- 

xn  in       a        o    ?j    -    r*.  v  vr   es  ce 

< 

cf. 

«                           v?   o  »o 

Cî   -   OC' 

I. 

y 

3 

^ 

co 

-  « 

«o  o 

en  'O  rt  n  O 

LT       t"- 

Ci  C 

c       co    ci         n:    ci    no 

o   o 

<D  p-5 

Ci    -     «O     « 

Ci  ^r 

es  CC 

«       MO    0  ">t  dm    n  o 

r— 

0) 

r*.x 

irt     - 

m    Ci  o    r-*oc 

O  rt 

Oico 

r»       ■^Tfooo^ûONCi^r 

CB 

00 

—  t , 

O   lO 

*y  irt  m  m  rt 

O    - 

«   00 

X            C     «     N    CC     «     M     «     O 

C 

ri 

1-  CC 

*c   o 

w    -          «   -<r 

Ci  -<t         «         ci  %o    a    r-  ce   vr  m    - 

Ci  Cl 

- 

î^;   *w         X         ■^•••«r^rr-itiJCOfi    — 

__ 

F* 

P-S                            —    «   *^ 

N   M     - 

— 

/ 

y     U 
-    C 

!   1   1  1  | 

i. 

o 

y. 

— 

- 

E 

T. 

C- 

g  1 

=  ».     ».    •-  s 

g  S      -     S  g  |   |   |   |   |   | 

S 

— 

'^ 

_ï   Jl 

on 

H 

■/. 

C 

P 

.£] 

;t 

O 
O 

•    ■ 

S 



«                     Z 

X 

■ 

•  e    •    • 

Oh 

r. 

:r 

v.                 "C 

gg 

/. 

[4 
Q 

o  "H" 

!  '-S 

'   3      "     '    C 

C       *        J 

-'  U 

•5  5 

s 
i  ! 

- 

Y. 

y. 
7. 

—   i 

s  2 
fl  ~  " 

O     z    = 

*»      C     C 

o   ■£  -f 

o  -  5 

10 
V 

■a 

(0 

a 

0 

«J 
o 
O 

-  L  z 
""S  S 

-  -f- 

Il  ! 

U  7. 

S  *  ■  3 

.    .   o 
— >              o 

llill 

-  f  *  -?-S 

r-    J  -    /  Z 

« 

g 

a 

o 

en 

-r    te 

> 

•S 

a 

« 

U 
«•H 

•- 

a 
■    = 

c    i     o  g  e  .2    ' 
.-?         g  .2  2  a  S 

s 

- 

- 

= 

>■ 

NOTES    si   I.    t    VNTON 


O 


O 


y. 


O 

< 


y 

o 


C 


a 


C» 
00 


,— 

ira 

M 

H 

n 

in 

-I 

-  t^'^J 

a 

? 

r- 

«     - 

n 

-1 

v-T  — 

VfO 

1- 

0 

vr 

- 

00  X 

Z>.  M 

te 

as 

■- 

7^ 

« 

«. 

1^ 

„ 

1     ■ 

■5. 

S 

0 

? 

l-  C 

--. 

3s 

M    -    t-.   ~x     Sqi 


M  —  r 

M    t^.X     C     I 

1^.  f>tC    -    C.  — 


O) 
00 


t^art  m  co  *0  ec   -  •■* 

CX   •■?   CS«5     OS  ~   N 

•■■—  1  -x    3    :  m  *o  1- 


-  S 


=    E    D    - 


S 


x  -t  x    r  x 


T. 

z 

- 

«  m 

x  te 

z 

X      " 

*ç 

»  <n 

10 

O) 
00 


■-.  ~  r  r  z  x  vrm 
ira  x  -  m  vrx  --  - 
x    r.  w   z   i--x  n  c- 


-  c 

m  -  0  c 

OSOC  X     M 

C!     - 

1-  -  —r  C 
-   .-;   -  w 

^ra  v_*      r;  m       .   —  -  l   C    1 
O  C         --       S    «    O    -  «  C5 
-   vf       Cft<0       -  '-   -    —    -    ^ 


■5  t--     -  —     r  :  r.  e  « 

Ci    l  -       5N    «3    In-    " 
?o     in  O  Ô  CSi  - 

ira    «      n-  «  « 


05 
00 


m  m  ir.  c;»*  0  x  « 

CO  X  X  CO    «    OXO     c 
O    NOO    r-»tf3    Cl    (N 

vf   M  00 

«    C    Ci 
vr  01  In 

--r  r.  -  v*  vt  « 

Vf  -  j-,    t^.  -  X 

r*.  m  0  csx  vr 

m    r 

03  Vf 

O  en 

r-.  t^ 

CJ    c 

Os  00 

m  oc  -os 

0  0 

M'a    ClÛ           M    *-  M 

m  co  CI 

es  «  era   «  vf  0 

«    Ci  CSX  'O  LO 

O     O      M      ~     O     Ci 

en  a            -  ci 

os  t-- 

Ci   OS 
es 

x  m 

c    - 

c  --— 
en  « 

T.    —    ■-.      - 

-    r.  1- 

ci 

o 
00 


Cl  ^—  fO    t^COrt    c 

vr  vr  c.m  ~ .»-   i--vr 

en  c  t^  ci  cm  o  (0 


«  x    c   r.  cl   c 

»  ©t>.  osua  01 

-    '-C      -IflvfO 


do  r*    o  ci    *".  ifl   m  x  ci  a 

m    -      vr  os    c:  i.t  'T-  ^1    1--  r; 
O   -       C  o      OWO    t^-vr  _  — 


eo    t^vj-cCtoc    - 

x  .o  m  -  «  ira 


r-  -    »ra  en  rîtox 
r-*x      t^.  -  x    -  w 

CO       C  C  X 


2 

O 


.g  I  I  l   ! 


I  I 


g  I   I  !  I  I 


u  ..      ^;  * 

Ta  B    ïï   -   -j 

C  «    L    -    > 

"g  -S  3  5 

•  •  -  ç  «1 

-  ja  q  tx 

?    _  o   c 

Il  otl    |: 


__  c 


■  •  ^   =  -^ 

.  «  fcO 

ai  c  - 

a;  ;  e 

«  «S8 

C  -T  -^    v: 

•f-«  *           V 


..  —  d.  -  '  • 

'-  ~  =  =  ■-> 

X  -  =:  ■-  = 

3    -  M  >  a 

a  a  _ 


z    - 


W  C5    - 


-     ^  —    Z  ^  — 


sera 
!  I  ! 


Rapports  Commeuciai  \ 


13 


194 


RAPPOF  TS   COMMEKC1  A  I  \ 


1^ 

œ 
oo 

co 
ce 

y. 

o 

H 
y 

< 

- 

y 

2 

Cg 

— 

r. 
y 

t> 
0) 
00 

.  :  a    r  i-  r.-.  .-    - 

c    1  *  c  o    '^  C^CO    **■ 

i--  a>-~   i^  n  co  p~.   i^ 

cr.co  i.o  co  i  "    t^  -  v~ 
l^lft   o  o>  -  00        o 

m  oo  oo  eo  oo  n 

CO    - 

par  an  —  les    éventails    (5.000    à  ll.COO   milliers  suivant  les  années),  expédiés 
eux  aussi  sur  d'autres  ports  de  Chine  —  et  entîn  les  pétards  (moyenne  annuelle 
780.000  kilogrammes.,  en  partie  à  destination  de  la  Chine,  en  partie  à  destination 
des  Etats-Unis. 

Quant  aux  boutons  de   cuivre  . 300.000  kilogrammes  en  moyenne  annuelle)  et 
au  papier  (820. OOO    kilogrammes,  moyenne  1893-97),  ils  sont  également  destinés 
à  la  consommation  chinoise. 

Os 

00 

-ra 

co 

Oi 

oo 

_Cy 

y7 
o 
q 

T 

o 

y 

D 
O 

i 

o 
<! 

M 

H 

o 

< 

- 
Z 
eu 
X 

w 

W 
< 

PL, 

O 

g 
5 

Ph 

3  000**0>0000   "ïfl     -   X     Cl  ri 

z  — .-   -  30  i-x   osoc   M  m  ira  o  oo 

o  vr  o  *=tm  osfs  —  tNTin  oom  — 

0O    t^CO  ^           -    M    -     -  i.T  C^t    t^O  O 

i-  i^  i-co            -                vr  -  -  ci 

OXMM 
era 

(0 
0) 
00 

X  v-r  :  vt  i>vr  3  cl 
^  ^  5  «o  rt  r~*o  m 
Jl  >~   o  in  --'-    H   N 

i^<o  o   c;  r~co   -   - 
ce   o  co  «  tn  o        o 
Clvr  c  sr<0  co        « 

OcOMin   :i*   o  c  o  -^  r«  ci*<t  m 
oo   o   o  ;ra   oiro   Oicra   «  vr  m  «r  Ci  r* 
rra    Cioc  n  n    -  ira   -  ira   -   o   i-^  -  '-o 

v^  a  in  io       »ra  o  c-ffxo'toifl  m 
mm   ««        -   ©h   -*   r»rra    o  'O  oc 

3     O    ■    S                  -                        VTCJ-CJ 

m 
en 

00 

a  -  -  o  co  i^  ^  co 
-  in  ^~  x  ci  -  x   i^ 
ce   «  oico  *--.-   n  n 

ce    :,  — t"    cor-.   -  ■" 
co    1  -~  ce  c    o   M       co 
co  vr  o  w  a  N        cl 

i-»'0  o  co  oc  cici«  ooo  oo  ira  -   - 
iracraco    «on    t-»---r-co   ■*  **  «  "*r 
-    M  *tf  ■-•  ea    CiOO    (■>.  O    Ci  C    Ci  1--  N 

t^  o   ?.    n       ira  ex   fi   o  -  »ra  ira   « 
ox   Ci"         -rra         -toc   t"**!"    - 
-ri'Ooc              -                 >ra--cra 

<s  oo  -*r  ^r 

05 
00 

co    r;    ;  xf  cl    -    i  -  ~ 

IO     «  lO     CT.  CN  CO     C     l  - 

co  co    0^2    -*-.-- 

Cl  CC     o     -    •-    Z      -     - 

-  «co    C;  r*>o        " 

«  a  e  c^  ■-*  -       M 

ira  sra  »ra  r^oo  0  n  c  ci  oo  o  o  era 
«ooocovroo   Cî-vro  on   cicra 
Osvrira  ira  va-  vjrra   Ci  w   o  vf  h  -  a 

craNoo-       ^Ohh^cso-fl' 
Oiran  fl         -*c«             ccoci  i-*rra 
«ocera            -                cra--« 

ira  citera 

0) 
00 

r    z    r:  vr  cl  co  m  es 
cicocoin   o  cico   - 

-  i^ro  i":  co    oecc   r* 

-  -ce    «co   Os^rcc 

z  o  -o  m  --  x       n 

o  co    cico   r^  cl         - 

N.  B.  —  L'exportation  de  soie  sauvage  (tussab)  était  encore  de  94.000  kilogr.  en 
189i  ;  mais  elle  se  maintient  depuis  aux  environs  de  S0. 000  kilogrammes  seulement. 

Les  cocons  ont  atteint  95.000  kilogrammes  en  1895  pour  descendre  à 
25.000  kilogrammes  en  1897. 

Le    sucre  va  surtout  à  Hong-kong,  Chjng-liai  et  Tien-tsin. 

A  noter  aussi  les  ïnineaux  et  bracelets  en  verre,  destinés  à  la  eonsommation 
chinoise. [et   qui   représentent  en    moyenne  15.000    pieuls    (900. OoO  kilogrammes; 

'-  '-.    c  ■-  -    -;    T-<r.    -«en»  « 
—  cra  oo  —  tr>   c:  *  oo   t^»M   «oo   r» 
n    i->.it  -v:  ii-    n    :;    oj^n  ^—o  O   01  o 

r-  r>.  «   o       in  v-ro    t^.  m   cC  r^-ira   - 

ooeo        --           co  vr  ^  i^  o 
Ciira  r-  o            -                 ci  o  -  « 

<-  cra  cra   ci 

y. 

•/.                                    en 

il  1  1  lilg 

=                    ?  E  o 

kilogrammes 

milliers 

rouleaux 
milliers 

tries 
kilogrammes 

X 

O 

: 
« 

- 

y. 

z 

'< 
y 

■£ 
r. 

— 

—        Déchets  refusés    .    .     .    . 
ries  (Silk  Pièces  Good).    .    .    . 

•- 

V 

z 
< 

CC; 

JZ 

I. 
ir. 

u  - 

t 
^ 

Nattes  unats)    en    paille 

—        pour    emballage 

Grandes  nattes  (mailing 

Œufs  frais 

Pores 

Pi. ils   de   porc  (Bvistle) 
Soie    grège    (blanche). 

—  sauvage    (tu 

—  soieries   . 

tableaux  ci  d 


NO  ri  s   SUR    PAK-HOI  I  ' 

Il  résulte  de  ce  fait  (sur  lequel  nous  aurons  L'occasion  de  revenir  à  propos  Fluctuation  . 
îles  li-kins  ou  droits  intérieurs)  «le  curieuses  fluctuations  dans  l'impor- 
tance des  mouvements  contrôlés  par  1rs  deux  bureaux,  suivani  <|iie  la 
douane  provinciale  abaisse  ou  relève  les  tarifs.  Ces  brusques  oscillations  s.  m  il 
1res  sensibles  dans  les  tableaux  ci-dessous,  notamment  pour  le  pétrole,  qui 
fait  l'objet  d'une  consommation  énorme  el  grandissante  dans  toute  la  Chine 
méridionale. 

Nous  avons  donc  réuni,  dans  deux  séries  de  tableaux  p.  ii)a  à  194)1  les  Porléi 
importations  et  les  exportations  de  Canton  et  de  Kao-loun  (Kow-loon),  en 
n'insistant,  pour  les  raisons  ci-dessus,  que  sur  les  principales  marchandises 
pouvant  intéresser  l'Europe,  ou,  parmi  les  importations  ou  exportations  indi- 
gènes, sur  celles  qui  peuvent  concerner  notre  colonie  du  Tonkin,  comme  le 
riz,  les  porcs  ou  le  tabac  par  exemple1.  Nous  axons  laissé  complètement  de 
côté  (pour  les  bois,  par  exemple  qui  représentent  plusieurs  milliers  de 
tonnes  ou  de  pièces)  ou  fait  de  simples  allusions  au  commerce  dr  Chine  en 
Chine.  Nous  renvoyons  d'ailleurs  sur  ce  point  au  Rapport  sur  Hong-kony . 


II.—  NOTES    SUR    PAK-HOI  ;    ET    LA    PROVINCE   DU    KOUANG-SI  ' 

Ce  qui  nous  intéresse  plus  spécialement  au  Kouang-si,  c'est  le  mouvement  du  port 
de  Pak-hoi  (qui  se  trouve  d'ailleurs  dans  la  province  de  Kouang-toung,  dans  la  petite 
bande  qui  s'étend  sur  les  frontières  du  Tonkin).  Nous  ^étudierons  dune  soil  en  lui- 
méme,  soilcomme  point  de  départ  où  d'aboutissement  de  Courants  commerciaux,  ri,  dans 
l'obligation  où  nous  sommes  de  nous  limiter,  nous  ne  dirons  qu'un  mol.  en  passant  sur 
le  Mouvement  commercial  de  la  rivière  de  l'Ouest. 

1°  Mouvement  du  port  ouvert  de  Pak-hoi. 

Le  mouvement  total  de  Pak-hoi  se  maintient  depuis  quelques  années  aux 
environs  de  /  millions  de  Hai-kouan  laels,  soit,  suivant  les  fluctuations  du 
change,  entre  15  et  11  millions  de  francs. 

Les  importations  sont  généralement  deux  fois  plus  importantes  que  1rs        pr 

exportations  et  consistent  principalement  en  filés  de  colon  (5   millions  de       importations 
kilogrammes  en  moyenne  de  1890  a  1896),  en  cotonnades  (1  million  et  demi 
de  pièces),  en  pétrole  (pétrole  de  Sumatra  en  tète  depuis   l'année  dernière 
3.5oo.ooo  litres  sur  fi. 400.000  litres  environ),  et  en  allumettes. 

1  A  ce  sujet,  il  est  intéressant  de  rappeler,  comme  nous  l'avons  déjà  Iait(voir  rapj 
sur  le  Tonkin),  que  le  charbon  tout, mois  commence  à  trouver  un  certain  débouché  dans 
les   verreries  cantonnaises.    lai    i>v;i7,  la   Douane  Impériale    a   contrôlé  une  entrée  de 
38.270  tonnes. 

2  Pé-haien  langue  mandarine. 

:1  Voit-  aussi  plus  haut  les  Notes  sur  le  Tonkin.  voir  de  pénétration,  II'  Pénétration  au 
Ko  ua  n  g- si. 
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A  ['exportation,  les  produits  se  classent  de  la  façon  suivante,  en  prenant 
aussi  des  moyennes  annuelles  (  1895-96),  qui  seules  signifient  quelque  chose. 

Indigo 3.ooo  tonnes. 

Peaux  (1894-97) 1.370     — 

Badiane 36o.ooo  kilogrammes 

Huile  de  badiane 90.000            — 

A  noter  en  outre,  parmi  les  exportations  :  du  sucre,  des  tourteaux  d'ara- 
chides, du  papier  chinois,  du  cuir,  du  suif  et  un  peu  de  camphre  '.  Il  esta 
remarquer  que  les  exportations  de  peaux  de  Pak-hoi  ont  atteint,  en  1897, 
1  7U7  tonnes,  soit  le  i/5  environ  des  exportations  de  Han-k'éou,  qui  est  le 
gros  port  exportateur  de  Chine. 

Comme  élémeni  de  comparaison,  il  est  bon  de  rappeler  que  jusqu'à 
l'année  dernière,  où  Moung-tse  a  gagne  à  son  détriment,  Pak-hoi  a  repré- 
senté, comme  valeur,  prés  du  double  du  commerce  de  Moung-tse. 

Le  mouvement  du  port  (poids  des  marchandises  transportées)  atteignait, 
en  1896,  1  \ 0.000  tonnes  et.  en  1^97.    112.000  tonnes. 

2°  Courants  commerciaux. 

On  peut  distinguer  en  somme  un  double  courant  commercial,  partant 
de  Pak-hoi  ou  y  aboutissant,  et  que  l'on  peut  désigner,  suivant  leurs  direc- 
tions, sous  les  noms  de  : 

a)  Courant  du  Nord-  Ouest ,"  —  b)  Courant  du  Nord  et  du  Nord-Est. 

Ligne    de  division        Une    ligne    tirée   de    Pak-hoi     légèrement  vers    le    nord-ouest,    dans   la 

direction  du  gros   bour"'  de  Nan-hiounq,  sur  la  branche   inférieure  de  la 
•  courants.  °  °  . 

rivière  de  1  '<  luest,  et  prolongée  vers  le  nord  à  partir  de  ce  point,  marquerait 

;iss,  /  bien  la  limite  de  ces  deux  courants,  qui  se  confondent  sur  une  partie 
de  leur  parcours.  (Cf.  Carte.) 

a)  Courant  du  Nord-Ouest.  —  Il  se  dirige  principalement  vers  Nan-ning 
fou,  pour  être  distribué  au  delà,  de  même  qu'en  sens  inverse  les  marchan- 
dises convergent  vers  Nan-ning,  pour  être  ensuite  envoyées  sur  Pak-hoi. 
Koutcs  de  Pat  ii  m        Plusieurs  voies  mènent  de  Pak-hoi  à  Nan-ning;  deux  seulement  méritent 
ii  Nan-ning         d'attirer  l'attention    . 
Par  on  ii  et  1  .a  plus  importante  de  beaucoup,  du  moins  pour  les  marchandises  lourdes, 

esl  telle  qui  consiste,  après  transbordement,  au  large  de  Pak-hoi,  sur  de 
grosses  jonques  de  rivière,  à  remonter  la  rivière  de  Lien-tcheou  fou  ;  puis, 
pai-  des  jonques    plus   petites,   un    de    ses  aflluents   jusqu'à    Ou-li.  On  est 

1  Ce  camphre  vienl  en  réalité  du  sud  du  Koui-lcheou. 

I   tails  ont  déjà  figuré  dans  les  Notes  y  m-  le  Tonkin,  voie  de  pénétration,  mais  nous 
croyons  devoir  les  reproduire  ici,  pour  plus  de  clarté. 
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obligé  ensuite  de  prendre  pendant  deux  jours  la  route  de  terre  jusqu'à  Nan- 
hioung  par  Ling-chan  hien,  à  travers  la  chaîne  peu  élevée,  qui  sépare  la 
vallée  de  la  rivière  de  1  Ouest  (branche  inférieure  .  des  petits  bassins  mari 
times  du  Kouang-toung.  Nan  hioung  se  trouve  Si  3oo  lis  i5o  k.environ)en 
aval  de  Nan-ning  fou,  par  la  rivière,  obstruée  de  plusieurs  rapides,  donl  un 
seul  sérieux  d'après  M.  Rabaud,  qui  l'a  remontée  aux  basses  eaux  déc.  1806  . 
La  durée  du  trajet  de  Pak-hoi  à  Nan-ning  par  cette  route  varie  nalurellemenl 
suivant  l'état  des  eaux  et  le  vent.  On  peu!  compter  de  dix  à  douze  jours. 

La  deuxième  route   consiste  à  se  rendre  par  jonques  de  Pak-hoi  à   Kin-   2<>  Par  Kin-tcheon. 
tcheou  (Yam  tchao  en  cantonnais).  De  la  une  route  de  terre  mène,  en  cinq 

étapes,  à  Nan-ning.  Il  y  a  trois  petits  cols  a  passer.  Cette  roule,  plus  courte, 
niais  plus  chère  que  l'autre,  à  cause  du  trajet  par  terre,  est  prise  par  les 
marchandises  légères  et  relativement  riches.  C'est  également  de  Kin-tchéou 
que  partent  la  plupart  des  marchandises  pour  Long-tcheou,  par  Chang-se 
route  suivie  par  M.  Yial). 

11  est  difficile  de  juger  de  l'importance  exacte  de  ce  courant.  Ivin-tcheou    Médiocre     impor- 
est  une  assez  grande  ville,  d'après  M.  ^,  ial,  qui  y  a  passé  deux  jours,  (tu   v        lance  ''''   Lnng- 
voit  des  marchandises  européennes  dans  les  boutiques,  critérium  infaillible 
d'une  richesse  relative. 

Le  commerce  de  Long-tcheou  n'a  jamais  dépassé  de  4  à  5oo.ooo  francs. 
depuis  l'ouverture  de  la  ville  (1887),  et  se  maintient  plutôt  en  dessous  de 
ce  chiffre.  Des  22  ports  ouverts  au  commerce  européen,  avant  le  traité  de 
Simonosaki,  Long-  tcheou  occupait  le  dernier  rang.  Le  vingt  et  unième  dans 
l'ordre  d'importance,  Ouen-tcheou,  dans  la  province  du  Tché-kiang,  a  un 
commerce  dix  fois  supérieur.  Des  sept  nouveaux  ports  ouverts,  soit  en  i8<)<>. 
soit  en  1897,  le  port  de  Sam-choui,  au  confluent  île  la  rivière  du  Nord  cl  de 
la  rivière  de  l'Ouest,  a  eu,  pour  le  second  semestre  de  1897,  un  commerce 
aussi  important  que  le  commerce  annuel  de  Long-tcheou.  Cette  ville  risque 
ainsi  de  conserver  sa  situation  peu  enviable  à  la  queue  des  ports  chinois. 

Quant  à  .\un-ning  fou,  elle  ferait,  d'après  les   renseignements  fournis  à  Commerce 

M.  Rabaud  par  les  commerçants  de  la  ville,  un  commerce  de  \  millions  de  de  Nan-ning  fou. 
taels  (environ  16  millions  de  francs)  avec  Pak-hoi  seul.  Ce  chiffre  doit 
comprendre  le  commerce  local  indigène,  et  aussi  probablement,  au  delà  de 
Pak-hoi,  le  commerce,  par  jonques  chinoises,  avec  la  péninsule  de  Lei- 
tcheou  et  l'île  d'Hai-nan,  qui  n'est  pas  contrôlé'  par  les  douanes  impériales  de 
Pak-hoi.  Il  me  semblerait,  comme  il  a  semblé  à  M.  Rabaud,  exagéré,  s'il  ne 
se  référait  qu'aux  relations  avec  Pak-hoi. 

La  ville  de  Nan-ning  compterait  de  5o  à  60  000  habitants:  la  préfecture 
1 ,5oo.ooo  âmes. 

Au  delà  de  Nan-ninji',  en   remontant  dans  la   direction   de  Pé-sé,  le  pays    Les    bords    ■  J •>    la 
est  peu  peuplé  sur  les  bords  du  Yéou-kiang1,  le  s, il  étanl  pauvre,   les  suus 

1  11  en  est  'le  même  pour  In   région  entre  le  V  le  Tso-kiang,  parcourue 
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préfectures  de  Loun-gan  et  de  Foung-hi  n'ont  que  de  3  à  4ooo  âmes  cha- 
cune;  el  les  deux  districts  200.000  environ,  à  eux  deux.  A  l'est  delà  rivière, 
le  pays,  qui  n'a  jamais  été  traversé,  à  noire  connaissance,  par  des  Européens, 
es1  également  dénué  de  ressources.  L'absence  de  villes  administratives  en 
est.  à  mon  sens,  une  preuve  indéniable;  les  mandarins  ayant  coutume  de 
«s'installer  partout  où  il  y  a  quelque  chose  à  recueillir. 
|.,;  M;  Pé-sé-tHng  |  ville  et  faubourgs)  aurait  3o.ooo  habitants  d'après  M.  Hahaud, 

le  district  entier  en  comprenant  3oo.ooo. 

Bref,  la  population  fournie  par  Pak-hoi  dans  l'ouest  et  le  nord-ouest  du 
Kouang  si  ne  doit  pas  dépasser  2.5oo.ooo  âmes.  La  province  en  comptant 
7  millions  environ,  d'après  les  estimations  raisonnables,  cette  proportion 
nous  paraît  vraisemblable. 

Il  faut  ajouter  la  région  située  à  l'ouest  du  Lien-tchéou  fou,  au  Kouang- 
toung,  c'est-à-dire  le  district  de  Kin-tcheou  fou.  Nous  ne  pensons  pas  qu'elle 
atteigne  le  demi-million  au  grand  maximum. 

Mais  il  faut  tenir  compte  aussi  de  ce  que  le  courant  commercial  que  nous 
examinons  en  ce  moment  dessert  une  partie  de  la  province  de  Yun-nan  et 
de  celle  du  Koui-tcheou. 

Partie  du  Yun-nan  Au  Yun-nan.  la  préfecture  directement  atteinte  par  Pé-sé,  celle  de 
Kouang-nan  fou,  est  pauvre  et  la  population  très  clairsemée.  M.  Rabaud 
donne  le  chiffre  de  70.000  habitants,  dont  i5  à  18.000  pour  la  ville  elle- 
même  Le  mouvement  commercial  venant  de  Pé-sé  ou  y  allant  se  prolonge 
au  delà  de  cette  préfecture,  jusqu'à  la  capitale,  et  vers  le  sud-ouest  dans  la 
direction  de  Kai-houa,  mais  il  diminue  tous  les  ans  au  profit  de  Moung-tse. 

Valeur  approxima-  H  est  très  difficile  d'estimer  la  valeur  exacte  de  ce  mouvement.  D'après 
lm  lle  "  mou-  les  données  fournies  à  M.  Rabaud  à  Pé-sé,  soit  par  la  douane  (li-kin)  chi- 
noise1, soit  par  les  marchands  et  le  mandarin  de  la  ville  de  Pé-sé,  le  com- 
merce en  marchandises  étrangères  transitant  par  Pé-sé  ne  dépasserait  pas 
5oo.ooo  lads  (environ  2  millions  de  francs),  représentés  surtout  par  leslilés 
de  coton  indiens,  quelques  colonnades,  un  peu  de  pétrole,  des  lampes  à 
opium  et  des  miroirs,  etc.  Une  partie  seulement  de  ce  commerce  est  à  desti- 
nation du  Yun-nan;  le  reste  s'en  va  au  Koui-tcheou,  comme  nous  allons  le 
voir,  aussi  ce  chiffre  de  5oo.ooo  Laels  nous  paraît-il  trop  faible. 
A  l'importation.  I  >'après  les  données  fournies  à  la  Mission  lyonnaise  à  Yun-nan  fou,  le  com- 

merce d'importation, dans  la  eapital'e.de  marchandises  étrangères, par  Pé-  se, 
atteindrait  environ  25o.ooo  taels.  Ce  sont  principalement  des  cotonnades. 
Admettons  que  les  districts  entre  Pé-sé  et  la  capitale  consomment  pour 
5o.ooo  taels  de  marchandises  étrangères,  et  ce  sera  leur  faire  une  bonne 

par  M.  Vial.  La  ville  de  Kouei-chouen,  el  c'esl   la  plus  importante,  ne  compte  pas  plus 
1000   âmes.   La   préfecture  'le  Tchen-gan,  au   nord  de   Kouei-chouen,  inscrite  en 
,ses  lettres  dans  certaines  cartes,  esl  a   peu  près  complètemenl  abandonnée.  Voir 
d'ailleurs,  dans  les  Récits  </<■  voyages,  le  chapitre  v  du  livre  III. 
1  A  Pé-sé,  Pok-ngai  (Peuh-ngai)  el  Ouan-té. 


no  n  S  SU  l;    l'A  K-HOI  199 

pari .  Ce  mouvemenl  se  monterai!  donc  en  toul  à  3oo.ooo  taels  en>  iron,  soil 
à  peu  près  i  .200.000  francs. 

A  L'exportation,  du  Yun-nan,  par  cette  voie,  vers  Nan  ning  el    Pak-hoi,     A  l'exportation, 
les  douanes  chinoises  de  Pok-ngai  (ou  Peuh   ngai,  point  d'arrêt  de  la   navi 
gation  aux  hautes  eaux),  Ouan-té  et  Pé-sé,  n'accusent,  par  ordre  d'impor- 
tance, <[uc  du  plomb,  des  médecines,  un  pou  d'opium,  de  cun  re  el  du  thé  de 
Pou -eurl.  L'opium  non  contrôlé  constitue  L'exportation  de  beaucoup  la  plus 
considérable  du  Yun-nan  vers  le  Kouang-si,  par  les  routes  où  L'on  ne  risque 
pas  de  se  heurter  à  des  li-kins,  ou  Le  moins  possible1.  Etant  donné  que  les 
exportations  de  Moung-tse  ne  représentent  comme  valeur,  que  la   moitié 
environ  des  importations,  la  balance  du  commerce  es!   rétablie  à  peu  pn 
exclusivement  par  les  exportations  d'opium  parle  Kouang-si.  Ceci  représente 
un  chiffre  de  7  à  800.000  11k.  Ils.,  soit  2.800.000  à  3. 200. 000  francs  à  ajouter 
au  million  et  demi  environ  auquel  on  peut  évaluer  les  marchandises  précé 
demment  énumérées. 

Toujours  d'après  M.  Rabaud,  de  i5  à  20.000  chevaux  sont  contrôlésàla 

douane  de  Pé-sé  à  destination  du  Yun  nan  ou  en  venant;  plus   10  à  12. 

à  celle  de  Pok-ngai.  11  ajoute  que  ce  chiffre  lui  paraît  plutôt  en  dessous  de  la 
vérité8. 

Mais  les  exportations  vers  le  Yun-nan,  ou  les  importations  en  provenance    Mouvement    entre 
de  cette  province,  ne  représentent  pas,  nous  l'avons  vu,  tout  le  mouvement       Pak-hoi     «''     le 
au  delà  de  Pé-sé,  ayant  Nan-ning  et  Pak-hoi  comme  points  de  départ  ou  de 
destination  définitifs.  11  y  a  aussi  le  courant  du  /û/ui   tchéou. 

C'est  le  sud-ouest  de  cette  province  qui  est  atteint  par  Pé-sé.  Houang 
ts'ao-pa,  grand  centre  de  distribution  à  l'ouest  de  la  ville  de  Ilin-v  fou,  m 
trouve  a  douze  jours  de  Pé-sé.  Un  autre  centre  important,  desservi  par  Pé- 
sé,  est  la  ville  de  Gan-chouen  fou  (So.ooo  habitants)  et  son  district.  Deux 
routes  y  conduisent,  qui  se  réunissent,  au  sud  de  Gan-chouen.  à  la  douane 
importante  de  Pé-tsen.  Ces  routes  ont  été,  on  peut  le  dire,  découvertes  par 
la  Mission  lyonnaise  ;. 

La  nouvelle  région,  ainsi  desservie  par  Pak-hoi,  peut  représenter  une 
population  maxima  de  1  million  et  demi  d'âmes  et  un  commerce  d'importa- 
tions étrangères, légèrement  supérieur  (2  millions  de  francs  environ).  Si  l'on 
tenait  compte  de  l'exportation  de  l'opium,  abondant  et  de  bonne  qualité,  de 
cette  région,  il  faudrait  doubler,  et  au  delà,  cette  valeur.  Les  autres  expor- 
tations consistent  en  peaux  de  buffles,  indigo  et  un  produit  spécial  désigm 
sous  le  nom  de  camphre  dans  les  statistiques  de  l'ak    hoi. 

1  Sur  cette  question,  voir  le  Rapport  sur  le  Yun-nan. 

'■  I  lomme  élément  de  comparaison,  nous  rappellerons  en  passant  que  le  chiffre  moyen 

annuel  du  commerce  de  Moung-tse  de  1893  à  1896,  a  atteint  2.5oo. III,.  tls.  (environ 

m  millions  de  francs).  En  1S97,  3.45o.ooo  Hk.  tls. 

Le  nombre  de  chevaux,  etc.,  contrôlés  à  la  douane  impériale  de  Moung-tse  (entrées, 
sorties  el  transit),  a  été  «le  139.1100  en  1896. 

3  Voir  le  Rapport  sur  le  Koui-lcheou  et  la  carte  du  Kouang-si  et  du  Kouang-long. 
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En  totalisant  les  différentes  données  que  nous  venons  de  détailler,  on 
obtienl  le  tableau  suivant  pour  ce  que  nous  avons  appelé  le  courant  commer- 
cial du  Nord-Ouest.  Nous  le  donnons  naturellement  sous  réserves,  mais, 
pris  dans  son  ensemble,  il  ne  doit  pas  être  loin  de  la  vérité. 


Résumé  du   u- 

vement  commer- 
cial du  Nord- 
Oucsl 


POPULATIONS  DESSERVIES 
(approximalivement) 

VALEUR  APPROXIMATIVE 
des  mouvements  commerciaux 

IMPORTATION      ET     EXPORTATION 

Kouang-toung  (Kin-tcheou). 

Kùang-si   (0.  et  N.-U.).     .     . 
Yun-nan  (E.  région   immédiate- 
ment   desservie) 

Totaux 

5oo.ooo 

1  .5OO.OO0 

5oo  ooo 

I.ÔOO.OOO 

Francs 
2.000.000 
3. ooo. OOO 
2.700.000 
1 ,000  000 

Y  compris  le  mouvement 
de  Long-tcliéou. 

Non   compris  l'opium  non 
contrôlé  (chiffre  très  im- 
portant;. 

Y  compris  l'opium. 

5  ooo. ooo 

1 1 .700  000 

Ce   son!   ces   populations,  ces    échanges,  qu  il    faudrait  essayer   de  faire 

rentrer  dans  l'orbite  commerciale  du  Tonkin,  soit  par  la  voie  de  Lang-son, 

Long-tcheou,  Nan-ning,  soit  par  la  voie  du  tleuve  Rouge. 

Valeur     corn  mer-        Ces  12  millions  de  francs  environ  de  commerce  venant  s'ajouter  au  transit 

vers  le  Yun-nan  par  Mountr-lse,  soit  plus  de    12  millions  l'année   dernière 
I  '  arrière  -  pavs  .  ',  ?  .  .'      .  .... 

l0nl(j[,ojS  1  '"97  )   l"us  une  bonne  moihe  au  moins  du  commerce  par  la  voie  birmane 

qui  devrait,  étant  donné  les  avantages  naturels  de  notre  voie  du  fleuve 
Rouge,  nous  revenir,  soit  en  tout  3o  millions  de  francs  environ,  tel  est  le 
chiffre  approximatif  de  la  valeur  commerciale  actuelle  de  Y  arrière-pays  ton- 
kinois en  Chine.  Le  commerce  du  Tonkin  lui-même  variant  depuis  quelques 
années  cuire  '.'>:>  et  4°  millions,  on  voit  que  c'est  un  appoint  non  négligeable, 
d'autant  plus  qu'avec  une  exploitation  plus  rationnelle  des  ressources  minières 
du  Yun-nan,  par  exemple,  cette  valeur  commerciale  de  l 'arrière-pays  ton- 
kinois est  susceptible  d'une  très  sérieuse  extension. 

Nous  disons  que  ces  marchés  dépendent,  soit  du  tleuve  Rouge,  soit  du 
chemin  de  fer  de  Lang-son  à  Long-tcheou.  Nous  estimons,  en  effet,  que  le 
Yun-nan  et  le  Koui-tcheou,  ou  plutôt  les  parties  de  ces  provinces  énumérées 
plus  haut  dans  le  tableau  pourraient  èlre  fournies  aussi  bien  par  Hai-phong 
—  Moung-lse  que  par  Pak-hoi  —  Nan-ning. 
Ii     question     du         La  sphère  d'influence  du  chemin  de  fer  de  Lang-son  à  Long-tcheou,  avec 

''''    prolongement  sur  Nan-nine:,  embrasserait  les  chiffres  qui  figurent  au  tableau 
1  mg-son  l 


1  Le  mouvement  commercial  de  Moung-lse  s'esl  accru  en  une  seule  nnnée,  de  près 
d'un  million  de  Ilk.  Ils.  Mais  la  valeur  du  Hai-kouan  tael  a  baissé  de  4  francs  à  3  fr.  7:! 
(change  moyen)  <  ette  conversion  en  monnaie  française  esl  faite  pour  induire  un  peu 
en  erreur,  au  1 ns  pour  les  exportations. 
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ci-dessus  sous  la  rubrique  Kouang-toung  e<  Kouang-si,  snii  environ  5  mil- 
lions de  francs  d'affaires. 
Nous  ne  croyons  pas  que  cette  Ligne,  partant  de  Lang-son  el  prolongée  de 

Van-ning  sur  Pesé,  puisse  lutter  contre  La  route  de  Pak-hoi  à  N ing, 

pour  les  marchandises  à  destination  du  Yun-nan  et  du  Koui  tchéou, 
marchandises  prendraient  La  voie  ferrée  de  Pé-séà  Nan-ning;  mais  de  là,  pour 
ne  pas  quitter  Le  territoire  chinois  et  affronter  les  douanes  françaises,  elles 
s'embarqueraient  sur  le  fleuve  jusqu'à  Nan  hioving,  pour  être  ensuite  trans- 
portées par  terre  jusqu'à  Ou-li  (voirpldS  haut)  el,  de  là,  prendre  de  nouveau 
la  voie  d'eau  jusqu'à  Pak-hoi  ou  inversement.  Dans  l'état  actuel  des  choses, 
c'est  parlavoiedu  fleuve  Rouge  qu'il  faul  essayer  d'absorber,  à  noire  profit, 
cette  partie  du  courant  du  Nord- Ouest,  ht  distance  </tii  sépare  Moung-tse 
des  centres  de  distribution  étant  moindre  que  celle  qui  en  sépare  Pé-sé,  ou  lui 
étant  égale. 


h)  Courant  commercial  du  Nord  et  du  Nord-Est.  —  Nous  désignons  sous  Direction 

ce  titre  le  mouvement  d'échanges  qui,  avec  Pak-hoi  pour  point  de  départ.  tlu  courant, 
se  dirige,  —  soit  sur  Nan-hioung  (Nan-hsiang),  se  confondant  jusqu'à  celle 
ville  avec  le  courant  commercial  précédent,  mais  se  répandant  ensuite  vers 
le  nord  ou  le  nord-est  de  ce  point  (région  de  Koui-hien  [Kouai-yun,  en  can- 
tonnais |  et  de  Pin-tcheou)  ;  —  soit  franchement  vers  le  nord-est,  pour  atteindre 
Siun-tcheou,  par  Lien-tcheou  et  Yo-lin  tcheou  (cf.  la  carte)  et  pousser 
même  jusqu'à  Ou-tcheou  fou  où  il  se  heurte  au  courant  commercial  beaucoup 
plus  fort  venant  de  Canton,  surtout  depuis  l'ouverture  d'Ou-tcheou  fou. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  l'Ouest,  le  mouvement  que  nous  exami- 
nons en  ce  moment-ci  se  porte,  toujours  en  concurrence  avec  celui  de  Canton, 
sur  le  centre  de  distribution  assez  important  de  Lieou-tcheou  fou,  dans  le 
nord-est  du  Kouang-si  et  le  sud-est  du  Koui-tcheou  (région  de  Tou-ehan). 

Quelques  mots  sur  la  distribution  de  la  population  dans  les  régions  des- 
servies. 

Comme  on  peut  s'en  convaincre  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  une  carte  un 
peu  plus  détaillée  que  celle  annexée,  outre  Lien-tcheou  fou,  (Lim-tchao, 
en  cantonnais),  au  nord  de  Pak-hoi,  qui  est  une  ville  assez  importante, 
toute  la  vallée  de  sa  rivière  est  assez  peuplée. 

Dans  la  haute  vallée,  quand  on  a  pénétré  au  Kouang-si,  on  débouche  dans     Le  Vo-lin-tcheou 
le    Yo-lin-tcheou,  région  riche  et  peuplée  au  témoignage  d'un  missionnaire 
qui  l'a  habitée  et  que  confirme  le  critérium  assez,  sûr  de  la  présence  de  nom- 
breux centres  administratifs  (trois  sous-préfectures  dans  les  environs  pies 
que  immédiats  de  Yo-lin-tcheou).  Toute  celte  région  produit  assez  de  riz  pour 
en  exporter. 

Légèrement  au  nord-est  de  ce  district,  on  trouve  de  nouveau  une  région 
où  la  population  est  assez  abondante,  c'est  la  vallée  d'un  affluent  navigable 
de  la  rivière  de  l'Ouest  qui  vient  aboutir  à  la  sous-préfecture  de  Ten-hien,  et 


Distribution 
la   population. 
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en  compte  deux  autres,  Pé-liou  et  Young-hien,  sur  ses  rives.  Elle  a  été 
visitée  par  l'Allemand  Schroeter,  en  1887011  1886.  C'est,  avec  le  district 
voisin  situé  1 1 11  peu  ii  l'est  et  dans  la  province  de  Kouang-toung)  de  Lo-tin 
tcheou,  la  grande  région  productrice  de  Casaia  lignea,  sorte  inférieure  de 
cannelle. 
Koui-hien,  .Si,  à  partir  de  Yo-lin  tcheou,  on  se  dirige  un  peu  vers  le  nord-ouest,  au 

lieu  d'obliquer  vers  le  nord-est,  on  aboutit,  à  travers  une  région  toujours 
assez  habitée,  à  la  ville  de  Koui-hien.  résidence  du  vicaire  apostolique  du 
Kouang-si.  La  ville  elle-même  serait  assez  peuplée  (!io  à  4o.ooo  âmes),  niais 
le  district  est  pauvre  et  ne  compterait  guère  que  dix  fois  plus  d'habitants.  Il 
v  a  des  mines  d'argent  abandonnées  au  nord-ouest  de  la  ville1. 

La  région,  directement  au  nord  de  Koui-hien,  a  été  traversée,  en  i88f>, 
par  le  consul  anglais  Bourne.  Il  témoigne  de  sa  pauvreté  et  du  peu  d'impor- 
tance des  villes  qu'on  y  rencontre  jusqu'à  la  frontière  du  Koui-tcheou,  sauf 
le  district  de  Pin-tcheou.  Les  neuf  dixièmes  des  terres  n'étaient  pas  cultivées 
à  cette  époque.  La  population  est  en  majorité  Thai  (Shans,  des  Anglais)  qui 
on1  moins  de  besoins  que  les  Chinois.  Le  seul  centre  commercial  de  quelque 
importance  est  le  marché  de  Houai-yuen-tchen,  un  peu  au  sud  de  la  sous- 
préfecture  de  Se-ngen,  encore  ne  faut-il  pas  s'exagérer  son  importance. 

Les  bords  de  la  Les  bords  de  la  branche  mère  de  la  rivière  de  l'Ouest,  navigable  à  partir  de 
branche  mère  San-kio  (Koui-tcheou)  (par  des  sampans  pouvant  porter  1000  livres  (6o4 kg.) 
du  Si-Kiang.  .(  j.(  ni(lllt(H.  ej  ),,  double  à  la  descente,  et  que  le  D' '  Deblenne  et  moi  avons 
descendue  au  mois  de  mai  1897),  sont  peu  peuplés,  mais  davantage  pour- 
tant que  nous  ne  nous  y  attendions2,  et  toute  cette  région,  mieux  cultivée, 
punirait  certainement  nourrir  une  population  beaucoup  plus  dense.  Tchang- 
gan-se,  où  commence  la  navigation  des  grandes  jonques,  qui  peuvent  porter 
jusqu'à  3o.ooo  livres  de  sel  (18  tonnes),  est  une  localité  importante. 

I  ieou  Ich 1    fou.        Mais  la  ville  de  beaucoup  la  plus  considérable  de   toute  cette  région  est 

Licou-lcheou  fou  (60.000  habitants),  qui  dispute  à  Nan-ning  fou  la  deuxième 
place  connue  centre  commercial  «lu  Kouang-si,  après  Ou-tcheou  fou.  Il  s'y 
vendrait  par  an  de  i5  à  20.000  balles  de  lilés  de  coton3,  soit  une  valeur 
approximative  de  1  million  et  demi  à  2  millions  de  taels  (5  millions  et  demi 
,1  -  millions  de  francs),  plus  5  à  600.000  francs  de  cotonnades  étrangères. 
Avec-  l'ouverture  d'Ou-tcheou  fou,  un  commerce  important  en  pétrole  va 
probablement  se  développer. 

Lieou-tcheou  fou  est  le  grand  centre  du  commerce  du  bois  qui  descend 
surtout   du    sud-est    du    Koui-tcheou '.  La   région  produit,  outre  du  riz,  du 

1  Sur  1rs  bords  de  la  branche  inférieure  de  Si-kiang,  entre  Koui-hien  el  Nan-ning, 
,,,,  ne  rencontre  que  deux  villes:  Houng-tcheou et  Vong-chuin.  La  première  aurait 
■  a  ooe,  habitants,  la  9000  d'après  M.  Rabaud. 

2  Von  le  chapitre  v  du  li\  re  lit. 

3  Ce  chiffre,  recueilli  par  nous,  est  sensiblement  égal  à  celui  qu'indique  M.  Bourne 
dans  son  rapport  sur  la  Mission  de  Blackburn  :  1 5. 000  balles. 

1  Y.iir  dans  les  Récits  de  voyages  le  chapitre  v  du  livre  III. 
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sucre  en  assez  grande  abondance,  du  tabac  et  du  colza.  Il  sefaii  à  Tchan- 
gan-sc  un  comniei-coas.se/.  important  de  papier  el  d'huile  de  thé. 

Si  l'on  continue  à  descendre  la  rivière  qui  arrose  Lieou  tcheou  Fou,  on 
traverse  quelques  villes  administratives  1res  peu  importantes  telles  que 
Siang-tcheou  etOu-yuen  hien  et  l'on  arrive  à  Siun-tcheou  fou  au  confluent 
de  la  rivière  qui  vient  de  Nan-ning. 

Siun-tcheou  fou  est  peu  important  (20.000  habitants  environ)  et  peu  Siun-tchcou. 
commerçant,  mais  le  gros  village  de  Ta-houang-kiang  (Tai  wong  kong,  en 
cantonnais)  un  peu  en  aval  de  la  ville  préfectorale  (7  à  8000  habitants) 
est  un  marché  non  négligeable,  au  centre  d'une  région  qui  exporte  du  riz,  de 
l'huile  d'arachides  et  produit  un  peu  de  coton  et  de  soie,  et,  avant  d'arriver 
à  Ou-tcheou  fou,  on  traverse  des  localités  eomme  Ping-yan  hien  et  Mong- 
kiang  hou,  assez  importantes.  An  moment  du  passage  de  la  Mission  lyonnaise, 
tous  ces  centres  étaient  fournis  par  Pak-hoi,  bien  que  situés  sur  la  rivière 
de  l'Ouest.  L'ouverture  d'Ou-tcheou  fou  devrait  avoir  pour  effet  deles  faire 
desservir  par  cette  dernière  ville. 

De    même,   toute  la   vallée  de    la   rivière   qui  descend  de  la  capitale  du  Koui-lin 

Kouang-si,  Koui-lin,  en  passant  par  Ping-lo  fou,  dépend  naturellement 
d'Ou-tcheou  fou,  ou  en  dépendra  le  jour  où  les  passes  de  transit  seront  obser- 
vées et  on  peut  être  sûr  que  les  Anglais  y  tiendront  la  main1. 

Ou  tcheou  fou  peut  compter  de  80  à  90.000  habitants.  Le  commerce,  con-  Ou  tcheou  fou. 
trôlé  par  la  douane  impériale  pour  les  six  mois  pendant  lesquels  elle  a  fonc- 
tionné en  1897,  est  monté  à  1.912.000  Hk.  tls.,  donttls.  1.392.000  pour  les 
importations  de  marchandises  étrangères,  c'est-à-dire,  en  supposant  un  mou- 
vement égal  pour  l'année  entière.  2.784.000  Hk.  tls.  d'importations  étran- 
gères pour  les  douze  mois,  un  peu  plus  que  Pak-hoi  la  même  année  1897 
(tls.  2. 656. 000  d'importations  étrangères)  (cf.  note  spéciale). 

En  acceptant  ce  chiffre  pour  la  région  desservie  par  Ou-tcheou  fou,  et  en 
ajoutant,  pour  ce  que  nous  avons  appelé  le  courant  commercial  du  Nord-Est, 
le  reliquat  restant  après  la  déduction  de  ce  qui  nous  revient  au  courant 
commercial  du  Nord-Ouest  (Nan-ning,  etc.)  passé  en  revue  en  premier 
lieu  -,  nous  obtenons  le  chiffre  suivant  pour  les  importations  de   marchan- 

1  ((usait  ([ne,  jusqu'à  l'ouverture  d'Ou-tcheou  fou.  la  région  île  Koui-lin,  bien  que 
beaucoup  plus  près  de  Canton, et  accessible  par  une  rivière  navigable, recevait  une  lionne 
partie  île  ses  importations  étrangères  par  Han-k'éou  (pour  une  valeur  de  ;i  a  âoo.ooo 
francs). 

'-'  Importation  moyenne  annuelle  île  marchandises  étrangères  à  Pak-hoi  (1893-97)  : 
3.ooo.ooo  11k.  tls. 

A  déduire  :  Région  Kin-tcheou,  etc.  :  a5o.ooo  Hk.  Ils.:  Vun-nan  :  3oo.ooo.  Nan-ning: 
35o.ooo;  Koui-lclieou  5oo  000  Hk.  Ils.  (Cf.  tableau  p.  199K 

Le  commerce  d'Ou-tcheou  fou. —  Depuis  la  rédaction  de  ces  note-,  le  Rapport  complet 

des    Douanes  Impériales  chinoises  sur  le  commerce  d'Ou-tcheou,   pendant  les  sept   m 
durant  lesquels  le  port  a  été  ouvert  en    1897,    a   paru    Nous    en    extrayons  les   quelques 
rense  igné  111  eut  s  suivants. 
a)  Imi'oui  11  ions.  —  Les  importations  de  filés  de  colon  indiens  ont  atleinl   1  .fi  in. Sou  ki- 
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dises  étrangères,  qui  doivent  surtout   nous  préoccuper:  {.36o.ooo  Hk.  tls., 

ou.  au  change  «le  1  Hk.  11.     -  \  1rs.,  17.440-000  francs. 

Valeur     com r         En  tenant  compte  de  la  contre-partie  des  exportations,  on  arriverait  à  un 

ciale approxima-   c-ix ; ti'ii-  d'environ  35  millions  de  francs,  qui  peut  représenter  la  valeur  com- 
livc  du   courant  .    .  .  .    ,     .        .    .  ,       ,    . 

(l(|  nop(j  es)  merciale  approximative  (commerce  extérieur)  de  la  région  au  nord-est  de 

Pak-hoi  au  Kouang-toung,  et  de  toute  la  partie  du  Kouang-si  à  l'est  d'une 

ligne  tirée  de  Pak-hoi  à  Nan-hioung,  soit  une  population  de  6  à  7  millions 

d'âmes. 

logrammes  d'une  valeur  de  624.251  Hk.  Ils.  (1  Hk.  11.  =  3  fr.  73  en  1897).  Ce  sont 
comme  toujours  les  plus  importantes.  11  faut  y  ajouter  25.000  kilogrammes  de  Clés  japo- 
nais. 

Les  colonnades  ne  représentent  que  75.000  pièces,  et  225  000  tls.  de  valeur;  les  Shir- 
tings écrus  venanl  en  tête  (28.000  pièces;  les  blanchies  :  i5.ooo  pièces). 

Les  lainages,  peu  demandés  comme  dans  toute  la  Chine  méridionale,  n'atteignent  que 
118.000  Hk.  Ils.  Les  Long  Elis  (4216  pièces)  représentent  un  peu  plus  de  In  moitié 
des  importations  totales. 

Le  pétrole  représente,  après  les  filés,  l'importation  la  plus  considérable,  se  décompo- 
sant :iinsi  : 

Quantités  Valeur 

Liires  1  Hk.  tl.  =  3  fr.  73) 

Américain 3.372.000  99-^7' 

Russe 600.000  17.081 

Sumatri 1.348.000  36.868 

Totaux 5.3  >o .000  155.620 

Comme  métaux,  8000  Ils.  de  fer  et  5ooo  lis.  d'aciei  Les  seules  au  lies  importations  qui 
méritent  d'être  relevées  sont  : 

le  colon  indien 34.000  Hk.  tls. 

et  les  allumettes  japonaises 21  000  Hk.  ils. 

li)  Exportations.  —  Les  exportations  d'Ou-tcheou  fou  contrôlées  pur  les  Douanes  sont 

liien  inférieures  comme  valeur  aux  importations  (472.90a  II k.  tls.  contre  1.392  4 » •  '  Us. 

1  1  s  bois  (planches  de  sapin  surtout)  viennent    en  tête  avec  une  valeur  de  122.00  Hk. 

Ils. 

Viennent  ensuite  les  peaux  (buffle  et  vache)  374.000  kilogrammes,  93.500  Hk.  Ils.; 
l'huile  de  bois  (wood  oil,  tong-ièou)  :  277.000  kilogrammes,  36. 800  Hk.  tls.;  la  badiane 
(StarAniseed)  72  000  kilogrammes,  36.700  Hk.  Ils.;  iasoie  grège  (blanche),  10.000  kilo- 
grammes, 33.ooo  Hk.  Us. 

I  e  reste  comprend  un  peu  d'huile  de  cassia,  du  cuir  préparé, de  Vindigo,ei  divers  articles 
s;nis  importance. 

c  Tuansit.  —  Sur  i.3gî  000  Hk.  tls.  de  marchandises  importées,  1.026  676  11k.  Ils.  ont 
été  réexpédiés  dans  l'intérieur  m. us  passes  de  transit,  ce  qui  prouve  que  Ou-tcheou  fou 
étail  bien  choisi  comme  centre  de  distribution. 

Mais  comme  je  l'avais  prévu  (voir  Rapport  général  du  28  novembre  1897,  p.  40),  c'esl 
surtout  au  Kouang  si  même  région  de  Koui-lin  au  nord  el  de  Young-hien  au  sud)  que 
ces  réexpéditions  onteu  lieu,  el  aussi  vers  le  Koui-tcheou. 

A  destination  du  i'un  nan  il  n'esl  reparti  d'Ou-tcheou  fou  que  1 2IJJHI0  kilogrammes  de 
filés  de  colon  el  c'esl  tout.  Or  Moung-tse  en  a  importé,  celle  même  année  1897: 
3.500.000  kilogrammes.  On  voit  combien  nous  avions  raison  de  soutenir  la  supériorité  de 
la  voie  'lu  fleuve  Bouge  et  le  peu  <!<■  danger  qu'offrait  l'ouverture  d'Ou-tcheou  fou  comme 

concurrence  à  celle  voie.  Il  n'en  serait  pas  ,1,-  même,  1 s  le  répétons,   si  des  facilités 

étaient  accordées  •>  Pak  loi. 
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On  peut  se  demander  s'il  est  possible  de  fournir  ces  régions  et  ces  mar- 
chandises directement  par  le  Tonkin. 

La  région  qui  tombe  sous  l'influence  immédiate  e1  directe  des  deux  ports 
du  ffolfe  sur  territoire  chinois, Pak-hoi  et  Kin-tcheou.  est  le  Lien-tcheou  fou 
au  Kouang-toung,  et  le  Yo-lin  tcheou,  au  Kouang-si,  c'est-à-dire  la  région 
comprise  entre  la  mer  et  la  voie  naturelle  de  pénétration  du  Si-kiang.  Cela 
peut  représenter  une  population  de  2  millions  et  demi  à  3  millions  d  âmes, 
et  un  commerce  d'importations  étrangères  de  6  à  7  millions  de  francs. 

Pour  les  10  à  11  millions  de  francs  el  les  3  millions  el  demi  à  \  millions  de      1 urrcnce 

consommateurs  restant,  il  faudrait  compter  avec  la  concurrence  de  la  rivière  de       'lo  la  p,vi*rc 
,,_,  .  ,         •  j  1  •,.!,•  111  ||''  l'Ouest. 

(  Ouest,'  mais  nous  avons  tenu  a  donner  cependant  une  idée  de  1  ensemble  du 

mouvement  commercial  de  toute  cette  région,  auquel  on  pourrait  au  moins 

prendre  part,  sans  prétendre  à  un  exclusivisme  impossible  à  atteindre. 

De  toutes  façons,  certains  produits  destinés  à  la  consommation  chinoise^ 
comme  l'opium,  l'huile  de  thé,  le  papier  chinois,  elc.,  continueraient  à 
descendre  vers  Canton,  centre  d'attraction  naturel.  Mais  on  pourrait  sans 
doute,  augmenter  assez  notablement  certaines  exportations  de  Pak-hoi 
comme  les  peaux  et  l'indigo,  et  y  amener  une  partie  des  45oo  tonnes  de 
Cassia-lignea  qui  sortent  chaque  année  de  Canton. 

On  pourrait  aussi  essayer  de  lutter  contre  la  voie  du  Si-kiang  ou  du  moins 
prendre  sa  part  du  commerce  qu'il  roule,  à  l'importation,  pour  les  filés  de 
coton,  les  cotonnades,  le  pétrole,  et  à  un  moindre  degré  les  allume/les.  les 
parapluies,  les  miroirs,  la  quincaillerie,  etc. 

Mais  il  faudrait  pour  cela,  entre  autres  conditions  :  Conditions  de  lulte. 

i°  Que  Saigon  devînt  un  marché  d'approvisionnement  dans  le  genre  de 
Hong-kong. 

2'1  Qu'il  y  eût  des  communications  directes  entre  Saigon  et  Pak-hoi,  sans 
transbordement  h  Hai-phong,  ce  transbordement  suffisant  à  grever  la  mar- 
chandise de  façon  à  ce  qu'elle  ne  puisse  lutter,  à  Pak-hoi.  avec  la  marchan- 
dise en  provenance  de  Hong-kong. 

En  résumé,  il  faut  distinguer  dans  les  territoires  chinois  situés  à  l'est  et 
au  nord-est  du  Tonkin.  actuellement  fournis  en  totalité  ou  en  partie  par 
Pak-hoi,  deux  régions  distinctes  : 

i°  Une  région,  qui  devrait  rentrer  dans  notre  sphère  d'influence  commer- 
ciale immédiate,  et  où  nous  jouissons  d'avantages  naturels  nous  assurant 
une  situation  privilégiée. 

Cette  région,  qui  comprend  une  petite  bande  du  Kouang-toung  à  l'ouest 
de  Pak-hoi  (région  de  Kin-tcheou),  l'ouest  du  Kouang-si.  l'est  du  Yun-nan 
et  le  sud-ouest  du  Koui-tcheou,  peut  représenter  5  millions  environ  de  con- 
sommateurs et  un  commerce  de  10  à  12  millions  de  francs  '. 


ItcMime. 


Deux    régions 
il  distinguei . 


1  Ce  qui  porterait,  nous  le  rappelons,  la  valeur  du  mouvemenl  commercial  total  actuel 
de  l'arrière-pays  naturel  du  Tonkin  (Yun-nan  ;  S.-O.  du  Koui-tcheou,  et  O.  du  Kouanj 

ii  11  ne  trentaine  de  millions  de  francs  non  compris  l'opium. 
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a"  1  ae  région  que  nous  ne  pouvons  pas  fournir  directement  ni  dans  des 
conditions  particulièrement  favorables  et  où  nous  nous  trouvons  en  concur- 
rence avec  Hong-kong  d'un  côté  et  Canton  de  l'autre,  mais  où  nous  pou- 
vons cependant  prétendre  k  notre  part  du  mouvement  général  d'échanges. 

I  lette  région,  qui  comprend  les  districts  du  Kouang-toung  immédiatement 
au  nord-ouest  de  Pak-hoi  ^Lien-tcheou  fou),  et  tout  l'est  du  Kouang-si,  repré- 
senterait 6  ;'i  7  millions  de  consommateurs  et  un  commerce  extérieur  de  17  à 
18  millions  de  francs. 

La  péninsule  Ajoutons,  pour  être  complets,  que  la  péninsule  de  Lei-tcheou  fou,  et  la 

île  Lei-tcheou  fou.  région  qui  avoisine  notre  nouvelle  acquisition  de  Kouang-tcheou  oiian  repré- 
sentaient en  1896,  d'après  les  statistiques  de  la  douane  impériale  de  Lappa, 
un  commerce  extérieur  de  .">.">o.ooo  Hk.tls.  à  l'importation  et  91  'i-ooo  Hk.  tls. 
;i  l'exportation,  soit  au  total  r>.X.")o.ooo  francs  environ.  Les  importations  sont 
celles  que  nous  avons  mentionnées  à  propos  de  Pak-hoi;  les  exportations 
consistent  surtout  en  arachides  et  en  sucre.  Mentionnons  enfin,  dans  la 
chaîne  de  montagnes  peu  élevées  qui  séparent  le  bassin  des  petits  affluents 
du  golfe  du  Tonkin  ou  de  la  mer  de  Chine  de  celui  de  la  rivière  de  l'Ouest, 
la  présence  de  la  houille.  Ce  sont  probablement  les  couches  prolongées  des 
mines  de  charbon  du  Tonkin.  Il  y  aurait  aussi  quelques  mines  d'argent  et 
île  fer. 

II.  Ii. 
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RAPPORT  SLIli  LE  KOUI-TCHEOU 


Principales  Nord  Est .     .     .  ] 

Productions  —  Exportations  j  \  Nord-Ouest.     .  / 

Importations  des  cinq  Régions  du      Ksi ?  delà  province 

Voies  de  communication      \  I  Sud  Ouesl 

el   raie*  Sud-Est   .     . 


La  province  du   Koui-tcheou,  d'une  superficie  égale  au  tiers  environ  de  Superficie 

celle  de  la  France  (172.900  kilomètres  carrés,  d'après  Vivien  de  Saint-  '''  population. 
Martin),  avec  une  population  approximative  de  7  millions  d'habitants,  peut 
se  diviser,  au  point  de  vue  des  voies  de  pénétration,  en  cinq  régions,  <|ui 
correspondent,  d'ailleurs,  à  peu  près,  aux  produits  naturels,  et,  tout  natu- 
rellement, aux  courants  commerciaux,  sauf  quelques  exceptions  que  nous 
verrons  tout  à  l'heure;  les  cinq  régions  sont  : 

i°  Le  coin  Nord-Est,  avec  Se-lan  fou  comme  centre,  qui  entretient  des    Division  en  cinq  ré- 
relations  avec  le  Se-lchouan,  tout  en  se  fournissant  de  la  plupart  des  mar-      gions  au  pointai 

■        ,.         .,  .  rr  .         ,  1     r/  vue  '' ercial. 

eliandises  étrangères  par  long-jen  et  le  llou-nan. 

20  Le  Nord-Ouest,  c'est-à-dire  une  région  s'étendanl  en  forme  de  croissant 
de  Jen-houai  t'in,  sur  les  confins  du  Se-tchouan,  à  Ouei-lin  tcheou,  sur  les 
frontières  du  Yun-nan,  qui  marqueraient  ainsi  la  pointe  des  cornes  du  crois- 
sant, dont  le  bord  convexe  passerait  à  peu  près  par  Jen-houai  hien,  Tu-tin 
fou  et  Choui-tcheh  t'in. 

Pi-tsié  hien,  située  plus  près  de  la  pointe  sud-ouest,  est  de  beaucoup  la 
ville  la  plus  importante  de  cette  région,  qui  est,  aussi  surtout,  en  rapports 
a\  ec  le  Se-tchouan 

3°  L'Est  de  la  province,  grand  quadrilatère  à  peu  près  marqué  par  les 
\illcs  suivantes:  Tong-jen  fou  sur  la  frontière  du  Hou-nan,  Tscn-ifou,  Tn- 
lin  fou,  Gan-chouen  fou,  et  une  ligne  allant  de  cette  dernière  ville  à  la  fron- 
tière du  llou-nan  de  nouveau,  au  nord  de  Ly-pin  fou,  en  passa  ni  par  Tmi- 
yun  fou. 


cette  division. 
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Koui-yang  fou,  la  capitale,  es!  située  dans  la  partie  occidentale  de  cette 
région,  qui  commerce  surtout  avec  le  Ilou-nan,  et,  par  cette  dernière  pro- 
vince,  avec  le  Hou-pé et  Han-k'éou. 

'i    Le  Sud-Ouest,  c'est-à-dire  la  région  comprise  entre  Gan-chouen  fou, 
Tchen-lin  tcheou,    Lan-Caii"m,  Poû-gan  fin,   Hin-y  fou,  le  Ilong-choui- 
.kiang,  et  la  rivière  de  Tin-fan  tcheou,  affluent  de  gauche  de  ce  dernier. 

Cette  région  est  fournie  par  Pesé  et  Nan-ning,  c'est-à-dire  par  Pak-hoî. 
Quelques  marchandises  viennent  de  Canton  par  la  rivière  de  l'Ouest. 

5°  Le  Sud-Est,  délimité  approximativement  par  Ly-pin  fou  et  Tou-yun 
fou  au  nord.  Tou-chan  etLi-po  /tien  au  sud-ouest,  et  Yuin-tsoung  hien  au 
sud-est. 

Les  échanges  se  font  dans  celte  partieavec  la  province  voisine  du  Kouang- 
si   et  Canton,  par  la  rivière  de  Lieou-tcheou  foui  (branche   supérieure  du 
fleuve  de  Canton),  navigable  jusqu'à  San-kin  (K-lcheoui. 
Késerves  Cette  division  n'est,  évidemment,  pas  rigoureusement  exacte.  C'est  ainsi 

que  Koui-yang  fou  est  approvisionné  en  certaines  marchandises  étrangères, 
en  quantités  peu  considérables,  il  est  vrai,  par  la  voie  de  San-kio,  c'est-à-dire 
par  Canton  et  non  par  Han-k'éou  et  la  rivière  Yuen;  que  le  coton  du  IIou- 
pé  et  les  filés  de  Han-k'éou  pénètrent  dans  la  région  nord-est,  dépendante 
du  Se-lchouan.  et  que  le  coton  du  Kouang-si  va  jusqu'à  Pi-tsié,  au  nord- 
ouest  de  la  province:  que  Tchen-lin-tchéou  reçoit  certaines  marchandises 
de  la  capitale  et  est  en  relations  avec  le  Ilou-nan  pour  l'opium,  la  cire  de 
pê  lu.  etc.  Mais  ces  exceptions  n'infirment  pas  l'exactitude  générale  des 
démarcations  que  je  viens  d'indiquer.  Je  m'y  conformerai  donc  dans  le  rap- 
port suivant,  en  donnant  pour  chacune  des  régions  ainsi  définies  quelques 
détails  sur  l'aspect  géographique  général,  les  produits  naturels,  la  population 
et  les  villes  principales,  le  commerce,  les  voies  de  pénétration  et  le  transi I. 
et  en  insistant,  un  peu  plus  longuement,  sur  la  région  sud-ouest  qui  intéresse 
le  plus  le  Tonkin. 


1.  -  RÉGION  DU  NORD-EST 

Aspect  général  Tout  le  coin  nord-est  du  Koui-tcheou,  qui  s'enfonce  dans  la  province  voi- 

(ii  Non  tM.  sine  du  Se-tchouan,  est  relativement  très  boisé,  surtout  au  sud  de  Ou-tchouan- 
hien.  Le  pays  est  1res  accidenté,  comme  tout  le  reste  de  la  province.  La 
rivière  du  Ou-kiang-ho  cour)  entre  des  gorges  étroites,  mais  est  cependant 
navigable  jusqu'au-dessus  de  Se-lan  fou.  J'y  reviendrai  tout  à  l'heure.  La 
seule  autre  rivière  d  une  importance  quelconque,  en  dehors  d'innombrables 
torrents,  est  le  Houng-tou-ho,  qui  passe  à  2:">  lis  environ  à  l'est  de  Ou- 
tchouan-hien.  venant  îles  montagnes  des  environs  de  Tchen-gan  et  allant  se 

1  Kou.mp-si. 
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jeter  dans  le  Ou-kiang  ou  Kong  t'an  ho,  à  ?.">  ou  3o  lis  en  aval  de  la   sou 
préfecture  que  je  viens  de  nommer.  Elle  n'es!  pas  navigable, 

En  dehors  des  Forêts  signalées  à  l'instant,  la  région,  comme  lous  les  pays        Principal*  s 

montagneux,  produit  surtout  du  blé  et  du  maïs,  et  relativemenl  peu  de  riz,        procinci s. 

sauf  dans  quelques  petites  plaines,  ou  plutôt  quelques  petits  fonds  de  cuvette 
privilégiés.  La  principale  essence  d'arbres  est,  après  le  pin,  ou  song  clwu,  le 
tong  tse  chou  (Elœococca  vernicifera),  si  abondant  aussi  dans  le  district 
se  tcbouanais  voisin  de  Yéou-yang  tcheou  '. 

La  région  fournit  peu  d'opium.  Mu  dehors  doue  des  Imis  de  construction, 
du  tong  ieou,  de  quelques  médecines  et  d'un  peu  de  papier,  les  grandes  jon- 
ques qui  montent  le  sel  du  Se-tchouan  (ce  qui  explique  les  rapports  avei 
Tchoung-king),  n'ont  qu'un  fret  de  descente  insignifiant,  non  compris  les 
céréales  et  le  charbon,  objet  d'un  commerce  exclusivement  local. 

Nous  n'avons  pas  de  détails  sur  les  mines  de  la  région.  On  nous  a  simple-  Mines. 

ment  signalé  des  mines  de  soufre  prés  de  Se-lan  et  une  mine  de  cinabre  [ires 
de  Ou-tchouan  hien,  cette  dernière  fort  importante  autrefois.  Il  y  a  aussi  île 
l'excellent  fer. 

Usera  question  tout  à  l'heure  de  la  soie  de  Tchen-gana. 

Huant  aux  marchandises  import ées  en  échange,  elles  consistent  surtout  en  Importai 
coton  et  en  toiles  de  colon  du  Hou-pé  (kouang  pou),  dont  il  sera  question 
tout  à  l'heure  dans  le  Rapport  spécial  sur  les  Cotonnades,  de  M.  Riault. 
Les  filés  de  coton  indiens  ne  représentent  que  de  faibles  quantités  627 piculs 
=  38. 000  kilogrammes)  en  i8()5,  dernière  année  pour  laquelle  la  douane  de 
Han-k'eou  donne  le  détail  des  destinations  pour  lesquelles  on  a  pris  des 
passes  de  transit.  On  importe  également  un  peu  de  pétrole. 

1  Sur  l'huile  de  long  (tong  won  .  wood  oil  des  Anglais,  voir  le  Rapport  spécial  de 
M.  Grosjcan  sur  les  huiles,   etc. 

2  Voies  de  pénétration. —  Nous  aurons,  dans  le  Rapport  sur  le  Se-tchouan,  l'occasion 
de  parler  du  Kong-t'an-ho  (ou  Ou-kiang.  ou  rivière  de  Fou-tcheou). 

Je  crois  devoir  signaler,  cependant,  quelques  renseignements  intéressants  qui  m'ont 
été  fournis  par  un  missionnaire  ayant  parcouru  longtemps  ces  districts,  etqui  sontde 
l'inédil  au  point  de  vue  géographique,  aucun  nuire  voyageur  européen  n'ayant  passé 
pur  là,  j'entends  n'ayant  suivi  le  Ou-kiang  entre  le  bac  de  Ki-kiang  (roule  de  Koui- 
yang  à  Tsen-i)  et  Se-lan  fou.  Je  parlerai   tout  ii  l'heure  de  Parker. 

Le  Ou-kiang  est  navigable  aux  hautes  eaux  jusqu'à  Se  lan  fou  par  les  grosses  jonques 
de  sel  venant  de  Fou-tcheou,  et  pouvant  porter  environ  an  tonnes;  aux  basses  eaux,  il 
y  a  un  transbordement  dans  de  plus  petites  jonques  à  Kong-t'au.  De  Se-lan  fou,  de 
nouvelles  barques  le    remontent  jusqu'à  Tong-k'eou,  avec    transbordemenl  à  Sin-tan 

aux  liasses  eaux;  de  Tong-k'i des  barques  plates  peuvent  atteindre  jusqu'à  Choui- 

k'eou  sin-tchang,  puis,  après  plusieurs  dizaines  de  lis  d'interruption  de  navigation, 
jusqu'à  un  bac  si  lue  à  s., ,,,,  lis  en  aval  de  celui  que  la  Mission  lyonnaise  a  passe  en  se 
rendant  du  Koui-tcheou  au  Se-tchouan,  entre  Mei-lchou  Imh  et  (leou-pa-lchang  I  < 
plupart  de  ces  localités  sonl  marquées  dans  la  carte  du  Koui-tcheou. 

Un  petit  aflluent  de  la  rive  droite  esl  navigable  jusqu'à  Che-lsien  fou,  mais  le  sel 
seul  remonte  par  cette  voie.  Le  reste  vient  du  Hou-nan  par  Tong-jen ,  de  même  que  le 
>  oton  et  les  lilés  et  d'ailleurs  toutes  les  marchandises  européennes  pour  la  région  de 
Se-lan. 

Rapports  commerciaux.  14 
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Population.  Toutecette  région  est  peu  peuplée,  bien  qu'elle  ait  eu,  en  somme,  moins  à 

souffrir  de  la  rébellion  de  1860-1869  que  d'autres  parties  de  la  province. 
Parker,  qui  est  allé  de  Tchen-gan  à  Ou-tchouan  ',  en  témoigne,  et  ses  dires 
viennent  à  l'appui  de  ce  qu'en  racontent  les  missionnaires  qui  ont  plusd'occa- 
sions  que  bien  d'autres,  dans  leurs  visites  de  chrétiens,  de  se  rendre  compte 
du  paj  s.  On  y  trouve  beaucoup  d'immigrés  de  la  province  voisine  du  Hou-nan, 
et  aussi  de  Se-tchouanais.  Il  y  a  quelques  aborigènes  (Mimt-lse). 
Principales  villes.  Se-lan  fou  est  une  ville  assez  importante  située  sur  la  rive  gauche  du  Ou- 
Uiang,  mais  elle  ne  vient  que  bien  après  Gan-chouen,  Tsen-i  et  Tchen-yuen, 
dans  l'ordre  d'importance  des  préfectures  du  Koui-tcheou.  Sa  sous-préfecture. 
Gan-houa  ou  ï';i-]i;tti  hien,  est,  par  une  anomalie  assez  rare,  située  à  un  jour 
environ  au  nord,  sur  la  même  rive  du  Ou-kiang.  Cette  ville,  ainsi  que  les 
deux  autres  sous-préfectures  de  Ou-tchouan  hien  et  de  In-kiang  hien,  sont 
sans  importance.  Un  missionnaire,  qui  connaît  les  deux,  me  dit  que  Ou- 
tchouan  est  plus  petit  que  Mei-t'an  :  or,  Mei-t'an  a  de  5  à  (iooo  habitants. 

Quant  à  Tchen-gan  tcheou,  bien  que  d'un  rang  administratif  supérieur-, 
elle  n'est  guéri'  plus  populeuse,  d'après  Parker.  Cette  région  produit  de  la 
soie,  du  Bombyx  mori  (kia  se,  soie  domestique,  par  opposition  à  la  soie  sau- 
vage  ou  de  montagne,  chan  se,  que  file  le  Bombyx  Pernyi)  qui  est  exportée 
en  petites  quantités  auSe-tchouan  et  envoyée  à  Tsen-i  et  a  Koui-yang.  On 
nous  a  donné  le  chiffre  de  5ooo  fardeaux  de  80  livres  chinoises  (6o4  gram- 
mes ,  comme  représentant  la  production  soyeuse  de  Tchen-gan,  mais  je  n'en 
garantis  aucunement  l'authenticité.  Voici,  d'autre  part,  les  renseignements 
Fournis  à  Koui-yang  sur  les  prix  des  différentes  qualités  de  cette  soie  à  la 
capitale  : 

Choui-se      .     .     .     Ils.    10  les  100  onces  (1  once  =  3ygr-). 
Eul-tiao-sc .     .     .     tls.     0       —       — 

Cette  soie  paie  Ils.  -j  de  li  kin  et  tls.  1,80  de  choui,  par  100  livres,  à  son 
passage  à  Tsen-i,  quand  elle  va  à  la  capitale.  Les  tissus  de  Tchen-gan  paient 
tls.  «>..'?i  par  pièce  à  la  même  douane.  On  exporte  aussi  un  peu  de  soie  sau- 
\  âge  de  cette  région. 

II.  -  RÉGION  DU  NORD-OUEST 

Aspect  général  '  ',s  districts,  contrairement  à  ceux  du  nord-est,  ont  été  parcourus  par  des 

■lu  Nord  Ouest,     membres  de   la    Mission,  au   moins  les   environs  de  Pi-tsié,de   Oui-lin,  de 

Choui-tche'n-t  in  et  de  Ta-tin  fou.  C'est  un  grand  plateau  calcaire,  d'une  alti- 

lail   'lu  Se-tchouan  cl  y  rsl  rentré    par  le  Ou-ki;mr;,  en  1 88 1    ou  1882    II  était 
consul  d'Angleterre  à  Tchoung  kin  g. 

Elle  dépend  d'ailleurs  de  Tsen-i  l'on  el  non  pas  de  Se  lan  Ion  nu  point  de  vue  admi 
nistratif.  J'en  parle  ici  à  cause  de  ses  rapports  avec  le  Se-tchouan. 
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Lude  moyenne  de  i5oo  à  2000  mètres  et  plus  dans  les  bas  I ls,  tandis  que 

1rs  hauteurs,  en  forme  caractéristique  de  pitons',  atteignent  a5 nètres  el 

même  3ooo.  Deux  rivières,  toutes  les  deux  affluents  du  Yang  tsé,  le  Tche 
du  ni  1  I  m,  sur  les  frontières  du  Se-tchouan,  el  les  premières  eaux  du  Ou  kiang 
que  l'on  rencontre  entre  Pi-tsié  el  <  >ui  lin,  coupenl  ces  hautes  terres  de  deux 
couloirs  étroits,  mais  profonds  qui  descendent  jusqu'à  6  ou  71m  mètres. 

(  a-  plateau,  où  les  arbres  sont  rares,  et  le  peu  déterres  cultivables  limité    Pauvreté  du  pays, 
aux  fonds  de  cuvette,  innombrables  mais  peu   larges,  est   la   région  la  plus 
désolée  el  la  plus  pauvre  que  nous  ayons  rencontrée  dans  nos  pérégrinations. 
11  n'y  a  d'exception  que  pour  le  cirque  dont  Pi-tsié  occupe  le  centre. 

Le  maïs  el  un  peu  de  blé  sur  les  hauts  plateaux,  le  riz  el  les  fèves  dans  les  Productions. 
parties  privilégiées,  particulièrement  dans  les  environs  de  Pi-tsié,  constituent 
les  principales  cultures.  Il  faut  y  joindre  l'opium  dans  les  bonnes  terres.  Les 
fou  t'éou  (fèves)  et  le  maïs  de  la  plaine  de  Pi-tsié  font  l'objet  d'une  certaine 
exportation  au  Se-tchouan,  du  moins  nous  l'avons  relevé  comme  fret  de 
rrluiir  pour  les  chevaux  et  les  hommes  porteurs  de  sel  de  Yun-lin;  mais  ce 
mouvement,  assez  considérable  au  moment  de  notre  passage,  s'explique 
peut-être,  en  dehors  des  besoins  du  gros  centre  de  consommation  des  salines 
de  ïse-liou-ts'in,  par  les  mauvaises  récoltes  de  1896,  dues  aux  inondations. 
dans  la  région  de  ^  uin-tchoan  bien  (Se-tchouan  i. 

On  nous  a  donné  le  chiffre  de  70  ouan  (700.000  tls.  comme  représentant  Opium  de  Pi-tsié. 
la  valeur  annuelle  de  la  production  en  opium  de  toute  la  région  de  Pi-tsié. 
Au  prix,  à  notre  passage  (décembre  1896)  de  tls.  i3  les  100  onces,  cela  repré- 
senterait plus  de  5ooo  charges  de  1000  onces  (elles  sont  toujours  de  hJ(H)  en 
réalité,  par  une  tolérance  du  li  kin).  D'après  les  éléments  de  comparaison 
dont  je  dispose,  ce  chiffre  me  paraît  beaucoup  trop  fort,  nous  verrons  tout  à 
l'heure  pourquoi.  Je  crois  qu'en  admettant  5oo.ooo  taels  pour  la  valeur  de  ce 
commerce,  on  lui  fait  la  part  large.  Cela  fait  encore  près  de  35oo  charges 
exportées  en  grande  partie  au  Se-tchouan  (Lou-tcheou  et  Tchoung-king  . 
sauf  pendant  les  deux  dernières  années  où  les  mauvaises  récoltes  du  Koui- 
tcbeou  ont  provoqué  une  importation  en  sens  inverse,  du  Se-tchouan  dans  la 
province  voisine. 

Les  autres  productions  delà  région  sont  :  un  peu  de  chanvre  (ma  dans 
les  pays  des  aborigènes  (Miao-tse)  qui  s'en  servent  pour  l'aire  leurs  vêtements; 
des  noix  de  galle  (pas  très  abondantes),  et.  comme  toujours  dans  les  pays  de 
montagne,  quelques  médecines. 

Mais  la  grande  ressource  de   celle    région   ce  sont  les  mines.  (Voir  plus  Mines, 

loin  le  rapport  très  complet  de  M.  Duclos. 

Pi-tsie  recevrait  annuellement  de  Tchoung-king  en  vin  in  {00  balles  de  lilés       Importations. 

(yang    cha)  de  32o  livres  chinoises   chacune,  soit    128. livres,  d'où  ils      Filés  de  coton. 

seraient  distribués  dans  les  48  marchés  dépendant  de  la   sous-préfecture    I 

1  Voir  aussi  les  Récits  de  voyages,  livre  III,  chapitre  1  el  11. 
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Fabrication    locale 
de  toiles. 


chiffre  me  paraît  vraisemblable,  si  on  le  rapproche  de  celui  fourni  pour  d  au- 
tres régions  d'une  capacité  de  consommation  à  peu  près  analogue.  Les  filés 
viennent  de  Yun-lin,  soit  par  chevaux,  auquel  cas  le  prix  de  transport  est  de 
11.  i  ,5<>  par  charge  de  18  paquets  '  enveloppés  d'une  natte  de  jonc,  soit  par 
porteurs,  ceux-ci  pouvant  porter  de  ma  i  \  paquets  enveloppés  de  papier 
huilé  et  étanl  payés  1 700  sapèques.  Ils  payent  160  sapèques  de  choui  (droit 
impérial  à  Yun-lin  et  Ils.  ■.«,."111  de  li  kin  (droit  provincial)  à  la  douane  de 
Irlic  choui-ho.  Le  prix  pour  le  yang  cha  le  plus  fin  était  de  tls.  0,6  la  balle 
de  •! ■>"  livres  au  moment  de  notre  passage  à  l'i-tsié  1  décembre  i8<)(>).  Les  prix 
à  Tchoung-king,  l'été  de  cette  même  année,  variaient  entre  Ils.  82  et  tls.  71. 
suivant  la  qualité.  Mais,  au  moment  de  notre  départ,  il  y  avait  une  hausse 
iissc/  forte  due.  parait-il,  à  des  approvisionnements  insuffisants  pour  la 
demande,  cl  déjà  à  Lou-tcheou  on  nous  donnait  tls.  p,a  comme  le  prix  du 
marché  pour  la  qualité  type  supérieure. 

Le  coton  consommé  dans  la  région  de  Pi-tsié  vient  également  du  Se- 
tchouan,  c'est-à-dire  du  bas  Yang-tsé.  Il  en  entrerait  i3o/i5o  ballots  de 
170  livres  par  an.  Le  prix  était  de  tls.  a3  les  100  livres.  Ceci  peut  être  consi- 
déré comme  cher,  plus  elier  de  1  tael  qu'à  Kien-si  tcheou,  à  cinq  jours  de  dis- 
lance  sur  la  roule  de  l'i-tsié  à  Koui-yang,  qui  reçoit  son  coton  de  la  capitale 
c'est-à-dire  du  Hou-pé,  par  la  voie  de  Tchen-yuen,  et  du  Kouang-si.  par  celle 
de  Lo-hou  tcheou.  (lette  différence  s'expliquerait  en  partie,  en  dehors  des 
causes  spéciales  qui  peinent  influencer  un  marché  à  un  moment  donné,  par 
les  droits  de  /;  kin  exorbitants  (s'ils  sont  exacts)  que  le  coton  serait  obligé 
de  payer  à  Tche-choui-ho  (11.  i,5o  les  100  livres,  plus  un  choui  de  tl.  0,10  k 
Yun-lin). 

Cette  douhlc  importation  de  coton  et  de  filés  donne  lieu  à  une  fabrication 
locale  de  toiles  qui,  sans  être  considérable,  est  cependant  en  rapport  avec  les 
exigences  d'un  pays  peu  peuplé  et  qui  revoit  déjà  des  toiles  d'ailleurs.  Les 
1  io  ateliers  (7,//  fang)  de  Pi-tsié.  représentant  :>5o  métiers,  fabriquent  les 
toiles  suivantes  : 


Cotonn  ides 
impoi 
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2K 

1 
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7" 
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1 

iG 

tl.  o.38 

» 
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II1.1  Lchouanç    | >« •  1 1  . 

26 

1 

'7 

11.  .).3.i 

0  en  2  jours 

5o 

Il   laul  ajouter  la  fabrication  familiale  qui  n'est  pas  contrôlable. 

Le  chiffre  qui  nous  a  été  donné  pour  l'importation  des  cotonnades  'lu  Se- 


'  1  Iliaque  paquet  pèse  X  li\  res. 
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tehouan,  principalement  de  Lay-fong-y  el  Tin-kia-gao  clans  le  district  de 
Pi-chan  hien  (nord-ouesl  de  Tchoung-king)  es!  certainemenl  trop  ort 
4ooo  charges  de  60  pièces  chaque,  soit  240.000),  étanl  donné  la  pauvreté  du 
pays  et  la  faible  population,  et  tout  en  faisant  la  pari  d'un  certain  transit 
vers  le  Yun-nan  '.  Le  prix  moyen  de  la  pièce  es|  de  tl.  0,57.  Il  y  a  à  payer  un 
droit  dechoui  de  36osapèques  par  fiao  (charge de  60  pièces  ,  à  Kiang-meun 
(Se-tchouan),  avant  d'arriver  à  Y~un-lin,et  tl.  o,83  par  charge  aussi)  de  li  kin 
à  Tche-choui-ho. 

Dans  ces  conditions,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  l'importation  de 
cotonnades  européennes  (yang pou)  ne  soit  pas  considérable.  On  l'estime  de 
7  à  8000  pièces  par  an.  Les  prix  de  deux  qualités  types  étaient  les  suivants  à 
notre  passage  : 

Che  kin  yang pou  (toile  européenne  pesant  i<>  livres).  (Pour  l'identification, 
cf.  les  rapports  de  MM.  Waeles  et  Riault    ....      Ils.    4,20  la  pièce. 
Pa  kin  yang  /mu  (toile  de  8  livres).  (Cf.  id 3,3o       — 

Les  prix,  sur  le  marché  de  Tchoung-king  (iS!i)(i),  étaient  de  Ils.  3,6o/45, 
suivant  les  marques  pour  les  premières,  et  de  Us.  2,45  a5  pour  les  secondes. 
Elles  paient  tl.  0,28  de  droits  par  pièce  (choui  et  li  kin   compris  . 

Toute  cette  partie  de  la  province,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  est  peu  Population. 
peuplée,  et  sa  constitution  physique  n'admettrait  guère  une  population  plus 
dense.  Pi-tsié  hien  qui,  malgré  son  rang  administratif  inférieur,  esl  la  rési- 
dence d'un  taofai,  dont  le  siège  devrait  être  à  Ta-tin  fou,  aurait,  avec  ses 
faubourgs,  de  20  à  25. 000  habitants.  Je  pencherais  plutôt  pour  le  premier 
chiffre  et  même  pour  i5.ooo.  Parmi  les  \8  tch'ang  (villages  joù  il  y  a  un 
marché  reconnu  par  l'administration),  les  seuls  d'une  certaine  importance 
sont  situés  dans  un  rayon  d'une  trentaine  de  kilomètres  autour  de  Pi-tsié  el 
sont  au  nombre  d'une  demi-douzaine.  Nous  avons  traversé  l'un  deux.  /.//- 
chou-p'ing,  un  jour  de  marché.  Il  peut  contenir  de  80  à  100  familles  (4  à 
.r>oo  habitants)  et  l'allluence  des  campagnards  a  voisinants  pouvait  former  une 
foule  d'un  millier  de  personnes  au  plus. 

Ouei-lin  tcheou  peut  avoir  un  millier  de  familles  el  Choui-tchen-l'in,  au 
sud  de  Pi-tsié  et  entrepôt  important  de  sel,  800  familles  avec  son  faubourg 
de  C hang-pa-tchang.  Ce  sont  les  seuls  centres  qui  vaillent  la  peine  d'une 
mention. 

Cette  région  est  desservie   par  un  petit  affluent  du   Yang-tsé,  navigable     Communications. 
jusqu'à  Yun-lin  hien  par  de  petites  jonques;  c'est  par  là  que  passe   le  gros 
commerce  de  sel  venant  du  Se-tchouan  et  monopolisé  par  les  mandarins  . 

1  Transit  peu  important,  car  les  toiles  fabriquées  au  Se  tehouan  avec  les  filés  in. liens 
s, mi  envoyés  nu  Yun-nan  par  la  voie  de  Soui-fou  —  Lao-oua-t'an,qui  leur  foil  éviter  les 
li  kins  du  Koui-tcheou.  (Cf.  Rapport  tue  lr  Yun-nan.) 

'•'  Cf.   Récils  (/<■  voyages,  livre  III,  chapilres  1  el  11. 
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Il  v  a  six  étapes  de  Yun-lin  à  Pi-tsié,  ;iinsi  qu'il  suit  :  Chouang-tsin 
60  lis),  Mcou-gny  {('■»>  1rs  .  Tche  choui-  ho  (4o  lis),  Pé-gay  (.">o  lis1).  Kinin- 
chan  (60  lis)  el  Pi  /■•>/'•  (60  lis  .  avec  douane  li  /■in)  à  The-choui-ho,  au 
passage  de  la  rivière  qui  forme  frontière  entre  le  Se  tchouan  el  h'  Koui- 
tcheou,  el  vient  se  jeter  dans  leYang-tséà  Ho-kiang,  après  avoir  arrosé  la 
«région  de  Jen-houai. 
Région  Région  de  Jen-houai.  -     Cette    région    est    particulièrement   accidentée, 

mais  moins  déboisée  que  celle  de  Pi-tsié.  La  population,  qui  a  échappé  en 
partie,  grâce  à  la  position  excentrique  du  district,  aux  ravages  causés  par 
la  rébellion,  est  relativement  assez,  dense  dans  toute  la  basse  vallée  du  Tche- 
choui-ho.  •  m  y  rencontre  une  série  de  gros  marchés  comme  Ta-kou,  Mao- 
tsen,  Tou-tchen,  Fuen  heou,  situés  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  et  habités 
surtout  par  des  Se-tchouanais  immigrés,  population  active  et  commerçante. 
Centres  Jen-houai  hien,  le  chef-lieu  administratif  de  ce  district,  est  une  toute  petite 

sous  préfecture  de  2  à  .'îooo  habitants,  située  sur  un  petit  affluent  de  droite 
du  Tche-choui  lio,  et  dont  toute  la  vie  commerciale  s'est  réfugiée  au  village 
de  Mao-tsen,  au  confluent  des  deux  rivières.  Jen-houai  /'in,  qui  partage  le 
gouvernement  avec  la  précédente,  désigne  maintenant  une  ville  assez  impor- 
tante située  à  la  frontière  même  du  Se-tchouan  et  du  Koui-tcheou  sur  la  rive 
droite  du  Tche-choui-ho  :  il  y  a  un  Inn  Jen  houai  (vieux  Jen-houai),  marché 
asm/  animé  situé  un  peu  en  amont,  sur  la  même  rive,  à  quelque  distance  de 
la  rivière. 

En  dehors  îles  céréales  ordinaires  (riz,  blé,  fèves,  maïs  dans  la  montagne, 
sorgho,  etc.  I,  que  le  Jen-houai  hien  produit  assez  abondamment,  on  ne  peut 
-uère  signaler  comme  productions  spéciales  de  la  région  qu'un  peu  de  canne 
ù  sucre,  et  du  thé,  en  quantités  peu  abondantes,  mais  estimé. 
rransil  du  sel.  Le  transit  'lu  sel  venant  de  Tse  liou  tsin  donne  une  certaine  animation  à 

toutes  cette  région.  Il  remonte  de  Ho-kiang  par  le  Tche-choui-ho,  puis  avec 
unesériede  transbordements  jusqu'à  Mao-tsen,  et  même,  aux  hautes  eaux. 
jusqu'à  Ta-kou,  où  il  prend  la  route  de  terre  qui  vient  rejoindre  la  grande 
route  de  Tsen-i  à  la  capitale,  à  Heou-pa-tchang (cf.  carte).  La  navigation  des 
jonques  de  Ho-kiang  s'arrête  à  Eul-lan-tan,  en  aval  de  Mao-tsen. 
Production!:.  On  trouve  le   charbon   en  abondance.    Il    se  vend  1  o  sapèques  la  charge 

c'esl    à-dire  ce  qu'un  homme  peut  porter),  pris  au  trou   de  mine,  pour  le 
poussier,  et  1 5  sapèques  en  morceaux. 

La  région  de  Jen-houai  ne  produit  pas  de  soie  ;  mais  une  partie  de  celle  de 
Tsen-i  el  «les  étoffes  qui  en  sont  faites  suivent  cette  voie  pour  se  rendre  au 
Se   tchouan  f  I  iOu-tcheou,  etc.  . 

Jen-houai-t  in  n'est  qu'à  deux  jours  par  voie  de  terre  1  i5olis  de  Lou-tcheou. 

La  région  produil  de  V  argent  etdu  fer  de  bonne  qualité. 
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III.  -  RÉGION  DE  L'EST 

Cette  région  occupe,  comme  nous  l'avons  dit,  un  grand   quadrilatère  donl  Limites 

les  angles   sont   marqués  à  peu    près  par  Tong-jen,  Tsen-i,   Gan  chouen  cl        iographiqtics. 
Ly-pin  l'on.  Klle  est  surtout  en  relations  commerciales  avec  Le  Hou-nan  el  le 
Hou-pé,  par  la   rivière  Yuen  qui    se  jette  dans  le   lac   Toung  ting   -      saui 
exceptions  naturellement,  Tsen-i,  par  exemple,  faisanl  des   échanges   avec 
Tchoung-king  pour  la  soie.  Elle  se  subdivise  d'ailleurs  en  plusieurs  districts. 

Région  de  Tong-jen  fou.  —  Je  ne  possède  pas  beaucoup  de  renseignements      Tong-jen  fou 
sur  eette  partie  de  la  province.  Tong-jen   produit  beaucoup  d  huile  de  long 
(se,  qui  est  exportée  vers  Han-keou,  d'où  elle  reçoit  eu  échange  des  tuiles  el 
du  coton  du  Ilou-pé,  et  quelques  marchandises  étrangères,  surtout  des  lilés 
indiens1. 

Voie  de  pénétration.  —   La  région  de  Tong-jen  est   fournie   par   un   petit     Communications, 
affluent  de  la  rivière  Yuen,  qui    vient  se  jeter  dans  cette  dernière  près   de 
Chen-k'i  bien.  Il  sera  question  tic  la   rivière  Yuen  à  propos  de  Tchen-yuen 
fou. 

De  Tong-jen,  les  marchandises  vont  par  voie  de  terre  jusqu'à  (quatre  à 
cinq  jours)  Tang-t'eou  sur  un  petit  affluent  (rive  droite)  du  <  >u-kiang,  qu  elles 
peuvent  remonter,  sinon  aux  très  basses  eaux,  jusqu'à  Che-tsienfou  C  est  par 
cette  rivière  que  Che-tsien  reçoit  le  sel  venant  du  Se  tchouan  par  le  Ou- 
kianget  Se-lan  fou.  De  T'ang-t'eou,  les  marchandises  peuvent  aller  en  trois 


'  Cf.  Carte  du  Koui-tcheou. 

-  Les  seules  données  en  notre  possession  sonl  fournies  par  la  Statistique  des  passes 
de  transit  délivrées  à  Han-Veou  en  1893  pour  Tong-jen,  el  dont  voici  le  tableau  : 

Filés  de  colon:  34.")  piculs  (20. 838  kilogrammes). 

Colonnades  européennes:  7302  pièces  (donl  plus  de  la  moitié  sonl  représentées  par 
des  Grey  shirtings). 

Llama  braid  :  par  grosse,  12.0,,,.. 

Teinture  d'aniline  (valeur)  II k.  Ils.  33 1 3  (au  change  de  i8g5,  i  IV.  11  =  i3.6i6  francs). 

Allumettes  par  grosse:  3.35o  (japonaises  sui  tout) 

Pétrole  :  gallons  (4  litres   1/2)  russe:  36.570;  américain:  4"  34°- 

Les  importations  des  autres  articles  sonl  insignifiantes 

En  résumé,  parmi  les  cinq  villes  du  Koui-tcheou  pour  lesquelles  Han-k'eou  délivre 
îles  passes  de  transit,  Tong-jen  occupait,  l'année  qui  a  précédé  notre  passage,  le  second 

rang  avec  une  valeur  total  de  49.66a  111,.  tls.  (environ  2.0.1 francs),  après  la  capitale 

qui  s'inscrit  pour  144.691  tlk    lis.  (38o. 000  francs  environ).   Les   autres  sonl   par  o 
d'importance  : 

Se-lan  fou  :  Ilk.  tls.  47-7''8  (190.000  francs  environ). 

Tchen-yuen  fou  :  Ilk.  tls.  24.788  (100.000  francs  environ). 

Tsen-i  fou  :  Ilk.  tls.  1a.  1 38  (5o. 000  francs  environ). 

Depuis  1895,  les  comptes  rendus  des  Douanes  ne  distinguent  plus  les  destinations, 
mais  font  un  bloc  de  toutes  les  passes  de  transit,  délivrées  pour  le  Koui-tcheou,  (Voir 
plus  loin.  | 
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it  quatre  jours  jusqu'à   Vun-hin  tchang,  le  plus  gros  marché  delà  région  de 
Tsen  i.  ce  qui  nous  amène  à  parler  de  celle-ci. 
,i,.   rscn_j  Tsen-i  fou  même  a  été  visité  par  la  Mission  lyonnaise  qu'elle  intéressait 

pour  la  soie  sauvage.  (Voir  le  rapport  spécial  à  ce  sujet.) 
Principaux  centres        Cette    ville  dispute  avec  Gan-chouen   fou    la   première  place  parmi  les 

le  population  préfectures  de  la  province.  Avant  vu  les  deux,  et  après  réflexion,  je  pen- 
cherais en  laveur  de  Tsen-i.  sinon  comme  importance  de  population,  du 
moins  comme  activité'  commerciale,  due  à  peu  près  exclusivement,  il  est 
\  rai,  à  la  soie  en  question.  Il  ne  faut  pas  s'exagérer  la  portée  de  ce  qualificatif 
première  préfecture  du  Koui-tcheou  ».  Elle  peutavoir  de  4»  à  5o.ooo  ha- 
bitants. Bourne  lui  en  assigne  45.ooo  ;  nos  renseignements  donnent  plus  de 
10.000  familles  ;  et  ces  chiffres  concordent  avec  l'opinion  du  P.  Bodinier,  un 
missionnaire  qui  a  habité  la  région  plus  de  vingt  ans.  11  y  a  donc  des  chan- 
ces pour  qu'il  soit  à  peu  près  exact.  La  sous-préfecture  de  Tsen-i,  c'est- 
à-dire  la  réerion  environnant  immédiatement  la  ville,  compterait  environ 
25o.ooo  à  3oo.ooo  habitants. 

L'agglomération  la  plus  importante,  entre  Tsen-i  et  Tong-tse  hien  (deux 
jours),  es)  Pan-h  iao,  "ros  bourg  d'un  millier  de  familles,  où  il  va  plusieurs  entre - 
pots  de  sel  et  où  il  se  fabrique  un  peu  de  toile  indigène.  Le  village  de  Pou-lao 
tchang,  à  8o  lis  à  l'est  de  Pan-kiao,  et  une  centaine  de  lis  au  nord-est  de 
Tsen  i  est  également  assez  important  comme  marché  pour  le  coton  du  Hou- 
pé  et  les  filés  indiens.  Pou-lao-tchang  est  beaucoup  plus  commerçant  que  le 
hien  de  Sui-yang,  dont  il  dépend,  et  qui  est  une  petite  sous-préfecture  morte, 
située  en  dehors  des  roules. 

Exportations.  Pour  en  revenir  au  commerce  de  Tsen-i,  et  sans  parler  delà  soie  sauvage 

et  des  tissus  (Fou-tcheou)  qu'on  y  fabrique1,  la  région  exporte  par  an 
plusieurs  milliers  de  fardeaux  de  médicaments,  surtout  des  patates  sau- 
vages, et  un  peu  de  papier  (pê  ou  pi-tche).  Ce  dernier  provient  surtout  des 
localités  nommées  Lou-kiang-choui  et  Pao-foung  h'eou  '-'. 

[mportj i,.  Liant  donné'  la  grande  production  locale  de  tissus  de  soie,  il  n'y  a  pas  lieu 

de  s'étonner  que  l'importation  de  filés  indiens  et  de   Yang-pou   ne   soit  pas 

1  La  production  assignée  | r  ces   derniers  varie  entre  400  000  et  700.000  pièces,  le 

,n(j  1  iniiv,-  étant  loul  à  fail  invraisemblable,  et  le  premier  même  trop  fort  suivant 
toutes  les  probabilités. 

Bourne  indique  liv.  si.  5.V oc...  //  375.000  francs)  comme  valeur  approximative  de 
1.,    fabrication,  mais  sans  citer  les  autorités  ni   les  bases  dont  il   s'est   servi   pour  son 

calcul. 

I  ,   papiei  est  1  m  pi  (Broussonelia  papyrifera),  cultivé  en  souches,  comme 

tains  osiers  en  France.  Tous  les  ans  on  coupe  les  jeunes  lises  qui  peuvent  attein- 
dre 2  mèiies  el  qui  sont  plus  faciles  à  traiter  que  si  on  laissait  l'arbreatteindre  toute  sa 
croissance  Quant  à  la  fabrication  de  ce  papier,  j  ai  transmis  tous  les  renseignements 
recueillis  lors  de  noire  premier  ;  au   Koui-tcheou  à    M.  Sculfort,   à  1  intention 

surtout  de   la  Chambre  de  commerce  d'Annonay.   Le  prix  esl   .le   II.  0,06  environ  la 

n  de  80,  {oel  27  feuilles,  suivant  la  qualité  prise  au  lieu  de  fabrication).  I. a  récolte 
de  l'éçorce  se  fail  à  la  sixième  lune  (juillet),  après  la  récolle. 
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aussi  forte  que  pourrai!  le  faire  supposer  la  richesse  relative  de  la  région.  Je 
rappellerai  seulement  que  1rs  statistiques  des  douanes  impériales  n'accusent 
des  envois  de  marchandises  européennes,  sous-passe  de  transit,  de  Han- 
k'eou  à  Tsen-i,  que  pour  une  valeur  d'une  cinquantaine  di  mille  francs.  J< 
dirai,  a  propos  du  commerce  «le  Koui-yang,  pourquoi  je  considère  les  chiffres 
contrôlés  par  la  douane  comme  ne  représentai  pas  toute  l'importation  au 
Koui  tcheou. 

Le  marché  esl  situéentre  Mei-t'an  hien  el  /."/"/  tsuen  hien,  sur  la  route  de 
Tsen-i  à  Ou-tchouan  hien,  à  quatre  étapes  <ic  la  première  el  a  î3o  lis  de 
Ou-tchouan.  La  position,  à  la  bifurcation  delà  route  vers  T'ong  jeu.  en  fait 
un  centre  de  distribution  important,  le  plus  important  de  toute  la  région .  1  >es 
missionnaires  qui  l'ont  habitée,  estiment  la  population  du  bourg  à 
7  ou  8000 habitants,  celle  de  Mei-t'an  ne  s'élevant  qu'à  5  ou  6000  et  Long 
ts'uen  étant  encore  moins  peuplé.  Le  rayon  de  distribution  de  Yun-hin- 
tchang  s'étend  jusqu'à  Tchen-gan  tcheou  au  nord,  le  Ou-kiang  au  sud.  le 
district  de  Selan  à  l'est,  et  celui  de  Tsen-i  à  l'ouest.  Le  coton  brut  du 
Ilou-pé  (kouang  pou),  et  en  seconde  ligne  seulement,  el  même  loin  der- 
rière, les  filés  et  les  cotonnades  européens,  y  arrivent  en  abondance.  Les 
Hou-nanais,  qui  les  apportent,  prennent  en  échange  de  Vopium.  Mei-t'an 
produit  en  outre  un  thé  estimé,  mais  qui  ne  fait  pas  l'objet  d'un  commerce 
d'exportation  en  dehors  de  la  province.  La  région  ne  fournit  pas  de  soie. 

A  peu  près  toutes  ces  marchandises  viennent  de  Tchen-yuen,  à  neuf  étapes 
de  distance. 

On  importe  également  à  Tsen-i,  parla  voie  de  Tong-jen,  des  toiles  chi- 
noises du  Ilou-pé  et  du  Ilou-nan  (kouang-pou) ,  mais  en  quantités  peu  con  - 
sidérables.  Nous  les  avons  suivies  tout  à  l'heure  jusqu'à  Yun-hin-t'chang  ;  de 
ce  marché  à  Tsen-i,  on  compte  quatre  étapes. 

Enfin  il  vient  également  —  et  c'est  même  l'importation  la  plus  forte  en  fait 
de  cotonnades  — des  toiles  du  Sc-lchouan.  Tchoung-king  envoie  aussi  des 
couleurs  d'aniline,  qui  servent  à  teindre  les  tissus  de  soie  de  chêne,  pour  une 
valeur  annuelle  d'environ  ;">ooo  tls.  Les  droits  (chou  jet  li  kin  réunis)  étaient 
autrefois  de  tl.  o, 48  par  livre  chinoise.  Ils  ont  été  abaissés  à  tl.  0,17. 

Toutes  ces  marchandises,  ainsi  que  le  sel,  arrivent  à  Tsen-i  par  la  voie 
Ki-k'iang,  Song-k'an,  Tons^-tse.  que  la  Mission  a  suivie  au  mois  de  mais 
,896. 

.le  désigne  sous  ce    nom  tout  le  pays  dont    Tchen  yucn   esl   le  centre  Région 

distributeur,  c'est-à-dire  à  peu  près  le    pays  compris   entre  Se-tcheou  ton.    de  Tchen-yuen  fou. 
au  nord-est  de  Tchen-yuen,  Yu-kin  et  Onar-çan  bien  au   nord-est,  Houane- 
pin  tcheou  à  l'ouest,    et  les  départements  de  Tou-yun  et  de  Ly-pin  fou  au 
sud  ouest  et  au  sud. 

La  frontière  du  llou-nan,  comme  d'ailleurs  les  districts  de  T'ong-jen,  Che-         Population. 
tsien, etc.,  sont  relativement  peuplés.  La  densité  de  la  population  diminue 
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au  fur  el  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  Tchen-yuen  dans  la  direction  de  la 
capitale  '. 

P'ing-y ne  tcheou,  ausud  de  Houang-p'in,  produirait  de  Yindigo  en  quan- 
assez  considérables,  exporté  au  Hou-nan. 

Ts'in-ki  hien,  un  peu  à  l'est  de  Tchen-yuen,  possède  des  mines  <lr  fer 
•d'excellente  qualité. 

Tchen-yuen  fou  a  reçu,  en  i8y,5.  pour  100.000  francs  de  marchandises 
étrangères  sous  passes  de  transit  délivrées  à  Han-k'eou, 


pénétration        \  a  grande  voie  de  pénétraîion  pour  tout  l'est  de  la  province  est  la  rivière 
de  la  rivière  Vucn.    .  c.  ,.  .,.      ,  ,    ,  .         ,,         .,  ,   ,. 

1  uen.  si  I  on  considère  le  commerce  de  la  province  i  a  part  les  relations  avec 

le  Se-tchouan  comme  divisé  en  dix  parties,  on  peut  dire  que  4/10  viennent 
par  la  voie  de  Tchen-yuen  :  4  10  par  la  voie  de  Pé-sé  —  Pé-tchen  dont  il  scia 
question  tout  à  l'heure  ;  et  les  2/10  restant  par  la  voie  de  Tou-chan  — 
Sa  part  dans  le  San-kio  sur  laquelle  je  donnerai  également  quelques  détails.  Telle  est  l'esti- 
mation qui  nous  a  été  fournie  à  deux  ou  trois  reprises  différentes.  Person- 
d  importation.  '     .  .  .  r  ni 

nettement  je   tendrais  a   diminuer  un  peu  ta   part   de    re-se    au    profit    de 

Tchen-yuen,  ou  plutôt  de  la  rivière  Kuenqui  fournit  également,  il  ne  faul 
pas  l'oublier,  les  régions  de  Se-lan  en  partie  et  de  Tong-jen  par  un  de  ses 
affluents.   Mais  la  différence  ne  doit  pas  être  très  grande. 

On  compte  environ  ç)o  jours  de  Han-k'eou  à  Koui-yang,  dont  plus 
de  70  en  barque,  mais  la  longueur  du  trajet  dépend  évidemment  beaucoup 
de  l'état  de  la  rivière.  Les  grandes  jonques  remontent  jusqu'à  Tchang-té 
fou.  Elles  peuvent  porter,  nous  a-t-on  dit,  jusqu'à  100.000  livres  chinoises 
(environ  fio  tonnes).  De  là  jusqu'à  Tchen-yuen  elles  portent  (>  tonnes 
environ  de  marchandises,  mais  la  navigation  est  très  lente  et  très  dif— 
ficile  aux  basses  eaux,  de  décembre  à  mars.  Un  missionnaire  qui  a  fait 
cette  roule  en  1880  a  mis  quarante  jours  de  Tchang-té  à  Tchen-yuen 
(  \-  décembre  a5  janvier). 

Aux  hautes  eaux,  la  rivière  est  navigable  jusqu'à  Honang-p'in  tcheou  à 
cinq  jours  el  demi  de  la  capitale,  par  de  petites  barques,  mais  les  rapides 
sont  nombreux  !. 


Capacité 
ils  jonques. 


1  l.e  llouang-pin  tcheou  esl  habité p  ir  une  tribu  aboi  igène, celle  des  Hé-miao{ Barbares 

I  la  plus  remarquable  de  toutes,  qui  possède  de  lionnes  1  erres  el  f;iii  mon  Ire  d'une 

activité  qui  contraste  avec  l'apathie  craintive  des  autres  tribus  de  sa  race.  La  région  de 

l.i-pin  fou,  habitée  par  des  Miao-kia  aussi,  esl  très  peu  connue.  (Cf.  I"  partie,  Notes 

ethnographiques .) 

-  Principales  localités  traversées.   Douanes.    -  Voici,  sans  autre  commentaire,  la  lisle 
qui  11  des    principales    localités  Iraversées  de  Han-k'eou   à  Tclien-yuen, 

mention  des  douanes  . 


Han-k'eou. 
Pao-la  tcheou   2  j. 
^i  1  1  tcheou    Enl  rée  dans 
Km  chan. 


>]ai    I  ouns  line. 


Ouang-kianghien    Soi  lie  du  lac. 
Long  yang  liien. 

Tchang-le  fou.  Centre  commercial,  impor- 
i  int,  arrêl    des  grandes  jonques. 
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Le  cercle  d'influence  immédiate  de  la  capitale   peu)  être  délimité  à  peu 

près   par  Kai-tcheou  et  le   Ou-kiang  au    nord,    Ta   tin  fou  ai rd  ouest, 

Gan-chouen  fou  à  l'ouest.  Tin-fan  tcheou   au  sud,  Tou-yun  fou  au  sud  est, 
ei  Uou-ang-p'in  tcheou  à  l'est1. 

La  Mission  Lyonnaises  parcouru  les  districts  situés  à  l'ouesl  de  la  capitale 
au  commencement  de  1896,  en  venant  du  '>  un  nan,  ei  le  nord  en  se  rendant 
à  Tchoung-king.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  sont.  1res  peuplés,  surtoul  le  plateau 
du  nord  jusqu'au  Ou-kiang.  A  l'ouest,  le  tond  de  cuvette  de  Gan  pin  hien 
est  assez  fertile,  niais  il  dépend  (le  (ian-cliouen  autant  que  de  Koui  vang. 
Il  peut  avoir  de  7  à  8000  habitants,  et  l'étape  suivante  sur  la  roule  de  Koui- 
yang,  Ts'in-tch'en  bien,  de  5  à  6.ooo. 

La  région  située  au  nord-ouest  delà  capitale,  que  nous  avons  traversée 
au  mois  de  décembre  1896  en  venant  de  Tchoung-king,  est,  surtout  entre 
Ta-tin  et  Kien-si  tcheou,  tout  à  l'ait  désolée.  En  revanche  les  eux  irons  immé 
diats  de  la  capitule,  et  tout  le  pays  au  sud  jusqu'à    Tin-tan  sont  relativement 
peuplés. 

La  population  de  Koui-yang,  comme  celle  de  toutes  les  villes  chinoises, 
peut  donner  lieu  à  des  discussions  infinies.  Le  chiffre  officiel  qui  nous  a  été 
fourni  est  de  .'5o.ooo  familles  pour  la  ville  et  de  i.'i.ooo  pour  les  faubourgs,  ce 
qui  donnerait  une  population  agglomérée  (en  multipliant  par  /,  multiple 
suffisant  pour  les  grandes  villes,  alors  que  .)  est  indiqué  pour  la  campagne 
de  1 80.000  habitants.  Ce  chiffre  est  trop  Fort,  et,  d'après  l'estimation  de  mis 


Ri     Ion 

Koui  yang  fou. 


Popu  talion 
de  la  capitale 


Tao-j  lien  hien. 

Kai-che. 

Tchouan-che. 

Tchou-t'in.  Un  peu  au  delà,  rapide  du  Tsin- 

l:i  111  /-l'an. 
Lou-k'i  hien. 

Tcheng  (ou  Tchen  -tcheou. 
Sin   (ou  Chen)-k'i  hien. 
Kin-pou-kiang-k'éou.  Un  peu  au  delà, rapide 

du   Tchen-kiou-V an  t 
<  ian-kiang. 
Hong-kiang.     Transbordements     souvent 

nécessaires. 
Kien-yang  hien. 
'l  u.n-lcheou  fou. 


Tse-kiang  hien.  Transbordements  souvent 

issaires  aux  basses  1 

Kouen-tcheou-t'in. 

Tchao-kia-is'i.  Douane   frontière  du   Koui 

tcheou. 
Tsin-ki  hien. 
Tchen-yuen  fou. 
DeTche-yuen  fou  à  Koui-yang,  par 

terre,    8  étapes,   par  ce  qu'on  appelle  la 

petite  roule  : 
Che  pin  hien  (70  lis);  Ilouang-p'in  tcheou 
55  lis);  ra-fong-t'an  17e  lis);  Yang-tche 

1 7. 1  lis) ;  IIimi.mil;'  se  (55  lis)  ;  I g-tchen- 

yang  (58  lis);   Kouan-in  chan    (55    lis   : 

Koui  -yang  (60  lis). 


Ln  grande  roule    impériale,   moins    fréquentée  par    les   caravanes,    passe    par  Sin- 
houang-p'in,  Tsin-pin,  et  Koui-tin  (8  étapes) 

Le  prix  de  transport  de  Han-k'éou  à  la  capitale  serait  de  Us.  3,6o  70  par  100  livre-,. 

1  11  est  bon  de  rappeler  encore  une  fois  qu'il  ne  faut  pas  presser  de  trop  près  ces 
divisions,  qui  ne  sont  vraies  que  dans  leurs  lignes  générales.  Ainsi  Koui-yang  est  eu 
relations  avec  Tchen-lin  pour  Vopium,  avec  Tsen-i  puni-  les  tissus  de  soie,  avec  Tchen-gan 
pour  la  soie;  elle  reçoit  un  peu  de  colon  de  Lo-hou  tcheou  et  de  Tou-chan  et  quelques 
marchandises  cantonaises  par  la  voie  de  San-kio.  II  n'en  est  pus  moins  exact  de  dire 
qu'elle  entretient  surtoul  des  relations  avec  le  Hou -mm  et  le  Hou-pé,  par  la 
de  Tchen  yuen,  et  qu'elle  doit  cire  rangée  dans  le  grand  quadrilatère  Ksi  de  la 
province. 
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sionnaires  ayant  habité  quinze  ans  Koui-yang,  la  population  supérieure  à 
100.000  ne  doit  pas  dépasser  i'ib.OOO  âmes. 

C nerec  Le  commerce    des  toiles   du    Hou-pé  (kouang  pou)  constitue,   de  l'avis 

ii  Kouang  pou.  unanime,  le  commerce  d'importation  le  plus  important.  Huit  grands 
marchands  l'ont  à  peu  prés  monopolisé;  et  la  valeur  annuelle  des  tran 
sactions,  pour  la  capitale  seule,  est  estimée  à  Soo.ooo  taels.  Pour  toute 
la  province,  elle  monterait  à  i  million  de  taels.  Il  faut  noter  que  tout  le 
sud-ouest  du  Koui-tcheou  ne  consomme  pour  ainsi  dire  pas  de  kouang  pou. 
et  que  le  peu  qui  y  va  (on  en  rencontre  en  petites  quantités  dans  différentes 
villes  jusqu'à  Lan-fai  et  Hin-y  fou)  vient  de  la  capitale.  L'autre  moitié  serait 
donc  absorbée  parles  centres  voisins  du  Hou-nan  :  Se-lan,  Tong-jen,  Chr- 
tsien,  Yuin-hin  tchang  et  Tchen-yuen.  Ces  chiffres  sont  au  moins  vrai- 
semblables1. 


\  nid.    sous    l'orme   de 
cotonnades  : 


tableau,     les    renseignements    obtenus 


sur    ces 


Bon  marché 
de  ces  toiles. 


DKOITS  DE  DOUANE 

N  OMS 

s— 

— 

a 

CD 

C3 

2  .    o 
sa   «    d 

PRIX 

par 

PRIX 

par 

PAR    BALLOT 

o 

se 

_^. 

Li  kin 

o 

o 

— 

BALLOT 

— 

a. 

ii  Tchao- 

.(  Tchen- 

kia-t'si 

vuen 

pieds 

pieds 

pièces 

lacis 

taels 

taels 

taels 

Yang-lo  pou 

,rc 

32    («"M) 

1,1    |0"M) 

20 

li 

o,65 

o.  ',H 

o.  12 

—        — 

2' 

" 

» 

» 

1  1 

o,55 

o,38 

.. 

K'i  sien  pou    . 

» 

» 

>. 

40 

8 

0.20 

0,32 

0,0/| 

Tsoui   pou  . 

" 

" 

» 

21 

o,6o 

o,8o 

" 

i in  peu 

[  compte] 

■  i  tael  = 

=  4  francs 

Il  esl  ;"i  peine  nécessaire  de  faire  ressortir  le  bon  marché  de  ces  toiles.  Leur 
grossièreté  les  fait  résistera  l'usage,  tout  en  en  faisant  des  vêtements  plus 
chauds,  (le  sont  des  toiles  analogues  qui  remontent  \e~\  ang-tsé  jusqu'à  Soui- 
fou.  pour  être,  de  là,  distribuées  dans  le  nord-est  du  Yun-nan,  et  par  Tchao- 
fong  et  Tong-tchouan  dans  la  vallée  de  Houei-li  tcheou  | '  Kien-tchan). 
(Cf.  Rapport  sur  le  Yun-nan). 

Le  kouang  pou  est  apporté  de  Tchen-yuen  à  dos  de  cheval.  Un  tô  (charge 
de  cheval),  qui  comprend  5  ballots  (quelquefois  6  pour  le  ko-sien  ]>ou),  coûte 
Ils.  2,10;  ce  qui  met  la  journée  decheval  à  11.  o. •->(>,  prix  trop  cher,  dû  à  la 
famine, 


:  Ce  nom  de  Kouang  pou    provienl   de  ce   que  l'ancien  nom  des  deux  provinces  du 

Hou-pé  el  du  Hou-nan  étail  le  Uou-kouang  et  ipie  les  toiles  en   question  sont  origi- 

!   pour  la  plupart  du   Hou-pé  (quelques-unes   viennent  du  Hou-nan),  et  surtout, 

nous  ,-i-i  on  il  il,  dos  villes  (!.•  Yang-lo  et  de  Ko-sien.  Ce  dernier  fait  esl -il  exact?  Je  n'ai 

un  nm  iyen  de  le  savoir. 


1.  A  l'l'Ofi  I     SUR    II     KOUI     I  i  III  OU 

Les  relevés  des  douanes  de  Han-k'eou  accusent  les  chiffres  suivants  : 

Passes  de  transit  délivrées  pour  Koui-yany  i  i8g5). 

Filés.  — Poids.   Anglais:        171  piculs  (10. 338  kgs)  i.3ao  piculs, 


Importation? 
étrangères. 


—        In< 


1!) 


(69.199  kgs) 


J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'insinuer  à  propos  des    lilés   el  cotonnades  euro-    Observation  sur  les 

péens    impolies  à  Tsen-i   que  les    statistiques  des    douanes    impériales  ne       statistiques  des 
...  •  1  •        1  .  1  -ii  •  ,  douanes     imité 

donnaient  pas  une  idée  adéquate  du  commerce  réellement  existant   entre  le      n.,|,.s 

Koui-tcheou  et  le  grand  centre  distributeur  de  Han-k'eou .  En  effet,  d'une  part 
il  faut  remarquer  que  les  importateurs  de  filés  de  Koui-yang  peuvent  ne  pas 
entretenir  seulement  des  relations  avec  Han-k'eou,  mais  avec  d'autres  villes 
soit  du  Hou-nan,  comme  Tchany-té,  soit  duHou-pé,  comme  Cha-chc,  grand 
marché  d'opium,  de  toiles,  etc.,  dont  les  exportations  ne  sont  pas  con- 
trôlées1. En  second  lieu,  il  faut  tenir  compte  du  fait  1res  important  que  les 
passes  de  transit  rioxemptent  pas,  surtout  depuis  cinq  ou  six  ans,  <lu  paiement 
d'un  droit  de  li  kin  de  tls.  7,5o  par  ballot  de  320  livres  à  la  douane  de  Tchao- 
kia  -Is'i  à  l'entrée  de  la  province.  Ceci  m'a  été  affirmé  par  plusieurs 
marchands2. 

On  peut  s'étonner  dès  lors  que  les  passes  de  transit  continuent  néanmoins 
à  fonctionner.  Mais  l'organisation  des  administrations  chinoises  est  si  bizarre 
qu  il  est  possible  que  certains  grands  marchands  aient  obtenu  qu'on  respec- 
tât leurs  passes,  ou  que  celles-ci  soient  utiles  pour  la  traversée  du  Hou-nan. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici,  sous  réserves  naturellement,  les  chiffres  qui  nous        Importations 
ont  été    fournis  à  notre   dernier  passage   a    Koui-yang  (mai    181)7),    comme 
représentant  l'importation  et  les  prix  des  filés  pendant   les  cinq  dernières 
années  : 


ANNÉE 

NOMBRE  DE  BALLOTS 
et  livres  chinoises 

Pli IX  DU  BALLOT 

1892 

7011  ballots    a:'i  "no  livres) 

taels     82 

1893 

1000  ballots     320. 000  livres 

-       81 

1894 

i3oo  ballots  (416.000  livres) 

-      h;, 

1895 

i.'too  ballots  (jjSrt.ono  livres 

—       90 

1896 

2000  ballols  (64u.ooo  livres 

—        102    ilée.    tS.jii  ' 

l  Files  les 

oins 

fins  <\"  ïo  anglais;  le  iv  10  anglai 

-  e~l   plus  consommé. 

1  Elles  le  sont  depuis  iS;j6,  à  la   suite  de  l'ouverture  <lu  |>ort. 

1  Ce  tarif  de  tls.  j.5o  par  ballot  de  3ao  livres  chinoises  (io,3  kilogrammes  environ 
d'ailleurs  appliqué   dans    toute   la   province,  aussi  bien  aux   marchandises  arrivant  de 
Pèse  par  Po-kio  ou  Pé-tsen  qu'à  celles  qui  entrenl  daus  la  région  du  Nord-Ouesl   par 
/  che-choui-ho. 
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(  !ed<  riiH-i  ri  n  lire  de  6.4oo  piculs  (386.000  kilogrammes)  n'arien  d'exorbitant 
si  l'un  songe  que  la  capitale  du  ^  un-nan,  pour  une  aire  de  consommation  à 
peu  près  analogue,  absorbe  en  moyennede8à    10.000  piculs 

Quant  aux  autres  marchandises  étrangères,  les  colonnades  (5  à  6000  pièces, 
surtout  des  shirtings  écrus),  quelques  milliers  de  pièces  de  lainages  et  lepétrole 
valent  seules  la  peine  <1  une  mention.  Encore  représentent-elles  une  valeur 
peu  considérable:  i5o.ooo  taels  (IV.  600.000  environ)  pour  les  cotonnades; 
1")  a  20.000  taels  pour  le  pétrole1. 
Exportations.  En  échange  de  ces  marchandises,  la  région  de  Koui-yang  exporte  surtout 

île  V opium,  un  peu  d'indigo,  et  des  noix  de  galle.  L'huile  d'Abrasin  (long 
ieou  des  (lliinois,  wood-oil  des  Anglais)  fait,  nous  l'avons  vu,  l'objet  d'un 
gros  commerce  <l  exportation  dans  la  partie  orientale  de  la  province,  sur  les 
frontières  du  Hou-nan. 


[V.        REGION  DU  SUD  OUEST 

On  peut   la  subdiviser  en   deux  portions  bien  distinctes  :  a)  le  haut  pla- 
teau ;  li   les  régions  frontières  du  Kouang-si. 

A.—  Haut  Plateau. 

Délimitation  Je  désigne  sous  ce   nom    une   région  comprise  approximativement    entre 

iphique.       Gan-chouen  fou,  Lan-t'ai  t'ing  et  Pou-gan  fing  au  nord  ;  la  rivière  de  Tin- 
fan  a  l'est  ;  une  ligne  de  Pien-yang  à  Hin  y  hien  (Houang-ts'ao  pa)  au  sud  ; 
el  enfin  la  frontière  de  Yun-nan  à  l'ouest. 
Aspect  général.  C'est  un  plateau  calcaire  d'une  altitude  moyenne  de  i3oo  à  i4oo  mètres, 

semé  de  pitons  de  la  même  nature  en  forme  de  pains  de  sucre,  caractéristique 
de   toute   la    province, avec   des  argiles  de  surface.  Les  «  cuvettes  »   nom- 
chiffres  ne  représentaient,  dans  la  pensée  de  nos  informateurs,  cpie  ce  qui  entre 
au  Koui-tcheou  par  Tchen-yuen   La  consommation  inlnlr  de  la  province  en  colonnades 

étrangères  (shirtings  écrus  surtout)  était  estimée  à  i< o  pièces.   (Par  comparaison, 

notons  que  la  consommation  moyenne  île  Tchoung-king,  pendant  les   sl\  dernières 
années,  a  été  de  678.000  pièces.) 

Il  rsi    assez  curieux  de   rapprocher  de  ces  chiffres,  recueillis  sur  place,  parmi   les 

marc!  llinois,     OU    déduits    par   nous  d'une    série   de    renseignements,    ceux    qui 

résultent  du  contrôle  officiel  el  indiscutable  des  Douanes  impériales  chinoises  à  llan- 

Voii  1  ceux  qui  se  réfèrent   1  ta  dernière  année  (18117)  pour  les  passes  de  transit 

délivrées  à  Han-k'eou  pour  le  Koui-tcheou,  c'est-à-dire  pour  toute  la  région  de  l'Eut  que 

non-,  venons  île    passer  en  re\  ne  : 

Valeur  totale  du   commerce  en  transit  :  734,978  Hk.  Us.  (2.740.000  francs  au   change 

1897).  ' 
Prin  rlicles  :  Filés  de  colon  :  g^io piculs  (568. 000 kilogrammes). 

mnades  :  1 3o. 000  pièces  (donl  60  000  shirtings  écrus). 
/  ainages  :  36oo  — 

Pétrole  :  ■  ,g  1G.000  lit  res  (  russe  eu  majorité.  Lai  forte  augmentation). 
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breuses,  Formenl  cependant  des  dépressions  moins  multipliées,  el  surloul 
moins  profondes  nue  dans  d  autres  parties  de  l < •  province,  du  côté  de  Pi  tsié 
et  de  Ouei-lin  parexemple.  Le  Houa3  ou  Tsin-choui-kiang  el  ses  affluents  d<- 
droite  el  de  gauche  coupenl  le  plateau  de  sillons  étroits  el  profonds  :  elle  es! 
navigable  par  des  Sampans  à  partir  de  Pé-tsen.  La  seul.'  autre  rivière  d'im- 
portance (mais  non  navigable)  est  celle  qui  passe  un  pou  à  l'est  de  llin-i 
bien.  <>n  peul  signaler  aussi  cellequi  forme  la  limite  entre  le  Koui  tcheou  et 
leYun-nan,  à  Kiang-ti  venant  du  côté  de  Pou-gan  tin  el  Houang-gni  ho. 
(Cf.  carte).    • 

Toute  cette  région  est,  autant  du  moins  que  nousavons  pu  en  juger,  très  Les  arbres 
déboisée,  surloul  ledistrict  de  Hin-ifou,  quiaeu  particulièremenl  J  souffrir 
delà  rébellion  musulmane.  L'essence  dominante  esi  le  sapin  (cha);on  peut 
noter  aussi  quelques  fong  hiang,  des  hou  a  kao,  quelques  noyers,  chênes,  el 
camphriers,  et  les  pao  ke  Isao,  sur  lesquels  sont  élevés  les  insectes  qui  son! 
ensuite  transportés  sur  les  pe  lu  chou  où  ils  font  leur  cire,  surloul  aux  envi- 
rons de  Tchen-lin  et  Gan-chouen.  Enfinle  tsiou  ou  tse  mou,  excellent  arbre 
de  construction,  une  des  renommées  de  la  province. 

Sur  les  bords  encaissés  des  rivières,  jusqu'à  Mao-k'eou  (-■><<  mètres  em  iron 
sur  la  grande  roule  de  Yun-nan  sen  à  Koui-yang,  où    la  Mission  a  passé  au 
mois  de  janvier  1 896,  les  orangers  et  les  can nés  à  sucre. 

Les  rizières  occupent,  comme  partout,  les  meilleurs  terrains.  Ceux-ci  ne  Districts  riches, 
paraissent  pas  cependant  d'une  fertilité  exceptionnelle,  el  on  nous  dit,  que 
l'est  de  la  province,  les  environs  de  Ghe-tsien  fou,  par  exemple,  ont  des  terres 
d'un  meilleur  rapport.  Il  faut  faire  exception  pour  les  environs  immédiats  de 
Houang-ts'ao  pa,  surtout  vers  le  sud-ouest  (roule  du  Yun-nan,  que  nous  avons 
suivie  à  notre  second  passage),  et  ceux  de  quelques  grandes  villes  comme 
Tchen-lin  et  Gan  chouen1  ;  encore  n'ont-ils  rien  de  remarquable.  Les  abords 
de  Hin-y  fou  sont  de  second  ordre  comme  richesse  de  cultures,  Mou-you-se 
paraît  mieux  partagé,  etonnous  a  dit  que  la  route  deTchen-fong  à  T'ai-pin- 
kai  traversait  des  régions  assez  prospères,  à  Nieou-  tch'ang  et  surtout  ïché- 
hiang.Nous  n'avons  visité  ni  le  Sin-tch'en  hien,  ni  le  Pou-gan  hien  ou  le 
Gan-lan  hien,  ni  le  Pou-gan  fin  (sauflarégion  traversée  par  la  grande  roule 
mandarine,  venant  de  Yun-nan-sen  ;  pays  pauvre).  Le  haut  )  un-lin  tcheou 
ne  vaut  pas  les  environs  de  Mou-you-se.  Le  Lan-tai-t'in  est  une  région  mon- 
tagneuse et  par  conséquent  assez,  peu  fertile,  saut  la  petite  plaine  qui  entoure 
la  ville. 

Le   maïs   est  la  principale  culture   dans   les  hauteurs,    Comme  cultures        Principales 
d'hiver  au  moment  où  nous  avons  traversé  la  région,    il  y  avait   le    colza,  le  cultures, 

blé  (siao  mé,  froment)  et  l'orge  (ta  mé),  el  enfin  et  surtout  l'opium,  que  I  on 
trouve  partout,  aussi  bien  dans  les  hauteurs  que  dans  les  bonnes  terres  des 
fonds  de  cuvettes.  On  cultive  aussi,  mais    en  moindres  quantités,  le  sorgho 

1  Su  flou  l,  me  dil  on,  au  sud  de  celle  ville,  sur  la  roule  de   Koui  houa-t  m. 
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fkao  léang),  le  sarrazin,  les  raves  (lo  pou  ■ —  dos  champs  entiers      -  et  non 
pas  s,  ulemenl  comme  petite  culture  maraîchère),  et  enfin  1  indigo. 
Charbon  Le  charbon  n'est  pas  particulièrement  abondant,    niais  un  en  trouve   un 

peu  partout  aux  abords  «le  la  grande  route  mandarine,  de  Yun-nan-sen  à 
Koui-yang;  près  de  Tchen-lin  teheou.de  Lan-mou  tchang,  etc.,  etc  II  y 
•avait  autrefois  près  de  Lan-mou-tchang  (nord  de  Hin-i  fou)  d'importantes 
mines  de  mercure,  actuellement  abandonnées.  *  m  nous  a  signalé  du  mercure 
et  du  cuivre  près  de  Mou-you-se.  Il  y  a  probablement  aussi  des  mines  dans 
le  Pou-gan-t'in .  La  région  voisine  du  Yun-nan  (O-yuen  tchang —  où  nous 
avons  passé    en  a  beaucoup. 

Population.  Nulle  part  en  Chine,  même  au  \  un-nan,  nous  n'avons  vu  des  traces  aussi 

Principaux         palpables  et  aussi  fréquentes  des  ravages  causés  par  la  rébellion  que  sur  la 

centres.  grande  route  de  Hin-i  à  Koui-yang.   Les  musulmans   du  Ilin-i  fou  ont  été 

les  derniers  à  se  rendre  (1872).    La    population  est  en   grande    partie    non 

chinoise  '.  Elle  peut  atteindre  à  2  millions  et  demi  pour  tout  le  Sud-Ouest-, 


1  Voir  l"  partie.  Récits  de  voyages,  livre  III,  chap.  11.  Les  Extraits  des  Notes  ethno- 
graphiques. 

1  Principales  villes  et  marchés  du  Sud-Ouest.  —  Voici  les  renseignements  recueillis 
mii-  les  principales  villes  et  les  marchés  les  plus  importants  de  cette  région.  Les  noms 
précèdes  d'un  astérisque  sont  ceux  des  localités  où  la  Mission  lyonnaise  a  passe,  el 
dont   les    chiffres    sont,    sinon  exacts,  au  moins  vraisemblables. 

r  '  Gan-chouen  fou  (Pou-Cin  hien). —  10.0011  familles  (40  à  5o. 000  habitants,  le  mul- 
tiple pour  les  villes  étanl  plus  [nés  de  4  M"0  ''°  *>),  la  seconde  ville  de  la  province  après 
Tsen-i,  qui  peul   compter  de  5o  à  55, 000  habitants 

La  région  environnante  esl  peu  peuplée  Le  plus  gros  centre  est  *  Tin-lan,  gros 
bourg  muré  de  trois  cents  familles  et  plus,  silué  à  une  cinquantaine  de  lis  au  nord- 
ouesl  ;  Ki-lchang  (70  lis  au  sud,  route  de  Koui-houa-t'in)  aurait  200  familles,  et  Mao- 
i/uii  (25  lis  plus  loin,  même  route),  200  Sur  la  grande  roule  de  Tchen-lin  à  Gan- 
chouen, je  ne  vois  guère  à  mentionner  que  '  Kao-pou  qui  peul  avoir  aussi  un  millier 
d'habitants. 

2  '  Tchen-lin  tcheou.  La  ville  a  beaucoup  souffert  de  la  rébellion.  Quand  le  l'ère 
V.  Roux,  le  missionnaire  actuel,  y  esl  arrivé  en  1869,  tout  était  en  ruines:  il  n'y  avait 
(penne  seule  famille  en  ville  el  le  mandarin  n'y  était  pas  encore  installé.  Actuellement 
il  peul  y  avoir,  avec  les  faubourgs,  3ooo  familles. 

Le  village  le  plus  important  5  à  (><iu  familles  esl  Kiang-long  h  une  quarantaine  de  lis 
bu  sud-est.  Mais  le  Tchen-lin  tcheou,  comme  le  Gan-chouen  fou  est  en  somme  peu 
peuplé. 

3°  '  Lan-lai-Cin.  La  ville  précédée  d'un  assez,  long  faubourg  peut  avoir,  avec  celui- 
ci,  de  o  a  7000  habitants.  Pour  l'ensemble  de  la   région,  même  remarque  que  | ries 

deux  précédentes.  Le  pays,  montagneux,  ne  comporte  pas  de  grosses  agglomérations, 
sauf  quelques  villages,  don  1  les  plus  importants  peuvent  avoir  de  si  3ou  familles,  dans 
les  vallées. 

;    Pou-gan-t'in.  5°  Pou-gan  hien,  6»  Gan-lan  hien. 

Nous  n'avons  pas  visité  ces  districts.  Les  \illes  administratives  sont  situées  sur 
l  ancienne  roule  impériale  de  Han-k'eou  à  Yun  nan-sen.  Elle  passe  main  tenant  plus  au 
nord,  parce  que  la  région  esl  moins  accidentée  (?)  Nous  qui  avons  pris  la  nouvelle 
.  nous  mais  demandons  ce  que  pouvait  bien  être  l'ancienne. 

Nous  ne  connaissons  ces  \  illes  que  par  comparaison.  On  nous  a  dit  qu'elles  n'étaient 
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Le  grand  objet  d'échange  est  l'opium.  On  ne  voil  que  cette  culture   toul  Opium, 

le  Ion-;-  des  routes,  des  Frontières  du  Yun-nan  à  la  capitale,  el   de  rlouang 
ts'ao-pa  à  Gan-chouen.  Ceci  est  d'ailleurs  vrai  pour  toute  la  province,  mais 
particulièrement  pour  le  sud-ouest'. 

Rien  n'est  plus   difficile   que  de  chiffrer  une  production  quelconque  en       i 


pas  plus  importantes  que  Yun-lin  tcheou.  Or  Yun-lin  Icheou  est  égal,  sinon  inférieur 
comme  population  à  '  Mou-you-se,  le  bourg  le  plus  peuplé  sur  la  grande  roule  de  Hin  j 
l'on  à  Tchen-lio  (45<>  familles  . 

Pou-gan  fin  aurail  un  marché  assez  fréquenté. 

Siii-ithrn.  subdivision  administrative  (fen  hien  de  Pou-gan  aurail  un  millier  do 
familles.  C'était  un  gros  centre  musulman  avant  la  révolte,  el  une  ville  florissante. 
C'est  encore  dans  les  environs  que  l'on  home  le  plus  île  Musulmans,  bien  réduits 
cependant. 

7°  Yun-lin  tcheou.  Je  viens  d'en  parler,  ainsi  que  du  principal  bourg  du  district, 
Mou-you-se.  La  ville  elle-même  est  morte. 

8°  *Hin-y  fou.  La  ville  et  ses  faubourgs  auraient  compte  17.0110  familles  (?)  avant 
l'insurrection  des  Houei-houri  (mahomélans).  Il  esl  certain  que  nulle  pari,  excepté 
peut-être  aux  environs  de  Yun-nan  fou,  nous  n'avons  vu  plus  de  tombeaux.  Après  La 
répression  chinoise,  d'une  cruauté,  d'une  fourberie  sans  nom.  il  ne  restail  que  •  à 
îooo  habitants.  Actuellement  le  chiffre  officiel,  nous  a  t-on  dit,  est  de  8800  familles  (?). 
Ceci  me  parait  beaucoup  trop  fort.  On  pourrait  admettre,  je  crois,  8  à  10  000  lia  lut  a  ni  s. 
Le  Hin- 1/  fou  propre,  c'est-à  dire  les  environs  immédiats  de  la  ville,  n'a  pas  de 
gros  marchés.  Ceux-ci  se  rencontrent  plutôt  dans  les  Bas-Pays  dont  il  sera  question  toul 
à  l'heure. 

9»  ' Hin-y  hien,  avec  son  faubourg  de  Houang-ts'ao-pa  s'est  aussi  bien  relevé  des 
désastres  delà  rébellion,  sans  avoir  atteint  cependant,  paraît-il,  son  ancienne  prospé- 
rité. Les  deux  villes  (le  faubourg  est  beaucoup  plus  important)  comptent  actuellement, 
d'après  un  recensement  de  l'année  dernière,  34oo  familles  (environ  iS.ooo  habitants  . 
Les  principaux  marchés  de  la  sous-préfecture  sont  :  '  TcKen-Ven,  à  une  cinquantaine 
de  lis  de  Ilin-ij  hien  sur  la  route  de  Hin-y  fou  (3oo  familles);  '  Tin-chiao,  20  lis  avant, 
200  familles,  Lou-Cen,  un  peu  à  l'est  de  Tin-chiao,  a  peu  près  de  la  même  importance. 
Toute  cette  région  est  d'ailleurs  assez  peuplée.  Il  faut  ajouter  Gny-tang,  .1  une  cen 
taine  de  lis  au  sud  de  Hin-y  hien,  insignifiant  par  lui-même  (211  familles),  mais  rendez- 
vous  de  toute  l'extrême  pointe  du  Koui-tchcou  à   100  lis  à  la  ronde. 

10"  *  Tchen-fong  icheou,  1000  familles.  Le  Tchen— fong  possède  le  plus  gros  marché 
de  tout  le  sud-ouest  :  Tuhk-iiiang,  à  une  quarantaine  de  lis  au  nord-ouesl  sur  la  roule 
menant  à  T'ai-p'in-kai  :  6  à  700  familles  (.'Souo  à  lîâoo  habitants).  Il  faut  noter  aussi 
l';t  lin.  270  familles  (12  a  i3oo  habitants).  Pé-tsen  est  un  hameau  qui  nech.it  son  impor- 
tance qu'à  sa   position  de  terminus  de  la  navigation  sur  le  Houa-kiang. 

1 1"  *  Tsc  lien,  subdivision  administrative  (fen  Icheou    de    Tchen  fong  est  à  la  limite 
des  pays  indigènes.  La  ville  elle-même  peul  compter  400  famille-,  à  peine,  vivanl 
des  prétoires.  Tous  les  centres  de  population  fonl   partie  du   bas  Koui-tcheou. 
i2lJ  II  en  est  de  même  pour  Koui-houa-Vin  qui  peut  compter  un  millier  de  familles. 
1  L'opium  le  plus    renommé  esl  celui  de  Pou-gan-fin;  mais  celui  de  Lan-iai  el  des 
environs  de    Tchen-lin    est  également  de  bonne   qualité.    L'opium    esl  généralemenl 
planté  vers  le    mois  d'avril,  avec  quelques  différences  suivant   les  altitudes,  la  qualité 
des  terres,  etc.  Il   est  souvent  plante''  dans  des  rizières  desséchées,  mais  |  lus  souvent 
encore,  dans  l'ensemble  des   régions  dont   il  s'agit,   dans    les    terrains  secs  (l'on),  où  il 
remplace  le  maïs.  On  distingue  plusieurs  qualités.  La  plus  estimée  est  le  pavot  a  fleurs 
blanches.  Le   sue  a  meilleure  odeur  el    rend  davantage  a  la  cuisson    dessiccation).  Les 
autres   espèces,   pavots  à    fleurs  rouges,  roses,  mi-rouges  et  mi-blanches,  violettes,  à 
franges,   etc.,  qui  font  de   la  campagne,  en  avril,  un  parterre  si  magnifique,  sont   plus 
cultivées,  mais  produisent  moins. 
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Chine.  On  ne  peut  donner  que  des  approximations  plus  ou  moins  vraisem- 
blables. 
Renseignements  \  oici  d'abord,  sans  plus,  les  renseignements  fournis  par  notre  lettré  (pro- 

recueiliis.         duction  annuelle  moyenne)  : 

u   Gan-chouen  fou 4 .5oo  charges  ft'iao)  de   1.200  onces. 

■    Tclten-lin  (tcheou  avec  Lan-t' ai).      10.000       —  —  — 

3°  Hin-y  fou 8.5oo       —  —  — 

TOTAUX 23.ooo  charges  ou      27. 600. 000  onces. 

Ces  chiffres  sont  probablement  trop  forts.  Il  faut  remarquer  d'abord  qu'il 
est  probable  que  les  totaux  indiqués  pour  Gan-chouen  et  pour  Tchen-lin 
font  en  partie  double  emploi1. 

Analyse  critique,  .le  crois  qu'en  estimant  l'exportation  du  sud-ouest  du  Koui-tcheou^,  soit 
par  Pé-tsen,  soit  par  Po-kio,  à  10  ou  12  000  charges  (12  à  14  millions 
d'onces),  en  ajoutant  la  consommation  locale,  et  encore  quelque  chose  pour 
l'exportation  au  Hou-nan,  c'est-à-dire  en  admettant  une  production  de  18  à 
20.000.000  d'onces,  c'est  le  maximum  que  l'on  puisse  raisonnablement 
admettre.  On  verra  que  pour  le  nord-est  du  Se-tchouan  (marché  central  : 
Lan-pa-tc/ianff),je  suis  arrivé  à  déduire  un  chilfre  à  peu  près  identique  pour 
l'exportation  de  cette  région,  beaucoup  plus  fertile,  si  elle  est  moins 
étendue.  Outre  ces  raisons  comparatives,  voici  les  arguments  sur  lesquels 
on  peut  s'appuyer. 

Proportion  ontre  On  peut  admettre  pratiquement  qu'une  charge  d'opium  peut  acheter  deux 

l'opium  ballots  de  lilés  de  coton.  D'autre  part  —  et  ce  chiffre  est  probablement  au- 

"n  dessousde  la  vérité  —  il  est  vraisemblable  que  la  moitié  nu  moins  de  l'opium 
si  paie  en  lilés.  Et  en  effet,  ce  troc  est  l'usage  universel  en  Chine,  et  parti- 
culièrement dans  la  C.liine  du  sud-ouest,  comme  nous  l'avons  vu  pour  le 
Yun-nan.  L'argent  se  transporte  difficilement,  sans  compter  l'insécurité  du 
pays,  surtout  par  la  voie  du  Kouang-si  (la  Mission  lyonnaise  en  a  su  quelque 
chose3).  Supposons  cependant  que  la  moitié  des  achats  d'opium  se  fasse  en 

1  Prenons  un  chiffre  certain,  celui  des  exportations  contrôlées  par  la  douane  (impé- 
riale) de  Tchoung-king.  Mlles  ont  atteint  en  1895  10.700  et  quelques  pieu  h 
(17.120.000  onces).  Celte  somme,  bien  que  très  élevée  (exportation  de  i8g3  : 
4.000.000 d'onces;  1894,  8.3an.ooo  onces;  et  il  faut  tenir  compte  que  la  récolte  au  Yun- 
nan  el  au  Koui-tcheou  avait  élé  liés  mauvaise  en  189Ô),  est  loin  de  représenter  toute 
1  exportation  de  Tchoung-king  et  des  régions  avoisinantes,  mais  probablement  la  moitié 
seulement,  L'autre  moitié  échappant  au  contrôle  des  douanes.  Néanmoins,  même  en 
portant  1  exportation  de  la  région  de  Tchoung-king  ;'i  plus  de  3o  millions  d'onces,  je 
doute,  par  comparaison,  que  la  région  qui  nous  occupe  en  ce  moment  fournisse  la  même 
quantité  d'opium. 

2  Je  ne  parle  pas  de  ce  qui  passe  par  les  voies  de  Pé-tsen  ou  de   Po-kio   venant  du 
Yun-nan.  (Voir  le  Rapport  sur  le  Yun-nan.) 
Voir  Récits  de  voyages,  livre  III,  chap.   vi. 
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argent,  et  prenons  le  chiffre  de  10.000  charges  d'opium  exporté.  Il  resti 
5ooo  charges  qui  exigeraienl  L'importation  d'environ  f  0.000  ballots  de  filés 
de  coton  (i  ballot  =   i'J-o  livres  chinoises  .  Or,  comme  on    le  verra   tout  à 
l'heure,  10.000  ballots  représentent,  d'après  les  renseignements  recueillis,  le 
maximum  de  l'importation  en  filés  du  sud-ouest  du  Koui-tcheou. 

On  pourrait  déduire  d'autres  conclusions  dans  le  même  sens  des  éléments 
fournis  par  les  douanes  li  kins)  de  Tchen-lin,  Pé-tsen,  Po-kio  ei  H-ouang- 
ts'ao  pa.  Mais  la  discussion  de  leurs  chiffres  entraînerait  trop  loin1. 

En  dehors  de  l'opium,  le  haut  plateau  du  sud-ouest  du  Koui-tcheou  ne 
peut  guère  exporter  qu'un  peu  d'indigo. 


1  Prix  de  l'opium.  —  Il  faut  distinguer  avec  soin  les  prix  de  gros  et  les  prix  de  détail 
et  aussi  les  prix  d'achat  au  producteur  et  de  revente  par  les  marchands. 

Pour  les  premiers,  on  peut  dire  qu'ils  oscillent  entre  tl.  o,o5  el  11.  <>.i8  l'once  (ceci 
résulte  de  renseignements  fournis  à  Lan-t'ai,  Tchen-lin,  Gan-chouen,  Ein-y  fou,  Koui- 
yang,  etc.).  Les  paysans  vendent  d'ailleurs  généralement  au  bol  (8  à  9  onces)  à  l'inter- 
médiaire qui  court  les  marchés  pour  le  compte  des  petits  et  quelquefois  des  grands 
marchands  dés  que  la  récolle  commence.  Le  paysan  va  aussi  lui-même  quelqui 
porter  son  opium  à  la  ville  voisine  dans  un  hang  (entrepôt)  généralement  installe  dans 
une  auberge.  C'est  également  là  que  les  collecteurs  de  première  main  se  mettent  en 
relation  avec  les  gros  marchands,  surtout  ceux  qui  viennent  de  loin.  Les  Hou-nanais 
et  les  Cantonais  viennent  souvent  en  effet  chercher  leur  opium  eux-mêmes  il  s'en 
retournent  par  caravanes,  toujours  bien  armés  (nous  en  avons  rencontré  plusieurs).  Il 
y  a  aussi  des  marchands  du  Koui-tcheou  qui  vont  vendre  au  Hou-nan  et  à  Canton. 
Aucune  règle  fixe.  Les  gros  marchands  de  la  place  (il  y  en  a  io  à  Gan-chouen,  par 
exemple)  ont  d'ordinaire  leurs  propres  collecteurs. L'intermédiaire  (kin-ky)  reçoit  une 
commission  variable  (tl.  o,6o  à  Gan-chouen  par  exemple  par  charge). 

Voici  les  renseignements  recueillis  pour  les  prix  de  gros.  Au  moment  où  l'opium 
sort,  le  prix  des  100  onces  peut  varier  entre  7  taels  (Tchen-lin,  avril  96),  et  9  taels(Tchen- 
lin,  avril  97).  Plus  tard,  les  prix  montent  un  peu.  .l'arrivé,  en  comparant  mes  notes,  à 
dresser  le  tableau  suivant  : 


PttIX     DES    100    UN  CES 


1897 

1894 

1895 

1896 

Vieil   opium 

Nouvel 

o] n 

taels 

tapis 

Laela 

taels 

taels 

i8,5o 

llj 

1  i,5o 

i5 

9 

■7 

|6 

» 

» 

» 

Hin-yfou  (charge  :  H00 onces) 
Houang-ts'ao    pa  (id)    .     .     . 

i3o 
i3o 

125 
12J 

''"I    dé,, .ml, 
1  DO] 

i5o 

S 
8 

On  pourrait  s'étonner  qu'en  1895,  année  particulièrement  mauvaise,  le  prix  de  1  opium 
ait  été  si  bas  à  Bin-y  fou.  Mais  cela  tient  à  ce  que  les  acheteurs,  avertis,  sont  venus, 
parait-il,  en  très  petit  nombre. 

Il  va  quelques  années,  à  Koui-yang,  le  prix  de  l'opium  (ira qualité)  ne  dépassait  pas 
10  taels. 

L'opium  est  toujours  acheté  en  un  argent  de  première  qualité  (piao-in  .  <.!.  Rapport 
spécial  sur  les  Monnaies,  la  Banque  et  le  Change.) 


RAPPORTS  COMMERCIA UX 

Importation  de  lîK-s  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  le  rôle  prépondérant  que  jouaient 
les  filés  de  coton,  ici  comme  dans  tout  le  reste  de  la  Chine  du  sud-ouest. 
D'après  nos  renseignements,  Gan-chouen  et  toute  la  région  en  recevraient 
iliaque  année  de  3  à  faoo  ballots  (9  à  12.000  piculs)  par  la  voie  de  Pé-tsen  ; 
et  Houang-ts'ao-pa,  à  peu  prés  autant,  par  la  route  de  Po-kio  (voir  plus 
loin).  Ces  chiffres  nous  paraissent  un  peu  forts,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  ces  deux  villes  sont  devenues,  comme  Pi-tsié,  dans  la  région  du 
nord-ouest,  comme  Vuin-hin-tchang,  dans  celle  du  nord-est,  comme  Ho-sï 
et  Tchen-kiang  fou  au  Yun-nan,  etc.,  des  centres  importants  de  fabrication 
de  toiles  indigènes,  avec  du  coton  du  Kouang-si,  comme  trame,  et  les  filés 
de  Bombay,  comme  chaîne. 

En  revanche,  et  précisément  à  cause  de  cela,  les  importations  de  coton- 
nades européennes  sont  insignifiantes,  et  ne  doivent  pas  dépasser  5  à 
fiooo  pièces.  Le  pétrole  aussi  pénètre  à  peine  dans  le  sud-ouest  du  Koui- 
tcheou. 

Rapprochement  Mais  en  admettant  le  chiffre  de  7  à  8000  ballots  de  fdés  de  coton  pour  la 

avec  les  importa-    consommation  de  celte  région  et  le  prix  moyen  de  85  taels  par  ballot,  cela 

li""s  ''''  ' lsl  représente  un  commerce  annuel  de  595.000  à  680.000  taels  (2.380.000  à 
2.720.000  francs,  en  comptant  le  tael  à  4  francs).  Si  l'on  rapproche  ce  chiffre 
légèrement  majoré  (pour  tenir  compte  des  autres  importations)  de  celui 
qui  est  officiellement  contrôlé  à  Han-k'eou  pour  l'est  du  Koui-tcheou 
734.000  taels),  on  y  trouve  une  confirmation  de  l'estimation  locale  delà 
valeur  respective  des  deux  courants  commerciaux,  sensiblement  égaux,  avec 
un  léger  avantage  en  faveur  de  celui  qui  vient  du  Yang-tsé1. 

Voies  de  comniu-        Toute  cette  région,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  remarquer 
nication.  (voir  Rapport  précédent),  est  fournie  par  Pak-hoi —  Nan-ning  (et  à  un  très 

faible  degré  par  Canton  —  Nan-ning). 

Un  premier  itinéraire  consiste  à  se  rendre,  par  voie  de  terre,  de  Nan-ning 
■  1  t  Ihe-tang  (cinq  jours).  De  là  à  Pé-tchen(ou  Pé-tsen),  en  remontant  le  Ilong- 
choui-kiang,  il  faut  compter  de  18  à  20  jours  à  la  montée  (10  à  12  jours  a  la 
descente2).  De  Pé-tchen  à  Gan-chouen  fou  :  5  jours  (route  de  terre).  C'est  la 
voie  la  plus  employée  pour  les  marchandises  à  destination  de  Gan-chouen 
fou. 

Le  second  itinéraire  comporte  la  montée  du  Yeou-kiang  jusqu'à  Pé-sé  (cf. 
Notes  sur  le  Tonkin,  considéré  comme  voie  de  pénétration  et  Notes  sur  le 
Kouang-si).  De  ce  point,  on  peut  remonter  un  petit  affluent  de  la  branche 
inférieure  de  la  rivière  de  l'Ouest  jusqu'à  Lo-ly,  où  se  fait  une  bifurcation, 

1  Voir  aussi  les  Noies  sur  le  commerce  de  Pak-hoi. 
La   navigation  du    H  ù  kiang    se    fait  à    partir  de  Che-lang  (il  y  aurait  des 

rapides  en  aval),  jusqu'au  confluent  .ivre-  le  Tsin-choui-kiang)  par  des  barques  ou 
sampans  dont  les  plus  grands  peuvent  porter  huit  ballots  de  filés,  el  les  plus  petils 
quatre  ballot-,  seulement  (25  piculs  et  12  piculs  respectivement). 
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par  voie  de  terre,  soit  sur  Tsiang-gai  —  Pé-lo,  el  de  Là  sur  /'<■  Iclien  pour  les 
marchandises,  en  petit  nombre,  qui,  à  destination  de  <  ran  chouen  fou,  n'onl 
pas  pris  la  voie  de  Ghe-tang;  —  soit  sur  l'o  Lin.  pour  toute  la  région 
d'Houang-tsao-pa.  De  Pé-sé  à  Houang-tsao-p'a,  on  compte  i  •->.  étapes,  el  Us. 
2,3  7  par  charge  de  cheval  (120  à  i4o  livres). 

Le  transport  d'une  halle  de  filés  (droits  de  douane  compris    de  3îo  livres    Prixde  transports. 
chinois  (iy3  kilogrammes)  de  Nan-ning    à   Gan-chouen  fou,  par    Pé-tchen 
revient  à  tls.  20  par  la  voie  de  Ghe-tang,  et  à   Us.   xi  par  celle  de   Pé 
Tsiahg-gai-Pé-lo. 

B.  —  Bas  Koui  tcheou. 

Il  s'agit  ici  d'une  région  tout  à  fait  différente  du  plateau  calcaire  du  reste     Remarques  som- 
du  Sud-Ouest.  Ce  sont  les  vallées  et  les  montagnes  de  grès  du  Koui-tcheou  maires. 

frontière  du  Kouang-si.  On  peut  voir  dans  les  Récits  de  voyages  (livre  III. 
chap.  vi),  et  dans  les  Notes  ethnographiques,  une  description  sommaire  du 
pays  et  des  habitants  Y-f.ia,  ainsi  que  de  leur  vie  économique.  C'est  la  Chine 
tropicale,  habitée  par  une  race  beaucoup  moins  commerçante  que  les  fils  de 
Han.  Comme  produits  d'exportation  vers  le  haut  Koui-tcheou  :  le  coton  et  le 
sucre  de  canne;  comme  produits  pouvant  intéresser  l'extérieur  :  les  peaux 
de  buffles,  Vindigo,  le  mûrier  à  papier,  et  une  sorte  de  camphre  (pin  pieu). 
Mais  les  importations  sont  presque  nulles;  les  habitants  de  ces  districts  pou- 
vant, contrairement  à  ceux  du  plateau,  se  vêtir  eux-mêmes  avec  leur  coton, 
et  étant  encore  très  arriérés  comme  civilisation  économique. 


V.  -  RÉGION  DU  SUD-EST 

Elle  a  été  parcourue  par  la  Mission  au  mois  de  mai  1897,  quand  M.   le        Observations 
D1'  Deblenne    et  moi  nous   sommes  rendus   de  Koui-yang  à    San-kio,   où 
commence  la  navigation  de  la   branche  mère  du  Si-kiang.  (Cl     Récits  de 
voyages,  livre  III,  chap.  vu,  et  les  Notes  sur  le  Kouang-si). 

Tout  le  Ly-pin  fou,  habité  par  les  Miao  est  peu  intéressant  au  point  de 
vue  économique.  Ce  sont  des  montagnes,  assez  boisées,  surtout  près  de  la 
rivière  de  San-kio,  et  qui  doivent  contenir  d'assez  grandes  richesses  minières, 
encore  inconnues.  Mais  la  population  esl  clairsemée. 

Nous  n'avons  pas  visité  le  centre  commercial  le  plus  important  de  celte 
région  :  Tou-chan;  mais  M.  Bourne,  qui  y  a  passe  en  1 8<S(>.  n'en  fait  pas 
grand  cas.  Le  district  de  Li-po  hien  fournit  un  tabac  il  excellente  qualité, 
mais  trop  peu  abondant  pour  être  exporte  en  grand.  Les  autres  productions 
sont  les  mêmes  que  dans  le  reste  de  la  province.  11  y  a,  au  sud.  sur  la  fron- 
tière du  Kouang-si,  un  bas  Koui-tcheou,  analogue  comme  climat  et  comme 
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production  à  celui  qui  existe  dans  le  sud-ouest,  et  habité  par  des  tribus  non 
chinoises,  parentes  îles  Y-kia  du  sud-ouest,  et  des  Tou-jcn   du  Kouang-si. 

Comme  exportations,  on  ne  peut  guère  signaler  que  les  bois  de  construc- 
tion (l'opium  vient  des  autres  parties  de  la  province).  A  l'importation,  les 
filés  de  coton  dominent.  On  en  a  expédié  320O  piculs  sous  passe  de  transit, 
à!Ou-tcheou  fou  en  1897. 

Si  L'on  admet  la  proportion  des  2/10  pour  le  commerce  étranger  passant 
par  celte  voie,  cela  ferait,  par  rapport  aux  chiffres  que  nous  avons  cités  pour 
la  voie  de  la  rivière  Yuen.  et  celle  du  sud-ouest,  un  mouvement  de 
marchandises  d'une  valeur  d'environ  /  million  et  demi  de  francs  à 
l'importation. 


Résumé. 

C iiicrcc  exlii- 

rieur  du 
Koui-tcheou. 


En  nous  basant  toujours  sur  cette  proportion,  on  peut  dire  que  le  com- 
merce extérieur  du  Koui-tcheou  (importation  de  marchandises  étrangères), 
se  chiffre  par  ?  millions  de  francs  environ.  Il  faudrait  ajouter  quelque  chose 
pour  les  importations  de  même  catégorie  venant  du  Se-tchouan. 

A  V exportation  :  l'opium  dans  toute  la  province;  les  huiles  végétales  dans 
le  nord-est,  les  bois  dans  le  sud-est;  certains  produits  tropicaux,  comme 
l'indigo  et  le  camphre  et  aussi  les  peaux  de  buffles,  dans  les  régions  basses 
du  sud,  pourraient  donner  lieu  à  des  mouvements  plus  importants.  Il  en  va 
de  même  des  produits  des  mines  :  mercure  surtout  et  argent,  et  probable- 
ment du  cuivre  dans  le  sud;  fer,  dans  l'est.  On  a  signalé  la  présence  de 
pétrole. 

Le  Koui-tcheou,  surtout  dans  la  région  méridionale,  est  mieux  desservi 
cpie  le  Yun-nan  comme  communications  fluviales.  C'est  là  un  fait  important. 


Henri  Bkenier. 
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SIGNES    CONVENTIONNELS 

|ïj      CAPITALE  de  lii  province. 

For.  Préfecture.  Ville  de  i"  classe. 

UTch'eou  , 

Villes  de  2™'  classe. 
/\      T'ing  ou  T'jn       ' 

0      Hien.  Sous  préfeclure.  Ville  de  3me  classe. 

t        Localité  importante. 

Les  points  rouges  indiquent  les  étapes  de  la  Mission.  Quand  c'est 
une  Bille,  elle  est  entourée  de  rouge. 

iz^zzz^rr:    Route  impériale.   )    En  rouge  elles  indiquent  les  itinéraires  de 

„     ,.  (la  Mission. 
sentiers. 


X     Cols. 
c=     Chemins  de  fer  en  construction. 

Les  indications  de  productions  sont  en  rouge. 
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CARTES.  -  Bretsehneider,  Hosie. 

IKAVALX.  —  Levés  de  la  Mission  lyonnaise.  —  Itinéraire  de  Bourne  et  de 
divers  Missionnaires  de  la  Société  des  Missions  étrangères  de  Paris. Ren- 
seignements de  ces  derniers. 
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RAPPORT  SUR  LE  SE-TCHOUAN 


I.  Coup  d'oeil  général  sur  la  province  au   point  de  vue  commbrciai 

.,    .,  t  Mouvement  commercial. 

II.  Notes  sir   le   commerce  ...... 

/  Tchounq-kinq,  comme  centre  de  distribution. 

de  Iciiorxo-KiNG.         ]  ,.  ;.        ;  ,  ,  ,    ,      ,  ,. 

(  Nariqalwn  et  transports  sur  le  haut  Yang-lse. 


Avant  dépasser  l'examen  du  commerce  du  port  ouvert  de  Tchoung-king,  la  métro- 
pole commerciale  du  Se-tchouan, où  la  Mission  lyonnaise  a  passé, a  différentes  époques, 
et  en  groupes  divers,  environ  six  mois  (avril-juillet,  et  octobre-novembre  1896  .  il  nous 
paraît  nécessaire  de  jeter  un  coup  d'oeil  général  sur  la  province  au  point  de  vue  corn 
mercial.  La  place  réelle,  le  rôle  précis  de  Tchoung-king  dans  l'ensemble  en  ressortironi 
d'autant  mieux,  et  cela  nous  dispensera  d'autre  part  de  nous  attarder,  à  propos  du 
mouvement  du  port  de  Tchoung-king-,  à  des  détails  sur  certaines  marchandises  que  nous 
aurons  eu  l'occasion  de  passer  en  revue,  dans  cette  première  partie  '. 


I.    —    COUP   D'ŒIL   GENERAL   SUR   LA   PROVINCE 
AU   POINT   DE   VUE    COMMERCIAL 

On  trouvera,  dans  le    livre  II  des  Récits  de  voyages  (chapitres   m,    iv  et  Supcrflcie. 

y),  un  aperçu  de  l'aspect  général  de  la  province  du  Se-tchouan.  Sa  superficie 
a  été  estimée  à  5()()  000  kilomètres  carrés,  y  compris  les  districts  tibétains, 
à  l'ouest  du  Min  ou  Fou-ho  (rivière  qui  descend  de  Song-p'an  à  Soui-fou). 
Sans  ces  districts,  sa  superficie  serait  de  £00.000  kilomètres  carrés.  Encore 
conviendrait-il    de    retrancher  le   pourtour    montagneux,   peu   peuple.   Les 

Ce  Rapport  doit  être  complété  par  le  Rapport  sur  les  colonnades,  le  Rapport  sur  les 
mines,  et  surtout  le  Rapport  sur  la  soie. 
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parties  basses  et  fertiles  peuvent  représenter  de  25o  à  3oo.ooo  kilomètres 
carrés1. 

tte  restriction  du  territoire  utile,  ou  du  moins  vraiment  fertile  au  point 
de  vue  agricole  et  intéressant  au  point  de  vue  commercial,  est  la  principale 
raison  qui  nous  l'ait  écarter  sans  hésitation  le  chiffre,  que  l'on  a  cité,  d'après 
un  recensement  officiel  ?)  chinois,  de  71. 000.000  d'habitants  pour  la  pro- 
vince. 11  est  impossible,  comme  dans  tout  le  reste  de  la  Chine,  de  donner  un 

Population.         chiffre  exact.  Nous  pencherions  pour  40  à   f5.000.000  d'habitants*,  ce  qui 

donnerait    pour  \i  millions  i  -i  d'habitants)  une  densité  de  y5  habitants  au 

kilomètre  carré  pour  la  province  entière,  et  de   i^5  habitants  au   kilomètre 

carré  pour  les  25o.ooo  kilomètres  carrés  de  territoire  agricole. 

Lion    dv    la        11  s'en  faut  d'ailleurs  que,  même  sur  cette  surface,  la  densité  de  la  popu- 

populalion.  lation  soit  partout  la  même.  La  plaine  de  Tchen-tou  est  extraordinairement 
peuplée  (cf.  Récits  de  voyages,  livre  II,  chap.  î").  On  en  aura  une  idée 
quand  nous  dirons  qu'entre  la  capitale  et  Mien-tcheou,  sur  une  distance 
d'environ  n>o  kilomètre^,  on  rencontre  trois  villes  de  plus  de  20.000  habitants 
(Sin-tou  bien,  Han-tcheou  et  Mien-tcheou),  deux  de  12  à  10.000  environ  (Lo- 
kiang  bien,  et  Té-yang  bien),  sans  compter  les  gros  bourgs  de  2  et  3ooo  habi- 
tants, dont  il  y  a  au  moins  trois.  Il  suffit  d'ailleurs  de  regarder  une  carte 
pour  voir  les  innombrables  centres  administratifs (hienj  qui  entourent  Tchen- 
tou  (il  n'y  en  a  pas  moins  de  12),  et  les  mandarins  savent  très  bien  s'ins- 
taller dans  les  centres  riches  et  peuplés. 
Principaux  centres.  Les  bords  de  la  rivière  de  Long-gan  fou  (nord  de  Tchen-tou),  entre 
Tchong-pa  et  Tai-ho-tchen;  puis  de  nouveau  entre  Su-lin  hien  et  Ho-tcheou; 
ceux  de  la  rivière  qui  se  jette  dans  le  Yang-tsé  à  Lou-tcheou  (T'o-kiang) 
entre  Loni-kiang  et  la  capitale,  la  région  des  salines  (Tse-liou  tsin  et  Kong- 
tsin):  Ks  environs  de  Kia-ting,  au  nord  et  à  l'ouest  (plaine  d'O-rni  hien),  les 
bords  du  Yang-  tsé.  par  places,  entre' Soui- fou  à  Ouan-hien;  les  environs  de 
Tchoung-king  et  la  grande  route  jusqu'à  Yuin-tchouan,  voilà  les  régions  où 
se  rencontrent  les  gros  centres  de  population3. 
Les  sept  régions  du  On  pourrait  diviser  le  Se-tchouan,  au  point  de  vue  commercial,  en  sept 
régions  distinctes,  soit  comme  productions,  soit  comme  courants  commer- 
ciaux ou  importance  de  trafic  et  qui  sont  : 

1  D'après  Vivien  de  Saint-Martin. 

-'  Voici  quelques  autres  chiffres,  dont  nous  ne  garantissons  pas  non  plus  l'exactitude  : 

1842.  Recensement  officiel  chinois        22  256. 000  habitants. 

'  "s7  —  71.074.000         — 

1891.  Estimation  de  la  Douane  impériale  de  Tchoung-king.  3o  à  35. 000. 000  — 
(Trop  faible  à  notre  sens,  bien  que  ce  chiffre  soit  accepté  par  plusieurs  Missionnaires.) 
mi  ne  veut  pas  dire  que  la  population  ne  soit  pas  souvent  très  dense  ailleurs. 
La  sous-préfecture  de  Tong-hlang  par  exemple,  tout  près  de  Li-tin  fou  (nord-est), 
compterait,  d'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis  sur  place  plus  de  180  habi- 
tants au  kilomètre  carré,  et  la  région,  tout  en  étant  riche  en  opium,  n'est  pas  cependant 
d'une  fertilité  exceptionnelle.  On  notera  combien  ce  chiffre  se  trouve  concorder  en 
ivec  celui  que  nous  avons  adopté  pour  l'ensemble  de  la  province... 
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a)  La  région  du  Sdd,  qui  comprendrai!  un  polygone  inscrit  entre  le  Yang- 
tsé  au  nord,  la  rivière  qui  arrose  Yun-lin  hien  ei  Su-yun-tyin  à  L'ouest,  la 
frontière  du  Koui  tcheou  au  sud.  el  la  rr\  ière  de  Rong-Van  à  l'est, avec,  outre 
les  deux  villes  déjà  mentionnées,  les  hien  de  Ho-kiang,  Ky-kiang  et  /..</<- 
tchouan. 

b)  La  région  du  Scd-Est,  sur  la  rive  droite  du  Yang-tsé,  c'est  à-dire  le 
Fou-tcheou  fou,  le  Che-tchou  t'ing  et  le  Yéou-yang  tcheou. 

c)  La  région  du  Nord-Est,  c'est-à-dire  le  pays  s'ouvrant  en  éventail,  sur 
la  rive  gauche  du  Yang-tsé,  avec  Tchoung-king  comme  poignée  :  le  Yang-tsé 
et  la  rivière  de  Pao-ning  formant  les  deux  branches  de  l'éventail, 

d)  La  région  du  Nord-Ouest:  un  triangle,  dont  la  base  serait  formée  par 
une  ligne  allant  à  peu  près  de  la  capitale  à  Kouan-yuen  hien  frontière  du 
Chen-si)  en  passant  par  Tchong-pa  (le  marché  le  plus  important  de  la 
région)  et  ayant  son  sommet  à  Song-p'an  t'ing. 

e)  La  région  DE  l'Ouest,  c'est-à-dire  les  districts  plutôt  tibétains,  au  point 
de  vue  géographique,  à  l'ouest  de  la  rivière  de  Kia-ting,  avec  Ya-tcheou 
fou  comme  centre  administratif,  Kia—ting  comme  marché  d'approvisionne- 
ment, et  Ta-tsien-lou  comme  porte  d'entrée  et  de  sortie  pour  le  Tibet. 

f)  La  région  du  Sud-Ouest,  avecSoui-fou  comme  métropole  commerciale, 
et  les  échanges  avec  le  Yun-nan  et  le  Kien-tchan  comme  éléments  d'affaires. 

g)  Enfin,  la  région  la  plus  importante,  le  Se-tchouan  centrai.,  c'est-à-dire 
les  régions  riches  de  ressources  diverses  et  très  peu  peuplées,  comprises  entre 
une  ligne  qui,  partant  de  Tchoung-king,  remonterait  la  rivière  jusqu'à  Pao- 
ning  fou,  se  dirigerait  légèrement  vers  le  sud-ouest  sur  Mien-tcheou  et 
Tchen-tou,  et  se  compléterait  par  la  rivière  de  Kia-ting  (Min-ho)  à  l'ouest, 
et  le  Yang-tsé  au  sud.  L'étude  de  cette  septième  région  se  confond,  en  réalité, 
avec  celle  du  port  de  Tchoung-king. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  ces  différentes  régions,  en  insis- 
tant surtout  sur  celles  qui  peuvent  offrir  de  l'intérêt  au  point  de  vue  du  com- 
merce étranger. 

Les  deux  premières  régions  n'offrant  qu'un  intérêt  médiocre  à  cet  égard, 
nous  les  distinguons  par  un  texte  plus  petit,  sauf  pour  quelques  questions 
spéciales,  comme  celle  de  Y  opium. 


a)  Région  du  Sud. 

i«  District  de  Yun  lin  (Su-yun-l'in).  Toute  cette  région  n'a  qu'un  intérêt  commercial    District  de  \iiii-lin 
très  restreint.  Elle  produit  de  l'opium,  du  tin-  dans  les  montagnes  boidières  du  Koui- 
tcheou,  où  l'on  trouve  également  des  noix  de  galles,  du  charbon,   du  fer  et  probable- 
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mont  d'autres  métaux,  du  papier  (voy.  Récits  de  voyages,  livre  III,  chap.  i),  sur  les  bords 
de  la  rivière.  La  région  de  La-ky  possède  beaucoup  de  palmiers  à  fibre  (ts'ong), 

Yun-lin  hien  a  de  i5  a  20.000  habitants  (Su-yun-t'ing,G  à  7000).  La-ky  hien,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Yun-lin,  ne  compte  que  3ooo  habitants,  mais  son  faubourg  de 
Gan-fong  hai  en  a  7000.  Le  reste  du  pays  est  peu  peuplé. 
LeYlin-lin-hoCOtn-        Comme   voie  de  jiénétration  (la  rivière  est  navigable  par  de  petites   barques  jusqu'à 
me  voie  île   pé-    Yun-lin),  la  roule  qui  traverse  celle  région  n'est  intéressante  que  pour  le  sel  de  Tse- 
nétriition.  Hou  Is'in  (  1 5. 000  tonnes  par  an)  et  les  toiles  de  coton  tissées  au  Se-tchouan,  à   destina- 

tion du  Koui-tcheou  1  voir  Rapport  sur  culte  province).  C'est  parla  que  passent  les  métaux 
en  provenance  de  la  région   de    Ouei-lin  et  même  du  Yun-nan.  (Voir  Rapport  sur  lest 
Mines.) 
District  de  h\-  a0   District  de  Ky-kiang  hien.  —  Le  pays  accidenté  n'est  pas  en    somme  très  riche, 

Kiang.  bien   qu'au     sortir  de    la   province  du   Koui-tcheou   on  ait  l'impression  d'un  pays  très 

fertile. 

Cependant  il  y  a  de  belles  rizières,  surtout  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  du  Yang- 
tsé,  et  l'opium,  très  abondant,  est  estimé.  Lao-tchang  (i5  kilomètres  au  sud  de  Tchoung- 
king)  est  un  marché  important  de  cette  drogue. 

Iians  la  région  de  Ky-kiang,  les  collines  sont  couvertes  de  tsin  kan-chou,  petits 
chênes  servant  à  l'élevage  des  vers  a  soie  sauvages.  On  est  frappé  de  leur  nombre,  surtout 
sur  le-  pentes  qui  bordent  la  rivière  de  Long-k'an;  ils  paraissent  même  plus  abondants 
(/ne  dans  la  région  de  Tsen-i.  Ces  chênes  sont  employés  aussi  pour  la  fonte  du  fer, 
surtout  à  Kan-choui. 
Principales  pro-  C'est  parmi  ces  mêmes  collines  que  l'on  trouve,  en  quantités  dont  l'estimation  est 
ductions.  impossible  (mais  faibles   autant   que    nous  avons  pu   en  juger),  ces  chèvres  de   petite 

taille,  généralement  blanches,  dont  les  peaux  vont  sur  le  marché  de  Tchoung-king. 

11  faut   mentionner  encore,  comme  produit  spécial  de  la   région,  les  oranges  que  l'on 

ntre  aux  environs  de  Ky-kiang,  bien  que  le  grand  centre  de  culture  soit  surtout 

Kiang  Isin  hien,  sur  la  rive  gauche  du  Yang-lsé,  un  peu  en  amont  de  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Ky-kiang.  Ces  oranges  et  ces  mandarines,  qui  sont  excellentes  comme  nous 
avons  pu  nous  en  convaincre,  sont  exportées  au  Koui-tcheou  et  vers  le  bas  fleuve. Les 
récoltes  son)  achetées  généralement  en  /leurs  parles  marchands  qui  viennent  d'autres 
provinces,  principalement  du  Ilou-pé.  Localement  l'orange  est  souvent  donnée,  à  con- 
dition de  rendre  la  peau,  qui  est  ensuite  revendue  pour  faire  des  médecines.  On  fait  à 
Ky-kiang  et  à  Tchoung  king  des  oranges  confites  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner,  mais 
font  l'objet  d'un  commmerce  exclusivement  local. 

Le  fer  est  abondant  dans  tout  le  district  de  Ky-kiani;,  principalement  aux  environs 
de  Kan-choui,  où  il  y  a  des  hauts  fourneaux.  Plus  bas  sur  la  rivière,  et  notamment  à 
Jen-lo-lse,  on  fabrique  de  grandes  marmites  pour  l'évaporation. 

De  même  pour  le  charbon.  On  l'extrait  sur  les  rives  du  Song-k'an  ho,  et  surtout  dans 
le  cours  supérieur  de  la  rivière  proprement  dite  de  Ky-kiang,  à  Tehen-kia-tchang, 
où  l'on  fait  beaucoup  de  coke.  Ce  coke  ne  peul  pas  aller  a  Tchoung-king,  à  moins  de 
payer  un  likin  supplémentaire  liés  fort,  mais  il  peut  être  dirigé  sur  Lou-lcheou.  C'est 
un  des  nombreux  exemples  de  répartition  artificielle  de  la  richesse  dont  le  Se-tchouan 
abonde,  et  dont  l'organisation  du  commerce  du  sel  est  un  modèle.  (Cf.  Rapport  sur  les 
Mines). 
District  de  Lan-  3°  District  de  Lan  Ichouan  hien.  La  plaine  de  Lan-tchouan  est,  paraît-il,  une  des  plus 
Ir.houan.  Ii  s  du  Se  Ichouan,  ayant  2/,o  lis  de  long  (106  kilomètres)  sur  20  à  25(io  à  12  kilo- 

mètres) de  large.  I  e  reste  du  pays  est  montagneux,  et  c'est  là,  sur  les  frontières  du 
Koui-tcheou,  que  se  trouve  la  haute  montagne,  le  Kin-chan,  que  l'on  voit  distinctement 
des  collines  près  de  Tchoung-king,  et  qui  doit  avoir  de  1800  à  2000  mètres. 

1  lu  trouve  de  la  soie  île  mûrier  (en  petites  quantités  et  qui  vient  à  Tchoung-king  sous 
le  nom  de  soie  de   Ky-kiang)    et  surtout    de  la   soie  île  chêne.  Les    petits  chênes   sur 
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lesquels  on  les  élève  couvrent  1rs  montagnes.  Les  propriétaires  de  forêts  les  disposent 
de  façonà  recouper  les  mêmes  arbres  tous  les  7  ans.  et  c'esl  l'année  de  la  coupe  qu'ils 
louent  la  portion  condamnée  aux  éleveurs,  les  vers  faisant  mourir  1rs  branches  sur 
lesquelles  on  les  pince. 

La  région  produit  également  du  thé  et  des  médecines.  Le  premier  sert  ■<  la  consom- 
mation courante  dans  une  grande  partie  du  Se-tchouan,  et  constitue  par  conséquent 
une  culture  d'une  certaine  importance.  11  est  exporté  pour  Mou  toung.  (Cf.  Carte.) 


b)  Région  du  Sud.  Est. 

Celle  région  a  été  visitée  par  MM.  Métrai  et  Grosjean  au  mois  de  décembre  1896.       Aspect  général 
(Cf.  Récils  de  voyages,  livre  IV,  chap.  iv.)  C'est  une  région  montagneuse,  surtout  dans 
le  coin  sud-est,  du  côté  de  Yéou-yang,  vers  les  frontières  du  Hou-pé.  On  tienne  égale- 
ment d'assez  hautes  montagnes  un  peu  plus  vers  le  nord,  pas  loin  de  la  rive  droite  du 
Yang-tsé. 

Comme  dans  toutes  les  régions  montagneuses  et  pauvres,  la  base  de  la  nourriture 
des  habitants,  sauf  dans  les  parties  moins  élevées,  surtout  le  long  de  la  rive  droite  du 
grand  fleuve,  où  l'on  cultive  le  riz,  est  le  maïs  (pao-kou  I.  Les  autres  culture-,  sont  le  blé 
le  seigle  et  le  sarrazin. 

Néanmoins,  dans  cette  même  bande  de  terrain  qui  s'allonge  près  du  Yang-  L'opium, 

tsé  jusqu'au  bout  de  la  province,  on  trouve  des  terres  assez  riches  pour  pro- 
duire Yopiu m.  Celui-ci  est  môme  si  abondant  que  Fou-tcheou  est  devenu  le 
grand  marché  d'opium  du  Se-tchouan. C'est  là  que  se  trouvent  les  principaux 
marchands  et  que  les  cours  s'établissent  en  grande  partie.  La  majeure  part 
de  l'opium  exporté  de  Tchoung-king  par  la  douane  impériale  vient  primitive- 
ment de  Fou-tcheou.  Les  négociants  trouvent  encore  plus  avantageux  de 
faire  remonter  leur  opium  à  Tchoung-king  pour  passer  par  la  douane  im- 
périale (liai  houan),  plutôt  que  de  l'expédier  directement,  ce  qui  les  oblige- 
rait à  passer  par  les  likins  '.  Il  faut  ajouter  qu'une  partie  de  l'opium  que  l'on 
trouve  à  Fou-tcheou  fou,  vient  des  districts  de  la  rive  gauche  du  Yang-tsé  :  Importance  de  la 
Foung-tou,  Tchong-tcheou  et  même  Tien-kiang  hien.  La  production  de  ces  région  de  Fou 
quatre  districts  était  estimée  par  les  douanes  impériales,  en  1891 ,  à  plus  de 
17.000  piculs  (1  million  de  kilogrammes).  On  m'a  cité  le  chiffre  de  25.oo<>  pi- 
culs  pour  Fou-tcheou  fou  et  Foung-tou  seuls  en  i8o,(>.  Cet  accroissement 
n'aurait  rien  d'étonnant,  étant  donné  le  développement  de  la  culture  de 
l'opium. 

Bien  qu'une  grosse  partie  de  l'opium  concentré  à  Fou-tcheou  remonte  à 
Tchoung-king,  comme  je  viens  de  le  dire,  pour  être  ensuite  réexporté  vers 
le  bas  Yang-tsé,  la  plus  forte  paît,  d'après  les  renseignements  locaux,  était 
encore  dirigée  par  la  voie  de  terre  de  Peng-choui,  etc.,  dans  la  direction  du 

1  Moyenne  des  exportations  d'opium  de  Se-tchouan,  de  Tchoung-king  (contrôlé  par 
les  Douanes):  546.000  kilogrammes  (180,5-1897),  Valeur  (1^)7):  environ  8  millions  Je 
francs. 


Icheou   fou  à  n- 
point  de  vue. 


du    Se-tchouan 

en  opium. 
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Hou-nan  el   du    Kouang  toung,   el  par   celle   de   Ché-tchou    t'ing,  dans  la 
direction  du  I I<>u  -pé. 

I  In  m'a  donné  le  chiffre  de  60.000  piculs  (3. 600.000  kilogrammes)  pour 
l'exportation  totale  de  Fou-tcheou.  par  toutes  les  voies,  soit  six  fois  plus 
qu'il  n'en  a  été  contrôlé  par  les  Douanes  Impériales  de  Tchoung-king  la  plus 
forte  année. 
Estimation  officielle  H  est  curieux  de  rapprocher  ce  chiffre  de  l'estimation  officielle  chinoise 
de  ^production  (Mémoire  duBureau  des  Revenus)  de  120.000 piculs  d'opium  (7 .248  000 ki- 
logrammes) comme  production  totale  de  la  province  du  Se-tchouan1.  L'opium 
du  Se-tchouan,  de  moins  bonne  qualité  que  celui  du  Yun-nan  et  du  Koui- 
Icheou  (sauf  dans  le  nord-est  comme  nous  allons  le  voir),  valait  en  moyenne 
de  10  à  ijtaelsles  100  onces  (en  1896),  soit  i5o  à  160  taels  le  picul.  En  esti- 
mant le  tael  à  4  francs,  cela  représenterait  donc  une  valeur  de  première 
main  (ce  qui  peut  rester  au  cultivateur)  de  18  à  20  millions  de  francs. 
J'inclinerais  à  penser  qu'une  moitié  au  moins  est  exportée. 

Après  l'opium,  la  production  de  beaucoup  la  plus  importante  de  cette  région  du 
Sud-Est  esl  l'huile  de  long,  wood  oil  des  Anglais  (Abrasin,  Elœococca  vernicifera, 
ou  «  arbre  à  vernis  »),  la  laque  (Is'i)  et  le  suif  végétal  provenant  de  l'arbre  appelé  kuen 
choui.  Nous  renvoyons  pour  ces  trois  produits  au  Rapport  spécial  de  M.  Grosjean. 
Autres  productions  Le  district  de  J'en</-elioui  fournit  en  quantités  assez  considérables  du  chanvre  (ho 
ma),  qu'il   ne  fuit  pas  confondre  avec  le  ts'in  ma   (dont  il  sera  question  plus  loin). 

Enfin,  le  charbon  et  les  piaules  médicinales  donnent  lieu  à  un  certain  trafic. 

Ces  marchandises  sont  échangées  contre  le  sel  de  Tse-liou-ts'in,  et  contre  le  coton  et 
les  colonnades  indigènes  (houang  pou)  du  Ilou-pé,  et  quelques  rares  marchandises 
étrangères  (filés  decolon,  allumettes  et  pétrole).  La  valeur  de  ces  dernières  ne  dépas- 
sait pas  aâo.000  francs  en  1895,  y  conquis  les  filés  de  coton  et  les  cotonnades  de 
l'établissement  chinois  d'Ou-tchang  fou,  la  capitale  du  Hou-pé*. 
\  oies  de  Pour  ces  échanges  on  dispose  des  voies  suivantes  : 

communication.  A.  Voie*  de  terre.—   a).  Deux  routes,   venant  du  Hou-pé  (I-tou,    sur  le  Vang-tsé,  un 

peu  en  aval  de  I-tchang),  viennent  aboutir,  l'une  en  face  de  Ouan-hien ;  la  seconde,  par 
Che-lan  (Hou-pé)  en  face  de  Foung-tou.  Elles  traversent  d'assez  hautes  montagnes  sur 
la  frontière  des  deux  provinces  ;  et  la  seconde  est  suivie  par  une  bonne  partie  de  l'opium 
exporté  de  Fou-tcheou  au  Hou-pé. 

h)  Une  route,  fort  peu  importante  au  point  de  vue  commercial  (sauf  l'exception 
ci-après),  va  de  Fou-tcheou  à  Yéou-yang,  et  de  là  vers  Tchang-té  fou  (Hou-pé)  par  Pen- 
ehoui. 

Fou-tcheou  à  Pen-choui:  6  jours  (iW  lis  =  240  kilomètres  environ). 

Pen-choui  à  Yéou-yang:  à  jours. 

C'est  une  des  routes  de  terre  suivies  par  l'opium,  vers  le  Hou-nan,  et  par  le  Koui- 
tcheou  (bifurcation  à  Pen-choui),  vers  le  Kouang  si  et  le  Kouang-toung. 

li.  Voies  fluviales.  —  Deux  rivières  ont  une  certaine  importance  au  point  de  vue  com- 
mercial. 

1  On  peut  également  comparer  ce  chiffre  et  les  suivants  avec  ceux  cités  dans  les 
Iiapports  sur  le  Yun-nan  et  le  Koui-tcheou. 

Depuis  i8çjo\  les  statistiques  annuelles  de  Douanes  Impériales  ne  détaillent  plus 
les  destinations  des  passes  de  transil  délivrées  à  Han-k'eou,  mais  font  simplement  un 
bloc  par  p  en  distinguant  les  catégories  de  marchandises. 
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.1,)  Le  Ou-kiang,  venant  du  Koui-lcheou,  el  navigable  jusqu'à  Koung-t'an  sur  la  fron- 
tière  de  cette  dernière  province;  et  même  jusqu'à  Se-lan  fou.  (Voir  le  Rapport  sur  /<• 
Koui-tcheou.) 

C'est  par  là  que  remonte  le  sel,  venant  toujours  de  T$e-liou-tsin,  el  desl a  la  con- 
sommation de  ces  régions  el  du  nord-esl  du  Koui-tcheou.  C'est  la  marchandise  de 
transit  la  plus  importante  '. 

a)  La  seconde  voie    Duviale  est  constituée   par   un    affluent   du    Yuen-kiang i,  qui 
prend  sa  source  dans  les  environs  de  Sieou-chan  bien,  el  passe  au  gros  \  illage  de  Long 
l'an,  à   partir  duquel  il  devient  navigable.  Il   se  j < ■  l  II-   dans  le  Vuen-kiang  à  Tchen- 
tcheou  fou. 

C'est  par  là  que  les  marchandises  européennes,  cotonnades  el  filés  de  colon  pénètrent 
dans  le  sud-est  du  Se-tchouan,  qui  dépend  donc  commercialement  de  Han-k'eou  et  non 
pas  de  Tchoung-king.  Le  transit  est  d'ailleurs  fort  peu  important  à  la  descente  du 
long  ieou,  de  l'huile  de  camélia,  des  bois.  Il  l'a  élé  davantage  autrefois,  parait-il,  quand 
la  voie  du  Yang-tsé  était  pour  ainsi  dire  bloquée  par  les  lilcins.  C'est  la  roule 
qu'ont  suivie  M.  Rocher  en  se  rendant  pour  la  première  fois  au  Yun-nan  et  aussi 
Francis  Garnier,  lors  de  son  second  voyage  (1872),  enfin  MM.  Grosjean  et  Métrai  en 
décembre  1896. 


1  M.  Parker,  consul  d'Angleterre  à  Tchoung-king  a  descendu  la  rivière  de  Koung- 
t'an  à  Fou-tcheou,  aux  hautes  eaux.  Voici  ce  qu'il  en  dit: 

n  La  rivière  est  navigable  jusqu'à  Koung-t'an,  mais  il  y  a  de  nombreux  rapides,  <pii 
sont  plus  mauvais  que  ceux  du  Yang-tsé  et  obligent  à  de  nombreux  transbordements, 
surtout  aux  basses  eaux.  La  vallée  est  très  resserrée  ;  la  largeur  moyenne  du  lit  est 
de  5o  yards  (4a  mètres  environ),  mais  il  y  a  des  endroits  où  il  est  beaucoup  plus  large. 
La  différence  du  niveau  de  la  rivière  aux  hautes  et  aux  basses  eaux  peut  atteindre  de 
i5  à  18  mètres.  La  vitesse  du  courant  aux  moyennes  eaux  est  d'environ  10  noeuds  à 
l'heure.   » 

M.  Parker  est  descendu  de  Koung-t'an  à  Fou-tcheou,  aux  hautes  eaux,  en  vingt 
heures.  A  la  montée  il  faut  un  mois  en  moyenne,  sauf  aux  1res  hautes  el  aux  très  basses 
eaux  où  il  faut  compter  au  moins  quarante  jours.  Les  grandes  jonques  peuvent  porter 
environ  20  tonnes  de  sel.  Elles  ont  20  mètres  et  demi  de  long  environ  et  sont  d'une 
forme  bizarre,  relevée  et  recourbée  à  l'arrière,  avec  trois  gouvernails.  L'équipage  com- 
prend de  10  à  12  hommes  avec  des  hâleurs  supplémentaires  pour  tirer  à  la  cordelle  i 
la  montée.  (Voir  les  Récits  de    Voyages,  livre  III,  chap    îv.) 

Voici  d'autre  part  quelques  notes  de  M.  Grosjean  sur  le  même  sujet  : 

«  La  voie  de  terre  de  Fou-tcheou  à  Kong-t'an  et  réciproquement  revient  à  36oo  sapèques 
les  100  livres,  soit  environ  200  francs  la  tonne  brute.  On  comprend  qu'à  c<-  tarif 
l'opium  à  peu  prés  seul  puisse  négliger  la  dangereuse  rivière  qui  ne  totalise  que 
2000  jonques  annuellement  (montée  et  descente),  soit  îâoo  lonnes  à  la  descente,  moins 
à  la  montée. 

a  De  Fou-tcheou  à  Tchoung-king,  aux  hautes  eaux,  le  transport  est  moyennement  de 
3oo  sapèques  les  iao  livres  (i5  francs  la  tonne  brute)  et  260  aux  basses  eaux  (î.i  francs 
la  tonne  brute). 

«  De  Tchoung-king  à  Fou-tcheou  (60  sapèques  aux  hautes  eaux,  3  francs  la  tonne. 
80  sapèques  aux  basses  eaux,  4  francs  les  1000  kilogrammes1,  la  descente  est  rapide  et 
facile. 

«  Il  y  a  à  ne  pas  oublier  que,  pour  tous  ces  transports,  l'assurance  n'est  pas  possible. 
Autant  que  faire  se  peut,  les  Chinois  divisent  les  risques  en  divisant  leurs  char- 
gements.  » 

*  Le  Yuen-kiang,  qui  prend  sa  source  près  de  Houang-ping,  dans  le  Koui- 
tcheou,  et  se  jette  dans  le  lac  Toung-ting,  est  une  des  artères  commerciales  du  Koui- 
tcheou. 
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Le  pays,  nous  l'avons  déjà  dit,  est  peu  peuplé  et  pauvre',  snuf  en  certains  coins  le 
long  du  Yang-lsé. 
Population.  Fou-lcheou  fou  aurait  de  a5  à  3o.ooo  familles  (ion  à  i5o.ooo habitants),  le  reste  de  la 

préfecture  est  assez  peuplé. 

Au  contraire,  le  Icheou  de  Yeou-yang  est  peu  peuple.  Il  a  3  hien  (sous-préfectures) 
ses  ordres  :  Pen-choui,  Kien-kiang  et  Siéou-chan.  Pen-choui  et  Veou-yang  ont 
chacune  de  8  à  10.000  habitants;  Kien-kiang  et  Sien-chan  sont  encore  moins  impor- 
tant*. L'endroit  où  le  commerce  est  le  plus  actif  dans  la  région  de  Yeou-yang  est  le 
marché  de  Long-t'an,  point  d'aboutissement  de  la  navigation  d'un  petit  affluent  du 
"i  uen-kiang. 

On  trouve  encore  dans   le  district  de  Yeou-yang  des   indigènes  (Pen-ti-jen)  qui  se 
rattachent  aux  Mi.io-lse  du  Koui-tcheou. 


c)  Région  du  Nord-Est. 


Deux  régions 

Région 
montagneuse- 


Pays  de  plaine. 


Koui  Icheou  fou. 


Nous  rappelons  que  nous  entendons  par  là  le  pays  qui  s'étend  en  éventail 
entre  le  Yang-tsé  et  la  rivière  de  Pao-ningavec  Tchoung-king  comme  poignée. 
(  )n  peut  y  distinguer  deux  régions  distinctes  : 

a)  La  région  montagneuse  (les  chaînes  atteignent  jusqu'à  25oo  mètres  et 
<>nt  de  la  neige  jusqu'en  mai)  qui  borde  la  frontière  soit  du  Hou-pé.  soit  du 
Chan-si,  et  qui  comprend  les  districts  d'Ou-chan  hien.  de  Tu-lin  liien,  de 
de  Tchen-Kéou  t'ing,  de  T'ai-ping,  Tong-Kiang,  Lan-Kiang  et  Pa-tcheou, 
pays  pauvres  et  peu  peuplés,  où  pousse  le  maïs  et  la  pomme  de  terre  et  où  l'on 
récolte  des  plantes  médicinales  et  du  thé  de  qualité  inférieure.  L'élevage  des 
(lierres  dans  les  districts  d'Ou-chan  et  de  Ta-lin  :  du  fer,  d'excellente  qualité 
paraît-il,  dans  le  Tai-ping  hien  (voir  la  carte);  les  bois  de  Tong-kiang,  Lan- 
/, /.mi/  et  Pa-tcheou  sont  plus  intéressants  au  point  de  vue  commercial. 

Tchen-k'éou-t'ing  est  desservi  par  un  petit  affluent  de  la  rivière  Han  ;  et 
il  arrive  quelques  marchandises  (notamment  du  colon  du  Hou-pé  et  des  filés 
de  Ilan-k'eou)  jusqu'à  Su-lin  fou  par  cette  voie. 

b)  Les  pays  de  plaine,  coupés  de  petites  chaînes  parallèles  dans  une  direc- 
tion caractéristique  (N.-E.  S. -0),  c'est-à-dire  le  Koui-tcheou  fou,  le  Su-lin 
fou,  et  une  partie  du  Chouen-king  fou  et  du  Pao-ning  fou.  Ils  ont  de  quoi 
nous  retenir  un  peu  plus  longtemps. 

Koui-tcheou  fou  (plus  connue  sous  le  nom  de  Koui-fou),  à  l'extrémité 
orientale  de  La  province  n'est  pas  une  ville  très  importante  par  elle-même. 
Elle  est  cependant  un  petit  centre  de  distribution.  Elle  reçoit  la  plus  grosse 
partie  de  ses  importations  étrangères  (quelques  milliers  de  pièces  de  coton- 
nades,ei  quelques  milliers  de  kilogrammes  de  filés  de  coton  et  de  litres  de 
pétrole)  sous  passes  de  transit  délivrées   à    Ilan-k'eou.    C'est  par  la  même 


1  I  n  richard  de  La  région  de  Yeou-yang  possède  de  4  à  5oo  taels  (2  à  25uo  francs,  en 
comptant  le  lael  à  5  francs)  de  capital.  Mais  on  pourrait  bien  le  compter  à  7  francs 
dans  ces  pays  perdus.  Il  s'agirait  d'ailleurs  surtout  de  connaître  le  rapport  du  tael 
hux  sapèr/nes. 


Il  A  PPOKT   SI  l;    LE   SE-Tl  HOUAN 

voie  que  lui  arrive,  par  centaines  de  mille,  des  éventails  à  bon  marché  de 
Canton,  cl  des  algues  marines  qui  figurent  sur  1rs  tables  des  riches  chinois. 
La  valeur  du  tout,  au  moment  de  noire  séjour  au  Se-tchouan,  ne  dépassait 
pas  200.000  francs  (commerce  contrôlé  par  les  hommes  Impériales,  ce  qui 
ne  représente  pas  tout  le  commerce  et  surtout  les  produits  (filés  et  tissus) 
de  la  fabrique  chinoise  de  Ilan-k  eou. 

Mais  elle  est  surtout  le  siège  d'une  double  douane  :  une  Douane  Impé-  La  douane 
rialc  »  (Choui),  dirigée  exclusivement  par  des  fonctionnaires  chinois  et  ''''  K"1"-1"11- 
distincte  de  la  Douane  Impériale  (Hai  kouan)  qui  fonctionne  h  Tchoung- 
king;  et  une  Douane  «  Provinciale  »  (Li  kin).  On  aura  une  idée,  à  la  fois  de 
l'importance  du  mouvement  commercial  qui  descend  ou  remonte  le  Yang-tsé 
en  dehors  de  celui  qui  est  contrôlé  par  la  Douane  Impériale  de  Tchoung- 
king,  et  des  exactions  auxquelles  se  livrent  les  fonctionnaires  chinois  des 
Douanes  intérieures,  quand  on  saura  que  les  recettes,  qui  sont  officiellement 
de  180.000  taels  par  an  (720.000  fr.),  sont  consensu  ûniverso,  du  double  au 
moins  (36o. 000  taels  ou  i.44°-00°  fr.  • 

De  toutes  les  sous-préfectures  sous  la  dépendance  de  Koui-fou,  la  plus         Ouan-hien. 
importante  de  beaucoup  est  Ounn-hien. 

Le  chiffre  officiel  de  la  population  de  Ouan-hien  sérail  de  35. 000  familles 
(i4o  à  160  000  habitants),  ce  qui  est  peut-être  beaucoup.  Nous  avons  été 
plus  frappé,  en  la  parcourant,  du  nombre  assez  considérable  de  belles  mai- 
sons particulières  appartenant  à  de  riches  marchands,  que  delà  densité  de 
la  population.  Celle-ci  est  surtout  concentrée  dans  le  Lan-kin-kai,  qui  se 
compose  d'une  rue  de  !\  à  ô  kilomètres  de  long-.  Les  i5  ou  20  premiers  kilo- 
mètres à  l'ouest  de  la  ville,  sur  la  grande  route  dans  la  capitale,  sont  très 
densément  peuplés. 

Ouan-hien  est  le  port  le  plus  important  du  haut  Yang-tsé  après  Tchoung-     Su»  importance. 
king.  C  est  la  tète  de  ligne  d'une  grande  route  mandarinale  allant  vers   la 
capitale1  et  le  centre  de  distribution  de  la  région  comprise  approximative- 
ment entre  Si-lin  hien,  àl'est.  Su-tin  fou,  au  nord.  Chouen-king,  à   l'ouest, 
et  Foung-tou,  au  sud. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  Ouan-hien  recevait  presque  toutes  les  mar- 
chandises étrangères  sous  passes  de  transit  délivrées  à  I-tchang  par  les 
Douanes   Impériales-'.   Mais   les  likins  du  Se-tchouan  ont   si  bien   diminue 

1  De  Ouan-hien  à  la  capitale  il  étapes,  i4<>"  lis  (le  li  de  celle  partie  du  Se-tchouan 
n'a  certainement  pas  plus  de  400  mètres,  ce  <pii  ferait  5(i<>  kilomètres. 

Voici  le  nom  des  étapes,  et  la  distance  approximative  en  lis  : 

Ouan-hien  :  1.  Fen-choui  (90  I.);  2.  Léang-chan  hien  (go  1  |;  3.  luen-pa-y  (120);  .\.  Ta- 
tchou   hien    (60  1.);    5.   Li-l'ou  pa   (go  1.);   fi.  Sin-che-tchen    (nul.);  7.    Lo-kia-tchang 
(90  L);  S.  Chouen-king  fou  (90  l.);j).  P'ong-k'y  bien  (120  l.i:  i<>.  T'ai-ho-tchen  1120  l.i; 
11.  Tong-tchouan  fou  (110I  );  11.   Ta-t'ien-tse  (n5  1);  i3.  Tchao  kia-tou  (ii<>  1  1:   i( 
Tchen-tou  (  1 10  1.) 

Ces  élapes  sont  les  étapes  mandarinales.  Elles  seul  très  fortes.  Pour  le--  marchan- 
dises, il  faudrait  compter  dix-sept  à  dix-huit  jours.  l'e  Ouan-hien  ;i  Su-tin:  5  étapes. 

-'  Sur  les  passes  <lc  transit,  cf.  le   Tonkin,  voie  de  pénétration. 


240 


li  APPORTS   COMMERCIAUX 


Principales 
importations 


Exportations. 


leurs  tarifs  que  l'on  a  eu  de  moins  en  moins  recours  aux  Douanes  Impériales 
d'I-tchang,  et  la  valeur  des  marchandises  couvertes  par  ces  passes  a  décliné 
de  44I-0»°  Hk.  tls.  (environ  i. 800000  francs)  en  1894,  à  10.000  tls. 
(4o.ooo  francs)  en  1897. 

Mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  le  mouvement  commercial  ait  diminué.  11 
psi  probable  qu'il  se  maintient  toujours  aux  environs  de  4  à  5oo.ooo  Hk.  tls. 
en  importations  de  marchandises  étrangères.  Seulement  le  contrôle  a  changé 
de  mains,  de  même  que  1  on  constate  d'énormes  fluctuations  dans  le  commerce 
contrôlé  respectivement  par  Canton  et  par  Kao-loun,  suivant  que  les  likins 
provinciaux  du  Kouang-toung  élèvent  ou  abaissent  leurs  droits1. 

Ces  marchandises  consistent  avant  tout  en  filés  de  coton  indiens 
(10  5oo  piculs  =  i.i3o.ooo  kilogrammes,  en  1 8g4  —  chiffre  exceptionnel, 
probablement)  en  quelques  milliers  de  pièces  de  cotonnades  (grey  shirtings 
surtout). 

Comme  marchandises  chinoises  d'importation,  le  coton  brut  du  Ilou-pé 
vient  en  première  ligne  de  beaucoup  (voir  note),  puis  les  toiles  indigènes 
(Kouang-pou)  fabriquées  à  Cha-che  et  dans  les   environs. 

Depuis  deux  ou  trois  ans,  ces  dernières  ont  une  tendance  à  être  rem- 
placées par  les  toiles  fabriquées  dans  le  tissage  mécanique  officiel  d'Ou- 
tchang  fou  et  par  les  filés  de  même  provenance'2  qui  jouissent  d'avantages 
particuliers. 

En  échange  de  ces  marchandises,  le  district  même  de  Ouan-hien  n'offre 
pas  de  très  grandes  ressources  pour  l'exportation.  Il  ne  produit  guère,  en 
dehors  des  cultures  habituelles  au  Se-tchouan  (cf.  Récits  de  voyages,  liv.  II, 
chap.  iv).  qu'un  peu  de  colza  et  de  sucre.  L'huile  de  tong  (Elœococca)  est 
aussi  exportée. 

Mais  Ouan-hien  est  le  point  d'aboutissement  d'une  bonne  partie  de  V opium 
du  nord  et  du  nord-est  de  la  province.  Il  en  vient  jusque  de  Kien-tcheou 
(sur  la  grande  route  impériale  de  Tchen-tou  a  Pékin  par  Kouang-yuen  hien) 
et  île  P'ong-tcheou,  qui  sont  des  centres  de  culture  renommés. 

Il  sert  aussi  (le  débouché  à  une  bonne  partie  de  l'opium  produit  dans  la 
riche  région  comprise  entre  Kai-hien,  Sin-lin  (dont  la  fertilité  est  prover- 
biale)  el  Tong-hiang  et  dont  Lan-pa-tchang  est  le  plus  gros  marché.  On  trou- 
vera dans  la  note  ci-dessous  quelques  détails  à  cet  égard,  et  l'on  sera  sans 


1  Cf.  Notes  sur  Canton. 

1  Importation  des  filés  d'Ou-tchang  à  Ouan-bien  en  189(1  (sous  passe  de  transit  gra- 
tuite  d'I-tchang),  25m>  piculs  (i5o. 000  kilogrammes). 

Quanl  au  coton  brut  du  Hou-pé,  on  m'a  donné  comme  importation  le  chiffre  de  5o  à 
60.000  balles  (pa  •<  <le  180  livres  chinoises  chacune  (5.4oo.ooo  à  6.  400. 000  kilogrammes). 

A  2.,  taels  environ  les  100  livres  (cf.  Rapports  pécia.1  sur  les  cotonnades),  cela  repré- 
senterai!  1  7500.000  Us.,  soit  environ  7  millions  de  francs,  pour  ce  seul  commerce. 

Le  chiffre  me  parait  trop  fort,  bien  qu'il  nous  ait  été  fourni  à  Tchoung-king  par 
un  informateur  sérieux,  el  qu'il  y  ait  celui  de  l'opium  pour  le  contre-balancer  à 
l'exportation. 
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doute  frappé  de  la  façon  donl  ce  commerce  de  l'opium  permet  de  balancer  en 
grande  partie  les  importations1. 

En  dehors  du  commerce  do  Ouan-hien,  je  no  vois  guère  à    citer  comme  Autres 

intéressant,  dans  cette  région  du  nord-est,  que  la  soie  de  la  préfecture  de  produciions 
Su-tin,  où,  comme  danstoul  le  reste  de  cette  partie  de  l;i  province,  la  cul 
turc  <lu  mûrier  pourrait  prendre  une  énorme  extension  (voir  Rapport  spécial 
sur  la  soie)  ,*  les  mines  de  charbon  e1  de  fer  de  la  haute  rivière  de  Su-tin  et  du 
Lin-choui  hien  cf.  Rapport  sur  les  mines),  et  enfin  l'or/ic  textile  (t'sin  ma) 
dans  la  sous-préfecture  de  K'u-liicn.  aux  environs  de  '/''//  se  fto  cf.  Wotes  ■< 
la  suite  du  Rapport  sur  le  colon  et  les  cotonnades 

Le  centre  de  distribution  le  plus  important  delà  préfecture  de  Su  tin  esl 
le  gros  bourg  de  San-houei  tchang,  au  confluent  des  affluents  de  droite  de 
la  rivière  de  Su-tin  et  de  cette  dernière  (voir  la  Carte  <lu  Se  tchouan,  de 
même  que  pour  les  localités  précédentes). 

La  partie  la  plus  peuplée  delà  région  en  dehors  des  environs  de  Leang-         Population. 
chan  hien  se  trouve  comprise  entre  Kai-hien,  Sin-lin  et  Tong-hiang,  et  aux 
abords  de  Leang-chan  hien. 


d)  Régions  du  Nord-Ouest  et  de  l'Ouest. 

Nous  réunissons  ces  régions  telles  que  nous  les   avons  définies  plus  haut.      Caractéristiques 


en  un  seul  paragraphe,  car  elles  offrent  des  caractéristiques  identiques. 

Ce  sont  des  pays  peu  peuplés.  Daus  la  région  du  Nord-ouest  les  deux 
villes  les  plus  importantes  Long-gan  fou  et  Song-p'an  t'ing  ont,  d'après  le 
Dr  Deblenne,  la  première  de  5  à   10.000  habitants,    l'autre    i5.ooo  environ. 


I  La  douane  spéciale,  Yen-li-kin,  chargée  de  percevoir  les  droits  sur  l'opium  à  Tong- 
kiang  hien  l'ait  chaque  année  20.000  taels.  de  recettes.  Celle  du  gros  bourg  de  Lan-pa- 
tchang,  qui  est  le  grand  marché  de  l'opium  de  toule  la  région,  perçoit,  paraît-il,  pour 
100.000  taels  de  droit  par  an,  le  droit  perçu  sur  l'opium  étant  de  iâ  taels  environ  par 
100  livres. 

II  devrait  être  en  réalité  de  tls  24. S,  mais  par  une  des  nombreuses  bizarreries  du 
système  chinois,  100  livres  ne  payent  en  réalité  que  pour  60  livres.  Ce  sonl  ces  bizar- 
reries, et  ces  «  trucs  »  qui  compliquent  tant  la  besogne  d'un  enquêteur  commercial  en 
Chine!  —  100.000  taels  de  droits  perçus,  à  i5  laids  par  100  livres  représentent  66 

(400  000  kilogrammes)  ou  10. (165. 600  onces  (1    livre  =  16  onces),  soit,  à  1000  om 
charge  d'homme  (tiao)   i665    charges.   Pour  ceux  qui  connaissent    Lan-pa-tchang,    ce 
chiffre  n'a,  parait-il,  rien  d'invraisemblable,  loin  de  là. 

D'autant  plus  qu'il  représente  la  production  d'une  région  comprise  entre  Tai-ping, 
Kai-hien,  Sin-lin  hien  et  Tong-hiang  hien,  c'est-à-dire  quatre  sous-préfectures. 

Si  l'on  ajoute  a  millions  d'onces  pour  Tong-hiang  (représentant  20  000  taels  de  droits 
perçus),  et  autant  pour  le  district  de  Su-tin,   proprement    dit    (Ta   hien),  on    arrive  au 

total  de  14  millions  d'onces  environ  comme  représentant  la   producl approximative 

de  la  région  qui  nous  occupe.  L'opium  de  meilleure  qualité  que  dans  d'autres  parties 
du  Se-tchouan  vaut  de  12  à  14  taels  les  100  onces;  prenons  la  moyenne  de  ri  :  les 
14  millions  d'onces  d'opium  représentent  une  \  aleur  de  1 .800. non  taels,  c'est-à-dire  on\  i  - 
ion  7  millions  au  moins. 
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Nous  mettons  hors  de  pair  le  gros  bourg  de  Tchong-pa  (au  nord  de  Mien- 
tcheou)  le  grand  entrepôt  de  plantes  médicinales  du  nord  do  la  province, 
ame  Soui-fou  I  esl  pour  le  sud  (plantes  de  Kien-tchan  et  du  Yun-nan), 
mais  plus  important  que  ce  dernier.  On  trouvera  en  note  quelques  détails  sur 
le  commerce  des  piaules  médicinales,  recueillis  ou  réunis  par  M.  le 
1)'  Deblenne  '.  (les  produits  intéressent  surtout  les  Chinois,  sauf  la. rhubarbe 

i  Commerce  des  plantes  médicinales  à  Tchong-pa  —  On  vend  à  Tchong-pa  plus  de 
Tchong-pa.  2000    espèces    de     plantes    médicinales,    et    on    estime    a     plus    de    800.000    taels 

(3. 200.000  francs),  la  valeur  des  médicaments  qui  y  sont  transportés  chaque  année.  Ils 
proviennent  surtout  des  pays  suivants  :  i°  Province  du  Sc-lchouan  ;  a)  des  quatre 
sous-préfectures  de  Ping-ou,  Kiang-yeou,  Tchang-ming  et  Che-tsuen  dépendant  de  la 
préfecture  de  Long-ngan  ;  b)  de  Song-pan  et  de  ses  environs;  c)  de  Mong-tcheon  et  de 
ses  snus  préfectures  . 

■_<  '  Des  provinces  du  Chen-si  et  du  Kan-sou. 

Les  plantes  médicinales  dont  le  commerce  est  le  plus  important  sont  : 


NOMS 


ligature  =  1000  sapèques  :   1260  sapèques  =  1  tl. 
[    tl  =  4  francs  environ. 


Par  10  ligatures 


Tang  kouy  (Angelica  polymorplia). 

K'iang  ho     (racine     probablement 

d'uni'  ombellifère) 

I  iai  '  song 

Kouang  ki.      ...  .... 

g  sen 

[loua  tsao  d'aux  poivre,  poivre  de, 

,,-,,.,  3î  ligatures. 

de    Chine) 

Pao  sen 

Ton  ho  (racine  du  Penceda.na.num 

decursivum    (ombellifère)   el   de 

plusieurs  espèces  A'Angelica)     . 

Mou  tsc 

Tchou  ling 

houy  (anis) 

l'an  sen 

lan  hiang 

long  ts'ao  (aralie) 

K<-  tao  niv    (amande    de-    la    noix 

décortiquée) 

lie 

1  mg    miel) 

Tien   hing    (amande    d'abricot). 


14  taels 
1 1     — 

10  ligatures. 
24   taels. 


8  taels. 

7  taels  80. 

5     — 
■  4     - 
58oo  sapèques. 

7   taels. 
9500  sapèques. 
12  ligatures. 

7     — 
5      - 

9  — 
28     — 


Par  100  livres 


IU  11  »   1  C3    I 

_     r 
-     ) 

z    \ 


Chaque  livre  équivaul 
à  18  onces  et  l'once 
à  37  grammes  soit 
66  kg,  ">  environ. 


La  livre  valant  17  onces 
6-2  kilogr.  environ:. 


tiS  onces   la  livre) 
66  kg.  environ. 


(11    onres  la  livre) 
02  kilogr.  environ. 


Il  faul  ajouter  Les  noix   de   galles,  !><>  f>rif    i(i  Ligatures)  et    ton-pey   119  ligatures)  et  la 
rhubarbe  :  il  se  vend  également  ni-  peu  de  musc. 

Toutes  ce-  plantes  sont  expédié»  -  de  Tchong-pa  à   Mien-tcheou   par  de  petites  barques 
qui  peuvent  porter  chacune  1000  Livres  chinoises. 
fous  ces  articles  sr.nl   d  11  m-  \onlc  lacile. 


RAPPORT   sur,   M    SE-TCHOU  \  \ 

cl  les  noix  de  g ailes,  llesl  intéressanl  de  rapprocher  Le  chiffre  qui  nous  a 

fourni  de  la  valeur  du  commerce  des  médecines  à  Tel g  pa  (800.000  taels 

de  celui  que  la  Douane  Impériale  assigne  aux  médecines  donl  elle  contrôle  la 
sortie  à  Tchoung-king  plus  de  500.000  taels  (600  000  taels  en  1897).  Si  l'on 
t'ai!  la  part  de  la  consommation  intérieure,  de  ce  qui  n'esl  pas  contrôlé  par  la 
Douane  Impériale  à  Tchoung-king,  les  deux  chiffres  paraissenl  se  concilier 
assezbien.  La  population  de  Tchong-pa  monterait  à  25  ou  3o.ooo  habitants 
et  les  environs  sont  peuplés. 

Dans  la  région  de  l'Ouest,  les  deux   seuls  centres  de  population  sont  Va-   Centres   de  popu- 
tcheou   fou   (3o. 000  âmes,  avec  son  faubourg)  el  Ta-tsien  lou  (20  a  25. 000     lation  de  l'Ouest. 
habitants). 

Ces  pays  sont  habités  en  majeure  partie,  sauf  quelques  villes  el  bourgs,  par 
des  races  non-chinoises  :  Man-tse,  Si-fan,  Tibétains,  Lolos,  beaucoup  moins 
intéressantes  que  les  Chinois  au  point  de  vue  économique  (cf.  Notes  ethno- 
graphiques). 

A  Y  importation  donc,  presque  pas  de  produits  européens,  sauf  quelques 
filés  de  coton  à  Tchong-pa.  Le  commerce  consiste  surtout  dans  l'introduction 
de  produits  chinois  :  le  thé  des  environs  de  Ya-tcheou  fou  ;  les  cotonnades,  le 
tabac,  le  sucre  et  le  sel  du  Se-tchouan. 

En  revanche,  les  produits  d'exportation,  provenant   pour    la    plupart   de  Intérêt 

régions   situées  en  dehors  des  limites   du  Se-tchouan,  c'est-à-dire  soit   du  exportations. 

Kan-sou  ou  du  Kou-kou-nor,  soit  du  Tibet  :  la  laine,  le  musc,  les  peaux  de 
chèvres  et  d'agneaux /  les  fourrures  méritent  qu'on  s'y  arrête  '  ;  et  c'est  pour 
étudier  sur  place  la  valeur  actuelle  de  ces  différents  commerces  et  leurs 
possibilités  d'extension  que  deux  groupes  de  la  Mission  lyonnaise  ont  visité 
ces  régions  '-. 

Nous  allons  donc  les  passer  en  revue,  d'après  les  notes  de  différents  mem- 
bres de  la  Mission. 

i°  Laine. 
a)  Laine  de  Sony-pan3  :  Lcs  moutons. 

Les  moutons  que  nous  avons  vus  peuvent  être  rangés  dans  les  Ovis  longipet 
longues  jambes,);  la  lé  le  est  fortement  busquée  el  les  cornes  contournent  les  oreilles; 
c'est  une  race  à  laine  grossière;  la  laine  est  longue,  dure,  rai  de  et  presque  toujours 
disposée  en  mèches  pointues  et  pendantes.  Ces  moutons  habitent  les  plateaux  fertiles 
et  les  hautes  montagnes,  ils  sont  souvent  atteints  par  la  gale  ou  la  clavelée.  Le  Tibétain 
n'a  point  de  remède  contre  ces  maladies;  il  tue  alors  la  bête  el  vend  la  peau,  Ces  peaux 
sont  toujours  dépréciées. 

1  Certains  produits,  comme  les  bois  el  le  Is'i  (laque)  de  la  région  de  Mou-pin  inté- 
ressent surtout  la  consommation  chinoise. 

2  Cf.  Récits  de  voyages,  livre  II,  chapitres  111  el   iv. 

3  Ces  notes  sont  dues  a  M.  Waeles. 


14 


RAPPORTS    COU  MERC1AI   \ 


Principaux  immédiats  de  Song  p'an  que  nous  avons  parcourus  ne  produisent  que 

peu  de  laines,  el  elles  sonl  consommées  localement. 

Les  laines  présentées  sur  le   marché  viennent  de    Tsin-hay  (nom  chinois  du  Kou- 
kou-nor)  au  n         ouesl  di  Song-p'an;  du  nord  du   Tsao  ly  (Tibet)  à  l'ouest  de  Song- 
enfin    du    Hè  hû,  qui    se    trouverait    sur    les   limites    du    Kouen-loun    et    du 
Kan-sou. 

-  Les  laines  du  nord  «lu  Tsao-ty  viennent  se  concentrer  au  village  tibétain  de  San- 
tchay,  qui  est  à  trois  jours  de  marche  de  Song-p'an,  mais  la  distance  entre  San- 
tcli.i \  et  les  pays  producteurs  est  1res  grande.  On  compte  60  étapes  jusqu'au  Kou- 
kou-nor. 

Il  arrive  aussi  'les  laines  de  1  ouest  du  Tsao-ty.  La  distance  jusqu'à  Song-p'an  est 
quarante  <  quarante-cinq  jours  de  marche. 

Le  Bè-hô  est  distant  de  Song-p'an  de  trente  jours  de  marche  et  plus. 

Les  meilleures  laines  présentées  sur  le  marché  de  Song-p'an,  proviennent  du  Tsin- 
hai  el  du  Hè  hô,  les  médiocres  sont  de  provenance  du  nord  du  Tsao-ty,  les  bonnes 
ordinaires,  viennent  de  l'ouest  du  Tsao-ly;  elles  se  concentrent  aussi  au  village  de 
San-tchaj  . 

La  hune  produite   au   Tsin-hay   vient    à   dos  de  Tibétains,  ou   par  mulets,  chevaux, 

s,  chameaux  ou  yacks  jusqu'à  Song-pan  ;  les  caravanes  qui  y  arrivent  sont  toujours 

nombreuses;  les  éleveurs  se  réunissant  pour  faire  route  ensemble. 

Une  petite  partie  seulement  de  la  laine  du  Kou-kou-nor  irait  à  Tien  tsin,  qui  est  le 
grand  port  exportateur  de  laines  de  Chine. 

Quantités  arrivant  La  quantité  de  laine  qui  arrive  par  an  sur  le  marché  de  Song-p'an  attein- 
a  Song-p'an.  drait,  d'après  les  marchands  10.000  piculs  en  moyenne,  exceptionnellement 
1  {.000    645.000  kilogrammes). 

Four  ces  laines  on  fait  deux  qualités  :  la  première  vaut  tl.  0,07  la  livre,  la 
qualité  inférieure  se  vend  tl.  0,06  la  livre  ;  c'est-à-dire  pour  les6o4  grammes 
de  première  qualité  environ  28  centimes;  et  pour  la  deuxième  a4  centimes1. 
rransport,  La  préparation  pour  le  transport  delà  marchandise  se  fait  de  la  façon  sui- 

vante :  quand  on  a  acheté  une  certaine  cjuantité  de  laine,  il  est  nécessaire  de 
la  préparer  en  charges  pour  dos  d'hommes  ou  de  mulets,  pour  la  première 
partie  de  li  route  qui  ne  peut  se  faire  par  voie  d'eau.  Quand  ces  laines  par- 
viennent à  Kouan-hien  ou  à  Tchong-pa,  on  les  emballe  dans  des  sacs  en 
toile  de  chanvre  :  avant  l'emballage  les  laines  sont  dirigées  dans  des  ateliers 
pour  èlre  triées  et  débarrassées  sommairement  des  matières  étrangères  que 
les  torsades  emprisonnent. 

Ce  travail  de  triage  est  fait  par  des  femmes  ou  des  enfants  qui  gagnent  à 
Kouan-hien  environ  60  sapèques  (o  fr.  10)  par  jour,  sans  la  nourriture. 

La  mise  en  balles,  sans  presses,  se  l'ait  par  des  ouvriers  spéciaux  qui 
_  _nent  tl.  o,35  par  jour,  sans  la  nourriture.  Les  halles  pèsent  de  35o  à 
ioo  livres  chinoises;  elles  sonl  portées  sur  radeaux  ou  bateaux  par  quatre 

lies. 


1  Le  prix  de  transporl  par  yacks  ou  par  chevaux  serait  de  ils.  2,7  à  3  taels  par  picul 
t  ioo  In  res)  pour  les  soixante  jours  de  roule. 

Les  marchands  arrivenl  par  caravanes.  Los  routes  seraient  d'ailleurs  peu  sûres. 


I,  \  ITOltT     SI'  I,      M      si   -  ['I   \  \ 


Quand  ces  charges  parviennent  à  Tchoung-king,  on  procède  à  un  triage  el 
mi  1rs  reforme  «lune  façon  un  pou  plus  maniable  au  moyen  de  presses  à 
leviers.  Elles  peuvent,  sous  cette  nouvelle  forme,  descendre  jusqu'à  Chang  hai, 
où  elles  sont  réemballées  et  pressées hydrauliquemenl  pour  être  dirigées  vers 
l'Europe  cl  surtout  vers  l'Amérique. 

La  nécessité  de  ces  intermédiaires  el  de  ces  opérations  successives  surcharge 
considérablement  la  marchandise. 

Deux  routes  mènent  de  Song-p'anà  Tchoung-king  :  l'une  par  Long-gan  fou, 
l'autre  par  Kouan-hien  (cf.  Carte  du  Se-tchouan  .  Mlles  sont  suivies  toutes 
les  deux  par  les  marchandises  et  sont  à  peu  près  de  La  même  longueur  (on 
compte  de  ±\  à  a5  jours,  à  la  descente).  Les  droits  de  li  kin  ■■<  payer  sont  à 
peu  près  les  mêmes  par  les  deux  voies.  En  voici  d'ailleurs  la  lisle  officielle, 
par   100  livres  : 


Hautes. 


I.i  kins. 


Voie  (/<■  Kouan-hien. 


I.i  k i il  à   Mao-tcheou 

—  ;i  Kia-ting     . 

—  à  Lou-lcheou 


100  sap. 

12.1       — 

'95     — 
420    sap. 


Voie  dr   Tchong-pt 

I.i  kin  ii   Long-gan  l'on    . 

—  à  Tchong-pa. 

—  ii   Ho-lclieon. 


100  sap. 
60     — 

22~>       — 

.'585  sap. 


La  Mission  s'est  d'ailleurs  livrée  à  une  expérience  [ira tique  dont  on  trou- 
vera le  détail  ci-dessous1.  On  verra  que  les  li  kins  payés  ne  sont  pas  en  accord 
avec  les  li  kins  officiels,  contradiction  courante  en  Chine. 


1  Expérience  faite  par  la  Mission, 
ion  livres. 
20  Transport  de  Song-p'an  à  Tchoung-king 


i"   Achat   de  720   livres   de  laine  à  Us.  (i,.|0   les 


VIA    KOUAN-HIEN 


Pesage  de  36o  livres  à  sap.  80 
les  100  livres 

Transport  de  Sont; -pan  à  Kouan- 
hien  pour  36o  livres  a  tael  1.9 
les  ioo  livres 

I.i  kin  à  Mao-tcheou,  sapèque  1 
la  livre a     . 

Magasinage  à  Kouan-hien  a  sap. 
io  les  100  livres 

emballage  pour  36o  livres.     . 

Toiles  et  cordes  pour  emballage 

Transport  du  magasin  jusqu'au 
bateau 

Transport  de  Kouan-hien  à 
Tchoung-king 


Sapèq. 
288 


3Go 

'4't 


Totaux ■ 

79a  sap.  au  change  de  1200  sap.  =  1  tl. 

Pmx  total  pour  le   transport  jusqu'à 
Tchoung-king 


6.84 


o.  35 
o.38 

0.18 

i3o 


9-05 

..  66 


17.1     TCHONG-PA 


Pesage  de  36o  livres  à  sap  80 
les   100  livres 

Transport  de  Song  p'an  à  Tchong- 
pa  pour  36o  livres  à  sap.   2400 

les  ioo  H\ res 

I.i  kin  à  Long-ngan  lou  à  >ap.  1 
la  livre 

Li  kin  à  Tchong-pa  à  sap.  60  les 
io»  livres .    . 

Emballage  pour  36o  li\  res.     .    . 

Toiles  el  e.>r.les  pour  l'embal- 
lage à  Tchong-pa 

Transport  du  magasin  jusqu  au 
bateau 

Transp.deTchong  pa  à  Ti  h 
king 


Sapoq. 
288 

8640 
J6o 
2l6 

» 

9  ' 


To  1  u  \.    .    .     .    .  9896 
9896  sap.  au  change  de  1 200  sap.  =  1  11. 

Pmx     di     1 11  >\-  nu.  !     pour    36o    In  res 
jusqu  à  Tchoung  king 


o.  3o 


8    s5 


I',A  PPORTS    COMMERCIAUX 

Quantité dis| ible        h)  Laine  de  Ta-tsien-lou.  —  Au  moment  du  passage  de  la  Mission  (1896), 

Les  bureaux  de  li  kins  avaient  accusé,  l'année  précédente,  200.000  livres 
(120.000  kilogrammes  environ)  de  laine  de  passage,  à  destination  de 
Tchoung-king. 

M.  Grosjean,  qui  cite  ce  chiffre,  l'ail  remarquer  qu'il  est,  très  certainement, 
à  cause  de  la  contrebande  inévitable,  inférieur  à  la  réalité.  Il  ajoute  qu'il 
faut  se  rappeler  que,  en  1892,  Ta-tsien-lou  exportait  à  peine  1000  kilo- 
grammes de  laine,  et  il  prévint  pour  la  laine  des  hauts  plateaux,  comme 
M.  Waeles  pour  celle  de  Song-p'an,  un  accroissement  certain.  On  pourra 
voir  plus  loin,  par  les  tableaux  des  exportations  de  Tchoung-king, qu'ils 
avaient  prévu  juste  '. 

La  laine  brute,  non  lavée  en  suint2,  arrive  parties  caravanes  de  yacks;  on  achète  à  la 
charge  le  lot  entier.  La  charge  moyenne  devrait  être  de  100  livres,  mais  le  vendeur 
tibétain  la  fait  le  plus  souvent  à  go  et  même  80  livres  chinoises  (de  604  grammes).  Il  y 
en  .1  parfois  de  110  et  120  livres  que  les  vendeurs  ont  la  précaution  de  mettre  en  évi- 
dence. L'achat  d'un  arrivage  donne  toujours  lieu  à  discussions, le  Chinois  étant  toujours 
volé.  Pour  en  li  ai  r,  suivant  l'importance  du  lot,  le  Tibétain  abandonne  une  charge  ou 
deux  :  quoique  en  droit,  suivant  l'usage,  le  vendeur  ne  doive  rien. 


3°  Transport  de  Tchoung-king  jusqu'à  Chang-hai. 

TAELS 

Droits  d'exportation  aux  douanes  impériales  pour  710  livres  à  tl.  o,35 

les  100  livres  =Hk.   tls  a, 485  au  change  de  107,29 2,67 

Droits    de    transil    aux    Douane?  Impériales  (remboursable),    1/2  droit 
d'exportation    tls  0,17.5  les   100  livres  =  Hk.  Ils  1,243  au  change  de 

107,2g i,34 

Droits  de  li  kin  (I.;u>-li    à  tl.  0.07  les  100  livres  =  Kp  0,497  au  change 

de  104. 2S    ....  o,52 

Transport  <lu  magasin  au  bateau o,25 

Toiles  d'emballage 0,66 

Cordes  d'emballage °$7 

Nattes  d'emballage ■ o,3o 

Mi  il .  o,  10  par  picul,  pour  710  livres 0,71 

Prix  de  transport  jusqu'à  Chang-hai  à  tl.   i,5o  les  100  livres  poids  brut 

740    livres 11,10 

Assurance  à  3  0/0  sur  100  taels 3     » 

Total  des  frais  à  Tchoung-king 21,42 

4°  Fret,  etc.,  de  Chang-hai  jusqu'en  France. 

TAELS 

transbordement o,5o 

Transport  de  5 ',  ',  pieds  cubes  à  sap.  32,6  la  tonne '5, 72 

Assurance  maritime '     " 

Total  des  tuais '7i22 

Pour  ees  72..  livres  (435  kilogrammes)  de  laine,  il  a  été  dépensé  jusqu'en  France,  en 
tls.  :  49,08  +  0,71  +9,75 +  2 1,424-1 7, 22  =  tls.  107,78. 

1,   savoir  le   prix  de  revient    exact  en  francs,    il   faudrait  tenir  compte  du  change 

king  et  à  Chang-hai   cf.  Rapport  de  M.  Sculfort 

I 
1   Exportation  des   laines    de  Tchoung-king    :    1893,    65o.ooo    kilogrammes;    1897, 
1 ,431  .000  kilogrammes. 

is  notes  sont  de  M.  Grosjean. 
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C'esl  à  l'acheteur  à  se  rendre  bien  compte  du  poids  des  charges,  ce  qui  esl  difficile, 
tant  sur  le  dos  (1rs  yacks  que  dans  la  cour  des  auberges,  où  toul  est  entassé.  Quelqui 
une   pesée   ne    donne   que  5o   livres.   A  cela,  le  vendeur  répond  que  le  yack  poi 
était,  ou  trop  jeune,  ou  Irop  malade  pour  qu'il  fût  chargi  ige. 

Les  Chinois  n'ont  même  pas  essayé  de  réagir  contre  cette  abusive  me,  tant  ils 

se  font  concurrence  entre  eux. 

Pour  augmenter  la  duperie  et  donner  l'illusion  du  poids,  l'indigène  ajoute  des  argols 
cl  de  la  terre. 


La  charge  de  laine  vaut,  suivant  les  lois   naturelles  de   l'offre   e1    de   la 
demande,  l'importance  des  arrivages,  etc.,  de  i5  à  18  roupies*  en  premii 

mains,  achat  des  caravanes. 


Prix 


'La  monnaie  a  Ta-tsien-lou.—  97  taels  argent,  balance  de  Ta-tsien-lou,  pèsent  tls.96,4     Rapport  c Ii 

d'argent,  balance  de  Tchoung-king.  tael  et    là  roupii 

L'argent  du  Se -t chouan  en  lingots  de  10  taels  se  change  pour  son  poids  égal  de 
roupies  plus  une  roupie  par  chaque  gros  lingot.  Ce  même  argent  en  morceaux  ou 
petits  globules  se  change  pour  son  poids  égal  de  roupies  sans  bonification. 

La  roupie  a  hausse1  depuis  quelques  années,  puisque  l'on  donnait  avant  3  et  i  rou] 
par  globule   de    10  taels.  Cependant,  l'argent   du   Se-tchouan  esl   pur  ou  presque  pur, 
9H  pour  100  de  métal  fin. 

Trois  globules  pesant  tls.  29,34  ont  donné  94  roupies,  dans  lesquelles  s, ml  comprises 
les  trois  roupies  de  supplément  de  change.  Une  roupie  vaut  doue  il.  o,3i2.  four  un 
tael  de  Ta-tsien-lou,  on  a  (août  1896)  1 060/1 100  sapèques;  pour  une  roupie  33o/34o. 
Estimant  le  tael  4  fr.  5o,  la  roupie  vaudrait  1  fr.  ',<>.  Un  tael  de  Ta-tsien-lou  vaut  donc 
roupies  3,2;  sapèques  1060/noo;  fr.  4>5o. 

Une  roupie  =  tl.  o,3ia;  sapèques,  33o/.V,o;  fr.    1,411. 

On  trouve  en  outre  assez  rarement  à  Ta-tsien-lou  une  pn-ce  tibétaine  frappée  à  Lhassa,    Monnaies  tibétaines 
avant  la  conquête  chinoise  de  1640,  ou  plutôt  à  la  fin  de  la  révolte  de  1C98,  avec  inscrip- 
tion   tibétaine    sur   les     deux    faces   valant     i5/ioo    de     tael,    soit    au     cours     moyen 
actuel  o  fr.  570. 

Il  existe  aussi,  mais  encore  moins  répandue  que  la  précédente,  une  monnaie  frappée 
à  la  capitale  du  Tibet  depuis  la  conquête  valant  1/10  de  tael,  soit  au  cours  moyi  n 
actuel  o  fr.  45.  Elle  porte  d'un  côté,  en  chinois,  le  nom  de  l'empereur  et  l'année  de  son 
règne;  de  l'autre,  les  mêmes  inscriptions  en  tibétain. 

Ta-tsien-lou  est  l'extrême  point  ouest,  ou  l'on  trouve  la  sapèque  en  Chine. 
Pour  avoir  une    subdivision  de  la   roupie,  le   Tibétain,    la    coupe   en     deux,    quatre 
morceaux.  Indépendamment  de  toutes  ces  monnaies,    le   troc  se  tait,  dans   l'intérieur, 
surtout  avec  du  thé  en  briques,  du  sel,  etc. 

Il  n'y  a  pas  de  banquier  chinois  à  Ta-tsien-lou.  Les  autorités  et  les  mandarins  font 
venir  leur  argent  de  Tchoung-king. 

Le  transport    est  effectué   par  un  entrepreneur  qui   assure    aussi   le    service   postal,    Les  écbangi 
correspondance   des  négociants,  des  missionnaires  du  Tibet;  il  a  encore  au  retour  tics        gent  avec  le  S  - 
matières  précieuses:  or,  musc.  Le  courrier  arrive  tous  les  dix  jouis  avec  un  nombre        Ichouan. 
de  charges  d'argent  liés  variable,  10,  20,  3o     La  charge  d'un  homme  esl  de  1200   1 
45  kilogrammes. 

La  moyenne  d'apport  est  de  deux  ouan  (2  fois  10.000  taels)  =  fr.  90.  000  environ,  el 
cela,  pendant  huit  mois.  Ta-tsien-lou  recevrait  donc  visiblement  a  millions  à  peu  pics 
par  an. 

Pendant  les  quatre  mois  rigoureux  de  l'hiver,  le  service  est  toujours  assuré,  mais  avec 
irrégularité,  el  le  transport  d'argent  est  nul. 

L'entrepreneur  de  transports  est  responsable  des  vols  el  disparitions;  s'il  ne  rem- 
boursait pas,  il  perdrait  sa  clientèle  et  serait  en  outre  ruiné  parla  justice  mandarinale 
à  laquelle  il  serait  déféré. 

Il  ne  conviendrait  pas,  par  mesure  de  prudence,  de  faire  venir  une  somme  importa 
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En  magasin,  à  Ta  tsien-lou,  c  est-à-dire  chez  les  acheteurs  en  gros,  il  faut 
payer  20  à  2  \  roupies  la  charge. 

J'estime  que  celle-ci  n'a  que  90  livres  au   maximum.  Gela  représenterait 

moyennement  environ  :  achat  direct  35  à   10  francs  par  100  kilogrammes. 

Dr,,1t>  de  M  Km  Les  droits  de  li  kin  sur  la  laine  sont  de  10  pour  100;  le  paiement  a  lieu  en 

nature  ;  la  caravane   laisse  au  bureau  de  douane,    en  entrant  en  ville,  une 

charge  sur  dix,  l'acheteur  n'a  pas  à  s'inquiéter  de  ce  droit  dû  parle  vendeur 

Un  mouton  sur  pied  se  vend  de  3  1/2  à    \    1   1  roupies  à  Ta-tsien-lou  ;  sur 
les  hauls  plateaux  à  seulement  deux  jours,  3  roupies  (4  francs  environ). 
Poils  de  yack.  Les  poils  de  yacks  pourraient  être  très  intéressants  pour  l'industrie  fran- 

çaise ;  les  Tibétains  ne  s'en  dessaisissent  malheureusement  pas,  ils  leur  sont 
nécessaires  pour  leur  cordes  et  tentes,  que  l'action  atmosphérique  ne  fait  pas 
pourrir;  ils  valent  60  sapèques la  livre  sur  les  hauts  plateaux  (4o  francs 
environ  les  100  kilogrammes). 

(  l'est  le  poil  sous  le  ventre  de  ranimai  qui  est  utilisé.  Du  côté  de  Ta-ouey, 
dans  la  région  de  Mong-kong-t'ing,  sur  la  route  que  nous  avons  suivie,  de 
Ta-tsien-lou  à  Tchen-tou,  nous  avons  vu  des  étoiles  tissées  avec  les  p<  ils  de 
yacks,  que  l'on  tond  deux  fois  par  an.  Ces  étoffes  sont  très  bien  faites,  sur- 
tout si  l'on  tient  compte  des  moyens  très  primitifs  employés.  Le  poil  n  est  pas 
en  suint  comme  la  laine,  et  on  pourrait  faire  de  plus  belles  étolfes  qu'avec 
celle-ci.  Il  serait  possible  d'avoir  de  très  fortes  longueurs  en  ne  tondant 
la  bête  qu'une  fois  par  an.  Nous  en  avons  vu  dont  le  poil  descend  jusqu'à 
terre. 

Les  queues  de  yacks  sont  davantage  offertes,  le  prix  est  très  variable,  les 
plus  belles  servent  aux  Chinois  de  chasse-mouches.  On  s'en  sert  également 
connue  ornement  pour  les  chapeaux  d'été  des  mandarins.  Les  ordinaires 
valent  moyennement  1  roupie  les  trois.  A  Ta-tsien-lou,  il  serait  possible 
d'en  avoir  annuellement  plusieurs  milliers1. 

en  une  seule  fois  :  mieux  vaut  diviser  le  risque  en  divisant  les  envois.  Les  vols  sont  très 
et,  jusqu'à  ce  joui',  ils  eut  été  du  reste  remboursés. 

Les  missionnaires  usent  de  ce  ravitaillement  financier,  qu'ils  onl  du  reste  innové. 

1  l  n  yack  porteur  se  vend  de  i<>  à  if>  roupies. 

1  n  ..':•.  de  labour  (croisement  du  taureau  et  d'un  yack  femelle  ou  du  yack  mâle  et 
d'ui  20  à  ?.">  roupies;  le  dzo  porteur  est  du  même  prix  que  le  yack  porteur. 

I  11  boeuf  ou  une  vache:  10  à  i •">  roupies  ;  rarement  utilisés  comme  porteurs. 

La  peau  du  yack  ou  du  dzo,  tué  par  un  boucher,  vaut  2  roupies,  étant  mieux  dépecée 
que  par  les  habitants  des  hauts  plateaux  qui  ne  peuvent  les  vendre  que  1  roupie  1/2. 

Les  poils  de  yacks  et  de  chèvres  surtout  servent  à  fabriquer  des  feutres,  manteaux, 
lapis,  couvertures  de  chevaux.  On  fait  aussi  une  étoffe   feutrée   noire  pour  les  lentes. 

Les  étoffes  de  laine  du  Tibet.  —  On  dislingue  trois  qualités:  mou  he  (inférieure), 
pou  h,  (bonne  .  tir  ma  1  supérieure). 

I  1  fabrication  la  plus  importante  est  celle  du  pou  lo.  Elle  est    un  peu  plus  chère  que 

par  le  passi    On  en  trouve  iTa-l   ier  1 m  faible  quantité.  Les  rentre-,   <lc  production 

sont  dans  l'intérieur  du  Tibi 

,1  ■  largeur  moyenne  de  20  à   25  centimètres  et   de  i.">  à  18  mètres  de 

long;  le^  teintes  dominantes  sonl  le  rouge  foncé  jusqu'à  presque  noir  et  rouge  brique 
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Avant  de  passer  ou  second  article  d'exportation,  le  musc,  quelques  détails  sur  les 
prix  Je  transport  de  Tchoung-king  a  Ta-tsien-lou,  el  vice  oersa,  toujours  d'après 
M    Grosjean  : 

De  Tchoung-king,  les  marchandises  par  jonque  montent  à  Kia-ting  fou,      Transporta  de 

sur  la  rivière  de  Soui   fou    Le  délai  moyen  estde  vingt   à  vingt  -cinq  jours 

i  •     "         i  ,  ,'ii-        '     .  ■  Kia-ting. 

déroute;  le  tonnage  des  jonques  varie  sensiblement.  La  livre  coûte  de  20  a 

■j.~>  sapèques  de  transport. 

La  descente  est  d'un  prix  moitié  moindre  H  demande  cinq  à  huit  jours, 
suivant  l'état  des  eaux. 

Ce  trajet,  tant  k  la  montée  qu'à  la  descente,  ne  demande  pas  de  transbor- 
dement, généralement  du  moins. 

La  montée  de  Kia-ting-  à  Va-teheou,  point  terminus  de  la  navigation  dans 
la  direction  de  Ta-tsien-lou.  s'effectue  moyennement  en  huit  jours,  en  toutes 
saisons. 

A  Kia-ting.  les  marchandises  transbordent,  la  montée  du  Ya-ho  n'étant  ,os  radeaux  du 
pas  possible  aux  jonques.  Ce  sont  des  radeaux  de  bambou  qui,  seuls  navi- 
guent sur  cette  rivière  aux  rapides  nombreux  et  dangereux,  mais  où  les 
radeaux  habilement  conduits  circulent  sans  autre  crainte  que  celle  des  bains 
forcés;  les  marchandises,  quoique  sur  une  élévation  centrale  sont  un  peu 
mouillées,  et  on  évite  de  confier  à  ce  genre  de  navigation  celles  qui  craignent 
par  trop  le  contact  des  eaux,  comme  le  musc.  Ces  radeaux  peuvent  prendre 
jusqu'à  2000  livres  ;  le  coût  est  de  l\  sapèques  par  livre  ;  on  monte  des 
cotonnades,  de  l'eau-de-vie.  du  sel.  Ya-tcheou  alimente  le  Kien-tchan. 

La  descente  réclame  seulement  deux  jours,  les  radeaux  peuvent  alors 
charger  3ooo  livres,  mais  n'en  prennent  généralement  que  2000.  au  taux  de 
2  sapèques  la  livre,  consistant  en  médecines  surtout  ;  un  peu  de  laine. 

De  Ya-tcheou  à  Ta-tsien-lou  il  n'y  a  plus  que  la  voie  de  terre   revenant  à      "''  ïa-tchcou  à 
20  à  25  sapèques  la  livre,  suivant  la  saison;  les  délais  de  transport  sont  très 


surtout.  Le  blanc  est  presque  inconnu.  On  trouve  le  gris  tacheté  de  croix  rougeet  blanc 
(par  impression)  et  de  nombreuses  pièces  à  fond  jaune  ou  gris  avec  rayures  toutes 
nuances  bleu,  rouge,  vert,  etc. 

Le  prix  à  Ta-tsien-lou,  suivant  teinte,  mérite  et  qualité,  est  de  4  à  '-  roupies  pour 
les  genres  ordinaires  et  mi-fins.  Ce  coût  s'élève  sensiblement  pour  les  pièces  blanches 
bien  tissées. 

Le  fil  est  tordu  à  la  main.  Du  côté  de  Song-p'an,  on  fabrique  surtout  des  bandes  de 
S  à  10  centimètres  de  large  qui  servent    à  envelopper    les    pieds.  On    fait  aussi,  soit 
Song-p'an,  soit  à  Kouan-hien  el   Tchong-pa,  des    lapis  de  feutre  qui  servent  surtout  de 
couvertures. 

Le  prix  d'un  tapis  de  La  meilleure  qualité  et  des  plus  grandes  dimensions  est  de 
i2(io  sapèques  (1  tael);  la  moyenne  qualité  vaut  de  900  à  1000  sapèques,  les  lapis  infé- 
rieurs 700  a  800  sapèques. 

Les  tapis  de  feutre  ont  ordinairement  4  pieds  de  large  sur  6  pieds    de    long     1    pied 
chinois  =  o°>35  environ)  et  pèsent  de  5  à  6  livres.  Si  l'acheteur  désire  d'autres  mesures 
de  longueur,  largeur  ou   poids,   ou  s'il  préfère  nue  laine   fine,  il  suffira  de  l'indiquer 
l'ouvrier. 


Ta-tsicn  l"". 
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variables  et  dépendent  de  la  charge  des  porteurs  (les  mulets  et  (chevaux 
aident  au  trafic,  mais  dans  une  faible  mesure;  le  prix  est  du  reste  le  même). 
On  peut  compter  sur  une  moyenne  de  vingt  jours.  (Cf.  Carte  du  Se-tchouan  ) 

Coût  moyende  transport: 

Montée.        Tchoung-king  Kia-ting la  tonne  brute  fr.   125     » 

Kia-ting  Ya-tcheou —       —  a5     » 

—  Ya-tcheou  Ta-tsien-lou —      —  125     » 

Total,  les  1000  kilogrammes  fr.  275     » 

Descente. —  Ta-tsien-lou  Ya-tcheou la  tonne  brute  fr     125     » 

—  Ya-tcheou  Kia-ting —         —  12  5o 

Kia-ting  Tchoung-king —         —  60     » 

Total,  les  1000  kilogrammes  fr.    197  5o 

a0    Musc. 

Les  noies  sont  empruntées  soit  à  M.  Hiaull  (pour  Song-p'an),  soit  à  M.  Grosjean  (pour 
Ta-tsien-lou. 

On  tire  le  musc  de  la  vésicule  de  la  grosseur  d'une  noix  que  porte  sous 
le  ventre  une  espèce  de  chevrotin  que  l'on  trouve  presque  partout  sur  les 
montagnes  du  Tibet  '. 
Qualités  de  musc.  Les  plus  recherchés  sont  ceux  de  couleur  rouge-brun  clair  (couleur  de  thé); 
les  teintes  plus  foncées  donnent  un  produit  moins  bon,  enfin  ceux  qui  sont 
presque  noirs  sont  de  qualité  inférieure.  Le  musc  en  poussière  a  également 
les  mêmes  différences  de  teinte  par  qualité. 

Le  muse  se  vend  dans  les  vésicules  qui  le  renferment  et  qui,  lorsqu'elles 
sont  scelles,  pèsent  de  25  à  35  grammes  (poids  moyen).  Elles  ont  une 
odeur  forte  et  quelquefois  alcalisée,  ce  qui  dénote  encore  un  reste  d'hu- 
midité. 

La  rareté  et  le  grand  prix  du  musc  donnent  lieu  à  toutes  sortes  de  falsifica- 
tions: le  plus  souvent  les  fraudeurs  mélangent  du  sang  desséché  de  l'animal, 
du  sable  ou  de  l'argile  rouge.  Il  faut  alors  vérifier  avec  soin  les  vessies  qui 
sont  recollées. 
Prix  .1  Song-p'au.  A  Sont;  pan,  au  moment  de  notre  passage,  on  le  payait  10  taels  (4o  fr.) 
L'once  de  Î7  gr.  5,  pour  la  première  qualité;  la  seconde  qualité  valait  ci  taels 
(3a  fr.)  l'once,  et  la  troisième  6  taels  (»4  fr.).  Les  Chinois  ne  répondent 
un  nie  pas  toujours  pour  la  première  qualité  de  la  pureté  du  produit,  car  il  est 
impossible,  du  moins  excessivement  difficile  d'avoir  un  produit  qui  ne  soit  pas 
déjà  un  peu  falsifié. 

1  Valeur  du  musc  exporté  de  Tchoung-king  rie  5  à  fioo.000  Hk.  tls.  (2  millions  à 
2  millions  i/a  de  francs)  par  an. 

Cf.  aussi  les  noies  sur  le  musc  dans  le  Rapport  sur  le  Yun-nan. 
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Le  nuise  est  porté  de  Son«--p'an  à  Tchoung-kiiif;  par  des  hommes  sûrs. 
appartenant  généralement  aux  maisons  taisant  ce  commerce. 

Quanta  la  quantité  de  musc  venanl  annuellement  a  Ta  tsien-lou,  elle  est        Le  musc  à 
impossible  à  estimer.  Les  vendeurs  viennent  isolément  ou  par  petits  groupes       Ta-tsien  lou. 
apporter  ce  produit  facile  à  dissimuler. 

On  note,  toutefois,  l'importante  caravane  des  Tsa-rongs,  composée  de 
trois  bandes,  venant  chacune  deux  fois  par  an,  et  ayant  quelquefois  jusqu'à 
3o  ou  f\o  livres  de  musc.  On  peut  estimer  à  6'o  ou  80.000  francs  l'apport  de 
cette  seule  origine  '. 

11  y  a,  dit  M.  Grosjean,  deux  sortes  de  daims  porte-musc  :  La  petite  espèce 
avec  grandes  poches  qui  donnerait  la  meilleure  qualité  ;  la  grande,  avec 
petites  poches. 

Deux  maisons  chinoises  achètent  le  musc  à  -  à  S  fois  son  poids  d'argeni  et  Prix 

même  (î  à  7  fois  pour  tout  l'ensemble  sans  classement  de  qualité  (7  a  8  fois 
son  poids  égalent  environ  fr.  750  à  85o  francs  le  kilogramme;  <>  à  7  fois 
environ  85o  à  ()5o  francs  le  kilogramme). 

Ces  mêmes  maisons  revendent  le  musc  suivant  mérite  et  classement  10  à 
12  fois  son  poids  en  argent;  12  à  i5oo  francs  le  kilogramme '-'. 


I  Ces  caravanes  Tsa-rongs  retournent  exceptionnellement  à  ville,  sans  thé,  avec  des 
roupies  seulement,  effectuant  des  étapes  journalières,  très  fortes,  de  60  kilomètres  envi- 
ron. 

'-'  l  les  deux  maisons  chinoises,  écrit  M.  Grosjean,  achètent  en  outre  l'or  qui  est  amené 
de  l'intérieur  du  Tibet  ;  elles  se  livrent  pour  ces  produits  de  grande  valeur  à  une  concur- 
rence acharnée.  Au  lieu  d'attendre  les  caravanes  à  Ta-tsien-lou,  îles  sortes  de  courtiers 
vont  au-devant  d'elles,  jusqu'à  Batang  même,  pour  avoir  la  priorité  de  l'offre. 

Quanta  la  poudre  d'or,  j'ignore  le  prix  d'achat  aux  caravanes  ou  plutôt  aux  quelques        Poudre    d'or. 
Tibétains  qui  l'apportent  de  Li-tang  et  des  environs  de  Ta-tsien-lou.  Celui  de  Li-tang  est 
plus  estimé,  il  vaut  28  fois  son  poids;  l'autre  24  fois  son  poids  argent. 

II  y  a  trois  ans,  avant  que  Lieou,  ancien  vice-roi  du  Se-lchouan,  transforma  tune  partie 
de  son  immense  fortune  en  métal  précieux,  son  prix  était  de  1  6  à  18  fois  son  poids. 

Les  médecines,  dont  les  Chinois  font  dans  tout  l'empire  un  réel  abus,  sont  au  point  de    Au  très  exportations 
vue  chinois  le  plus  gros  trafic  venanl  du  Tibet.   Les  plus   importantes  sont  le  pé  mou,      ,|c  Ta-tsien  lou. 
les  cornes  de  cerf,  la  rhubarbe. 

Le  pé  mou,  racine  de  lis  sauvage  amère,  est  utilisé  comme  fortifiant. 

Les  cornes  de  cerf,  article  très  cher,  valent  de  io  à  75  (aels  la  paire  (40  à  3oo  francs). 
Il  faut  les  cornes  de  l'animal  abattu  à  une  certaine  époque,  ce  n'est  pas  la  taille  qui  en 
détermine  la  valeur;  les  petites,  à  la  bonne  saison,  atteignent  les  prix  les  plus 
élevés.  C'est  l'état  de  coagulation  du  sang  qui  fixe  la  qualité.  Remède  à  la  portée  dos 
riches  Chinois  seulement. 

La  rhubarbe  a  trois  principaux  classements  : 

In  houang,  la  meilleure  sorte,  est  en  racines  affleurant  la  terre. 

La  deuxième  est  complètement  en  terre  ;  d'un  volume  plus  gros  ;  serait  très  bonne 
si  on  la  séchait  à  l'ombre. 

La  troisième  ne  s'exporte  pas  ;  elle  est  séchée  au  l'eu;  l'intérieur  esl  marron  foncé 
presque  noir. 

Les  prix  sont  de  10  à  i5  roupies  les  120  livres,  suivant  saison  et  qualité  (120  livres 
comptent  pour  100). 
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3°  Pj  m  \  d'agneaux  et  de  chèvres. 

i  es  peaux  proviennent  principalement  des  environs  du  Kou-kou-nor,  du  Kan-sou, 
du  Chen-si,  el  aussi  du  Tibet. 

$ong-p'an  est  un  marché  important,  surtout  pour  les  peaux  d'agneaux.  Il  en  vient 
beaucoup  moin-,  de Ta-tsien-lou. 

I  ,-  grouj  e  de  Song  p'an  a  bien  recueilli  des  chiffres  sur  la  valeur  de  ce  commerce  à 
Song-p'an  :  mais  il  nous  paraît  beaucoup  trop  fort,  surtout  pour  les  peaux  d'agneaux, 
même  en  faisant  la  part  de  la  consommation  locale  au  Se-tchouan  (doublure  de  vêtements 
d'hiver)  el  nous  ne  le  reproduisons  pas1. 

Nous  nous  contentons  des  quelques  notes  suivantes. 

Epoques  île   vente        Le  plus  grand  commerce  de  peaux,  dit  M.  Riault,   est  à  Song-p'an  celui 
à  Song-p'an.        dos  peaux  d'agneaux.  Ce  commerce  ne  se  fait  pas  pendant  toute  l'année,  niais 
à  deux  époques  bien  déterminées  :  aux  4°  et  5e  lunes  (juin-juillet)  et  aux  9e  et 
10e lunes  (novembre  et  décembre). 

La  vente  du  mois  de  juillet,  concordant  avec  le  grand  marché  annuel  de 
Song-p'an.  est  la  plus  importante. 

Ces  peaux  viennent  du  Kan-sou  et  surtout  du  Kou-kou-nor;  elles  se  ven- 
dent simplement  séchées.  Il  n'y  a  aucune  préparation  pour  éviter  la  décom- 
position  des  tissus  qui  restent  encore  sur  la  peau.  On  expose  seulement  les 
peaux  à  l'air  et  au  soleil,  après  les  avoir  fortement  tendues  à  l'aide  de 
verges,  les  tirant  dans  tous  les  sens.  Dans  la  saison  des  pluies  on  les  fait 
sécher  au  feu. 

A  Song-p'an.  on  tanne  très  peu  de  peaux,  les  habitants  n'étant  pas  habiles 
dans  ce  genre  de  travail,  qui  se  fait  plus  soigné  en  descendant  dans  la 
plaine 

A  Kouan-hien.  cette  industrie  est  prospère;  à  Tchen-tou,  à  Soui-fou  et  à 
Tchoung-king  le  tannage  existe  en  grand.  Les  peaux  tannées  y  sont  divisées 
par  qualités  et  usage  et  expédiées  sur  Chang-hai. 

Les  Chinois  distinguent  deux  catégories  de  peaux  :  celles  des  animaux  tués 
et  celles  des  animaux  morts  de  mort  naturelle.  Dans  chacune    de  ces   deux 
catégories  il  existe  différents  termes  appropriés  à  chaque  qualité. 
Prix.  Une  peau   de  premier  choix  vaut  tl.  o,4  (fr.  1,60);  mais  le  prix  ordinaire 

est  de  tl.  o,3  ;'i  o,25,  c'est-à-dire,  de  fr.  0,75  à  fr.  1,20. 

A\  ec  1rs  plus  belles  peaux,  celles  au  poil  soyeux  et  frisé,  on  fait  des  vestes 
el  îles  manteaux  que  l'on  nomme  ma  koua,  dont  le  prix  varie  de  10  à 
20  taris. 

Le  poil,  lorsqu'il  n'est  pas  frisé  naturellement,  l'est  artificiellement  avec 
de  la  colle  de  riz,  mélangée  avec  de  la  chaux,  que  l'on  place  sur  le  poil,  en 
ayant  soin  de  donner  un  mouvement  de  rotation  avec  la  main,  les  poils  se 


1  Voir  les  tableaux  d'exportation  de  Tchoung-king. 
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tordent  et  se  vrillent  ;  lorsque  la  colle  est  sèche,  ils  gardent  La  torsade,  même 
après  que  la  peau  a  été  battue  fortement  pour  en  enlever  la  colle  qui  adhérait 
aux  boucles. 

Par  une  première  voie,  elles  sont  transportées  à  dos  d'hommes  de  Transport, 
Song-p'an  à  Tchong-pa  et  paient  L200  sapèques  la  charge  de  1  20  livres 
(fr.  10, a5  les  60  livres,  soit  IV.  0,18  le  kilogramme);  par  La  seconde 
route,  le  transport  se  fait  par  chevaux.  De  Song-p'an  à  Kouan-hien  la 
charge  de  220  livres  revient  à  près  de  5  taels,  soit  an  francs  les  i.i ■>  kilo- 
grammes ou'  fr.  o,if>  le  kilogramme.  La  descente  s'opère  ensuite  par  les 
voies  lluviales. 

Le  commerce   des   peaux    de   chèvres  vient   après    celui    des    peaux   d  a 
gneaux. 

Ces  peaux,  qui  viennent  des  mêmes  régions  que  les  peaux  d'agneaux,  se 
sèchent  et  s'expédient  de  la  même  façon.  Les  meilleures  sont  utilisées  pour 
vêtements.  Une  peau  se  vend  de  120  à  180  sapèques,  c'est-à-dire,  IV.  0.10  à 
IV.  o,  i5  '. 

4°  Pelleteries, 

Le  commerce  des  pelleteries  à  Ta-tsien— lou  est  assez  intéressant,  dit 
M.  Grosjean.  La  région  fournit  surtout  des  renards,  lynx.  Voici  les  prix 
normaux  : 


'Commerce  des  peaux  de  chèvres. —  Voici  d'autre  part  quelques  notes  recueillies  à 
Tchoung-king  par  M.  Sculfort. 

«  Les  négociants  chinois,  écrit-il,  m'ont  donné  les  prix  suivants,  sans  distinction  de 
tailles: 

«   Peaux  à  poil  blanc  et  court  :  16  taels  le   100  (change  4  lianes)  =  fr.  104. 

«  Peaux  à  poil  blanc  et  noir  (long  et  court  mélangés),  22  taels  le  picul  =  fr.  88,  les 
Go  kilogrammes. 

«  Peaux  à  poil  noir  (long  et  court  mélangés),  14  taels  le  picul  =  fr.  56,  les  60  kilo- 
grammes. 

«  Mais,  un  négociant  européen  m'a  soumis  un  lot  de  100  peaux  de  Kouan-hien,  pre- 
mière qualité.  J'ai  pris  au  hasard  une  douzaine  de  ces  peaux  cl  les  al  pesées  La  douzaine 
pèse  i5  catties  1/2.  J'ai  pu  les  classer  en  trois  tailles: 

«   i°  Pouces  anglais;  40'  x  3o'  pesant  2  catties  pièce. 

«  2e  —  3o'X  2.")'      —      1  catty        —    (6o'i  grammes 

«   3°  —  22' X  18'       —      12  catty  pièce. 

«  La  deuxième  classe  est  la  plus  nombreuse.  Dans  la  troisième  il  v  a  parfois  des 
morceaux  de  grandes  peaux. 

«  Le  lot  des  ion  peaux  a  coûté  tls.  12, 3o,  soit,  au  change  approximatif  de  i  francs, 
fr.  49i2°-  I-e  transport  de  Kouan-hien  à  Tchoung-king  est  d'envir tael. 

«  Les  marchands  chinois,  quand  ils  vendent  au  poids,  n'hésitent  pas  à  mouiller 
les  peaux  ;  c'est  ainsi  que  j'ai  obtenu  pour  une  douzaine  de  peaux,  de  grande  taille, 
il  est  vrai,  le  poids  de  27  catties,  soit  kgr.  16,400.  Les  peaux  sont  toujours  séchées, 
à  l'ombre  ou  au  soleil  indifféremment.  Les  maisons  européennes  emploient  la  naphta- 
line. 

«  Les  marchands  chinois  de  Tchoung-king  sont  la  plupart  du  temps  agents  de  maisons 
de  Han-k'eou,  qui  parait  destiné  à  rester  le  grand  marché  exportateur  de  peaux 
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Renards  tricolores la  peau  /,     roupies. 

dinaires —  i  i  ;s     

Loutres  de  rivière —  4  a  5  — 

Loups —  2 .1  3  — 

Lynx,  grande  taille —  <i  — 

—    petite  taille —  1  1:2  à  2  — 

Fouines —  1  12a  2  — 

Léopards 4  à6  — 

Panthères  (suivanl  taille) —  5  à  10  — 

Agneaux  Irisés —  1/2  — . 


Les   aubergistes 

courtiers. 


Dimension,    etc., 
des  briques. 


Nombre  des  por- 
teurs contrôlés 
ii  Ta-tsien  Ion. 


Usages  du  marché  de  Ta-tsien-lou.  —  Les  usages  du  marché  île  Ta-tsien-lou  offrent  des 
particularités  qui  demandent  à  être  exposées. 

Les  '-Havanes  ou  les  voyageurs,  tant  isolés  qu'en  groupe,  sont  tenus  de  descendre 
dans  les  auberges  tibétaines  ou  ho-tchouang  qui  leur  sont  désignées. 

Ta-tsien-lou  en  compte  vingt-huit,  tenues  par  les  gardes  du  corps  du  Min-cben-tse  ou 
roi  de  la  Principauté,  sous  la  domination  chinoise;  elles  correspondent  à  autant  de 
régions  définies  de  l'intérieur,  et  assurent  le  logement  de  ceux  qui  en  viennent.  Les 
voyageurs  et  leurs  bêtes  n'ont  pus  à  payer  leur  gite.  En  échange  l'hôtelier  effectue  tous 
les  achats  el  toutes  les  ventes  des  caravanes  et  des  particuliers,  se  réservant  sur 
montant  brut  une  commission  de  8  pour  100,  alors  même  qu'il  n'aurait  pas  traité  les 
affaires,  fin  a  donc  fait  de  l'hôtelier  un  courtier  possédant  un  genre  de  monopole.  Il  a 
intérêt  à  bâcler  au  plus  tôt  ventes  et  achats,  pour  se  débarrasser  du  client  qui  ne  s'en 
va  pas  jusqu'à  ce  que  tout  soit  terminé.  Or,  les  règlements  ne  s'effectuent  qu'un  mois 
après  la  prise  de  livraison. 

Bien  que  les    renseignements  suivants   n'offrent    qu'intérêt  de  pure  curiosité,   nous 

■  us  devoir  les  donner,    pour  être  complets,  et  comme   preuve    des    efforts  de  la 

Mission  pour  remplir  intégralement  sa  tâche,  qui  était  de  se  rendre  compte  delà  valeur 

économique    des    pays   visités,   indépendamment    même    d'un   commerce    intéressant 

directement  la  métropole. 

Voici  donc  quelques  notes  sur  le  commerce  du  llié  d'après  M.  Grosjean. 

Commerce  du  thé  au  Tibet.  —  Le  thé  passant  par  Ta-tsien-lou  vient  de  la  région  voisine 
de  Va-tcheou,  Kiong  tcheou,  Yuin-kv  bien,  Tien  tsien.  Nous  savons  que  le  Tibet  reçoit 
aussi  un  peu  de  thé  de  Pou-eurl,  plus  ou  moins  mélangé  (cf.  Rapport  sur  le  Yun-nan). 

Il  est  en  Iniques  ayant  généralement  25  centimètres  de  long,  i5  de  large,  îod'épais- 
seur  el  un  poids  de  près  de  4  livres  chinoises  ikgr.  2,2."ïo)  :  on  les  assemble  le  plus 
souvent    par   ',  dans  des  ballots  en   bambou  tressé  et  fortement  serré. 

C'est  un  produit  très  grossier,  mélange  de  feuilles  de  thé,  de  vieille  et  nouvelle 
poussée,  tiges,  el  d'unevariété  innombrable  de  feuilles  diverses,  vernes  surtout. 

Celle  combinaison  a  d'ailleurs  le  don  de  plaire  aux  malheureux  Tibétains,  qui  inci- 
tent  de  plus  en  plus  les  Chinois  à  la  fraude  en  demandant  des  prix  de  plus  en  plus 
réduits.  Les  Chinois  son>t  pourtant  maîtres  en  la  matière,  et  il  était  inutile  de  les  con- 
vier ;i  baisser  la  qualité  de  leurs  produits;  toutes  les  années  il  perd  de  sa  valeur  et  si 
cela  continue  on  verra  un  jour  des  briques  n'ayant  plus  de  thé. 

Le  meilleur  sérail  relui  deYa-lcheou. 

Le  Tibétain  l'utilise  en  infusion  avec  du  lait  et  du  sel  vigoureusement  battus  ensemble; 
il  consomme  son  thé  beurré  et  salé  avec  de  la  farine  grillée  de  sarrazin,  orge,  blé 
barbu,  etc.  Ce  thé  grossier  esl  infusé  deux  et  même  trois  fois  parles  plus  pauvres, 
qui  achètent  le  produit  ayant  déjà  servi. 

Nous  avons  fait  procéder  durant  notre  séjour  à  un  contrôle  des  porteurs  de  thé.  Une 
moyenne  de  10  jours  a  donné  270  hommes  et  10  chevaux  par  jour.  C'était  au  mois 
d'août.  Pendant  l'hiver,  les  porteurs  sont  plus  nombreux  ;  malgré  le  froid,  les  cultiva- 
teurs n'étant  pus  occupés  à  leur  terre  viennenl  grossir  le  nombre  des  misérables  qui 
peinent  sur  ers  routes  épouvantables;  on  j  voil  même  desenfants;  certains  ont  plus  de 
120  kilogrammes  sur  les  épaules    et. Récits  de  voyages,  livre  II.  chapitre,  m). 


RAPPORT  SU  R   LE  SE-TCHOU  \  \ 

En  acceptant  l'estimation  des  missionnaires,  on  peu!  évaluer  a  3oo  par  joui  le  chiffre 
moyen  des  porteurs,  a  lao  livres  celui  des  charges;  il  irail  donc  au  Tibel  l2million$ 
environ  de  livres  de  thé,  ce  qui  représenterai!  une  consommation  de  seulemenl 
a  livres  par  an  el  par  tête  d'habitant,  ce  qui  est  bien  Caible  étant  donni  l'imporl 
alimeiitiiirc  île  ee  pniduil  nu  Tibet  d'apport  de  Song-p'an  ne  peul  modiûei'  sensiblement 
cel  te  moj  enne). 

Les  statistiques  (?)  du  Bureau  deli  kin  de  Ta-  tsien-lou  accuseraient  :  Contrôle  officiel. 

De  Kioung-tcheou ioi.5oo   paquets. 

Min-chan-hsien ).i5o        — 

Ya-tcheou i3o.3oo        — 

Yuin-kin-hsien 1 1 0 . 57» > 

Tsien-hsien 110. 555 

Total 477.075  paquets. 

Total  :  477.075  paquets  pour  une   année,  représentant  prés  de  8  millions  de  livre 
ce  qui  est  un  chiffre  de  5o  pour  100  inférieur  à  mes  appréciations  qui  pourraient   tou- 
tefois   ne   pas    être    exagérées,  étant  donné  la    duplicité    des   mandarins  chargés  des 
li  kins  et  ayant  tout  intérêt  pour  leurs  poches  à  diminuer  le  chiffre  du  trafic. 

Le  prix  du  thé  varie  sensiblement  suivant  qualité:  de  3  à  i(i  roupies  le  paquet,  qui  Prix, 

peut  varier  de  8  a  20  livres. 

La  brique  de  Pa-tchnng-kin  ne  vaut  que  aoo  sapèques,  7a  centimes. 

Celle  de  Tche-tchan-kin,  1  roupie,  1   fr.  4°- 

De  Kin-tchan,  1  roupie  1/2  (2  fr.  10). 

De  Kin-yu-tcha  de  2  à  4  roupies  suivant  mérite. 

En  se  basant  sur  la  moyenne  des  qualités  les  plus  importantes  en  quantité,  le  chiffre 
total  d'exportation  étant  de  12  millions  de  livres  chinoises,  cela  représenterait  en 
francs   7  millions  par  an. 

Le  thé  paie  suivant  provenance  un   droit  de  li  kin  variable  de  1   lael  à  tl.    ■ ,  1 5  par  Li  kins. 

5  paquets,  ce  qui  rapporterait    100.000  taels  (400   à     4~'0-u"°    francs),  sur  les  chiffres 
officiels  des  mandarins 

Le  commerce  du  thé  à  Ta  tsien-lou  n'est  pas  libre,  il   est   monopolisé  par  quelques  Monopole 

maisons  auxquelles  ce  droit   exclusif  est  réservé,  elle  peuvent  le  céder  à   qui  bon  leur    de   ce  commerce. 
semble.  On  a  dit  quelque  part  qu'il  n'y  avait  pas  de  monopole  en  Chine,  j'en  trouve  à 
tous  les  pas. 

Ces  maisons  de  thé  sont  puissantes  et  ont  une  grande  influence  auprès  des  manda- 
rins. Dans  l'intérieur  du  Tibet,  comme  pour  les  achats  de  Batang  et  autres  lieux  d'ap- 
provisionnement du  Tibet  indépendant,  c'est-à-dire  de  celui  n'étant  pas  sous  la  domi- 
nation directe  de  la  Chine,  le  commerce  du  thé  ne  serait  également  pas  libre;  les 
lamaseries,  assemblées  de  religieux  nullement  détachés  des  biens  de  ce  monde,  ont  la 
toute-puissance  sur  les  territoires  plus  ou  moins  étendus  environnant  leurs  sortes  de 
monastères,  elles  délèguent  certains  de  leurs  membres  au  trafic  —  dont  celui  du  thé 
—  que  ces  délégués  seuls  peuvent  acheter  et  vendre  au  profit  de  la  communauté  sans 
oublier  le  leur  personnel. 

L'autorité  très  discutable  de  la  Chine  a  tout  intérêt  à  laisser  faire  celte  sorte  de  Les  conséquences. 
gouvernement  oligarchique  du  Tibet,  qui  trouve  dans  ses  abus  de  pouvoir  un  profit, 
que  peut-être  l'envahisseur  anglais  ou  russe  empêcherait  de  continuel-.  C'est  ce  qui 
explique  l'opposition  faites  aux  étrangers  de  pénétrer  dans  ce  pays.  Ce  monopole 
explique  aussi  l'interdiction  d'entrée  au  Tibet  du  thé  des  Indes  qui  triompherait  aisé- 
ment sur  celui  de  Chine  dans  tout  le  centre  et  l'ouest  du  pays.  Si  l'Hindoustan  faisait 
entrer  ce  produit,  ce  serait  les  peuplades  du  nord  de  ce  pays  qui  se  livreraient  i  ce 
commerce  et  risqueraient  de  détruire  le  monopole  el  une  bonne  partie  tout  au  moins 
il"  profit.  (A.  GitosjE.vN.) 
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e)  Région  du   Sud-Est. 

Centres,  i  lémcnts  Le  gros  centre  de  celle  région  est  Soai-fou.  Le  commerce  se  t'ait  surtout 
d'échange.  avec  le  Yun-nanetla  vallée  du  Kien-tchan.  Il  consiste  en  médecines,  insectes 
à.  cire  blanche  (cf.  Notesk  la  suite  du  Rapport  spécial  sur  les  huiles,  etc. 
opium,  métaux  et  un  peu  de  musc  et  d'indigo,  à  1  importation  au  Se-tchouan  : 
el  en  cotonnades  duSe-tchouan  et  du  Hou-pé  (Kouang-pou)  un  peudeco/o/i 
i  t  défilés,  à  l'exportation  vers  le  Yun-nan.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  parler 
de  ce  trafic  (cî.  Rapport  sur  le  Yun-nan). 

Soui-fou  peut  compter  60  à  80  000  âmes. 

Les  districts  au  sud  de  Soui-fou  produisent  des  orties  fertiles  (yuen-maj, 
qui  sont  probablement  de  la  ramie  (cf.  Notes  spéciales  à  la  suite  du  Rapport 
sur  le  coton  et  les  cotonnades). 

f)  Se-tchouan  central. 

Intérêt  de  cette  (Test  la  partie  la  plus  intéressante  de  la  province,  au  pointde  vue  importe- 

région,  lion;  car.  au  contraire,    au  point  de   vue  exportation,  sauf  pour  la  soie,  les 

autres  produits  dont  elle  peut  disposer  ou  bien  n'intéressent,  comme 
V  opium  et,  à  un  moindre  degré,  le  sucre,  que  la  consommation  chinoise;  — 
ou  bien,  même  s'ils  peuvent  intéresser  la  consommation  étrangère,  ne 
donnent  lieu  qu'à  des  transactions  relativement  peu  importantes  (soies  de 
cochon,  plumes  de  poules  et  de  canards)  — .  ou  bien  enfin  n'existent  pas  en 
quantités  suffisantes  (coton,  indigo,  colza,  etc.)  pour  être  exportées. 

Sa  délimitation.  Cette    région  est  approximativement  délimitée  par    une   ligne    tirée  de 

Tchen-tou  à  Kouang-yuen,en  passant  par  Mien-tcheou,  au  nord;  leYang-tsé, 
au  sud  :  la  rivière  Fou  ou  Min,  à  partir  de  Ivouan-hien,  à  l'ouest;  et  enfin 
la  rivière  de  Pao-ning,  à  l'est.  Elle  renferme  les  plus  grosses  agglomérations, 
elles  deux  tiers  au  moins  de  la  population  de  la  province  '. 


Répartition  cli>  l:i  '  Si  l'on  admet  le  chiffre,  que  nous  avons  adopté,  sous  réserves,  de  4 S  millions  d'habi- 
populatiunauSe-  tants  [joui-  le  Se-tchouan,  voici  comment  ils  pourraient  se  répartir  entre  les  différentes 
(chouan.  s  'I'"'  nous  avons  distinguées  : 


I.  Région  il  h  Sud.  .     . 
Il     Région  du  Sud-Esl    . 

III.  Région  du  Nord-Est. 


IV.  Région  du  Nord-(  luesl 

V.  Région  de  l'<  >uesl  .     . 

VI.  Région  du  Sud-<  luesl 

VII.  Région  du  Centre.     . 

Total  égal  . 


i  .000.000 

■  .T .000  (dont  i.5oo  000  pour  les  environs  de  Fou-tcheou 

fou  sur  les  bords  du  Yang-tsé). 
1 ..........  1  nx.  (dont  une  bonne  moilié  pour  les  districts  tn'-s 

peuplés  de  Ouan  bien,   Leang-chan,  Sy-lin, 
Kai-hien  et  Tong-hiang). 

1  1 .1100 

1. ..un.,  (y  compris  le  Kien-tchan). 

5oo. 

3o.OOO.OOO 


.0.000 


RAI'POK  T    SU  I.    M     SE-TCHOI    \  \ 


Ces!  la  que  ron  trouve,  outre  la  magnifique  plaine  de  Tchen-tou  avec  ses   Principaux  centres 


onze  sous-préfectures,  les  gros  centres  séricicoles  comme  Ria-ting  ci  toute 
sa  région;  Mien-tcheou,  Tong-tchouan,  Si-tchong  et  Choen-king  (cf.  Rap- 
jiorl  sur  lu  suie  .-  le  cenliv  de  culture  de  la  canne  à  sucre  (  Loul  kiang  hien  el 
les  bonis  de  la  rivière  qui  y  passe,  cf.  carte);  le  pays  du  tabac,  Ki-tang  hien; 
l'énorme  agglomération  salifère  de  Tse-liou  tsin  el  Kong-tsin  (cf.  Rapport 
sur  les  mines);  le  grand  marché  de  Vopium  de  Yuin-tchouan  hien  :  les  régions 
de  culture  du  colon  et  de  fabrique  de  toiles  de  Su-lin  hien  (Sui-nin^)  el 
Tai-ho-tchen  (voir  le  Rapport  sur  le  coton  et  les  cotonnades);  Lou-tcheou, 
où  se  concentrent  les  métaux  en  provenance  du  "ï  un-nan  ;  Tchoung-king,  le 
grand  distributeur  de  la  province,  etc.,  etc. 


de  population. 


Les  renvois  que  nous  venons  de  faire  aux  divers  Rapports  ultérieurs  nous  dispensent 
d'insister  plus  longuement  sur  1rs  principales  productions  de  cette  région. 

Il  nous  semble  cependant  intéressant  de  reproduire  quelques  notes  (dues  principale-  Centres  île  culture 
nient  à  M.  Riault)  sur  quatre  produits  assez  importants  :  le  sucre,  Vindigo,  le  tabac  el  de  la  canne  à 
le  colza,  bien  qu'ils  soient  destinés  surtout  à  la  consommation  chinoise.  sucre. 

Cannes  à  sucre.  —  Dans  la  plaine  entre  Tchen-tou  el  Tchong-pa  (notamment  aux 
environs  de  Té-yaitij),  on  cultive  la  canne  à  sucre;  mais  l'importance  de  celle  culture 
n'est  pas  aussi  grande  qu'aux  environs  de  la  ville  de  Loui-kiang  que  nous  avons 
traversée  lors  de  notre  voyage  de  Tchoung-king  à  Tchen-tou.  Loui-kiang  esi  un  centre 
de  fabrication  de  sucre  dont  les  produits  se  vende  ni  dans  toul  le  Se-tchouan,  une  partie 
du  Koui-tcheou  el  du  Hou-pé.  La  culture  et  les  modes  de  fabrication  restanl  les  mêmes 
pour  l'une  ou  l'autre  partie  de  la  plaine,  voici  la  fabrication  du  sucre  telle  que  nous 
l'avons  vue  à  Loui-kiang. 

La  canne  que  l'on  cultive  esl  mince;  elle  a  clés  nœuds  serrés;  elle  ne  donne  pas 
beaucoup  de  jus,  mais  celui-ci  est  fort  riche  en  sucre.  Les  tiges  sont  recueillies  un 
peu  avant  leur  complète  maturité,  l'expérience  ayant  prouvé  qu'elles  donnaient  ainsi  un 
jus  plus  abondant.  On  les  broie  entre  deux  rouleaux  de  bois  cannelés  el  fort  grossiers, 
mis  en  mouvement   par  des  animaux. 

T.e  sucre  blanc,  en  chinois  />é  tang,  s'obtient  de  premier  jet  el  sans  terrage.  Pour  Diverses  qualités 
cela  on  place  le  jus  de  canne  dans  une  chaudière  qui  contient  un  peu  d'eau.  On  porte  de  sucre  et  pro- 
à  l'ébullition  et  l'on  agite  avec  des  baguettes  pendant  une  demi-heure  environ  jusqu'à  cédés  de  fahii- 
ce  que  l'on  obtienne  un  sirop  épais.  cation. 

Ce  sirop  est  ensuite  versé  dans  des  vases  en  terre  cuite  à  large  ouverture.  Un  tamis 
en  bambou,  sur  lequel  sont  placés  des  joncs  très  fins  permettant  la  purification, 
esl  à  l'orifice.  La  matière  arrêtée  par  ce  filtre  forme  le  sucre  blanc  ;  ce  qui  esl  au  fond 
du  vase  est  repassé  deux  et  trois  fois  jusqu'à  ce  que  ce  produit  ne  puisse  plus  donner 
de  pê  tang. 

La  nuance  n'est  pas  pure  et  varie  du  blanc  au  blond.  Le  grain  esl  fin,  cristallin,  un 
peu  détaché  et  légèrement  humide. 

Les  résidus  que  l'on  appelle  choui  tang  ou  houng  tang  seuil  de  couleur  brun  noirâtre; 
on  les  laisse  sécher  à  l'air  ;  ils  sont  ensuite  vendus  sous  forme  de  grands  pains  rectan- 
gulaires ou  détaillés  sous  forme  de  galettes  rondes. 

Le  sucre  candi,  pin  tang,  s'obtient  en  cuisant  le  sucre  blanc.  Lorsque  le  jus  esl  dc\  enu 
rouge  et  épais,  on  le  verse  dans  des  terrines  à  large  ouverture  que  l'on  place  dans  un 
endroit  chaud.  Le  refroidissement  s'opère  petil  a  petit. 

Il  y  en  a  de  différentes  qualités  ;  le  sucre  qui  cristallise  a  la  surface  esl  le  meilleur.  Il 
est  plus  blanc  et  plus  dur  que  celui  qui  se  prend  en  masse  au  dessous. 

Rapports  Commerciaux  1"? 
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Prix. 


Centres  de  l'indigo. 


Fabrication. 


Prix. 


Emploi. 


'  In  raffine  l'un  cl  L'autre  dans  de  grands  bassins,  avec  des  blancs  d'œufs,  on  ayant  soin 
pendant  le  travail  d'employer  un  pou  d'huile  de  sésamej  ma  y eou,  ou  de  la  graisse  de 
porc,  (chou  yeou;  on  laisse  ensuite  cristalliser. 

roui    le    travail   de   cette  fabrication  est   manuel;  les   ateliers  sont  fort  sales  et  les 

ont  outillées  à    peu    de   frais.    Cependant,   bien    que   les    manipulations 

soient  simples  cl  pénibles,  les   produits  obtenus  sont   remarquables,  surtout  le  sucre 

Candi  de  première  qualité.  La  perle  est  nulle,  puisque  les  résidus  sont  revendus;  mais 

de  ces  derniers,  il  est  vrai,  on  pourrait  encore  extraire  une  notable  quantité  de  sucre  tin. 

Les  eûmes  après  le  broyage  soûl  employées  comme  combustible  pour  les  fouis  de 
chauffe. 

Le  prix  du  sucre  candi  à  Loui-kiang  esl  ordinairement  de  70  sapèques  (o  fr.  20)  la 
livre  chinoise  de  604  grammes. 

I  ivrier  peut  faire  en  un  jour  100  livres  de  sucre  cristallisé;  son  salaire  va  quel- 
quefois jusqu'à  3oo  sapèques  quand  il  est  très  habile  (1  franc  environ). 

La  cassonnade  se  vend  un  peu  moins  cher;  le  prix  ordinaire  est  de  60  sapèques 
la  li\  iv. 

A  Loui-kiang,  on  fabrique  annuellement  pour  plus  de  4.000.000  de  livres  (2.5oo.ooo  kg. 
de  sucre);  le  nombre  de  familles  que  cette  industrie  occupe  s'élève  à  plus  de  quatre 
cents. 

Indigo.  —  La  plante  indigofère,  en  chinois  lan  /se,  se  rencontre  un  peu  partout  au 
Se  tchouan,  mais  surtout  ù  l'ouest  de  Tchong-pa  ;  dans  les  districts  au  nord  de 
Va-tcheou  (celui  de  Min-chan  hien  est  particulièrement  estimé),  dans  ceux  de  Sui-ning 
et  de  Ho-tcheou,  etc. 

L'époque  de  la  semence  est  vers  la  9e  lune  (octobre);  la  plante  reste  en  terre  jusqu'à 
la  »•  ou  3e  lune  (courant  avril).  A  ce  moment,  on  effeuille  chaque  tige,  que  l'on  replante 
dans  un  terrain  préparé  et  soigné  où  l'on  a  ménagé  beaucoup  de  rigoles  pour  faciliter 
luleroenl  des  eaux. 

La  récolte  se  l'ail  vers  la  7" lune  août),  c'est-à-dire  au  moment  où  les  fleurs  commen- 
cent à  se  former  parce  qu'alors  les  feuilles  sont  le  plus  riches  en  matière  colorante.  On 
1-amasse  ces  dernières  en  choisissant  les  plus  larges  et  les  plus  vertes.  Ce  travail  se 
fail  en  grand  el  demande  par  champ  une  vingtaine  d'ouvriers. 

Près  des  fermes  se  trouvent  des  cuves  préparées  pour  recevoir  les  feuilles.  Lors- 
qu'elles sont  suffisamment  remplies,  on  verse  de  l'eau  pour  faire  macérer  et  l'on  couvre 
avec  delà  paille  pour  submerger  complètement  les  feuilles.  On  laisse  macérer  pendant 
six  à  sept  jours  en  ayanl  soin  de  remuer  de  temps  en  temps  le  mélange  pour  le  rendre 
plus  intime.  On  verse  alors  le  produit  dans  une  deuxième  fosse  où  l'on  a  place  aupa- 
ravant une  cei  laine  quantité  de  chaux  en  poudre  ;  l'on  agite  pendant  une  heure  avec  un 
en  bambou.  La  transformation  s'opère  el  de  vert  qu'étaitle  produit  il  devient 
d'un  beau  bleu  foncé  On  décante  ensuite  dans  une  cuve  rectangulaire  où  la  matière  se 
pite  promptemenl . 

Le  produit  esl  recueilli,  comprimé  et  séché.  En  vente,  il  se  présente  toujours  à  l'état 
%  isqueux. 

Le  prix  moyen  esl   de  E sapèques  les   100  livres  (72   kilogrammes  en   donnent 

1211  livres  |  our  100),  soit  environ  9  francs  les  100  kilogrammes,  en  comptant  le  tael 
à  4  fi  am  s,  el    1  : sapèques  au  tael. 

L'indij ploie  aussi  pour  teindre  en  vert;  il  est  alors  mélangé  à  une  graine  de 

m  ressemble  un  peu  ;i  l'anis.  On  plonge  d'abord  le  tissu  dans  un 
hnin  de  celle  graine  pour  le  colorer  en  jaune,  puis  on  le  passe  dans  une  cuve  d'indigOi 
le  faire  sécher  enl re  deux. 

Avec  l'indigo,  les  Chinois  obtiennent  également  des  teintes  très  foncées  qui  se  rappro- 
chent beaucoup  du  noir,  en  passant  d'abord  les  tissus  dans  un  bain  de  gomme  résine, 
puis  à  la  teinture  bleue  plusieurs  fois  consécutives. 


RAPPORT   Sllll    LE    SE-Tl  HOI    \  N 

Mais  tous  ces  procédés  par  matières  tinctoriales  loin  nie-,  par  1rs  plantes  tendenl 
de  plus  en  plus  à  disparaître.  L'indigo  seul  esl  conservé;  pour  les  autres  coloris, 
on  emploie  avec  succès  les  couleurs  d'aniline  préparées  en  Europe,  La  presque  totalité 
vient  d'Allemagne. 

Tabac.  —  La  eu  H  un-  du  lab  ic  se  fail  surloul  en  grand  aux  environs  de  Kin-lang  hien,    Centres  de  culture 
mais  aussi  de  Mien-tcheou,  Té-yang,  Tchong-pa,    Long-gan  fou  el  dans  l'Est.  du  tabai 

Nous  passons  à  l'époque  de  la  récolte  dans  cette  région.  La  feuille  esl  coupée  ras 
la  lige.  On  ne   ramasse  pas  toutes   1rs  feuilles  d'une  plante,  mais  les  plus  belles;  on 
les  suspend  à  l'air  libre  sur  des  cordes  pour  être  séchées.  On  choisit   pour  cetl< 
ration   un   temps  sec  pour  activer  le  séchage  qui   se  fait    plus    rapidement    el    plus 
complètement.  . 

Le  tabac  se  vend  en  feuilles  ou  coupé  el  préparé. 

Le  tabac  des  différentes  régions  que  nous  avons  vues  se  rend  loul  entier  à 
Tchen-tou.  Celui  de  l'Esl  va  à  Tchoung-king. 

Il  esl  réputé  de  bonne  qualité,  bien  qu'il  soil  quelquefois  taché  de  brun  rouge  ou 
plissé  et  déchiré,  ce  qui  esl  un  grand  inconvénient  pour  la  coupe. 

Le  prix  moyen  du  tabac  est  de  4  taels  les  Su  [ivres  chinoises,  pris  en  feuilles,  soil  Prix, 

environ  16  francs  les  48  kilogrammes1. 

Quant  au  colza,  il  est  surtout   cultivé  aux  environs  de  Kia  ting  etde   Tchen-tou,  mais  Colza, 

on  le  rencontre  à  peu  près  partout.  Le  prix  de  l'huile  esl  liés  variable.  A  Kia-ting,  par 
exemple,  il  était  dans  ces  dernières  années  de  7  laels  la  jarre  de  160  livres  chinoises 
(28  francs  les  96  kilogrammes).  Cette  culture  tend  à  disparaître  devanl  l'introduction 
du  pétrole  (voir  plus  loin). 


B.  -  NOTES  SUR  TCHOUNG    KING 

La  longue  analyse  que  nous  avons  faite  de  la  géographie  économique 
delà  province;  les  détails  déjà  donnés  sur  plusieurs  produits;  ceux  que 
l'on  trouvera  dans  les  rapports  spéciaux  nous  permettent  de  ne  pas  insis- 
ter très  longuement  sur  le  commerce  de  Tchoung-king  même  (35o.ooo  ha- 
bitants). 

Nous  nous  contenterons  donc  de  reproduire  : 

i°  Le  tableau  du  mouvement  commercial  de  Tchoung-king  au  poinl  de  vue 
importation  et  exportation,  avec  quelques  observations  ; 

20  Un  tableau  de  la  situation  de  Tchoung-king  comme  centre  distributeur  : 

3°  Quelques  détails  sur  la  navigabilité  et  les  transports  sur  le  haul  Yang- 

tsé. 


'Nous  avons  vu  dans  le  Nord-Est,  notamment  aux  environs  de  K'u-hien  el  au 
nord  de  Chouen-king  fou,  des  cultures  assez  importantes.  Les  prix  étaient  à  peu 
pies  les  mêmes  que  ceux  qu'indique  M.  Riault  :  tls.  5,8  tes  / 21)  livres  (120  livres 
pour  100). 


RAPPORTS    COMMERCIA  U  X 
1°   Mouvement  commercial  du  port  de  Tchoung-king. 


Tableau    A.    —    MOUVEMENT    TOTAL. 
(Période  quinquennale  1893-18117) 

1   Ilai-kouan     laol 

1893 

1894 

1895 

1896 

1897 

4  fr.  02 

1  fr.  97 

4  fr.  il 

4  fr.  30 

3  fr.  7;; 

Importations 
Exportations 

En  tenani  comp 

Indigènes 

4-574 

499 
3.667 

8.7 1 1 

5  114 
66g 

4  996 

5.6l8 

i.a38 
6.V 

6'J29 
979 

5.22.'! 

8.444 
2.776 

6.751 

u.     . 
e  dos 

centainos   nèg  ligêcs. 

10.701            [3.-253 

Valeur  eti  milliers  do  liai 

13.13a 

Rouan  taels. 

■  7  •  9  7  ' 

N.  Il     -     On   voil  I 
impériale    ne 
passcnl    par  le 
Il  i  n  -k'eou  si >us 

lie  le  mouvement   <lu  p< ■  il  a    doublé  en    cinq  uns.   11  faut  rappeler 
•ontrôle     pas  tout    le    mouvement    du  port.  Un  certain  nombre  de 
U  kin    provincial    (voir  plus  loin;.  11  faut  tenir  compte  aussi  de  ce 
paîse  de  transit,  notamment  pour  les  filés  de  colon» 

<pie  la  Douane 
marchandises 
qui  arri\  e  de 

Ta  dle  au    11.     —    EXPORTATIONS. 


l>KSir,\\Tin\   lil'.S  MAliCHANDISES 


1  Ipiuin  du  Sr    Lcl an.     .     .     . 

—  Vun-nan 

Médecines 

Soie  grège  jaune 

—  —      blanche 

—  —       lussali 

—  cocons 

—  —         lussali 

—  —        destinés  au  cardagi 

—  déchets 

Laine 

Chanvre,  ortie   blanche  (Is'in  ma) 

et    ramie 

Musc 


Cire    blanche 

Rhubarbe 

Noi  \  de  galle 

Peaux  île  n  ;e  lies  el  ■!■■  i. miles  .     . 

Cuir 

Peaux  île  eliévre- 

Suis    île   porc 

Plumes   de  canards,    poule 

brun 





1 


1J.NITK 


Kilogram. 


1IK.    Ils. 
Kilogram. 


Pii  1  es 
Kilogram. 


1893 


451 

■:'■• 


ifl 

9 

593 

69 

65o 


918 
i38 
9'9 

'|2'l 

o3y 

■9/2 
96G 
.852 
,037 
,387 


5go.  Wu 
1  .9.V.. 
,38K 
563 
956 


i<13 

379 
820 

87 


i75 
687 


.,:,7 
878 

u,; 

.  I  1  r> 


1894 


44 

j58, 
[80, 

'    44 


a7 

5o8 


1.149 


'9' 
.674 
1 56 
535 

9^7 
,3oi 

o5y 
,32(i 

078 
472 


5 1 7 . 8'ii) 

I.896 
G56.246 
379.2:11 
GG2.708 

i.83a 
72.480 

5.791 
387  526 

9.99g 


1 3 


8.542 


1395 


052.348 

59.727 

5o5.09l 

21:1.72s 

Î8.5g5 

2.o53 
21 .804 

374.0.57 
Gi ,3o6 

909.442 

589.004 

,.83y 

671.587 

3 1 3 .  5ij6 

1 .045.946 

29.112 

67.044 

i3.6g5 

32G.7G4 

i83.434 

462.543 


1896 


424.682 

G2.7.51) 
507.900 
197.5G8 

34.307 

ifi.791 
■8.Go3 

i*i7-979 

48.320 

1 .327.410 

78.. y38 

'•979 

579.538 

272. 102 
286.598 
220 . 097 
100. 1 ï3 
55.391 
347.420 
1GG.462 
577.846 


1897 


567.77 

78.22G 

Go:>.o56 

275. 72G 

7.187 

56.232 


318.912 

34.971 

i.43i.238 

818.359 

1.946 

589.262 

4o3.o4g 

818.359 

129. 07J 

94.405 

1.086 

373.21 I 

191.528 
39.07S 

1 00 . 2o3 
229.701 
[og.Sgi 


i;  a  itoi;  i    mi,   m    si    ii  nui  \  \ 


!l  I 


IMPORTATIONS. 


DESIGNATION  DES  MARCHANDISES 
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Observations.  —  i°  Exportation.  -  ■  La  part  de  l'exportation  qui  est  Part  de  l'exporta - 
contrôlée  par  le  li  kin  de  Tehoung-king  neseraitpas  très  considérable  d'après  """  contrôlée 
nos  renseignements,  et  concernerait  surtout  des  marchandises  de  consomma- 
tion chinoise  comme  les  plantes  médicinales  (valeur  env.  200.000  Lis.)  Cepen- 
dant les  noix  de  galle  (peitse),  l&rhubarbe,  quelques  peaux  dcbufflcsei  autres 
passent  aussi,  en  faibles  quantités,  par  les  li  kins.  On  ne  peu!  donner  des 
chiffres,  d'autant  plus  qu'ils  varient  énormément  d'une  année  à  l'autre  cl  qu'il 
s'agitsouvent  d'un  simple  transferts  une  administration  douanière  à  l'autre. 

L'estimation,  qui  m'a  été  fournie  par  la  Douane  impériale,  qu'elle  voyait 
passer  en  somme  les  7/10  du   commerce  extérieur  du  port,  me  parait  con-   Commerce  total  de 
forme,  et  même  peut-être  inférieure,  à  la  réalité.  Ceci,  en  admettant  que  la       Tchoung-king. 
valeur  du  mouvement  commercial  moyen  de  Tchoung-king,  depuis  cinq  ans, 
aété'de  12  5oo.ooo  Hk .  tls.  (environ 5o.ooo.ooo  fr.),  mettrait    le  commerce 
extérieur  total  du  port  à  16.000.000  taels  environ  (64.000.000  fr.). 

Les  soies  de  pore  du  Se-tchouan,  qui   servent   pour  la    brosserie,  sont, 
paraît-il,  particulièrement  appréciées.  Le   seul  commerçant  anglais  établi  à    Les  soies  de  porc. 
Tchoung-king,  M.  Little,  s'en  était  fait  une  spécialité,  ainsi  que  de  la  laine; 
pendant  que  le  commerçant  allemand,  M.  Tatloch,  s'occupait   plus  particu- 
lièrement des  plumesde  poules,  de  canards,  et  des  peaux  de  chèvre. 

L'exportation  de  ces   soies  est  en  croissance  et  atteint  presque  l'impor- 
tance de  celle  de  Tien-tsin  (moyenne  de  cette  dernière  :  5oo.ooo  kilogram- 
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mes.  Exportation  totale  de  <  ihine  :   i .400.000  kilogrammes  environ).  Le  prix 

du  picul   60  kg.  'i)  varie  entre  Ils.  ■>■>  et   ii).  suivant  l'offre   et  la  demande. 

•    A  {'importation,  le  coton  sous  toutes  ces  formes  (brut,  liléset  colonnades) 

1  np  irtanceducom-    ,1,, mine  de  beaucoup  el  représente  d'ailleurs  plus  de  50 pour  I0(h\\\  commerce 

'   total.  Nous  renvoyons  aux  chiffres  du  tableau  el  surtout  à  ceux  du  Rapport 
brut,  des  Blés  et  .  ,         ,  ,  ,      ..        r  .       ,  , 

d       spécial  sur  lecoton  et  les  cotonnades.  Nouslerons  simplement  remarquer,  dès 

à  présent,  que  les  chiffres  du  tableau  ci-dessus,  si  considérables  soient-ils 
(m  millions  de  11k.  Ils.,  environ  !W  millions  de  francs,  en  1847),  lie  représen- 
tent |>as  toute  l'importation  de  coton  et  de  filés,  et  même  de  cotonnades  à 
Tchoung-king.  11  faut  tenir  compte,  en  outre,  de  ce  qui  arrive  de  Han-k'eou 
sous  passe  de  transit  (\  à  5oo.ooo  taels;  1.600.000  à  2.000.000  de  francs)  et 
de  ce  qui  entre  par  les  li  kins.  Bref,  le  commerce  d'importation  du  colon, 
des  files  et  des  cotonnades  au  Se-tchouan  peut  représenter  une  valeur 
annuelle  de   iO  à  50  millions  de  francs.  (Voir  Rapport  spécial.) 

Un  produit  qui  est  loin  d'avoir  atteint  son  apogée  est  le  pétrole,  même  si 

L'avenir  il»         l'onajoute  à  cequi  entre  directement  à  Tchoung-king  (436  000  lit.  en  1807). 

pétrole.  cequi  vienl  de  Han-k'eou  sous  passe  de  transit,  soit  7.ooo.ooolit  en  18971. 

Or,  ce  chiffre  est  absolument  insignifiant  si  on  le  rapproche   de  celui  des 

importations    des   ports    de  Canton  et   de    Kao-loun  pour  la    même   année 

85.000.000  Ht.),  pour  un  nombre  de  consommateurs  inférieur  à  celui  que 

pourrail  offrir  le  Se-tchouan,  où  l'huile  de  colza  est  plus  chère  que  le  pétrole. 

Les  teintures  d' aniline  pourraient  trouver  aussi,  nous  en  sommes  persuadés. 
Teintures  d'aniline  un  débouché  plus  important  dans  cette  province  où  le  tissage  du  coton  et  de 
la  soie  est  très  actif.  Cequi  fait  défaut,  ce  sont  les  moyens  de  communi- 
cation. Nous  v  viendrons  tout  à  l'heure. 

Idute  une  série  d' articles  divers  ne  figurent  pas  sur  les  tableaux  ci-  dessus  : 
Articles  divers,  montres  et  pendules,  bijouterie  fausse  (ornements  de  tête,  etc.,  pour  les 
femmes),  savons  el  parfumerie,  aiguilles,  gobeleterie,  verrerie,  glaces  et 
lampes*,  boutons  de  fantaisie,  allumettes3,  etc.,  ce  que  les  Chinois 
appellent  les  yang  ho  (marchandises  étrangères)  et  les  Anglais  Canton  ware 
(marchandises  de  Canton,  où  Ton  fait,  en  effet,  beaucoup  d'imitations). 
La  plupart  de  ces  marchandises  sont  d'origineya^o/zajse.  Mais  les  Allemands 
luttent  aussi  sur  ce  terrain.  Le  chiffre  d'affaires  n'est  pas  très  considérable, 
mais  d  se  développerai!    certainement  avec  les  facilités  de  communication. 

1  (les  7  millions  do  lilics  no  sont  pas  seule  mon  I  à  destination  de  Tchoung-king,  niais 
d'autres  centres  de  la  province,  comme  Yeou-yang  tcheou  et  Tchen-tou.  Tchoung  Uing, 
cependant,  esl  la  principale  destination.  J'ai  eu  l'occasion  d'expliquer  déjà  (cf.  notam- 
ment ci-dessus,  que  les  statistiques  de  Han-k'eou  ne  mentionnaient  plus  depuis  deux 
ans  les  destinations  des  passes,  mais  faisaient  un  bloc  par  province.  Il  faut  se  reporter 
aux  années  précédentes  el  établir  le  prorata,  qui  n'a  guère  dû  changer. 

!  Il  y    a,  a  Tchoung-king,  plusieurs  petites  rerrrries  sur  lesquelles  M.  Duclos  a  fourni 

un  intéressant  Rapport ,  que  nous  ne  pouvons  publier  faute  de  place,  mais  qui  reste  aux 
archives  de  la  Mission,  Le  prix  des  verres  de  vitre  fabriqués  par  elles  est  de  70  à  80  sa- 
pèques  la  livre  chinoise  de  604  grammes       environ  fr.  o,5o  le  kilogramme. 
3  Même  remarque  que  ci-dessus. 
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2°   Situation   de   Tchoung-king    comme   centre   de   distribution 
.•(    voies  i  i.i "vi  vles  (cf.  Carte  . 
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I))   VOIKS    TERRESTRES 

Distance  en  étapes  (de  Sô  kilom.  en  moyenne)  de  Tchoung-king  aux  prin- 
cipales villes  et  centres  suivants  : 

i    Direction  du  Nord-Est:  Su-lin  fou,  par  Ta-tchou  hien g  à  io  étapes. 

Ouan-hien,  par  Ta-tchou  hien S  — 

2"  Direction  du  Nord  :  Pao-ning    fou,    par     Ho-tcheou    (3    j.)    et 

Chouen-king  (6  j.) m  — 

Kouang-yuen  hien,  par  Pao-ning.    ...  i!i  — 

î   Direction  du  Nord-Ouest  :  Tchen-tou,  grande  roule  par  Loui-kiang  .     .  9  à  io  — 

Petite  route  par  Gàn-yo •  S  à  9  — 

De  Tchen-tou  à  Kouang  y uen,  par  Mien-tcheou  8  — 

Grande  roule  jusqu'à  Pékin  par  Si-Dgan  fou 
(60  étapes)  (Cf.   Carte  générale). 

De  Tchen-tou  à  Song-p'an,  par   Long-gan.     .  14  — 

De  Tchen-tou  à  Song-p'an  par  Kouan-hien     .  11 

4°  Direction  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest  :   Tse-liou  tsin Cà  7  — 

Kia-ting <j  à  10  — 

De  Kia-ting  à  Ta-tsien-lou  par  Ya-tcheou.     .  20  a  21  — 

Lnu-icheou 4  — 

Tun-nan  fon,  par  Pi-tsiè  (-25  étapes). 

Soui-fou 7  — 

Yun-nan  fou,  par  Tchao-t'oung  '26  étapes). 

Les  marchandises  sont  transportées  au  Se-tchouan  par  des  porteurs,  en 
balance  (fiaoj. 

Poids  moyen  de  la  charge  :  Ko  livres  (4>S  kg.).  Les  porteurs  sont  payés  de 
a5o  à  300  sapèques  par  jour. 


Mouvement 
des  jonques. 


3°  Navigation  et  transports  sur  le  haut  Yang-tsè. 

Les  douanes  de  Tchoung-king  ont  contrôlé,  en  iK<)7,  221 1  jonques  repré- 
sentant 68.444  tonnes,  dont  ■  444  jonques  et  4!)-<>-!6  tonnes  à  la  montée,  et 
767  jonques  et  [9.408  tonnes  à  la  descente. 

\  oici  les  chiffres  'les  années  précédentes  : 


1896 
1895 
1*94 

MONTÉE 

DESCENTE 

1271)  jonques. 
1200        — 
1180        — 

36.5oo  tonnes. 
36.88i       — 
34.i34      — 

779  jonques. 

9'7         - 
81 3        — 

iii.  1 1 1  tonnes, 
,7.357      - 
12.91")      — 

Variétés  11  n'y  a  pas  moins  de  quinze  variétés  de  jonques  circulant  sur  le  haut  fleuve 

culte  1-tchang,  où  s'arrête  la   navigation  à   vapeur,    et   Tchoung-king.  Le 
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tonnage  varie  entre  <)i  tonnes  (pour  Les  jonques  contrôlées  par  les  douanes, 
car  les  jonques  de  sel  oui  une  capacité  supérieure;  cf.  tableau  précédent) 
et  10  tonnes.  La  moyenne  est  de  3o  tonnes  a  la  montée,  el  de  i">  a  20  tonnes 
à  la  descente. 

Le  tirant 'd'eau  varie  entre  om5o  et  près  île  2   mètres.  On  emploie  aussi 

beaucoup  de  sampans  pour  le    service  (le  la  poste,  etc. 

Le  voyage  s'effectue  en  un  mou  en  moyenne  entre  I-tchang  et  Tchoung-   Durée    'lu   voyap 
king.  Les  jonques  de  passagers,  moins  chargées,  peuvent  monter  plus  vite1.      de    I-tchang   a 
Ain  descente,  il  faut  compter  huit  à  dix   jours  pour   les    marchandises,    el        ichoung-king. 
cinq  à  huit  jours  pour  les  personnes,  suivant  l'él al  des  eaux,  etc. 

La  montée  s'effectue  surtout  aux  basses  eaux  (octobre-novembre  à  mai- 
juin)  et  surtout  pendant  les  mois  de  janvier,  février  et  mais  ;  la  descente 
aux  hautes  eaux,  sauf  pendant  les  jours  de  crues. 

Dans  le  premier  cas,  en  effet,  la  vitesse  du  courant  aux  hautes  eaux   est       Les  rapides, 
telle  que   les  jonques  ne  pourraient  pas  être  halées  comme  elles  le  sont.    Il 
est  vrai  qu'il  y  a  les  rapides,  formés  par  des  roches  à  découvert,   mais,  sauf 
trois  ou  quatre'-,   ils  ne  sont  pas   véritablement  dangereux    et  constituent 
plutôt  des  obstacles  et  des  retards  que  des  dangers  pour  les  jonques. 

Ces  rapides  existent  surtout  près  des  berges.  Il  y  a  partout  un  chenal 
central  libre  dont  la  profondeur,  d'après  les  renseignements  qui  nous 
ont  été  fournis,  serait,  en  toute  saison,  d'au  moins  20  pieds  anglais 
(6  mètres). 

Le  problème  de  la  navigation  du  haut  Yang  tsé  apparaît  surtout  comme 
une  question  de  vitesse^. 

J'ai  déjà    cité    (cf.  note  ^  ci-dessous)  le  chiffre  observé    par   M.   Eysséric,  Vitesse 

dans  les  gorges,  au  pied  du  rapide  du  Yé-t'an  1 4 ni 5 7  par  seconde).  Au  centre        du  courant, 
du  chenal,  il  a  noté,  à  la  descente,  entre   Pa-toung  et  I-tchang,  une  vitesse 
moyenne  de  y.'"Q,!{  par  seconde  (maximum  3m44>  minimum  2mi>(i  .  Ces  chiffres 
s'appliquent  aux  moyennes  eaux  '. 

Aux  hautes  eaux,  et  surtout  au  moment  des  brusques  crues''  du  fleuve,  la 
vitesse  moyenne  est  bien  supérieure. 


1  Le  record  à  ce  point  do  vue  est  de  17  jours.  Mois  nous  avons  vu  à  Tchoung-king  un 
Européen  qui  en  avait  mis  o.S'.  La  moyenne  est  de  11  à  2.i  jours. 

'-'  Voir  dans  les  Annales  de  Géographie  du  i5  octobre  1896  d'intéressantes  \oles  de 
M.  J.  Eysséric  sur  les  rapides  du   Yan-tsé-kiang . 

Les  trois  principaux  rapides  sont  situés  entre  I-tchang  el  Pa-loung. 

Le  chiffre  le  plus  fort  qu'il  ait  observé  (au  mois  d'avril,  eaux  moyennes)  comme 
vitesse  du  couranl  a  élé  de  8  nœuds  9  (4mo7  par  seconde),  au  pied  du  Vé-l'an.  Encore 
tait-il  remarquer  que  le  courant  est  plus  fort  au  milieu  du  fleuve. 

3  C'est  ce  qu'avait  vu  M.  le  commandant  d'Amade  dans  son  voyage  effectué  en  18SS. 

4  M.  Eysséric  rappelle  fort  à  propos  que  la  vitesse  moyenne  du  Rhône  et  du  Rhin,  qui 
si.nl  des  lleuves  rapides,  est  de  l'".'i'i   par  seconde. 

5  Le  24  juillet  i8;>.">.  par  exemple,  la  hauteur  du  fleuve  au-dessus  de  l'étiage,  a  Tchoung-  1  es  cnn's 
king,  élad  de  <)"'7  :  6  jours  après  (3o  juillet),  elle  atteignait   24a6,  pour   retomber   à       j„   vang-tsé. 


RAPPORTS    COM  MEKCIA  VX 

Difficultés     il  'fia  -        Il    faudrait    donc    pour    lutter    contre    le   couranl     du    Meuve,   surtout 
blisscment  de  la   au  moment  des   hautes    et    même    des    moyennes  eaux,   des   vapeurs  très 
'"""  :|  va"  puissants,  c'est-à-dire   sur    lesquels  les    machines  et    les  soutes  absorbe- 
raient une  partie  notable  de  la  place  utile,  et  qui  consommeraient  beaucoup 
de  charbon. 

•  La  descente  du  fleuve  ne  serait  pas  sans  offrir  des  difficultés  considérables. 
Pour  pouvoir  gouverner  dans  les  remous,  il  faudrait  avoir  une  vitesse  supé- 
rieure à  celle  du  courant,  ou  bien  descendre  en  taisant  machine  en  arrière. 
D'où  nouvelles  dépenses. 

Il  est  vrai  que  le  charbon  se  trouve  presque  tout  le  long  des  rives  du 
Yang-tsé,  notamment  aux  environs  de  Pa-toung,  de  Ouan-hien,  et  de 
Tchoung-king. 

D'autre  pari,  l'adoption  de  la  navigation  à  vapeur  se  beurtera  à  une 
opposition  formidable  de  la  part  de  la  population  énorme  de  barquiers, 
fabricants  de  jonques,  haleurs,  fabricants  de  cordes,  etc.,  qui  vivent 
actuellement  du  fleuve,  tel  qu'il  est  organisé. 
Importance  de  la  Et  cependant,  rien  ne  serait  plus  indispensable  au  point  de  vue  du  déve- 
question  au  point  loppement  de  cette  riche  province  du  Se-tchouan,  soit  comme  puissance 
'""  d'exportation,  soit  comme  puissance  de  consommation,  que  l'amélioration 
de  ses  communications  avec  l'extérieur.  Elle  est  obligée  actuellement  de 
rirre  sur  elle-même,  beaucoup  plus  que  de  raison.  Et  c'est  pour  cela  que 
d.s  tentatives  comme  celle  de  M.  Archibald  Little,  le  pionnier  du  com- 
merce anglais  au  Se-tchouan  qui  poursuit  la  solution  de  ce  problème 
depuis  quinze  ans,  et  qui  a  réussi  cette  année  même  (i8y8)  à  faire  monter. 
assez  difficilement  il  est  vrai,  un  petit  vapeur  jusqu'à  Tchoung-king,  ne 
sauraient  être  trop  encouragées.  La  Mission  lyonnaise  n'a  cessé  d'indiquer 
qu'une  étude  hydrographique  sérieuse  et  complète  du  haut  Yang-tsé  était  le 
préliminaire  indispensable  de  ce  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  du  Se- 
t chouan. 

i°  Principanx  frets  entre  I-tchang  et  Tchoung-king. 

Voici  quelques  notes  sur  les  frets  entre  I-tchang  et  Tchoung-king  et 
inversement,  tels  qu'ils  existaient  en  i8y6   : 

10  mètres  le  9  août,  remonter  à  22  mètres  le  i">  août,  el  redescendre  à  10  mètres  le 
1   août. 

L'année  1895  a  été,  il  est  vrai,  exceptionnelle. 

Voici  1rs  mnxima  atteints  par  le  fleuve  à  Tchoung-king,  au-dessus  de  l'étiage,  l'année 
précédente  el  depuis  : 

189/j  (7  octobre) ifi'"4. 

1896  i5    •    tembre) 2om3. 

1897  (24  juillet) 22  mètres 

Il  se  ml  île  qu'il  y  ail  généralement  une  première  grande  crue  en  juin,  el  une  deuxième 
en  septembre.  Le  neuve  baisse  généra  pei   lanl  le  mois  d'août. 

La  Douane  impériale  de  Ve  it  des  observations  très  régulières  sur  l'étal 

■  lu  Meuve. 
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I.  —  Importation  de  I-tchang  à   Tchoung-king 


1200  sapi  q.        i 


il 


I         en  vii 


MARCHANDISES 


UNITES 


Filés  »K'    COl  <  m 

Cotonnades    •.    . 

Coton  brut. 
Pétrole   .... 
Marchandises  di\  er 
ses 


i  balle  (32oeatt.cnv.)(liv.) 
(  \  i  ballol  25  pièces)  . 
H)  i  bail.,  180  à  igocalt. 
i  balle,  160  170  catties  . 
Par  caisse  2  c.  en  fer-bl. 


Pur  cal  tj    h\  rc 


(a)  C.  T.  C.  (\-J.  Lillie) 


Eaux   h 


5    à   5, (ion    "-.!]>. 

3,600  ! 

3,6oo  :».Sm>  s. 
6/700  sap. 

i5/i 


Mois  d'été 


o  6,400  s. 
j,ooo   i,6oo  - 

[,200     1 

1  ,000     1  ,200  S. 

i  sap. 


U:> 


I 


II.  1.1    (?) 

11.  1    i 

tl.  2. 

11.  1.5 


Observations.  —  Le  fret  de  la  China  Merchants  paraît  très  faible.  C'esl  probablcmenl 
celui  qu'elle  se  compte  à  elle-même,  car  elle  fail  le  commerce  des  filés  fc/".  plus  bas  .  l.c- 
prix  de  la  Chung-king  Transport  Company  A.  .1.  Littlc  concordenl  au  contraire  .i  peu 
près  avec  celui  cité  plus  bas. 

N.  /)'•  —  Il  y  a  ù  I-tchang  des  frais  de  transbordement,  de  repaquetage,  el  derommis- 
tion  assez  considérables  pour  les  marchandises  qui  arrivent  de  Han-k'eou  el  de  Chang 
liai  par  vapeurs.  Les  membres  de  la  Mission  qui  onl  passé  par  I-tchang  n'onl  pas  pu  s,' 
les  procurer. 

Je  vois  que  l ;>  Mission  de  Blackburn  a  compté  Us.  7,32  comme  frais  de  transport  d'une 
balle  défilés  de  coton  de  Chang-hai  à  Tchoung-king,  décomposes  ainsi  qu'il  suil  : 
Frel  [vapeur   :  Chang-hai-I-tchang.     . Ll.   1,40 


Assurance  jusqu'à  I-tchang 

Commission  :  Chang-hai-Han-k'eou     . 

—  Han-k'eou-Tchoung-king 

Repaquetage  à  1-tchang 

Fret  :  I  tchang-Tchoung-king.     .     .     . 


0,16 
0,19 

,,.:;, 

i>.<ji 

:6 


Totai Us.  7,32 


Exportation  de  Tchoung  king  à  I-tchang. 


MARCHANDISES 


Opium 


jaune 


'  l  sauvage  (Tussali) 
Etoffes  de  soie     .     . 
Cocons    el    déchets 
Noix  de  galle   .     . 
Muse 


Médecines 

Rhubarbe  . 
Peaux 


UNITÉS 


Laine. 

Plumes 


SoieS    de    COChon.       .} 

Chanvre     et      orties 
textiles    .... 


1  1  aissc,  5o  catties.  .  . 
A  1  pel  de  caisse,  1  picul 
1'.  grande  cais.,  2  p.  40  c. 

1  caisse,   1  picul  .",1  catl 

1  caisse.  2  pie.  2o,  3o  catl. 

1  caisse,    2  picul   5o  calt 

■  catty 

(A)   1  picul 

(lî   Qualité  infér.,  1  caisse 
I  i  1  cal  1  n--  .  —  Qualité 

super.,   l  caisse  (  [go  C. 

(H)  1  caisse.  200  catties 
A    1  balle    2  1   |>eaux).  — , 
I!    1  halle.  ■•  piculs     .     . j 
1  halle.  36o  catt.  environ. I 
1  halle.  2  3oo  catties  .     . 

V    1   halle,   3oO  e.  el  plus.i 

i  B)    1    caisse  ,    100    cal  I  ieS.t 

1   ballot,  80   10"  catties 


(a)  C.  ï.  II.  (A.-J.  Lillie  ) 


Eanx  bssscs  Faux  h  iutes 


II.  o,5o 

tl.  1.00 

ll.  0.70 

tl.  o.'»<>  70 

tl.  0.80  go 

11.  0.60 
100  sapèq. 

II.  o.3o 


(B) 

China  Slereh  nls 


Il  o  60    70 

ll.  1  3o   |o 

ll.  1  00 

ll.  0.7,)  80 

1 1 .  1  1  ' 

11.  0.80  go 
100  sapèq, 

11.  o.35 


0.C0  70 


connue  lis  médecines 

II.    O.S., 


II.    O.80 

ll.    0.70 

ll.  o.go 
tl.  0.28    la 


ll.   1. 

ll  1.   i.3o. 

il.  0  '      \o 


tl.  0.60  70 
ll.  n  40  '  0 
11.  o.3o  |o 
M.  0.10 

|  l'aient  suiv. 
la  qualité  de 
lia  marchandis. 

II.  0.80 

tl.  o.3o 

i.5o 


il    o.3o 


Il      o. 


RAPPORTS    COMMERCIA U"X 

Risques  M-  LAttle  (Chu  ng-king    Transport   Company,  C.  T.  Co.)  avait  organisé 

sur  le  neuve.  un  système  d'assurance,  mais  les  taux  étaient  1res  élevés,  et  les  expédi- 
tionnaires en  profitaient  fort  peu.  Les  Chinois  préfèrent  répartir  les  risques 
m  divisant  leurs  envois  sur  différentes  jonques. 

Voici  les  chiffres  que  nous  avons  pu  nous  procurer,  concernant  les  portos 
des  deux  plus  forts  affréteurs  de  jonques  de  Tchoung-king,  Butter field  and. 
s, rire  (anglais     ri   la   China  Merchants  .S.  .Y.  Co.  (chinois)  : 

1894  1895 

Montée     Descente     Montée     Descente 

Sombre  total  de  jonques  des  deux  Compagnies.       j6j  63a  674  658 

Pertes 12  16  16  18 

a"  Fret  entre  I-tchang,  Han-k'eou  et  Chang-hai  et  inversement.  — 
D'une  manière  générale,  le  prix  à  la  tonne  entre  Han-  k'eou-Chang-hai  et 
Han-k'eou-I-tchang  est  de  4  taels.  Chaque  article  a  un  fret  spécial,  cepen- 
dant, les  différentes  marchandises  payant  suivant  leur  valeur  et  les  frets 
variant  considérablement  d'une  année  ou  même  d'une  saison  à  l'autre.  Voici 
quelques  exemples  : 


Plumes 11.  <>,36  le  picul. 

Cuivre o,3(i       — 

Coton  Imu I °,48       — 

<  Chanvre 0,48      — 


Peaux.  .  Us.  0,24  le  picul. 

Soie.     .  —  3,oo       — 

Musc.  '.  —  1,20  lecatty  (o  kg.  6of) 

Thé  .     .  —  3,oo  la  tonne  (anglaise). 


Ce  sont  des  prix  officiels,  recueillis  par  M.  Yial  en  mai  i<So/>,  sur  lesquels 
îles  ristournes  peuvent  être  consenties  '. 


CONCLUSIONS 

Bien  que  1rs  considérations  suivantes  s'appliquent  surtout  à  un  côté  spécial  de  la 
question  du  développement  du  Se-tchouan,  nous  croyons  devoir  les  reproduire,  comme 
résumant  bien  l'impression  que  nous  avait  causée,  au  bout  <le  quelques  mois,  cette 
riche  province.  Elles  sont  extraites  d'une  lettre  officielle  adressée  à  la  Chambre  de 
commerce  de  Lyon,  dés  le  i5  juillet  1896  : 

L'avenir  industriel       Que  faut-il  penser,  à  un  point  de  vue  plus  général,  de  l'avenir  industriel 
du  Se-tchouan,      de  cette  province  ' 

<  Voici  quels  étaient,  en  1896.  les  noms  clés  Compagnies  ayant  des  services  réguliers. 
sur  le  Qeu\  e  : 

Entre  Chang-hai  et  Han  k'eou  :  1  ntre  Han-kVou  et  I-tchang  : 

Bullerfield  and  Swire.  .     .  3  steamers,  pavillon  anglais.               2  steamers,  pavillon  anglais. 

Jardine,  Matlieson  and  C*.  3        —  —           —                     '        —               —           — 

China  Merchants     S.  N.)  .  4        —  —       chinois.               2        —               —       chinois. 

res 4        —  —       anglais.                                »                » 

Mai    Bain a        —  —                                                      »                 » 
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Elle  paraît  renfermer  tous  1rs  éléments  naturels  d'un  grand  développe- 
ment manufacturier  : 

i°  hecharbon  el  le  fer,  le  premier  surtoul  en  abondance,  bien  que  peut-      Les  éléments, 
être  d'une  qualité  inférieure  à  celui  de  certaines  autres  pro>  inces  de  la  <  Ihine, 
le  Chan  -si  et  le  Hou-nan  par  exemple. 

a0  Les  matières  premières  de  plusieurs  industries.  Pour  les  industries 
extractives  (en  dehors  des  deux  que  je  viens  de  citer,  et  qui  sont  la  hase 
même  de  toute  puissance  industrielle,  surtout  avec  les  applications  innom- 
brables de  la  houille)  :  les  métaux  précieux,  le  cuivre,  le  sel,  le  pétrole;  - 
pour  les  industries  textiles:  la  soie,  sans  conteste  ;  le  chanvre  et  la  ramie, 
peut-être  le  colon,  peut-être  la  laine,  si  le  haut  pays  el  les  pays  frontières 
peuvent  en  fournir  davantage,  ce  dont  la  Mission  est  allée  s'assurer  sur 
place;  — à  un  moindre  degré  les  industries  alimentaires  et  les  autres 
industries  :  graines  oléagineuses,  sucre,  bambous  pour  papier,  etc.,  etc. 

.'5°  Une  main-d'œuvre  abondante,  c'est-à-dire  à  bonmarché,  habile  et  docile. 

4°  Un  réseau  fluvial  intérieur,  navigable,  très  important. 

C'est  aux  spécialistes  à  vous  édilier  plus  complètement  sur  le  second  de 
ces  points.  Ils  vous  diront  par  exemple  cf.  Rapport  spécial  sur  le  coton,  etc.) 
comment  la  question  de  savoir  si  le  Se-tchouan  pourrait  produire  du  coton 
en  quantité  et  en  qualité  suflisantes  pour  un  grand  développement  industriel 
est  très  discutée.  La  province  en  produisait  davantage  avant  la  culture,  plus 
rémunératrice,  de  l'opium  ;  mais  elle  en  importait  déjà  du  llou-pé  et  des  en- 
virons de  Chang-hai,  où  pousse  le  meilleur  coton.  Depuis,  les  iilés  de  colon 
de  Bombay  ont  remplacé  de  plus  en  plus  le  coton  brut  dont  la  culture 
diminue. 

Pour  le  moment,  deux  causes  retarderont  probablement,  entre  autres    il       Causes  do  son 
faut  ajouter  l'apathie  et  l'ignorance  du  Chinois  de  l'intérieur),   l'évolution  retard. 

industrielle  de  la  province  : 

i°  h'excès  même  de  la  population  qui  maintient  le  prix  de  la  main-d'œuvre  i  Vn  > 

à  un  prix  excessivement  bas.  M.  Métrai  fournit  à  ce  sujet,  pour  l'industrie  de  la  population. 
de  la  soie  à  Tchen-tou,  des  chiffres  qui,  parce  qu'ils  représentent  des  salaires 
maxima,  sont  intéressants.  Mais  un  ouvrier  ordinaire  gagne  60  sapèques 
(20  centimes  environ  en  comptant  le  tael  1 3 00  sapèques  =  4  francs  par 
jour,  non  compris  sa  nourriture.  En  comptant  celle-ci,  dont  le  prix  varie 
beaucoup  avec  les  fluctuations,  assez  grandes  d'une  année  à  l'autre,  du  prix 
des  denrées,  on  arrive  de  100  à  120  sapèques  environ  par  homme  et  par  jour  1  ,,s  -aiaîres. 
(0  fr.  35  à  o  i'r.  \o).  Les  salaires  des  ouvriers  agricoles,  en  dehors  du  temps 
des  récoltes,  sont  encore  plus  bas  (3o  à  f\o  sapèques  par  jour). 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  l'économie  qui  résulterait  de  1  emploi  des 
machines  les  frappe  moins.  Les  questions  de  rendement  de  I  ouvrier,  ou  de 
la  machine,  sont  complètement  étrangères  au  Chinois  de  1  intérieur. 

■2°  D'autant  plus  que  la  caractéristique  delà  grande  industrie  est   moins        Difficulté  des 
encore  la  production  <■)  bon  marché  que  la  production  abondante,  permettant 


une  nécessité. 
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de  couvrir  les  frais  de  fabrication  par  une  vente  énorme.  De  là  l'importance 
capitale  des  débouchés  dans  1  organisation  manufacturière  moderne. 

Or,  le  Se-tchouan  n'est  pas  des  mieux  placés  à  ce  point  de  vue.  Sans  doute 
il  jouit  d  un  superbe  réseau  fluvial  :  mais  les  communications  transversales 
font  défaut,  et  la  lenteur  des  transports  à  La  montée  des  rivières  peut  arriver 
s   surcharger  dans  d'assez  fortes  proportions  le  prix  d'une  marchandise. 

C  est  surtout  pour  Y  exportation  que  les  inconvénients  de  l'éloignement 
de  Se-tchouan  et  les  difficultés  de  communication  par  le  Yang-tsé  se  feraient 
sentir.  Or.  une  grande  industrie  a  besoin  d'exporter  pour  vivre. 

tics  obstacles,  certains,  ne  sont  cependant  ni  permanents,  ni  décisifs. 
une  la  surpopu-  Outre  la  séduction  même  des  salaires  infimes  cités  plus  haut  comme  encou- 
lation  en  fera  ragement  à  la  grande  industrie,  on  peut  dire  que  la  surpopulation  fera  de 
celle-ci  une  sorte  de  nécessité,  car  il  faudra  bien  trouver  du  travail  pour  des 
liras  toujours  plus  nombreux.  Je  crois  que  la  population  du  Se-tchouan, 
comme  celle  de  toute  la  Chine  d'ailleurs,  a  été  exagérée.  L'estimation  qui 
m'a  été  donnée  par  des  missionnaires  <|ui  ont  parcouru  la  province,  de  3ô  à 
rio  millions,  me  paraîi  vraisemblable1;  —  mais  si  l'opium  n'arrête  pas  l'ac- 
croissement de  la  population  (certains  prétendent  que  c'est  un  de  ses  effets), 
il  arrivera  un  moment  où  la  terre  ne  suffira  plus  à  nourrir  ses  habitants.  Je 
sais  bien  qu'il  y  a  encore  des  parties  de  la  province  relativement  peu  peuplées. 
mais  les  terrains  n'y  sont  pas  fertiles.  11  y  a  aussi  la  ressource  de  l'émi- 
gration au  ^  un-nan  et  au  Koui-tcheou,  déjà  existante  et  bien  désirable  pour 
ces  deux  provinces.  Néanmoins  il  faudra  fournir  de  l'emploi  à  cette  popu- 
lation montante.  La  grande  industrie  offrira  un  placement  tout  trouvé,  sans 
porter  atteinte  à  l'agriculture.  Seulement,  ici  encore,  la  question  des  voies  de 
communication'1  interviendra.  11  faudra  assurer  la  subsistance,  l'approvision- 
na uunl  rapide  de  cette  grande  masse  d'hommes.  Ce  sera  peut-être  un 
nouveau    débouché  direct  ou    indirect    pour   nos  riz    de   Cochinchine    par 

exemple. 

Reste  la  question  de  Vaptitude  delà  race,  sur  laquelle  je  ne  suis  pas  encore 
à  même  de  me  prononcer3. 

Henri  Brenier. 

'  On  sait  que  nous  n\<ms  adopté  finalement  celui  de  'i-'i  million*,  y  compris  le 
Se-  tchouan  tibétain. 

-'  Cf.  w  que  nous  avons  dit  ['lus  baul  de  l'importance  de  celle  queslion  au  point  de 
vue  ci  immercial. 

s  Cf.  Conclusions  générales  du  volume. 
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NOTES  SUR  LE  COMMERCE  DE    HAN-K'EOU 


I.  Commerce  m    port 

II.    HaN-KEOU,    CENTRE    DE    DISTRIBUTION 


Les  trois  villes  de  Ou-tchang  fou,  capitale  du    Elou-pé,  et  résidence   du      Les  trois  villes. 
vice-roi  des  deux  Hou  (Hou-pé  et  Hou-nan),  Han-yang,  et  enfin  Han-k'eou,    Leur    population, 
groupées  au  confluent  de  la  rivière  Han,  et  du  Yang-tsé,  forment  une  des 

plus  fortes  agglomérations  de  la  Chine  entière.  La  population,  comme  tou- 
jours, est  difficile  à  déterminer.  Un  chiffre  raisonnable  parait  être  celui  de 
1.500.000  âmes. 

Han-k'eou  est  surtout  un  contre  de  distribution  remarquable,  comme  on 
peut  en  juger  par  la  carte  générale  de  la  Chine  en  tète  de  ce  volume. 

Nous  reviendrons  sur  ce  point  tout  à  l'heure,  mais  il  nous  faut  tout  d'abord 
dire  un  mot,  très  succinct,  du  commerce  de  Han-k'eou. 


I.  -  COMMERCE    DE    HAN-K'EOU 


Voici  d'abord  le  mouvement  général  (valeur)  du  port  pour  les  deux  années 
extrêmes  de  la  période  quinquennale  i8c).'5- 181)7  et  le  mouvement  propre: 


Mouvement    général  : 

1893 

1   Hk.    11.  =  4  fr.  U7 

1897 

1   llk    11.  =3fr.  73 

Milliers  d.'  Hk.  Us. 

■4-447 
iï.703 

23.SÛO 

Milliers  de  llk.  ils. 
22.711s 
22.04S 
24.040 

Total     .     .           .     .     .     . 

Mouvement    propre  : 

Importations  étrangères)  Moins   les  réexpor- 
indigènes.i     talions    .     .     .     . 

5 1 . 000 

Cn.35(i 

1 0.  - 

[.688 
23s85o 

17.172 
24 . 

3g.26i 

7>9 

272  RAPPORTS    COMMERCIAUX 

Principales  exportations.  —  Je  Laisse  de  côté  certaines  exportations  assez 
importantes  comme  les  haricots,  fèves  et  pois  et  les  tourteaux  de  fève 
(beaneake),  destinés  à  la  consommation  chinoise,  et  très  variables  d'ailleurs 
d'une  année  à  l'autre. 


Principales  Les  principales  exportations  de  Han-k'eou  sont  : 

exportations. 

io  Le  thé. 

2°  Les  peaux. 

.'i    L'huile  d'abrasin  (vaood-oil). 


4°  Le  suif  végétal. 

'>■'  Le  chanvre. 

fi°  La  soie  (grèges  cl  surtout  déchets). 


Un  mot  très  bref  sur  chacun  de  ces  produits  : 

i  h.  Le  thé  esl  1  exportation  de  beaucoup  la  plus  importante.  Un  tiers  environ 

vient  de  Kiou-kiang  (province  du  Kiang-si)  ;  le  reste  vient  surtout  du  IIou- 
nan.  Ce  commerce  est  surtout  cuire  les  mains  des  liasses,  qui  occupent  la 
première  place  parmi  les  maisons  européennes  établies  à  Han-k'eou.  Les 
Allemands  viennent  ensuite.  Les  Anglais  li^urent  surtout  comme  trans- 
porteurs '. 

Ce  commerce  du  t lié  est  légèrement  en  décadence  -',  sur  ce  point  comme 
sur  les  au  Ires  points  de  la  Chine  où  il  formait  encore,  il  y  a  quelques  années, 
le  principal  objet  d'exportation  :  Fou-tcheou  et  A-moy  (au  Fou-kien)  et 
Canton. 

A  Han-k'eou,  cependant,  il  faut  distinguer  entre  le  thé  noir  (congou  prin- 
cipalement) et  le  thé,  noir  ou  vert,  en  briques. 
Diminution  de  Tex-  Le  premier,  qui  représentait  encore  5j6.5og  piculs  (3&.56o  tonnes  environ) 
portation  du  thé  en  i8o,5,  ne  se  chiffrait  plus  que  par  24.570  tonnes  en  iN«)7  C'est  le  marché 
anglais  surtout  qui  s'est  fermé  à  ce  produit,  en  faveur  du  thé  des  Indes  et 
de  Ceylan.  Le  fait  que  les  Chinois  ne  passent  pas  immédiatement  les  feuilles 
au  l'eu  (firej,  contrairement  à  la  méthode  employée  dans  les  pays  précités, 
a,  paraît-il,  une  grosse  importance  au  point  de  vue  de  la  force  et  de  l'âpreté 

1  Voici  quelles  étaient  les  principales  maisons  établies  à  Ilan-k'cou  au  moment  du 
passage  de  M.  Vinl  (mai  1 8;j6)  : 

Cheerkoff,  Panoff  el  G»  (Russes).  Export.  —  Thés  (fabrique  de  briques). 

Molchanoff,  Pechatnoff  el  C°  (liesses).  Export.  —  Tbés  (fabrique  de  briques). 

C.  et  S.  Popoff  frères  (Russes)    Export.  — Tbés. 

Arnhold,  Karberg  el  C°  (Allemands).  Export.  —  Peaux. 

Greaves  and  C°  (Anglais),  Export.  —  Tbés.  Peaux. 

Olivier,    de   Langenhagen  et   C°  (Français).    Export.  —  Peaux,   poils  de   porcs,   suif 
-  gélal,  chanvre,  etc.. 

Icnns.-iN  and  C°  (Anglais).  Exporl  général. 

!..  Vrard  etO  (Français).  Détail  et  Import.  —  Montres,  articles  Paris. 

Melchers  (Allemand)    Export.  —  Peaux. 

Deux  banques  principales  on  I  succursales  à  Hank'eou  :  la  «  Hong-kong  and  Changhai 
Banking  Corporation  »  el  la  «   Banque  russo-chinoise  ». 

()n  sail  que  c'esl  i  Han  k'eou  qu'est  allé  s'installer  un  des  membres  de  la  Mission, 
\l .  Grosjean. 

-'  Exportation  totale  de  thé  à  Han-k'eou.  1895  :  gSo.géo  pieuh. 
—  —  —  1897  :  889.1.J0      — 


s.  v  causes. 


NOTES  SUR   II    COMMERI  I    IH-   IIAN-K'I  OU 


" 


du   goût  du    thé,   auxquelles   le   consommateur  anglais    s'esl    maintenant 
habitué  '. 

Au  contraire,  le  t hé  en  briques  (vert,  el  surtout  uoir)  est  en  progrès  ainsi   Progrès  du  thé  en 
que  lf  prouvenl  les  chiffres  suivants  :  '"'"i1 

Nombre  de  tonnes  exportées  : 
1895  1897 

Thé  on  briques  noir io.i5o  tonnes  iti.iôo  tonnes 

—  verl il ioo       —  12.480       — 

C'est  celui    qu'absorbe   surtout   la    Russie.    On   peut   se   rendre   compte       Destinations 
d'ailleurs  de  la  répartition  du  thé   de    Han-k'eou  par  le   tableau   suivant, 
dressé  pour  les  deux  dernières  années: 


Thé    noir 


Tlié  on  briques 
(vert  et  noir) 


Pays  étrangers  (exportation  directe). 

dont  :  Odessa 

Londres 

Mandchourie  russe.     .     .     . 
Saint-Pétersbourg  .... 

Ports  chinois 

dont  :  Tien-tsin 

Chang-hai 

(Réexpédié  surtout  sur  le  continent  européen. 

Mandchourie. 

Tien-tsin  2 

Chang-hai 


1896 


1897 


Piruls. 

1  '   :i  Is. 

2lC,nu  i 

174.OO  1 

l6().m>  1 

I    L    |  .IH)i  • 

09.000 

IQ.OOO 

IJ.OOO 

» 

» 

'■'•'  t.oon 

253.000 

235.000 

■  44 .000 

1 [8.OO0 

! OO. OOO 

II;. OOO 

„  (Ports    chinois 

,,v"  '"  i  ■    ,   distinction 
356.000  » 

9.guo  4^3.000 


1  Une  grande  usine  pour  la  préparation   du    thé  ,i  l'indienne  a  été  installée    prés  de    Commerce   •  1  ■  t   thé 


l'ou-tcheou  en  189G,  par  des  Anglais  entreprenants. 

Il  est  question  d'en  installer  une  du  même  genre  pie-  de  Han-k'eou. 

•  D'où  il  est  réexporté,  via  Kalgan  el  Kiakta,  sur  la  Sibérie.  —  Les  quelques  notes 
suivantes  pourront  intéresser  à  ce  sujet,  bien  qu'elles  ne  se  réfèrent  qu'à  l'année  1896 
el  qu'elles  aient  fait  partie  d'une  communication  que  j'ai  l'aile  il  y  a  quelque  temps  à  la 
Société  de  Géographie  de  Lyon. 

M.  Pierre  Leroy- Beaulieu,  se  basant  sur  les  statistiques  qui  lui  onl  été  communiquées 
par  les  Douanes  russes, évalue  l'importation  annuelle  à  Kiakta.  île  20  à  a5.ooo, le  kilo- 
grammes, valant  de  4"  :|  "'"  millions  de  francs,  avant  le  paiement  des  droits  de  douane. 

Pour  prendre  un  chiffre  précis,  et  le  dernier  en  date,  l'importation,  eu  1896,  a  été  de 
1.581.97g  pouds  (1   pond  =  t6  kg.  38o)  ou  25.91a. 816  kilogrammes. 

Si  nous  nous  reportons  aux  tableaux  spéciaux  dressés  parles  douanes  impériales 
chinoises  des  exportations  de  thé  chinois  par  la  \ oie  sibérienne,  nous  trouvons,  au  pre- 
mier abord,  pour  cette  même  année,  une  différence  assez  sensible  en  jdux. 

Le  thé  exporté  par  voie  de  terre  vers  la  Sibérie  prendrait,  d'aprèsles  statistiques 
chinoises,  deux  routes  avant  d'arriver  à  Kiakta.  La  première,  et  île  beaucoup  la  plu- 
importante,  consiste  à  l'envoyer  de  Han-k'eou,  qui  est,  comme  on  le  sait,  le  grand  port 
exportateur  de  thé.   vers  Tien-lsin  par   voie  de   mer.  d'où    il  remonte   vers  Kalgan.   La 

IÎAPrnnr-     1  .iMMno  1  \r\  |S 


avec  la  Sibérie 


"  i  RAPPORTS    COMMERI  [AUX 

Valeur  La  valeur  du  commerce  du  thé  à  Han-k'eou  a  été,  en  1 81)7,  do  //  mil- 

de  ce  commerce,      lions  de  Hk.  Us.,  dont  ?  millions  pour  le  thé  noir. 

Commerce  d  s  A.près  le  //'é  viennent  les  j.cnu.r  (bœufs,  vaches  et    bullles,   el  peaux  de 

Peaux,  chèvres). 

L'exportation, qui  était  de  4980  tonnes,  d'une  valeur  de  9 1  i.gHy  taels  en 
>i8g5,  a  passe  à  9648  tonnes  (valeur  2. 1 73  000  Hk.  tls.)  en  181)7. 

Quant  aux  peaux  de  chèvres,  voici  les  chill'res  des  trois  dernières  années: 

1895  1896  1897 

Quantités  (pièces) 721.541  921  533  827.053 

Valeur  (Hk,  Ils.) 143.965  259.6:S3  203.845 

I   Hk.  tl    =       4  fr    11  4  fr.  20  3  fr.  "3 

Poids  el  prix.  Voici  quelques  notes  prises  par  M.  Yial  à  ce  sujet,  en  mai  1896 '  : 

Ce  commerce  est  surtout  entre  les  mains  de  trois  maisons  allemandes. 

Les  maisons  françaises  (Olivier  de  Langenhagen,  Racine)  s'en  occupent  aussi. 

Les  peaux  plus  courantes  pèsent  de  11  à  23  livres  anglaises  (4  kg.  9  à  10  kg.  4)-  Les 
meilleures  peaux  valent  de  17  taels  à  17  tls.  1/2  le  picul  (6.1  kg.  4).  —  La  2e  qualité  vaut 
■  4  taels.  —  Les  buffles  bon  marché  de  10  à  11  taels. 

Les  peaux  de  chèvres  sont  achetées  au  picul. 

Trois  classements  sont  faits  suivant  la  longueur  du  poil. 

Le  court  est  considéré  de  meilleure  qualité. 


seconde  est  constituée  par  la  rivière  Han  jusqu'il  Fan-tcheng,  près  de  la  frontière  du 
Hou-nan,  d'où  il  rejoint  la  Mongolie  parla  voie  de  terre. 

Or,  en  189G,  les  statistiques  des  Douanes  impériales  chinoises  accusent  à  l'expor- 
tai,on  : 

Par  la  voie  Tien-tsin-Kalgan 37.488.000  kilogrammes 

—  de  Fan  tcheng 5.270.000  — 

Ces  divergences  ne  sont  pas  inexplicables.  El  d'abord,  il  est  bien  évident  qu'il  y  a 
déperditions  en  roule  (les  chill'res  des  Douanes  impériales  sont  ceux  des  sorties  de 
Chine),  par  suite  de  la  consommation  mongole.  En  second  lieu,  il  est  probable  que  ce 
qui  passe  par  Fan-tcheng  n'est  pas  en  réalité  destiné  à  la  consommation  russe,  mais 
s  égrène  aussi  en  roule.  On  sait,  d'autre  part,  que  quelques  caravanes  peuvent  prendre, 
depuis  Sair-Oussou,  ou  même  Ourga,  la  route  d'Ouliasoutai-Kobdo  au  lieu  de  celle  de 
Kiakla.  Enfin,  il  es!  possible  que  les  chiffres  donnés  par  les  douanes  de  Kiakta  ne 
soient  pas  complets  à  cause  de  la  contrebande,  ni,  peut-être,  tout  à  fait  exacts. 

Bref,  si  l'on  lient  compte  de  ces  considérations,  et  surtout  de  la  consommation  mon- 
gole,  on  trouvera  sans  doute  qu'il  y  a,  au  contraire,  une  correspondance  assez  satisfai- 
sante entre  les  37.500. 000  kilogrammes  de  thé  signalés  à  la  sortie  de  Chine, et  les  26  mil- 
liens  contrôlés  à  l'entrée  en  Sibérie. 

Ce  qui  est  plus  intéressant,  c'esl  de  constater  l'accroissement  du  trafic  du  thé.  En 
188a,  les  douanes  chinoises  n'accusaient  que  22  millions  de  kilogrammes  à  la  sortie 
vers  Kiakla,  au  lieu  de  37.500.000  en  1896. 

On  estime  le  prix  de  transport  de  1  poud  (16  k.  38o)  de  thé,  de  Han-k'eou  à  Kiakta 
par  Tien-tsin  et  Ourga,  à  7,28  roubles.  Le  droit  de  douane  par  pond,  à  Kiakta,  est  de 
12  roubles  or  (  19,50  roubles  cri-dit)  pour  le  thé  en  feuilles,  et  de  2  roubles  seulement 
pi  ni  le  thé  en  briques. 

'  On  peut  comparer  avec  les  notes  des  Rapports  sur  le  Yun  nazi  et  le  Se-tchouan. 

Voici  d'autre  part,  toujours  comme  élément  de  comparaison,  quelques  notes  de 
M    Rabaud  sur  le  commerce  >\<-~  peaux  à    l'ien-tsin: 

Le  commerce  des  peaux  à  Tien-tsin.  —  Le  commerce  des  peaux  à  Tien-tsin  porte  prin- 
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Les  poils  blancs  el  gris  s'expédient  généralement  en  Amérique;  les  noirs  en  Alle- 
magne  ej  au  Havre.  La  moyenne  du  prix  (mai  1896J  étail  de  20  i  22  taels  le  picul.  Les 
100  peaux  pèsenl  en  moyenne  t~><>  à   livres  anglaises  (68  <  90  kg.  1   ■  |. 

Pour  Vhuile   d'abrasin  (Ion;/  ieou  des  Chinois,    wood-oil  des   Anglais),      iluilr  d'abrasin 
nous  renvoyons  au  Rapport  spécial  de  M.  Grosjean.  Qu'il  nous   suffise  de      et  suif  végéta 
dire  ici  que  celle  exportation  a  atteint  13.140  tonnes  en  1897  (maximum), 
d'une  valeur  de  i.gio.000  Ilk.  tls. 

A  ce  produit  peut  se  lier  lesaif  végétal  (cf.  Rapport  spécial) :  9000  tonnes, 
975.656  11k.  tls.  en  1X97. 

Quant  au  chanvre,  il  comprend  probablement  une  forte  proportion,  sinon      Chanvre  et  ortie 
exclusivement,  de  Yortie  de  Chine  et  un  peu  de  ramie.  (Voir  les  notes  à  la         ''''  (:,"ne- 
suite  du  Rapport  sur  le  coton  et  les  coton  inities.  ) 

Les  chiffres  de  1H97  sont  :  7^90  tonnes —  906.134  Hk.  tls. 

cipalement  sur  les  peaux  de  chèvres,  de  moutons  et  d'agneaux,  donl  la  totalité  repré- 
sente environ  ">  millions  d'animaux  tués  pendant  l'année  1895,  sans  compter  tout  ce 
qui  sert  à  la  consommation  indigène.  Les  meilleures  peaux  viennent  .les  régions  mon- 
tagneuses qui  encerclent  le  bassin  du  Pei-ho  dans  le  Tché-li  et  le  Chan-si,  el  notam- 
ment des  régions  de  Chen-tou  fou,  Kalgan  el  Tourig-tcheou. 

Les  peaux  tannées  arrivent  sous  la  forme  de  robes  et  de  manteaux  chinois  (clothing), 
comportant  les  unes  6  et  les  autres  i.'i  peaux  en  moyenne  (le  double  pour  les  petits 
animaux:  agneaux,  renards,  etc.),  et  de  tapis  (rugs),  mesurant  de  im1q5  à  2mio  sur 
85-90  centimètres  de  largeur;  ces  tapis  sont  faits  d'une  peau  et  demie,  une  peau  et 
deux  tiers,  et  parfois  deux  peaux  de  chiens,  chèvres,  ou  moutons.  Il  y  a  enfin  les  pièces 
isolées. 

Les  a/5  des  peaux  de  chèvre  qui  passent  à  Tien-tsin  sont  tannées.  772.578  tapis  et 
50.476  pièces  en  sont  parties  en  189.5;  624  °"°  tapis  et  155.892  pièces  en  1897.  Les  cou- 
leurs les  plus  recherchées  sont  les  blanches  et  les  grises  qui  valaient,  en  1896,  de 
■•  francs  à  fr.  2,60  la  peau  ;  les  noires  valaient  10  à  i5  poui 1  de  moins. 

lia  été  exporté  en  1 89."»  :  1.711.246  peaux  de  chèvres  non  tannées,  1.892.000  en  1897. 
Suivanl  qualités,  leur  prix  varie  de  16  à  23  taels  le  picul,  c'est-à  dire  de  100  à  i5o  francs 
les  100  kilogrammes.  Les  plus  belles  peaux  sont  généralement  à  poils  courts;  leur 
poids  va  de  800  grammes  à  io5o  grammes  l'une. 

Les  peaux  de  mouton  tannées  ont  donné  en  1895:  120. 533  robes,  111.79g  tapis  el 
33o.569 pièces;  en  1897:  145.000  robes,  1 35. 600  tapis,  108  000  pièces.  Leur  prix  est  à  peu 
prés  le  même  que  celui  des  peaux  de  chèvres.  On  n'exporte  pas  de  peaux  de  moulons 
non  tannées. 

Les  agneaux  ont  fourni  en  i8g5  :  26.522  robes  et  564.  =56 pièces;  en  1S97  :  118.000  robes 
et  647.000  pièces.  C'est  cette  qualité  qui  donne  la  toison  bombe,  bien  blanche,  connue 
sous  le  nom  d'agneau  du  Tibet,  fourrure  estimée,  dans  laquelle  on  recherche  les 
boucles  naturelles  d'une  certaine  forme,  et  la  blancheur  :  les  boucles  doivent  être 
plutôt  soyeuses  que  laineuses,  et  serrées.  Malgré  leurs  petites  dimensions,  ces  peaux 
obtiennent  les  prix  de  tls.  2,20  à  tls.  ï,5o,  soit  de  fr.  8,75  à  g  l'une  pour  premières 
qualités,  fr.  7.50  à  8,5o,  pour  les  deuxièmes  choix,  et  C  à  7  francs  pour  les  peaux  petites 
ou  inférieures. Sans  venir  peut-être  du  Tibet  menu',  ces  peaux  viennenl  des  régions 
éloignées.  (Cf.  Rapport  sur  leSe-lchouan). 

11  faut  se  méfier  dans  les  achats  des  frisures  artificielles  que  les  Chinois  savent 
pratiquer  presque  aussi  bien  que  nos  industriels.  Il  a  été  exporté  aussi  284  58o  peaux 
d'agneau  non  tannées.    [Uni  en  1897.  Rébellion   du  Kan-sou.) 

Les  chevreaux  ont  fourni  75.606  robes  et  238.187  pièces  à  l'exportation  en  1895.  (En 
,,097:  79-"°°  robes;  el  9487  peaux.)  Les  peaux  de  chien  onl  brusquement  cessé  d'être 
exportées  en  1897,  ou  n'ont  atteint  que  des  chiffres  insignifiants  par  rapporl  a  1895. 
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Filés. 


RAPPORTS    I  ii  M  M  I  RC1  A  11  X 

\1    \  iiil  a  recueilli  au  sujet    de   cet  article  les  renseignements  suivants  : 

Les  valeurs  déclarées  on  douanes  sont  bien  inférieures  à  celles  que  j'ai  recueillies  et 
qui  suivent.  De  la  pari  du  vendeur,  il  y  a  motif  à  donner  un  prix  élevé,  et,  de  la  part 
du  déclarant  en  douane,  un  prix  assez  bas  : 

Longueur  do  la  libre. 
i"  recolle  (juillet  i  n"  i  blanc,  de  o"'8o  à  i'"6o  :  tls.  8  i/a  le  picul. 

2e  (septembre)  nc  2     —      de  om6o  à  ira      :  —  7  1/2      — 

31'        —      (octobre)       n°  3     —      de  om5o  à  ora8o  :   —  G  1  2      — 
(octobre)  vert     de  im     à   im4o  :    —  7  1/2       — 

Il  n'y  ;i  pas,  nie  dit-on.  à  Han-k'eou  d'autre  classement  pour  la  vente. 

Quant  àla  soie,  le  maximum  de  soie  jaune  exporté  a  été  de  36o.ooo  kilo- 
grammes en  iSf)5.  pour  la  soie  d'origine  locale,  terme  trompeur  du  reste,  car 
Ks  statistiques  douanières  désignent  sous  ce  titre  tout  ce  qui  sort  d'un  port, 
sans  avoir  déjà  été  contrôlé  par  les  Douanes  impériales.  Il  peut  donc  parfai- 
tement s'agir  de  produits  provenant  d'une  nuire  province  (du  Se-tchouan  par 
exemple),  mais  avant  passé  par  les  /;'  kins  à  la  sortie  de  cette  province. 

En  iN()7,  les  grèges  jaunes  ne  représentaient  plus  que  le  chiffre  insignifiant 
de  1  (ii). 000  kilogrammes.  Les  déchets  de  soie  fsilk  refuse)  se  chiffraient  par 
36o.ooo  kilogrammes. 

Il  s'agit  des  importations  nettes,  déduction  faite  des  réexportations). 

En  tête  comme  valeur,  viennent  les  cotonnades.  Elles  représentent  plus  de 
5o  pour  100  de  la  valeur  des  importations  étrangères.  Elles  sont  en  progrès  : 

Pièces  18.J7.     1.991  000  (valeur  5  800.000  Ilk.  Ils.  environ  2ï  millions  de  francs). 
—      1894-     1.329. 

Les  grey  shirtings  (shirtings  écrus)  représentent  près  de  la  moitié  de 
l'importation.  Viennent  ensuite  les  shirtings  blanchis,  les  drills,  les 
chintzes  furnilures,  les  T-cloths,  et  sheetings1 . 

Le  coton  brut  (de  provenance  chinoise,  surtout  du  l>as  Yang-tsé,  environs 
de  Chang-hai)  est  en  augmentation  frappante: 

1894.     .     .     .     1.800  tonnes.  l897-     •     •     •     7  :i8°  tonnes. 

(  )eci  s'explique  ton!  naturellement  par  la  création,  à  Ou-tchang,  d'une  fila- 
ture el  d'un  lissage  mécaniques  (Hou-pé  Col/on  Mills).  (Cf.  Rapport  spécial.) 

Ce  qui  n'a  pas  empêché  les  filés  de  coton  de  croître  : 

1894.     .     .     .     1.794  tonnes.  1897.     .     .     .     G  iSu  tonnes. 

1  les  6180  tonnes  de  Qlés  se  décomposent  de  la  façon  suivante  en  1897  : 

lais 720  tonnes. 

—  indiens 2.454      — 

—  japonais 2.652       —     (en  189G,  148  tonnes.) 

—  de  Chang-hai 354      — 

Total  égal.     .     .     .     6.180  tonnes. 


'  Pour  ces  noms,  voir  le  Rapport  spécial  sur  /<•  colon  el  les  colonnades. 
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Quant  aux  lainages,  la  consommation  maxima  a  été  de   io3.ooo  pièces  en         Lainagi 

1 8a5 ,  d'une  valeur  d'environ   i  million   de   Hai-kouan   taels,  seul    \  nnll s 

de  francs. 

Les  teinture*  d'aniline  son!  en  importation  croissante.   Valeur,  environ    reintures  d'aniline 
800.000  francs  en  i8<»7. 

Le  pétrole  a  passé  de  34.ooo  « le  litres  en  1  S. ) 4  a  /Il  .111)0.01)0  de  litres  Pétrole. 

m  iN<)7,  d'une  valeur  de  2.223.83i  11k.  tls.,  se  décomposant  ainsi  : 

Pétrole  russe 36.58o. litres. 

—  américain 34  905.000       — 

—  de  Sumatra ">  337.000 


Enlin,  il  faut  mentionner  le  sucre,  qui  a  dépasse  39.000  tonnes  en  1897 
(aux  a/3  du  sucre  brun),  en  grande  majorité  en  provenance  des  provinces 
méridionales,  et  en  quantités  moins  importantes  du  Se-tchouan. 

Ci-joint  quelques  remarques  de  M.  Vial  au  sujet  ries  importations  : 

Les  importations  étrangères  se  font  presqu'entièremenl  par  l'intermédiaire  d'autres 
ports  chinois,  c'est-à-dire  de  Chang-hai. 

En  1895,  sur  les  19.104764  tnels,  valeur  des  marchandises  étrangères  importées, 
682.191  taels  seulement  représentaient  la  valeur  de  marchandises  venant  directement, 
soit  de  l'étranger,  soit  de  Hong-kong  '. 

Plusieurs  essais  oui  été  laits  par  des  maisons  anglaises  d'établissements  à  Han- 
k'eou  d'importation  directe.  Ces  essais  n'ont  pas  eu  d'heureux  résultats.  Han-k'eou  est, 
il  est  vrai,  un  magnifique  centre  de  distribution  intérieure,  mais  les  réapprovisionne- 
ments se  font  si  vile  à  Chang-hai  que  les  Chinois  préfèrent  s'adresser  a  relie  place  sur 
laquelle  ils  trouvent  un  choix  plus  grand  et  peuvent  s'assurer  des  avantages  parti- 
culiers. 


sucre. 


Remarque. 


II.  -   HAN    K'ÉOU.    CENTRE    DE    DISTRIBUTION 

Le  graphique  ci-joint  me  dispense  d'insister  longuement  sur  l'importance 
de  Han-k'eou  à  ce  point  de  vue.  Un  peut  également  se  reporter,  comme  je 
1  ai  dit.  à  la  Curie  générale  île  la  Chine  placée  en  tète  de  ee  volume. 

Je  joins  simplement  : 

i°  Un  tableau  de  la  population  approximative  des  provinces  (ou  portions 
de  provinces)  sur  lesquelles  Han-k'eou   rayonne; 

a0  l>es  notes  de  MM.  Rabaud  ei  Grosjean  sur  les  voies  de  pénétration 
el  le  commerce  au  nord  et  au  sud  de  Han-k'eou(à  compléter  pur  1  inspection 
de  la  Carte  générale  et  le  graphique). 


1  En  1897,  la  proportion  a  encore  baissé  :  174.900  ils.  sur  22  76S.1 
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Expansion  annuelle    on    milliers   île   Ilk.   tls.    du  commerce   de    Han-k'eou 
comme  centre  distributeur  de  marchandises  étrangères,  1894-1897.0!  répartition  par  province 

1°  Population  approximative  des  provinces  (ou   portions  de  provinces) 

desservies  par  Han-k'eou  : 

Ilou-pé 20.000.000 

Hou-nan 20.000.000 

llo-nan  (12') 12.aoo.ooo 

Chen-si 10.000.000 

Se-tchouan (sud-est,  partie  de  l'est) 7.000.000 

Koui-tcheou  (1/2) 3.5oo.ooo 

Kouang-si  (portion  <lu  nord-est) 1.000  000 

ToTAt 79.0OO.OOO 


2°  La  voie  fluviale  du  Han  (Notes  de  M.  Rabaud). 

Bien  avant  l'installation  du  commerce  européen  à  Han-k'eou  (186:!),  l'embouchure 
du  Han  était  un  des  principaux  ports  du  Yang-tsé. 

licite  rivière  prend  sa  source  dans  le  Chen-si,  tout  prés  de  la  frontière  du  Se-lchouan; 
elle  n'est  séparée  que  par  une  faible  distance  d'un  des  affluents  du  Kia-ling-ho,  qui  se 
dans  le  Yang  tséi  ["choung  -king,  et  il  se  fait  par  celle  voie,  entre  le  Chen-si  elle 
Si    tebouan,  un  trafic  assez  important. 


1  I,  autre  moitié  fournie  par  le  port  ouvert  de   Tchin-kiang (cf.  Carte  générale). 
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LeHan  es!  navigable  pour  la  petite  batellerie  jusqu'au-dessus  de   Han  tchuong  fou,  Limite 

ville  considérable  située  au  milieu   d'une  vaste  vallée  de  i5o  kilomètres  de  longueur     de  la  navigation, 
sur  45  à  5o  de  largeur,  dans  laquelle  <>n  cultive  surtout  le  riz.  La  population 
plaine  fertile   esl    1res   nombreuse    el   de    tempéramenl   pacifique;   les  missionnaires 

franciscains  qui   habitent   Han-tchuong,  centred'un  évêché,  el   1 le  sud  du  Chen-si, 

n'ont  jamais  eu  ;"t  souffrir  de  persécutions,  me  disait  le  Père  Piazzalonga,  donl  je  tiens 
ces  renseignements  (cf.  Carte  générale). 

Han-tchuong  esl  un  gros  marché,  mais  le  centre  coi ircial  de  cette  région  esl  situé  Ccntn 

en  aval  à  Hing-gan.  De  là  le  commerce  rayonne  vers  le  Se-tchouan,  le  Kan  sou  el  le 
bas  Chen-si.  Les  marchandises  européennes  arrivent  peu  dans  ces  pays  lointains; 
cependant  la  douane  de  Han-k'eou  délivre  des  passes  de  transit  pour  une  valeur 
moyenne  de  2  millions  de  francs  chaque  année  à  destination  de  la  vallée  du  Han  dans 
le  Chen-si  (cf.  Carte  et  graphique). 

Les  montagnes  qui  entourent  la  plaine  de  Han-tchuong  ne  paraissent  pas  n r  de 

bestiaux  en  grande  quantité.  Cependant  il  vient  du  nord,  principalement  de  Kan  sou, 
des  peaux  de  chèvres  et  de  bœufs.  Le  Kan-sou  est  habité  en  partie  par  des  mahométans 
qui  possèdent  des  troupeaux  ;  mais  les  dépouilles  vont  plutôt  par  le  Hoang-ho  vers 
Tien-tsin. 

Le  Han  est  d'une  navigation  difficile  dans  une  partie  de  son  cours  dans  le  Chen-si.         Difficultés  'I' 
En  amont  de  Hing-gan  et  jusqu'à  Young-fou,  il    traverse  des  gorges  abruptes:   le  lit  navigation. 

est  encombré  de  roches  el  les  rapides  sont  nombreux.  Cependant  des  jonques  d'un 
certain  tonnage  peuvent  remonter  jusqu'à  Han-tchuong.  mais  elles  sont  parfois  obligées 
de  s'arrêter  pour  attendre  que  des  pluies  élèvent  le  niveau  de  la  rivière. 

Au-dessous  de  Hing-gan,  marché  important,  il  y  a  de  nouveau  un  passage  difficile 
sur  la  frontière  du  Ilou-pé. 

Les  villes  les  plus  importantes  sur  le  Han  dans  le  Ilou-pé  sont  Yun-yang  fou  el 
surtout  Siang-yang  fou  ;  c'est  à  ce  dernier  point  que  le  Han  reçoil  le  Pa-ho  venant  du 
Ho-nan  où  il  arrose  Nan-yang  fou  donl  le  trafic  esl   assez  fort. 

Quoique  la   route  de  terre  qui  remonte  la  vallée  du  Han  entre  Han-k'eou  el  Han-        Voie  de  terre. 
tchuong  n'ait  guère   plus  de   2000  lis  (1000  kilomètres)  de  longueur,  la  rivière  qui  fait 
de  nombreux  crochets,  compte  2600   lis   de  Han-k'eou  à    Hing-gan,  el    i3oo  de  celle 
dernière  ville  à  Han-tchuong,  au  total  plus  de  i<Soo  kilomètres. 

La  durée  du    voyage  de   montée  est,  comme   sur  toutes  les  rivières  de  Chine,  très    Durée  des  trajets, 
variable  suivant   la    saison,  la    force    du   courant,  la    hauteur  des  eaux;   on    met   une 
dizaine  de  jours  de  Han-k'eou  à  Siang-yang;  et  de  là  à  Han-tchuong  de  40  a  80  jouis.  La 
descente  se  fait  en  une  quinzaine  de  jours  au  minimum.  La  poste  met  environ  3o  jours 
par  la  voie  de  terre. 

Un  coup  d'œil  curieux  est  celui  qu'offre  l'entrée  du  Han  :  les  jonques  sont  serrées  Commerce. 

les  unes  conlre  les  autres,  par  rangs  de  huit  à  dix  sur  chaque  rive,  laissant  entre  elles 
un  étroit  chenal,  et  cela  sur  plusieurs  kilomètres  de  longueur.  Le  nombre  de  bateaux 
visitant  annuellement  ce  port  paraît  être  de  plus  de  25. 000.  Ils  portent  à  Han-k'eou 
les  produits  du  Ilou-nan,  du  Ilou-pé.  du  Kiang-si,  du  Se-tchouan,  d'une  partie  du 
Chen-si,  du  Kan-sou  et  du  Ho-nan  :  riz,  haricots,  fèves,  sésame,  tabac,  suif,  porce- 
laine, peaux,  paiiier,  cordages,  voir  (caisse)  charbon,  tissus  indigènes,  huile,  thé, 
fruits,  plantes  médicinales,  etc.,  etc. 

3"  Commerce  du  Hou-nan  (Notes  de  M.  Grosji  in). 


Tchang-té  fou  esl  le  grand  marché  centralisateur  du  Hou-nan  septentrional  .  c'esl  là       Ichang-té  fou. 

que   viennent  les   cocons   bruts,  ûlés,  les  colonnades  de   la    province  du   Hou-pé,  les       Son  commerce. 
cotonnades  étrangères,  le  sel  du  Se-tchouan,  les  produits  étrangers  à  destination  des 
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ions  t|ui  s'élendeni   à  l'ouest,  en    taisant    l'éventail  depuis  les   pays  frontières  du 
Sc-lchouan  jusqu'au  cœur  du  Koui-tcheou. 
Il    reçoit,  en  retour,  de  Vopium,  de  Yindigo,  du  thé,  etc.,  mais  surtout  les  huiles 
-   ou  suifs  végétaux  du    kuen   et  du   lui,  celles  lluides  du   llié  sauvage  et  du 
long,  le  vernis  A  laquer,  ele..  pour  les  répandre  jusqu'à  Han-k'eou  et  jusqu'à  Tchang- 
cha  la  capitale  de  la  province,  etc. 
fcliang-cha  fou.      '  Celle-ciesl  une  pla<  e  commerciale  importante,  située  dans  une  contrée  riche,  fertile, 
où  il  se  fail  annuellement   [rois   récoltes,    une   de   fèves  ou  autre,  deux  de  riz.  Aussi 
peut-elle  exporter  dans  les  régions  moins  favorisées   celte  céréale,  une  des  bases  de 
l'alimentation  chim 
La  rivière  Yucn.         A  la    montée,  deux  cours  d'eau    principaux   se  divisant  à   Tclien-tcheou,   l'un    sur 
["clien-yuen,    l'autre  sur  Long-tan,  tous  deux  se  subdivisant   en    de  nombreux  petits 
affluents  navigables  à  un,  deux  et  plusieurs'jours  de  marche  de  leurs  confluents,  vien- 
nent aider  à  son  expansion. 

Pour  les  prix  de  transport,  je  prends  les  principales  marchandises  à  la  montée  et  à 
la  deseeide  :  le  coton,  l'indigo,  les  liu.l    -. 
Frets.  Le  ballot  de  coton  brut  du  Hou-nan  est  de  82  livres  (deux  font  la  charge  d'un  cheval. 

qui  les  transporte  à  Koui  yang  et  environs). 
De  Tchang-h' ;ïï\-lu'it-yuen  (Koui-lcheou)  : 

Aux  basses  eaux  :  1000  sapèques  (=  70  lianes  la  tonne  brute). 
Aux  hautes  eaux  :  i3  à  1400  sapèques  (=  çc  à  100  francs  la  tonne  brute). 
Durée  moyenne  suivant  l'état  des  eaux  :  20  à  22  jours. 
De    Tchen-yuen    :'t    Tchang-lé,   par    leuu    ou    panier    imperméabilisé    de  86    livres 
d'indi 

Aux  hautes  eaux  :  160  sapèques  (=  12  francs  la  tonne) 
Aux  basses  eaux  :  180       —        (=  iâ      —  —       ). 

Durée    moyenne  :  10  à   12  jours. 
De  Tchang-té  à  C/ir-/i  ia  70  lis  de  Long-tan!,  le  ballot  de  colon  pesant  7N    livres, 
11  ge  d'un   porteur  à  clos. 

Aux  hautes  eaux  :  8  à  900  sapèques  (=  oy  à  65  francs  la  tonne  brute). 
Aux  basses  eaux:  7  à  800        —         (=  00  à  H-j     —  —  ). 

Durée  moyenne   :  i\  jours  aux  hautes  eaux,  i6aux  basses  eaux. 
De  Che-ti    A     Tchang-lé,  par    hou    ou    panier  imperméabilisé   de  long    icou  de  85,8g 
livres  : 

Aux  hautes  eaux  :  100  sapèques  (—  7  francs  la  h  m  ne  brute). 

Aux    basses  eaux  :    I.'io         —  (=  9        —  ). 

Durée  moj  enne  :  7  a  10  jours. 
De  Che  1       I  tan,  il  faut  deux  ou  trois  jours)  un  a  la  descente. 

Sur  celle  faible  distance  de  70  lis.  un  loue  une    petite    barque,  le  prix    ne    majore  que 

médiocrement  ceux   de  Tchang-lé  à   Che-ti   el    vice   versa.  On  compte    généralement 

200  sapèques    par   homme,  400   pour  le   patron   de  la  barque  ;  au  total  iâoo  sapèques 

environ  pour  une  portée  de  12  à   i5oo  livres,  ce  qui  fait  une  sapèque  par  livre  a  la 

descente  :  à  la  montée  il  faut  en  compter  le  double. 

Aclivilé  dos  bords        L'activité  dans  les  parages  du  lac  Toung-ting  es!  bien  plus  grande  que  sur  le  Grand 

du  lac  Toune-tinc     Fleuve   vers  Tchoung-king;  on  esl    effrayé  en  songeant  au  nombre  de  jonques  d'un 

tonnage  moyennement  moins  élevé  que  sur  le   Yang-tsé  qui  circulent  sur  les  canaux 

■né  par  les  rivières  qui  viennent  se  jeter  dans  le  lac. 

Pré  mmerciale  de  ces  voies  de  transport  esl  impossible  ;  c'est  pai 

milliers  que  l'on   chiffre  les  jonques,  par  centaines  de   mille  la  gent    batelière,  par 

millions   1  animes  le  tonnage  effectif  de  marchandises  circulant  dans  tous  les 

sens.  On   dirait  que  e'esl   pour    mieux    noyer    les   éléments  de   calcul   que  les   grandes 

1  s  de    pénétration  dans    la    province    viennent   converger  eli   niasse   dans  l'étroit 
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chenal  ilo  Ling-tse-k'eou,  en  y  amenant  leur  énorme  contingent  de  navires  allanl  i 
toutes  les  directions,  venanl  des  points  les  plus  opposés. 

Le  riz,  le  bois  de  construction  ou  d'ébénisterie,  le  charl ,  le  sel,  le  sucre,  tous  les  f 

produits  du   sut  dont   ces  riches  régions  ne  sonl   poinl  avares  :  coton   brut  ou  filé  et        (lu  commci  - 
cotonnades  indigènes,  huiles  fluides  ou  concrètes,  graiiv      ol       ineuses,  thé,  opium, 
médecines,   fibres   de    palmiers,   cordages,  métaux,  de   l'industrie 

chinoise,  matières  tinctoriales,  etc.,  accaparent  ce  colossal  trafic  el  laissent  une  bien 
faible  part,  malgré  ses  pins  de  dix  millions  de  francs,  au  commerce  étranger  d  impor- 
tation. 

Tchang-cha, .la  capitale  de  la  province,  dont  non-,  ne  i  imes  ap] liés  que  de    Importance  de  l;i 

4o  kilomètres,  par  suite  des  conditions  défei  tueu  ses  de  navigabilité  du  Yuen-kiang  ol  capitale, 

du  lac,  est  surtout  le  contre  de  ce  rayonnement.  11  prend  le  tiers  du  seul  mouvement  de 
l'importation  étrangère. 

Voici  quels  sont,  en  moyenne  el  pas  environ  les  prix  approximatifs  de  transport,  el 
les  distances  entre  Han-k'eou,  Tchang-té,  Tchang-cha  el  récipro  [uement. 

De  Tchang-te  ;i  Han-k'eou.  —  Le  Léon  d'huile  de  long  ou  d'abrasin  de  S.,  à  80  livres  :    Commerccintéricul' 
120   sapéques  au  temps  dos  hautes  eaux,   durée   minima    9/10  jours  (=   fr.    8,25    les         ilu  llou-nan. 
iooo  kg.);  basses  eaux;  160  sapéques  une  quinzaine  de  jours  (=  fr.  u  les  iooo  Ug.). 

Les  principales  marchandises  sonl  les  médecines,  bois,  huiles  de  l'mtj.  ruen,  tsi, 
l'opium,  etc. 

De  Han-k'eou  à  Tchang-te  fou.  —  Le  ballot  colon  lilé  de  3îo  livres  :  6  à  700  sapéques 
par  grandes  comme  par  petites  eaux.  Los  difficultés  au  temps  dos  hautes  eaux  sonl 
balancées  dans  la  période  opposée  par  l'étal  précaire  des  fonds  do  la  rivière  (=  11  à 
i.'l  fr.  par  100   kg.). 

De  Tchang-cha  à  Han-k'eou,  100  à  120  sapéques  les  100  livres  (=fr.  5  ">o  à  fr.  6,70  les 
100  kg.)  aux  hautes  eaux  ;  il  faut  au  moins  o'  à  8  jours  avec  venl  favorable  :  le  double 
de  temps  (10  jours  au  minimum)  par  liasses  eaux,  coùl  i5o  à  180  sapéques  (8  à  10  fr. 
pour   100  kg.). 

Les    principales   marchandises   sonl  le    tabac,    le  charbon,  l'huile  de    thé,  les    toiles  « 

indigènes  fabriquées  à  Tchang-cha,  les  médecines,  le  cuivre,  le  fer,  les  cordages,  les 
fibres  de  palmiers,  l'étain  du  Yun-nan  (qui  descend  le  fleuve  Rouge  va  à  Hong  kong 
où  il  est  refondu,  puis  monte  la  rivière  nord  de  Canton. 

De  lliui-k'eou  à  Tchang-cha.  —  Le  ballot  de  3oo  catties  environ  de  filés  de  coton,  5  à 
600  sapéques,  grandes  ou  petites  eaux,  durée  moyenne  s  ,1  12  jouis  (9,50  à  11  fr. 
les  100  kg.). 

De  Tchang-te  à  Tchang-cha  et  de  Tchang-cha  ,-i   Tchang-te,  les  prix   sonl  à   pou  près 
les  mêmes;  ils  seraient  cependant  un  pou  plus  élevés  durant  les  basses  eaux   el  quel- 
que peu  plus  économiques  dans  le  Tchang-cha,  Tchang-te,  100  à  i5o  et  même  200  aapè 
ques  les  too  livres  (—  5,5o  à  11  fr.  la  tonne). 

Un  Chinois  bon  traitant  peut  obtenir  de  2."i  à  4"  pour  100  de  réduction  sur  ces  prix. 

A.  VlAL,    L.    1!  VBAUD 

A.  Grosjean,  II.  B. 
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RAPPORTS  SPÉCIAUX 


RAPPOKT   SUR    LKS   MINES 


ET  LA  METALLURGIE 


I.    Mines   du   Yun-nan. 


II.   Mines  du  Koui-tcheou. 


III.  Mines  du  Se-tchouan. 


A.  Esquisse  géologique. 

B.  a  numération  et  localisation  des  Mines, 
i°  Abandonnées; 
2°  Actuellement  exploitées. 

C.  Procédés  d'extraction  et  de  métallurgie  du 
Cuivre  (principal  minerai  de  la  province). 

A.  Coup  d' œil  général  sur  les  mines  de  la  pro- 
vince. 

B.  Note  sur  le  traitement  du  minerai  de  Plomb. 

C.  Note  sur  le  traitement  du  minerai  de  Zinc. 

A.  Sel.  Salines  de  Tse-liou  tsin. 

B.  Autres  mines  de  la  province. 

i   C.  Exploitation  de  la   Houille   et  Hauts  Four- 
neaux au  Se-tchouan. 


I.  —  MINES  DU    YUN-NAN 


A.  —  Esquisse  géologique. 

Nous  croyons  intéressant  de  faire  précéder  d'énumération  des  mines,  de 
quelques  détails  géologiques   : 

Dans  le  voisinage   du    Tonkin,   on  trouve   des   terrains  primitifs,   micaschistes   et       rerrains  sur  la 
schistes  à  séricite.  Les  montagnes   qui  dominent    Man-hao  sont    constituées  par  des    frontière  du  Toulon 
gneiss.  Au  delà  on  trouve  un  calcaire  semblable  à  celui  du  Tonkin  et  de  la  baie  d'AIong, 
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probablement  dévonien    el    carbonifère;    cette    dernière  formation  constitue  la  plus 
grande  partie   du  -"1  de    la    province.  Dans  les  environs  de    Moung-tse,  à   Ko-tsiou, 
elle  est  interrompue  par  une  venue  de  granulite  dans  laquelle  se  trouvent  des  gisements 
d'étain  impoi  tants. 
Gisements.  En  d'autres  points  la  même  formation  calcaire    renferme  des  gisements  àeplomb  el 

de  zinc,  même  de  cuivre,  comme  à  Lou  nan  el  à  San-kia-tchang 

J.a  plus  grande  partie  du  calcaire  est  métamorphisée,  et  il  est  rare  d'y  rencontrer 
un  indice  de  séd  menlationou  de  fossilisation. 

A  l'époque  houillère  de  nombreux  bassins  s'étaient  creusés  dans  ces  calcaires;  ils  ont 
été  comblés  par  des  grès  et  des  schistes  avec,  çà  et  là,  quelques  couches  d'une  houille 
aiillii  et  friable,  semblable  à  celle  du  Tonkin.  Au-dessus,  en  certains  points, se 

sont  déposés  ensuiti  ii        -   et  des  argiles  bariolées,  permiens  et  triasiques.  Ces 

dernières    acquièrent  une   certaine   importance  en  certains  points;  elles  sont  parfois 

gypsifères  el  me  à  Gan-ning  tcheou. 

Nord-est  Dans  le  nord-est  de  la  province,  dans  la  partie  bordant  leYang-tsé,on  voit  uneforma- 

de  la  province.  tion considérable  de  grès  rouge  très  dur.  Est-il  dévonien  ou  permien  (ohl  red  sandstone 
ou  new  red  sandstone  .'  Je  ne  puis  le  dire.  La  paléontologie  permettraitde  préciser;  or, 
je  n'y  ai  pas  trouve'  le  moindre  fossile. 

Plus  près  du  Yang-tsé,  les  grès,  en  même  temps  qu'ils  sont  plus  tendres,  deviennent 
de  couleur  plus  claire  (en  général  rouge  brique),  et  je  crois  que  dans  cette  région  on 
peut  les  classer  daiw  le  permien  ou  le  trias.  Les  argiles  bariolées  renferment  souvent 
des  gisements  de  minerais  de  fer  (hématite  rouge  ou  brune)  Le  même  minerai  se  ren- 
contre parfois  sous  forme  de  poches  dans  les  calcaires  ;  les  cavités  de  ces  derniers 
auraient  été  remplies  par  des  venues  d'eaux  ferrugineuses. 
Coulées  Les  grès  rouges  el  les  calcaires  sont  parfois  coupés  pardes  coulées  d'une  porphyrile 

de  porpbyrite.  noire  verdàtre,  laquelle  s'est  interstratifiée  par  endroits,  et,  en  d'autres  points,  a  formé 
d'immenses  brèches  C'est  au  voisinage  de  cette  roche  éruptive  avec  la  roche  encais- 
sante que  se  trouvenl  les  principaux  gisements  de  cuivre  de  la  province,  Tong-chouan 
foU,Tchao-toungfou,  etc..  Il  est  plus  que  probable  que  la  venue  de  cette  roche  éruptive 
espondait  a  l'époque  permienne.  Certains  des  près  rouges  qui  se  trouvent  au  voisi- 
nage du  Yang-tsé  seraient,  parait-il.  imprégnés  complètement  de  cuivre  ;  je  n'ai  pu 
m'en  assurer,  mais  j'ai  constaté  le  fait  pour  les  calcaires  de  San-kia-tchang. 
Age  des  montagnes  Quant  aux  inouï  tgnes,  étant  donné  que  toutes  les  formations  ont  été  plissées,  il  est 
probable  que  le  plissement  qui  leur  a  donné  naissance  est  contemporain  de  celui  des 
monts  Himalaya,  c'est-à-dire  tertiaire.  Quelques  formations  récentes:  loess,  alluvions 
anciennes,  se  montrent  en  certains  points;  d'autre  part,  la  formation  calcaire  a  donné 
naissance,  à  peu  prés  partout,  par  dés  on  el  dissolution,  à  une  argile  jaune  ou 

rouge,  laquelle,  en  se  concentrant  dans   des  bas-fonds,  entraînée  par  les  eaux,  forme 
parfois  des  dépôts  '1  une  épaisseur  considérable. 
h  des  La  province  du  Yun-nan   esl  une  des   régions  du   momie  cm,   actuellement,  l'action 

agents  externes,      desa  erci     ^<->'  le  plus  de  vigueur.   Un  vent  assez  violent  règne  sur 

le^  plateaux  pende n t  une  grande  partie  de   l'année  et   rien    ne  Ment  arrêter  son    action, 
le  sol  étant  déboisé  et  |  omplètemenl  dénudé.   Rien  ne  vient  emmagasiner  les 

eaux  préci]   tée      I  •      ulariser  leur  débit.  Des  crues  subites  se  produisent,  d'où  résultej 
lia  n>  un  sol  désagrégé  parle  soleil,  un  ravinement  considérable. 

Les  terres  des  sommets  onl  peu  près  partout  descendues  dans  les  vallées  et  foi"* 
ment  de  grands  mamelons  ravinés  à  la  base  des  chaînes  principales.  Les  anciens  tor- 
rents, qui  étaient  rentrés  dans  le  calme,  ont  repris  leur  ancienne  fougue;  de  nouveaux 
cours  d'eau  se  sont  creusé  un  lit.  On  peut  dire  que  l'équilibre  du  sol  dans  la  province 
est  actuellement  tout  à  fait  instable! 
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B.  —  Enumèration  et  localisation  des  Mines1. 

Nous  diviserons  les  mines  du  Yun-nan  en  deux  catégories: 
i°  Celles  qui  étaient  anciennemenl  exploitées  el  qui  l'étaienl  encore,  pour 
la  plupart,  au  moment  de  la  rébellion  musulmane  (i853  .  mais  qui  aujour- 
d'hui sonL  abandonnées  : 
2°  Celles  qui  sont  actuellement  en  activité. 

1°    MINES  ANCIENNEMENT    EXPLOITÉES 

Sous  les  empereurs   Kang-hi,  Young-tchen,  Kien-longel  Kia  hin(i637        Production  du 
182!}).  la  province  comptait  54  mines2.  Ces  mines  étaient  presque  toutes  des  cuivre, 

mines  de  cuivre  et  pouvaient  fournir,  en  pleine  production,  8.5oo.ooo  livres 
de  ee  métal  (plus  de  5.000  tonnes). 

Sous  le  règne  de  ces  empereurs,  la  contribution  annuelle  à  l'Empire  étail 
de  6. 33 1. 000  livres  de  cuivre;  et  un  poids  de  339.484  livres  était  en  outre 
prélevé  pour  la  fabrication  des  sapèques  destinées  à  la  province 

En  dehors  de  ces  contributions,  il  restait  i.63o.ooo  livres  de  cuivre  qui 
étaient  vendues  au  public. 

2"   .MINES   ACTUELLEMENT   EXPLOITÉES 

Elles  sont  au  nombre  de  5 1,  ouvertes  sous  les  empereurs  Tong-tche  et 
Kouang-su,  et  produisant  environ  : 

Cuivre   ....      i.85o.oo<>    livres  11 10   tonnes. 

Plomb   ....      4-33o.ooo        —  a5i)8        — 

Zinc 4-°5o,ooo       —  »43o       — 

en  exceptant,  toutefois,  la  production  des  mines  d'O-yuen-tchang. 

(Nous  rangerons,  ensemble,  sous  un  autre  chef,  les  autres  mines  de  la 
province  :  plomb,  argent,  zinc,  étain,  charbon,  fer.) 

Les  mines  de  cuivre,  actuellement  exploitées  dans  la  province,  sent  :  1   Mines  de  cuivre. 


1  II  esta  peine  utile  de  dire  que  l'on  trouvera,  sur  les  mines  du  Yun-nan.  îles 
détails  très  intéressants  dans  la  belle  publication  de  la  Mission  française  de  1 865- 1868 
(Doudart  de  Lagrée  el  Garnier),  el  dans  le  livre  de  M.  Rocher,  la  Province  <lu  Yun- 
nan. 

•  Mines  de  cuivre  anciennement  exploitées.  —  Nous  avions  (lassé  par  groupes  géographi- 
ques la  liste  fournie  à  M.  Duclos  a  noire  deuxième  passage  à  Yun-nan  fou,  el  reproduite 
par  celui-ci.  Mous  nous  abstenons,  à  la  réflexion,  «le  la  reproduire.  Elle  reste  aux 
Archives  de  la  Mission,  à  Lyon,  où  elle  pourra  être  consultée,  à  l'occasion. 
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Disiriii  Dans  le  dis)  i  i<-l  de  Tong-tchouan  : 

tel an.  Lao-tchang    .     .     .     distant  de   Kiao-kia-t'ing,  2  jours. 

Ta-me-ti  ....  —  2  j.  1/2. 

P    bi-lou  ....  —  a  j.  1/2. 

Tong-t'an-tchang.  .  —  —  2  jours. 

Kieou-loung  tsin.   .  —  3j.  1/2. 

Ty-tchang     ...  —  —  3  jours. 

Sin-chouang-long-tchang.    —  —  3     — 

Mâ-y-chàn    ...  —  4     — 

Kin-hô-pien.      .     .  —  —  4     — 

Tsin-pao-chan    .      .     distant  de  Tong-tchouan,   2     — 
Kouan-in-chan .      .  —  —  1      — 

Tcha-ho-tehang.     .  —  5     — 

Ta-kong-tchang     .  —  —  "1  j.  1/2. 

Ces    mines   dépendent    du   Lao-tchang-Tsong -kiou  (ancien   bureau    des 
mines)  et  produisent  (po.ooo  livres  de  cuivre.    Tchè-kio-tchang  produit  du 
cuivre  brut  (mine  ouverte  au  huitième  mois  de  Tannée  180,0),  à  20  jours  de 
Tong-tchouan.  Toutes  ces  mines,  d'ailleurs,  sont  du  district  de  Tong-tchouan. 
District  de  Tchao-        Dans  celui  de  Tchao-toung  fou,  on  peut  citer  :  Lo-ma-tchang,  à  2  jours; 
toong."  Hiao-tchay,  à  1  jour  de  Tchao-toung  fou. 

Indépendamment  des  mines  de  cuivre  connues  dans  toute  la  région,  le 
district  de  Tong-tchouan  possède  à  Tchan-ka,  à  quelques  kilomètres  de  la 
ville,  un  dépôt  de  cuivre  natif,  à  fleur  de  terre,  que  les  Chinois  ont  été 
impuissants  k  traiter;  ce  bloc  est  maintenant  abandonné. 
District  de  Ouei-lin  Bien  que  faisant  partie  du  Koui-tcheou,  ces  mines  sont  administrées  par 
le  bureau  de  Yun-nan  fou. 

Cette  région  est  extrêmement  riche  en  gisements  miniers.  Ce  sont  surtout 
le  plomb,  l'argent  et  le  zinc  qui  abondent.  Néanmoins,  nous  citerons  parmi 
1rs  mines  de  cuivre  : 

Tong-tchang-ho,  à  3o  lis  de  Ouei-lin;  Tang-ta-tchang,  à  1  jour  de  Suen- 
ouei;  Ma-kou-hô,  à  1  jour  de  Ouei-lin. 
District  Les  principales  mines  de   cuivre  sont:  Tou-li-chou,  à  2  jours  de  Ku-tsin 

de  ku-tsin.        fou  ;  Liang-chong-kin,  Lou-fa-tchang,  Lan-tchang,  district  de  Ku-tsin.  Ces 
mines  ne  produisent  que  fort  peu. 

Mines  du  Nord-Est  et  du  Centre  :  Yung-pé-tchang,  à  2  jours  de  Yung- 
pé-t'ing;  Ma-long-tchang  et  San-kia-tchang,  dans  le  Tchou-hiuong  fou. 

Ces  trois  mines  comprennent  une  foule  de  petites  exploitations  et  produi- 
sent 35o.ooo  livres  de  cuivre  (cf.  plus   loin  pour  celle  de  San-kia-tchang). 
Autres  mini     li  Enfin,   d'autres    mines,  dépendant  également  du  Bureau  central  de  Yun- 

nan  fou,  sont  au  Se-tchouan  (Houei  li  tcheou)  ou  dans  le  nord. 

Kiang  kiuin-tchang,  à  2  jouis  de  Houei-li  tcheou;  Lou-tchang,  à  4o  lis; 
Tchou-si   tien,  à  1  jour  1/2  du  même. 

Lou-tchouan-tchang,  à  3  jours  de  Lou-tchouan  bien. 
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Ta-yao-tchang,  à  i  jour  de  Ta-yao  bien. 

Ces  cinq  mines  dépendent  du  Kiang  kiuin-tchang  Tsong-kiou  el  produi- 
sent 3oo.ooo  livres  de  cuivre, 

I.a  contribution  annuelle  de  enivre  à  L'empereur,  qui  étail  autrefois  de    Diminution   de    la 
6.33  i  .000  livres,  a  dû  èlre  diminuée,  par   suite  de  la  faible  production  des       contribution  im- 
mines; elle  est  fixée  actuellement  à   t.5oo.ooo  livres,  encore  ne   peut-on       i""i|r- 
atteindre  ce  chiffre  et  se contente-t-on  de  fournir  seulement  1.D00.000  livres. 

La  province  garde  200.000  livres  pour  la  fabrication  des  sapèques  et  le 
/,//  ky  hiou  (arsenal)  prend  10.000  livres  par  an. 

A  Tong-tchouan  fouet  Pe-cha-po,on  garde  également  200.000  livres  pour 
la  fabrication  des  sapèques,  alors  qu'en  ce  point  la  contribution  à  l'empe- 
reur est  de  [5o.ooo  livres  de  cuivre. 

Il  est  impossible  déclasser  exactement  ces  mines  d'après  leurs  minerais:    2°  Mines  de  plomb, 
mines  d'argent,  de  plomb,  de  zinc,  etc.  ;  en  effet,  dans  la  plupart  desexploi-    argent,  '""\  etc. 
tations,  on  extrait  plusieurs  métaux  à  la  fois  :  plomb  et  argent,  argent  et 
or,  plomb  et  zinc. 

Ces  divers  gisements  sont,  comme  le  cuivre,  distribués  entre  les  trois 
régions  de  Tong-tchouan,  de  Ouei-lin  et  de  Ku-tsin. 

Kong— chan-tchang  produit  2.000.000  de  livres  de  zinc  et  i.45o.ooo  livres         District  de 
de  plomb,  à  2  jours  de  Tong-tchouan.  Tong-tchouan. 

Pe-cha-po  produit  10.000  taels  argent  et  700.000  livres  de  plomb,  à 
2  jours  de  Tong-tchouan  fou. 

Tsav-te-k'eou,  à  2  jours  de  Kiao-kian— t'ing,  produit  du  zinc. 

La  mine  de  Koung-chan,  située  à  60  lis  au  nord-ouest  de  Tong-tchouan, 
produit  de  la  galène  argentifère  fort  riche.  Après  coupellation,  le  plomb 
est  envoyé  au  Se-tchouan,  où  il  est  traité  à  nouveau,  et  donne  même  une 
certaine  quantité  d'argent,  dans  lequel  on  trouve  des  traces  d'or. 

Dans  le  même  massif,  on  trouve  aussi  de  la  blende  d'un  bon  rendement, 
mais  comme  le  prix  du  zinc  est  peu  élevé,  les  exportations  de  ce  minerai 
sont  peu  actives. 

Fou-lay-tchang,  à  1  jour  de  Ouei-lin,  produit  900.000  livres  de  plomb  et    Région  de  Ouei-lin. 
un  peu  d'argent. 

Siao-in  tebang  produit  .{o.ooo  livres  de  plomb,  un  peu  d'argent;  à  1  jour 
de  Ouei-lin. 

Tchou-tsin-tchang  produit  3o.ooo  livres  de  plomb,  un  peu  d'argent; 
à  1  jour  de  Ouei-lin. 

Sin-pao-tong,  à  3  jours  de  Ouei-lin,  produit  4o.ooo  livres  de  plomb  et  un 
peu  d'argent. 

Pien-kiao-tchang.  à  1  jour  1/2  de  Ouei-lin,  produit  4oo.ooo  livres  de  zinc 
et  800.000  livres  de  plomb, 

Ta-pao-tong,  à  2  jours  de  Ouei-lin.  produit  5o.ooo  livres  de  plomb  et 
700.000  livresde  zinc. 
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Mey-houâ-chan,  à  i  jour  de  Ouei-lin,  produit  3oo.ooo  livres  de  zinc  et 
20.000  livres  de  plomb. 

Loung-kay-tze,  à  2  jours  de  Ouei-lin,  produit  3oo.ooo  livres  de  plomb  et 
I0(».ooo  livres  de  zinc. 

Y-long-ho-pa,  à  2  jours  de  Ouei-lin,  produit  400.000  livres  de  zinc. 
-     Ma-kou-hô,  à  1  jour  de  Ouei-lin,  produit  du  fer.  (Cette  mine  produit  aussi 
du  cuivre.) 

3  Régions  du  Sud       Ta-lang-tchang produit  argent  et  or.  à  1  jour  de  Ta-Jang-t'ing  (route  de 
cl  Sud-1  si         Yuen-kiang  à  Se-mao). 

Tchen-pien-tchang  produit  argent  et  or.  à  2  jours  de  Tchen-pien-t'ing  ; 
Mo-lay-tchang  produit  argent  et  or,  à  3  jours;  Sin-  Ichang  produit  argent 
et  ni-,  ;i   >  jours  du  même. 

Ors  quatre  mines  ont  beaucoup  de    minerais  d'argent  et   d'or,    mais   le 
climat  étant  mauvais,  peu  d'ouvriers  veulent  s'y  rendre. 
Kio-tsiou-tchang  />r>><hu/  de  l'étain*. 

Pey-tche-tchang  ou  O-yuen-tchang,  à  2  jours  de  Ku-tsin  fou,  produit  du 
zinc  en  faible  quantité. 

Les  diverses  mines  que  nous  venons  d'énumérer  produisent,  en  même 
temps,  à  elles  toutes,  a5oo  livres  de  cuivre. 

Contribution     im-        Nous  avons  dit,  plus  baut,  quelle  contribution  le  ^un-nan  fournissait  en 
périale   pour  le   cuivre  à  l'empereur. 

La  contribution  impériale  pour  le  zinc  est  de  3. 000. 000  de  livres;  il  en 
reste  i.o5o.ooo  livres  et  4-33o.ooo  livres  de  plomb  pour  la  province. 

Mines  de  charbon  Quant  aux  mines  de  charbon  de  la  province,  on  trouve  notamment  des 
gisements  de  bouille  importants  à  6  kilomètres  au  nord-ouest  de  la  sous- 
préfecture  de  Mi-lo,  dans  la  chaîne  des  montagnes  appelée  Pei-shan.  Le 
charbon  est  extrait  de  plusieurs  galeries  situées  à  Chao-hien-lsinj  le  coût  de 
combustible,  pris  à  la  mine,  est  de  5o  sapèques  la  charrette,  contenant 
environ  180  kilogrammes  de  charbon;  c'est,  en  un  mot,  tout  ce  que  peut 
traîner  un  buffle  dans  les  sentiers  de  montagnes.  Quoique  très  friable, 
mélangé  avec  une  petite  quantité'  d'argile  qui  sert  à  l'amalgamer  pour  la 
mettre  en  briquettes,  cette  houille  brûle  bien,  avec  flamme  courte,  tient  long- 
temps et  ne  fail  pas  de  fumée.  Elle  est  en  tout  point  semblable  k  celle  qu'on 
trouve  aux  environs  de  Moung-tse  et  de  Ta-tchouang.  Dans  tous  ces  para- 
_  .  où  le  bois  est  rare,  ce  combustible  est  très  estimé  pour  l'usage  domes- 
tique et  aussi  pour  les  distillateurs  d'alcool,  de  riz  ou  de  sorgho,  les  seuls  en 
usage  chez  les  Chinois. 

1  Voir  dans  le  Rapport  sur  le  Yun-nan  (p.  i54  el  1 55).  Maximum  de  l'exportation  (1897): 

2" tonnes.  On  trouvera    plus  loin  le  règlement  officiel    relatif  ;'i  la   vente  de  L'étain 

provenant  de  ces  mines. 
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Ces  exploitations,  interrompues  pendani  la  guerre,  son!  actuellement  en 
activité  el  alimentent  tous  Les  environs.    Note  de  M .  Rocher.) 

Nous  avons  retrouvé  cette   même    format houillère    dans   lac e  qui  forme  le 

rebord  oriental  de  la  plaine  deifu  tsin  fou,  notamment  à  l'est  de  /.•<<;  léang  hien;  mais 
on  trouve  du  charbon  un  peu  partout.  Voir  notammenl  dans  les  Récits  de  voyagea  liv.Ior, 
rluip.  v)  ce  que  M.  Rocher  «lit  '1rs  couches  d'anthracite  entre  Tong-tchouan  el  Tchao- 
t'oung  fou,  dans  le  nord-est  de  la  province. 

Les  métaux  bruts  ne  peuvent  être  ni   vendus    ni   achetés  d'une    manière      Régime  officiel 
privée.  L'exploitation    des  mines,    faite  par  des  particuliers,  est  surveillée         des  mines. 
très  étroitement  par  des   mandarins    détachés  au  bureau   des    mines,   et  ce 
dernier  fait  l'achat  de  la  production  totale  à  un  prix  qu  il  fixe  lui-même. 

Après  avoir  soldé  les  diverses  contributions,  il  vend  au  commerce,  à  des 
prix  assez  variables,  l'excédent  de  la  production.  Nous  aurons  d'ailleurs  l'oc 
casion  de  revenir   sur  cette  question  de  l'organisation  des  mines  en  Chine. 

Au  mois  de  mars  1897,  le  mandarin  chargé  de  la  direction  des  mines  de  la  Prix  <iu  cuivre. 
province  achetait  le  cuivre  aux  mandarins  délégués  aux  mines  à  raison  de 
tls.  9,2  les  100  livres.  Ce  mandarin  vendait  l'excédent  de  cuivreaus  particu- 
liers à  raison  de  i5  taels.  Ce  dernier  prix  est  d'ailleurs  variable,  oscillant 
entre  i3  et  iS  taels.  Le  poids  de  la  livre  varie  aussi,  suivant  que  le  mandarin 
achète  ou  vend. 

Le  plomb,    acheté  par  le   mandarin  à   raison  de  tls.  2,586  les    100  livres    p,i\  du  plomb,  du 
(prix  invariable),  est  revendu  4  taels  (3  à  5  taels)  aux  particuliers.  zinc  el  de  l'était  . 

Le  zinc  est  acheté  par  les  mandarins  Ils.  2,856  les  100  livres,  el  es! 
revendu  aux  particuliers  à  peu  près  le  même  prix  que  le  plomb. 

Dans  le  commerce  courant,  objets  fabriqués,  etc.,  les  pris  ne  son!  rien 
moins  que  définis,  dépendant  de  la  qualité  du  métal,  de  son  degré  de 
pureté,  etc. 

Quanta  l'étain  de  Ko-tsiou,  il  se  vend  1  1  à  21  taels  les  100  livres,  suivant 
qualité  ^cf.  Rapport  sur  le  Yun-nan).  Une  certaine  quantité  d'étain  esl 
d'ailleurs  prélevée  par  les  mandarins  comme  une  sorte  de  patente  '. 

1  Règlement  officiel  relatif  à  la  vente  de  l'étain  provenant  des   mines  de    Ko  tsiou.  -       Qualités  d 
i°  L'étain  de  première  qualité,  à  la  surface  très  unie,  présente  de  grandes  stries  bril- 
lantes couleur  d'or;  la  cassure  doit  ressemblera  de  l'argent;  le  métal  remplissant 
conditions  esl  considéré  comme  de  première  qualité  el    vaul  190  taels   les   1000  calties 
ou  tchang  (la  livre  ou  catty  chinoise  esl  du  poids  de  604   grammi 

20  L'étain  de  deuxième  qualité  présente  après  refroidissement  de  grands  rama 
mélangés  de  raies  dorées;  la  coupure  esl  moins  nette  el  moins  brillante  que  la  préi 
dente  el  vaut  170  taels  les  1000  catties. 

3°  L'étain  de  troisième  qualité  présente  apr<  -  refroidissement  des  branches  minces 
peu  colorées  ;  la  coupure  a  un  aspecl  plus  terne  el  ne  vaut  que  îao  taels  les  1000 
cal  lies. 

4°  L'étain  de  quatrième  qualité  présen  te  à  la  surface,  après  refroidissemenl .  des  ailes 
de  mouches  ou  fleurs  de  sésame;  la  coupure  esl  encore  j  lu-  terne  que  la  précédente  cl 
le  prix  est  de  120  à    [3o  lacis  les  1000  catties. 

L'Etat  n'admet   pas  que  l'étain  provenant  des  massifs  miniers  de    Ko-tsiou  soit]  Poids      liciels. 

Rapports  commbrciai  \.  t'.1 
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Salines. 


Salines  de  Ga 
lin  tcheou. 


I  c  cuivre,  leplomh,  Yétain,  Vargent,  etc.,  ne  son!  pas  les  seules  richesses 
naturelles  du  Yun-nan.  On  trouve  également  dans  la  province  des  salines 
qui,  sans  être  comparables  à  celle-,  de  Tse-liou-tsin,  au  Se-tchouan,  offrent 
cependant  une  certaine  importance 

I  es  principales  sonl  situées  à  Hé  yen  tsin  et  Pé-yen  tsin,  au  nord-ouest 
rie  la  capitale  (cf.  carte  du  Yun-nan);  mais  cm  en  trouve  ailleurs  (au  nord  de 
Pou-eurl,  jia]'  exemple). 

Voici  quelques  détails  sur  les  seules  que  M.  Duclos  ait  vues  : 

l.a  ville  de  Gan-lin  tcheou  comjite  environ  1000  familles.  La  sente  industrie  de 
l'endroit  est  le  sel.  Les  puits.au  nombre  de  douze  ou  treize,  sont  placés  dans  des  terrains 
vagues  à  l'intérieur  de  L'ancienne  enceinte.  De  forme  quadrangulaire,  ils  ont  10  à 
12  mètres  île  profondeur,  la  nappe  salée  étant  tout  à  l'ait  proche  de  la  surface.  Il  est 
probable  qu'elle  émane  des  eaux  infiltrées  dans  les  formations  permiennes  ou  tria- 
siques,  qui  constituent  le  sel  des  collines  voisines  de  la  ville. 

II  nous  a  semblé  sentir  l'odeur  sulfureuse  au-dessus  de  l'un  des  puits,  mais  d'une 
manière  si  insignifiante  que  nous  n'oserions  l'affirmer. 

Le  sel  n'existe  dans  l'eau  qu'en  lies  faillie  quantité.  Avec  lui  se  trouvent  diverses 
autres  matières  qui  rendent  le  produitde  L'évaporation  directe  impropre  à  la  consom- 
mation, d'où  une  manipulation  assez  longue. 

Le  sol  environnant  les  puits  est  plané  et  divise  par  de  petites  murettes  comme  pour 
les  rizières,  en  une  série  de  compartiments,  dont  la  terre  est  remuée  sur  une  faible 
épaisseur  avant  que  d'être  arrosée  avec  l'eau  retirée  des  puits.  Le  soleil  sert  d'agenl 
calorifique.  I  ne  lois  La  terre  imprégnée  de  sel,  on  la  recueille  el  on  l'entasse  sur  des 
châssis  placés  au-dessus  de  baquels.On  arrose  ces  tasavec  de  l'eau.  Le  liquide  obtenu 
recueilli  dans  les  baquets  esl  évaporé  dans  des  bassines  en  fonte. 

L'extraction  de  l'eau  se  fait  d'une  manière  assez  curieuse.  Au-dessus  des  puits  est  un 
treuil  constitué  par  un  cylindre  en  bois  muni  de  deux  manivelles,  sur  lequel  s'enrou- 


par  des  particuliers;  toul  le  métal,  qu'il  soit  pour  la  consommation  locale  ou  pour  être 
exporté,  doit  cire  pesé  par  le  vérificateur  du  bureau  des  affaires  des  mines. 

Le  poids  reco i  par  ce  fonctionnaire  est  considéré  par  tout  le  monde  comme  exael 

el  fait  loi.  Il  esi  du  reste  d'usage  que  le  poids  employé  esl  de  20  pour  100  plus  élevé 
que  le  poids  réglementaire. 

Les  lingots  d'étain  pèsenl  généralemenl  un  peu  plus  de  ioo  cal  lies,  et  a5  forment  un 
tchang  ou  2600  cattics. 

Droits,  route  pers ie  qui  achète  de  l'étain  doit  paver  à  l'État  un  droit   de  ils.  24,5  d'ar- 

genl .  par  tchang. 

Le  lael  (argent)  des  mines  pesant  environ  3  centièmes  de  plus  que  le  k 'ou  ping  ou  le 

l,i,n  mi.   par  chaque  Ils    24.0  elle  aura  à  payer  un  supplément  de  9  dixièmes 

Elle  devra  en  outre  verser  pour  le  T'ai  ping  houei  (Association  de  la  paix),  tl.  o,5oo; 
le  Si  i/i'i  miao     Pagode  qui    protège  les    mineurs),    tl.    o,5oo;  pour  le  cercle    du 
Kouang-nan  el  <\u  Yun-nan.    il.  0,2a  el  pour  les  ouvriers  des  mines,  tl.  0,200. 

Toul  vendeur  doit  payer  à  l'État  un  droit  de  11  taels.  11  doit  en  outre  verser  tl.  o,5o 

pour   le   Tai ping  houei;   11.   o,5o  pour  le  Siyin  miao;  el  d'après    les  règlements  des 

les  coui es  1    lael   pour  le  Yiin  miao  (Pagode  '\u  Yun-nan)  cl  tl.  20   pour  les 

MU  lier. 

Le  vendeur  n'esl  pas  responsabl  [ue  l'acheteur  a  fail  peser  sa  marchandise  par 

l'administrateur. 

[1  ;  -i:i.  dictés  par  l'expérience  el  le  bien  du  commerce,  sont  en  vigueur  dans 
les  mines  délai  h,  et  aucun  fonctionnaire  ou  commerçant  ne  peu)  les  modifier  ni  y  changer 
la  moindre  chose  sans  l'approbation  des  autorités  supérieures. 
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lent  en  sens  inverse  deux  cordes  auxquelles  sonl  suspendues  des  peaux  de  bœul 
de  seaux. 

Leprocédéesl  fort  imparfait,  car  ces  récipients  improvisés  se  videnl  à  moitié  du 
le  hMiips  de  l'ascension  :  quatre  hommes,  quel  [uefoisdes  femmes  aclionnenl  l'appareil. 

La  production  annuelle  do  sel  dans  1rs  exploitations  de  Gan-nii  :  esl  d'environ 

5  à  600.000  livres  chinoises    loo  h  36o  tonnes). 


C.  —  Procédés  d'extraction  et  de  métallurgie  du  cuivre. 

Visite  de  M.  l'Ingénieur  Duclos  aux  Mines  <lr  cuivre  de  San-kia-tchanq  '. 
S.  0.  d'I-men  hien  (cf.  carte  du  Yun-nan). 

2mars1897.  —  L'heure  tardive  et  la  fatigue  m'empêchenl  de  me  livrer  à  une  enquête 
personnelle  sur  les  mines,  mais  j'envoie  mon  interprète  aux  renseignements,  afin  de 
préparer  l'emploi  de  mon  temps  pendant  la  journée  de  demain.  J'apprends  par  lui  qu'il 

existe  dans  le  voisinage  deux  mines  de  enivre,  ton  les  deux  a  environ  10  lis  de  San-kia- 
tchang  el  de  l'autre  côté  des  montagnes  qui  limitent  ce  village  el  la  vallée  transversale. 
Celle  de  la  rive  droite  est  seule  exploitée,  en  ce  moment;  le   mandarin   chargé  de 
exploitation  s'est  offert  à  nous  accompagner  demain  pour  les  \  isiter. 

D'autres  mines  de  cuivre  se  rencontrent  encore  dans  la  région,  mais  elles  ne  sonl  Autres  mines. 
[dus  exploitées  depuis  la  rébellion  musulmane,  les  galeries  s'étanl  éboulées,  ou  avant 
été  envahies  par  les  eaux.  Il  y  en  a  trois  qui  se  trouvent  à  un  jour  d'ici  en  aval  sur  le 
fleuve;  I-tou,  Ho-la  et  Tse-mou;  en  amont,  à  .',<>  lis,  on  trouve  l'ancienne  mine  de 
Ouang-po  actuellement  inexploitée.  Quelques  glanages  se  fonl  encore  çà  el  là  dans  la 
légion,  mais  tout  le  minerai  est  apporté  à  San-kia-tchang  pour  y  être  traité.  Quatre 
fours  étaient  autrefois  consacrés  à  cette  métallurgie;  depuis  l'arrêl  des  exploitations, 
un  seul  four  suffit   à   traiter  le    minerai   extrait.    La   production  annuelle   est    de    70   a  Production 

Sn.ooo  livres  de  cuivre  (4a  tonnes)  qui  sont  achetées  par  le  mandarin,  délégué  par  le 
Directeur  des  Mines  à  Yun-nan  fou  à  cet  effet,  et  aussi  pour  veiller  à  ce  que  tout  le  cun  re 
produit  soit  remis. 

A  ce  mandarin,  le  cuivre  est  payé  Ils.  9,3  le  picul  ;  lui-même  le  pas  e  seulement  8  lacis  prix. 

aux  exploitants  ou  producteurs.  La  région  de  Sin-kia-tchang  dépend  de  Gan-nan  tcheou 
qui  se  trouve  à  trois  jours  d'ici:  les  étapes  étant  les  suivantes  : 

Sa-tien 60  lis 

Lou-sin-kai 60  — 

Gan-nan  tcheou  60  — 

L'étal  de  la  roule  est  d'ailleurs  des  plus  déplorables,  un  peu  semblable  à  celui  de  la 
roule  qui  conduit  à  I-men. 

3mars1897. —  Nous  devons  visiter  aujourd'hui  la   mine  de  cuivre  en  exploitation.  La  roule 

l.e    mandarin    qui  est    tout   jeune,  vient   nous  attendre    Avec  lui    nous    nous   niellons 
en    route.   Traversant  l'affluent    du    fleuve,  nous   nous    mettons    aussitôt   à    escala 
la    montagne    qui   se  trouve    de    l'autre   coté    du    village.  Nous  devons  la  contourner 
presque    complètement    pour    atteindre    la     mine.   Le     chemin    pratiqué    au    milieu 
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des    calcaires  esl  dos  plus   affreux    avec   les    blocs  qui   l'e ibrent;  il  forme    une 

série  de  lacets  sur  une  pente  qui  atteint    près  de  70  degrés.    \  côté  d'une  falaise  à  j > i 0 
i|ui  domine  le  fleuve,  nous  avons  un  m. mien!  de  répil   pour  la  traversée  d'une  petite 
.forme  couverte  de  grandes  herbes.  Un  peu  au-dessus,  sur  les  flancs  de  la  montagne, 
»e  ii  autrefois  plusieurs  m  uns   en  particulier  celles  de  Ou-kiao-tong,Siao-kiao- 

tong,  au  voisinage  du  sommet. 
1  ilu  pa\s.  C'est  un  véritable  sentier  de  chèvres  qu'il  nous  faut  suivre  pour  aller  jusqu'à  la  mini' 
et,  sur  la  plus  grande  partie,  les  transports  doivent  s'effectuer  à  dos  d'homme  La  mine 
se  trouve  derrière  la  montagne  que  nous  venons  de  côtoyer  au  milieu  d'un  vallon 
creusé  de  nombreux  ravins  à  la  base  et  entouré  de  montagnes  complètement  nues. 
Dans  le  lointain,  on  reconnaît  les  grès  rouges  sur  les  hauteurs,  mais  nous  nous  trou- 
vons dans  des  calcaires  qui  se  brisent  facilement  en  morceaux  polyédriques  C'esl 
dans  leur  sein  que  s'ouvrent  les  mines.  Le  cuivre  est  très  abondant,  disséminé  dans 
toute  la  masse  du  calcaire, ce  qu'on  reconnaît  aux  mouches  vertes  que  montrent  toutes 
les  parties  qui  onl  été  soumises  à  L'action  île  l'air.  De  nombreux  filons  parcourent  la 
masse;  les  mineurs  chinois  les  reconnaissent  aux  chapeaux  de  1er  qui  se  montrent  à  la 

SUlf:" 

Le  gîte.  1   :,  grand  nombre  de  galeries  ont  été  ouvertes  dans  le  gite;   mais    il   n'en   est    plus 

qu'une  seule  en  ce  moment  en  exploitation.  Elle  s'appelle  Lao  Ichang,  «  Vieille  mine  ■>, 
et  a  été  ouverte  il  y  a  environ  cent  ans.  Elle  a  une  longueur  de  5  ou  6  lis;  jusqu'ici  les 
tra\  aux  n'ont  pas  été  gênés  par  les  eaux. 
Aération.  Quant  à  l'aération,  les  mineurs  l'ont  assurée  en  perçant  un  puits  qui  vient  déboucher 

sur  les  lianes  de  la  montagne,  à  100  mètres  environ  au-dessus  de  la  galerie.  Il  y  a 
néanmoins  de  nombreux  culs-de-sac  dans  lesquels  le  travail  est  des  plus  pénibles.  La 
galerie  elle-même,  assez  bien  boisée,  est  de  dimensions  si  exiguës  au  bout  d'une  cer- 
taine  distance  que  je  ne  puis  songer  à  visiter  la  mine.  Elle  suit  toutes  les  inflexions  du 
filon  reconnu:!  la  surface  par  son  chapeau;  les  mineurs  se  guident  pour  se  diriger  par 
la  couleur  bleue  du  minerai  placé  au  toit. 
Nombre  d'ouvriers.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  à  la  mine  est  de  20  à  3o,  suivant  les  jours,  sous 
la  direction  d'un  chef  mineur. 

I  5 uns  abattent  le  minerai,  d'autres  le  transportent  à  la  surface,  enfin  une  troisième 
catégorie  d'ouvriers  en  effectue  le  triage,  rejetant  tout  ce  qui  n'est  pas  assez  riche 
(c'est-à-dire  n'atteint  pas  20  a  3opour  100). 

On  voit  près  de  là  d'énormes  tas  de  remblais  constitués  par  le  minerai  ainsi 
rejeté- 
Rendement  et  La  production  moyenne  de  la  mine  par  ouvrier  est  d'environ  5o  livres  de  minerai 
salaires.  trié  par  jour;  les  ouvriers  affectés  au  transport  font  chacun  quatre  voyages,  rapportant 
chaque  fois  une  charge  d'environ  120  livres.  Les  matières  cuivreuses  contenues  dans  la 
roche  sont  surtout  du  cuivre  oxydulé,  de  la  pyrite  de  cuivre  et  de  la  pyrite  cuivreuse. 
Les  ouvriers  employés  à  la  mine  sont  payes  :  le  chef  mineur  tl.  i,5  par  mois,  les 
ouvriers   tl.  1.2.    et  sont  nourris,  suivant  la  coutume. 

Ils  s,-  servent  pour  l'éclairage  de  petites  lampes  à  huile  en  étain;  ils  restent  chaque 
jour  dans  la  mine  jusqu'au  moment  de  l'épuisement  de  l'huile  de  leur  lampe.  La  con- 

mmation  d'huile  est  d'environ  \  laels  par  mois. 
Retour  Pour  revenir  à  San-kia-tchang,  au  lieu  de   contourner  la   montagne,  nous  en  faisons 

il  San-kia-tchang       l'ascension  en   passant  devant  le  puits  d'aération  à  côté  duquel   se  trouvent  plusieurs 
maisons  habitées  par    II  5.    lies  remblais,   résidus  de   triages,   assez  nombreux 

autour  de  nous,  indiquent  remplacement  d'anciennes  exploitations.  Au  point  culmi- 
nant, nous  ail.  i.nons  une  hauteur  de  1900  mètres  et  redescendons  le  Versant  opposé, 
qui  constitue  le  sol  de  la  montagne  el  montre  des  taches  cuivreuses  verdâtres;  il  v  a 
certainement  là  un  gîte  cuprifère  d'une  grande  richesse. 

I ,3  distance  entre  San-kia-tchang  el  la  mine  de  Lao-tchang  esl  tout  au  plus  de  5  ou 
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6  kilomètres  ;  mais,  en  raison  des  accidents  du  sol,  il  faul   une  demi-journée   aux  por- 
teurs pour  les  franchir;  ce  transport  coûte  5o  sapèques  les  livres. 

Revenu  h  San-kia-tchang,  je  visite  l'usine  où  s'effectu  :  li  ut  du  min 

Celui-ci  esl  d'abord  grillé  dans  des  cases  parallélipipédiques  ayant  les  dimensions 
suivantes:  im.6oX  '  m.  20    <  1  m.  40,  et  juxtaposées  les   nues  aux  autn       toi 

étant  séparées  par  une  murelte  en  briques.  Dans  chacune  d'elles iharge  j In  res 

de  minerai  el  ■■< In  res  de  bois.  Ce  dernier,  qui  vient  des  montagnes  de  l'Ouest,  coûte 

une  sapèque   la  livre.   L'opération  dure  trois  jours  el   comporte  un   ouvriei 

lequel  esl  payé  à  raison  de  8uo  sapèques  par  opération.  Suivant  la  qualité  du  minerai,  le 

grillage  en  case  esl  répété  une  ou  plusieurs  fois. 

Avec  les  qualités  de  minerai  appelées  l.no  oua  lin  el  Uouang  king  pay,  on  le  fail 
trois  ou  quatre  fois. 

Avec  celles  nommées  Tse  kin  et  le  IIo  U  ien,  on  ne  le  fail  qu'une  seule  fois,  el  cette 
première  opération  donne  déjà  un  peu  de  cuivre  métallique,  résultat  en  somme  préju- 
diciable pour  le  rendement   linal. 

La  matte  noire  obtenue  dans  les  cases  est  passée  ensuite  au  fourneau  qui  est  le  petit 
four  à  cuve  décrit  dans  l'ouvrage  de  M.  Rocher  sur  la  province  du  Vun-nan.  I  ne  porte 
déchargement  se  trouve  à  1  mètre  de  hauteur,  la  hauteur  totale  étanl  de  J  mètres.  En 
dessous,  la  cuve  a  la  forme  d'un  tronc  de  pyramide  a  base  carrée,  le  diamètre  en  haut 
étant  de  40  centimètres,  en  bas  de  o  m.  5o.  I  ne  porte  de  coulée  se  trouve  en  avant,  et 

sur  la  l'ace  opposée,  s'adapte  la  tuyère  d'un  cylindre  -  hi  10 linaire,  uni  à  bras,  aux 

dimensions  suivantes  :  2  m.  5o  de  longueur  el  60  centimètres  de  diamètre. 

Chaque  opération  dure  deux  jours,  et  pendant  ce  temps  on  charge  4000  livres  de 
malle  et  une  quantité  égale  de  charbon  de  bois.  Ce  dernier  coûte  3  sape. pies  la  livre  ou 
•2  laels  les  mille  livres.  Il  y  avait  autrefois  quatre  l'ours,  il  n'en  reste  plus  que  deux 
qui  sont  arrêtés  pour  quelques  jours  afin  d'être  réparés. 

Le  personnel  comprend  :  un  chef  ouvrier  qui  reçoit  tl.  <>,  jo  par  opération  ci  neuf  ou- 
vriers qui  reçoivent  chacun  i(io  sapèques.  Le  fourneau  lui-même  coûte  environ  5o  taels, 
le  soufflet  intervenant  dans  ce  prix  pour  1 5  taels. 

Le  rendement  est  variable  suivant  la  qualité  du  minerai.  Si  celui-ci  esl  bon,  on  a 
jusqu'à  i5oo  livres  de  cuivre  pour  4000 livres  de  matières  premières.  Dans  d'autres  cas, 
on  a  seulement  5oo  livres  Le  cuivre  obtenu  est  d'ailleurs  très  impur,  ne  devant 
pas  avoir  plus  de  85  pour  100  de  cuivre;  aussi  doit-il  subir  une  opération  d'affinage  a 
la  capitale. 

L'organisation  des    mines  et  de  l'usine   est  en  somme  assez  curieuse,  surtout  i 
nombre  des  personnes  qui  interviennent  dans  l'administration  et  les  contrats   qui  les 
lient.    Il    y    a    d'abord    dans    l'endroit   un     mandarin    détaché   du     bureau    des     mines 
de    la   capitale,   lequel    achète    le    cuivre   aux    producteurs    toul    en    surveillant    leurs 
opérations. 

I.e   bureau  lui  paye   lit.  !).'!  par  picul  de  cuivre  (le  picul  étanl  de  //"  livri 
prix  esl  le  même  dans  toute  la  province;  les  charges  du  transport  incombenl  au  bureau. 
A  son  tour,   le  mandarin    local  exige   un  picul  de    1 20    livres,  tout  en  ne    le  payant  que 
8  taels.  Il   est    eu   relation  à  cet   effet  avec  le   locataire  des  mines,  lequel  s'occupe  en 
même  temps  du  traitement  métallurgique. 

Ce  locataire  est,  dans  le  cas  qui  .10 us  occupe,  une  association  de  douze  personnes.  Il 
y  a  en  outre  les  propriétaires  de  la  mine  (propriétaires  du  sol,  premiers  mini 
auxquels  le  locataire  doit  payer  une  re  levance   de   10  pour   100  du  cuivre  produit.  '  es 
propriétaires  forment,  dans  notre  cas,  une  nouvelle  association  de  seize  per 

Enfin,    vient  le  propriétaire   de   l'usine  auquel    l'exploitanl  redevance  de 

tl.  o,3  pour  chaque  opération.  Ce  propriétaire   esl  aussi,   souvent,  une  a 
trois  ayant  fréquemment  des  membres  communs. 
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n  A  l'PORTS   COM  MERCI  A  l  \ 

Une  cause   de  do-       Autrefois  au    ment  où  l'industrie  minière  était  en   pleine  prospérité  dans  la  pro- 

cadcncc  de  l'in-  vince,  le  mandarin  faisail  comme  des  avances  de  fonds  aux  mineurs,  en  pavant  leur 
dustrie  minière  production  avant  même  qu'elle  ne  fûl  extraite  de  la  mine  Les  temps  ont  changé  et 
an  Yun-nan,  actuellement  le  mandarin  ne  donne  «les  fonds  qu'en  échange  «lu  produit;  là  estime 
desgrandes  raisons  de  la  déchéance  de  I  industrie  minière.  La  population  pauvre  de 
ce  pays  esl  absolumenl  incapable  de  fournir  la  première  m i-.t-  de  l'omis  nécessaire  à 
l'ouverture  d'une  exploitation,  et,  bien  contre  son  gré,  doil  laisser  dormir  les  richesses 
du  son-,  sol.  I  ii  des  notables  de  l'endroil  me  disait  que,  si  l'ancien  système  était 
remis  en  rigueur,  avanl  peu  une  foule  de  nouvelles  mines  seraient  ouvertes,  et 
la  production,  en  moins  d'un  an,  ferail  plus  que  décupler.  Cette  production,  qui  était 
autrefois  de  270.000  livres,  n'esl  plus  actuellement  que  de  /}"■  ■'  5o.ooo. 

Le  prix  de  vente  aux  mandarins  a  d'ailleurs  baissé,  un  peu  par  suite  du  prélèvement 
que  fonl  les  mandarins  du  haul  au  lias  de  l'échelle.  Celui  cle  San-kia-tchang  pour  son 

ipte  ne  prélève  qu'une  commission  de  11.   1,2  sur    Ils.  9,2.  Dons  ces  condilions,  les 

exploitants  ne  son!  plus  rémunérés  de  leurs  peines  el  de  leurs  avances,  el  plusieurs  se 
déclarent  prètsà  abandonner  l'entreprise 


Principaux 


II.  -  MINES  DU  KOUI-TCHEOU 

A.    —  Coup  d'œil  général  sur  les  Mines  de  la  province. 

Les  minéraux  sont  la  grande  richesse  du  Koui-tcheou  comme  du  Yun-nan. 
entres  minière.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  cle  celles  de  la  région  de    Ouei-  lin 

Icheou,  à  propos  des  mines  du  Yun-nan.  On  trouvera  quelques  détails  com- 
plémentaires dans  la  note  ci-jointe,  sur  celles  que  M.  Duclos  a  rencontrées 
sur  sa  roule,  entre  Pi-tsié  et  Hin-y  fou1  (cf.  carte  du  Koui-tcheou). 

Mais  celte  région  du  nord-ouest,  tout  en  étant  particulièrement  riche  en 

1  n)  Mines  en  exploitation  : 
Mines  de  Pin-se-kai  el  de  Mao-py  (à  2  lis,  1  kilomètre  du  village  'le  Mao-py),  houille. 

—  Tchen-lin  (à  3o  lis  ou  1  5  kilomètres  cle  la  ville  de  Tchen-lin),  houille  et  cuivre. 

—  Choui-tang  pou,  houille. 

—  Tcha-lse-tchang  (i5  lis  ou  7  km.  5ou  de  Ma-kou-ho),  zinc  et  plomb  argentifère. 

—  Ma-lou-kio,  houille  et  tinc. 
Tong-tchang-ho  (60 lis  ou  3o  kilomètres  de  Ouei  lin),  cuivre. 

—  Long-kai-tse  (4°  lis  ou  20  kilomètres  de  ChouL-tchen),  plomb  et  cuivre. 

—  Lou-tse-chang  (80  kilomètres  de  Ouei-lin),  plomh. 

—  I    e  tchong  (Kouan-in-chan  à   iG  lis  de  la  ville),  fer. 
h)  Mines  inexploitées  : 

Mines  de  Tchou-tchang (à  3o  lis  ou  10  kilomètre-,  de  Tsc-tchang),  houille. 

—  Se-li-chou  (4»  lis  ou  2c  kilomètres  de  Gai-kia-pin),  houille. 

—  Pou-tao-tsin,  houille. 

—  Tchang  choui-po,  houille. 

—  Choui-po-kio,  houille. 

—  Ma  kou  li".  plomb  argentifère,  houille. 

—  Ilé-tang,  houille. 

—  Lonc-tchanc,  houille. 
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mines,  n'esl  pas  la  seule  qui  en  possède.  On  peul  s'en  rendre  compte  par  \iu 
coup  d'oeil  sur  la  carie  de  la  province. 

On  en  trouve  encore  fer  cl  argent)  dans  la  région  de  Jen  ou  ai;  dans  celle 
d'Où  tchouan  hien  au  nord-est;  et  les  mines  de  fer  du  district  de  /  ■  ■  ki ,  au 
sud  de  Tchen-yuen  fou  (dans  l'est)  sont  célèbres.  Le  charbon  esl  abondant. 

Mais  la  caractéristique  de  la  province,  surtout  autrefois,  étail  l'exploita  Minci  de  mercure. 
lion  du  mercure,  ou  plus  exactement  du  cinabre  On  en  rencontrée  la  lois 
dans  le  nord-est  (près  d'Ou-tchan  yen),  dans  le  sud.  près  de  la  frontière  du 
ICouang-si.  I)  y  axait  autrefois  à  Yang-li,  où  nous  avons  passé  i  sud  de  la  capi- 
tale) une  énorme  exploitation  ;  dans  le  sud-ouest,  à  Lan  mou-tchang  (entre 
Hin-y  fou  et  Mou-you-se),  au  sud  de  Hin-y  fou,  etc., on  le  rencontre  encore. 

Nous  avons  visité  les  mines  de  Pé-ma-t'ong,  dans  le  district  de  Kai- 
tcheou  et  les  quelques  notes  suivantes  pourront  intéresser.  (Noies  de 
M.  Riault. 

A  Pé-ma-tong,  village  situé  au  nord-esl  <lr  Cha-lso,  où  nous  non-,  sommes  am  Vlincs  de 

deux  jours,  se  trouvent  des   mines  de  mercure,  distantes  de  40  lis  :  quelques-uns  de         Pé-ma-tong. 
nous  s'y  rendent  le  lendemain  de  notre  départ  'le  K -yang  Fou. 

Pa-ma-tong  qui,  avant  la  rébellion,  avait  une  population  de   \  a   5 habitants,  ne 

compte  plus  aujourd'hui  <|u'une  quarantaine  de  familles.  La  mise  en  exploitation  di 
mines  est  ancienne,  les  travaux  aujourd'hui  sont  beaucoup  moins  importants  qu'avant 
li  révolte. 

Actuellement  il  y  a  deux  mines  exploitées  La  plus  importante  a  son  entrée  dans  une 
grotte  souterraine  à  côté  du  village.  Le  mercure  s'3  trouve  sous  forme  d'oxyde  rouge 
mêlé  à   du  calcaire.  Le  minerai  paraît  pauvre. 

La  pierre  d'abord  concassée  est  placée  dans  une  gran  le  marmite  en  terre  glaise  ayant  Proi 

deux  ouvertures,  une  à  la  partie  supérieure  communiquant  avec  un   pol   en   terre  ren-         d'extraction, 
versé  et  une  sur  le  côté,  servant  à  l'échappement  îles  vapeurs  sulfureuses  et  de  l'eau 
contenue  dans  la  pierre. 

On  calcine  durant  vingt-quatre  heures.  I.e  mercure  s'évapore  et   vient  se  déposer  sur 
les  parois  de  la  cloche  supérieure  où  i!  se  condense  eu  petites  gouttelettes    I.e  uni 
est  retiré  delà  cloche  à  cinq  reprises  différentes. 

Les  l'ours  sont  au  nombre  de  cinq  pour  cette  mine  et  de  trois  à  la  deuxième  située 
quelque  dislance. 

Le  combustible  employé  esl  du  charbon  de  terre  de  provenance  locale. 

L'exploitation  du  minerai  se  l'ait  dans  îles  galeries  élagées  loi  1  mal  soutenues  et  un 
éboulement  est  inévitable  loi  ou  tard. 

La  quantité  de  mercure  produite  par  mois  es!  .le  10  charges  seulement  pour  les  deux    Production  actuelle 
mines,  7  pour  la  grande  et  3  pour  la  petite.  La  charge  est  de  60  livres  chinoises,  ce        insignifiante 
qui  donne  une  production  annuelle  de  3ooo  kilogrammes  environ,  le  chômage  étant  de 
quatre  mois  par  an. 

Tout  ce  mercure  est  dirigé  sur  Tchoung-kiug,  où  on  le  transforme  en  vermillon. 

Le  prix  du  mercure  est  de  tl.  0,70  environ  la  livre  chinoise.  I.e  transport  revient  1 
à  centimes  la  livre  jusqu'à  Tchoung-king. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ces  mines  sonl  pies. pie  absolument  abandon] 
et  ne  comptent  plus  qu'une  quarantaine  d'ouvriers  alors  qu'elles  en  occupai- 
il  y  a   quelque  quarante  ans.  La  plupai  1  des  galeries  sonl  inondées  cl  ils  n'ont  pas  les 
moyens  de  combattre  ces  inondations. 
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B.  —  Note  sur  le  traitement  du  Minerai  de  Plomb  à  Tcha-tse-tchang. 
(Extrait  du  Journal  de  route  de  M.  Duclos). 

Terrains.  <>  décembre  1896.  —  Nous  franchissons  un  <'<>1  qui  se  trouve  à  L'extrémité  du  village 

1,  Ma-kou-ho  el  gagnons  le  fond  d'une  vallée  qui  s'éloigne  sur  la  gauche  après  avoir 
u  plusieurs  tributaires  Dans  un  vallon  de  droite,  à  quelque  distance  de  la  route,  es.l 
le  village  de  Ma-lou-kio,  avec  au-dessus,  sur  1rs  lianes  de  la  montagne,  plusieurs 
mines  de  charbon  en  pleine  exploitation  Le  terrain  houiller  est  constitué  en  ce  point 
par  un  grès  siliceux  très  dur  que  surmontent  des  grès  el  des  argiles  bariolées.  A  l'in- 
térieur, s'observe  une  masse  île  porphyre  rouge  en  voie  de  kaolinisation,se  réduisant  en 

m     ni,.  An   voisinage  on  trouve  de  la   diorite  accompagnée  de  grés  verdâtres  En 
arrière  les  crêtes  sont  constituées    parles  grès   rouges.  Nous  remontons   la  vallée   et 
franchissons  un  nouveau  cola  220.1  mètres. 
Aspect     du     pays        De  là,  nous  devons  gagner   à    2100    mètres  le  tond  d'une    grande   cuvette    entourée 
autour  de  Tchai-    d'un  cirque  de  pitons  calcaires.  Plusieurs  vallons  rejoignent  ce    bas-fond,  qui  semble 
tsc  Ichang.  issue  appa  renie  ;  comme  dans  le  reste  de  la  région,  les  calcaires  don  en  I  présenter 

des  canaux  souterrains  par  lesquels  s'écoulent  les  eaux.  Nous  traversons  la  cuvette  et 
remontons  le  flanc  oppose  qui  l'orme  une  sorte  de  fosse  demi-circulaire  entourée  de 
petites  emmenées  calcaires.  Le  fond  de  celte  fosse  est  recouvert  de  scories  résultant 
des  métallurgies  qui  s'y  exerçaient  autrefois.  Dans  le  haut,  sont  disséminées  quelques 
misérables  huiles  qui  constituent  le  hameau  de  Tcha-tse-tchang.  Des  nuages  de  fumée 
.pose  dégagent  près  de  la  plupart  de  ces  huiles  annoncent  la  présence  de  fourneaux 
pour  la  réduction  des  minerais  de  plomb;  il  y  en  a  quinze  ou  seize  dans  l'endroit. 
L'installation  est  des  plus  primitives;  d'ailleurs  nous  avons  devant  nous  une  métallur- 
gie déchue,  car  elle  ne  porte  plus  sur  le  minerai  lui-même,  mais  sur  les  scories  amon- 
celées dans  la  gorge  el  laissées  par  les  anciens  métallurgistes.  Ces  scories  sont  fouil- 
lées un  peu  partout,  tirées  et  amenées  pris  des  fours  actuels  pour  y  être  traitées  a 
nouveau. 

De  semblables  conditions  rendent  celle  industrie  peu  rémunératrice;  ce  sont  non  des 
Chinois,  mais  des  indigènes  qui  effectuent  le  travail.  Celui-ci  est  dirigé  en  principe  par 
un  mandarin  chinois  qui  devrait  habiter  Tcha-tse-tchang  ;  en  réalité  ce  mandarin  réside 
à  (  >uei-lin  ci  se  contente  de  déléguer  sur  les  lieux  un  de  ses  employés. 

Les  produits  obtenus,  plomb,  :inr,  argent  seraient  envoyés  à  Ouei-lin  el  de  là 
reviendraient  à   l'i  -tsié. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'activité  n'esl  pas  liés  grande  actuellement,  il  n'en  a  pas  été 
toujours  ainsi  ;  sur  une  étendue  considérable  le  sol  est  couvert  d'anciennes  scories. 

;i  ||,'inli.  Les  fours  à  plomb  si mposent  d'une  petite  cuve  carrée  de  4°  centimètres  de  côté 

sur  i'"2o  de  hauteur,  enduite  de  terre  réfractaire  cl  placée  au  milieu  d'un  grand  mur 
contre  lequel  s'appuie  le  hangar  renfermant  le  soufflet  qui  dessert  le  four. 

Ce  souffle!  est  celui  habituellement  employé  par  les  Chinois;  c'est  un  tronc  d'arbre 
creuse  de  2"âo  de  longueur  sur  om55  de  diamètre  intérieur,  dans  lequel  se  meul  un 
piston  en  bois  dont  la  course  est  de  in,5o.  L'air,  aspiré  par  deux  soupapes  placées  sur 
les  fonds,  est  refoulé  dans  un  couloir  latéral  en  bois  au  milieu  duquel  s'engage  la  tuyère. 
Le  souffle!  est  mû  à  bras  par  quatre  hommes  qui  agissent  sur  une  lige  transversale  à 
la  lige  du  cylindre;  trois  autres  hommes  s'occupent  du  chargement  et  de  la  conduite 
du  four. 
l'rodui  Un  trou  pratiqué  à  la  basi   du  fourneau  permet  aux  matières  de  s'écouler  d'une  manière 

dans  1 petili  fo     1   placéi   en  avant.  Les  scories  qui  surnagent  se  solidiflenl 

el  -  u  f 1   .1   mesure  pour  être  jetées    aux  remblais.  Quant  au  plomb, 

on  le  laisse  s 'a  ci  u  m  i  île  r  el   on  le  recuedle  seulemeiil  une  lois  par  JOUI'.  (  )n  le  puise  avec 
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uue  cuiller  el  on  le  roule-  dans  le  sable  sous    forme  de  saumons  du  poids  de    60  Ib 

Chaque  coulée  produit  deux  de  ces  saumons,  en  sorte  que  la  | lucl l'un  four  pour 

deux  postes  ou  une  journée  de  vingl  quatre  heures  esl  d'environ  240  livres.  Ce  rés 
esl  d'ailleurs  très  variable,  ce  qui  se  comprend  tanl 

des  scories  plus  ou  moins  riches.  Les  données  éc liques  di  t  sonl   les      Prix  de  revient. 

suivantes:  l'installation  d'un  tel  four  coûte  em  iron  70  ligatures,  le  soufflel  intervenanl 
à  lui  seul  pour  3o  ligatures  dans  ce  prix.  Dans  les  frai      le  malii  le  mine- 

rai peul  être  négligé  :  1rs  fours  sonl  placés  sur  les  tas  d'anciennes  scories,  el  les  oui  riei  s 

du  four  eux-mêmes  recueillenl  la  quantité  nécessaire  à  lu  marche,  Le  c bu  lible  em 

ployé  esl  du  coke  fabriqué  à  3o  lis  de  là,  du  côté  de  Ouei  lin,  el  qui,  renduàTch 
tchang,  coule  à    peu    près   1  sapèque  lu   livre.  La    1   1  ilion   île  ce  coke  esl  de 

livres  par  jour  pour  80  charges  de  100  livres  chacune  de  scoi  es,  Les  ouvriei 

nombre  de  1 4  pour  2  pos tes,  sont  payés  en  moyenne  110  sapèques  par  jour,  lui  bloc, 
les  Chinois  estiment  à  3  ligatures  la  somme  quotidienne  nécessaire  pour  assurer  la 
marche  du  four  (combustible  et  main-d'œuvre).  (1  ligature  =  1000  sapèques;  1  soo  sa- 
pèques =  1   tael.) 

A  côté  de  ces  fours,  on  en  voit  de  plus  petits  qui  servent  à  traiter  le  plomb  pour  en  Extraction  «le 
retirer  l'argent  et  dont  la  marche  est  plus  ou  moins  régulière  suivanl  la  production  l'argent, du  plunib. 
des  fours  auxquels  ils  son I  associés.  Ils  oui  la  forme  d'un  berceau  renversé  ri  leurs 
dimensions  sont  les  suivantes  :  longueur  80  centimètres,  largeur  5o  centimètres,  hauteur 
3u  à  4"  centimètres.  On  les  construit  en  terre  réfraclaire  et  à  la  partie  inférieure  du 
berceau,  on  place  des  barreaux  en  fer  servanl  de  grille.  Le  cendrier  esl  occupé  par  un 
petit  bassin  en  terre  réfractaire  dans  lequel  esl  chargé  le  métal  à  huiler.  Une  petite 
poile  donne  accès  dans  ce  bassin  et  permet  de  surveiller  l'opération.  Le  métal  dont 
on  charge  200  livres  dans  celle  sorte  de  laboratoire  fond  sous  lac  lion  de  la  chaleur  qui 
rayonne  au-dessous  de  la  grille  ;  il  se  coupelle  en  même  temps  sous  l'action  du  courant 
d'air  produit  parle  tirage  du  four.  Au  moyeu  d'un  petit  ringard,  l'ouvrier  ramène  sur 
les  bords  la  litharge  formée  et  la  saupoudre  avec  des  cendres.  L'opération  dure  deux 
jours  et  donne  en  moyenne  1  tael  d'argent  (1/ 1600)  pour  100  livres  de  métal  ainsi  traité. 
Le  personnel  comprend  par  four  un  ouvrier  payé  110 sapèques  par  jour.  I.a  consom- 
mation de  coke  est  de  200  livres  par  opération,  en  lin  le  prix  du  four  esl  des  plus  modi 
ques,  environ  400  sapèques.  Au  voisinage  de  ces  fouis,  on  trouve  sept  ou  huit  galènes 
actuellement  abandonnées,  qui  servaient  autrefois 'à  l'extraction  du  minerai. 

A  proximité  de  la  surface  on  trouve  parci  par  là  quel  pies  poches  d'argile  renfermanl  Calamine. 

un  peu  de  calamine  que  l'on  exploile  sur  une  petite  échelle  pour  la  traiter  à  Ma   lou-kio. 
Nous  avons  pu  visiter  une  des  anciennes  galeries  ;  c'était  d'ailleurs  une  promenade  peu 
agréable  que  celte  course  d'une  heure  effectuée  dans  les  entrailles  du  sol'dans  un  cou- 
loir bas,   étroit,  menaçant  ruine  presque  en  tous  points.  Cette  visite  ne  m'a  pa 
grands  renseignements  sur  la  nature  et  l'importance  du  gîte;  les  galeries  qui   3    étaient 
pratiquées  étaient  éboulées  pour  la  plupart.  Deux  galeries  mettent  l'intérieuren  com 
munication  avec  le  jour;  elles  sont  reliées  l'une;'!  l'autre,  mais  un  éboulemenl  a  réduil 
le  passage  à  un  boyau  presque  impraticable  dans  lequel  nous  avons  jugé  imprudent  de 
nous  engager.  D'après  les  renseignements  recueillis  sur  les  lieux,  cette  mine  aurait  été 
ouverte  par  un  ancien  fan  tai  du  Koui-tcheou,  il  y  a  cinq  ou  six  ans.  mais  depuis  un  an 
l  exploitation  aurait  été  abandonnée,  n'étant   plus   rémunératrice.  Les  travaux  avaient 
atteint  une  trop  grande  profondeur;  les  ouvriers  qui  devaienl  abattre  le   minerai  1 
rapporter  eux-mêmes  à  la  surface    ne  pouvaient  effectuer  plus  de    deux    voyages    par 
jour,  rapportant  chaque  fois  une  charge  de  minerai  assez   faible  à  cause  de  la  difficulté 
île  circulation  dans  les  galeries  basses  el  1res  inclinées  170  à  7".  degrés).  L'entrée  de  la 
galerie  principale  pourrait  illusionner  sur  l'intérieur;  il  s'j  déploie  un  véritable  luxi 
boisage,  surtout  au    début  où   les  efforts   sont    moindres.   Les  cadres,     liés     bien  faits. 
sont  pressés  les  uns  contre  les  autres  sans  laisser  le  moindre  interstice  entre  eux. 
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Autres  minei  3     -  d e  pour  remplacer  la  charge  absente,  les  Chinois  onl  placé  sur  les  premiers 

cadres  une  véritable  pyramide  de  poutres  soigneusement  rognées  el  pi  inles  en  rouge  à 
leur  extrémité.  Avec  les  minerais  de  zinc,  blende  el  calamine,  on  Irouve   de  la  galène 
de  minerai  de  fer  (limonite)  dans  une  argile  ferrugineuse. 

Celle-ci  forme  une  série  de  poches,  parfois  très  étendues,  au  milieu  des  calcaires.  Il 
csl  probable  qu'on  a  en  «■<■  poinl  un  gisement  calaminaire  qui  s'esl  largement  épanché 
au  milieu  des  calcaires  triasiques.  Les  anciennes  exploitations  n'onl  porté  que  sur  la 
surface,  encore  étant  donné  l'imperfection  des  procédésel  1  i  des  exploitants, 

une  partie  seulemeni  du  gisement  superficiel  a  dû  être  entamée.  Il  esl  naturel  de  pi  i  si 
qu'il  y  a  encore  une  richesse  considérable  donl  les  Européens  pourraient  tirer  un  réel 
profil  :    les  (  Ihinois  onl  été  arrêtés  au  boul  de   peu  de  temps,  à  200  mètres  tout  au  plus 
de  profondeur,  par  les  difficultés  d'extraction  ;  la  première  chose  à  faire  serait  de  sub- 
stituer au  portage  à  dos  d'hommes,  employé  par  eux,  un  procédé  mécanique  quelconque. 

I  ne  étude  plus  longue  el  plus  complète  que  celle  que  j'ai  pu  faire,  une  recherche  en 
profondeur  permettraient  de  déchiffrer  le  gîte,  el  en  renseignant  sur  son  importance  el 
son  allure  diraient  «le  quelle  façon  doit  être  entreprise  la  future  exploitation. 


C.  —  Note  sur  le  traitement  du  Minerai  de  Zinc  à  Ma-lou-kio. 
(Extrait  du  Journal  de  roule  de  M.  Duclos  I 


Les  procédés  de  la  "1  décembre  1896.  -  Retournant  à  Ma-kou-ho,  nous  nous  arrêtons  un  momenl  au 
Vieille  Montagne  village  <le  Ma-lou-kio  pour  Noir  les  usines  à  zinc  qui  y  sonl  installées  Elles  sont  fort 
primitives  et  ne  demandenl  pas  un  fort  capital  de  premier  établissement;  la  production 
esl  en  conséquence;  cependant  on  trouve  là  un  procédé  absolument  identique  à  celui 
des  usines  .le  la  Vieille  Montagne.  Que  «le  «'luises  retrouvées  en  Chine,  datant  de 
milliers  d'années,  pour  lesquelles  l'Europe  se  croit  privilégiée!  Si  l'on  retournait  à 
l'époque  antérieure  aux  décou1  rnant  la  vapeur  et  l'électricité, la  Chine  nous 

lil  certainement  supérieure  sur  le  terrain  industriel.  Elle  avait  «les  appareils  hydrau- 
liques forl  ingénieux,  connaissait  la  brouette,  les  ponts  suspendus,  ele.  Ses  mines 
étaient  pourvues  d'un  roulage  (berlines  portées  par  quatre  roues  roulant  sur  «les  rails 
en  bois),  elles  étaient  aérées  au  moyen  de  ventilateurs,  etc.  On  n'en  finirait  pas  avei 
l'énumérationdi     pi  ■  récents  en  Europe,  que  la  Chine  emploie  depuis  des  milliers 

d'années.  Il  esl  vrai  qu'ici,  tous  ces  procédés,  depuis  leur  origine,  n'ont  pas  supporté 
le  moindre  perfectionnement.  La  routine,  qui  lésa  conservés,  n'a  pu  les  développer. 
Houille.  '"'  construction  des  usines  à  Ma-lou-kio.  au  lieu  de  Tcha- tse-tchang,  où  s'extrait  le 

minerai,  s'explique  par  la  présence  de  la  houille  sur  les  lianes  du  vallon  qui  entoure 
Ma-lou-kio  el  le  fait  que  la  métallurgie  du  zinc  demande  une  grande  quantité  de  com- 
ible.  D'autre  part,  les  creusets  dans  lesquels  s'opère  la  réduction  du  minerai,  donl 
il  se  fait  une  grande  consommation,  sonl  fabriqués  à  Ma-lou-kio  avec  une  argile  très 
abondante  dans  les  formations  bariolées  qui  surmontent  le  houiller.  I. 'usine  visitée  en 
premier  lieu  a  seulement  la  moitié  de  ses  fourneaux  en  marche.  Le  four,  forl  simple. 

se  compose  d'i grande  cuve  parallélipipédique  de  il  mètres  environ  de  longueui 

80  centi  lal'geur  el   1  mètre  de  hauteur. 

Les  fours.  De  p  vertures  pratiquées  basserventà  retirer  les  cendres.   Des  cloi- 

divisenl  cette  sorte  de  npartiments  cannés  de  façon  à 

pern  mise  en  marche  seulement   d'Une  partie  de  l'appareil.  Ici,  les  comparti- 

1  milieu  fonclionnenl  seuls.  Placés  au  milieu  du  c buslible  (celui-ci  esl   ■- 

é  par  mêla  e  .    les  creusets,  au  nombre  de  60,  s, mi  disposés  sur 

trois  rang         1  :ta  une  forme  ogivale  el  mesure  40  centimètres  de  longueui 
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pour  10  centimètres  de  diamètre  à  l'extrémité  ouverte,  la  paroi  a  i  aviron  un  centimètre 
d'épaisseur.  Le  minerai  pulvérisé  esl  mélangé  avec  du  charbon  de  bois  el  chargé  dans 
le  fonds.  On  recouvre  le  mélange  d  nu  tampon  d'argile  dans  lequel  esl  mén 

de  siphon   | ■  permettre  l'é lemenl    des  vapeurs   de  zinc.   En-dessus,  ce  tampon 

forme  une  sorte   le  cuvell les  vapeurs  vienni  ni  se  condenser;  pour  éviter  qu'elles 

ne  sr  dégagenl    ;i   l'extérieur,  le   creusel  esl    muni  d'un    petil  couvercle  d'argili 

creusets  coûtenl  de  la  j  1 3  sapèques  .pièce  el  fournissent  deux  opérai 

la  durée  d'un  poste  cl  11  y  a  deux  postes  par  vingl-quatre  heures.  Chaque  fois  on  charge        Les  charges. 

dansles  creusets  un  mélange  comprenant,  pour  soixante  de  ces  appareils,  3oo livres  de 

charbon   de  l><>i^  coùlanl  deux  sapèques  lu   livre  el    livres  de   minerai  coûta  ni  en 

moyenne  8  sapèques  la  livre.  La  production  d'un  creusel  esl  de  5  onces  par  opération, 
en  sorte  que  la  production  totale  de  l'usine  esl  de  l"  livres   par  vingt-quatre  heures.  Production, 

Chaque  poste  comprend  trois  ouvriers  payés  chacun  ioo  sapèques  par  jour.  Deux  usines 
a  îinc  absolument  semblables  el  de  la  même  importance  existent  ù  Ma-lou-kio.  I  lli 
sonl  alimentées  en  creusets  par  un  industriel  du  même  village  qui  procède  pour  cette 
fabrication  absolument  comme  pour  îles  poteries  ordinaires.  La  consommation  de  creu- 
sets explique  pourquoi  la  plupart  des  maisons  des  environs  ont  utilise  leurs  débris 
pour  leur  construction. 

M.  Duclos  a  également  mi,  soil  à   Ma-kou-ho,  soit  plus  loin,  à  llr-i.nnj . 
des  hauts  fourneaux.  Mais  nous  y  reviendrons  à  propos  du  Se-tchouan. 

Dans  cette  dernière  localité    Hé-tang),\e  minerai  vient  de  Kouan-in-chan,  Hématite, 

à  i5  lis  de  Tse-tchong  ;  il  lui  a  paru  d'excellente  qualité,  c'est  une  hématite 
brune  semblable  à  la  variété  dite  «  rubio  de  Bilbao  »  ou  encore  aux  hématites 
de  la  Bidassoa,  paraissant  avoir  une  teneur  égale  en  fer,  soit  environ  5o  pour 
ioo.  Le  procédé  chinois  ne  permet  pas  un  rendemenl  supérieur  à  i  ,'i 

Le  minerai  amené  à  dos  de  mulel    est  payé  11.   5,o35   la  charge.  La   livre 
de  minerai  pèse  36  onces,  celle  du  métal  io". 


III.  -  MINES  DU   SE-TCHOUAN 

A.  -  Sel. 

De  toutes  les  substances  minérales  exploitées  dans  la   province  du   Se 
tchouan,  c'est  le  sel  qui  donne  lieu  à  l'industrie  la  plus  active. 

Il  y  a  actuellement  trois  districts  salins  des   plus  importants  donl  la  pro-    Les  trois  districts 
duction  alimente  non  seulement  la  province,  mais  fournit  encore  les  marchés  salins, 

des  provinces  voisines. 

Au  premier  rang  viennent   les  salines  de   Tsc-liou-lsin  à   i  i<>  kilomètres       fscliou-lshi. 
environ  au  nord  de  Soui-fou,  qui  renferment  plusieurs  milliers  de  puits  el 
m  élit  en  I  une  mention  à  part,  en  raison  des  produits  qui  accompagnent  le  sel 

Dans  la  plupart  des  puits  qui  ont  été  Innées,  il  y  a  un  dégagement  consi* 
dérable  de  gaz  combustibles, que  les  mineurs  recueillent,  afin  de  les  employer 
au  chauffage  des  bassines  d'évaporation.  En  même  temps,  il  y  a  une  venue 
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/  considérable  de  pétrole  qui  forme  dans  l'intérieur  une  sorte  de  nappe, 
;iu-ilcssus  de  l'eau  salée. 
Kia - tin^ .  A  n>i>  kilomètres  ;i  1  ouest  de  ce  premier  centre  se  trouvent  les  salines  de 

Kia-ting  d'une  importance  à  peu  près  égale,  mais  dans  lesquelles  le  déga- 
gemenl  des  gaz  combustibles esl  si  faible,  qu'on  n'a  pas  songé  à  en  tirer  parti. 
11  nous  a  été  impossible  d'établir  d'une  manière  précise  si  la  présence  du 
pétrole  a  été  reconnue  dans  cette  région. 
District  du  Nord.  Enfin,  les  salines  du  troisième  district  sont  disséminées  entre  la  rivière  qui 
passe  a  Mien-tchcou ,  et  celle  de  Pao-nim/,  dans  un  t^rand  triangle  qui  aurait 
une  ligne  joignantces  deux  villes  comme  base,  etHo-tcheou  comme  sommet. 

Il  existe  certainement  d'autres  régions  salifères,  mais  les  autorités  chi- 
noises ont  limite''  ii  ces  liois  districts  l'exploitation  du  sel.  Partout  ailleurs, 
1  ouverture  de  puits  est  interdite. 

La  présence  du  sel  a  été  reconnue  à  Yo-tcbe  bien,  à  6o  kilomètres  du  troi- 
sième district.  On  le  trouve  encore  entre  Kia-ting  et  Tse  liou-tsin.  Mais 
depuis  Ma-tou-tsin  jusqu'à  environ  i<>  kilomètres  de  Tse-liou  tsin,  son 
exploitation  est  interdite.  L'industrie  minière,  dans  cette  région,  ne  peut 
porter  que  sur  le  charbon. 

Dans  les  trois  districts  que  nous  venons  d'énumérer,  le  sel  se  trouve  à 
1  état  de  solution. 

Les  salines  de  la  province  du  Se-tchouan  sont  exploitées  sous  le  contrôle 
du  gouvernement  provincial  qui  en  tire  des  revenus  assez  importants. 


B.  —  Les  salines  de  Tse-liou-tsin. 

Les  unies  sun  antes  m. ni  dues  à  l'obligeance  du  P.  Bouchère,  qui  habile  depuis  vingt- 
cinq  ans  les  Salines,  avec  quelques  commentaires  de  M.  Duclos.  Voir  aussi  les  photo- 
graphies dans  lc>  Récils  de  voyages,  livre  II,  chapitre  vu. 

Superficie  exploitée  à  Tse  liou-tsin  et  Kong-tsin  :  environ  160  kilomètres 
carrés. 

i ,,-,.  de  puits.        Quand  on  a  choisi  lui  endn.it  propic* .  on  creuse  un  trou  en  forme  de  puits 

Premiers  travaux,  ordinaire  jusqu'à  ce  qu'on  rencontre  une  bonne  assise  de  pierre1,  c'est-à-dire 
de  5o  ii  6o  mètres  de  profondeur;  on  y  introduit  alors  une  série  de  pierres 
carrées  percées  au  milieu  d'un  trou  de  3  à  \  décimètres,  reposant  l'une  sur 
l'autre,  fortement  cimentées  à  chaque  assise  jusqu'à  peu  près  l'orifice  exté- 
rieur du  puits.  Dans  ce  tube  formé  par  ces  pierres,  on  incruste  en  quelque 
sorte  îles  tubes  de  bois,  ordinairement  de  cyprès,  à  deux  valves  assez 
épaisses,  el  réunies  par  îles  lanières  de  ramie  et  un  mortier  spécial,  imper- 
méable ii  toute  infiltration  d'eau  souterraine.  Ces  pièces  de  liois.de  ■!  à  3  mètres 

'  \.,,  profondeur  atteinte  dans  le  fonçage  initial  dépend  de  la  perméabilité  des  ter- 
rains. Toute  la  hauteur  correspondante  esl  revêtue  d'une  garniture  imperméable  —  Le 
seul  but   que  se    propose  le    mineur   esl  d'éviter  l'infiltration   des  eaux  de  surface. 
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de  long,  s'engainent  ainsi  lune  dans  l'autre,  e1  présentenl  un   trou  de  s  îi 
io  centimètres  de  diamètre,  la  dimension  du   tube  de  bambou  qui  doil  per 
forer  les  assises  inférieures,  et  doil  plus  lard  donner  issue  a  l'eau  salée. 

Cette  opération  faite,  on  élève  la  chèvre  au  dessus  de  l'orifice,  «m  monte  Travail  du  l 
à  côté  un  grand  treuil  autour  duquel  s'enroule  ou  une  latte  nu  une  corde  de 
bambou,  bien  plus  résistante  que  nos  cordes  de  chanvre.  A  cette  lanière  esl 
suspendue  la  vrille  ou  tout  instrument  propre  à  perforer  !<■  puits.  Ce  travail 
s'opère  très  lentement,  mais  plus  économiquement  qu'avec  nos  machines  à 
vapeur. Le  temps  ne  compte  pas  pour  le  Chinois, il  a  la  Imssc  delà  patience1. 
En  général,  il  y  met  quatre,  six.  dix  ans.  si  toutefois  il  n'abandonne  pas  son 
exploitation,  par  suite  d'un  éboulement  continu  des  sables  mouvants,  ou 
d'une  infiltration  incurable  des  eaux  naturelles,  ou  surtout  du  manque  de 
fonds,  lui  ce  cas, le  puits  est  revendu  à  d'autres  entrepreneurs  qui  continuent 
les  travaux,  moyennant  une  certaine  somme  el  une  part,  jusqu'à  {/3o,  à 
réserver  au  vendeur,  dans  les  bénéfices,  si  l'exploitation  réussit. 


Fonçage  des  puits  à  Tse-liou-tsin.  —  Celui-ci  esl  pratiqué  au  moyen  d  un  <  -  ier  de 
hallage  lixé  tout  à  côté  du  puits  sur  une  charpente  fortement  enracinée  dans  le  sol  au 
moyen   de  traverses.    Ce   levier 

esl  manœuvré  par  quatre  hom  <-_o.îa  .!._.._.         3  w_  E 

mes  qui  se  pincent  sur  la  bran- 
che o  a  pour  l'abaisser,  et  sail- 
lent ensuite  sur  un  plancher 
placé  de  part  et  d'autre.  La  queue 
du  levier  vient  frapper  contre 
une  poutre  de  butée  E,  reliée 
solidement  au  reste  de  la  char- 
pente au  moyen  de  poutres  et 
de  eoi-des. 

La  lige  de  sonde  se  compose 
de  lames  en  bambou  de  7  à  8  mè- 
tres de  longueur  avec  une  lar- 
geur de  5  centimètres  et  une 
épaisseur   de  4  à  5  millimètres. 

Ces  lames  sont  réunies  les  unes  aux  autres  au  moyeu  d'attaches.  Dans  la  partie  voi- 
sine du  trépan,  il  n'y  a  qu'une  seule  de  ces  lames,  un  peu  plu-  haul  il  3  en  a  deux,  il  y 
en  a  trois  dans  la  partie  reliée  au  levier  de  battage. 

La  liaison  qui  doit  permettre  la  rotation  du  trépan  esl  des  plus  simples  :  la  tige  s,. 
recourbe  en  forme  de  moitié  de  8,  comme  l'indique  la  figure  ci  dessus.  A  l'intérieur  de 
la  boucle  se  trouve  une  sorte  de  cœur  en  fer  portanl  un  trou  à  la  pailie  inférieure. 
Dans  <-e  trou  peut  tourner  une  virole  a  laquelle  esl  suspendue, au  moyen  d'une  corde,  la 
tige  de  sonde    Alors  que  celle-ci  esl   soulevée,    un  ouvrier  spécialemenl   chargé  de  ce 


1  Dans  cette  affirmation,  le  P.  Bouchère  a  un  peu  suivi  l'exemple  des  Chinois.  Ceux-ci, 
en  pratique,  négligent  complètement  la  main-d'œuvre  pour  l'établissement  d'un  prix  de 
revient.  Cette  main-d'œuvre  esl  peu  coûteuse,  mais  doil  néanmoins  entrer  en  ligne  de 
compte.  Je  crois,  pour  ma  pari,  que  nos  procédés  de  sondage  seraienl  plus  économiques 
et  surtout  plus  rapides;  en  toul  cas,  les  Européens  ne  seraienl  pas  arrêtes,  comme  le 
sont  les  Chinois,  par  divers  accidents:  rupture  de  la de,  trépan  brise,  etc.  (P.  Dut 
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travail,  la 
minute,  en 


fait 

fais 


tourner  au    moyen  de  la  boucles.   On  donne  environ   douze  coups  par 
int  tourner  la  tige  de  1/6  de  tour  chaque  fois.  Le  fo  urnalier  esl 

très  variable,  suivant  la  nature  des  terrains  traversés, 
il  diminue  beaucoup  avec  la  profondeur. 

.Nous  avons  visité  un  puits  où  ce  travail  s'effectuait  : 
la  profondeur  étail  de  780  mètres  :  l'avancement 
journalier  étail  de  10  à  i5  centimètres,  quelquefois 
il  atteignait  4°  centimètres.  Nous  n'avons  pu  savoir 
quels  étaient  le--  terrains  traversés,  n'ayant  pu  voir 
les  matériaux  retirés  du  trou  de  sonde.  Ils  le  sont 
'1  l'étal  de  boue  que  l'on  jette  dans  les  ruisseaux 
\  1  lisins. 

Les  outils  du  sondeur  sont  1res  simples  :  le  tré- 
ian  a  la  forme  ci-jointe;  il  est  en  acier  et  se  soude 
à  une  barre  de  fer  de  'i  à  4  mètres  de  lon- 
gueur fixée  à  la  tige  de  sonde.  Le  diamè- 
tre des  puits  est  assez  variable;  les  uns 
ont  10  centimètres,  d'autres  ont  jusqu'à 
1  r.  el  même  18  centimètres. 

Au-dessus  du  sondage  se  dresse  un 
immense  chevalement  de  3o  mètres  envi- 
ron de  hauteur,  constitué  par  deux  bul- 
les verticales  formées  de  l'assemblage 
de  plusieurs  poutres  au  moyen  de  liens 
en  bambous.  Des  traverses  .1,  au  nombre 
de  trois,  réunissent  les  deux  buttes  qui 
s.inl  consolidées  au  moyen  d'un  système 
de  contre-fiches  doubles  A.  lesquelles 
s'appuient  sur  les  traverses  Deux  pou- 
tres P.  réunissent  entre  elles  toutes  ces 
pièces. 

Au  sommet  du  chevalement  est  instal- 
lée une  poulie  en  bois  avec  axe  en  fer, 
sur  laquelle  passe  la  corde  qui  supporte 
le  récipient  servant  à  l'extraction. 

i  ne  poulie  de   renvoi  en  bois  P.  placée 


9fo 


f,   .100.*.  w>... 


sur  une  charpente   solidement  fixée   dans  le  sol  au  moyen   de  traverses,  rend  horizon- 
laie  la  direct le  la  corde  qui  vienl  s'enrouler  sur  le  tambour  d'un  manège  M.  Celui-ci 

.•si  en  général  actionné  par  des  buffles. 
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C'est  vers  i5o  à    '1>>  tchang  (3  mètres  environ  font  1  tchang1)  que  L'on      Profondeur  des 
rencontre  ordinairemenl  l'eau  salée.   \  partir  de  la  première  assisi  de  pierres  i""K 

qui  sert  de  base  aux  tubes  supérieurs  jusqu'au  fond,  ce  n'esl  qu'une  ail 
native  de  couches  plus  ou  moins  épaisses  de  grès  plus  ou  moins  dur,  et  même 
friable.  A  pari  quelques  collines,  on  n  y  rencontre  pas  de  charbon.  (  Irdina 
ment,  la  dernière  couche  qui  recouvre  la  nappe  d'eau  salée  esl  du  granit   . 
et  très  difficile  à  percer.  Quand  L'instrument  perforateur  y  touche,  l'entre 
preneur  se  réjouit,  a  grand  espoir  de  succès. 

Cette  couche  de  granit  percée,  l'eau  jaillit  incontinent  quelquefois^  mais 
ma  in  louant  très  rarement  jusqu'à  L'orifice  du  pu  il  s.  et  même  quelques  mètres 
plus  haut,  à  la  façon  de  nos  jets  il  eau  artificiels  de  France.  Le  plus  souvent, 
l'eauremonte  à  un  niveau  supérieur,  par  exemple  :  un  puits  de  240  tchangs 
de  profondeur  verra  l'eau  mouler  de  3o  à  80  tchangs  plus  haut.  Pour  certains 
puits,  ce  niveau  d'eau  reste  toujours  le  même,  tout  le  temps  de  l'exploita  - 
lion;  pour  d'autres,  il  y  a  hausse  el  baisse.  C'est  au  niveau  que  le  tube  de 
bambou  à  soupape  rencontre  L'eau  et  se  remplit.  Par  la  force  de  son  poids 
ajoute  à  celui  de  la  corde  et  de  la  vitesse  acquise,  il  descend  et  s'immerge  de 
toute  sa  longueur,  muni  d'une  soupape  rentrante,  il  est  remonté  presque 
aussitôt,  ii  part  deux  ou  trois  minutes  d'interruption ,  pour  être  déversé  dans 
un  réservoir  voisin. 

Il  y  a  de  ces  puits  inépuisables,  exploités  depuis  soixante  à  quatre-vingt 
ans;  d'autres ,  hélas!  sont  vite  desséchés.  Certains  donnent  d'abord  du 
pétrole,  puis  du  pétrole  mêlé  à  de  l'eau  saL/e  ;  d'autres  y  trouvent  au-dessous 
le  gaz  inflammable,  mais  en  petite  quantité,  de  quoi  allumer  quatre  à  cinq 
chaudières.  Mais  ordinairement,  ce  gaz  ne  se  rencontre  que  plus  bas,  de  a5oà 
280  tchangs  de  profondeur.  Seul,  un  ingénieur  pourrait  mesurer  en  mètres 
cultes  la  quantité  de  ce  gaz  par  jour.  Le  puits  ie  plus  profond  qui  ait  produit 

du  gaz  est  celui  de  mon  chrétien  Ly,  le  12  mars  1896.  Ce  puits  a  i< mètres 

de  profondeur.  A  la  veille  d  être  mis  au  rebut,  voilà  que  vers  \  heures  du 
malin,  a  lieu  une  explosion  formidable,  semblable  à  un  coup  de  canon.  Le 
gaz  s'enflamme  au  contact  d'une  torche  placée  prés  de  l'orifice,  brûle  tous  les 
matériaux  et  les  maisons  avoisinantes  ;  il  n'a  pas  fallu  moins  d'un  jour  pour 
s'en  rendre  maître  et  le  localiser.  Il  procure  plus  de  trois  cents  bouches  à  feu, 
mais  avec  les  systèmes  européens,  <>n  en  tirerait  trois  fois  plus  en  parta- 
geant la  gerbe  de  flammes. 

Le  nombre  des  puits  est  bien  difficile  à  préciser,  le  Gouvernement  lui-même 
ne  le  sait  pas.  Au  moyen  de  certains  calculs  par  induction,  on  lrou\  e  environ 
il 5o  puits  donnant  une  moyenne  de  i3o  charges  d'eau  la  plus  saturée,  dite  eau 


Pétrole  1 1 
bures. 


Nombre  des 
puits, 


1  J'ai,  lors  de  ma  visite  aux  salines,  mesuré  à  diverses  reprises  le  tchang  qui  vaut 
■o  pieds  chinois.  On  sait  que  les  mesures  chinoises  varieni  avec  les  deux  el  les  usages 
auxquels  elles  sont  affectées.  A  Tse-liou  t'sin,  le  tchang  oscille  entre  3m5o  el  I 

'  Je  crois  que  le  1*.  Bouchère  appelle  granil  un  simple  calcaire.  Je  reviendrai  d'ail- 
leurs sur  ce  sujet  en  mentionnant  mes  observations  personnelles. 
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noire  la  charge  esl  de  plus  de  200  livres  en  poids  :  puis  1  nviron  160  puits 
donnanl  7".  8oj  ioo  charges  d'eau  par  jour;  puis  5o  à  60  puits  d'eau  moins 
saturée,  dite  eau  jaune,  à  cause  de  su  couleur  bourbeuse,  donnant  200  à 
3oo  charges.  Il  y  a  ioo  à  5oo  puits  d'eau  jaune,  donnanl  par  jour  une  cen- 
taine de  charges.  Les  puits  qui  ne  produisent  que  quelques  dizaines  de  charges, 
les  puils  sers,  se  comptent  par  centaines.  A  ce  nombre,  ajoutez  les  puits  des- 
séchés ou  non  exploités,  ceux  non  encore  arrivés  à  terme,  etc.,  et  vous  aurez 
un  total  moyen  de  .5  à  4ooo  puils.  dont  les  chèvres  se  dressent  fièrement  dans 
les  airs  et  t'ont  croire  à  un  poil  encombré  de  mâts  de  vaisseaux,  car  il  y  a  de 
ces  chèvres  qui  ont  jusqu'à  15  mètres  de  hauteur. 
Production  en  eau  domine  je  l'exposais  tout  à  l'heure,  m  je  ne  me  trompe  dans  mon  calcul, 
salée  et  rende-  tous  ces  puils  réunis  peuvent  donner  par  jour  3j.6oo  quintaux  d'eau  noire, 
""'"'  ''"  scl-  et  14.400  d'eau  jaune.  200  livres  d'eau  noire  donnent,  après  cuisson. 
\<>  li\  les  de  sel;  la  même  quantité  d'eau  jaune,  environ  25  livres  (le  quintal 
est  le  picul  ou  100  livres  chinoises  . 

Deux  espèces  ■•<•  sel  se  divise  en  deux  espèces  :  te  sel  cristallisé  en  grains,  dil  hoa  yen  (sel  Henri); 

de  sol.  le  sel  en  pierre,  dil  ko  pa  (croûte). 

l'on,  obtenir  le  sel  cristallisé,  blanc,  en  grains  :  l'eau  salée,  amenée  par  des  canaux 
ou  à  dos  d'homme  dans  l'usine,  tombe  directement  par  un  tube  ou  une  rigole  dans  une 
Fabrication  du  scl    chaudière  en   fonte  1res  épaisse  posée  sur  la  bouche  à  sa/.;  cette  chaudière,  par  elle- 
crislallisé  même  peu  profonde  el  très  évasée,  a  ses  bords  exhausses  par  un  certain  mortier.  Quand 

cette  eau  commence  ;i  entrer  en  ébullition,  on  y  verse  un  liquide  dit  lait  de  lentilles, 
produit  de  la  moulure  d'une  espèce  de  lentille  ou  haricot  très  commune  dans  le  pays  :  ce 
lait  précipite  le  sel  el  le  dégage  des  satetésou  scories  adhérentes  qui  surnagent  bientôt 
et  sonl  recueillies  pour  elle  mêlées  plus  lard  à  d'autre  eau  salée.  L'eau  séparée  de  ses 
se,, lies  s'appelle  /10a  cAot/y  (eau  tienne).  Puis  la  chaudière  esl  recouverte  de  son  cou- 
vercle et  cuit;  de  temps  à  autre,  l'ouvrier  qui  surveille  la  cuisson  remue  et  retourne 
avec  une  pelle  ce  sel  en  train  de  cristalliser,  pour  l'empêcher  de  former  croûte  au  fond. 
Sel  a    gros  ri  i       .el.  hoa  yen,   se  subdivise   en  gros  el   en  petits  grains.  Pour  avoir  le  gros  grain, 

petits  grains.  plus  estimé  parce  qu'il  est  esl  plus  pur  de  l'eau  mère,  on  se  sert  de  l'eau  débarrassée 
du  principe  salin  après  la  cuisson, el  restée  cl  1  us  la  chaudière.  Ci- lie  eau,  dite  tcha,  est 
versée  dans  la  chaudière  en  question,  laquelle  esl  fermée  hermétiquement  par  le  cou- 
vercle. Pour  le  sel  ii  petits  grains,  on  verse  au  moins  le  tiers  en  plus  de  cette  eau  tcli.-i, 
,.1  1,.  couvercle  esl  soulevé'de  temps  en  temps.  Ce  sel  à  petits  grains  contient  beaucoup 

d ■.    pie  Ion  peul  voir  dégoutter  des  paniers  remplis,    tandis  que  le  sel  h    gros 

tins  1  este  toujours  sec. 

I.e  sel  cristallisé  à  point,  l'eau  qui  surnage  ci  n'esl  poinl  évaporée,  dite  lao  chouy 
(vieille  eau),  esl  recueillie  et  mêlée  ensuite  à  l'autre  eau  sali  e. 

1  sel  ainsi  cristallisé  esl  jeté  de  la  chaudière  dans  des  paniers;  il  est  blanc  jaunâtre, 
coulcui  due  à  nu  restanl  d'eau  mère.  Pour  le  blanchir,  on  l'arrose  de  tou  chouy,  qui, 
en  traversant  la  masse  de  sel  du  paniei ,  entraîne  l'eau-mère,  purifie  el  bonifie  le  sel. 

De  cette  eau  mère,  qui   est  re  ueillie  dans  des  canaux  inférieurs,  une  partie,  la  plus 

limpide,   se  débite   dans    le    pays   el    serl   à    précipiter   el    coaguler   le  soja   (lentille 

jaune  moulue  en  bouillie);  la   plus  visqueuse,  mêlée  à  d'autre  eau  salée,  serl  dans  les 

usinesà  fabriquer  un  sel  de  mauvaise  qualité,  el  partante  bon  marche. 

Selen  pierreou  en        I  oui  la  /  n  du  sel  en  pierre  ou  en  pain,  voici  comment  on   procède  :  la  chau- 

paii,  a  ses  bord    b     p  plus  exhaussés  par  des  plaques  en  fonte  disposées  sur  le 

xiérieur.  ei    reliées  entre  elles  par  du  mortier  spécial,  pour   la   rendre  plus 
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profonde.  Placée  S  sec  sui  la  bouche  à  feu,  elle  esl  chauffi  ml  un  jour  el  demi 

ou  deux  jours  jusqu'au  rouge,  voire  même  ï  blam  i  rse  subi- 

tement l'eau  salée,  à  peu  près  au  tiers  de  la  marmite,  sors  l'action  d'um  mpé 

rature,  l'eau  crislallise  sur  le  champ  avec  crépitement  ;  l'oi    rier  se  hâte  de  raclei 
une  pelle  le  sel  formé  au  fond  el  sur  les  bords  pour  l'empêcher  d'adhé  i    ,  Ce  premier 
sel  esl  naturellement   gris  cendré. 

Après  cela,  on   fait  couler  dans  la  chaudière  un  Olel  plus  ou  moins  abondant   il 
salée  jusqu'au  complet  et  on   laisse  cuire  el   cristalliser  pendant  Irois  ou  quatre  jours 
selon  l'intensité  du  feu.  C'esl  à  ce  moment,  alors  qu'une  nouvelle  couche  de  sel  va  se 
superposer  à  celle  du  fond,  que  l'ouvrier  y  sème  une  couchi  faire   les 

caprices  du  vulgaire,  qui  croit  ce  sel  de  qualité  supérieure. 

Si,  au  contraire,  on  veut  ce  sel  blanc,  pendant  l'ébullition  de  celle  seconde  moitié 
d'eau,  on  y  ajoute  quelques  pintes  de  lail  de  lentilles,  qui  fait  surnager  toutes  les 
impuretés  contenues  dans  l'eau.  Le  produit,  après  la  cristallisation,  esl  blanc,  à  part  la 
couche  inférieure  qui  est  restée  pris  cendré.  Pour  la  qualité,  peu  de  différence  d'avec 
le  précédent. 

Ordinairement,  dans  la    cuisson  du  sel   ko  pa,   l'extrême   couche  supérieure  de    la 
chaudière  n'est  qu'une  croûte  assez  tendre,  qui  n'arrive  pas  a  la  densité,  ni  à  la  dureté 
m  m  lue.  On  la  racle  pour  la  faire  cuire  à  nom  eau,  mêlée  à  d'autre  eau  salée.  ( 
couche  qu'on  nomme  Icha,  de  même  pour  le  sel  hoa  yen. 

Il  esl  assez  difficile   de    préciser  le  rendement  en  sel,    parce   que  chaque  puits  donne       Rendement  il'uii 
plus  ou  moins  d'eau,  plus  ou  moins  saturée.  —   Pour  en  donner  toutefois  une  certaine  puits. 

idée,  je  prendrai  pour  modèle  un  puits  de  240  tchang  de  profondeur  employant  environ 
100  bêles  de  somme.  Un  tel  puits  donne  par  jour  environ  140  (ai  d'eau  salée.  Le 
/ai  ou  charge  pèse  200  livres  pour  l'eau  jaune,  el  24°  livres  pour  l'eau  noire.  Le  (ai 
d'eau  jaune  donne  2."i  livres  de  sel;  et  le  (ai  d'eau  noire  38  à  4°!  ce  qui  donne  par 
jour  : 

Eau  noire 56oo  livres  de  sel. 

Eau  jaune 35oo  — 

four  s'en  assurer,  les  exploitants  ont  un  1»>I  étalon  :  une  charge  d'eau   noire  contienl 

280  bols;   une   charge  d'eau  jaune  36o  bols.  Ce  bol    d'eau  soumis  à  la  cuisson  d< e   : 

eau  noire,  2  onces  G,  et  eau  jaune,  1  once  8.  ce  qui  donne  par  charge  ■<iX28o  = 
7  1  s  onces  =  45  livres  8,  dont  il  faut  soustraire  le  poids  de  l'eau  mère  el  autres  pertes, 
ce  qui  donne  une  moyenne  de  4»  litres  comme  je  le  disais  tout  h  l'heure. 

Ainsi  un  puits  donnant  140  charges  d'eau  noire  par  jour  produit  56oo  livres  de  sel; 
et  35oo  livres  pour     l'eau    jaune. 

Le  sel    hoa   yen,    pris  en  masse   dans    l'usine   pour  l'importation,   coûte     Prix  du  sel  aux 
i4  sapèques  la  livre  (environ  7  à  8  centimes)  ou  i3o  taels  le  tchang,  équiva-  sa"' 

lant  à  5o  paniers  de  a4°  livres  chacun. 

Le  sel  débité  par  voie  de  terre  coûte  16  sapèques  à  l'usine.  11  aug- 
mente de  prix  en  proportion  de  la  distance  el  des  contributions  imposées  ; 
ainsi,  aux  salines  mêmes,  pris  dans  les  boutiques,  il  revient  à  25  sapèques. 

Quant  au  ko  j>a,  dont,  depuis  quinze  ans,  le  Gouvernem<  ni  s'est  réservé 
le  monopole,  il  diffère  peu  du  prix  d'avec  le  hou  yen.  Intrinsèquement,  il 
devrait  être  plus  cher,  mais  comme  il  n'esl  pas  grevé'  d'impôts  comme  le  luui 
yen,  le  niveau  du  prix  diffère  peu. 
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Dans  la  vente  du  sel  en  gros,  on  compte  par  tsay. 

Un  tsay  de  ko  pa  vaut  6  tchang. 
Un  tchang        —       5opao. 
Un  pao  —     i5o  livres. 

Donc  1  teat/de  /.<>  />;(  vaut  4/i-ooo livres  de  sel. 

Le  tsay  de  ftoa  j/en  vaut  (i  tchang;  le  tchang  vaut  5o  />ao  ;  le  pao  vaut 
:>/|o  livres.  Donc,  un  /.sa;/  de  /ioa  (/e/i  vaut  108.000  livres  de  sel. 

Un  tsay  de  /.«  pa  produit,  sans  déduction  d'impôt,  etc.,  63o  ligatures  et 
tsay  de  /">■■'  î/en  vaut  i5i2  ligatures  dans  l'usine  même. 
Quelques  prix  dans  Le  prix  du  sel  à  Lou-tcheou  est  de  33  sapèques;  à  Tchoung-king  :  4<>  sapè- 
les  marchés  des-  nues;  a  I-tchang,  au  Ilou-pé  :  60  sapèques;  au  Koui-tcheou  :  au  moins 
So  sapèques.  Le  sel  pénètre  dans  cette  province  par  voie  tluviale,  des  salines 
à  Lou-tcheou  ou  Tchoung-king;  de  là  par  voie  de  terre,  huit  à  dix  jours  de 
marche. 

Le  prix  du  transport  par  barque,  des  salines  à  ïen-tsin-kouan  (9  lieues 
déterre,  1"'  douane)  est  de  3o  ligatures  et  plus  dans  les  grandes  eaux,  de 
60  ligatures  en  hiver.  De  Ten-tsin-kouan  à  Lou-tcheou,  etc.,  le  prix  est  en 
conséquence. 

Avec  os  quelques  données,  on  peut  déjà  se  rendre  compte  de  l'impor- 
tance de  la  production  saline  à  Tse  licou  tsin.  En  calculant  d'après  le  nom- 
bre des  fourneaux  à  gaz  en  activité,  un  nombre  de  6000  environ,  et  le  nombre 
des  Fourneaux  à  charbon,  par  jour,  il  sort  des  usines,  en  moyenne,  6  tsay  1/2 
de  sel;  donc,  dans  une  année,  environ  2/100  à  25oo  tsay. 

Le  sel  ko  pa  est  consommé  dans  la  province,  à  Lou-tcheou  et  aux  en\i- 
rons;puis,  et  surtout  dans  la  province  du  Koui-tcheou.  Le  sel  hoa  yen 
est  consommé  par  toute  la  province,  conjointement  avec  le  sel  de  Kia-ling,  et 
d'ailleurs.  11  s'exporte  jusqu'au  Ilou-kouang  (les  deux  provinces  du  Hou-pé 
et  Hou-nan)  depuis  la  rébellion  des  ï'ai-p'ings  qui  interceptèrent  le  sel  marin. 
Prix  de  l'eau  salée.  Quant  au  prix  de  l'eau  salée,  la  moins  saturée  ne  donnant  que  1  once  2 
de  sel  par  bol  coûte  tl.  0,12  la  charge;  l'eau  donnant  1  once  7  coûte 
11.  0,18;  celle  donnant  2  onces  5,  coûte  tl.  o,38  ;  celle  de  3  onces  2  coûte 
tl.  o,.r)2;  le  prix  monte  en  raison  directe  de  la  densité  saline,  et  indépen- 
damment  des  liais  de  port  à  dos  d'homme  ou  par  les  conduits  ou  tubes  de 
bambous  conduisant  cette  eau  du  puits  à  eau  dans  le  puits  à  #az,  parfois  sur 
un  parcours  de  8  à  10  kilomètres. 

Puiis  à  gaz.  11  v  a  quatorze  ou  quinze  puits  qui  donnent  jusqu'à  7  à  800  bouches  à  feu. 

Jadis,  un  de  ces  puits,  intitulé  sur  certaines  cartes  Ho-tsin,  donnait  jusqu'à 
35oo  el  3ooo  bouches,  il  a  été  éteint  par  obstruction  depuis  quatre  à  cinq 
ans.  Un  plus  grand  nombre  donnent  100  à  3oo  bouches,  beaucoup  d'autres 
ne  donnent  que  5,  io,  20,  5o  bouches.  Ces  gaz  souterrains  semblent  se 
déplacer  du    nord-est   au  sud-ouest,   niais    restent    localisés  à    Tse-liou  tsin, 
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dans  un  périmètre  de  \  à  5  kilomètres.  Gomme  je  l'ai  déjà  dit,  ce  gaz  es! 
rencontré  au  fond  des  puits  les  plus  profonds.  Tout  comme  L'eau,  certains 
semblent  inépuisables,  d'autres  s'épuisent  plus  ou  moins  \  ite,  ou  par  infiltra- 
tion, s'écoulent  dans  les  puits  voisins.  Quelques-uns  même  se  s.. ni  éteints 
sitôt  les  bâtiments  de  l'usine  achevés,  au  grand  détriment  des  entrepre- 
neurs. Comme  il  va  toujours  un  peu  d'eau  salée  au  fond  du  puits  a  gaz,  il  faut 
y  descendre  une  sonde  pour  briser  la  couche  de  sel  qui  s'\  forme  et  intercepte 
la  sortie  du  gaz.  Dans  certains  autres  puits,  le  jet  de  gaz  est  si  véhément  qu'il 
entraîne  l'eau  avec  lui  hors  de  l'orifice  du  puits  jusqu'à  f\  à  5  mètres  de  haut 
et  la  laisse  retomber  en  pluie  fine  tout  alentour. 

On  recueille  le  pétrole  dans  une  grande  cuvette  placée  près  de  L'orifice  du  Puits  à  pétrole, 
puits.  Remonté  avec  l'eau  salée,  on  le  laisse  reposer  un  instant;  naturel- 
lement, plus  léger  que  l'eau,  il  ne  tarde  pas  à  surnager.  On  ouvre  alors  un 
robinet  qui  fait  écouler  l'eau  au  travers  d'un  tamis  pour  arrêter  les  scories,  [mis 
on  ferme  le  robinet,  et,  ce  qui  reste, c'est  l'huile.  Ce  système  est  primitif,  mais 
peu  dispendieux.  Il  ne  manque  aux  Chinois  que  de  savoir  purifier  cette  huile 
et  la  rendre  apte  au  commerce.  Jusqu'à  aujourd'hui  on  ne  la  vend  guère 
(60  sapèques  la  livre)  que  dans  les  salines  mêmes,  en  guise  de  torches  la  nuit. 
Le  gouvernement  n'a  établi  aucune  loi  réglementant  l'exploitation  de  cette 
huile. 

Le  pays  des  mines  est  divisé  en  cinq  sections  pour  ce  qui  regarde  la  juridiction  de  la  Organisation 

sous-préfecture  de  Fou-tchouen.  Chaque  section  reconnaît  pour  chef  un  des  plus  notables    administrative, etc. 
du  pays.  Ces  chefs  sont  désignés  par  les  anciens  et  approuvés  par  le  sous-préfet,  révo- 
cables au    gré  du  sous-préfet   ou  des   électeurs.  A  ces  chefs,    incombe   la   charge   de 
résoudre  les  difficultés  survenant  entre  industriels. 

Pour  l'exploitation,  s'en  mêle  qui  veut,  sans  patente  du    gouvernement,  à  ses  frais  el  Répartition 

dépens.  Le  propriétaire  du  terrain  a  droit  à  i5o  ou  200  taels  d'arrhes  de  la  part  de  des  bénéfices. 
l'entrepreneur  d'une  mine,  plus  aux  6/3o  du  bénéfice  dans  la  mine.  Si  l'exploitation  ne 
réussit  pas  et  est  abandonnée,  tous  les  bâtiments  existants  reviennent  de  droit  au 
propriétaire  du  terrain.  Si  elle  a  donné  du  bénéfice  avant  d'être  abandonnée,  tous  les 
bâtiments  restent  en  la  possession  de  l'exploitant.  Rarement  ces  puits  ont  un  seul  pro- 
priétaire; le  plus  souvent,  ils  sont  exploités  par  des  Sociétés  de  plusieurs  membres 
dont  chacun  s'engage  pour  tant  de  i/3o;  les  mois  étant  de  3o  jours,  les  cotisations 
comme  les  bénéfices  se  comptent  par  i/3o. 

Si,  faute  de  fonds,  ou  autre  raison,  le  puits  non  arrivée  terme  est  revendu,  le  premier 
propriétaire  est  indemnisé  de  quelques  centaines  ou  milliers  de  taels;  il  lui  est  1  l'- 
en outre  10  à    12/30  du  bénéfice  à  venir.  Si   l'exploitation   a   réussi  et  est  rétrocédée  à 
d'autres,  le   bail  est  ordinairement  de  sept  ans,  et   d'un  prix  en  rapport  avec  le  rende- 
ment actuel.  Il  en  est  de  mémo  à  peu  prés  pour  les  usines  à  gaz. 


Prenons  un  puits  qui  exige  100  bêtes  de  somme.  Dans  les  usines  ordinaires,  outre  le      Prix  d'1  n 
directeur,  il  faut  environ  cinquante    ouvriers  dont    l'entretien  revient  à   3oo  ligatures. 
Achat  de  no  buffles  (dont  10  de  rechange)  valant  environ  6700  ligatures 

Entretien  annuel  des  bêtes,  9000  ligatures  (a5o  sapèques  par  jour  el  par  I 

Ajoutez- v  le  prix  des  cordages,  de  la  paille  et  maints  autres  détails  .  1800  ligatures. 

Tout   ceci  donne  une  somme  de  dépenses  annuelles   pour  un   puits  de    1  io  buffles, 
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i i.;too  ligatures,  plus  le   prix  'les  buffles,  6700  =  18.000  ligatures,  sans  compter  les 
frai:     '  -e. 

lin  Les  im|  nt  de  deux  sortes  :  les  uns  s'appellent  ho;  les  autres  li  kin.  Le  gouver- 

il  annuellement  une  somme  fixe  de  :S5oo  taels  de  ho  >/n  sur  l'ensemble 
des  usines  à  feu  ou  à  charbon;  le  travail  de  répartition  entre  chaque  mine  incombe  aux 
section.  Quanl  à  l'impôl  dit  li  kin,  le  gouvernement  prélève  5  sapèques  sur 
chaque  livre  de  sel  débité  en  magasin  nu  transporté  par  voie  de  terre.  Pour  le  sel 
exporté  en  gros,  voie  fluviale,  il  prélève  z5o  ligatures  par  Isay,  aux  salines  mêmes-, 
Vrrivé  à  Tchoung  king,  il  y  a  une  augmentation  de  22a  ligatures,  Si  de  Tchoung-king 
le  se]  descend  au  Ilou-pé,  à  [-tchang,  l'impôt  monte  encore  de  1750  ligatures  lé 
Isa  y. 

En  outre,  on  prélève  encore  par  Isay  1  ligat.  34  à  chacune  des  douanes  de  Tse-liou 
Isin,  Ton  Isin-kouan,  Lou-tcheou,    rchoung-king,  I  Ichang,  lolal  6  ligat.  80. 

Pour  régler  la  perception  de  cet  impôt  du  li  kin,  la  douane  délivre  une  cédule  aux  débits 
el,  dil  yen  lien,  pour  les  portefaix  par  voie   de  terre;  ces  cédules  sont  vérifiées  par 
•  Us  douaniers  le  long  de  la  roule   Ceux  qui  l'ont  perdue  ou  n'en  sont  pas  pourvus  sont 
isés  porteurs  de  sel  de  contrebande  et  punis  sévèrement. 

Pour  le  sel  expédié  en  gros,  voie  fluviale,  la  douane  délivre  une  cédule,  dite  yu,  par 
Ichang  ou  neuf  par  Isay  —  el  cette  cédule  doit  être  présentée  à  l'examen  des  douanes 
suivantes  qui  l'apostillerit. 
ireaiix  \   Tse-liou  tsin,  il  y  a  trois  grands  bureaux  de   sel,  dits  ku  :  le  kouan  yn  ku,  pré- 

rle  sidé  par  un  lao  lai,  ou  un  fou  retraité;  ce    bureau  est   chargé  des  douanes    de  sel   par 

voie  fluviale;  pour  le  sel  expédié  par  les  particuliers,  il  délivre  les  yn  et  perçoit  l'impôt 
de  2"'"  ligaments  par  isay. 

Puis  le  kouan  >/in  ku,  présidé  par  un  sous-préfet.  Ce  bureau  est  de  création  récente, 
dû  au  préleur  Tin,  qui  a  accaparé  presque  toul  le  monopole  des  sels,  au  nom  du  gou- 
vernement. Dans  ce  bureau,  on  délivre  tes  un  pour  le  sel  du  gouvernement.  Ce  sel  esl 
exempt  d'impôt.  Une  succursale  osl  établie  à  Ten-tsin-kouan  et  le  bureau  général  à 
Lou  Icheou;  ce  dernier  esl  chargé  de  concentrer  les  impôts  du  sel  expédié  au  delà,  et 
d'en  envoyer  le  montant  à  Tchen-tou. 

Il  y  a  en  outi  ly  ku,  chargé  de  délivrer  les  cédules  pour  le  sel  voie  de  terre, 

entrer  el  expédier  cet  impôl  à  Tchen-tou.  Ce  piao  ly  ku  a  sous  lui  plusieurs  succur- 
sales présidées  chacune  par  deux  Au  se,  notables  du  pays.  Ces  succursales  sont  établies 
dans  les  principaux  croisements  de  roules.  11  y  a  encore  d'autres  douaniers  chargés 
de  vérifier  et  aposliller  les  cédules,  pour  éviter  la  contrebande. 


C.   —  Autres  mines. 


Indépendamment  du  sel,  le  sous-sol  du  Se-tchouan  fournit  du  charbon, 
du  minerai  de  fer,  de  l'or,  du  cuivre,  de  Vargent,  etc.  Quelques  mots  sur 
chacun  de  ces  produits  : 

Lecharbon  se  trouve-  presque  partout  dans  la  province  donnant  lieu  à  de 
petites  exploitations  <|ui  subviennent  aux  besoins  locaux. 

En  remontant  le  Fou-ho,  de  Soui-fou  à  Kia-ting,  on  rencontre  une  série 
de  collines  entièrement  constituées  par  une  formation  gréseuse  de  couleur 
rouge  brique,  d'âge  probablement   liasique,  qui  donne  au  paysage  un  aspect 
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(nul  ;i  l'ait  particulier ei  ferai!  croire  que  lesol  toul  entier  a  été  calciné.    En 
certains  points,  des  plissements  onl  fait  remonter  les    assises  ii  sel 

ont  fait  paraître  au  jour  des  grès  grisâtres  dans  Lesquels   se  trouvent 
couches  d'excellent  charbon. 

Une  de  ces  couches  affleure  à   107  kilomètres  de  Soui-fou,  sur  la  ri\  e  droite       Cli 
du  fleuve,  sur  la  route  de  Soui-fou  à  Kia-ting.  Dans  1rs  ravins  avoisinants,        de  Kia-ling. 
plusieurs  galeries  sont  ouvertes.  A  .'t  ou  (>  kilomètres  en  amont,  on  retrouve 
d'autres  affleurements  sur  la  rive  gauche.   Mais  c'esl  surtout  dans  la  vallée 
de  Tsin-choui-ky  près  de  Kien-oui  bien,  que  les  exploitations  de  ces  couches 
sont  localisées.  Elles  prennent  même  nue  grande   importance  en  raison   du 
voisinage  immédiat  des  salines  de  Kia-ting  qui  emploient  la  majeure  partie 
du  charbon  extrait  pour  le  chauffage  des  bassines  d'évaporation   La  préseï 
du  Fou-ho  rend  facile    le    transport  de  ce  combustible.  Celui-ci  es!  chai 
dans  des  paniers  en  bambous  contenant  environ  120  kilogrammes.  <m  charge 
plusieurs  radeaux  en  bambous  avec  ces  paniers,  et  un  convoi  de  ces  radeaux 
vient  desservir  les  salines  placées  le  long  du  fleuve. 

Le  charbon  ainsi  transporté  revient  à  environ  60  sapèques  le  panier.  Les  mi-  ''m- 

neurs  exploitant  surtout  les  parties  super Gcielles,  les  affleurements,  le  charbon 
employé  aux  salines  est  très  friable  :  il  est  mélangé  deschistes  et  donne  une 
grande  quantité  de  cendres  avec  une  fumée  très  abondante.  Le  charbon 
retiré  des  exploitations  un  peu  avancées  est  dur  (on  obtient  facilement  de 
gros  blocs),  il  est  très  brillant  et  présente  les  caractères  d'un  charbon  <jr 
longue  flamme,  mais  il  donne  toujours  beaucoup  de  fumée  :  c  est  celui 
qu'emploient  les  forgerons  des  environs.  Une  quantité  assez  importante  di 
charbon  est  transportée  par  le  Fou-ho  dans  les  diverses  villes  traversées 
par  ce  dernier  pour  y  subvenir  aux  besoins  domestiques  11  arrive  ainsi  jus- 
qu'à Tchen-tou  où  il  coûte  de  5  à  II  sapèques  la  livre  chinoise  1 1  centime  1  >. 
les  6o4  grammes  . 

Un  charbon  absolument  identique  se  retrouve   dans  les   environs  de  Tse-     Autres  mines  de 
Hou  tsin,    mais  l'exploitation  en  est  interdite  sur  l'étendue  du  district  salin.  l'Ouest. 

Dans  les  environs,  à  Tien-hien,  Oui-yuen  hien  surtout,  où  l'interdiction 
n'existe  pas,  il  y  a  quelques  exploitations  qui  alimentent  le  chauffage 
domestique  et  les  forges  de  la  région  et  surtout  les  salines.  A  Tien-hien.  on 
trouve  en  même  temps  du  minerai  de  fer;  une  partie  du  charbon  extrait  est 
employée  à  la    réduction  de  ce  minerai. 

Il  est  fort  probable  que,  de  même  que  pour  le  gile  salifère,  l<  s  couches  de 
houille  de  Kien-oui  hien  et  celles  de  Tse-liou  tsin  font  partie  d'un  même 
système. 

En  allant  au  nord,  on  trouve  le  charbon  en  abondance  dans  les  montagnes    Charbon  au  nord 
quilimitent  la  plaine  de  Tchen-tou  fou  au  nord  el  à  l'ouest,   et  presque  par- 
tout de  petites  exploitations  3  sont  ouvertes. 

Dans  les  environs  de  Pien-hien,  la  production  est  assez  importante,  on 
trouve  deux  qualités  de  charbon  :  celui  des  affleurements,  terne,    très    riche 


310 


RAPPORTS    COMMKIUMA  11  X 


Fabrii  aiiun  du 
coke. 


en  cendres  et  liés  friable,  et  celui  de  l'intérieur,  très  brillant,  très  dur  et  don- 
nant facilement  de  gros  blocs.  Le  premier  est  généralement  transformé  en 
coke  afin  de  pouvoir  tenir  sur  les  grilles. 

A  ici  effet,  les  Chinois  emploient  un  procédé  des  plus  primitifs,  donnant 
un  rendement  très  faible,  mais  qui  leur  importe  peu,  en  raison  du  bas  prix 
"du  charbon.  Celui-ci,  près  des  mines,  coûte  environ  cinquante  sapèques  les 
i5o  kilogrammes.)  Le  charbon  est  entassé  dans  une  enceinte  circulaire 
formée  par  un  mur  en  pierres  sèches  dans  lequel  une  ouverture  servant  de 
porte  est  ménagée.  On  place  au  centre  quelques  perches  en  bambous  formant 
une  sorte  de  cheminée  dans  laquelle  on  jette  du  bois  enflammé.  Quand  la 
combustion  est  assez  avancée,  on  jette  de  l'eau  sur  la  masse  et  on  la  recouvre 
avec  de  l'argile  jusqu'à  complet  refroidissement.  Le  coke  ainsi  obtenu  n'est 
pas  homogène  ;  il  est  dur,  brûle  difficilement,  mais  il  ne  donne  pas  de  fumée, 
avantage  qui  n'esl  pas  à  dédaigner  dans  les  cuisines  chinoises,  en  général 
totalement  dépourvues  de  cheminées.  Il  se  consomme  une  grande  quantité  de 
ce  coke  à  Tchen-tou  où  il  coûte  de  5  à  b  sapèques  la  livre,  comme  le  charbon. 
On  trouve  encore  du  charbon  entre  Tchoung-king  et  Ho-tcheou,  plus  au 
l'Est  et  du  Sud.  nord,  du  côté  de  Lun-choui  hien,  entre  Léang-chan  et  Su-tin  fou,  dans  la 
haute  rivière  de  Su-tin  et  enfin  au  Sud  du  côté  de  Ky-kiang.  Presque  partout 
on  trouve  le  fer  a  côté  du  charbon,  et  ce  fait  très  intéressant  nous  oblige  à 
insister  sur  cette  question,  plus  loin. 


Les  mines  de 


Cuivre.  Le  cuivre  donne  lieu  à  une  petite  exploitation  dans  les  environs  de  Mou- 

pin.  La  plus  grande  partie  du  cuivre  consommé  auSe-tchouan  vient  du  Yun- 
nan,  Est-ce  à  dire  que  cemétal  soit  peu  abondant'.'La  reconnaissance  des  gîtes 
est  plus  difficile,  l'activité  des  habitants  est  plutôt  tournée  du  côté  de  l'agri- 
culture et  de  la  sériciculture  que  du  côté  de  l'industrie  minière.  D'autre 
part,  il  est  certaines  régions,  telles  que  le  Nord  du  Se-tchouan,  le  Kien- 
tchan,  qui  sont  encore  fort  mal  connues.  Ces  régions,  très  montagneuses, 
renfermeraient,  d'après  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis,  des 
terrains  analogues  à  ceux  du  Yun-nan.  Il  se  pourrait  que  le  cuivre  y  fût  abon- 
dant. 

Argent.  A  Mou  pin,  on  trouve,  en  même  temps  que  le  cuivre,  de  la  galène  argen- 

tifère contenant  un  peu  d'or.  L'argent  se  retrouve  dans  le  nord  de  la  province. 
ii  Pe-tsoa-pa,  à  Hou-koua-tou. 

Enfin,  l'orse  trouve  un  peu  partout  dans  les  alluvions  transportées  par 
les  nombreuses  rivières  qui  sillonnent  le  pays  en  beaucoup  de  points,  ces 
alluvions sonl  l'objet  d'une  exploitation. 

On  le  trouve  surtout  aux  environs  de  Mong-kong  t'ing  et  du  côté  de  Mien- 
ning  au  Kien-tchan. 
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Exploitation  du  charbon  et  hauts  fourneaux  au  Se-tchouan. 


L'exploitation  du  charbon  osl  absolument  libre  en  Chine,  cl    le  premier  venu  peul  Condil 

ouvrir  une  mine;    il  lui  faul  préalablemenl    acheter   les  terrains  au  milieu   desquels     de   l'exploitai 

débouchent  les  galeries  ou   bien  faire   un  contrai  avec  le  propriétaire  auquel  revienl         du  charbon 
une  partie  de  la  production.  eu  i  hinc. 

L'abondance  du  charbon  sur  les  lianes  des  montagnes  a  évité  aux  Chinois  de  faire 
des  recherches' en  profondeur  et  de  pousser  l'exploitation  à  des  niveaux  inférieurs  au 
fond  des  vallées.  D'ailleurs,  dans  ce  dernier  eas,  on  eùl  du  abandonner  I  au 

bout  de  peu  de  temps  par  suite  de  l'imperfection  des  procédés  qui  n'eussenl  pas 
permis  de  lutter  contre  les  infiltrations  d'eaux.  Les  galeries  s'ouvrenl  toutes  sur  les 
lianes  des  vallées  ;  les  unes  sonl  tracées  suivant  la  direction  des  couches,  mus  h-  plus 
souvent,  elles  suivent  une  ligne  de  pente,  el  suh  anl  les  cas  vonl  eu  montanl  ou  descen- 
dant à  l'intérieur  du  sol.  Dans  ce  dernier  cas,  ;iss,v  fréquent,  l'exploitation  ne  peut 
avoir  une  longue  durée,  les  eaux  ne  lardent  pas  à  envahir  la  mine  el  à  j  interdire  toul 
travail.  Ce  fait  se  produit  chaque  année  pour  beaucoup  d'exploitations  à  la  suite  de  la 
saison  des  pluies.  Les  Chinois  en  sont  quittes  pour  foncer  une  nouvelle  galerie  à  une 
certaine  dislance. 

11  n'y  a  pas  en  général  de  méthode  d'exploitation  bien  déterminée,  les  travaux  sonl  Ga 
le  plus  souvent  conduits  un  peu  à  l'aventure  et  tendent  en  général  au  gaspillage  du 
gîte.  En  un  point,  on  exploite  simplement  le  charbon  de  la  galerie  même  en  poussanl 
cette  dernière  jusqu'à  ce  (pie  l'aérage  devienne  impossible.  Dans  d'autres  cas,  on 
amorce  sur  la  galerie  principale  d'autres  galeries  transversales  dans  chacune 
desquelles    on  opère    comme   dans    le    premier  cas.    Parfois,   on    exploiti  ^ilcs 

bandes  autour  des  galeries  en  poussant  de  part  et  d'autre    de  petits  chantiers  sud 
sifs  allant  au  maximum  jusqu'à   une  distance  de  10  mètres.   Enfin,  dans  certains  cas, 
on  a   une  série  de  galeries  en  direction,  superposées   sur   les    flancs   d'une   hauteur. 
L'exploitation  se  fait  par  des  descentes  tracées  entre  ces  diverses  galeries. 

I.e  défaut  de  méthode  tient  au  peu  d'importance  des  exploitations  el  à  leur  disper- 
sion. Dans  beaucoup  de  cas.  chaque  famille  travaille  pour  son  compte  dans  la  galei  i 
qu'elle  a  ouverte.  Moins  nombreuses  sont  les  mines  exploitées  par  plusieurs  familles 
qui  se  sont  associées  ou  par  un  seul  individu  occupant  un  certain  muni  i  iers. 

Le  boisage  est  généralement  très  bien  fait  au  moyen  décadrés  en  sapin  absolu- 
ment semblables  à  ceux  usités  dans  les  houillères  françaises.  Dans  les  parties  où  le 
terrain  menace  de  s'ébouler,  on  garnit  les  cadres  avec  des  branches  ou  des  planches 
menues.  11  n'y  a  pas  de  boiseurs  spéciaux,  ce  sont  les  mineurs  eux-mêmes  qui  s'occu- 
pent du  soutènement  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  de  leur  chantier.  Pour 
l'abatage,  ils  se  servent  d'un  pic  en  fer  à  une  pointe  et  de  coins  en  fer.  Dans  les 
travaux  au  rocher,  ils  se  servent  parfois  de  pics  à  pointe  aciérée  ;  ils  pratiquei 
même  depuis  quelque  temps  l'abatage  à  la  poudre  pour  les  galeries  dans  le  roche 
procédé  a  dû  leur  être  enseigné  par  des  mineurs  revenant  d'Australie  ou  de  Californie. 

L'éclairage  se  fait  au  moyen  de  petiles  lampes  à  huile  rondes  avec  mèches  en  coton 
cpie  le  mineur  fixe  à  ses  cheveux.  La  durée  de  combustion  de  la  lampe  (6  à  S  heures) 
marque  la  durée  du  travail,  lequel  est  en  général  coupe  en  deux  par  un  repas  pour 
lequel  les  mineurs  sortent  de  la  mine. 

L'aérage  est  généralement  fort  défectueux,  n'étant  assuré  par  aucune  disposition,  en 
sorte  qu'à  partir  d'une  certaine  profondeur  l'exploitation  doit  s'arrêter.  On  peul  aller 

un  peu  plus  loin  dans  le  cas  de  plusieurs  galeries  en  nunicalion  les  unes  avec  les 

autres  au  moyen  desquelles  il   se  produit    une    ventilation    naturelle.  Mais  on  a   une 
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période  de  repos  lors  des  changements  de  saison  ]>nr  suite  du  renversement  du  courant 
d'air  el  bien  souvent,  faute  de  dispositifs  convenables,  divers  courants  arrivent  à  se 
neutraliser  dans  l'intérieur. 

Dans  quelques  exploitations  dune  certaine  importance  des  environs  de  Tchoung- 
Uin<r,  on  rencontre  i  ependanl  des  ventilateurs  centrifuges  qui,  au  moyen  de  conduits 
en  i  nul  l'air  au  fond  de  la  mine  contre  les  froids  de  taille.  Ces  ventilateurs 

se  composent  d'une  grande  caisse  cj  lindrique  de  ■■>  à  :'>  mètres  de  diamètre  el  6i>  mètres 
de  largeur,  évidée  au  centre,  dans  laquelle  tourne,  actionné  par  deux  manivelles,  un 
arbre  muni  de  palettes  en  bois.  A  la  partie  inférieure  sur  la  périphérie  s'adapte  la 
conduite  d  air. 

Cet  instrument  est  manœuvré  soit  par  quatre  hommes  agissant  sur  les  manivelles, 

soit   par  une  roue   hydraulique,  à   cuiller  ou  à    augets,  quand  on  dispose  d'une  cbulc 

d'eau  à   proximité  de  l'ouverture  de  la   galerie.    J'ai  vu  certaines  mines  sur  la    petite 

1 1\  ière  où  l'on  avait  remplacé  la  conduite  en  bois  par  une  deuxième  galerie  par  laquelle 

l'air  pénétrait  dans  la  mine  pour  sortir  par  la  galerie  principale  de  sortie  des  charbons. 

Transport  Dans   les  petites  mines,  le  charbon  est   transporté  à  l'extérieur  sur  le  plâtre  de  la 

tic  charbon  dans     mine,  dans  de  petites  corbeilles  en  bambou  que  l'on  porte  sur  le  dos.  bans  d'autres, 

la  mine.  plus  importantes,  on    pratique  une  sorte  de  traînage.  La  corbeille  en  bambou  repose 

sur  deux  lames  de  bambous,  recourbées  à  leurs  extrémités,  qui  glissent  sur  un  plancher 

en  bois  dont  on  a  garni  le  sol  de  la  galerie. 

Roulage.  Enfin,  dans  une  mine  des  bords  du  Yang-lsé,  un  peu  en  aval  de  Tchoung-king,  j'ai 

vu  le  véritable    ro  il  ige   au   moyen  de   berlines  toujours  en  taillis  de  bambou  reposant 

sur  un  système  de  quatre  roues  en  bois.  Ces  roues  portent  un  bourrelet  qui  s'engage 

dans  une  rainure  ménagée  entre  deux  solives  en  bois  placées  sur  le  sol  de  la  galerie. 

La  contenance   de  ces  berlines  doit   être  d'environ   »oo   kilogrammes,  alors  que  les 

corbeilles   traînées   contiennent    seulement    ioo  kilogrammes,  celles  qui  sont  portées 

ii  ,',,>  kilogrammes.  1  n  autre  avantage   de  ces   berlines,  c'est  qu'un  seul    homme 

peut   en  pousser  deux   ou   trois   à  la  fois.   Ayant  demandé  l'origine  de  ce  système, 

il   me  fui    répondu  (c'était  de    mémo  pour  les   ventilateurs)   ipie   les    Chinois  l'avaient 

connu  de  tout  temps. 

Celle  affirmation  est  forl  discutable;  elle  est  inspirée  par  l'orgueil  chinois;  je  crois 
qu'en  réalité  ce  ventilateur  el  ce  roulage  primitifs  ont  été  importés  par  des  Chinois 
qui  a  Lé  en  Australie  ou  en  Californie.  Cet  emploi  de  méthodes  étrangères  est 

une  preuve  de  l'évolution  lente  qui  se  produit  en  Chine  :  elle  montre  que  les  Chinois 
ne  s. .ni  pas  systématiquemenl  hostiles  au  progrès;  tout  dépend  de  la  manière  dont  ce 
progrès  leur  est  propose. 
,  ,  ic.  A  la  soi  tie  de  la  mine,  on  procède,  tout  comme  en  France,  au  triage  du  charbon  pour 

en  retirer  les  schistes  dans  certains  cas  :  on  le  «lasse  en  même  temps  à  la  main  en 
,jeU5  M.s  :  ie  gros  et   le   menu   diversement  appréciés   sur   les  marchés,  lies 

opérations  se  font  simplement  en  étalant  le  charbon  sur  le  sol.  Le  charbon  esl  ensuite 
vendu  sur  le  plâtre  même,  soit  aux  porteurs  eux-mêmes,  soit  aux  patrons  de  jonques, 
soit  aux  marchands  de  Tchoung-king. 

\liii,>  de  fer,  L'exploitation  du  minerai  de  fer  dans  les  environs  de  la  ville,  sur  les  deux 

rives  de  la  petite  rivière,  se  fait  concurremment  avec  celle  du  charbon,  les 
couches  de  fer  et  de  charbon  étant  parallèles  et  voisines  les  unes  des  autres. 
ninerai  de  h  c  esl  en  masses  lenticulaires  ayant  parfois  une  grande  super- 
ficie. Il  esl  expédié  dans  les  hauts  fourneaux  de  la  région  entre  Ho-tchéou  et 
Tchoung  king  et  près  de  Tchoung-king  afin  d'y  être  traité.  Il  est  assez  difficile 
,1e  saxon- exactement  le  nombre  de  ces  hauts  fourneaux  ;  les  uns  d'une  con- 
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struction  rudimentàire  sonl  déplacés  presque  tous  les  ans;  enfin,  il  en  esl 
d'autres  dont  la  marche  est  fort  irrégulière.  Lors  de  mon  passage  dans  la 
région,  il  y  avait  une  sorte  d'arrêl  de  la  métallurgie,  la  plupart  des  hauts 
fourneaux  chômaient,  si  bien  que  beaucoup  de  mines  avaienl  abandonné 
l'exploitation  du  fer  et  ne  retiraient  plus  que  du  charbon. 

Le  minerai  en  question  est  le  carbonate  de  fer  des  houillères,  sa  Leneur  i  n 
fer  doil  être  au  maximum  de  35  à  \o  pour  100. 

Il  est  d'ailleurs  enrichi   avant  que  d'être   traité  au  haul  fourneau  par  un  Grilla 

grillage   dans  des  cases  en  briques   mesurant   5    mètres    de    profondeur,        ''"  minerai. 
3  mètres  de  largeur  et  2  mètres  de  hauteur.  <  >n  charge   dans   ces   cases  des 
couches  alternatives  de  minerai  et  de   bois.  Le  traitement   au  haut  fourneau 
ne  s'effectue  que  quand  l'usine  a  un  approvisionnement  de  minerai  suffisant 
pour  une  campagne,  laquelledure  quatreà  cinq  wo/.v(pendanl  la  saison  froide). 

Le  profil  des  hauts  fourneaux  est  analogue  à  celui  des  hauts  fourneaux  Hauts  fourneaux. 
européens  ;  les  dimensions  sont  seulement  plus  faibles.  Le  garnissage  inté- 
rieur en  briques  de  n'rés  semblable  a  celui  des  verreries  est  entouré  d'un 
garnissage  épais  en  maçonnerie  reposant  sur  quatre  pieds  droits  réunis  par 
des  voûtes  permettant  d'accéder  au  creuset.  Le  diamètre  intérieur  esl  de 
■i  mètres,  la  maçonnerie  extérieure,  carrée,  a  \  mètres  de  cote;  la  hauteur  esl 
de  6  mètres  environ.  Une  passerelle  inclinée  réunit  le  sol  au  gueulard  :  cetti 
passerelle  est  horizontale  quand  le  haut  fourneau  est  ados.se  à  une  hauteur. 

La  production  d'un  de  ces  fours  esl  d'environ  3  à  4°°°  kilogrammes  d< 
fonte  par  jour,  pour  lesquelles  la  consommation  de  matières  premières  est 
de  :  10.000  livres  de  minerai  et  5ooo  livres  de  charbon  de  bois. 

La  marche  est  inspirée  par  la  routine  et  on  ne  se  préoccupe  pas  de  la  qua- 
lité de  la  fonte,  du  laitier,  etc. 

Pris  a  la  mine,  le  minerai  coûte  .'5o  taels  les  10.000  livres.  Pour  1  usine,  il  Prix  du  minerai, 
faut  augmenter  ce  prix  des  frais  de  transport.  Au  haut  fourneau  de  Tang-kia- 
to  (rive  gauche  du  Yang-tsé,  en  aval  deTchoung-king),  le  prix  de  revient  du 
minerai  est  de  45  taels  les  10.000  livres,  ce  minerai  venant  de  Kiang-pe  et  de- 
environs.  A  l'usine,  la  fonte  se  vend  tl.  î  ,8  le  picul;  elle  est  vendue  aux  fonde- 
ries de  marmites  (pour  salines  et  cuisine  et  aux  fonderie,  de  becs  de  charrue. 
Dans  ces  dernières,  très  abondantes  aux  environs  de  Lou-tcheou,  les  éclats 
de  fonte  sont  recueillis  avec  soin,  triés  et  vendus  comme  plomb  de  chasse 

Le  haut  fourneau  est  soufflé  au  moyen  du  soufflet  chinois  ordinaire,  actionné   Soufflel. Personnel 
suivant  les  cas,  à  bras,  ou  par  une  roue  hydraulique.  Le  personnel  d  un  haut 
fourneau  comprend  dix-huit  hommes  dont  huit  pour  lesoufflet.  Les  salaires 
varient  entre  i  et  6  ligatures  par  mois,  [dus  la  nourriture.  Le  premier  ouvrier 
auquel  incombe  en  somme  la  marche  de  l'appareil  et  dont  le  travail  esl  fort 

pénible,   surtout  en   cas  d'avarie,  reçoit  de  20  à  3o  taels  par  mois. 

Très  souvent,  au  haut  fourneau  se  trouve  associé  un  affinage  de  la  tonte  pour  iffiu  . 

la  transformer  en  1er.  .le1  n'ai  pu  voir  les  fours  d  affinage;  il  y  en  avail  deux  à 
l'usine  deTang-kia-to,  mais  ils  étaient  complètement  démolis  lors  de  ma  \  isile. 
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Ce  sont  des  fours  rectangulaires  présentant  une  sorte  de  bassin  sur  lequel 
on  charge  du  charbon  de  bois  et  de  la  fonte.  Le  vent  arrive  par  une  buse 
placée  sur  le  côté  et  est  produit  par  un  soufflet  ordinaire.  C'est  une  sorte  de 
bas  foyer  où  la  fonte  après  fusion  tombe  en  gouttelettes  devant  un  courant 
d'air  qui  l'affine.  Le  fer  obtenu  est  réuni  en  loupes  qui  sont  martelées  en 
'barres  carrées  de  5  à  6  centimètres  décote  et  sont  vendues  aux  marchands 
de  fer  au  prix  de  25oo  sapèques  le  picul. 

Chaque  opération  du  four  d'affinage  donne  environ  i5o  livres  de  fer  ;  la 
production  journalière  est  de  i5oo  livres  avec  une  consommation  de  charbon  de 
bois  di-  5oo  livres.  Ce  combustible  revient  en  moyenne  à  8  sapèques  la  livre. 
Acier.  Sur  la  «  petite  rivière  »  à  environ  70  lis  en  aval    de  Ilo-tcheou,  on  trouve 

de  petites  aciéries  qui   fabriquent  l'acier   au  moyen  d'une  sorte  de  cémen- 
tation en  utilisant  le  fer  produit  à  Tang-kia-to. 

Les  appareils  sont  fort  simples  et  ne  demandent  pas  de  grands  frais  de 
premier  établissement.  Il  y  a  un  seul  appareil,  lequel  se  compose  de  deux 
fours  accolés  :  l'un  est  une  sorte  de  bas  foyer  dans  lequel  on  chauffe  les 
barres  de  fer  avec  du  charbon  de  bois,  le  foyer  étant  souillé  avec  un  soulllet 
ordinaire.  Les  barres,  une  fois  portées  à  l'incandescence,  sont  chargées  dans 
le  deuxième  four,  sorte  de  réverbère  minuscule  où  on  les  chaulfe  au  milieu 
de  charbon  de  bois.  L'opération  terminée,  les  barres  sont  fortement  corroyées 
sur  une  enclume  et  étirées  en  barres  carrées  que  l'on  casse  pour  les  classer 
d'après  la  texture  en  trois  qualités  :  la  première  se  vend  160  sapèques  la  livre 
chinoise  de  6o4  grammes;  la  deuxième,  120  sapèques,  et  la  troisième. 
80  sapèques.  Toutes  ces  opérations  se  font  de  nuit.  Je  n'ai  pu  les  voir,  la 
marche  étant  momentanément  arrêtée  lors  de  mon  passage.  La  production 
journalière  est  d'environ  100  livres,  avec  un  personnel  de  douze  ouvriers. 

L'acier  obtenu  de  la  sorte  est  d'assez  bonne  qualité,  mais  peu  homogène; 
aussi  les  Chinois  préféreraient-ils  l'acier  européen  si  on  leur  fournissait  des 
nuances  analogues  aux  aciers  indigènes,  ne  demandant  pas  grande  modifica- 
tion dans  leur  procédé  de  travail.  Généralement,  pour  les  usages  courants, 
les  aciers  européens  sont  un  peu  trop  durs.  Il  est  cependant  certains  cas  où 
l'acier  dur  serai!  très  prisé  :  par  exemple  dans  les  mines.  J'ai  vu,  par  exem- 
ple. .1  Tse  liou-tsin.  des  barres  de  mine  de  fabrication  anglaise  se  vendre 
600  sapèques  la  livre,  soit  3  fr.  3o  le  kilogramme  environ. 

Dans  la  fabrication  précédente,  on  consomme  environ  100 livres  de  char- 
bon de  bois  par  jour  ;  ce  combustible  coûte  8  sapèques  la  livre;  c'est  du  pe- 
tan  (de  bois  blanc)  qui  esl  préparé  dans  les  montagnes  voisines.  Suivant  les 
Chinois,  le  charbon  de  bois  de  chêne  (kang  fan)  ne  conviendrait  pas,  ilaurait 
pour  etret  de  rendre  le  métal  cassant. 

P.  Duclos. 
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Remarques  préliminaires. 

Le  Yun-nan   et  le  Koui-tcheou,  les  deux  provinces  que  la  Mission  lyon-    Lasoieau  Yun-nan 
nuise  a  parcourues  après   avoir  quitté  le  Tonkin.  produisent  de    la  soie  en    etauKoui  tcheou. 
faible  quantité  '.   Mais,  en  dehors  de  la  soie  sauvage  de  Tsen-y  fou,  la  pro 
duction  soyeuse  ne  donne  lieu  à  aucune  observation  particulière2. 

Il  s'y  fabrique  quelques  tissus  et  broderies,  mais  la  matière  première  vienl 
des  contrées  plus  éloignées.  Ce  n'est  pas  que  le  Yun-nan  et  le  Koui-tcheou 
ne  puissent  être  des  pays  de  grande  production  soyeuse.  Bien  au  contraire,  la 
nature  du  sol,  le  climat,  l'altitude  favorisent  également  la  culture  du  mûrier, 
qui  était  florissante  autrefois  avant  la  rébellion  musulmane,  surtout  au 
Yun-nan . 

Les  conséquences  de  cette  guerre  civile  se  font  encore  sentir  aujourd'hui. 
La  misère  est  encore  très  grande  dans  la  population  quia  été  très  réduite.  La 
consommation  des  tissus  de  soie  est  des  plus  faibles.   La  main-d'œuvre  s  est 


1  Voir  les  Happorls  sur  les  doux  provinces. 

,;  Le  seul  centre  d'éducation  du  Bombyx  mori  dans  le  Koui-tcheou  est  Tchen-gan  à 
ciin[  journées  de  marche  de  Tsen-i  fou.  Tchen-gan  exporte  annuellement  5ooo  livres 
de  soie  jaune  à  Tchen-tou  fou  (la  livre  chinoise  vaut  604  grammes). 
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raréfiée,  el  I  on  peul  dire  que  L'industrie  de  la  soie  elle-même  s  est  à  peu  près 

perdue. 

Mais  elle  pourrait  être  remise  en  honneur  avec  une  administration  intelli- 
gente el  éclairée.  La  contrée  se  repeuple  insensiblement.  La  soie  redevient 
peu  à  peu  un  élémentde  richesse  pour  la  population;  et  ce  serait  une  bonne 
politique  de  noire  pari,  en  qualité  de  voisin,  d'aider  les  Chinois  du  sud  dans 
la  reconstitution  de  leurs  races  soyeuses.  Il  en  résulterait  incontestablement 
un  commerce  1res  appréciable  avec  la  Métropole  par  la  voie  du  Tonkin.  Le 
,ï  un-nan  avant  à  peu  près  le  même  climat  que  la  France,  nous  pensons  que 
la  race  de  ver  a  soie  dite  du   Var  s'y  acclimaterait  très  bien. 

Si  nous  avons  éprouvé  quelque  déception  au  point  de  vue  soyeux  dans 
la  province  du  Yun-nan  et  du  Koui-tcheou1;  par  contre  le  Se-tchouan  a  été 
pour  nous  une  re\  élation  el,  bien  que  nous  n'ignorions  pas  la  richesse  de  pro- 
duction de  telle  région,  nous  devons  reconnaître  que  toutes  nos  prévisions, 
toutes  nus  hypothèses  se  sont  trouvées  dépassées. 


i    La  sériciculture  au  Se-tchouan. 

LeSe-tchouan  esl  certainement  l'un  des  centres  soyeux  les  plus  importants 
du  Céleste  Empire.  L'élevage  du  ver  à  soie  s'y  pratique  dans  tous  les  dis- 
ti  icts  du  Se-tchouan  central,  et  toutes  les  variétés  de  mûrier  s'y  rencontrent. 

Aussi,  nous  nous  sommes  attachés  surtout  à  l'étude  de   cette  province,  la 
parcourant  dans  tous  les  sens,  allant  jusqu'aux  points  extrêmes  où,  en  dehors 
de  quelques  missionnaires,  aucun  Européen  n'avait  été  vu  avant  nous. 
Production.  (les  principaux  districts  qui  produisent  de  la  soie  sont  les  suivants  :  Kia- 

t'ing  fou,  Tchen-tou   fou,  Tong-tchouan  fou,   Pao-ning  fou,  Mien-tcheou, 
Chouen-kin  fou,  Ho-tcheou,   Soui-fou,  Lou-tcheou,  etc.  (Cf.  Carte). 

La  production  moyenne  annuelle  s'élève  à  2.400.000  kilogrammes 
en\  iron  \ 

Chacun  de  ces  districts  donne  une  qualité  de  suie  différente,  sans  pourtant 
s  éloigner  par  trop  d'une  qualité  type. 

Un  grand  nombre  de  variétés  sont  connues  sur  nos  marches  européens. 
\"us  citerons  :  les  Sy-chong,  les  Koo-pun  (dénommées  Kou-pen  dans  1  inté- 
rieur) :   les  Mien-tcheou  (Minchew)]  lès  Ouan-tcheou  (Wanchew),  etc.,  etc. 


1  Sous  devons  sans  en  faire  l'objetd'uhe  étude  spéciale,  les  soies 

Hou-pé   pie  nous  avons  vues  à  Cha-che  (Shasi)  el  Han-k'eou. 

is  le  nom  de  nia  yan  dans  le  pays,  et  de  minymig  à  Chang-hai, 
sonl  d'un  blanc   sale,  très  fermes,  irrégulières  el  crêpées.  Cette  variétéde  soie  esl   très 
11  certains  em  ul  1  ■    >   10  francs  le  kilogramme  sur  le   marclu 

de  Chang-hai,  cjui  en  a  e   po  lans  la  seule  campagne  de  1897,  1770  balles. 

■  M.  Métra]  a  prix  le  changede  \  francs  pour  le  lael. 
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Gomme  nous  L'indiquons  plus  haut,  nous  évaluons  La  production  totali    du 

Se-tchouan  à  a. 4oo.ooo  kilogrammes  en  chiffre  rond.   L'approximati [ue 

nous  donnons  dans  le  petil  tableau  ci  dessus  résulte  des  données  des  statis- 
tiques impériales  chinoises,  des  renseignements  recueillis  auprès  des  auto- 
rités et  de  notre  enquête  personnelle  dans  les  localités  que  nous  avons  tra- 
\  ersées. 

Ce  chiffre  de  a. 400.000  kilogrammes  se  répartit  en  égale  pari  en  suies 
jaunes  et  blanches. 

La  consommation  Locale  absorbe  1 .5oo.ooo  de  kilogrammes  environ. 

Le  reste  est  exporté  sur  le  Yun-nan,  le  Chen-si,  et  surtout  sur  LebasYang- 
tsé  et  Chang-hai. 

Los  premières  -raines  de  vers  à  soie  mil  été  importées  au  Se  tchouan  par 
un  mandarin  nommé  Yao,  originaire  de  Tché-kiang.  Ces  vers,  de  race  blan- 
che, avaient  alors  quatre  unies,  ils  étaienl  annuels  Ils  se  sont  transformés 
en  blancs  et  jaunes  et  n'ont  plus  aujourd'hui  que  trois  mues. 

La  race  pourrait  être  polyvoltine,  si  les  mûriers  étaienl  en  assez  grand 
nombre  pour  leur  nourriture. 


Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'éducation  du  ver  à  soie  au  Se-lchouan, 
comme  dans  tout  le  reste  de  la  Chine,  est  uniquement  familiale.  11  n'est 
point  de  famille  de  la  plus  riche  à  la  plus  pauvre,  jusque  dans  Les  yamens 
îles  grands  mandarins,  où  ne  soit  pratiqué  l'élevage  «lu  ver  à  soie.  Toutefois, 
l'éducation  n'atteint  jamais  de  fortes  quantités  :  1  à  2  onces  au  [dus. 

La  race  du  pays  donne  des  cocons  jaune  pâle,  gris  et  verdâtres.  Elle  n'a 
jamais  été  renouvelée  ni  croisée. 

Les  graines  sont  conservées  sur  les  papiers  de  bambou  ou  elles  nul  été 
pondues  pendant  l'hiver,  (les  papiers  de  bambou  sont  suspendus  au  plafond 
dans  les  appartements. 

La  mise  à  L'éclosion  des  graines  a  généralement  lieu  dans  la  première 
quinzaine  d'avril  ;  avant  la  tin  du  mois  de  mai,  la  recolle  des  cocons  est 
opérée  et  la  soie  filée  dans  la  famille.  Le  climat  est  doue  plus  doux  et 
l'hiver  est  plus  court  que  dans  les  régions  séricicoles  de  la  France  et  de 
l'Italie. 

Pour  faciliter  l'éclosion  des  graines,  les  femmes  portent  sur  elles-mêmes 
durant  l'espace  d'une  semaine  environ  les  feuilles  de  papier  sur  lesquelles 
sont  les  graines.  Les  hommes  les  placent  dans  leurs  calottes  qu'ils  ne  quit- 
tent plus. 

Mais  avant  de  mettre  les  graines  dans  ces  endroits  chauds,  on  les  mouille 
avec  de  l'eau  froide  pour  amener  une  éclosion  simultanée. 

Dès  que  les  vers  sont  éclos,  on  les  place  dans  des  paniers  plats  et  ronds 
en  bambou  tressé  de  1  mètre  de  diamètre  environ.  Les  vers  resteront  là 
pendant  toute  la  durée  de  leur  éducation.  Les  paniers  dans  Lesquels  ils  se 
trouvent  sont  exposés  a  l'air  Libre  durant    le  jour.  On   se  contente  de  les 


1  ti  vage  ilu 
vers  ;i  soie. 





Grain  1 
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mettre  ii  l'abri  de  la  pluie  et  du  soleil  s'il  est  trop  fort,  ce  qui  semblerait 

démon  lier  que  le  printemps  est  plus  doux,  plus  régulier  au  Se-tchouan  que 

dans  les  centres  séricicoles  de  la  France  et  de  l'Italie. 

Nourriture  des  Les  vers  sont  successivement  nourris  avec  plusieurs  variétés  de  mûriers. 

vers  En  dehors  du  mûrier  ordinaire,  on  cultive  au  Se-tchouan  d'autres  arbres 

-  nourriciers  de  vers  à  soie  : 

11  convient  de  citer  tout  d'abord  les  diverses  espèces  de  tcha. 
Le  tcha.  Le   tcha  est  un  arbuste   qui   pousse   naturellement  le  long-  des  chemins 

comme  les  buissons.  Le  nom  de  tcha  est  un  nom   générique  donné  par  les 
Chinois  pour  désigner  plusieurs  espèces  d'arbres. 

Dans  certains  endroits  le  /cha  est  cultivé  et  taillé  tous  les  ans.  Il  vit  envi- 
ron trente  à  quarante  ans  et  atteint  quelquefois  la  proportion  d'un  petit 
arbre.  Son  écorce  tombe  et  se  renouvelle  tous  les  ans  comme  celle  du  pla- 
tane. 

Le  terrain  qui  lui  convient  le  mieux  est  un  terrain  sablonneux.  On  le 
défeuille  pour  le  donner  à  manger  aux  vers. 

Les  variétés  de  tclia.  les  plus  répandues  sont  les  suivantes  : 
Variétés.  '"  Le  tcliou  yé  tcha  qui  se  distingue  par  ses  feuilles  longues  et  pointues 

sans  dentelures  ;  il  ressemble  à  notre  pécher.  Il  ne  porte  ni  épines  ni  mûres. 
C'est  le  plus  apprécié  pour  les  jeunes  vers. 

a0  Le  niou  pi  tcha, dont  les  feuilles  ressemblent  parfois  à  celles  du  tehoii  yé 
tcha,'  elles  sont  moins  développées  et  présentent  quelquefois  une  échancrure 
de  chaque  côté  de  la  feuille  aux  deux  tiers  de  sa  longueur  qui  rétrécissent 
celle-ci  jusqu'à  sa  pointe  comme  un  fer  de  lance. 

11  port<'  des  mûres  dont  la  forme  est  ronde,  île  la  grosseur  d'une  petite 
cerise . 

Elles  deviennent  jaunes  en  mûrissant. 

Dans  la  région  de  Kia-kiang,  les  Chinois  j>araissent  mieux  distinguer  les 
variétés  de  tcha.  Ils  comptent  quatre  variétés  correspondant  assez  bien  aux 
différents  arbres  que  nous  avons  examinés  et  reproduits  par  les  figures  i,  2, 
3,  i,  5. 

l'ig.  1.  —  l'é  tcha  tsc  ou  tchou  yé  tcha  n'a  ni  épines  ni  mûres,  la  feuille 
est  un  peu  blanche  en  dessous,  trou  vient  son  nom  de  pé  (blanc);  il  répond 
à  la  variété  appelée  tchou  yé  tcha,  dans  la  région  de  O-mi-hien. 

Fig.  ■.>.. —  Tse  tcha  /se,  porte  des  épines  et  n'a  pas  de  mûres,  est  celui  qu'on 
appelle  tsc  tcha  à  O-mi  bien. 

l'ig.  '.\  et  4-  —  Niou  /ii  tcha  correspond  au  niou  pi  tcha  de  la  région  d'O- 
mi-hien.  Il  est  de  deux  variétés,  l'une  porte  des  épines  et  l'autre  n'en  a 
pas.  Les  fruits  (mûres)  sont  plus  grosses  que  dans  la  région  d'O-mi-hien 
elles  deviennent  jaunes  et  grosses  comme  des  œufs  de  pigeon. 

Elles  contiennent  une  sève  laiteuse  très  abondante  qui  noircit  presque 
immédiatement  après  qu'on  les  a  arrachées,  surtout  lorsque  les  feuilles  sont 
déjà  vieilles. 
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pjg_   5,   —  Espèce     tse    tcha    tse    qui  porte  dos  épines   cl    des  feuilles 

pointues. 

Kou  tcha  tse.  Même  espèce  que  le  tse  tcha  tse.   Lorsque  ces  feuilles  sont 

nouvelles,    elles  sont    recouvertes  d'un  duvet  qui  tombe  à  mesure  que  les 

feuilles  grossissent,   (les  deux  dernières  variétés  ne  sont  pas   utilisées  pour 

l'éli  \  âge  îles  vers  à  soie. 

Variétés  Les  mûriers  cultivés  dans  celte  région  sont  de   trois  variétés;  mais  les 

de  mûriers.         Chinois  ne  leur  donnent  pas  de  nom  distinctif. 

Fig.  (i.  —  i"  Le  sang  chou  le  plus  estimé  est  un  mûrier  dont  les  feuilles 
son!  1res  développées,  quelques-unes  mesurent  20/26  centimètres  de  lon- 
gueur sur  1 5/i 8  de  largeur  en  forme  de  cœur  allongé,  elles  ont  une  den- 
telure fine.  Celte  variété  ne  porte  pas  de  fruits. 

Fig.  7.  —  20  Le  sang  chou  dont  les  feuilles  sont  plus  petites,  plus  sombres 
el  plus  dures.  Il  porte  des  mûres  qui  deviennent  rouges,  puis  noires  en 
mûrissant. 

Cette  variété  est  moins  estimée  que  la  précédente.  Ces  deux  sortes  de 
mûriers  sont  plantés  et  leurs  plants  valent  100  sapèques  les  dix. 

Fig.  H.  —  La  troisième  espèce  de  mûrier  a  les  feuilles  petites,  échancrées 
el  dentelées,  elle  porte  des  mûres  dont  la  forme  est  ronde  et  qui  deviennent 
rouges,  puis  noires  en  mûrissant.  Cette  espèce  est  rare  et  peu  recherchée,  à 
cause  de  son  faible  rende rit. 

La  durée  d'existence  des  mûriers  est  très  variable.  On  en  trouve,  disent 
les  Chinois,  qui  ont  plus  de  cinquante  ans,  mais  la  plupart  périssent  à  vingt 
ou  trente  ans.  rongés  par  un  gros  ver  appelé  lao  mou  tchony. 

Ce  ver  s'attaque  aussi  aux  tcha  et  aux  /«■'  /;i  chou,  et  exerce  ses  ravages 
aussi  bien  au  milieu  des  rizières  que  dans  les  pays  montagneux. 

Ces  mûriers  poussent  très  vite  et  on  peut  les  défeuillerla  deuxième  année. 
Ils  sont  plantés  sur  les  talus  des  rizières  et  semblent  se  trouver  fort  bien  du 
voisinai;i'  de  l'eau. 

L'espace  accordé  à  la  culture  des  mûriers  est  très  limité  dans  certaines 

lues,  comme  dans  la  plaine  d'O-mi-hien,   où  ils  se  disputent  la  place 

avec  le  pê  la  chou  (arbre  à  cire  végétale).  C'est  peut-être  ce  qui  explique 
l'emploi  du  tcha. 

Les  Chinois  coupent  les  branches  des  mûriers  pour  donner  la  feuille  aux 
vers.  Les  branches  sont  ainsi  apportées  àlamaison,  où  quelquefois  même 
dépouillées  au  pied  de  l'arbre. 

La  seule  raison  donnée  est  qu'ils  font  ainsi,  parce  que  l'arbre  rapporte 
davantage  l'année  suivante.  Ils  reconnaissent  donc  l'utilité  de  tailler  les 
arbres. 

Cette  mutilation  que  l'on  fait  subir  aux  mûriers  à  cette  époque  ne  paraît  pas 
leur  eire  funeste;    mais  elle    a  quelquefois  l'inconvénient  de  déformer  les 
arbres  par  une  coupe  mal  entendue.    Il  n'y  a,  en  effet,  rien  de  plus  laid  que 
mûriers. 
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Les  jeunes  mûriers  sont  pourtanl  respectés  el  on  les  eiïeuille  simplement. 

Au  moment  des  éducations,  les  feuilles  du  tcha  el  du  sany  chou  se  \  endenl     Prix  des  feuilles, 
au  marché,  et  Leur  prix  pour  les  années  ordinaires  esl  de  8  .1  m  sapèques  la 
livre.    Détail  curieux  :  pour  relie  marchandise,  1<i  livre  est  quelquefois  de 

20  à  ■>\  i'l  même  '18  onces. 
Jusqu'à  ce   prix,  les  éducateurs  qui  achètent  la  feuille,  considèrent  qu'ils 

ont  encore  du  bénéfice.  Si  elle  esl  plus  chère,  ils  ne  gagnent  rien. 

Si  la   saison  esl   tardive,  les  feuilles  nouvelles  valent  quelquefois  Ho   à 
1 00  sapèques  la  livre. 

lui  général,  suivant  la  coutume  du  pays,  le  prix  esl  fixe,  el  c  esl  la  diffé- 
rence  de  poids  en  plus  ou  en  moins  qui  fait  la  hausse  ou  la  baisse. 

Les  Chinois  attribuent  des  propriétés  différentes  au  teha. 

La  raison  donnée  le  plus  souvent   de  son  emploi   est   que   les  vers  élevés    Kaisons  de  l'emploi 
avec  sa  feuille  donnent  des  cocons  moins  durs  et  plus  facilesà  filer. 

Ils  disent  aussi  que  les  vers  ainsi  nourris  mangent  moins  de  feuilles. 

D'autres  disent  que  la  feuille  du  tcha  est  plus  précoce. 

D'autres  enfin,  sans  en  connaître  la  raison,  font  ainsi  parce  que  c  esl 
l'habitude. 

Les  avis  sont  fort  partagés,  mais  s  il  y  a  du  vrai,  dans  tous  ces  dires,  la 
principale  raison  est,  croyons-nous,  la  suivante  : 

Les  Chinois  fort  imprévoyants  font  généralement  éclore  [dus  de  "raines      Une  explication 
qu'ils  ne  peuvent  élever  de  vers  à  soie,  et  la  feuille  de  mûrier  vient  souvent  à  proposée, 

manquer.  Alors  ils  sont  obligés  de  se  débarrasser  d'une  partie  de  leurs  vers. 
Chose  qu'ils  font  toujours  à  regret,  car  ils  vont  les  déposer  à  la  porte  d'un 
voisin  plus  riche  qui  les  adopte. 

Les  tcha  n'occupent  pas  autant  de  place  utile  que  les  mûriers  el  n'exci 
lent  pas  les  convoitises  des  malfaiteurs  qui  coupent  très  souvent  les  mûriers 
pour  en  avoir  le  bois.  Ils  poussent  (les  tcha  partout,  dans  Ions  les  eoms  et 
sont  plus  faciles  à  conserver.  Ils  sont  d'un  grand  secours  pour  1  éducation, 
puisqu'ils  suffisent  à  nourrir  les  vers  pendant  les  trois  premiers  âges  el  per- 
mettent pendant  ce  temps  aux  feuilles  des  mûriers  de  sedévelopper.  Ils  sont 
aussi  plus  précoces,  mais  leurs  feuilles  durcissent  plus  vite. 

Des  essais  ont  été  faits  par  des  éducateurs  de  ce  pays  avec  la  feuille  du 
mûrier.  Ils  ont  constaté  que  la  soie  produite  par  ces  cocons  est  plus  brillante 
que  celle  des  cocons  de  vers  qui  ont  mangé  la  feuille  du  tcha  jusqu  à  la  troi- 
sième mue. 

Les  vers  préfèrent  la  feuille  du  mûrier  à  celle  du  tcha.  Nous  en  axons  fait 
I  expérience  nous-mêmes  en  la  donnant  à  choisir  aux  vers  que  nous  élevions. 

L'expérience  suivante  faite  par  la  pratique  des  Chinois  prouve  qu'il  n'y  a  Absence 

pas  avantage  à  utiliser  le  tcha  pour  élever  les  vers  à  soie.  ''  «vantât 

Les  éducateurs  comptent  qu'il  faut  3oo  li\  1  es  de  feuilles  «les  deux  espèi  es 
ficha  et  mûrier)  pour  produire  3o  onces  de  soie  filée. 

3oo  livres  de  feuilles  représentent  o  kg.  6o4  X  3oo    =  181  kg.  200. 
Rapports  Commbp.ciau.\  ^1 


322  RAPPORTS   COM  M  I  RC  I  AUX 

.'{o  onces  de  soie  représentent  o  kg.  08778  x  3o=  1  kg.  1 35. 

Pour  1  kilogramme  de  soie  filée,  il  aura  fallu  îPio,  kg.  5o<>  de  feuilles  tcha 
et  mûrier  . 

En  France,  dans  les  Cévennes,  on  compte  qu'il  faul  800  kilogrammes  de 
feuilles  pour  élever  les  vers  produits  par  1  once  de  graines. 

Or,  le  rendement  moyen  d'i  once  de  graines  est  de  60  kilogrammes.  Il 
faul  12  kilogrammes  de  cocons  pour  obtenir  1  kilogramme  de  soie. 

Avec  60  kilogrammes  de  cocons  on  obtienl  donc  5  kilogrammes  de  soie. 

Pour  avoir  ~>  kilogrammes  de  soie,  on  a  fait  manger  800  kilogrammes  de 
feuille,  c'est-à-dire  60  kilogrammes  pour  1   kilogramme. 

Le  prix  moyen  de  la  feuille  de  mûrier  est  d'environ  5  francs  les  100  kilo- 
grammes. 

Au  lieu  d'aller  chercher  sur  le  marché  la  feuille  dont  il  a  besoin,  le 
paysan,  comme  dans  les  Cévennes,  retient  parfois,  dès  la  fin  récolte,  la  feuille 
d'un  certain  nombre  d'arbres  pour  l'année  suivante,  et  il  se  charge  alors  de 
la  cueillir  lui-même.  Dans  ces  conditions,  un  mûrier  ordinaire  de  quatre 
<i  cinq  ans  se  paiera  5o  sapèques  (uà  i3oo  sapèques  pour  1  tael). 

Nous  n'avons  pu  trouver  la  raison  de  l'emploi  des  diverses  sortes  de 
mûriers  et  des  préférences  qui  s'attachent  à  une  espèce  plutôt  qu'à  une 
autre.  Les  Chinois  que  nous  avons  interrogés  nous  ont  répondu  :  «  .l'ai  vu 
faire  ainsi  mes  ancêtres,  et,  si  je  changeais,  cela  me  porterait  malheur!  » 

La  superstition  des  Célestes  se  trouve  ici,  comme  partout,  dans  toute  sa 
grossièreté. 

On  la  constate  encore  dans  1  éducation. 
Elevage  des  vers.         L'élevage  des  vers  à  soie,  nous  l'avons  déjà  dit,  est  une  industrie  tout  à 
fait  familiale,  en  ce  sens  que  chaque  famille  élève  elle-même  une  petite  quan- 
tité de  vers,  représentant  rarement  plus  d'une  once  de  graines,  sans  appeler 
jamais  de  mercenaires  pour  l'aider. 

(  l'est  une  économie,  car  ce  travail  auquel  concourent  tous  les  membres  de 
la    famille,  depuis    le   lao  yé  (grand-père),  jusqu'aux  011:1   OU  a  (enfants)  est 
fait,   bien  entendu,  sans  aucun  préjudice  pour  les  travaux  habituels  de  la 
campagne. 
Quelques              On  peinera  davantage,  les  enfants  délaisseront  quelques  jours  l'école,  les 
superstitions.         hommes  oublieront   un  peu  leur  pipe,  pour  consacrer  tous  les  instants  à  ces 
vers  qui,  sous  forme  de  cocons  doivent  donner  bientôt  un  bénéfice  de  quel- 
h  ligatures  (1   ligature  =  1000  sapèques).  Kl  si  les  queslionsde  salubrité. 
d'hygiène,  de  température  si  importantes  en  France,  sont  ici  quantités  négli- 
geables, il  en  esl  d'autres,  par  contre,  dont  on  se  préoccupe  fort.  Malheur  aux 
vers,  par  exemple,  qui  entendent  les  roulements  du  tonnerre  et  voient  briller 
les  éclairs!  Malheur  aux  vers  qui  seraient  placés  à  côté  d'un  cadavre  quel- 
conque, fût-ce  d  h me  ou  d'animal!  leur  fin  esl  prochaine.  Et  c'est  poussé  si 

loin,  que  la  vue  seule,  non  pas  d'un  cadavre,  mais  d'un  homme  qui  aurait  vu 
un  cadavre  sérail  nuisible  aux  vers.  Aussi,  dans  les  rares  maisons  où  l'étran- 
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;cr  peut  entrer  pour  voir  des  vers,  après  Les  salutations  d  usage  el  avanl 
de  rien  nous  montrer,  l'hôte  vous  pose  toujours  la  question  suivante  : 
«  Kan-ko-se-jen  moyou?  »  N'avez  vous  pas  vu  d<   cadavres? 

En  dehors  de  ces  superstitions  que  Les  Chinois   redoutent,  le  danger  qui         Le  sii 
menace  les  éducations  au  Se-tchouan,  c'esl  Le  venl  brûlant  <lu  désert,  sorte 
de  «Vocco  qui  apporte  des  liants  plateaux  dénudés  du  Kan  sou  un  sable  jaune 
tellement  menu  que  le  jour  en  es)  obscurci. 

La  rare  est  à  trois  mues,  avec  une  moyenne  de  cinq  jours  par  mue.  C'esl 
ii  ce  moment  que  le  ver  est  prêt  à  faire  un  cocon.  L'éducation  totale  dure 
trente-cinq  jours. 

Dès  que  les  vers  cessent  de  manger  el  relèvent  la  tête,  on  place,  dans  les  LauioniOcdesvers, 
mêmes  paniers  de  bambous  où  ils  sont  restes  depuis  les  premiers  jours,  une 
tige,  une  feuille  quelconque,  où  ils  puissent  grimper  et  se  nicher  pour  fane 
leur  cocon.  Ce  sera  tantôt  un  faisceau  de  paille  de  riz,  serré  au  sommel  el 
disposé  au  bas  sur  les  bords  du  panier,  tantôt  des  tiges  de  moutarde,  des 
branches  de  tchen  lan,  ou  autres  arbres.  Parfois  aussi  ces  diverses  choses 
sont  étendues  pêle-mêle  sur  de  grandes  tables,  et  Ton  y  transporte  les  vers. 

Sept  k  huit  jours  après  la  montée  k  labruyère,  on  procède  au  décoconnage. 

Les  cocons  de  la  plaine  d'O-mi  bien  sont  blancs  (pas  un   blanc  très  pur,    Aspect  des  c 

classique,  pas  le  grand  blanc),  mais  il  n'y  a  pourtant  pas  de  chambrées  où 
ne  se  mêlent  quelques  types  jaunes,  verdâtres  ou  safranés. 

Le  cocon  est  ovale,  bombé  au  milieu,  allouée',  de  ses  deux  pointes;  le  tissu 
en  est  plutôt  grossier  et  il  manque  d'étoffe  C'est  le  défaut  principal,  surtout 
des  gros  cocons,  dont  beaucoup  sont  satinés. 

Dans  certains  cocons,  l'extrémité  îles  pointes  est  1res  accentuée,  sans 
pour  cela  qu'ils  soient  plus  faibles  de  pointe  que  les  autres. 

Il  faut,  en  moyenne,  \5o  cocons  petits  et  !5oo  à  3io  gros  pour  faire  i  Livre    Poids  des   i 
chinoise  de  ôo^  grammes. 

La  proportion  des  doubles  n'est  pas  si  forte  que  ce  qu'on  pourrait  croire, 
étant  donné  l'accumulation  des  vers  placés  sur  des  branchages  quelconques, 
jetés  k  la  diable,  n'importe  comment.  Elle  n'est  cpie  de  2  12  k  3  pour  100. 

La  plupart  des  indigènes  filent  leurs  cocons  frais  ou  les  fonl  filer  par  des  filature. 

industriels  ambulants.  Il  existe  pourtant  dans  presque  toutes  les  localités 
un  marché  de  cocons.  Le  mode  de  vente  se  pratique,  soit  au  poids. soit  k  la 
mesure,  et  varie  de  85  centimes  k  1  franc  le  kilogramme,  suivant  les  année-. 
et  les  districts. 

Les  éleveurs  qui  font  filer  leurs  cocons  par  des  fileurs  ambulants  sont  par- 
fois contraints  d'attendre  leur  tour  plusieurs  jours  de  suite. 

Leur  procédé  d'étouffage    est  absolument    primitif,  facilité   par  la   faible  Eloull 

quantité  de  la  récolte  familiale.  Les  cocons  sont  réunis  sur  un  tamis  qui  est 
placé  sur  une  marmite  d'eau  bouillante  (la  même  qui  sert  à  faire  cuire  le  riz). 
La  chrysalide  estétouffée  par  la  vapeur.  Mais,  en  général,  Le  cocon  est  (île 
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frais,  ei  la  production  de  la  province  <lu  Sé-tchouan,  que  L'on  peut  évaluer  à 
•  •  000.000  de  cocons,  esl  filée  en  quinze  jours.  Les  Chinois  recueillent  avec 
soin  1rs  chrysalides  calcinées  et  les  absorbent  comme  médecine. 

lui  réalité,  la  qualité  de  ce  cocon  u'est  pas  merveilleuse  et  ne  répond 
pas  du  tout  aux  espérances  que  le  climat  et  une  bonne  méthode  pourraient 
«laisser  espérer.  Le  rendement  soyeux  est  certainement  de  20  pour  100  au- 
dessous  de  ce  qii  il  devrait  être. 

La  race  du  ver  à  soie  sé-tchouanais  parait  donc  appauvrie  Nous  croyons 
pouvoir  émettre  l'avis  qu'un  croisement  avec  la  race  blanche  du  Woosie  ou 
du  Seiohsing  dr  la  province  du  Tché-kiang  donnerait  des  produits  supérieurs 
magnifiques. 

Un  croisement  avec  nos  races  jaunes  du  Var  donnerait  aussi  d'excellents 
résultats.  Quelques  graines  de  France,  provenant  de  Buis-les-Baronnics 
I  h  urne  .  que  nous  avions  emportées  avec  nous  et  qui  ont  été  élevées  sous 
uns  yeux  à  ïchen-lan-lin  et  O-mi  bien  ont  particulièrement,  réussi. 

Il  est  fort  rare  dans  cette  région  que  l'élevage  de  vers  à  soie  ne  réussisse 
pas  d  une  manière  à  peu  près  satisfaisante. 

Néanmoins,  fort  peu  d'éducations  sont  complètement  exemptes  de 
maladies. 

La  plus  commune  et  celle  qui  fait  le  plus  de  ravages  est  la  flacherie  qui 
atteint  les  versa  la  montée. 

On  constate  aussi  quelques  cas  de  pébrine,  que  les  Chinois  combattent  avec 
une  sorte  de  plante  appelée  houy  hiang,  laquelle  ressemble  à  l'absinthe.  Ils 
hachent  cette  plante  très  menu,  la  sèment  sur  les  vers  pébrinés  et  obtiennent 
quelquefois  de  bons  résultats. 

Signalons  en  passant  une  expérience  que  nous  avons  vu  faire.  Des  vers 
paraissaient  atteints  de  la  pébrine.  L'éducateur,  sur  les  conseils  de  gens  ayant 
déjà  tenté  l'expérience,  asperga  les  feuilles  avec  de  l'eau  de-vie  chinoise 
(chao  tsiou).  L'effet  a  été  presque  immédiat,  les  vers  malades  ont  repris  et 
1res  peu  sont  morts. 

La  muscardine  (kien  tcha)  est  également  connue  des  Chinois.  Ceux-ci 
se  servent  des  vers  museardinés  pour  en  faire  une  médecine. 

Les  rats  font  aussi  de  grands  ravages  et  les  éducateurs  prennent  de  grandes 
précautions. 

Les  Chinois  ne  savent  à  quoi  attribuer  ces  maladies  et  leurs  superstitions 
sonl  les  suivantes:  un  mort  dans  la  maison,  l'odeur  du  poisson,  même  le 
regard  d'un  homme  qui  vient  de  voir  un  serpent  ou  un  mort  suflit  pour  faire 
mourir  les  vers. 

Aussi,  pendant  la  période  des  éducations,  les  Célestes  renoncent  à  leurs 
cérémonies  :  el  ceux  qui  élèvent  des  vers  à  soie  se  gardent  bien  d'assister  à 
un  enterrement,  ou  de  prier  auprès  des  morts,  ou  de  rendre  les  devoirs  aux 
ancêtres. 

Avant  de  procéder  à  la  filature,  chaque  propriétaire  choisit  avec  soin  les 
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cocons  qui  Lui  paraisscnl  les  mieux  conformés  et  les  plus  robustes  :  ils  sonl 
destinés  au  grainage  pour  !;i  reproducl  ion. 

Nous  n'avons  rien   remarqué  de    spécial  dans   les   coutumes  el   1rs  soins 

apportés  à  cette  opération,  si  ce  n'est  que  la  superstition,  ici  c me  en  toute 

autre  chose,  joue  un  grand  rôle  dans  la  préparation  de  la  graine  el  sa  con 
va  (ion. 

L'opération   de  la  filature   n'est  pas   faite  en  général  par  l'éducateur  lui      Matériel  do  filature. 
même,  dans  la  région  de  Kia-ting  tout  au  moins,  mais  confiée  à  des  sp 
listes  qui  possèdent  le  matériel  nécessaire  et  se  transportent  dans  la  maison 
où  ils  doivent  filer.  Elle   est    du  reste  d'une  simplicité    extrême.    Elle   se 
compose  : 

i°  D'un  bâti   en  maçonnerie   d'i   mètre  carré  de  surface   sur    i   mètre  de 
hauteur.   L'intérieur   représente  un  fourneau  avec  grille.    Au-dessus  de  ce 
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fourneau  repose  une  bassine  en  fonte  très  épaisse,  avant  80  centimètres  de 
diamètre  et  profonde  de  20  à  2a  centimètres.  C'est  en  somme  le  fourneau 
ordinaire  de  la  cuisine  chinoise,  avec  sa  marmite.  Aussi  le  fileur  n'a-t-il  pas 
besoin  d'apporter  la  bassine  et  le  fourneau,  qui  existe  déjà  chez  tous  les  édu- 
cateurs. 

20  D'une  pièce  de  bois  supportant  la  filière  et  au-dessus  les  tiges  de  roseau 
servant  de  guide-bouts. 

Le  cadre  MM  repose  sur  le  devant  de  la  bassine  maintenue  immobile  par 
de  gros  cailloux  qu'on  pose  dessus. 

Le  fil,  en  sortant  de  la  bassine,  passe  dans  la  filière  formée  par  un  lil  de 
euh  re  arrondi  à  l'extrémité  et  faisant  deux  tours  sur  lui-même  :  le  diamèl  re 
le  plus  petit  est  de  5  ou   6  millimètres. 
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Le  lil  s'enroule  une  fois  sur  un  polit  morceau  de  roseau  mobile  autour  de 
la  baguette  EE,  frotte  contre  une  autre  tige  V  qui  l'empêche  de  s'écarter 
trop  el  descend  de  là  sur  le  guindre. 

La  filière  (1  est  à  20  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  et  le  rou- 
leau EE  esl  ;i  '|n  ou  i'2  centimètres  au-dessus  de  la  filière. 

Le  second  lil  dirigé  par  la  barre  verticale  Al!'  passe  au-dessous  du  pre- 
mier pour  s'enrouler  sur  leguindre. 

3"  D'un  cadre  eu  bois  supportant  le  guindre  et  le  va-et-vient.  Le  guindre  a 
3mao  de  circonférence;  il  est  formé  de  fi  bassines  avant  \o  centimètres  de 
largeur  BB. 

Le  va-et-vient  est  formé  par  un  excentrique  T  commandé  par  une  cour- 
roie, ou  plutôt  une  corde  quelconque  passant  sur  le  moyeu  du  guindre. 

On  file  à  deux  bouts,  bouts  libres,  sans  aucune croisure. 
des  cocons.  L'ouvrier  lileur  —  car  ce  sont  des  hommes  qui  filent  —  est  placé  devant 
sa  bassine.  A  côté  de  lui  repose  une  corbeille  de  cocons  préalablement  triés. 
En  général,  ces  corbeilles  de  bambou  contiennent  Ô  kilogrammes  de  cocons. 
Les  cocons  sont  répartis  en  trois  catégories  :  i?  les  lions  cocons;  i°  les 
moyens  :  3°  les  écarts  (cocons  tachés,  faibles,  doublés,  etc.). 
N'ombre.  L  s  meilleurs  cocons  sefilentau  nombre  de  (i  à  10  cocons  ;  mais  ce  classe- 

ment est  très  rare;  le  deuxième  ehoix.au  nombre  île  10  a  i  5  cocons,  est  plus 
généralement  pratiqué. 

Les  écarts  sont  lilés  de  20  jusqu'à  3o  cocons  à  la  fois. 

L'ouvrier  file  à  deux  bouts;  il  jette  une  centaine  de  cocons  dans  la  bassine 
(simples  et  doubles  mélangés  .  puis,  an  moyen  de  quatre  petites  baguettes 
qu'il  manœuvre  très  adroitement  de  la  main  droite,  il  bâties  cocons  et  saisit 
lesbaves  qui  s'y  sont  attachées  de  la  main  gauche  en  même  temps  que  les 
baguettes.  Il  reprend  ces  baves  dans  la  main  droite,  puis,  s'aidant  des  deux 
mains.il  débave  fort  imparfaitement  les  cocons,  en  prend  i5  à  20  sans 
compter  et  fort  approximativement  les  fait  passer  dans  la  filière,  puis  autour 
du  petit  tuyau  de  bambou  el  jette  le  bout  tout  humide  sur  le  tour. 
Guindre.  Le  tour  esl  actionné  au   moyen  d'une  pédale  à  la  façon  des  aiguiseurs.  11 

enroule  deux  Molles  à  la  fois. 

Toul  en  filant,  l'ouvrier  lileur  —  comme  les  aiguiseurs  ambulants  chez 
n,,lls  —  l'ail  tourner  lui-même  le  guindre  avec  son  pied  droit  au  moyen  d'une 
pédale,  communiquant  par  une  corde  avec  une  manivelle  fixée  sur  le  moyeu 
de  la  roue. 

Le  guindre  tourne  à  peu  près  à  60  et  70  tours  par  minute. 

Sous  le  guindre,  on  place  en  général  un  brasero  afin  de  sécher  la  soie  qui 
s'enroule  toute  mouillée. 

Dès  que  la  corbeille  de  bambou  qui  renferme  approximativement  5  kilo- 
grammes de  cocons  se  trouve  vidée,  l'ouvrier  arrête  son  travail,  change 
beau  de  la  bassine,  enlève  les  chrysalides  et  autres  déchets  qui  sont  allés  au 
fond  ;  et  pendant  que  l'eau  nouvelle  esl  portée  à  l'ébullition,  l'ouvrier  nettoie 


K  A  N'iilî  l    SUR   I   \    SOJ  l  3»7 

sommairemenl  la  soie  qui  vient  d'être  filée,  la  débarrasse  des  bouts  volants, 
sépare  bien  les  deux  flottes  entre  lesquelles  croisent  toujours  des  quantités 
de  lils.  et  enfin  enlève  les  bouclions,  costes,  pelettes  entières,  ei  fragments 
de  chrysalides  qui  ontpassépar  lafilière  trop  élargie. 

La  soie  ainsi  produite  représente  un  fil  îles  plus  grossiers  et  des  plus  com- 
muns. Elleest  très  irrégulière  et  donne  beaucoup  de  morts  volants. 

Les  procédés  de  filature  sont  plus  que  primitifs.  Les  Chinois  n'ont  jamais 
eu  l'idée  de  les  améliorer.  Leur  raisonnement  est  bien  simple  :  ci  Ainsi  ont 
l'ait  les  ancêtres,  ainsi  doivent  faire  leurs  descendants  !  o  Aucun  argument 
ne  peut  venir  à  bout  de  leur  entêtemenl . 

La  soie  dont  nous  venons  de  décrire  la  méthode  de  production  est  extrême-   Grossièreté   de 
ment  grossière  comparée  aux  soies  d'Europe,  à  celles  qui  sonl   obtenues  au  -"'•■■ 

Japon  et  dans  la  Chine  méridionale  même  (Kouang-toung).  Elle  est  d'une 
grosseur  invraisemblable  et  V irrégularité  du  brin  est  sa  caractéristique. 

En  effet,  soit  par  négligence  dans  le  battage  des  cocons,  soit  par  difficulté 
ou  gêne  dans  le  jeu  de  son  outil,  le  lileur  se-tchouanais  place  dans  sa  bassine 
jusqu'à  20,  3o  el  même  ào  cocons.  Aussi  dans  la  même  flotte,  il  n'est  pas 
rare  de  trouver  à  la  t'ois  des  brins  de  :>.<>  3o  deniers  et  de  100  deniers.  Au 
Tonkin,  où  le  cocon  de  race  polyvoltine  est  infiniment  inférieur  à  celui  du 
Se-tchouan,  le  fileur  annamite,  avec  des  méthodes  aussi  primitives,  et  une 
matière  bien  plus  médiocre,  arrive  à  obtenir  une  soie  plus  régulière  et  plus 
fine  qu'au  Se-tchouan. 

Le  rendement  varie  entre  10  el  11  kilogrammes  de  cocons  pour  1  kilo-         Rendements. 
gramme  de  soie. 

Le  fileur  indigène  produit  en  moyenne  2  kilogrammes  à  2  kg.  5oo  de  soie  par 
jour. 

Il  reçoit  un  salaire  de  (>   sapèques  par  leang   de    son1  lilée  (le  leang  ou  Salaires. 

tiiel  (once)  =  3j  grammes);  s'il  fournit  l'eau  pour  les  bassines  et  le  charbon 
pour  le  feu,  il  touche  12  sapèques  par  leang  de  soie  filée.  Il  est  toujours 
nourri  par  l'employeur. 

En  monnaie  française,  ces  prix  mettent  la  façon  à  environ  1  i'r.  o5  par 
kilogramme  de  soie  filée. 

La  soie  est  transportée  telle  quelle  sur  les  marchés  de  la  province.  La 
plupart  du  temps,  elle  subit  une  nouvelle  opération  que  l'on  nomme  redé- 
vidage,  car  dans  les  conditions  où  elle  sort  des  mains  du  fileur,  elle  ne  pour- 
rait être  utilisée  pour  le  tissage. 

Soit  pour  en  retirer  un  meilleur  prix  sur  le  ma  relié',  soit  pour  permettre  au         "'''''  ' 
fabricant  de  l'employer  sans  difficulté,  la  soie  est  redévidée. 

A  cet  effet,  les  flottes  de  soie  qui  ont  en  général  3  mètres  à  3m2o  de 
diamètre  sont  étendues  a  terre,  fixées  par  des  piquets  de  bambou  enfoncés 
dans  le  sol.  Le  til  est  enle\é'  par  une  baguette  faisan)  la  cigogne  ».  Il  est 
enroulé'  sur  une  bobine.  Dans  cette  opération,  non  seulement  les  impuretés, 
chrysalides,    Irisons...  crapauds    0  par  trop  extérieurs  sont   écartés  (ce  qui 
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l'orme  les  déchets  appelés  bourres),  mais  l'ouvrier  peut  se  rendre  compte  au 
passage  du  lil  entre  ses  doigts  des  différences  de  grosseurs  et   constituer 
plusieurs  bobines.  Il  arrive  ainsi,  dans  une  certaine  mesure.  à  régulariser  le  fil. 
.in.  i  le  travail  de  redévidage  esl  paye  (>  à  tf  sapèques  '  l'once  de  ,)j  grammes. 

Il  esl  exécuté  par  des  ouvriers  ambulants  qui  circulent  de  maison  en  maison 
el  (|in  reçoivent,  indépendamment  de  leur  salaire,  la  nourriture.  Lorsque  ces 
ouvriers  prennent  le  travail  à  façon  chez  eux,  leur  salaire  est  plus  élevé, 
mais  il  ne  comprend  pas  la  nourriture. 

Les  suies  redé\  idées  (la tis  le  Se-tchouan  ne  s'exportent  pas.  On  les  emploie 
sur  place  pour  la    confection  des  glands,  des   lils,  et  en  général   de  tous  les 
cordonnets  el  accessoires  de  passementerie  et  de  broderie  qui  ornent  le  cos- 
tume chinois. 
Déchets.  Le  déchet  est  d'une  manière  générale  la  matière  soyeuse  rejetée  après  les 

diverses  manipulations  du  cocon  et  de  la  soie. 

Dans  les  éducations  il  ne  si  pus  rare  de  trouver  des  cocons  défectueux,  mal 
conformés,  percés,  piqués  par  les  insectes  ou  rongés  par  les  rats.  D'autre 
part,  lescoconsqui  ont  servi  au  grainage  sont  également  percés  et  abîmés. 
Lis  Chinois  tirent  parti  de  ces  matières. 

Apres  les  avoir  soumises  à  l'ébullition  et  à  la  macération,  ils  les  t'ont 
sécher,  les  étirent,  les  cardent,  et  ils  en  obtiennent  un  fil  à  la  quenouille, 
qui  sert  à  leurs  emplois  domestiques  ;  ils  les  transforment  aussien  ouate  pour 
l'intérieur  de  leurs  vêtements  d'hiver  et  leurs  couvertures.  Ce  fil  est  utilisé 
également  pour  les  franges  et  broderies  dans  le  costume. 
Frisonnets  Les  frisonnets  '-'  et  bourres  <lc  soir'1  sont  aussi  l'objet  d'un  certain  com- 
merce. Ce  sont  les  déchets  que  l'on  obtient  à  la  lilature  par  les  matières 
blazeuses,  arrachées  du  cocon  au  moment  des  premières  manipulations  dans 
la  bassine.  Toutefois,  les  cocons  du  Se-tchouan  frisonnent  très  peu  de  leur 
nature,  et  le  système  de  lilature  est  tellement  primitif,  tellement  rudimen- 
taire,  que  le  lileur  chinois  file  sa  soie  bien  avant  que  le  cocon  ne  soit  débar- 
rasse de  son  enveloppe  grossière.  En  sorte  que  nos  lileuses  d'Europe 
obtiennent  25  à  28  pour  too  de  frisons  riches  (avant  de  jeter  le  cocon  au 
filage),  alors  cpie  l'ouvrier  chinois  ne  réalise  que  6  à  S  pour  100  de  frisonnets 
1res  pauvres  en  matières  riches. 
Bourres,  Les  bourres  de  soie  sont  produites  par  la  soie  elle-même  au  moment  de 
son  redévidage  sur  bobines.  Etant  donné  les  défauts  de  la  soie  Idée  par  les 
(Ihinois,  lels  que  nous  les  avons  signalés  plus  haut,  il  semblerait  que  les 
bourres  qui  en  résultent  sont  considérables.  Il  n'en  est  rien,  car  les  fileurs 
arrachent  les  lils  défectueux  ou  qui  présentent  des  ruptures,  et  les  réunis- 
sent pour  former  des  flottes,  de  qualité  inférieure,  il  est  vrai,  mais  qui  se 
vendent  enc I rès  bien. 

En  189G,  1  lael  vaut  1200  sapèques  el  le  I  lel  valail   ',  IV.  i'<-  (Douanes  chinoises). 
■  'm  refuse   (Douam      1  hinoises). 

S(7A  refuse    1  1 1 s  chi ses). 
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La  bourre  ainsi  vendue  représente  ■>.  ou  .\  pour  100  a  peine  du  rendement 
total. 

Avant  d'entrer  en  relation  avec  les  Européens,  les  Célestes  ne  tiraient 
qu  un  médiocre  parti  dos  déchets  de  soie  (frisonnets  el  bourres).  Aujourd'hui 
ces  liasses  matières  sonl  L'objet  d'un  commerce  des  plus  importants  el  sonl 
expédiées  sur  le  marché  de  Chang-hai. 

L'exportation  moyenne  annuelle  atteinl  58o. >  kilogrammes.  Ce  com-      Exportation  des 

merce  des  déchets  de  suie  est  entre  les  mains  de  -  collecteurs  »  <|ui  vont  de  déchets. 

maison  en  maison  ramasser  les  quelques  tianys,  résidus  «le   filature  qu'elles 
peuvent  posséder. 

(  les  matières  sont  sales,  très  mal  tenues  el  renferment  des  blazes,  paille 
de  riz,  corps  étrangers,  qui  en  rendent  l'utilisation  el  la  manipulation  forl 
difficiles. 

Nous  pensons  que  cette  situation  se  modifierait  du  tout  au  tout,  sous  l'effet 
de  l'influence  européenne,  en  installant  des  procédés  de  macérage  et  de  car- 
dage.  Ces  améliorations  suggéreraient  aux  Chinois  l'idée  de  tirerplusde  profit 
de  leurs  déchets. 

Le  transport  du  Se-tchouan  à  Chang-hai  par  balle  de  i'->.o  kilogrammes  est 
très  onéreux:  les  li  kin  sont  aussi  très  nombreux  :  enfin,  la  spéculation  locale 
s'est  emparée  depuis  quelque  temps  de  ce  produit  et  l'a  considérablement 
renchéri. 

Sa  valeur  actuelle  varie  de  Ils.  20  à  >.i  1  2,  soit  la  parité  en  francs  Mar- 
seille, le  kilogramme   1,20  a   i,4°- 

Nous  le  répétons,  il  peut  y  avoir  là  pour  la  France  les  éléments  d'une  Avenir  possible. 
industrie  très  intéressante,  qui  lui  procurerait  un  produit  soyeux  dont  lecoût 
serait  sensiblement  diminué  par  les  premières  manipulations  en  Chine.  Cette 
industrie  serait  susceptible  de  donner  de  gros  bénéfices  aux  Européens  qui 
l'entreprendraient  sur  les  lieux  ou  qui  la  dirigeraient,  comme  la  chose  se 
pratique  à  Chang-hai  et  au  Japon. 

Peut-être  même  au  Se-tchouan  pourrait-on  aller  jusqu'à  tenter  l'établis- 
sement d'une  filature,  la  consommation  en  fils  et  cordonnets  très  gros  étant 
assurée  dans  la  province  elle-même. 

L'exportation  des  déchets  de  filature,  frisonnets,  bourres,  etc.,  sur  le 
marché  de  Chang-hai  en  provenance  du  Se-tchouan,  est  évaluée  par  les 
douanes  impériales  à  10.000  piculs  environ,  soit  (1  picul  =  60  kg.  i68) 
600.000  kilogrammes.  Nous  croyons  cette  estimation  au-dessous  de  la  \  érité. 
Il  est,  en  effet,  certain  qu'une  quantité  au  moins  ('gale  es!  consommée  sur 
place  dans  les  différents  districts  de  la  province. 

Bien  que  notre  enquête  séricicole  dans  la  province  du  Se-tchouan  nous  ait 
amené  à  constater,  dans  la  plupart  des  districts  traversés,  une  analogie  com- 
plète dans  les  procédés  et  lesqualités  de  soie  obtenues,  nous  devons  néan- 
moins mentionner  tout  spécialement  une  qualité  filée  de  huit  ou  dix  corons 
et  donnant  un  fil  plus  fin  de   iS  a   s5  deniers.  Nous  voulons  parler  de  la 
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de  Mien-tcheou  (Minchew)  si  connue  et  si  appréciée  sur  le  marché  de  Lyon 
pour  la  fabrique  suisse. 
SoiedeMien-lcheou  La  suie  de  Mica  tcheou  est  recherchée  en  Chine,  plus  spécialement  pour 
faire  de  l'organsin.  Elle  est  vendue  à  un  prix  qui  correspond  à  i3  <>u 
i  '|  francs  le  kilogramme  (poids  de  la  balance  publique  institué  parle  man- 
darin du  chef-lieu). 

Le  district  de  Mien-tcheou  produit  en  moyenne,  par  année,  200.000  kilo- 
grammes de  soie  (en  chiffres  ronds'.  Ce  chiffre  se  répartit  ainsi  par  sous- 
préfecture  : 

Mien-tcheou i5o.ooo  kilogrammes, 

Tse-tong  bien 33  o<io            — 

Té-yang  hien 4-*><>o 

Mien-tcheou  hien 4 . < . ô . .           — 

Total  de  la   production.      192.250  kilogrammes. 


Soie  de  Sy-tchong  Un  autre  district  bien  connu  sur  les  marchés  européens,  le  district  de 
Sy-tchong,  donne  le  produit  le  plus  inférieur  de  la  province.  Dans  l'arron- 
dissement de  Sy-tchong  hien.  les  cocons  sont  filés  dans  chaque  famille. 
sans  recourir  aux  fileurs  spécialistes.  Les  cocons  sont  jetés  pêle-mêle  dans 
la  bassine,  sans  aucun  choix,  les  bons  avec  les  mauvais  et  les  doubles.  Le 
paysan  jette  trente  à  cinquante  cocons  à  la  fois  dans  sa  bassine.  Il  obtient 
un  lil  liés  grossier  et  presqu 'informe.  La  soie  de  Sy-tchong  vaut  sur  le  mar- 
ché' 8  à  10  francs  le  kilogramme.  L'arrondissement  de  Sy-tchong  fournit 
annuellement  200.000  kilogrammes  de  soie;  sur  ce  chiffre,  160.000  kilo- 
grammes en  moyenne  sont  exportés  à  Chang-hai. 

Les  autres  districts  donnent  un  produit  assez  homogène.  Le  type  peut  être 
classé  entre  les  Mien-tcheou  et  les  Sy-tchong. 

1  ^pendant,  nous  devons  mentionner  encore  spécialement  la  préfecture  de 
Pao-ning  fou  (/';>o-liii  d'après  la  prononciation  locale)  dont  la  soie  est 
vraiment  de  qualité  supérieure.  On  distingue  deux  types  :  i°  La  soie 
Soie  koopun.  ko  p'en,  dénommée  en  Europe  koopun,  lilée  par  des  spécialistes  à  10/12 
cocons,  donne  un  lil  de  2")  à  io  deniers.  Ce  lil  passe  dans  un  courant  d'eau 
froide  avant  de  s'enrouler  sur  le  guindre,  ce  qui  amène  ces  nuances  vives  et 
si  brillantes  qui  surprennent  et  étonnent  les  Européens.  Cette  soie  se  vend 
de  1 3  à  ii  francs  le  kilogramme; 

2°  Le  deuxième  type  kao  tchi  tse  est  lilé  à  i5  18  cocons.  Le  lil  ne 
passe  pas  dans  l'eau  froide.  Cette  qualité  se  vend  m  ;'■.  12  francs  le  kilo- 
gramme. 

('.es  trois  suites  de  soies  soi  1 1  ccl  les  qui  oui  trouvé  le  plus  facilement  leur 
emploi  en  Europe.  Elles  font  l'objet  d'une  exportation  régulière  sur  Chang- 
hai. 
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dette  exportation  atteinl  en  moyenne  les  chiffres  suivants:  i,, 

Soii'  de  Si  tchong 170.0.10  kilogrammes. 

—  Mien-tcheou iâo 1 

—  Ko-pun ii  0.000  — 

Ces  soies  pressées  en  paquets  de  5  kilogrammes  portent  le  sceau  du  hang 
ou  entrepôt  qui  a  l'ait  le  classement.  Elles  son!  emballées  par  caisse  de 
16  paquets  (soit  environ  Ko  kilogrammes  par  caisse)  ou  par  ballots  de 
(in  kilogrammes. 

Les  frais  de  transport.  //  /,/».<( (douanes  intérieures)  et  douanes  maritimes,        Surch 
représentent  environ  IV.  a,5oen  sus  du  prix  d'achal  par  kilogramme1. 

Les  marchands  qui  les  exportent  les  échangent  contre  des  produits  euro- 
péens :  coton  lilé,  cotonnades,  tissus  divers,  etc.  11  en  résulte  un  change 
sur  l'argent  des  plus  considérables,  dont  les  lluctuations  se  chiffrent  souvenl 
par  un  taux  exorbitant. 

Voici,  par  district,  la  production  séi'icR-ole  du  Se    tchouan,  Nous  ne  citons,    Principaux  centres 
bien  entendu,  que  les  centres  de  production  vraiment  intéressants  :  lie  production. 


1  département 

Ouan-hien    . 
Leang-chan  liien   . 
Su-lin  fou     . 
Choun-kin  fou. 
Si-tcliong  hien. 
Mien-tcheou 
Tong-tchouan  fou . 
Pao-ning  fou  (Pao- 
lin) 


Production  moyenne 
annuelle 

1 0.000  kilogrammes 
C20 

a3.ooo  — 

35o.ooo 

220.000  — 

i35.5oo 
260  000  — 


'(.IO.OOU 


I  léparl  ement 

Lon-g'an  fou 

Tchen-tou  fou . 

Lou-tcheou  fou. 

Hou-tcheou  . 

Tchoung-king  fou  . 

Kia-ting  fou  ((  )-mi- 
hien  et  Ien- 
tcheou)     .     .     . 

Soui-fou  .... 


Production  moyenne 
annuelle 

G.  joo  kilogrammes 
200. oou  — 

10.000  — 

23.000  — 

(100  — 


7  I2.O00 

Si  1,1  1.  >•  » 


Voici,  d'autre   part,   les  quantités  de    soie    du  Se-tchouan    exportées   en      Exportations  de 

Europe  par  Cbang-hai  (moyenne  des  dix  dernières  années  1K87-97  Chang-hai. 

Enfin,  nous  donnons  ci-dessous  la  liste  des  principaux  marchés  de  soie  de 

la  province  du  Se-tchouan  : 

Quantités  moj  ennes 
Types  de  soies.  exportées 

Mien-tcheou  (Minchew) i3S.ooo  kilogramn 

Ko-pun 35  000           — 

Ouan-tcheou(Wanchew) 22.200          — 

Sy-tchong 49-^°°           — 

Les  soies  de  Tong-tchouan  fou  sont  confondues  pour  l'exportation  avec  les  Mien- 
tcheou  ce  qui  donne  un  total  de  5oo.ooo  kilogrammes.  Les  suies  de  Pao-ning  fou  sonl 
exportées  avec  les  Si-tchong,  d'où  un  chiffre  de  670.000 kilogrammes  pour  cette  qualité. 


1  On  peut  compter  qu'un  ballot  de  soie  d'un  picul  (60 kilogrammes)  paie 
king  à  Chang-hai  28  taels  de  frais  de  toutes  sortes    transport,  droit, /i  Ain,  etc  |.    Uns 
un  picul  de  soie  Mien-tcheou  coule  surplace    el  même  à  Tchoung-king  îo5    110  taels 
Il  revient  à  Chang-hai  à  235  taels. 
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Principaux  marcliés        Enlin,  nous  donnons  ci-dessous  la  liste  des  principaux  marchés  de  soie  d< 
la  pro\  ince  du  Se  tchouan  : 


temenl 


Localité 


Koui-lcheou  fou.  —  Ouan-hien. 
Leang-chan  bien. 
Su-lin  fou.   —  Su-lin  fou. 

—  Lo-ouen-pa. 

—  Tchen-kia-tchang. 
Ta-cha-pa. 

—  Tsao-pa-tchang. 

—  Ivouan-l'ou. 

—  [n-pey-tchang. 

—  Tin-tse  pou. 
Ky-ly-kiao. 

i  fu  ing-kia-pa. 

—  •  Ho-keou-pa. 

Houang-tsong-pou, 

—  Che-o-tchang. 
Tchang-ky. 

—  Pe-chou-tchang. 
Tien  -sin-kiao. 

Choen-kin  fou.  —  Choun-kin  fou. 

—  Lan-tchoun  hien. 

—  Yun-chan  hien. 

—  S\   tchong  liien. 

—  Ny-long  hien. 

—  Pong-tcheou. 
lo-tche  hien. 
Lin-chouy  liicn . 
Kouang-gau   tcheou. 

—  Yen-ho-tchong. 

—  Miao-eul  pa. 

—  Tsin-che-ia. 

—  Kouan-in-che. 
Fou-hin-  tc'.iang. 

—  Sin -tcha  pan. 

—  Ou-hien-miao. 

—  Kou-eul-tchang. 
Pao-ning  fou.  —  Pao-nin  fou. 

Lang-tchoung  hien. 

—  I  sang-ky  hien. 
Ean-pou  hien. 
Tchao-hoa  hien 
Pa-tcheou. 

—  Lan-kiang  hien 
Kouang  \  tien  hien. 
Tong-kiang. 
Kien-tcheou. 

Ko-]/,  Ml. 

—  Souan-long-tchang. 


Département 
Pao-ning  fou. 


Localité 


—  Yu-tay-tchang. 

—  Iliu-chang. 
Pie-ya-tsé. 

^  u-tsien-tchang. 
Tong-ichouan  fou.  —  Tong-tchouan. 

—  San-tây  hien. 
Chee-hong  hien. 

—  Yen-tin  hien. 
ïchong-kiang  hien. 

—  Su  - 1  i  n   liien. 

—  Pong-ky  hien. 

—  Gan-yo  hien. 

—  Lot-che  hien. 
Mien-lcheou.  —  Mien-tcheou. 

Tse-tong  hien. 
Te-yang  hien. 

—  Mien-tcheou  hien. 

—  Lieou-kia-ho. 

—  O-long-chen. 
Pec-kia-tchang. 

—  I  )ui-tchang. 
Lon-g'an  fou.  —  Lon-g'an  fou. 

Tchong-pa. 
Tchen-Cou  fou.  —  Tchen-l'ou  fou. 
llin-fon  hien. 
Houa-iang  hien. 

—  Tsong-ling. 
ïsong-kin  g-  tcheou. 

—  Kin-tang  hien. 

—  Ouen-kiang. 
Chouang-lieou  hien. 

—  Ring  tsing. 
Kouan-hien. 
Py-hien. 

—  Pen-hien. 
Lou-tcheou  fou.  —  Lou- tcheou. 

—  Kia-ting. 

—  Tchen-lien-lin. 
Ho-lcheou.  —  Ho-tcheou. 

—  Ta-ho  pa. 

—  Hin-long-tchang. 
Tong-liang  hien. 

Tchoung  king  fou.  —  Tchoung-king. 
Py-chan  hien. 
Kay-che. 
Kinn 
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Les  achats  de  soie  se  font  à  l'aide  d'intermédiaires  appelés  hin  ki  qui  i venl 

moyenne  loosapèques'  de  courtage  pour   100  onces  '!<■  I  i    (onci        .'(7  kg.). 

Ce  courtage  est  payé  moitié  par  l'acheteur,  moitié  par  le  vendeur. 

Les  m. 'ut lir s  on!  lieu  généralement  les  2'  .  5    et  8    jours  de  chaque  dizaine. 

Peut-on  établir  au  Se-tchouan  des  filatures  à  l'européenne?  1,     Matures  ii 

La  question  esl   [il us  complexe  qu  elle  ne  paraît    Nous  voudrions  pouvoir     l'européenne  au 
répondre  par  l'affirmative  ef   nous  flatter  d'être   1rs    instigateurs   de  cette        Sc  ichouan. 

innovation  —  nous  allions  dire  révolution    —  L'idée   est,   certes,  des  plus 
captivantes,' et  ceux  qui  la  réaliseront  pratiquement  auront  rendu  à  notre 
marché  lyonnais  un  service  inappréciable.  Sans  compter  que  la  prospérité 
(pie  les  habitants  de  Se-tchouan  y  trouveraient  serait  largement  compen 
par  les  bénéfices  que  les  importateurs  retireraient  du  commerce  d'échant 
accru  et  développé  de  jour  en  jour. 

Malheureusement,  à  l'heure  où  nous  écrivons,  le  projet  d'installer  «les 
filatures  à  l'européenne  dans  l'intérieur  du  pays  —  notamment  au  Se-tchouan 
—  serait  entouré  de  difficultés  insurmontables. 

En  dehors  des  obstacles  opposés  par  une  législation  industrielle  des  plus  ,,,,  tacles. 
incertaines,  il  faudrait  supprimer  l'hostilité  systématique  des  mandarins, 
ennemis-nés,  irréductibles,  du  progrès  et  des  innovations  de  l'Occident. 
Nous  avons  eu  l'occasion,  au  cours  de  notre  séjour  dans  la  province,  de  nous 
entretenir  de  cette  question  si  importante  avec  des  mandarins  hauts  fonc- 
tionnaires et  de  grands  marchands  de  soie.  Nous  nous  sommes  efforcés  de 
leur  faire  comprendre  tout  l'intérêt  que  le  pays  retirerait  de  la  création  de 
filatures  à  l'européenne.  Tout  en  reconnaissant  le  bien-fondé  de  nos  argu- 
ments, nos  interlocuteurs  se  retranchaient  invariablement  derrière  la  «  tra- 
dition »  et  l'aversion  du  peuple  contre  tout  ce  qui  est  machine.  Si  les  com- 
merçants chinois  adoptaient  les  filatures  à  l'européenne,  les  corporations  cl 
associations  —  toutes-puissantes  ne  l'oublions  pas  —  les  syndicats,  s  il  nous 
est  permis  d'employer  ce  terme,  les  groupes  corporatifs  des  Rieurs,  redévi- 
deurs  et  des  différentes  industries  de  la  soie  se  soulèveraient  sans  nul  doute 
et  empêcheraient  les  filatures  de  fonctionner. 

Comme  nous  insistions  auprès  des  marchands  de  soie  en  leur  citant 
l'exemple  des  filatures  de  Chang-hai  et  de  Canton,  ceux-ci  nous  ont  simple- 
ment répondu  qu'ils  ignoraient  ce  qui  se  faisait  à  Chang-hai  et  à  Canton! 
Ainsi  l'ignorance  la  plus  stupide,  l'indifférence  la  plus  absolue  à  1  égard  de 
tout  ce  qui  vient  d'Europe  semblent  être  la  règle  même  dans  les  classes 
cultivées.  La  guerre  sino-japonaise  a  été  soigneusement  dissimulée  ans 
populations  ;  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  dans  notre  voyage,  ou 
plutôt  elle  a  eu  un  écho  singulier,  qui  représentait  les  Japonais  connue  des 
vaincus  et  les  Célestes  comme  des  vainqueurs.  l>ans  certaines  villes  on 
vendait  au  moment  de  notre  passage  des  dessins  grossiers  —  rappelant  assez. 

1  1200  sapèques  =  1  tael  et  4  francs 


HA  pports  commerciaux 

bien  nos  images  d'Epinal  —  et  sur  lesquels  on  voyait  des  généraux  japo- 
nais venir  s'humilier  aux  pieds  du  Fils  du  (  '.ici  '  ! 

Que  peut-on  espérer  d'une  masse  aussi  réfractaire  à  la  vérité?  C'est  le 
secret  de  l'avenir. 

Les  traités  de  Shimonosaki  ont  autorisé  l'introduction  et  l'emploi  île 
machines  dans  l'intérieur  de  l'Empire  ;  mais  l'idée  de  se  servir  de  machines 
il  de  profiter  des  latitudes  inscrites  dans  les  traités  ne  sera  jamais  admise 
par  le  Chinois  du  Se-tchouan,  esprit  simple  et  incapable  de  concevoir  et  de 
créer. 
Filature  modèle  Peut-être   serions-nous  arrivés  néanmoins  à  convaincre  les  personnages 

avec  lesquels  nous  nous  sommes  abouchés  si  les  événements  nous  avaient  été 
plus  favorables.  Nous  devions  amener  avec  nous  une  filature  modèle,  desti- 
née à  fonctionner  à  titre  de  démonstration  devant  les  Célestes.  Cette  fïla- 
ture  devait  nous  rejoindre  à  Tchoung-king.  Malheureusement  la  crue  du 
fleuve  avant  été  très  forte  en  1896',  nos  bateliers  craignirent  de  ne  pouvoir 
remonter  le  matériel  jusqu'à  Tchoung-king;  et  notre  filature  resta  immobi- 
lisée à  Chang-hai.  Lorsque  la  période  des  hautes  eaux  fut  terminée,  nous 
nous  disposions  à  quitter  Tchoung-king.  Il  était  trop  tard  pour  songer  à 
donner  à  nos  hôtes  une  leçon  de  choses. 

Malgré  tout,  notre  conviction  reste  entière.  L'évolution  industrielle  qui 
a  transformé  le  Japon  ne  tardera  pas  à  se  produire  en  Chine,  par  la 
force  des  circonstances. 
Production  possible  ^a  production  soyeuse  du  Se-tchouan,  que  nous  pouvons  évaluer 
approximativement  de  2^5  à  25.ooo.ooo  de  francs,  avec  une  moyenne  de 
prix  de  11  à  1  .'î  francs  le  kilogramme,  se  trouvera  triplée  et  quadruplée, 
lorsque  les  filatures  à  l'européenne  seront  installées  dans  l'intérieur. 
Il  n'est  pas  exagéré  de  prévoir  alors  une  production  d'une  valeur  de  70  à 
7"). 000. 000  de  francs. 

Admettons  que  la  main-d'œuvre  soit  plus  élevée,  le  rendement  soyeux 

plus   faible,  le  matériel  exigeant  un  capital  à  amortir  :  le  tout  représentera 

7  a   8  francs  par  kilogramme  avec   un  excédent  de  3o. 000. 000   de  francs 

environ  qui  rentreront  clans  la  province. 

Bonne  qualité    de        La  nature  et  le  brin  du  cocon  se  prêteront  aux  titres  les  plus  fins,  tels 

la  soie.  que   9/12    deniers.    La    soie     obtenue    pourra    rivaliser    avec     les    sortes 

moyennes  d'Italie. 
Vœu.  Nous  formons  un  souhait  en  clôturant  cet  exposé  :   c'est  que  quelques- 

uns  de  nus  compatriotes  avisés  et  entreprenants  consentent  à  faire  comme 
nous  un  voyage  en  Chine.  Cette  pérégrination  n'olFre  rien  de  dangereux  a 
condition  de  se  munir  des  passeports  officiels  indispensables.  Que  nos  com- 
patriotes aient  soin  de  transporter  avec  eux  une  petite  filature  expérimen- 
tale et  qu'ils    séjournenl   quelque  temps   au  Se-tchouan.  Nous  ne  doutons 

La  situation  s'esl  un  peu  modifiée  depuis,  mais  pas  au  Se-tehouafi.  (Il.-IS.j 
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poinl  qu'ils  n'attirent  à  eux,  à  la  suil.-   de  démonstrations  successives,  Les 
marchands  et   producteurs  de  soie.   Les  débuts   peut-être   ne   seronf    pas 
encourageants,  mais    le  succès   sera    certain    à    condition   d'attendre.    Li 
temps  est,  en  Chine,  le  plus  sur  instrument  de  réforme. 

On  pourrait  aussi  tenter  L'installation  de  petites  filatures  de  \<<  à  la  bas- 
sines à  feu  disséminées  dans  les  centres  de  production,  el  augmenter 
progressivement,  sans  songer  cependant  à  réaliser  de  grandes  filatures 
comme  à  Chang-hai. 

Il  va  là,  pensons-nous,  un  essai  des  plus  intéressants  à  réaliser.  Souhai- 
tons que  ce  soient  des  Français  qui  en  aient  l'honneur  el  Le  profit  el  qu'il  v 
ail  précisément,  dans  ces  tentatives  pratiques,  L'un  des  résultats  de  notre 
mission. 


2°  Note  sur  la  soie  sauvage  du  Koui-tcheou. 

1.  éducation  du  yé  tsang  tse  (verà  soie  sauvage)  constitue  un  des  revenus 
les  plus  considérables  de  la  province  du  Koui-tcheou.  Non  seulemeni  les 
cultivateurs  élèvent  le  ver,  mais  ils  filent  encore  le  cocon  qu'il  produit,  ef 
avec  le  fil  obtenu  ils  fabriquent  un  tissu  dénommé  fou  tclieou,  qui  se  con- 
somme clans  la  région  et  qui  fait  l'objet  d'une  certaine  exportation  à 
Tsen-i  fou. 

Tsen-i  est  une  ville  assez  importante.  Elle  renferme,  d'après  les  manda-  Principal  centre. 
rins,  28.000  familles  environ,  ce  qui  donnerait  une  population  de  i5o.ooo 
habitants1.  C'est  le  principal  centre  de  production  de  la  soie  sauvage  dite 
c/ian  se.  Indépendamment  de  cette  sous-préfecture,  il  convient  de  citer  les 
districts  de  Tchen-gan,  de  Jen-huai,  de  Mei-tan,  de  Ki-kiang,  comme  des 
pa\  s  producteurs  de  soie  sauvage. 

La    race  du  yé  tsang  tse,   originaire    du  pays,  ne  donnant   pas  de  lions   Graines  venant  du 
produits,  les  habitants  ont  pris  l'habitude  d'élever  les -raines  du  Hou-nan.  Hou-nan. 

Les  éleveurs  envoient  chercher  dans  cette  province  vers  la  huitième  lune. 
les  cocons  qui  ont  été  réservés  pour  le  grainage  et  la  reproduction.  La  chry- 
salide n'a  pas  encore  été  étouffée  et  ces  cocons  papillonnent  vers  la  deuxième 
lune  de  l'année  suivante.  Il  s'écoule  donc  quatre  à  cinq  mois  avanf  que  la 
chrysalide  se  transforme  en  papillon.  A  ce  moment,  la  chrysalide  a  fait  son 
évolution.  Elle  se  transforme  en  papillon  qui  s'accouplera  et  fournira  des 
graines. 

Ces  graines  sont  placées  dans  des  corbeilles  tressées  aveedes  tigesd  Aynus  Elevage. 

castus,  appelé  houang  kin  chou  en  chinois.  Toute  autre  méthode  ne  don- 
nerait pas,  suivant  les  Célestes,  de  bons  résultats.  Lorsque  le  ver  esf  éclos, 
on  lui  donne  les  feuilles  les  plus  jeunes  du  chêne.  Puis,  après  quelques  jours 

1  Ce  chiffre  est  certainement  beaucoup  trop  tort  (cf.  Rapport  sur  le  Koui-tcheou). 
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de  ce  traitement,  on  le  transporte  sur  le  chêne  lui-même.  C'est  sur  cet  arbre 
nourricier  que:  le  vér  passera  sa  vie  jusqu'au  nu-un. 

Sur  les  chênes,  l'es  vers  sj>nt  l'objet  d'une  surveillance  ininterrompue  qui 
s'exerce  dans  la  journée  contre  les  oiseaux  et,  pendant    la  nuit,  contre  les 
voleurs. 
Durée  de  L'éducation  exige  <><>  à  70  jours  pendant   lesquels  les  vers  subissent  leur 

l"lli'1'1""  mue.   en  passant  successivement  du  noir  au  jaune  et  du  jaune  au  vert. 

Les  cocons  sont  formés  en  une  huitaine  de  jours.  Toutefois,  trois  à  quatre 
jours  suffisent  lorsque  les  chaleurs  sont  très  fortes. 

Le  ver  sauvage  de  Koui-tcheou  est  généralement  de  l'espèce  Anthereea 
Pernyi  ou  Calïgula  simla.  Il  se  nourrit  sur  le  ts'in  kang  chou  ou  chêne 
à  feuilles  de  châtaignier  (Quercus  castaneifolia).  Ces  sortes  de  chênes  qui 
poussent  surtout  dans  les  terrains  maigres,  en  montagne,  où  ils  forment  de 
petits  bosquets,  sont  très  communs  au  Koui-tcheou.  Cette  variété  de  chêne 
est  soumise  très  souvent  à  la  taille,  aussi  ne  l'aperçoit-on  guère  dans  le  pays 
qu'à  l'état  d'arbuste.  Le  gland  est  excessivement  réduit  La  feuille  tient  à 
la  fois  du  chêne  et  du  châtaignier. 

Tandis  que  le  ver  domestique  ne  peut  guère  se  nourrir  que  sur  le  mûrier. 
le  ver  sauvage  vil  indifféremment  sur  le  mûrier  et  sur  l'espèce  de  chêne  que 
nous  venons  de  citer. 
Cocon.  Le  cocon   est    de    forme    ovoïde.,    couleur     beige,    à  grain   fin,   de   con- 

texture    biche,    très   blazeux  extérieurement.   Son   diamètre   moyen  est  de 
20  millimètres,  sa    longueur   moyenne    atteint  '5H   millimètres.    Son  poids 
est  en  général  de    J5  milligrammes.  La  chrysalide   fraîche  pèse  41    milli- 
grammes. 
Filature.  Sitôt  fini,  le  cocon  est  filé  dans  les  familles.  Parfois,  suivant  les  récoltes, 

il  fait  l'objet  d'un  commerce  assez  suivi.  Il  ne  se  vend  pas  au  poids,  mais  à 
l'unité  Le  ouan1  de  cocon  est  vendu  4^5  taels  (18  à  20  francs  de  notre 
monnaie). 

Ces  cocons  ne  s'exportent  pas.  Ils  sont  filés  dans  le  pays  par  des  familles 
qui  en  font  l'industrie. 

Avant  d'être  lilés.  les  cocons,  d'un  tissu  très  gommé,  sont  trempés  dans 
une  solution  liés  acide,  très  dissolvante,  contenant  du  fiel  de  porc.  Ils  sont 
ensuite  placés  dans  une  marmite  d'eau  très  chaude. 

La  filature  du  cocon  de  rluin  se  ou  soie  de  montagne  soie  sauvage)  se 
fait  sans  soins  comme  pour  lé  ver  à  soie  domestique  du  reste.  La  soie  obtenue 
esl  très  grossière  et  extrêmement  irrégulière. 

L'expérience  ayant  prouvé  que  la  race  du  Hou-nan,  importée  au  Koui- 
tcheou,  s'abâtardit  d'une  année  a  l'autre,  les  indigènes  renouvellent  leurs 
cocons  régénérateurs  tous  les  ans. 


1  ouan  —  1 >o  sapeejucs. 
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Papillon  de  l'Anthersen  Pernyi,  rapporte  par  !..  Mission.   Se  distingue  .lu   Ivpe  normal  par  sa   taille   plus   petit, 
coloration  plus  vive. 

Lhcmllc  ,1e    VAnthersea  Pernyi.   rapportée  par  la   Mission.   Sur  une   feuille  de  Quercus  caslanxi  ne   à   feuille  de 

châtaignier). 

—  Cocons  de  VAnthersea  Pernyi,  rapportes  par  la  Mission.   De  même  texture  el  de  même   rendcmenl    «pie  le   P. 
ordinaire,  m.. uln.nl  sur  leur  surface  l'impression  des  feuilles  de  l'arbre  nourri. 
•'pi  I" ii  . lu   Caligula  Simla,  rapporté  par  la   Mission.  Cette  espèce  produit   un  gros  cocon,  réticulé,  peu  riche 
ocvidablc.  par  suite  n'offre  que  peu  d'intérel   au  poinl  de  vue  industriel.  Bon  pour  1 
Chenille  .lu  Caligula  Simla,  rapportée  par  la   Mission. 


RAPPORT   SUR    I  A   soir: 

Les  (ileuses  à  façon  clr  Tsen  i  fou  sonl  payées  a  raison  Je   i  tael   par  oua/i  salaires, 

de  cocons  lilés  [/\  francs  pour  10.000  cocons). 

La  soie  ainsi  filée  es1  vendue  tl.  i,3oàtl.  i.8<>  la  livre  ('>o<j    grammes). 

Le  poids  moyen  des  cocons  esi  de  \  i;ri  5  ;  le  diamètre  moyen  atteint  20  mil- 
limètres, la  hauteur  normale  38  millimètres. 

Une  femelle  pond  de  100  à  iao  œufs,  d'un  poids  moyen  de  y  décigrammes, 

L'œuf  es!  très  clair,  avec  une  tache  plus  foncée  dans  la  partie  aplatie  Les 
papillons  se  désaccouplent  d'eux-mêmes  au  bout  de  i5  à   o>  heures. 

Il  n'y  a  pas.  comme  au  Se-tchouan,  de  dates  fixées,  invariables,  pour  les 
marchés  de  soies.  Lorsque  le  cultivateur  a  fini  de  Hier  ses  cocons,  il  vient 
en  offrir  le  produit  à  des  marchands  de  Tsen-i  fou  qui  ont  des  métiers  ou 
qui  revendent  la  soie  à  des  tisseurs  spécialistes. 

A  Tsen-i  fouet  dans  ses  environs,  il  y  a  actuellement  un  demi-million  de  Tissage, 

familles  qui  tissent  la  soie  grège  sauvage  ou  chan  se.  On  comptait  autrefois. 
au  dire  des  mandarins,  à  peu  près  dix  métiers  par  famille.  Ce  nombre  a 
diminué  et  n'est  plus  que  de  quatre  à  cinq  métiers  par  famille. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit.  à  côté  de  l'industrie  familiale  qui  permet  à 
chacun  de  tisser  sa  propre  récolte,  il  existe  des  tisseurs  spécialistes  cjui  ont 
des  métiers  à  façon  et  qui  travaillent  les  tils  achetés  aux  éleveurs.  Ces  tis- 
seurs spéciaux  fabriquent  l'uni  et  le  façonné.  Les  ouvriers  sont  nourris  par 
l'employeur.  Ils  reçoivent  une  mince  redevance. 

Nous  avons  visité  à  Tsen-i  quelques-uns  de  ces  ateliers  de  tissage  où  la 
soie  est  tissée  en  grège.  Ils  avaient  dix  métiers.  Nous  avons  été  frappés  de 
l'ordre  et  de  la  propreté  qui  régnaient  à  l'intérieur;  quatre  métiers  fabri- 
quaient le  façonné  et  six  l'uni.  Ils  occupaient  trente  ouvriers. 

Le  tisseur  de  soie  sauvage  est  payé  à  Tsen-i  à  raison  de  tl.  o,5o  par  pièce.    Salairesdestisseurs 
Il  en  livre  d'habitude  six  à  sept  par  mois;  son  salaire  mensuel  est  donc  de 
tls.  !î,5o  en  moyenne,  soit  14  francs  de  notre  monnaie. 

A  Tchen-gan,  autre  centre  où  se  tisse  la  gaze,  le  tisseur  est  payé  tl.  o,i\ 
par  pièce  II  peut  en  livrer  une  dizaine  par  mois  Son  salaire  mensuel  s'élève 
à  tls.  a,5o.  soit   10  francs  de  notre  monnaie. 

La  grège  employée  à  Tsen-i  a,  le  plus  souvent,  un  brin  de  100  uoo  deniers.    Les  tissus  de  Tson-i 

Chaque  fabricant  produit  annuellement,  dans  la  ville  de  Tsen-i,  a5o  à 
.'{00  pièces  de  tissu  par  an.  En  se  basant  sur  ce  chiffre  et  sur  celui  de  45oo  à 
5ooo  métiers  (d'après  les  autorités  chinoises),  la  production  annuelle  attein- 
drait 120  à  i5o.ooo  pièces  d'étoile,  pour  la  ville  de  Tsen-i  seulement  On 
évalue  à  ',00.000  pièces  la  production  totale  du  district. 

La  longueur  des  pièces  esi  de  1  5  mèl res  i\  ec  une  largeur  de45  centimètres. 

La  pièce  se  vend  3  tael  s  à  tls.   '.\.~>o.  soit  12  francs  à  !ï.  12, 5o.  L'étoffe  de  Prix. 

soie   chan  se  se    nomme  fou  tcheou.  Elle  se   consomme,   en  général,  dans 
la  province  du  Koui-tcheOU.   Les  statistiques  des  douanes  accusent  cependant 
une  petite  exportation  de  'Jtoo  balles  de  soie  sauvagede  Tchoung-king. 
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l'eintures. 


Une  réclame 
L-liim  •[-,- . 


L'étoffe  fou  tcheou  es'l  teinte  en  toutes  couleurs.  Mais  elle  ne  prend  bien 
que  le  noir  el  le  gris  cendré.  Les  autres  ne  tiennent  pas  ou  ne  présentent 
pas  une  égalité  de  teinture  convenable.  Serait-ce  par  suite  de  la  mauvaise 
qualité  des  produits  d'aniline  employés  en  Chine? 

Tsen    i     fou     consomme     environ    6000     taels    de    couleurs     d'aniline 
240.000  francs).  Le  prix  de  la  teinture  pour  une  pièce  de  fou  tcheou  est  de 
II.  o. .'!<.  (rougè,  vert,  violet,  jaune,  etc.).  Avec  la  noix  de  galle,  la  teinture 
no  revient  qu'à   11.  11,10  la  pièce,  soit  fr.  <>,/|o. 

En  dehors  de  Tsen-i  fou,  les  centres  de  production  de  la  province  du 
Koui-tcheou  1  Tchen  gan,  etc.  exportent  leur  soie  sur  le  Hou-nan.  Les  tissus 
fabriqués  portent  les  noms  de  tsong  tcheou  et  de  pie n  lang  tsbng. 

Les  marchands  d'étoffes  de  Tsen-i  fou  paraissent  cultiver  avec  succès  l'art 
de  la  réclame,  et  il  leur  reste  peu  de  progrès  à  réaliser  de  ce  côté. 

Voici,  à  titre  de  document,  la  notice  qui  accompagne  les  produits  du 
marchand  de  soieries  Lo,  à  Tsen-i  fou.  (La  raison  sociale  est  :  Ouan- 
Chouen-Lo-kiJ. 

u  Ma  maison  est  établie  depuis  longtemps  dans  la  province  du  Koui- 
tcheou,  à  Tsen-i  fou  ;  elle  est  située  au  nord,  en  face  du  midi. 

«  Je  liens  ma  boutique  depuis  de  nombreuses  années.  Je  n'épargne  ni 
l'argent,  ni  mou  travail.  J'ai  choisi  la  soie  de  ver  la  plus  fine,  la  plus  blanche, 
tissée  plus  longue  qu'autrefois  et  en  toutes  couleurs,  selon  la  mode  de  Pé- 
king,  simple  el  sans  mélange,  pour  qu'on  puisse  la  présenter  à  l'Empereur. 

«  Dans  toute  la  province,  tout  le  monde  connaît  cette  étoffe,  et  je  vends 
aux  marchands  sans  mentir. 

Les  marchands  qui  veulent  acheter  chez  moi  doivent  constater,  au  préa- 
lable, les  marques  et  cachets  de  ma  maison  comme  témoignagne.  » 

On  compte  dans  le  districl    de  Tsen-i  fou  environ   1  million  d'habitants. 


3°  Le  tissage  de  la  soie   au  Se-tchouan. 


Imporlam  c  de 
Tchen-toii  r.iu. 


Nombre  de  m 


L  industrie  du  tissage  de  la  soie  est  très  développée  dans  la  province  du 
Se-tchouan.  Tchen-tou  l'on,  la  capitale,  est  après  Sou-tcheou,  du  Kiang-sou, 
le  Lyon  de  la  ('.lune.  <  >n  peut  dire  que  les  diverses  industries  de  la  soie 
alimentent  lout  le  commerce  de  la  contrée. 

Le  marché  de  Tchen-tou  fou  peut  être  considéré  comme  le  régulateur  des 
prix  des  soies  du  Se-tchouan.  C'est  sur  ce  centre  que  sont  expédiées  les 
meilleures  qualités  des  districts  de  Mien-tcheou,  Pao  ning  fou,  Tong-tchouan 
fou,  Kia-ting  fou. 

Le  nombre  «lis  métiers  battants  dans  la  capitale  s'élève  à  plus  de  7000, 
d  après  les  déclarations  du  vice-roi.  La  moitié  de  la  population  se  livre  au 
tissage  de  la  soie.  Une  bonne  partie  du  surplus  est  occupée  dans  les  autres 
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industries  de  la  soie.  Enfin,  dans  les  campagnes,  les  paj  sans  se  li\  renl  pi 
que  tous  au  tissage, 

Les  tisseurs  du  Se-tchouan  sonl  organisés  en  corporations.  Il  en  est  de 
même,  du  reste,  de  la  pluparl  des  autres  métiers. 

La  corporation  des  tisseurs  de  Tchen   tou  fou,  quiesl  de  beaucoup  la  plus     Corporation  des 
importante,  est  régie  par  un  règlement  des  plus  sévères  datani  du  wir  sièi  le.  tisseurs. 

Les  tisseurs  de  la  capitale  du  Se-tchouan  se  son!  réservé  le  monopole  de  la 
fabrication  des  tissus  riches  :  ta  tcheou,  nin  Icheou,  pa  touan,  sien  tsong, 
mou pen,  kong  touan  tae,  kin  touan,  touan  tse,  etc.  Le  cordonnel  et  la  pas- 
sementerie constituent  également  des  monopoles. 

Les  clauses  du  règlement  de  cette  espèce  de  «  syndical  »  sont  conçues         Monopole, 
dans  un  tel  esprit  d  exclusivisme,  que  tout  chef  d'atelier,  toui  simple  ouvrier, 
qui  voudrait  s'établir  dans  une  localité  voisine  pour  tisser  les  étoffes  fabri- 
quées à  Tchen-tou,  se  verrait  refuser  le  travail  el  son   outillage  sérail  vite 
détruit  parla  population. 

Le  Gouvernement  de  Pé-kin,  avant  reconnu  naguère  que  la  corporation    Essai    infructueux 
des   tisseurs  de    Tchen-tou  jouissait  de   privilèges   vraiment    excessifs  qui         ■'  'bolition. 
dégénéraient  en  abus  criants,  voulut  réagir  en   essayant  d'établir  la  liberté 
du  lissage  dans  la  province  pour  tous  les  genres  de   tissu.  Il  en    résulta  de 
véritables  «  grèves  »  et  des  troubles  qui  furent  exploités  habilement  par  lis 
mandarins  contre  les  étrangers.  Delà  celte  effervescence  continuelle,  cette 
animosité  persistante  qui  régnent  encore  aujourd'hui  plus  violentes  que  par 
tout    ailleurs   dans    la   province  à    l'égard  des    ci    Diables    d'Occident 
En  fin    de     compte,    le     Gouvernement  de    Pékin    a    dû  s'incliner    devant 
les  prétentions  de  la    corporation,    laquelle    a     conservé    tous    ses    mono- 
poles. 

Mais  les  tisseurs  ne  se  sont  plus  contentés  de  ces  avantages  en  ce  qui    Réglementation  de 
touche  la  fabrication  des  étoiles  de  luxe.  Ils  ont  réglementé  l'apprentissage,      t apprentissage 
Pour  pouvoir  former  un  apprenti,  le  tisseur  doit  être  propriétaire  de  deux 
métiers.  Pour  en  former  deux,  il  doit  posséder  quatre  métiers.  Mais  jamais 
il  n'est  possible  d'employer  plus  de  deux  apprentis,  serait-on  chel  d  atelier, 
propriétaire  de  20,  3o  et  même  5o  métiers. 

Cette  règle  est  absolue.  Elle  a  été  imaginée,  d'après  1  explication  qu  en 
donnent  les  mandarins,  pour  favoriser  les  petits  chefs  d'atelier  qui  sont,  en 
même  temps,  employés  comme  tisseurs  chez  les  fabricants. 

Le  contrat  de  louage  est  également  soumis  à  des  usages  très  particuliers.    Contrai  (le  louage. 
L'apprenti  se  «  loue  »  pour  trois  ans,  mais  rengagement  contracté  avec  son 
employeur  n'est  point  réciproque.  Le  patron  peut  renvoyer  son  apprenti  des 
la  première  année,  si  celui-ci  ne  montre  pas  des  aptitudes  suffisantes.  1.  ap- 
prenti n'a  droit  à  aucune  indemnité. 

Ces  dispositions  sont  à  peu  près  identiques  dans  tous  les  corps  d  étal  de 
la  province  du  Se-tchouan  et.  d'une  manière  générale,  dans  les  autres  pro- 
vinces de  l'empire. 
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pes   'I'1   tissus 


i  ordonnets. 

rubans,  •ir 


Les  fabricants  ou  chefs  d'atelier  ne  possèdeni  généralement  qu'un  petit 
nombre  de  métiers,  dix  par  famille  le  plus  souvent. 

Les  iissus  (lniit  Tchen-tou  s'est  réservé  la  fabrication  et  dont  nous  avons 
donné  plus  haut  les  noms  chinois,  correspondes  aux  articles  français  connus  : 
crêpe,  damas,  salin,  armure,  Lalfetas  unis  et  façonnés  en  grande  largeur. 

I  chen-tou  fabrique  aussi,  concurremment  avec  les  districts  «voisinants, 
les  tissus  légers  du  fou  tsony. 

En  dehors  des  métiers  qui  fabriquent  les  tissus  de  soie,  il  existe  une  indus- 
trie familiale  1res  importante  dans  les  campagnes  qui  fournit  le  cordonnet, 
la  broderie,  le  ruban,  la  passementerie  et,  en  général,  tous  les  ornements  du 
costume  chinois. 

Voici  les  prix  des  principaux  articles  fabriqués  à  Tchen-tou  fou. 

Les  prix  sont  donnés  en  taels.  Le  cours  moyen  du  tael  pendant  notre  séjour 
a   été  de  4  francs. 


É  T  0  F  F  K  S 

PRIX 

NOMS     'MINOIS 

NOMS    FRANÇAIS 

Tong  fou-isong 

Lin-tse.          

Mou-pen-iounn 

Crêpe 

tl. 

0,08  le  pied   (on,35) 
0 ,  o5           — 
o,:s:t 

0 ,  3o           ■ — 
0,22           — 
0,10 

o,:io 

0,12        — 

0,'|0 

Il ,  ''0 

0,40        — 

0,  i3            — 
0.10           — 
0^8 

Damas 

l'm  isong  .          

Taffetas  façonné 

Boa  lin  tcheou  .          ... 

Surah  façonné  . 
Taffetas     .     .     .     ,     . 

Pou-tsong.     .               ... 

Surah  grande   largeur 
Taffetas  2  lats    .     .     . 
Doublure  de  vêlement 
Satin    grande  largeur. 

Immutabilité  des  Les  dessins  des  étoffes  chinoises  sont  fort  peu  variés.  Le  Céleste  apporte 

.  couleurs,  dans  les  arts  de  la  soie,  comme  dans  toutes  les  branches  de  l'activité 
humaine,  des  traditions  irréductibles.  «  Mes  ancêtres  ont  fabriqué  de  telle 
façon,  dit  le  tisseur,  pourquoi  changer  tant  que  mon  métier  pourra  fonc- 
tionner.' »  Depuis  des  siècles,  aucun  changement  n'est  survenu,  soit  dans  la 
fabrication,  soil  dans  la  production  de  la  matière  première.  Et  cette  routine 
invétérée  explique  la  persistance  de  la  grossièreté  de  la  matière  soyeuse,  le 
producteur  de  soie  n'étant  pas  poussé  à  améliorer  el  encore  moins  obligé 
de  rechercher  des  types  »  nouveaux  pour  satisfaire  un  fabricant  qui  accepte, 
de  père  en  iils.  la  même  teneur,  la  même  qualité  de  soie.  Le  fabricant  s'est 
tellement  accoutumé'  à  la  qualité  de  soie  que  lui  vend  le  marchand  ou  le  pro- 
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ducteur  qu'il  ne  lui  \  iendraii  jamais  à  L'idée  de  songer  à  une  qualité  de  soie 
différente  Mêmes  soies,  mêmes  tissus,  mêmes  dessins  depuis  des  siècles, 
11  n'est  point  jusqu'à  la  mode  qui  n'abdique  ici  ses  droits.  Ses  caprices  el  ses 
fantaisies  sont  inconnus,  el  c'esl  une  véritable  révolution  dans  les  mœurs 
qu'un  changement  introduit  dans  le  costume.  Dans  le  passé,  comme  dans 
le  présent,  même  vêtement  :  la  grande  robe  ample  et  large  pour  l'homme, 
la  blouse  courte  et  brillante  pour  la  femme.  Les  nuances  sont  immuables  : 
noir,  prune.  Mou,  blanc,  pour  la  société;  jaune  et  violet  pour  la  cour  et  les 
grands  mandarins  '. 

Il  n'y  a  pas  de  dessinateurs  spécialistes.  Ce  sont   les  tisseurs  eux-mémi 
qui  t'ont  leurs  dessins.  Ils  les  tracent  d'abord  sur  le  papier,  puis  portent  c< 
papier  chez  un  brodeur  qui  borde  le  motif  sur  un  morceau  de  (issu  semblable 
à  celui  que  l'on  désire  obtenir.  Le  dessin,  une  t'ois   brodé,  le   tisseur  «  lit 
d'après  les  fils. 

Autrefois,  les  matières  colorantes  employées  par  les  Chinois  étaient  toutes  Teintures, 
à  base  d'indigo.  Inaltérables  et  d'une  résistance  à  toute  ('preuve,  elles  décon- 
certaient les  teinturiers  européens.  Mais  les  couleurs  d'aniline  sont  mainte- 
nant répandues  jusque  dans  l'intérieur  de  la  Chine  Ce  sont  les  marques 
allemandes  de  Brème  et  Hambourg  qui  semblent  cire  le  plus  communé- 
ment consommées.  Aussi,  les  soieries  chinoises  actuelles  sont-elles  très 
inférieures  comme  coloris  et  conservation  à  celles  d'il  v  a  cinquante  ans. 

Nous  pensons  que  les  produits  d'aniline  de  fabrication  française,  de  qua-        Les  produits 
lité    supérieure   à  la    fabrication  allemande  pourraient  être  importés   au  Se-    (l  anilim  Allemands 
tchouan  dans  des  conditions  d'économie  et  de  bénéfice  qui  leur  permettraient 
de  soutenir  toute  concurrence. 

Les  tissus  de  luxe  fabriqués  à  Tchen-tou  fou  sont  en  général  des  teints 
en  Hotte.  Toutefois,  les  crêpes,  les  satins,  les  taffetas  crêpés  sont  des  teints 
en  pièce. 

Il  ne  nous  parait  pas  d'un  grand  intérêt  de  donner  ici  une  description  du    Le  métier  chinois. 
métier  chinois.  Aussi  bien  nous  aurons  tout  dit  en  écrivant   qu  il  est   le  pri- 
mitif des  primitifs.   Il  n'a  point  changé  depuis  des  siècles  et  se  trouve  donc 
très  connu.  Aucune  modification  n'a   été   apportée  depuis   l'antiquité  à    la 
construction  et  a  l'agencement  du  métier  chinois  (voir  p.  3^  {  345). 

Les  Célestes  ne  se  servent  pas  des  mailles  doubles.  Aussi  sont-ils  obliges 
de  doubler  le  nombre  des  lisses  et  d'avoir  deux  corps  de  remisse  :  un  qui 
lève  et  l'autre  qui  rabat. 

Les  lisses  qui  lèvent  servent  à  faire  l'armure  toujours  endroit  dessous  . 
Celles  qui  rabattent  maintiennent  les  (ils  dans  la  position  horizontale,  les 
empêchent  de  s'enlever  parle  frottement  avec  les  autres.  Elles  rabattent  six 
coups  cpie  suit  celui  où  les  (ils  qu'elles  commandent  viennent  de  lever,  pour 
achever  leur  dégagement  avec  les  fils  voisins  qui  lèvent  sur  le  même  coup. 

1  Voir  cependant  quelques  remarques  dans  les  Conclusions  générales  <lu  volume   1 1   I  !.  . 
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La  chaîneest  tendue  très  lâche  et  les  longueurs  mit  environ  4  à  5  mètres. 
Cette  particularité  a  l'inconvénient  de  faire  souffler  beaucoup  l'étoffe  au 
peigne,  et  nécessite  l'emploi  du  tampia. 

Les  dents  du  peigne  sont  en  bambou.  Le  peigne  est  suspendu  par  des 
cordes  et  frappe  contre  l'étoffe  au  moyen  d'un  système  de  contre-poids. 

L'étoffe  est  enroulée  devant  au  moyen  d'une  cheville. 

La  tension  de  la  chaîne  qui  se  déroule  en-dessous  est  obtenue  au  moyen 
d'une  corde  double,  accrochée  aux  chevilles  du  rouleau  de  derrière. 

Cette  corde  longe  le  côté  gauche  du  métier.  Elle  est  maintenue  sur  une 
cheville  à  côté  de  l'ouvrier,  qui  augmente  ou  diminue  la  tension  selon  qu  il 
tire  la  corde  dessus  ou  dessous. 

Les  lisses  qui  lèvent  sont  accrochées  à  des  cavalettes  commandées  par 
des  marches  (autant  de  marches  qu'il  y  a  de  (ils  au  rapport  de  l'armure). 

Les  lisses  qui  rabattent  sont  attachées  directement  aux  marches. 

Les  lisses  de  rabal  reviennent  à  leur  position  primitive,  au  moyen  de  lames 
de  bambou  taisant  arc. 

Pour  le   tissage  des  étoffes   unies,  chaque  métier  occupe  deux   ouvriers  : 

uuvril  "•  ■  i  ,  -        -       .     , ■      .  ,  , - 

un  tisseur  et  un  aide  tisseur  ou  apprenti  qui  entretient  le  métier. 

Le  tissage  des  façonnés  exige  trois  ouvriers  :  le  tisseur,  l'aide  tisseur,  le 
tireur  de  bus. 
Nourriture  Les  ouvriers  sont  nourris  dans   l'atelier.   Ils  ont  droit   à    trois  repas   par 

jour  (ri/  et  poisson).  Dans  l'intervalle  d'une  lune  à  l'autre,  ils  ont  droit  à 
deux  repas  de  viande. 

Ions  les  soirs  ils  reçoivent  une  ration  d'eau-de-vie  de  ri/,  et  ont  le  tabac  à 
discrétion.    La   nourriture  d'un  tisseur  représente  par  jour,  environ   18  cen- 
times et  demi   de  notre  monnaie,  au  taux  actuel  de  l'argent. 
Salaires.  En  dehors  de  la  nourriture,  l'ouvrier  tisseur  reçoit  un  salaire  sur  la  façon. 

Nous  avons  pu  constater  à  Tchen-tou  fou  que,  pour  un  surah  uni  de  soixante 
et  une  portées,  fils  doubles,  en  77  centimètres  de  largeur,  tramée  trois  bouts, 
réduction  quarante-quatre  coups  au  centimètre,  longueur  1  i'".")o,  donnant 
un  poids  au  mètre  de  97  grammes,  le  tisseur  recevait,  outre  sa  nourriture, 
\o  lin  limes  de  façon  par  mètre.  L'aide-tisseur  touchait  la  moitié  de  celte 
rémunération,  soit  :>.<>  centimes. 

Les  bons  ouvriers  tisseurs  peuvent  fabriquer  de  2  à  3  mètres  par  jour, 
suivant  la  grosseur  de  la  soie  qui  varie  beaucoup. 
1  xemples  île  prix  |  ,e  prix  de  revient  de  la  pièce  surah  que  nous  avons  choisie  comme  exem- 
"ple,  en  tenant  compte  de  la  façon  précédente  et  du  prix  de  la  soie  grège  qui 
s  .les  ail.  lors  de  notre  passage,  à  1  \  francs  le  kilogramme,  ressort  donc, 
toutes  manipulations  comprises,  à  2  IV.  g5  le  mètre. 

Pour  les    façonnés,  par  exemple,  un  damas  de  cent  vingt-trois  portées, 
en  77  centimètres  de  large,  longueur  1  im,5o,  tram  et  rois  bouts,  réduc- 
tion  quarante  quatre  coups  au  centimètre,  poids  au    mètre    1  1  \  grammes, 
voici  comment  se  répartiront  les  salaires  : 


vient. 
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L'ouvrier  qui  tisse  touche  \8  centimes  par  mètre,  l'aide  tisseur  el  le  tireur 
de  lacs,  chacun  (a  centimes. 

La  nourriture  est  donnée  en  sus.  Le  prix  de  revient  de  ce  damas,  avec  la 
façon  que  nous  venons  d'établir  et  le  prix  de  la  soie  grège  à  i  \  francs  le  kilo- 
gramme, ressort  à  S  IV.   1~>  le  mètre. 

La  longueur  des  étoffes  fabriquée  à  Tchen-tou  fou  varie  de  1 5  à  \-  mètres.       Longueur  des 

Les  fabricants  sont  généralement  en  même  temps  des  négociants  Ils  ('•cou- 
lent la  plus  grande  partie  de  leur  production  dans  la  province  du  Sé-tchouan. 
Toutefois  une  certaine  quantité  est  exportée  dans  les  provinces  avoisinante 

Les  salaires  des  tisseurs  de  Tchen-tou  fou  sont  très  élevés,  excessifs  même. 
si  on  les  compare  à  ceux  des  autres  corps  d'état.  Celle  cherté  de  la  main- 
d'œuvre  est  due  à  la  réglementation  draconienne  que  la  corporation  des  tis- 
seurs impose  à  sa  clientèle  et  surtout  aux  monopoles  qu'elle  s'esl  arrogés. 

Les  opérations  accessoires  du  tissage  :  moulinage,  ourdissage,  dévidage, 
canetage,  pliage, tordage,remettage,  etc.,  ne  donnent  lieu  à  aucune  remarque 
intéressante.  Procédés  et  outillage  sont  également  primitifs,  rudimentaires. 
Les  locaux  môme  où  ces  opérations  se  pratiquent  ne  sont  nullement  appro- 
priés à  ces  tins.  Le  plus  souvent,  en  effet,  ces  métiers  sont  installés  dans  des 
sous-sols,  où  la  lumière  du  jour  est  des  plus  défectueuses.  Si  l'on  rapproche 
cette  incroyable  négligence,  cette  ignorance  volontaire  de  toute  amélioration, 
de  tout  perfectionnement,  des  soins  méticuleux  qui  sont  donnes  en  Europe 
à  ces  branches  de  l'industrie  soyeuse,  on  est  obligé  de  reconnaître  que  le 
Céleste  possède  des  qualités  innées  de  doigté,  de  dextérité,  d'adresse  et 
surtout  de  patiente  application  qui  lui  permettent  de  tirer  un  admirable  parti 
de  sa  main-d'œuvre. 

Il  est  extrêmement  difficile  d'établir  une  comparaison  comme  prix  de  façon  Difficulté  île  com- 
entre  les  articles  chinois  et  les  articles  français  similaires,  du  moins  ceux  qui  païais'in  avec 
pourraient  présenter  quelque  analogie.  Il  existe,  en  effet,  une  si  grande  dif- 
férence dans  ces  articles,  en  ce  qui  touche  la  grosseur  des  soies  employées, 
et  plus  particulièrement  la  tra.rn.ure  qu  il  serait  imprudent  et  même  dange- 
reux, au  point  de  vue  de  la  vérité  stricte,  de  vouloir  chercher  des  rappro- 
chements. 

Cette  grossièreté  de  la  matière  première  donne  aux  tissus  chinois  les  pires 
apparences  :  fabrication  défectueuse,  pièces  mal  finies,  avec  les  (haines  qui 
raient  et  les  trames  qui  barrent  l'étoffe  en  crépillant.  Les  lisières  forment  des 
bosselures  ou  dentellent.  Le  tissu  est,  lourd,  épais,  irrégulier,  et  cependant 
ne  résiste  pas  a  l'usage. 

Malgré  tous  ces  défauts,  le  Céleste  s'en  contente,  fidèle  à  la  tradition.  Il  La  tradition. 
ne  lui  viendra  jamais  à  l'idée  de  suggérer  au  marchand  ou  au  fabricant  un 
changement  dans  le  dessin,  une  modification  dans  la  facture  de  l'étoffe.  Il 
continuera  à  acheter  le  même  «  type  de  tissu,  le  type  immuable,  éternel. 
que  ces  ancêtres  ont  déjà  consommé  avant  lui  et  d'où  ses  descendants  tireronl 
le  même  vêtement,  la  même  parure  que  lui-même.  Bien  plus,  ne  lui  propo 
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s,'/  pas  des  ornements  inédits,  des  motifs  originaux,  des  genres  inconnus,  il 
ne  vous  comprendra  pas.  Il  n'éprouvera  une  réelle  satisfaction  que  dans  L'achat 
d'une  robe  ou  d'un  manteau  que  ses  yeux  auront  pu  admirer  dès  le  bas  âge1. 


Devant  ees  constatations  —  il  est  à  peine  besoin  de  le  dire  —  nous  ne 
pouvons  guère  espérer  que  les  tissus  de  fabrication  européenne  puissent 
satisfaire  le  goût,  les  convenances,  les  traditions  des  Célestes   Et  il  s'écou- 


"  Même  réserve  que  ci-dessus  (cf.  Conclusions  générales  du  volume),  là  où  il  ne  s'agit 
pas  d'une  industrie  familiale  (Il     li. 
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lera  pas  mal  d'années,  avant  que  les  idées  des  Chinois  se  modifienl   sur  ce 

point. 


4°   Conclusions. 
En  résumé,  nos  recherches  sur  les  diverses  industries  delà  soierie  dans  la 


province  duSe-tchouan  nous  montrent  que  les  procédés  de  fabrication  aussi 
bien  que  l'outillage  ne  présentent  pour  nous  qu'un  intérêt  purement  docu- 
mentaire et  descriptif.  Nos  industriels  auraient  tort  d'y  chercher  des  inspira- 
tions ou  des  enseignements,  tant  que  la  méthode  et  le  matériel  employés 
n  auront  point  subi  de  transformation. 

Mais  est-il  permis  du  moins  de  supposer,  d'entrevoir  même  la  possibilité 
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d'introduire  à  l'intérieur  de  la  Chine  nos  propres  procédés,  notre  outillage 
perfectionné,  nos  méthodes  scientifiques,  nos  métiers  mécaniques  à  la  Jac- 
quard  ?...  Nous  ne  le  croyons  pas.  lui  l'état  actuel  des  mœurs  et  de  la  légis- 
lation, un  Le  1  progrès  semble  bien  problématique.  Ce  n'est  que  le  travail  des 
générations  successives  qui  consacrera  cette  révolution  économique. 
i  Hise  particulière  '  Nous  ne  devons  pas  1  oublier  :  l'industrie  de  la  soierie  en  Chine  est  essen- 
dc  la  routine  pour  tiellement  familiale.  Nous  en  avons  expliqué  les  caractères.  Les  groupements 
supérieurs  à  dix  métiers  sont  excessivement  rares. 

Observateur  irréductible  delà  tradition,  prisonnier  de  ses  superstitions,  le 
Céleste  est  rebelle  a  priori  au  machinisme.  Il  repoussera  longtemps  encore 
comme  il  repousse  aujourd'hui  —  les  métiers  mécaniques  dont  il  n'éprouve 
d'ailleurs  aucun  besoin.  Jusqu'ici  en  effet  Yintérêt  ne  lui  parait  point,  et  ne 
lui  a  point  paru,  de  produire  des  quantités  plus  considérables  de  tissus.  Et  il 
reste  persuadé  —  ainsi  que  certains  mandarins  nous  l'ont  déclaré —  qu  il  ne 
pourra  jamais  fabriquera  aussi  bon  marché,  quelles  que  soient  les  ressources 
de  1  outillage  européen. 
Kvolution  lente.  Certes,  un  tel  état  de  choses  ne  saurait  durer  indéfiniment.  L'établissement 
des  Européens  dans  les  centres  de  l'intérieur  (lequel  semble  se  réaliser  tous 
les  jours  un  peu  plus)  amènera  fatalement  un  changement  complet  dans  les 
procédés  de  fabrication  des  Célestes. 

Il  est  facile  de  prévoir  que  le  Tsong-li-Yamen  sera  obligé  d'accorder  des 
facilités  de  plus  en  plus  grandes  aux  industriels  et  aux  commerçants  étran- 
gers ;  et  dans  un  avenir  plus  ou  moins  lointain,  —  à  mesure  que  seront 
ouverts  de  nouveaux  par/s  ù  traités  s'ouvrira  également  la  période  des  in- 
stallations industrielles,  des  grandes  usines,  des  tissages  mécaniques,  comme 
cela  a  déjà  eu  lieu  ii  Chang-hai,  pour  l'industrie  cotonnière,  sous  la  direction 
de  contremaîtres  européens. 

Malheureusement  on  ne  saurait  assigner  une  époque  déterminée  à  cette 
évolution,  dont  les  symptômes  attirent  l'attention  du  monde  commercial  cl 
diplomatique  dans  les  deux  continents.  La  Chine  traverse  depuis  la  guerre 
de  i8g5  une  crise  des  plus  graves.  Elle  semble  ne  plus  pouvoir  tourner  le 
dos  à  l'Occident,  et  l'Occident  est  sur  le  point  de  la  conquérir.  Il  convient  (pie 
lis  industries  de  notrepa\s  soient  assurées  dès  maintenant  de  trouver  clans 
ce  vaste  Empire  une  place  légitime  et  suffisante.  Et  pour  le  moment  nous 
ne  pouvons  «pie  former  ce  souhait,  sans  approfondir  l'hypothèse  de  l'intro- 
duction du  tissage  mécanique  dans  l'intérieur  de  la  Chine. 
Vuiu  final.  Mais  en  attendant,  peut   être  l'industrie  lyonnaise  pourrait-elle  tirer  un 

meilleur  parti  de  l'état  de  choses  actuel,  si  la  voie  du  Tonkin —  la  véritable 
voie  d'accès  en  Chine  par  le  fleuve  Rouge  —  offrait  plus  de  facilité  et  de 
urité.  Cest  U  un  résultai  qu'il  n'est  pas  impossible  d'atteindre,  et  que  la 
construction  de  chemins  de  fer  en  [ndo  Chine  jusqu'aux  portes  du  Yun-nan 
amènera  certainement.  Nos  fabricants  lyonnais  seraient  alors  parfaitement  en 
mesure  de  fournir  des  tissus  spéciaux  au  Yun-nan.  au  Koui-tcheou  et  même 
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aux  pays  qui  avoisinent  les  frontières  du  Tibet    et   qui  sont  app onnés 

par  la  fabrique  se-tchouanaise. 

Nos  teints  en  pièces,  nos  damas,  nus  taffetas  façonnés  el  satins  en  grande  Suggi 
largeur  peuvent  lutter  avec  les  tissus  chinois  en  raison  de  leur  fini,  de  leur 
légèreté  et  de  leur  brillant.  Au  début  l'humidité  excessive  du  climal  serait 
peut-être  pour  nos  articles  une  cause  de  détérioration  et,  par  suite,  de  dépré 
ciation.  Avec  la  pratique,  les  précautions  convenables  seraient  prises  pour 
ce  genre  d'expéditions,  et  la  difficulté  serait  vite  surmontée.  Nous  pensons 
qu'il  y  a,  dans  tous  les  cas,  un  essai  à  tenter,  en  procédant  par  de  petits 
envois  simultanés.  Nous  soumettons  l'idée  à  ceux  qui  s'intéressent  au  déve- 
loppement de  notre  exportation  de  soieries. 

(Extraits  des    notes  et   rapports    de    MM.    H.    Antoine   el 
('..   Métrai.,   Délégués  de  Lyon). 
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ET  LES  COTONNADES 


I .   —   Le  Coton  . 


A.  Culture    du    coton     particulièremenl    au    Se- 

tchouan. 
1).  Principaux  centres  de  production . 
a)  Au  Se-tchouan. 

h)  Dans  les  autres  parties  de  la  Chine. 
C.   Commerce  du  coton  brut. 

.,  r-,  rr  [A.   Procédés  de  filature  et  de  tissaqe  indiqènes. 

11.    riI.ATl'RE    ET    llSSAOE    t    .,       ,  ,         ,  ',    .     .  _  •'  •' 

,   1>.   Le  centre  de  fabrication  de  Cha  c/ie  (Sha-si) 
IN1HOENES  t  ,.,    ..        ,.,        ,. 

(loiles  dites  Kouang-pou.) 

III.   —  Commerce  des  Filés  (  A.  Importation  des  filés. 
et  Cotonnades  étrangères     I  B.   Importation  des  cotonnades. 

Appendices. 

i°  Les  filatures  mécaniques  en  Chine. 

2°  Notes  sur  l'ortie  de  Chine,  la  Ramie,  le  Jute  et  autres  /liantes  textiles. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  l'importance  prise  par  le  Se  tchouan  dans  <■<■  rapport.  C'est 
la  senle  province  que  les  délégués  aient  visitée  ;'i  fond;  et  nous  avons  dû  lui  laisser  la 
place  prépondérante  qu'elle  occupe  tout  naturellement  dans  le  rapport  île  .1/.  Hi.iult, 
qu'il  eût  fallu  sans  cela  remanier  de  fond  en  comble  Nous  avons  simplement  modifié 
un  peu  l'ordre  qu'il  avait  suivi.  D'ailleurs  le  Se-lchouan  —  s'il  ne  vient  qu'après  le  Hou-pé 
etle Kiang-sou  (environs  de  Chang-hai)  et  le  nord  du  Tché-kiang (Yu-yao  comme  centre 
de  culture  du  coton  —  est  néanmoins,  comme  on  le  verra,  fort  intéressant  au  point  de 
vue  cotonnier  (matière  brute  et  surtout  fabriquée). 


I.   —   LE   COTON 

A.   —  Culture  du  Coton. 

Le   cotonnier   herbacé  (Gossypium    herbaceum),  le    seul    cultivé    au  Se-     Cotonnier  cultive 
tchouan,  est  une  plante  annuelle  qui  s'élève  de  5o   centimètres  à    i'".">o,  sui-      au  Se-tchouan. 

vaut  la  fertilité  du  terrain. 
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I  ssai  d'introduc- 
tion d'un  coton- 
nier étranger. 


Culture. 


La  (leur  est  d'un  beau  jaune  d'or  avec  une  tache  pourpre  au  lias  de  chaque 
pétale.  La  capsule  est  à  trois  loges,  de  la  grosseur  d'une  noix. 

La  couleur  du  coton  varie  un  peu  et  peut,  passer  du  blanc  jaunâtre  au  blanc 
pur.  Les  agriculteurs  en  distinguent  plusieurs  espèces  ou  variétés  d'après  la 
couleur  de  la  graine  :  graines  noires,  blanches  et  grisâtres. 

Le  cotonnier  à  graines  noires  donne  le  meilleur  produit.  Il  est  plus  résis- 
tant, quoique  plus  fin.  Les  fileuses  et  le  tisserand  le  préfèrent,  et  les  tissus 
uni  en  proviennent  sont  plus  beaux  et  plus  solides. 

On  prétend  que  la  renommée  des  tissus  indigènes  de  Lan-kiang-ho  pro- 
\  ient  de  l'emploi  exclusif  du  coton  à  graines  noires. 

Ce  coton  est  cependant  moins  cultivé,  car  il  a  pour  les  Chinois  le  grand 
défaut  de  donner  une  récolte  moins  abondante  que  les  autres  espèces. 

En  général,  on  sème  surtout  le  coton  à  graines  blanches  ou  d'autres 
variétés  plus  ou  moins  grisâtres  ou  noirâtres.  Depuis  plus  de  dix  ans,  dans 
les  régions  de  Toung-tchouan  et  de  Su-lin,  on  cultive  encore  ce  qu'on  appelle 
le  coton  étranger.  Il  a  été  en  vogue  pendant  quelques  années;  maintenant 
on  revient  au  cotonnier  indigène.  Ce  cotonnier  étranger  donne  des  tiges  plus 
hautes  :  la  capsule  qui  renferme  le  coton  n'est  pas  pendante  comme  dans  le 
cotonnier  indigène,  mais  monte  droit  et  est  plus  dure.  Ce  genre  de  coton- 
nier qui  supporte'  bien  la  sécheresse,  craint  les  années  pluvieuses. 

Le  cotonnier  demande  un  sol  assez  riche,  mais  cependant  mêlé  de  sable  et 
quelque  peu  humide.  On  recherche  surtout  les  terrains  un  peu  élevés,  sur 
les  collines  ou  sur  les  plateaux. 

Dans  les  terrains  des  bords  du  fleuve  Fou-kiang,  c'est  la  terre  sablon- 
neuse ou  noire  (ieoa  cha)  qui  est  préférable.  Les  terrains  à  argile  rouge  ne 
valent  rien,  tandis  que  ceux  à  argile  jaune  peuvent  être  propices  à  cette 
culture. 

Quanta  la  culture  du  cotonnier,  elle  exige  les  soins  les  plus  minutieux. 
Le  terrain  doit  être  bien  labouré  et  fumé.  On  emploie  également  comme 
engrais  les  tourteaux  de  graines  oléagineuses:  colza,  arachide,  sésame,    etc. 

Les  grains  du  coton  se  sèment  en  ligne  dans  des  trous  de  20  à  3o  centi- 
mètres de  profondeur  et  éloignés  d'un  pied  1  35  à  \o  centimètres)  environ.  On 
prépare  un  las  de  terre  bien  fumée,  puis  on  mêle  les  graines  à  cette  terre.  La 
poignée  île  terre  destinée  à  chaque  trou  contient  de  dix  à  vingt  graines,  en 
ayant  soin  de  les  enfouir  légèrement. 

Aussitôt  on  les  sarcle,  c'est-à-dire  on  les  débarrasse  des  herbes  qui  pour- 
raient les  étouffer,  et  l'on  renouvelle  de  temps  en  temps  cette  opération  jus- 
qu'à l'époque  de  la  floraison.  On  a  également  soin  d'arracher  autour  de 
chaque  trou  les  pieds  les  plus  faibles  pour  n'y  laisser  que  les  plus  vigoureux  : 
environ  trois  ou  quatre  plants. 

Les  semailles  se  font  aux  environs  du  li  hia  (5  mai).  La  graine  acquiert 
toute  s;i  maturité  soixante-dix  jours  après  la  Heur;  la  capsule  qui  la  renferme 
s'ouvre  d'elle-même  et  le  duvet  s'en  échappe  sous  la  forme  d'un  flocon  de 
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neige.  Ces!  le  moment  de  la  récolte;  seulement,  comme  le  cotonnier  porte 
en  même  temps  des  boutons  de  fleur,  des  fleurs  el  des  fruits  mûrs,  il  en 
résulte  que  (■•■Ile  phase  de   la  culture  dure  plusieurs  mois  (du   i5  aoûl  au 

i5  octobre). 

La  cueillette  se  l'ail  en  enlevant  avec  1rs  doigts  1rs  graines  el  la  matière 
filamenteuse  qui  les  enveloppe,  mais  en  laissa  ni  la  capsule  sur  les  plants. 

I  ne  fois  cueillies,  on  les  l'ail  sécher  en  plein  air,  puis  on  les  emmagasine. 
Ce  séchage  préalable  a  pour  objet  principal  de  faciliter  la  préparation  des 
filaments  dans  les  graines. 

Le  récolte  achevée,  on  enlevé  les  bois. 

Les  graines  qui  ne  sont  pas  employées  à  la  reproduction  de  la  plante  ser-  Huile 

\  enl  à  faire  de  l'huile. 


B.   —  Principaux  centres  de  Culture. 

a)    AI    SE-TCHOI   w 

Dans  la  province  du  Se-tchouan,  le  coton  se  rencontre,  surtoul  dans  les  Centres  de  culture 
régions  vallonnées,  sur  des  collines  ayant  une  certaine  pente.  Nous  en  avons  ;||>  Se-tchouan 
vu  pendant  notre  voyage  de  Tchoun-king  à  Tchen-tou,  aux  environs  de  Loui- 
kiang  hien1,  Tsê-yang  hien  et  Kien-tcheou,  puis  à  notre  retour  entre  Kia- 
ting  fou  et  Fou-chouen  hien.  Il  y  en  a  également  au  nord  de  San-houei- 
tchang,  sur  les  bords  delà  rivière  qui  descend  de  Pa-tcheou  (N.-E.  de  la 
province). 

Les  environs  de   Ouan-hien,  de  Su-tin  fou,  et  les  bords  du  Ku-ho  (aux 
environs  de  Li-tou-pa)  en  produisent  assez,  [jour  la  consommation  locale 

Mais  les  districts  les  plus  intéressants  el  les  plus  productifs  sonl  ceux  qui  Principal  centre. 
se  trouvent  à  l'ouest  d'une  ligne  allant  de  Su-lin  à  Toung-tchouan  el  sur  un 
parcours  de  plus  de  200  lis  (100  kilomères  environ).  Les  centres  île  produc- 
tion sont  surtout  Su-lin  hien  el  Tai-ho  tchen,  et  les  localités  intermédiaires. 
Les  principaux  marchés  se  trouvent  aussi  dans  celte  région.  Tai-lio  Ichen  el 
Lieou-chou-to,  et  surtout  Su-lin  sont  des  localités  ou  il  se  vend  le  plus  de 
coton.  Au  sud  de  cette  dernière  ville  se  trouve  une  plaine  de  20  lis  où  bon 
cultive  encore  le  coton  en  grand.  A  partir  de  là.  en  s,'  dirigeant  vers  le  sud, 
on  n'en  trouve  plus  ou  presque  plus. 

Les  bords  de  la  rivière  de  Pao-ning,  entre  celle  ville  el   Ghoen-king,  pro- 
duisent aussi  beaucoup  de  colon. 

Les  deux  grands  centres  de  culture  sont,  comme  nous  l'avons  dit.  Tai-ho- 
tchen  et  Su-lin  /tint. 

1  Pour  Ions  ces  noms,  cf.  la  Carte  du  Se-lchouan. 
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Production.  La  production  du  coton  de  la  région  de  Tai-ho-tchen  s'est  élevée,  en  1896, 

à  une  valeur  de  100.000  taels  dépassant  celle  de  i8p,5  de  10.000  taels. 
Prix  Le  prix  ilu  coton  a  légèrement  varie''  ces  dernières  années  : 

1 89 ^ a8o  sapèques  la  livre1. 

i8o,5 3.»o       — 

l8t)(i 3/jo       —  — 

Diminution  de  la         H  faut  noter,  en  effet,  l'ait  très  important,  que  /;;  culture  du  colon  es/  en 
culture.  diminution  au  Se-tchouan. 

Le  coton  «le  Tai-bo-tchen  donne  lieu  à  une  exportation  sur  Tchen-tou. 

Ce  coton  exporté  est  disposé  en  petites  balles  de  10  livres  (i  ko  mien  liouu), 
dont   le  prix  est  de  a8oo  sapèques  (prix  moyen). 

Le  droit  de  pesée  par  ballot,  8  sapèques. 

l'as  de  li  l.in  à  Tai-ho-tchen. 

La  production  du  district  de  Su-lin  se  confond,  en  grande  partie,  avec  le 
précédent.    Même  mode   d'expédition   qu'à  Tai-ho-tchen.  Prix  du   ballot: 
2600  sapèques. 
Autres  districts         Deux  localités  peu  éloignées  de  Tai-ho  tchen,  Che-hong  et  Pong-ki  four - 
cotonniers.         nissent  aussi  du  coton. 

Tong-tchouan  fou  est  un  marché  assez  important  de  coton.  La  production 
de  ce  district  s'élèverait  à  £0.000  taels;  tout  est  consommé  sur  place. 

La  région  de  Mien-tcheou  donne  pour  20.000  taels  de  coton. 

Prix  :  3(Jo  sapèques  la  livre. 

Les  rives  du  To-kiang  produisent  du  coton,  mais  en  moins  grandes  quan- 
tités que  dans  les  districts  précédents.  De  Loui-kiang  /tien  à  Kien-tcheou, 
nous  avons  traversé  des  régions  cotonnières.  La  valeur  totale  peut  être 
estimée  de  }o  a  5o.ooo  taels.  Le  prix  moyen  est  de  3oo  sapèques  la  livre. 

Les  collines  qui  se  trouvent  entre  Kia-ting  et  Fou-cbouen  hien  sont  aussi 
cultivées  en  coton,  mais  la  quantité  n'est  pas  suffisante  pour  la  consommation 
locale,  la  population  étant  trop  dense.  On  évalue  à  35.ooo  taels  la  valeur 
annuelle  des  récoltes. 

Le  sud  de  la  province  ne  possède  pas  de  centres  importants  de  culture  du 
coton. 

h)    AUTRES  CENTRES  DE  CULTURE  DU  COTON  EN  CHINE 

Le  seul  autre  centre  \isiié  parla  Mission  lyonnaise  a  eh'- celui  de  Cha-che  (Sha-si), 
dans  la  province  du  Hou-pé.  M.  Riault  fournit  à  ce  sujet  les  notes  suivantes  : 

Culture  du  coton  au        Le  coton  se  cultive  dans  presque  tout  le  Hou-pé,  mais  surtout  aux  environs 
Hou  [•■  de  Kin-tcheou,  de  Cha-cheet  Mien-yang  hien  cf.  Carte  générale  de  lu  Chine). 

1  En  moyenne  1200  sapèques  au  tael.  i  lael  =  4  francs. 
La  livre  chinoise,  (io/j        grammes. 
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On  le  sème  au  mois  de  mai  pour  le  récolter  enseptembre.  Onn'en  fail 
qu'une  sou  le  récolte,  mais  la  cueillette  dans  un  même  champ  peul  durer  toul 
un  mois,  suivant  la  maturité  ilrs  gousses. 

Les  indigènes  distinguent  deux  espèces  <le  coton,  suivant  la  nuance  : 
blanche  ou  jaune. 

Le  coton  blanc  est  le  plus  répandu  et  le  plus  solide.  C'esl   un  coton  à     Nature  il" 
courte  soie,  ne  pouvant  filer  que  de  gros  numéros,  Leurs  filés  correspon 
dent  au  i  \  et  au  10.  Le  coton  jaune  également  très  court  es)  considéré  comme 
de  qualité  moindre. 

La  culture  se  fait  absolument  comme  celle  du  Se  tchouan  (voir plus  haut) .        Rendement. 
Le  rendement  moyen  pour  un  champ  bien  cultivé  seraitde  1000  a  1200  livres 
l'hectare,  environ  700  kilogrammes  de  coton  non  égrené. 

Pour  toute  la  région  de  Kin-tcheou  fou,  on  peut  évaluer  la  production  à 
•200.000  balles  de  coton  égrené,  chaque  balle  pesant  environ  i5o  à  160  livres 
chinoises  (à  peu  prés  100  kilogrammes). 

Le  cultivateur  égrène  lui-même  son  coton  et  le  vend  ensuite  au  marché. 
Le  salaire  d'un  ouvrier  faisant  la  cueillette  est  de  100  sapèques  par  jour, 
La  récolte  journalière  est  d'environ  5o  à  60  livres    35  à  4°  kilogrammes  . 

Pour  se  débarrasser  de  son  coton,  le  cultivateur  vend  par  3oou  5o  livres 
à  des  marchands  collecteurs.  Ceux-ci  en  l'on I  de  petits  ballots  qu'ils  vonl 
revendre  en  ville  chez  les  grands  commerçants. 

Pour  l'expédier,  on  met  le  coton  en  balles  d'un  même  volume,  d'après  une 
matrice  ;  on  le  presse  avec  les  pieds  et.  avant  de  coudre  la  halle,  on  opère 
une  pression  au  moyen  d'un  levier. 

Le  droit  de  II  kin  pour  une  balle  de  i5o  livres  est  de  3oo  sapèques. 

Le  coton  égrené  vaut  VM  à  240  sapèques  la  livre  (ofr.  y5  environ  les 
6\>4  grammes);  3  livres  de  coton  brut  donnent  1  livre  de  coton  égrené  et 
2  livres  de  graines.  Le  prix  d'une  balle  de  coton  de  i5o  livres  est  de  35  liga- 
tures ' . 

On  fait  de  l'huile  avec  les  graines.  Le  tourteau  sert  pour  la  nourriture  du 
bétail.  Contre  1  livre  d'huile  on  peut  échanger  10  livres  de  graines. 

Le  coton  jaune  est  peu  cultivé.  Le  prix  d'une  balle  de  ce  coton  est  de 
24  ligatures'-. 


Prix. 


Suivent  quelques  notes  complémentaires  sur  les  autres  centres  du   coton  en   Chine. 

Le  coton  se  trouve  un  peu  partout  en  Chine,  depuis  le  Kouang-toung  Principaux  autres 
jusqu'au  Chan-toung  et  au  Tché-li  entre  Pao-ting  fou  et  Tchen-ting  fou),  centres  de  culture. 
du  Se-tchouan  au  Tche-kiang,  mais  les  grands  centres  producteurs  sont  : 


1  Une  ligature  vaut  1000  sapèques. 

2  Le  coton  (le  meilleur,  avec  celui  de  Vu-yao)  île  Toung-tcheou,  au  nord  de  Chang-hai 
[rive  gauche  du  Yang-tsé  (cf    Carte  générale)    .  était  coté  de  Ils.  iG,5o  a  Ils.  17  !<•  picul, 
nu  moment  du  passage    de  la   Mission  .1   Chang-hai  (janvier  1897).  Moyenne  (bon 
naire),  14  tls.  En  1894  :  10  tls. 

Rapports  Commerciaux 
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I1  Kiang-Sou  et         1.  La  province  du    Kiang-sou   sur  la    rive  gauche  du    Yang-tsé  (localité 
rené  kiang.        célèbre:    Toung  tcheou,  au  nord  de  Chang-hai);  soit  sur  les  bords  du  lac  Ta- 
lion, au  nord  de  Hang-tcheou ; el  le  nord  du  Tché-kiang  (localité  célèbre  pour 
son  coton  :  )"//   i/ao  . 

Exportations  de  Ning-po  (coton  bru/).  Moyenne  des  /<i/(7  dernières  années 
i,N8i)-i8g6)  :  33.5oo  tannes. 

Il  v  a.  comme  pour  tous  les  produits  d'exportation  chinois,  de  très  brusques 
variations  : 

i<S()!5 59.760  tonnes. 

1894 2().5ao     — 

Ce  coton  va  à  peu  prés  exclusivement  à  Chang-hai,  d'où  il  est  réexporté  sur 
le  .lapon. 
an-houei.  11.   Le  Wgan-houci.  —   Ou-hou    exporte  une  moyenne  de    5000  tonnes 

depuis  huit  ans,  mais  plusieurs  autres  prélectures  de  la  province  :  Gan-king 
et  Tche-tcheou  sur  le  Yang-tsé;  Se-tcheou,  Toung-yang  et  Ying-tcheou,  sur 
la  Ouei,  produisent  du  coton. 
3<>  Hou-pcS.  III.   La  région  des  lacs  au  Hou-pé,  dont  nous  venons  déparier.  —Le  prin- 

cipal centre  de  production  est  Mien-yang  hien  (au  sud  du  Ilan,  entre  Han- 
k'eou  et  Cha-che  (Cha-si),  mais  le  grand  marché  est  Cha-che. 

La  préfecture  de  Houang-tcheou  (en  aval  dellan-k'eou,  rive  gauche)  four- 
nit un  coton  estimé.  C'est  le  plus  prisé  au  Se-tchouan,  mais  probablement 
parce  que  le  Yu-yao  n'est  pas  connu. 

On  nous  a  fourni  à  Tchoung-king  une  liste  assez  longue  des  principaux 
centres  de  culture  de  coton  au  Ilou-pé  (la  plupart  dépendent  de  la  préfecture 
de  King-tcheou,  un  peu  en  amont  de  Cha-che). 

Les  frontières  du  Kouang-si  et  du  Koui-tcheou,  la  province  du  Kouang- 
toung  fournissent  un  peu  de  coton. 

Le  Yun  nan  et  le  Koui-tcheou,  au  contraire,  n'en  produisent  pas  ;  et  nous 
avons  vu  les  conséquences  importantes  de  ce  fait  au  point  de  vue  commer- 
cial (cf.  les  Rapports  sur  ces  deux  provinces). 


C.  —  Commerce  du  Coton  brut. 

Exportations  «lu  La  Chine  produit  assez  de  coton  pour  en  exporter  (à  peu  près  exclusive- 

,"1"11  ,hil",is-        ment  au  Ja] . 

Voici  les  chiffres   des  Douanes  impériales  (qui  contrôlent  effectivement 
tout  le  commerce  extérieur)  pour  les  six  dernières  années  : 


i8y2 3o.-33  tonnes. 

i893 M  796       — 

[894 /(■").  1 32  — 
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i8g5 "'l-i'l   tonnes. 

l8g6 25.7.  î 

,897 29.765 

Ces  exportations   se   font  surtout  par   Chang-hai    (33i.ooo    piculs   sur 
{18.000  piculs  eu  1896). 

La  diminution  delà  dernière  année  est  dm-  surtoul  a  la  création  de  filatures 
à  Chang'-hiii. 

La  Chine  est  d'ailleurs,  pour  la  même  raison,  obligée  d'importer  de  plus       Importations. 
en  plus  de  colon. 

i8g5 2.700  tonnes. 

'896 S.9S7 

'897 9-679      — 

Le    coton   hrut  du   Hou-pé  est  surtout  envoyé  au  Se-tchouan  (Tchoung-     Le  commerce  du 
bine).  ''"' '"  Hou-pé  au 

D'après  les  Douanes  impériales  (1896),  les  exportations  de  colon  brut  de 
Cha-che  vers  Tchoung-king  sont  de  4200  à  i5oo  tonnes  par  an. 

Les  chiffres  qui  nous  ont  été  fournis  à  Tchoung-king  sont  beaucoup  plus 
forts  : 

10.000  tonnes  environ,  dont  une  moitié  remonte  le  ï  ang-tsé jusqu'à  Soui- 
fou  pour  l'ouest  de  la  province. 

5o«o  tonnes  de  coton  hrut  seraient  importées  à  Ouan-hien  pour  1  est  de  la 
province. 

Ces  chiffres  nous  ont  été  fournis  par  des  marchands  de  filés  de  Tchoung- 
king,  et  nous  avons  lieu  de  les  croire   sérieux,  si  forts  qu'ils  par. tissent. 

Les  Douanes  impériales  de  Tchoung-king  ontaccusé,  en  1897,  une  impor- 
tation d'environ  4<>oo  tonnes  ;  mais  elles  ne  contrôlent  qu'une  partie  de 
trafic. 

Pour  les  autres  provinces,   Yun-nan,   Koui-tcheou,  etc.,  cf.    les  Rapports 
y  afférant. 


II.  —  FILATURE  ET  TISSAGE  INDIGÈNES 

A.  —  Procédés  de  Filature  et  de  Tissage. 

Les  renseignements  généraux  suivants   se   réfèrent   particulièrement  au  Sc-lchouan, 
mais  peinent  s'appliquer  au  reste  de  la  Chine  : 

Pour  l'égrenage  du  colon  on  se  sert  d'une   machine  très  simple  :  en  prin-  Egrei 

cipe.ee  sont  deux  rouleaux, l'un  en  bois, l'autre  en  1er.  marchant  horizontale- 
ment et  en  sens  contraire.  Une  pédale  l'ait  marcher  le  rouleau  en  fer,  plus  petit, 
et  une  manivelle  met  en  mouvement    le  rouleau  en  bois.  Ces  rouleaux  pi 
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vent  en  outre  s'écarter  et  si'  rapprocher  à  volonté  afin  que  1rs  graines  ne 
puissent  passer  dans  leur  intervalle.  Quand  on  leur  présente  le  colon,  ils 
saisissent  les  filaments,  les  attirent  à  eux  et  les  séparent  des  semences. 

Le|)ii\  delà  journée  d'un  ouvrier  égreneur  est  ordinairement  de  80  sapèques, 
plus  la  nourriture,  ce   qui  ferait  environ  IV.  o,35àfr.  o,45.  C'est  le  salaire 
moyen  des  ouvriers  dans  la  province. 
Filage,  Pour  filer  le  coton,  on  se  sert  du  rouet   très  simple  dont  nous  avons  vu 

quantités  dans  les  rues  ou  à  la  campagne  etcpiiest  basé  sur  le  principe  de  la 
quenouille.  Ce  mode  de  filer  dispose  régulièrement  les  libres  de  coton  et  les 
tord  bien.  Bien  que  ce  procédé  soit  long  et  incomplet,  c'est  le  seul  qui 
existe  dans  le  Se-tchouan.  Ce  sont  les  femmes  qui  l'ont  ce  travail;  fort,  peu 
Lucratif,  d'ailleurs,  environ  100  sapèques  (fr.  o,35)  par  livre  chinoise 
(6o4  grammes)  de  colon  filé. 

Sans  entrer  dans  le  détail  technique  des  différentes  phases  par  lesquelles 
passent  les  filés  coton  avant  d'être  tissés,  il  est  intéressant  de  signaler  les 
procédés  primitifs  que  l'on  emploie  encore  dans  ces  pays. 

Les  opérations  préliminaires  qui  précèdent  le  tissage  proprement  dit  sont 
fort  simples  et  se  font  à  la  main. 
Bobinage  Le  bobinage  se   fait  à  l'aide  d'un  rouet,  les  bobines   sont  grossièrement 

roulées.  Le  coton  dont  on  se  sert  est  en  général  du  coton  lilé  d'importation 
étrangère.  Les  marques  les  plus  répandues  sont  les  marques  indiennes. 
0Urdis  L'ourdissage  s'opère  à  l'aide  d'appareils  en  bois  contenant  plusieurs  ran- 

gées de  bobines.  Comme  les  tissus  que  l'on  fabrique  sont  à  courte  laize  (om/jo 
en  moyenne),  ces  appareils  ont  600  broches  (10  rangées  de  60  bobines). 

Le  montage  delà  chaîne  se  fait  en  plein  air  ;  on  enverge  et  on  encolle  avec 
delà  farine  de  riz  plus  ou  moins  forte.  Après  avoir  roulé    la  chaîne  sur  l'en- 
souple,  on  fait  son  transport  sur  le  métier. 
Métier.  Le  métier  est  primitif.  C'est  le  métier  à  marches  qui  est  connu  de  temps 

immémorial  en  Chine;  il  ressemble  a  notre  ancien  métier  de  tisserand. 

L'ensouple  de  derrière  sur  laquelle  est  enroulée  la  chaîne  est  soumise  à  un 
système  de  tension  formé  par  le  poids  d'une  pierre  ;  l'ensouple  de  devant 
sur  laquelle  s'enroule  le  tissu  forme  cabestan  à  chacune  de  ses  extrémités, 
que  Ton  déplace  à  mesure  que  la  chaîne  devient  moins  tendue. 
I  isscs     1  Les  lisses  ou  lames  sont  des  ficelles  en  chanvre  ou  en  soie  munies  d'oeillets 

laissant  passer  le  fil.  Les  licelles  de  chaque  système  de  lisses  sont  assem- 
blées au  moyen  de  deux  réglettes  de  bois  dont  l'une,  la  supérieure,  manœuvre 
au  moyen  de  poulies,  tandis  que  l'autre,  l'inférieure,  communique  avec  les 
marches  que  l'ouvrier  fait  mouvoir  avec  les  pieds.  Ces  marches  sont  en  tige 
de  bambou.  Le  battant  est  formé  d'une  traverse  horizontale  en  bois  sus- 
pendue en  haut  du  métier  au-dessus  des  fils  par  deux  montants  à  pivot. 
de  manière  à  pouvoir  prendre  un  mouvement  d'oscillation  d'avant  en 
arrière. 

Cette  traverse  porte  un  peigne  en  bambou  à  deux  fils  en  dent.  La  navette 
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glisse  le  long  du  peigne  sur  une  espèce  de  boîte.  Elle  esl   toute  en  bois. 
courte,  i'(  se  manœuv  re  rapidement  par  le  tisserand. 

Le  templet  es!  un  morceau  de  bambou  flexible  un  plus  plus  long  que  la 
laize  du  tissu  et  muni  de  pointes  à  ses  extrémités  <  j  m-  l'on  enfonce  dans  cha 
(pie  lisière  de  l'étoffe. 

Les  métiers  ne  sont  pas  larges,  ayant  au  plus  i   mètre.  Les  ouvriers  fonl 
des  tissus  unis,  des  carreaux  et  des  armures  simples  ne  dépassant  pasqu 
lames. 


Largeur. 


B.  —  Le  centre  de  fabrication  de  Cha-che. 

Le  grand  centre  de  lissage  élanl  le  Hou-péei  Cha-che  (Sha-si),  nous  en  parlons  tout 
d'abord  : 

Dans  la  campagne  du  Hou-pé,  riche  ou  pauvre,  dans  chaque  habitation  on 
tisse  de  la  toile  de  coton. 

Nous  avons  essayé  d'obtenir  le  nombre  de  métiers  du  centre  de  Gha-che 
par  divers  moyens,  mais  il  nous  a  été  impossible  d'établir  ce  chiffre. 

Le  salaire  d'un  ouvrier  tisseur  est  de  2.^0  sapèques  (environ  fr.  0,80)  pour  Salaires. 

une  pièce  de  10  mètres  et  demi  delongueur.  Un  bon  ouvrier  tisseur  par  entre- 
prise fait  une  pièce  par  jour. 

Iln'j'  a  guère  de  patrons  tisserands  ayant  chez  eux   un  atelier  de  métiers. 
Chaque  ouvrier  tisse  chez  lui. 

A  partie  genre  de  toiles  que  l'on  fabrique  particulièrement  pour  l'expor-     Types  de 
tation,  la  région  de  Cha-che  possède  différents  types  de  toiles  dont  nous  avons 
pu  obtenir  les  prix  et  les  noms. 

Ce  genre  de  toile  renferme  six  qualités  différentes,  ayant  toutes  mêmes  longueurs  el 

largeurs,  mais  variant  de  prix  suivant  le  poids  : 
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i°  Tsou  pou . 

2°  Ta  pou 
3°  Mié  pou     . 
4°  Tounng  pou 
5    Sio  pou.     . 


LONGUEUR  LARGEUR 

1  pied  =  0°338 


24  pied?. 

38      - 

28      — 

24  cl  28  — 

16  A   22  — 


0  p.   9 

1  p.  2 
1  p.  . 
1  pied 
0  p.    8 


POIDS 

1  once  = 

37  p.  7S3 

2Ô 

onces 

36 

— 

25 

— 

23 

— 

iti 

— 

PRIX 

la     piiVe. 


4;i>  .i  .nji)  sap. 

660  â  980  — 

680  à  870  — 

36o  .1  ">7o  — 

270  à  5<)0  — 


OBSERVATIONS 


1 1 1  oit  de 

•1  espèc    ditTér. 

lités 
3        — 


Les  toiles  jaunes  ont  les  mêmes  catégories,  mais  les  prix  sonl  plus 

Il  est  très  difficile,  sinon  impossible,  de  savoir  la  quantité  de  pièces  de  coton 
fabriquées  dans  la   région   de   Cha-che  :  mais  on  sait  qu'en  une   année  on 


Chiiir 
fabrication. 
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transporte   de   Cha-che  au  Se-tchouan  environ  3oo.ooo  balles  de  cotonna- 
des ;  chaque  balle  contenant  33  pièces  '. 
Exportation  de  Seule  l'espèce  appelée  kouang  pou  est  exportée.  La  longueur  etla  largeur 

Koiiang-pou.       des  pièces  ne  varie  pas  (om3o  X  o'"35).  poids  ao  onces  (o  kg-.  800)  prix  5oo 
sapèques. 

'(  '.elles  t|ui  soûl  dirigées  sur  le  Se-tchouan  acquittent  des  droits  de  li  kins 
qui  se  montent  à  1   tael  pour  une  balle  de  33  pièces  (environ  4  francs). 

Dans  une  balle,  32  pièces  sont  pliées  séparément  et  roulées  ensemble  dans 
la  33"  pièce  qui  ainsi  forme  enveloppe. 

Outre  l'exportation  au  Se-tchouan  nous  avons  vu  que  les  toiles  du  Hou-pé 
(kouang  pou)  allaient  au  Koui-tcheou  et  au  Yun-nan(cî.  Rapports). 

L'exportation  totale  aétéestiméeà  WO. 000 piculs (1.200.000  kg.),  ehiiïre 
certainement  inférieur  à  la  réalité,  surtouts'il  s'appliqueà  toute  la  province. 


C.  —  Le  tissage  au  Se-tchouan. 

On  lisse  un  peu  partout,  au  Se-tchouan,  des  toiles  laites  avec  du  colon 
du  Hou-pé  (et  un  peu  de  coton  de  pays)  comme  trame,  et  des  filés  de 
Bombay,  ou  autres  comme  chaîne. 

Une  énumération  complète  des  grands  centres  de  tissage  au  Se-tchouan 
serait  fastidieuse,  ainsi  qu'un  tableau  complet  des  toiles  produites. 
Principaux  centres        Nous  dirons  donc  simplement  que  Ouan-hien  pour  l'est  et  Su-tin  fou,  pour 
de  tissage  au       ],.  nord-est  ;  les  environs  de  Tchoung-king  pour  les  provinces  voisines  du 


Se-tchouan. 


1  Ces  chiffres  concordent  avec  ceux  que  M.  Riaul lavait  recueillis  au  Se-tchouan  et  que 
nous  citons  ;i  titre  de  curiosité,  bien  qu'ils  nous  paraissent  trop  forts. 

Les  toiles  du  Hou-pé,  région  de  Cha-che,  sont  très  répandues  dans  toute  la  province 
ilu  Se-lcliouan.  On  estime  à  près  de  10  millions  de  pièces  la  quantité  annuelle  qui  s'y 
expédie. 

Ces   pièces  aussi   solides  que  les    toiles  indigènes  du   pays  reviennent  moins  cher 

nue  prix;   elles  sont  faites  sur  petite  largeur  et  se  vendent  écrues;  les  Chinois  les 

nant  ensuite  sur  place,  suivanl  l'usage  qu'ils  veulent  en  l'aire. 

La  répartition  exacte  sérail  difficile  à  établir  pour  la  province,  n'étant  pas  passé  dans 
ions  les  marchés.       On  peut  cependant  compter  cette  division  : 

Ouan-hien 400.000  pièces. 

Pao-ning 340.000  — 

Tchoung  king 11. 000. 000  — 

Kia-ting 1.700.000  — 

Sui-fou 600.000 

l'Ile — loil 1. 0110.  iiimi  

Autres   centres 1.901 — 

1  te  toile  (houang-pou)  se  vend  par  ballot  de  34  pièces,  poids  5z  livres  (3i  k.  400)  et 
au  prix  moyen  de  ils.  17,4. 

Longueur  de  la    pièce 34  et  26  pieds. 

Largeur  —         1  pied  2. 

Prix.     ....     600  à  700  sapèques. 


R  \  ll'iii,  r   SU  K    II      COTOK 


Koui-tcheou  et  du  Yun-nan  ;  Kia-ting  pour  Le  Tibel  ;  Mien-lcheou  poui  le 
nord-ouest  de  La  province  et  Le  Chen-si  :  el  enfin  Tai-ho  tchen  et  Su-lin 
pour  le  Se-tchouan  central  lui-même,  sont  Les  gros  centres  de  tissage  du 
coton  ;  —  et  nous  donnerons  quelques  chiffres  recueillis  sur  ces  deux  derniers 
points,  les  plus  importants  de  tous  : 


Tai-ho-lchen,  valeur  des  toiles  indigènes  :  160 taels. 


Quelques  types  de 
toiles. 


..il     Ml  1  i:S 

LONGUEUR 

1  p:ed  : 

LARG1   1    1. 

=  0"338 

PCHI'"- 

1  once  =3 1  jr.  7s:i 

FAÇON 

PRIX 

1  '-  qualité  .     .     . 
2P  qualité  .     . 
3e  qualité  .     .     . 

âo    pieds 
5o      — 
"0      — 

1   p.  o5 
1  p.  i5 
1   pied. 

5o  onces 

44     — 
39 

apèques 

200            

1 5(1          — 

l5oo  -ipcq. 
1  {00        — 
1200         — 

Ces  toiles  s'exportent  sur  Kouan-hien,  Tchen-lou  et  les  pays  Si-fan. 

Su-lin  possède  également  un  grand  nombre  de  métiers. 


QUALITE 


ie  qualité  . 
2e  qualité  . 
3°  qualité  . 


LONGUEUR 

1   pied  = 

LARGEUR 

=  0-33S 

1    p.  02 

I     p.    (12 
l     p.    ()2 

POIDS 

1  once  =  37  gr.  783 

FAÇON 

5o  pieds 
5o      — 
40      — 

•j8  onces 

48   - 

34   - 

1  20     1  pèques 
100        — 

s,,          — 

1400    sapèq. 
1 200      — 

10  40      — 


Prix    de   quelques  façons   de   teinture   indigène  (par   pièce) 

Vert 5o  à  60  sapèques. 

Bleu 100  .'1  5o         — 

Noir 4  ■'  5oo       — 


III.  -  COMMERCE  DES  FILÉS  ET  COTONNADES  ETRANGERES 


Les  filés  de  colon  et  les  colonnades  sonl  le  commerce  d'importation  de  beaucoup  le 
plus  important.  Ces  deux  articles  réunis  ont  représenté,  en  1897-  plus  de  78  millions 
de  III;  Ils.  (environ  3i2  millions  de  francs),  sur  un  commerce  d'importation  Inl.tl  de 
202  millions  de  11k.  Us.,  soit  environ  un  tiers. 

Voici  d'abord  un  tableau  complet  des  importations  de  lilés  : 
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RAPPORTS   COMMERCIAU X 


A.  —  Importations  de  filés. 


1893 

1894 

1895 

1896 

1897 

Valeur  du    Hk.   tael  = 

1  fr.  97 

i  fr.  02 

4  fr.  11 

i  fr.  20 

3  fr.  "3 

-  -~~ — 

-  .■- ,~— ^~- 

— ^^~^- — 

— -~^-J»- — 

— ■»_ — — — 

QMTITÉ 

vaui'i; 

QlUiml 

Tilt  DR 

iiQSTiTl 

TUEUR 

QUilITIli 

UlflR 

QCANTITÉ 

TtLECR 

on 

milliers 

en 

milliers 

en 

milliers 

en 

milliers 

en 

milliers 

lonnes 

Hk    tl 

tonnes 

lit.  Il 

t'  nnes 

H<.    tl. 

tonnes 

Hk.  tl. 

tonnes 

Hk.  tl. 

file  anglais. 

2.653 

987 

4.104 

1.697 

3.382 

i.3o4 

3.5n 

I  .2l3 

3.098 

I.280 

— 

—    indiens 

56.648 

16  807 

G4.o56 

19.072 

63.845 

■9-4'7 

88.266 

28.612 

74 . 626 

26.582 

—   japonais    . 
Total. 

— 

— 

1.878 

528 

1..56 

382 

6. 123 

2.009 
3i.83, 

17. 142 

6.409 

5y.3oi 

'7-791 

70.038 

21.297 

68.i83 

2 1 . 1 o3 

87 . yoo 

94  866 

34 . 27 I 

Fils  â 

coudre.   .     . 

95 

07 

126 

98 

n5 

104 

219 

,75 

148 

«5? 

On  voii  que  les  filés  japonais  sont  en  augmentation  considérable,  malgré 
la  création  de  filatures  en  Chine  même,  sur  lesquelles  nous  reviendrons. 

Ces  94.866  tonnes  de  filés,  en  1897.  représentent  i.5jo.65ï  piculs  qui  se 
répartissent  ainsi  entre  les  différents  ports  (la  proportion  ne  varie  guère 
d'une  année  à  l'autre)  : 


Répartition  des 

filés  de   coton   par 

poi  ts. 


Répartition  dea 
Blés    [uir    régions. 


Importation  totale  (1897)  :   1. 5 jo. 65a  piculs  (60  k.  4). 
(Filés  indiens,  japonais  et  anglais.) 


Importation  nette: 

1.    Tehoung-king.    .     .     .     204.75s  piculs. 
1        tnpris  7  1  o   piculs  sons  passe  de  transit  de 
Han-k'eou,  mais  non   compris  les  filés  Chi- 
li 

2.  Tien-tsin i63.344  piculs 

.'i    Niou-tchouang .     .     .  i5o  194  — 

',.  Soua-t'eou 146.332 

5.  Tche  fou i43.:i9',  - 

6    I    <  11  ton i3o.ooo  — 

7.  Tching-kiang.  .     .     .  !)9-9'9  — 

;■>.  Han-k'eou 97-261  — 

9.  Kiou-kiang   ....  65.419  — 

10.    Moung-tse 5y  556  — 

1  1.  Amov 59.027 

1  s.    Pak-hoi 56.555  — 


i3.   Chang-hai 34-ooo piculs. 

Son  importation  totale  est  de  338. 660  piculs. 
On  voit  de  suite  son  importance  comme  cen- 
tre distributeur.) 

i  ;.   Kao-loun 33.349  piculs 

i5.  Lappa  (Macao) 

16.  Ou-tcheou.    . 

17.  Fou-tcheovi  . 


18.  Kiouiig-tcheou 

tiaii).     . 

19.  Ou-hou.    .     . 

20.  I-tchang  .     . 

21.  Ning-po   . 

22.  Ouen-tcheou. 

23.  Cha-che    .     . 

24.  Sam-choui    . 
•■     Long-tcheou. 


3 1 .5 1 1 

27  828 

27.519 

i5.ooo 

12.862 

7.887 

7.539 

1.671 

555 

9" 

e,   ces  chitires  par 


Il  nous  paraît  assez  intéressant  de  grouper,  en  outre 
régions  : 

1°  Itr'/ion  du  Nord  (Niou-tchouang, Tien-tsin  etTché-fou)     464.o,32  piculs. 

2"  Vallée  du  Yang-ti  %  bai,  Tching-kiang,  Ou-hou, 
Kiou-kiang,  Han-k'eou,  Cha-che,  l-tchang,  Tchoung- 
king 525.233       — 


K  \  l'I'Di;  r   SUB    II    '  0  I  0  \ 

3"  Cnlr  (Province   du    Tché-kiang    el     du    Fou-kien   : 

Ning-po,  Ouen-tcheou, Fou-tcheou  et  Amoy).     .     .       90. 356   piculs. 

4°  Chine   du    Sud-Ouest    (provinces  de   Kouang  toung, 
Kouangsi,  Koui-tcheou,  Yun  nan.  Ports  de  Soua- 
t'eou,  Canton,  Kao-loun,   Lappa,  Pak-hoi,  Kioung 
tcheou,  Ou-tcheou,  Sam-choui;  Moung  tse    .  .     5oi.5o5       — 

(  >  1 1  remarquera,  si  l'on  compare  1rs  deux  premières  et  les  deux  dernières       |-,i,^  ;,n»iai> 
années  de  la  période  quinquennale  passée  en   revue,  que  les  filés  anglais       stationnaircs. 
restent,  en  somme,  stationnaires  comme  quantité,  malgré  le  développemenl 
des  filatures  indiennes,  japonaises  et  même  chinoises  dont   nous  parlerons 
tout  à  l'heure. 

On  notera  aussi  les  progrès  considérables  des  filés  japonais  el  le  progrès    Pro  rcs    des    iiir>, 
constant  (sauf  l'année  de  la  guerre  i8q5)  de  la  consommation  générale  :  japonais. 

1893 54-3oi    tonnes. 

1897 94.866       — 

même  de  1896  à  1 8^7,  malgré  la  création  de  filatures  en  Chine  même1. 

Les  prix  des  filés  varient  naturellement  beaucoup,  suivant  les  numéros.  Prix  des  Blés 
qualités,  marques,  l'état  du  marché,  du  change,  etc.  Voici,  à  titre  de  curio- 
sité, beaucoup  plus  que  comme  indication  pratique,  les  prix  des  filés  indiens 
à  Chang-hai,  à  deux  ans  de  distance.  Il  faudrait  suivre  les  fluctuations  d'un 
mois  et  même  d'une  semaine  à  l'autre  pour  en  tirer  des  conclusions  jusliliées 
au  point  de  vue  de  l'influence  du  change,  etc.  cf.  d  ailleurs  Rapport  spé- 
cial) : 

Prix  des  filés  indiens  à  Chang-hai,  en  juillet  iNy(ï  et  1N98  : 

Suivant  qualités.  I  Uel  de  Chang-hai. 

1896.  No  10.  Ils.  54,5o  à  6o,5o  1      ., 

t-  *e         •    ro  -     I     Changes/  Fans,     3,oi. 

—  16    —    65        a  68, 5o  , 

2    -     ,     ,    -  \  —        Bombay.  100  Ils.,  =  a55  roupies. 

—  2»    —    09,50  a  7.5,23  )  ' 

1898.  N°  10.  Ils.  58, 75  à  63,5o  )  r     . 

,.  -_         ,         _     /     Change  s/  Paris,  3, 28. 

—  10.   —    65        à  72,50  v 


20. 


7o,25  à  73>,  j  Bombay.  ls.,  =  .96  roupies. 


1  Voici  quelques  détails  sur  les  importations  de  dis  à  coudre,  d'après  M.  Vial  : 
Les  fils  ;i  coudre  de  coton  dont  L'importation  est  minime,  sont  des  n°-  40  et  5n  pour 
la  grosse  part  blancs  ou  noirs,  sur  bobines  de  (oo  ou  200  yards.  <  e  sonl  les  fils  mats 
qui  sont  les  plus  demandés,  les  glacés  sont  fort  peu  employés.  Les  boites  sont  en 
général  de  n  bobines.  I  ne  seule  marque  se  rencontre  presque  exclusivement  sur  le 
marché,  celle  de  la  maison  J.  Goates.  L'intermédiaire  de  cette  maison  esl  la  0  firm  u 
allemande  Carlowitz  ci  <:■■■,  h  Chang-hai. 

Les  prix  pratiqués  sont  très  bas;  ils  sonl  actuellement  (Juillet  1896  i,  poui  les yards 

noirs  ou  blancs  de  g  0.42  la   boite  ($  =  a  fr.  82).  L'importation  coudre  de  lin 

est  insignifiante.  Cet  article  n'esl  pas  demandé  par  les  Chinois. 


RAPl'OK  fS    COMMEHC1AUX 


B    —    Importations  de  Cotonnades. 

Voici  d'abord  le  tableau  des  principales  colonnades  importées  telles  qu'on  les  trouve 
sut  le  marché  de  Tchoung-king  (p.  363). 


i  "i ades  non 

répandues  à 
T.  houng  -king. 


Indications  utiles 
pour  notre 
fabrication. 


La  question  de 
qualité. 


Ce  tableau,  dressé  par  M.  Riault,  en  collaboration  avec  M.  Waeles,  ne 
comprend  que  les  cotonnades  européennes  en  consommation  sur  le  marché 
de  Tchoung-king. 

11  est  li un  de  donner  une  idée  de  tous  les  genres  de  cotonnades  importées 
en  Chine,  comme  on  en  peut  juger  par  le  tableau  suivant. 

Notamment  les  shirtings  blancs,  les  drills,  les  jeans  (espèces  de  drills), 
les  sheetings  (gros  shirtings),  les  turkey  red  cul/uns  (andrinoples),  les  twills 
(retors  imprimés)  et  les  étoiles  légères,  mousselines  et  tissus  de  gaze,  dési- 
gnées dans  les  statistiques  douanières  sous  le  nom  de  jaconets,  cambrics, 
laçons,  muslins,  dimities,  etc. 

Des  détails  précis  sur  toutes  ces  catégories  (dimensions,  poids,  prix,  ele.) 
demanderaient  un  volume.  Nous  devons  donc  nous  contenter  des  indications 
fournies  par  les  Douanes  impériales  et  qui  permettent  de  calculer  le  prix 
moyen  de  la  pièce  pendant  les  cinq  dernières  années    (voir  tableau  p.  364). 

Une  indication  qu'il  nous  parait  intéressant  de  dégager  de  ce  tableau  est 
la  suivante  : 

Si.  sur  une  valeur  totale  d'importation  de  cotonnades 

d'environ 

on  met  à  part  : 
Les  shirtings,  valeur    >^\)~ 
—  sheetings  — 


78. .000  Hk.  tls. 


29:629.000  Hk.  tls. 

7.913.000  — 

—  drills                       —                  .        4-779-Qoo  — 

T.   élut  lis  —  .  2.918.OOO  

Total.     .     .     45. 289.000  Hk.  tls.     45.23g  000  Hk.  tls. 
il  reste  un  chiffre  d'environ  i35.ooo.ooo  de  francs,  soit:  33.761.000  Hk.  tls. 


pour  les  autres  cotonnades.  Or,  pour  celles-ci  et  surtout  pour  les  las tings 
(satinettes)  (elles  ont  presque  doublé  en  nombre  depuis  cinq  ans)  et  les 
chintzes  (imprimés  pour  ameublements),  notre  fabrication  pourrait  sans 
doute  lutter,  dans  de  meilleures  conditions  que  pour  les  cotonnades  précé- 
demmenl  énumérées,  qui  constituent,  elles,  le  monopole  à  peu  près  exclusif 
de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis. 

Ces)  sur  ees  articles  que  s'esl  porté,  depuis  quelques  années,  l'effort  du 
Japon,  mais  sans  grand  succès  à  ee  qu'il  semble.  Voir  le  tableau.)  La  mar- 
chandise japonaise  i'sl  de  qualité  trop  médiocre.  C'est  une  illusion  de  croire 
que  la  qualité  soit  indifférente  ■ni  Chinois,  à  condition  que  la  différence  de 
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prix  ne  soit  pas  trop  grande.  Ces!  une  idée  sur  laquelle  nous  aurons  l'occa- 
sion de  revenir  dans  nos  conclusions,  mais  que  nous  tenons  à  signaler  dès  a 
présent. 

Un  autre  point  important,  et  qui  serai!  en  notre  faveur,  tien!  au  cas  </u<-        Variété  des 
fait  /<■  Chinois  de  la  variété  dans  les  assortiments,  contrairement   a   ce  que       assortiments. 
L'on  pense  généralement.  C'est  un  fait   dont  on  ne  peu)   s'empêcher  d'être 
frappé,  même  sur  des  marchés  relativement  aussi  restreints  que   celui  'I. 
Yun-nan  fou,  par  exemple. 

On  notera  les  progrès  ('normes  des  ilrillu  et  surtout  des  sheetings  améri- 
cains. Ces  derniers  vont  surtout  dans  le  nord  de  la  Chine  (Niou-lcliouang), 
pour  la  Mandchourie,  et  Tien-tsin. 


RAPPORTS    COMMERCU UX 


APPENDICES 


I.        Les  Filatures  de  coton  en  Chine. 

Voici  d'abord,  sans  plus,  les  noies  recueillies  par  M.  Via],  à  Chang-hai,  au  mois  de 
septembre  1896. 

Il  y  avait  à  ce  moment  là,  à  Chang-hai,  quatre  filatures  à  capitaux  partiellement  ou 
prépondéramment  européens,  en  activité,  et  une  Qlature  dans  les  mêmes  conditions, 
en  construction,  dont  la  liste  suit  : 

LCS  filatures  '"  '''  Lao-kung-Mow  Cotton  Mill  C"  Limited.  —  Cette  filature  doit  se  com- 

ennes  Ji       poser  de  35. >  broches  (ring spindles).  Un  tissage  y  sera   probablement 

Chang-hai.  adjoint  plus  tard. 

La  Société  est  constituée  au  capital  de  800.000  taels.  MM.  Ilbert  and  C° 
sont  les  <•  gênerai  managers  ».  Le  Conseil  d'administration  se  compose  de 
trois   étrangers  et  de  deux   Chinois.  Le  terrain  qui  mesure  43   mows  1/2 
(acres  16,7  égalent  100  mows)  n'est  pas  acheté,  mais  loué  à  bail  de  99;)  ans 
Le  prix  île  location  des  2.5  premières  années  est  de  Ils.  535o  par  an1. 

2°  The  E  wo  Cotton  Spinning  and  Weaving  C"  Limited.  —  Le  capital  de 
iclle  Société  est  de  1.000.000  de  taels  divisés  en  10.000  actions  de  100  taels. 
Les  •  <  gênerai  managers  »  sont  MM.  Jardine,  Matheson  and  C°.  De  même 
que  pour  la  filature  précédente,  le  Conseil  d'administration  se  compose  de 
trois  étrangers  et  de  deux  Chinois.  La  Société  se  propose  de  monter  40.000 
broches  auxquelles  sera  adjoint  un  tissage.  L'étendue  du  terrain  ménagé  es! 
de  76  mows.  Les  machines  sortent  des  ateliers  de  Platt  Brothers  de  Oldham. 

■\  The  International  Cotton  Manu factu ring  C"  Limited.  —  Le  capital  de 
cri  te  Société  est  représenté'  par  8000  actions  de  la  valeur  de  100  taels  chaque. 

«  The  American  trading  C°  »  tiendra  la  place  de  «  gênerai  manager  » 
tandis  que  le  Conseil  d'administration  sera  représenté  par  deux  étrangers 
et  deux  Chinois.  La  filature  doit  être  de  40.000  broches,  construites  par  Asa 
Lees  and  <  '.".  de  Oldham.  Les  terrains  loués  pour  999  ans  à  raison  de  5ooo 
et  6000  taels  pendant  les  2")  premières  années  ont  une  superficie  de  53  mows. 

\  The  soy  Cher  Cotton  Spinning  C"  Limited.  —  Cette  Société,  enregis- 
trée sous  la  jurisprudence  des  lois  allemandes,  est  constituée  au  capital  de 
1 .000.000  de  taels  en  2000  actions  de  5oo  laids  chacune.  La  maison  Arnhold 
Karberg  and  C"  tient  lieu  de  <  gênerai  manager  ».  Le  Conseil  d'administra- 
li si  formé  de  trois  étrangers  et  deux  Chinois.  La  filature  aura  un  mini- 
mum de  {0.000  broches  et  un  tissage  y  sera  probablement  adjoint. 


1  ette  filature  esl  située  hors  la  ville.  Dans  les  concessions,  le   mow  vaut  de  .')  à 

1  taels. 
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Numéros  filés. 


Filatures  méca- 
niques! hinoises 


5°  Une  cinquième  filature  de  3o.ooo  broches  a  été  en  projel  (Hollidaj  \\  isc 
and  C°).  L'idée  semble  abandonnée  momentanément. 

lui  résumé,  quatre  Sociétés  deux  anglaises,  une  américaine  ei  une  alle- 
mande) son  I.  en  train  de  mouler  à  (  lhang-hai  i55. broches  pouvant  Gli  i  du 

/  /  et  du  16  anglais. 

Les  Chinois  possèdent  une  pari  .1rs  actions  de  ces  nouvelles  Soi 
niais  la  direction  et  les  réglementations  sonl    touf  à  fait  étrangères,  malgré 
la  présence  de  Chinois  dans  les  Conseils  d'administration. 

Des  filatures  de  colon  ont  aussi  été  moulées  a  Chang-hai  par  des  Chinois 
avec  des  capitaux  entièrement  chinois  ef  des  directions  plus  ou  moins 
mixtes. 

Voici  leurs  noms  et  leurs  importances  respectives   : 

î"  The  Hua-thing-choo  Cotton  Cloth  and  Yarn  C".  —  Cette  filature 
montée  par  Li-hung  tchang  a  brûlé,  il  y  a  trois  ans,  et  a  été  reconstruite 
depuis.  Elle  a  60.000  broches  produisant  du  1  \  el  du  16  anglais. 

On  dit  que  la  production  s'élève  à  5a. 000  halles.  Les  halles  sonl  de 
4o  paquets  de  10  lhs. 

Quatre  cents  métiers  à  lisser  travaillent  d'une  Façon  1res  irrégulière 
sur  des  «  grey  shirting-  »  de  4°  yards  de  longueur  sur  36  pouces  de 
large  pesant  i.\  livres  anglaises  et  ayant  une  valeur  actuelle  de  tls.  3,25 
la  pièce. 

20  The  DahZung  Cotton  Cloth  Yarn  C°.  —  Cette  filature  a  20.000  broches; 
sa  production  quotidienne  en  11""  1  \  et  16  anglais  serait  de  35  halles. 

3"  The  )  11  i/iien  Cotton  Mill.  — Cette  filature  de  18.000  broches  aurait  la 
même  production  que  la  précédente. 

4°  The  Chinese  new  Cotton  Spinning  C",  ayant  12.000  broches,  a  produit 
l'année  dernière  S900  balles. 

5°  The  )'u  Ching  Cotton  Mill,  ayant  i5.ooo  broches  dont  la  production 
annuelle  s'élève  à  i2.5oo  balles. 

Le  nombre  des  broches  montées  par  des  Chinois  tournant  actuellement  à 
Chang-hai  s'élève  donc  à  125.000.  Deux  équipes  d'ouvriers  sont  employées 
dans  chaque  filature.  Le  prix  de  main-d'œuvre  varie  entre  80,12  et  «  o.  •>."> 
par  jour.  Le  charbon  employé  est  presque  exclusivement  japonais;  il  vaut  de 
tls.  3  1/2  a  5. 

Il  est  difficile  de  dire  quelle  est  la  situation  de  ces  filatures  chinoises. 
Telle  filature,  disent  les  uns,  a  donné  de  superbes  dividendes  et,  d'après  les 
autres,  elle  est  sur  le  point  de  s'arrêter  ou  d'être  mise  en  vente.  De  toutes 
façons  je  ne  voudrais  pas  me  baser  sur  des  dividendes  distribués  par  une 
«  firm  »  chinoise  pour  en  conclure  à  sa  prospérité,  car  leur  ■■  comptabi- 
lité »  (?)  est  des  plus  bizarres. 

La  production  des  broches,  qui    sonl    en    montage   actuellement,  pourra    Production    prévue 
s'élever  à   i^o.ooo  balles  environ,  ce  qui  représente  {20.000  piculs.  Or,  en 
i8t)5.  l'importation  des  Indes  s'élève  environ  à  56o.ooo  punis. 


Main  d'oeuvre. 


des  broches 
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Supériorité  des  (liés        Les  filés  de  coton  de  Chang-hai  sont  considérés  de  meilleure  qualité  que 
de  Chang-hai.       ceux  ,|,  s  [ndes,  et  la  halle  de  .'1  piculs  est  généralement  cotée  à  2  taels  de 
plus1 
Débouché.  La  marge  entre  la  production  et  les  besoins  n'est  pas  très  grande,  mais  la 

demande  des  filés  mécaniques  prendra  plus  d'importance;  et  la  progression 
.  miaule  continue,  que  l'on  constate  depuis  quelques  années  dans  l'impor- 
tation de  cet  article,  malgré  l'établissement  des  lilatures  chinoises  à  Chang- 
li;ii.  montre  que  /<•  fîl<:  mécanique  gagne  chaque  jour  sur  le  filé  indigène  à 
J;i  main. 

La  main-d'œuvre  semble  devoir  cire  toujours  abondante,  mais  de  même 
que  pour  la  matière  première  le  prix  s'élèvera  par  suite  de  la  demande  trop 
brusque. 

Ou-lchang  fou,  la  capitale  «lu  Hou-pé,  on  face  de  Han-k'eou,  est  également  devenu 
un  centre  importanl  au  point  île  vue  filatures  tt  tissages  mécaniques. 

M.  Yi.-il  avait  recueilli  les  renseignements  suivants,  lors  de  son  passage  au  mois  de 
mai  i8yG  : 

Filature  officielle         Unt>  filature  de  coton,  \aGovrrnmenl  Spinning  MM, est  en  marche  depuis 
de  Ou-tcliang  fini,    trois  ans  à  Ou-tchang.  Cette  manufacture  a  35.ooo  broches  et  25o  métiers 
à  tisser. 

Une  grosse  partie  des  machines  est  fournie  par  Platl  Brothers. 
L'usine  marche  de  6  heures  a. m.  à  6  heures  p. m.  et  de  7  heures/).»),  à 
5  heures  a. m. 

Sa  marche  est  d'ailleurs  très  irrégulière. 

Le  colon  employé  est  pour  les  70  pour  100  du  district  d'Han-k'eou  et  le 
reste  vient  du  district  de  Chang-hai. 
Toiles  fabriquées         Les  toiles  tissées  sont  des  shirtings  de  trois  qualités  ou  poids  différents, 
et  prix.  Les  pièces  sont  faites  sur  les  mesures  courantes  des  cotonnades  étrangères 

(36  yards)    Les  prix  actuels  des  trois  qualités  de  shirting  sont  de  tls.  2/10; 
tls.  2,80  ;  Ils.  3,20. 
Charbon.  Le  charbon  employé  est  de  provenance  du  Japon.  La  consommation  quo- 

tidienne serait,  me  dit-on,  de  28  tonnes  (22  francs  la  tonne).  Le  charbon  du 
Ilou-nan  ne  donne  pas  d'aussi  bons  résultats. 
lires.  Les  apprentis  sont  payés  1800  sapèques  par  mois  (1200  sapèques  au  tael), 

et  les  ouvriers  6000  sapèques.  Le  nombre  des  ouvriers  serait  de  1000. 
Filature  projetée.         Cette  filature  est  dirigée  d'une  façon  mixte  par  les  Européens  (Anglais) 
el  par  les  Chinois. 

Il  se  monte  aussi  actuellement  une  fdature  de  coton  de  5o.ooo  broches. 
Les  capitaux  sont  fournis  en  partie  par  le  gouvernement  et  en  partie  par  des 
commerçants  chinois.  Cette  entreprise  a  été  donnée  à  la  Compagnie  du 
Phénix  qui  a  lait  les  avances  des  fonds  remboursables  en  trois  ans  :  la  pre- 
mière échéance,  la  plus  forte,  est  sur  le  point  d'être  payée. 

I  ■•-  prix,  en   septembre  1896,  étaient  :  11°   14,  Us.  7"  3  ',,  et  n"   16,  tls.  72  3/4. 
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Deux  délégués  se  ml  chargés  par  cette  Compagnie,  pour  le  compte  du  gou 
vernement  chinois,  de  la  partie  plus  spéciale  de  la  machine  à  vapeur.  Enfin, 
un  Anglais  délégué  par  le  constructeur  des  machines  complète  l'étal    major 
européen,  qui  doit  rester  à  Ou-tchang  jusqu'à  la  mis<-  en  route.  A  côté  de 
ces  messieurs  se  trouve  un  directeur  chinois  qui  a   la  surveillai]  térale 

et  la  direction  commerciale. 

La  machine  (1000  chevaux)  cl  l'électricité  sont  montées  parle  Phénix 
même;  les  quatre  générateurs  sont  construits  par  de  Naeyer;  la  fourniture 
des  métiers  est  faite  par  une  maison  de  Manchester,  et  Haumont  a  établi  les 
constructions. 

Le  prix  de  tout  le  matériel  d'Europe  aurait  été  franco  bord  de 
75o.ooo  livres  sterling. 

Au  sujet  de  la  construction  îles  machines,  il  est  à  noter  que  les  Chinois 
sont  fort  bien  renseignés  :  il  est  stipulé  dans  le  coudai  signé  avec  le  Phénix 
que  les  broches  seront  montées  par  Howardand  Bullogh,  ou   Lord,  ou  lie 
rington,  ou  Brooks.  ou  Platt  Brothers. 

La  production  calculée  est  de  1  livre  anglaise  en  vingt  heures  de  n"  i<> 
anglais.  Les  métiers  sont  des  continus  à  126  broches  par  face. 

Voici  quelques  renseignements  complémentaires  au  sujet  de  ces  filatures  :  s  en  activité 

en  Chine  a  la  fin 
Bruc/ics  en  activité  à  la  fin  de  189?  :  de  l 

Chang-hai  ^9  filatures) 290.000  broches 

2  filatures   aux   environs  de  Chang-hai. 


1  a  Ning-po [    88  000 

2  à  Ou-tchang ) 

378  000  broches 

Augmentations  projetées 147.000        — 

Total 525. 000  broches1 

Les  filés  de  Chang-hai  seraient  cotés  à  environ  9  pour  1 00  au-dessus  des 
Blés  indiens. 

On  a  vu  que  ces  filatures  n'avaient  pas  empêché  l'importation  de  filés 
étrangers  de  passer  de  87.900  tonnes  en  1896,  à  9.4.800  tonnes  en  1897. 


Notes  sur  l'Ortie  de  Chine  et  la  Ramie,  etc. 

a)    RENSEIGNEMENTS    GÉNÉRAUX 
La  [lias  grande  confusion  n'a  cessé  de  régner,  soil  dans  les  stati  luanes 

1   Au  Japon,  lin  1897.  781.000  broches. 
Rapports  commbrciai  \.  ~i 
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impériales,  soil   parmi  les   marchands  chinois   el  européens  eux-mêmes  au  sujet  des 

récents  chanvres  et  orties  textiles  exportés  de  Chine. 

I]  y  ,1  quelques  années,  sir  Robert  llart,  voulant  raire  cesser  celte  confusion,  ;i  fait 
ri  une  note  à  ce  sujet  Nous  en  donnons  tout  d'abord  la  traduction,  d'après 
M.  Waeles  : 

Distinctions    laites  ■     "    Dans  la   langue  chinoise,  le  caractère  ma  esl    généralement  employé 
par  les  douanes   pour  toutes  les  plantes  produisant  des  libres  textiles.  Les  différentes  qua- 
lités qui  suivent  sonl  distinguées  à  la  fois  (huis  la  conversation  courante  et 
noises.  ,         ,       .. 

dans  les  h\  res. 

Ma  s  emploie  aussi  pour  désigner  certaines  piaules  dont  les  graines  sont 
employées  dans  la  fabrication  de  l'huile  ;  ce  mot  sert  aussi  à  désigner  cer 
taines  herbes  dont  le  feuillage  ressemble  beaucoup  à  celui  du  chanvre, 
t   «  lianvre  (ta  ou        i°    Ta  ma,  nom  donné  par  les  livres,  car  dans  le  nord  de  la  Chine  la  plante 
Iiho  un  lut  ma),     qui  produit  1  huile  de  ricin  est  connue  sous  le  nom  de  ta  ma,  «  grand  chan- 
\  re      à  cause  de  sa  hauteur. 

Dans  le  sud  de  la  Chine,  on  la  désigne  sous  le  nom  de  huo  ma.  Ces  noms 
s'appliquent  au  chanvre  commun  ou  chanvre  russe,  produit  du  Cannabis 
saliva.  Dans  le  Hou-pé,  cette  plante  est  surtout  cultivée  pour  l'huile  de  ses 
graines  et  pour  ses  fibres  grossières  employées  à  la  fabrication  des  cordages. 
Elle  n  esi  pas  dans  cette  province  utilisée  pour  le  tissage  des  toiles  contrai- 
rement ■  •  d  autres  provinces  où  on  la  transforme  en  vêlements. 
mvre  abuti  ■.>."  Tsin  ma  est  du  chanvre  abutilon  produit  de  la  plante  connue  des  bota- 
lon  (isin  ma),  nisles  comme  Abutilon  avicennx.  •  >n  le  cultive  communément  dans  le  Hou- 
pé  el  le  Se-tchouan  i  voir  plus  loin)  ;  il  forme  la  plus  grande  portion,  sinon  la 
totalité  >\u  chanvre  qui  passe  par  les  douanes  d'I-tchang.  On  le  cultive  aussi 
dans  le  Pc-lchi  li,  et  c'est  probablement  celte  fibre  qui  passe  par  les  douanes 
de  l'ien-lsin  sous  la  dénomination  de  jute.  Une  publication  des  douanes  dit 
en  effet  que  tout  le  chanvre  exporté  de  'l'ien-lsin  est  désigné  sous  le  nom  de 
tsin  ma  par  les  Chinois,  tandis  que  les  marchands  et  acheteurs  étrangers  le 
connaissent  sous  le  nom  de  jute.  Il  y  aurait  par  conséquent  une  confusion 
entre  ce  produit  tsin  ma  et  le  suivant  huang  ma. 
nKj-  3°  Huang  ma.  Celui-ci  est  le  jute  indien  produit  par  le  Corchorus  capsu- 
lants. La  plante  esl  désignée  (huis  les  livres  chinois  et  sa  libre  est  exportée 
par  Chang-hai.  On  la  retrouve  dans  le  Koùang-tong  ainsi  qu'au  Se-tchouan 
où  elle  est  cultivée  sous  le  nom  de  pe  ma,  chanvre  blanc. 

(  >  nom  est  donné  dans  le  Pen-tsao  (herbier  chinois)  comme  synonyme  de 
tsin  ma;  il   semble  que  le  chanvre  abutilon  et  le  jute  soient  sujets  à  con- 
fusion de  la  part  des  Chinois.  Il  se  pourrait  qu'une  partie  des  exportations 
de   1  ien-tsin  soit  en  jute  indien. 
.    Ortie  de  Chine        1    Tchou  ma  n  est  autre  que  le  Bœhmeria  nivea  ou  Ortie  de  Chine  (China 
n).       grass  en  an  il    on   fail  la  plus  grande  parla   des  tissus  appelés  hia- 

pou  en  i  hinois.  Elle  est  cultivée  dans  le  Se  tchouan,  le  Hou  pé  et   luang-si 
i  i  plusieurs  aul res  pro>  inces. 
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5°  llmi  ma.  Celui  ci   esl   le  lin  Linum  usitatissimum,    cultivé  au  Chan     5»  Lin  (/tourna). 
si,  en    Mongolie   ei   dans   1rs  parties  montagneuses  du   Flou-pê  el    du 
tchouan. 

nous  ces  deux  'I ères  provinces,  ajoute  M     Waeles,  le   lin  n'esl   cultivé  q 

es  graines  qui  sonl  d'un  usage  co ura ni  dans  les  pharmacii  es;  sur  ! 

de  production  on  en  exlrail  l'huile  nécessaire  aux  besoins  locaux  de  cuisson  el  d'i 
rage.  Je  n'ai  rencontré  nulle  pari  des  tissus  de  lin;  le  lin  sur  pied,  que  nous  avons  vu, 
avait  les  tiges  1res  courtes. 

(!'    Tong   ma,   produit   local,  surtout   du    Hou-pé,    n'a    pus  d'importance      6»  T<     .  ma. 
commerciale;  il  consiste  dans  les  fibres  obtenues  de  l'écorce  de  jeunes  arbres 
du   Sterculia    platanifolia    en    les   rouissant    dans    l'eau.    (  >n    emploie    ce 
chanvre  pour  on  faire  des  cordages,  couvrir  les  malles  de  voyage,  el  aussi 
comme  manteaux  de  pluie. 

■j"  Poloma,  chanvre  d'ananas.  7°  Chanvre  d 

On  en  lubrique  un  tissu  nommé  huang  U  pou  à  Formose.   Le  rapport  des      nas  ''■'" 
douanes  de  Takow  pour  1876  dit  que  c  esl  une  fabrication  solide  el  grossii 
faite  avec  les  fibres  des  feuilles  d'ananas  :  elle  ressemble  aux  plus  grossières 
toiles  de  chanvre.  Elle  est   employée   exclusivement  à  fane  des  vêtements 
indigènes,  surtout  ceux  des  cultivateurs  pendant  la   saison  chaude. 

Il  en  vient  aussi  de  Kioung-tcheou  (Had'hainan  . 


b)    L'ORTIE    DE    CHINE    ET     LA    RAMIE,     Ile.,      vr    SE-TCHOI    VIS 

En    rapprochant    de  ces    renseignements   généraux    les   indications    recueillies  par     Espèces  li 
M.  Waeles,  principalement  sur  ces  piaules  textiles  au  Se-tchouan,  il  résulte!  ait  que  l'on       au  Se-tcho 
trouve  dans  cette  dernière  province  : 

1°  Le  tchou  ma  (Beehmeria  nivea),  ou  Ortie  de  Chine  ou  china  grasx,  de  beaucoup  le  plus 
important  ; 

%">  Le  hou  ma  ou  //'//  (liés  peu  important); 

li°  Le  huang  ma,  appelé  localemenl  pe  ma  (chanvre  blanc)  ou  julc; 

4°  Le  Im  ma  ou  chanvre  propremenl  dit; 

5°  Une  cinquième  plante   textile  donl  il   n'esl   pas  question  dans  la  lisle  dressée  par 
les  Douanes  chinoises,  le  yuen  ma,  el  qui  sérail   la  ramie. 

Quelques  détails  sur  les  principaux  : 

i°  I/o  ma,  ou  chanvre  ordinaire,  est  employé  principalement  pour  faire  Chanvre, 

des  toiles  grossières  où  des  sacs.  Il  pousse  partout,  au  Se  tchouan,  mais  plus 
particulièrement  dans  le  district  de  Ouen-kiang  hien,  pies  de  ïche-tou. 

La  production  serait  de  i3o  à    «4o.ooo  catties  (?'?  .  environ  8^.ooc>  kilo- 
grammes. La  presque   totalité  esl  exportée  vers  le   lias  Yang-tsé. 

Pour  la  vente,    il    est    mis   en    paquets  de    10    livres   chinoises  (6    kilo- 
grammes);  1 6  paquets  foni    un  ballot  pesant    i<n>  catties  (96  kilogramm 
c'est  sous  cette  forme  qu'il  est  expédie,  sans  toile  d  emballe. 
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Prix.  Le  pris  de  ce  produit  varie  entre  tl.  o,o4  à  tl.  0,06  la  livre  (  i(>  centimes  les 

lion   grammes),    toul    dépend   de  l'offre  et  de  la   demande,  et  surtout  de 
l'importance  de  la  récolte. 

Celui  de  Tsong-king  tcheou,  près  de  Ouen  kiang  est  de  meilleure  qualité, 
el   vaudrai!  tls.  5,70  les  ioo  livres. 

20  Le  tchou   ma  ftsou  ma,   d'après  la   prononciation  locale)  ou  Ortie  <lr 
Chine  (china  grass,  Bœhmeria  nivea)  est  plus  intéressant  : 

La  production  de  la  province  a  été  estimée  de  fi">o  à  700.000  catties  (???), 
soit  environ  4ao  000  kilogrammes. 
Principaux  mitres  Les  principaux  districts  qui  récoltent  cette  fibre,  ou  du  moins  ceux  qui  en 
produisent  le  plus,  sont  :  les  hien  de  Kiang-tsin,  Yung-tchang  el  Long- 
tchang  (ouesl  de  Tchoung-king).  C'est  surtout  dans  ees  trois  districts  que 
se  fabrique  la  toile  nommée  hia  pou  (grass  cloth  des  Anglais),  très  employée 
par  les  Chinois  pour  faire  leurs  vêlements  d'été. 

On  la  trouve  aussi  entre  Su-lin  fou  et  ICu-hien,  surtout  prés  du  bourg  de 
Ten-se  ho. 
Culture.  La  culture   commence  dans  le  courant  de  la  douzième  lune  (janvier  ou 

février).  Les  vieilles  racines  des  années  précédentes  sont  alors  divisées.  Le 
terrain  est  l'une' el  préparc'',  puis  les  boutures  sont  mises  en  place.  Dans  les 
trois  mois  qui  suivent,  on  fait  la  première  récolte,  généralement  la  plus 
fructueuse;  les  tiges  atteignent  jusqu'à  sept  pieds  chinois  (environ  2m45)  de 
haut,  tout  dépend  d'ailleurs  du  terrain  el  de  la  fumure  employée.  La  seconde 
récolte,  faite  trois  mois  après,  est  moins  abondante,  et  enlîn  la  troisième  ne 
donne  que  des  tiges  de  3  à  \  pieds  de  haut. 

h :  La  récolte  se  fail  de  différentes  façons,  suivant  que  la  séparation  des  tiges 

ou  de  l'enveloppe  corticale  d'avec  la  filasse  doit  se  faire  immédiatement 
après  la  coupe  ou  plus  tard. 

Dans  le  premier  cas,  on  fait,  avec  un  couteau,  une  incision  au  bas  de  la 
la  [liante,  puis  par  une  traction  exercée  de  bas  en  haut,  on  sépare  l'écorce 
de  la  t i ge . 

Dans  le  second  cas,  on  coupe  la  ramie  à  5  ou  6  centimètres  du 
collet,  après  avoir  arrachéles  feuilles,  puis  on  réunit  les  tiges  en  bottes 
de  certaine  grosseur,  et  on  les  transporte  à  l'endroit  où  doit  se  faire  le 
décorticage. 

Lorsque  les   tiges  viennent   d'être  coupées,   les  indigènes  en    détachent 
facilement   les  écorces,   sous   forme  de  rubans,  en  les  fendant  par  le  bas  à 
I    du  pouce,  el  en  tirant  a  eux  ou  en  leur  imprimant  entre  les  deux  doigts 
de  la  main   droite   e1   de  la    main    gauche,   une   pression   d'une   extrémité'  à 
l'autre  di  après  avoir  fait  subir  à  celle  dernière   une  torsion  parti- 

culièi  e  dont  le  luit  esl  de  rompre  la  moelle. 

Les  écorces  obtenues  par  l'une  ou  l'autre  de  ees  deux,  méthodes  sont 
raclées  avec  un  couteau  de  bambou,  qui  enlève  l'épiderme  par  une  sorte  de 
teillage  grossier. 
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Les  tiges  il  ortie  ainsi  préparées  sont  ensuite  réunies  en  bottes  el  plongées      lutn 
dans  l'eau  bouillante  pendant  un  certain  temps.  Cette  opération  a  pour  but 
de  débarrasser  l'ortie  de  sa  matière  colorante  ;  l'eau,  en  effet,  devient  presque 
rouge  <'ii  très  peu  de  temps. 

11  existe  une  autre  méthode   de  décortication,  employée  dans   quelqu 
localités  seulement,  et  qui  consiste  à  faire  procéder  au  raclage  des  fibres  par 
une  sorte    de    rouissage,   obtenu  en    laissant    les    écorces    sur    les   (niasses. 
derrière' les  maisons  chinoises. 

Enfin,  dans  d'autres  endroits,  la  préparation  parait  plus  compliquée  : 

On  pratique  un  premier  lavage  à  l'eau  bouillante,  suivi  d'un  lavage  à  l'eau 
froide,  puis  on  l'ail  macérer  les  rubans  d'écorce  dans  une  dissolution  de 
cendres  de  mûrier. 

Au  sortir  de  cette  si  nie  de  lessive,  on  les  [donne  dans  un  bain  d'eau  de  e  baux 
où  ils  restent  vingt-quatre  heures  environ.  Ou  les  lave  ensuite  a  grande  eau 
et  on  les  traite  de  nouveau  par  une  lessive  de  cendres  de  mûrier  :  finalement, 
on  les  lave  à  l'eau  bouillante  et  on  les  l'ait  sécher. 

Après  ce  traitement,  les  fibres  sonl  parfaitement  blanchies  el  peuvent 
être  utilisées  de  suite. 

La  filasse  du  meilleur  tchou  ma  mesure  six  à  sepl  pieds  (pied  =  om33    à    Longueurs  cl  prix 
om35)  de  long  et  vaut  tl.  0,07  la  livre  (28  centimes   les  (u,\  gramme 

Le  moyen  a  4  à,  5  pieds  de  long  et  coule  tl.  0,00'  la  livre  <  >'\   centim 
les  6o4  grammes). 

La  longueur  de  l'ordinaire  est  3  à  \  pieds,  sa  valeur  à  la  livre  est 
tl.  o,o5  (20  centimes  lesfio'j  grammes). 

Ce  sont  les  prix  recueillis  par  M.  Waeles  à  Long-tchang.  On  peul  les  rapprocher  de 
ceux  cités  par  M.   Vial  pour  ll.ui  k'eou. 

Dans  le  district  de  K  u  hien,  les  chiffres  qui  nous  ont  été  fournis  sont  de  600  à  900  sa- 
pèques  1  lael  =  de  1.200  à  i.5oo  sapèques,  suivant  le  change  .  suivanl  la  récolte,  pour 
une  «   botte  »  de  10  livres  (achat  au  producteur). 

X.-B.  —  C'est  ce  tchou  ma  qui  est  exporté  ;  celui  du  district  de  Long  tchang,  Ytin 
tchang,  etc.,  étant  au  contraire  utilise  sur  place  pour  la  fabrique  du  ma  pou. 

On  trouve  plusieurs  espèces  de  ma  pou,  les  unes  sonl  très  fines,  d  autres 
grossières,  certaines  sont  présentées  cernes,  d'autres  blanchies  ;  elles  son!    on   •  loth. 

enfin  quelquefois  teintes. 

Le  prix  de  cet  article  n'est  pas  lixe  ;  il  se  monte  à  6.000  sapèques 
(20  francs)  pour  certaines  pièces,  tandis  que  d'autres  ne  valent  que 
2000  sapèques  (  l'r.  (i.ào)  ou  encore  \?>\n  sapèques  (fr.   1  !,5o). 

On  écoulerait  par  an  environ  pour  100.000  taels    {00. >  francs)  ('.'?*?)  de 

Ma  pou  qui  serait  vendu  à  Pé-king,  1   tchang  ou  Cha-che. 

Nous  n'avons  pas  de  détails  spéciaux  sur  le  pé  made/'en  choui  (sud-est  du  Se-lchouan,  | ,. 

qui  serait  en  réalité  le  huang  ma  ou  jute,  saut  les  suivants,  recueillis  par  M.  Waeles  : 
La  quantité  annuelle  recueillie  dans  la  préfecturede  Fou-tchcou  el  la  sous-pn  lecture 
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.!<•  Pen-choui  sorail  de  ■•>  à  ',. bottes,  chaque  botte  pesant  8(i  livres  (soil  annuelle- 
ment  i  .a3N.  ',.Mi  kg.)  (?) 

Les  chanvres  I  ')  de  I  ou  tcheou  el  Pen-Cboui  se  vendent  7  taels  les  100  livres  (28  IV. 
les  60  kilos). 

On  trouve  difficilement  ces  chanvres  à  Tchoung-king,  ils  sont  expédiés  vers  le  bas 
"i  ang 

l  j  ramie  (yuen  Quant  au?/  tien  ma,  que  certains  auteurs  ont  traduit  par  ramie*,  tout  ce  que 
ma);  centre  de  nous  savons  c  esl  que  c'est  sous  ce  ternie  que  nous  a  été  désignée  une  plante 
textile  cultivée  dans  les  six  districts  (lan  lou  hien)  (six  sous-préfectures  du 
\Ii«li  .  situés  au  sud  de  Soui-fou,  sur  les  frontières  du  Yun-nan,  et  dont  le 
prix  sciait  de  1  1  à  1200  sapèques  (iotaelsen  supposant  le  change  de  1200  sa- 
pèques  au  tael   les   100  livres  (1  picul)  pour  des  fibres  (filasse)  bien  séchées. 

Voici  enfin    les  quantités  el   les    valeurs   de  chanvre     Hemp    (La   douane  comprend 
relie  dénomination  erronée  toutes  les  fibres  textiles  cpie  nous  venons  de  passer 
en  revue)    el  de  le  nie  s  faites  avec  ['ortie  de  Chine  (el  aussi  la  ramie!)  exportées  de  Chine 
pendant  la  période  quinquennale  qui  vient  de  s'écouler. 
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I.  ItlAfl.T.  ave.   la  collaboration  de  A.  WAELES  el  A.  VIA.L 
pour  !<■ .  (  'otons  el  les  Cutonna   1 

A.  WAELES 

I ■  les  Plantes  textiles 

Rei  a-  el  Complétés.  II.   I!. 


RAPPORT  SUR  LES  COUPS  GRAS 

ET  LEURS  DÉRIVÉS 


I.    -    CONSIDÉRATIONS   GÉNÉRALES 

La  (  Iliine  est  peut-être  le  plus  puissant  pays  producteur  d'huiles  végétales. 
Les  besoins  comestibles,  de  peinture,  de  luminaire,  etc.,  d'une  population  de 
[>lns  de  3!ïo  millions  d'êtres  l'expliquent  aisément. 

Dans  le  règne  animal,  sa  production  esi  relativemenl  faible  si  l'on  excepte  ''"ri- 
la  graisse  du  porc,  exclusivement  utilisée  en  cuisine.  Les  prescriptions,  plus  du  règne  animal 
ou  moins  observées,  du  Bouddhisme,  interdisent  les  viandes  de  bœuf  et  de 
mouton;  les  suifs  qui  en  proviennent  n'atteignent  pas  un  chiffre  élevé ' .  Les 
cires  jaunes  d'abeilles,  et  blanches  de  l'insecte  appelé  pela  •  suffisent  à 
peine  aux  besoins  de  la  consommation  ;  elles  ne  sont  pas  à  prendre  en  consi- 
dération '-. 

Les  principaux  produits  oléagineux  appartenant  au  règne  végétal,  que  nous    Principaux 
avons  rencontrés,  sont  :  le  colza,  le  sésame,    le  pavot,   l'arachide,  la  mou-      duits 
tarde,  l'abrasin,  le  thé  sauvage,  le  soja   hispida,  les   suifs  végétaux  blancs  et 
verts,  le  coton,  le  ricin    Les  autressonl  négligeables  :  chénevis,  noix,  tourne- 
sol,  chou,  etc.,  et  paraissent  ne  pas  devoir  de  longtemps  prendre  un  grand 
di\  eloppement. 

L'exportation  de   l!Empire  sur  l'étranger  (Japon,    Amérique,    Europe,  la       Exportations 
Malaisie)  a  été  en  1895  : 

1  II  y  a  une  autre  raison  qui  n'esl  pas  liée  n  des  cause  que 

complète  de  pâturages,  sauf  dans    le  Yun-nan,  le  Tibet,  el   le  Ivan  sou.  Toute 
disponible  esl  consacrée  S  I  agriculture. 

■'  Voir  cependant  quelques  détails  sur  le  /»•/./  in  fini-. 
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En  r/raines  de  sésame  de  196.000  piculs,  près  de  12.000  tonnes,  sur  les- 
quels 70.1 piculs,  exportés  de  Chang-hai,  sont  venus  de  Han-k'eou. 

En  huiles  de  sésame  19.000  piculs,  un  peu  plus  de  1000  tonnes. 

lui  (/raines  <!<■  coton  75.000  piculs  ou  i5oo  tonnes. 

Enhuilesdu  haricot  sojahispida,  3ooo  piculs  ou  180  tonnes  (en  tourteaux 
de  cette  sorte,  le  chiffre  de  sortie  est  de  181.000  piculs,  près  de  11.000  ton- 
ne-, . 

En  graines  de  moutarde,  1000  piculs  ou  60  tonnes. 

lui  (/raines  de  colza,  3ooopiculsou  180  tonnes. 

lui  huiles  de  thé,  6 piculs  ou  36o  kilogrammes  seulement. 

En  huiles  d'arachide,  1  J5.ooo  piculs.  près  de  9000  tonnes  expédiées,  sauf 
•2.*)  tonnes  sur  lion-  kong qui  les  a  réexportées. 

k".n  suif  végétal  blanc  ou  vert,  87.500  piculs  ou  5ooo  tonnes. 

lui  suif  animal  34-ooo  piculs.  près  de  i5oo  tonnes,  Chang-hai  figure  pour 
29.000  piculs  primitivement  originaires  par  moitié  de  Chin-miang et  de  Han- 
k'eou. 

(  le  qui  donne  un  total  en  : 


275.000  piculs. 


Graines  diverses. 

Huiles  diverses    ....       168.000 

Suifs 121. 5oo 


■  6.5oo  tonnes. 
10.000       — 


Chiffres  généraux 
1893-1897. 


Nous  avons  tenu  à  donner  les  chiffres  de  M.  Grosjean,  plus  détaillés,  bien  qu'ils  ne 
se  réfèrenl  qu'à  une  seule  année. 

Voici,  d'autre  part,  les  chiffres  généraux  portant  sur  la  dernière  période 
quinquennale,  tels  que  les  présentent  les  statistiques  des  Douanes  impériales 
chinoises.  On  verra  que  les  prévisions  de  M  Grosjean,  en  ce  qui  concerne  les 
huiles  et  les  tourteaux,  paraissent  se  vériGer,  puisque  la  quantité  exportée  a 
presque  doublé  de  1893  à  1897.  Il  y  a  un  léger  arrêt  pour  le  suif  végétal,  et 
quelques  autres.  (Voir  plus  loin  les  observations  de  M.  Grosjean.) 
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C'esl  un  mouvemenl  assez  important,  Il  faul    considérer  en  outre  qu'il  y    [nflucncc   le  l'im- 
aura  surproduction  probable  motivée  par  la  pénétration  sans  cesse  grandis-       poriaiion  du  pe- 
sante da  pétrole  qui  fera  abandonner  une  partie  des  huiles  fluides  ou  concrètes       '' 
utilisées  à  l'éclairage, 

L'importation  totale  de  La  Chine  qui  était  en  i8g3dei?25  millions  delitres, 
a  atteint,  en  1897,  347  millions  de  litres. 

Dans  les  ports  ouverts  de  l'Empire,  l'usage  du  pétrole  esl  répandu  dans  les 
grandes  villesde  l'intérieur;  son  utilisation  esl  assez  générale.  Il  esl  toutefois 
des  cités,  comme  Tcb.oungrk.ing,  où  les  mandarins,  par  crainte  des  incendies 
précédemment  causés  par  ce  produit,  interdisent  son  usage;  la  population  des 
campagnes  dans  les  nombreux  districts  est  plutôt  réfractaire.  La  rumeur 
publique  colporte  volontiers,  en  les  grossissant,  les  dangers  que  présente 
le  pétrole  auquel  <>n  a  le  droit  de  reprocher  en  Chine,  pour  certaines  qualités 
du  moins,  son  défaut  deraffinage. 

Petite  petit,  cependant,   son  emploi   segénéralise.  L'on  peut  se  rendre    Gcnéralisalio 
compte  de  la  rapidité  relative  avec  laquelle  il  s'étend  par  le  fail  suivanl  :  dans       son  emploi.  Un 
la  province  de  Koui-tcheou  où  il  a  étéconnu  il  y  a  dix  ans,  on  a  commencé       exemple. 
à  s'en  servir  il  y  a  cinq  ou  six  ans  et  l'on  peu!  estimer  que  son  utilisation  à 
la  capitale  de  la  province.  Koui-yang,  malgré  les  difficultés  de  transporl  ',  esl 
de  (ii,  à  70  pour  100,  tandis  (pie  les  autres  moyens  d'éclairage  ne  sont  que  de 
3o  à  4o  pour  100  (huiles  de  colza,  moutarde,  abrasin,  thé  sauvage,  e 

Dans  ces  contrées  éloignées  de  la  côte,  il  vaut  en  moyenne  à  poids  égal  à 
peu  prés  le  prix  des  autres  huiles.  Les  indigènes  qui  se  sont  familiarisés 
avec  lui  l'adoptent  exclusivement. 

En  1 896  et  en  1897,  il  y  a  eu  un  arrèl  dans  le  mouvement  d'exportati les    Arrêt    m  n 

huiles,  etc.,  cela  est  dû  à  un  manque  à  peu  près  général  des  récoltes,  et  aux       <lc   l'expi 
pluies  exceptionnelles  qui  ont  régné  dans  la  majeure  partie  des  provinces       "es  huiles. 
chinoises,  notamment  dans  celles  du  Koui-tcheou,  du  Se-tchouan,  une  portion 
du  Ilou-nan,  du  Yun-nan  et  d'autres  régions  immenses,    Avec  !a    normale 
reviendront  la  production  et  la  nécessité  d'exporter. 

Certains  ont  considéré  la  culture  de  l'opium  comme  attentatoire  à  la  pro-  influe 

ductivité  des  huiles  de  colza,  sésame,  moutarde  et  autres.  Lu  vérité,  le  total         do  l'opium. 
en  huiles  reste  à  peu  prés  le  même  que  par  le  passé,   l'opium  ou  pavot  avant 
une  graine  oléagineuse  qui  vient  compenser  la  perle  produite  par  la  disp: 
lion  des  autres. 

Plus  loin,  je  donne  des  notes  séparées  sur  chaque  nature  de  produits  qui 
le  méritent  et  avant  de  les  aborder  il  est  nécessaire  d'apprécier  1  influence  qu'a 
pu  avoir  la  hais.se  de  l'argent  sur  l'importation  en  (dune  du  pétrole  el  1  expor- 
tation des  huiles  ou  leurs  graines. 

En  Chine,  deux  métaux   seulement  oui  puissance  libératrice  :  l'argenl  el      Influence  d 
le  cuivre.   (Voir  le  Rapport  suivant.)  baisse  de  l'argent. 

1  Voirie  Rapport  sur  le  Koui-tcheou 
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Le  tael  d'argent    le'ang  en  chinois    varie  de  titre  ei  «le  poids  ;  il   pèse  sui- 

vanl  villes  de  35  à     >-  gr.  7  pour  i)'i   à   <)K    pour    100  de   métal  fin.    Si  je 

prends  la  moyenne  des  cours,  il  valait  IV.  7,5o  à  «S  francs  environ  avant  la 

baisse  de  l'argent,  el  se  changeait  contre  à   peu  prés  1800  bonnes  sapèques. 

1 11  s'agit  toujours  d'une  moyenne  générale,  caria  relation  delà  sapèque  et  du 

tael  se    modifie  1res    sensiblemenl  d'une  ville  ou  d'une  province  à  l'autre.) 

Actuellement  (fin   i8o/>),  letaelvaul  fv.'.ï.-j^  à  \  francs  et  se  change  contre 

1  1 00  ,1  1 200  lionnes  sapèques. 

Baisse  <ir   l'argent       Or,  tandis  que  par  rapport  à  L'or  La  baisse  de  L'argent  est  de  5o  pour  100 

par  rappori   au    environ,  en  Cliine  par  rapport  au  cuivre  cette  baisse  de  L'argent  est  de  \o 

c,livrc'  pour  looenviron. 

Il  y  a  quelques  années,  avec  8  francs  or  on  avait  1800  sapèques;  actuelle- 
ment on  en  a  2200,  soit  une  baisse  du  cuivre,  en  Chine,  par  rapport  à  notre 
monnaie,  de  20  pour  100  environ. 
I      uivre véritable        Or,  la  sapèque  est  la  véritable  monnaie  de  L'intérieur,  c'est  le  cuivre  qui 
il  monétaire,     est  L'étalon.  L'énoncé  du  prix  des  marchandises  se  fait  en  sapèques,  l'ouvrier 
se  paie  en  sapèques,  etc 

De  plus,  d'une  façon  générale,  la  maind'œuvre,  Le  cours  normal  des  pro- 
duits esl  reste  à  un  laux  à  peu  près  égal  de  sapèques.  La  monnaie  européenne 
a  donc  à  L'achat  un  profit  réel  de  W  pour  100  sur  le  taux  passé  et  non  de 
5o  pour  mu  comme  on  est  généralement  tenté  de  le  croire  en  prenant  comme 
base  de  raisonnement  l'argent  au  lieu  du  cuivre. 

On  peut  dire  néanmoins  que  la  baisse  des  deux  métaux  libérateurs  vient 
aider  le  pétrole  en  favorisant  la  sortie'  des  huiles  et  de  leurs  graines. 

11  esl  un  produit  de  la  fabrication  de  l'huile  très  intéressant  :  c'esl  le 
tourteau,  nécessaire  à  1  engrais  du  sol  et  des  animaux,  Le  cochon  surtout. 

M.  Grosjcan  conclut  en  préconisant  l;i  création  d'huileries  et  en  indiquant  Ilan-keon 
comme  le  centre  le  plus  fa \  orable. 

11  donm   en  ui te  quelques  détails  sur  les  pressoirs  à  h  m  h'  chinois. 


,,  ,   |iuj|e  Les  pressoirs  à  huile  sont  uniformémeni  les  mêmes.  Ils  servent  à  L'écra- 

sage de  toutes  les  graines  oléagineuses,  ce  qui  est  préjudiciable  au  goût  des 
huiles  de  bouche  :  mais  le  (  îéleste,  n'ayant  [las  le  palais  délicat,  n'a  pas  encore 
songé  a  s'en  plaindre.  Mlles  sont  toutes  pressées  à  chaud,  et  l'accoutumance 
esl  telle,  chez  les  Fils  du  ciel  que,  pressées  à  froid,  elles  ne  leur  convien- 
draienl    pcul  être  pas  comme  huile  comestible. 

En  donnant  ici  la  description  d'une  huilerie,  je  n'aurai  pas  à  y  revenir  en 
traitant  des  graines  <li\  erses. 

Que  I  on  s'imagine,  solidement  amarré  à  des  poutres  lixées  au  plafond  et 
au  plancher,  un  gros  tronc  d'arbre  fendu  par  le  milieu  et  foré  de   telle  façon 

que  les  deux  pièces  plac lune   au-dessus  de  l'autre  encastrent  des  ron- 

dellesou  cercles  en  fer  dans  lesquels  on  met  la  matière  à  exprimer.  On  glisse 
entre  ces  cercles  des  poutrelles  taillées  en  sifflets,  que  l'on  coince  avec  un 
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lourd  ri  puissanl   bélier.  Celui-ci  esl   attaché  à  un  lixé  au  plafond, 

manœuvré  par  deux  ouvriers  habiles. 

L'huile  esl    reçue  dans   un  récipienl  placé  à  I  onc  d'arbre    Moulin   ..    ; 

inférieur,  canalisé,  el  légèremenl  incliné.   Vvanl  dans  le 

pressoir  à  bélier,  on  écrase  toujours  les  graines  plus  ou  moins  grossièrement 
dans  un  moulin  à  rigole.  Celui  ci  secomposede  I  rre  dure 

posées  horizontalement  sur  le  plancher  et  où  l'on  a  creusé  une  petite  cuvette 
circulaire  dans  laquelle  un  met  la  graine  et  un  court  une  roue  fine  en  fer 
fixée  à  un  liras  attaché  à  unpivol  central.  Au  bras,  sur  lequel  on  a  accumulé 
de  lourdes  pierres,  sont  attelés  un  ou  deux  buffles. 

Pour  mettre  la  paie  ou  farine  des  graines  dans  les  cercles  en  fer  qui  sont       i  crasagc  de  l:i 
glissésdans  le  pressoir  à  bélier,  on  pose  un  premii  vie  sur  le  sol  :  on  le   rarim 

couvre  d'un  lit  de  paille;  on  verse  dessus  la  farine  chauffée,  puis  trois  ou  qua- 
tre nouveaux  cercles  sonl  posés  sur  le  premier  :  on  ajoute  de  la  farine  que 
l'on  tasse  avec  les  pieds.  On  retire  nu  ou  deux  cercles,  de  façon  à  n'en  Lus 
ser  que  deux  ou  trois,  ('.eux  de  dessus  cl  de  dessous  sonl  à  arêtes  vives  qui, 
avec  la  paille  formant  chapeaux,  maintiennent  la  farine. 

Quelques  immenses  paniers  en  bambou,  quelques  baquets,  deux  ou  trois        ptémrnt 

fourneaux  servant  à  chauffer  et  à  sécher  la  graine,  ou  la  farine,  complètent 
l'outillage  primitif.  Il  est  difficile  d'apprécier  le  rendement  en  huile  d'un 
moulin;  il  est  rare  qu'il  marche  toute  l'année.  Aux  environs  de  Ho-tcheou, 

dans  le  Se-tchouan,    une   huilerie  accuse   une    production  de  3o.< livres 

d'huile  de  col/.a,  et  autant  en  aulres  qualités,  ce  qui  représente  35  à  ju.uno 
kilogrammes  au  total  par  an.  Celle  huilerie  possède  deux  pressoirs  à  bélier, 
ce  qui  n'est  pas  commun. 

Il  n'y  a.  le  plus  souvent,  qu'un  moulin  par  village; Tous  n'en  ontpas.  Il  est 
vrai  qu'ils  sont  rapproches.  L'écrasage  ne  se  Loi  pas  à  forfait,  le  fabricant 
achètela  graine  pour  son  propre  compte  el  vend  au  moins  huiles  el  tourteaux. 

Toutes  les  huiles  fluides  ou  concrètes  sont  produites(au  Se  tchouan,  Koui- 
tcheou,  Yun-nan,  Hou-nan)  par  cel  outillage,  mais  les  procédés  d'extraction 
ne  sont  pas  toujours  les   mêmes. 


1"  L'Arbre  à  Laque  (Ts'i  tse  chou  en  chinois.) 

Bot.  :  Semecurpus   anacardium   mi   anacardier  orienta]     famille  des  Anacardiacces  :  —  Hhus 
verniciferum,    d'après    Pcrny.    —    Rhus   Sticcedanea,   d'après    certains,    produisant 
exsudation  la  l^que,  <>u  Isi-ieou  des  Chinois,  et,  par  pression  des  graines,  le  suif  végétal 
vert  appelé  tsi  la  par  K's  Chinois  (tsi  se  pr mee  kii  Chant;  hai  . 

i)  la    i.Aun:    01     is'i  h  ,u 

Le  ts'i  tse  esl  un  des  arbres  les  plus  curieux  de  la  flore   orientale.  Beau-     |  •„!„,.  ,  t lt,,,,. 
coup  ne  peuvent  le  toucher,   certains  n'osent  l'approcher;  d'autres,  pris  de 
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crainte,  évitenl  'le  regarder  m  t  arbre  terrible  à  l'ombre  duquel  il  ne  faut 

pas  se  reposer.  I  >■■  tous  ses  pores  s'échappenl  le  poison;  L'insecte  le  fuit,  l'oi- 
seau ne  vient  pas  se  reposer  sur  ses  branches;  son  bois  mort  est  inattaqué 
par  la  vermine.  On  ne  peul  le  brûler,  car  la  fumée  qu'il  dégage  occasionne 
des  inflammations. 

Lorsque  certains  Chinois  se  servent  du  vernis  qu'il  exsude,  la  peau  s'en- 
qiies  de  la  laque     flamme,  le  visage,  les  mains,  toul    le  corps  parfois,  se  couvrent  de  pustules 
difficiles   à  guérir.   Ses   simples  vapeurs    même  quelquefois  suffisent  pour 
occasionner  un  gonflement  douloureux,  l'inflammation  du  tégument,  quel- 
quefois une  maladie  d'yeux. 

Mais,  s'il  es)  fort  dangereux  pour  certaines  constitutions,  d'autres  peuvent 

impunément  toucher  l'arbre,  ses  feuilles  ou  ses  branches. 

iiin,,  i,        La  laque  de  Chine  ou  du  .lapon  n'est  pas  à  confondre  avec  la  laque,  résine 

«  gomme-laque  ».    improprement  appelée  dans  le  commei  mme  laque  »  et  produite  par  un 

insecte,  \eCoccus  lacca,  sur  différents  arbres  des  forêts  du  Gange,  de  Ceylan 

aussi  du  Tonkin,  du  Kouang     i  el  du  Guatemala. 
Mo.lc  île  récolte.  La  laque   ts'i-ieou  des  Chinois)  est  un  liquide  épais  qui  exsude  des  incisions 

faites  a  l'arbre.  A  la  cinquième  lune,  vers  juillet,  on  fait  la  première  entaille 
dont  on  ne  recueille  pas  le  suc;  elle  permet  à  la  sève  de  s'écouler.  Un  ou  deux 
mois  après  on  avive  cette  entaille  et  on  recueille  alors  le  liquide  qui  s'en 
échappe  dans  des  coquilles  que  l'on  plante  un  peu  au-dessous  de  l'incision. 
Le  liquide  se  récolte  vers  midi,  l'entaille  ayant  été  avivée  la  veille  au  soir  ou 
mieux  le  malin  a  la  première  heure. 
Nombre  des  Cette  coupure  faite  à    l'arbre  est  renouvelée  à   trois  reprises  différentes  à 

trois  [  jours  d'intervalle.  La  première  donne  un  produit  inférieur,  la 

deuxième  est  la  meilleure,  la  dernière  lient  le  milieu  entre  les  précédentes; 
elles  fournissent  une  égale  quantité  moyenne  de  vernis. 

Dans  ces  opérations,  on  doit  éviter  les  jours  de  fort  soleil  qui  sécheraient 
le  vernis  et  ceux  de  pluie  qui  l'additionneraient  d'eau. 

Lorsque  l'incision  donne  insuffisamment,  on  en  fait  une  nouvelle:  si  celle-ci 
est  encore  improductive,  on  procède  à  une  troisième.  Ceci  se  présente  lorsque 
l'arbre  est  vieux,  épuisé. 

Ces  incisions  se  l'ont  graduellement  de  bas  en  haut:  on  attaque  même  les 

branches  mères,  lorqu'il   s'agit   de   la  grosse  espèce  de  ts'i,  car  il  y  a  deux 

anacardiers,  le  grand  appelé  ta  mou  l  si.  le  petit  dénommé  siao  mou  Is  i. 

Si'no  mouis'i.  dernier  donne  une  laque  meilleure,  tl  se  plante  par  rejetons,  rapporte 

à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans.  et,  après  un  laps  de  temps  semblable,  épuisé, 

il  meurt  et  on  le  remplace.  Sa  culture  demande  des  soins  pour  prolongerson 

existence  :  toutes  les  années  il  subit  des  incisions. 

ts',\  La  grande  espèce  demande  de  plus  longues  années  pour  produire,  et  les 

is  n'ont  lieu  que  tous  les  quatre  ou  cinq  ans.  En  travers  du  tronc  on 

attache  des  branches  taisant  échelle  el  permettant  d'atteindre  les  coupures 

qui   s'éloignent  de  plus  en  plus  dit  sol  :  elles  se    font  toujours  du  même  côté, 
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au  soleil  couchant  La  grande  espèce  se  reproduit  également  pai  boutures  ou 
rejetons  des  racines  que  l'on  nid  en  terre  au  printemps.  Sa  feuille  esl  plus 
petite  que  celle  du  siao  ts'i.  Il  a  toutefois  un  cai  >lus  smu^c.  On  le 

trouve  dans  les  forêts  drs  hautes  montagnes,  alors  que  le  petit  esl  aul 
villages  hauts  perchés  sur  les  monts. 

La  moyenne  de  bonne  production  des  deux  ana<  ardiers  esl  il''  8  onces,  ou        Rcndcmcnis. 
un  demi  catty,  soi!  3oo  grammes  par  récolte  (tous  les  quatre  a  cinq  ans  pour 
le  grand,  huiles  les  années  pour  le  petit  . 

L'un  et  l'autre  donnent  de  grandes  fleurs   et  des   fruits    qui  s'étagent  par  Habitat. 

grappes  aux  extrémités  (les  lira  ne  lies.  On  ne  les  voil  que  dans  les  plaines,  ils 
n'existent  que  sur  les  hautes  montagnes  du  ^  un  nan  Nord,  du  Koui  tcheou, 
du  Se-tchouan.  Il  y   en  aurait  beaucoup  dans  la  province  du  Chen'si. 

La  laque  ilu  Koui-tcheou  est  la  moins  appréciée.  La  meilleure  de  l'Empire 
serait  celle  de  la  petite  espèce  de  Mou-pin  (à  l'ouest  de  Kouan-hien,  dans 
le  Se-tchouan). 

Le  Tsi-ioiiu,  d'apparence  plus  ou  moins   noirâtre,  suivant  que  la  couche  ,;i  lj 

superficielle  qui  se  présente  au  regard  a  été  plus  ou  moins  longtemps  expo- 
sée à  l'air  et  à  la  lumière,  est  en  réalité  semi-blanc,  du  crème  au  café  au  lait 
clair,  (le  Ile  teinte  se  manifeste  en  agitant  le  liquide  avec  un  lia  Ion. 

La  meilleure  qualité  est  très  claire  ;  il  esl  assez  curieux  de  voir  les  Chinois  Qualités. 

eux-mêmes  ne  pas  reconnaître  à  celle  nuance  la  supériorité  vraie.  Ce  vernis 
est  tellement  falsilié  que  l'on  a  atrophié  leur  sens  d'appréciation  surtout 
vers  la  côte  et  dans  les  grands  centres  de  l'intérieur.  L'ignorance  de  1  indi 
gène  est  telle,  qu'il  recherche  au  contraire  la  laque  ayant  une  teinte  choco- 
lat. Aussi,  le  ts'i  produit  [Kir  la  petite  espècequi,  au  pays  d'origine  esl  plus 
cher,  il  est  vrai,  ('•tant  meilleur,  plus  clair,  permet  une  fraude  plus  o-rande. 
A  Yéou-yang,  sud-estdu  Se-tchouan.  où  il  esl  très  difficile  de  se  procurer 
du  tsi-ieou ,  ayant  moins  de  4/ io  d'impureté,  un  se  le  procure  à  prix  à  peu 
près  égal  à  celui  de  Han-k'eou,  où  la  fraude  esl  des  710:  et  cependani  pour 
arriver  là,  il  a  subides  frais  de  toutes  sortes,  transports,  commission  des 
intermédiaires,  etc.,  etc. 

Lesmoyens  employés  pour  falsifier  cette oléo-résine  sonl  nombreux  :  avec         Fraudcsci 
le  fond,  ou  lie  des  jarres  d'huile  de  long,  ou  a\  ce  cel  le  dernière  rendue  sicca- 
tive, mais  surtout  avec  l'infusion  prolongée  de  certaines  feuilles. 

L'eau  sert  également,  mais  sa  présence,  en  dehors  des  proportions  natu- 
relles, se  reconnaît  au  pétillement  que  produit  la  laque  à  la  cuisson. 

Indépendamment  de  la  couleur,  un  autre  moyen  de  reconnaître  la  qualité 
est  de  tremper  un  bâton  dans  la  masse;  lorsqu'on  le  sort,  le  \  ernis,  pour  être 
bon,  ne  doit  pas  avoir  un  filage  franc,  il  doit  se  manifester  des  hésitations 
dans  la  coulée,  comme  si  des  grumeaux  étaient  mélangés  à  l'oléo-résine. 

La  laque,  dans  un  vase  hermétiquement  clos,  se  conserve  indéfiniment 
bonne  et  liquide;  mais,  dans   un    récipient   non  bouché,  lentement   elle 
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dessèche  et,    suivant   quantité,  dans   quatre  ou   cinq  ans.   arrive   à   siccité 
i  omplète. 
w,  Je  crois  que  c'est  le  moyen  employé,  après  l'avoir  chauffée,  puis  intime- 

ment  mêlée  à  du  vermillon,  pour  préparer  la  fameuse  laque  rouge  en  bloc, 
sculpté,  fouillé  par  des  artistes  chinois  el  ayant  une  grande  valeur. 

La  laque  serl  surtout  à  vernir  1rs  meubles,  les  cercueils,  tous  les  objets 
en  bois,  en  cuir,  etc.,  que  l'on  veut  rendre  inattaquables. 

D'un  prix  relativement  élevé,  ses  applications  ont  plutôt  un  caractère 
luxueux,  cl  le  Japonais  fait  avec  elle  des  panneaux  artistiques  1res  recher- 
chés. Si  le  Chinois  ne  parvient  pas  à  égaler  son  voisin  de  l'Est  dans  celle 
application,  il  ne  faut  pas  l'attribuer  à  la  perte  d'un  secret:  c'est  que  son 
vernis  est  honteusement  fraudé.  Dans  le  domaine  des  choses  de  l'art,  le 
Japonais  a  tout  appris  du  Céleste. 
|.,,lir  ,  Pour    vernir,   on   peut  employer  le  ts'i  cru,  après  avoir  eu  la   précaution 

verniss    i  de  le  passer  dans  un  linge  pour  arrêter  les  impuretés. 

Avec  un  pinceau  plat,  on  étend  une  première  couche:  on  la  fait  légèrement 
chauffer  au-dessus  d  un  four  de  charbon  de  bois,  si  l'on  est  en  hiver  (celui  de 
charbon  de  pierre  ne  conviendrait  pas)  ;  en  été.  on  se  contente  d'exposer 
l'objet  aux  ravons  du  soleil  pendant  quelques  minutes.  On  le  met  ensuite  à 
sécher  dans  une  pièce  obscure,  à  la  lumière  il  resterait  toujours  poisseux; 
vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  après,  on  passe  une  nouvelle  couche 
sur  l'endroit  précédent  qui  a  séché,  et  successivement  on  attend  chaque  fois 
un  ou  deux  jours  pour  étendre  du  nouveau  vernis,  suivant  qu'on  désire  laquer 
d'une  façon  plus  ou  moins  durable. 

l.a  laque  crue  n'étant  utilisée  que  fort  rarement  et  pour  des  objets  très  vul- 
gaires, on  pnsse  même  les  deux  ou  trois  couches  en  un  seul  jour,  les  espaçant 
simplemenl  d'une  demi-heure.  Il  faut  alors  trois  ou  quatre  jours  pour  qu'il 
sèche,  l.a  façon  rapide  ne  vaut  pas  l'autre. 

<  !e  sue   résineux   noircit  au  contact  de   l'air.  11  fonce   donc  très  vivement 
les  couleurs  crues  et  on  ne  le  mélange  pas  a\  ec  elles 
i        rn    cuit.  Mais,  pour  avoir  un  beau  et  bon  vernis,  il  faut  le  cuire  sur  un  feu  doux. 

dans  un  récipient  en  porcelaine,  en  avant  soin  de  le  remuer  avec  un  bâton- 
net, jusqu'à  ce  que  l'eau  qu'il  renferme  (20  à  25  pour  100  au  moins)  soit  éva- 
porée. Il  est  prêt  lorsqu'il  tombe  du  bâtonnet  avec  lenteur  en  formant  granu- 
lations. (  >n  peul  h'  [tasser  ainsi  euil  comme  il  est  dit  précédemment  dans  le 
(s  1  cru.  Il  est  plutôt  rare  de  le  voir  utiliser  isolément  cru  ou  cuit:  son  emploi 
principal  est  intimement  mélangé  pendant  la  cuisson  avec  du  carbonate  de 
plomb  (yuen  fa)  réduit  en  poussière  impalpable  pour  obtenir  le  beau  laqué 
noir,  ou  bien  comme  beau  laqué  rouge  mélangé  après  la  cuisson  avec  du 
vermillon  (rouge  de  mercure)  réduil  aussi  en  poussière  impalpable  el  vio 
b  Million l   malaxés  tous  deux   dans  un   mortier  avec  un  pilon  pour  les  bien 

lier. 

L'un  et  l'autre  sont  tamisés  à  Iras  ers  des  toiles  cl  du  colon  brut,  en  bat- 
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liinl  vivement,  puis  on  les  passe  sur  les  objets  que  l'on  veul  obtenir  noirs  ou 
rouges  comme  il  esl  dil  pour  la  laque  crue. 

I .  objet  à  laquer  doit  être  sec,  linement  uni.  Avant  de  donner  une  nouvelle  Polissagcci  nombre 
couche,  un  passe  une  pierre  fine  à  polir;  on  a  le  soin,  après  chaque  opération, 
de  couvrir  d'uni'  toile  [mur  abriter  l'objet  île  lu  poussière  qui  forme  '1rs 
aspérités.  Un  meuble  bien  vernis  comporte  sept  à  huit  couches  qui  doivcnl 
être  étendues  dos  légères  et  de  préférence  au  tampon.  On  juge  par  là  que 
pour  les  objets  délicats  c'est  un  vernis  coûteux. 

Le  ts'i  protège  le  bois  des  vers  ou  insectes,  les  barques  se  conservent 
intactes.  C'est  aveclui  que  les  Chinois  font  les  superbes  tableaux  réclames 
pendus. aux  portes  de  leurs  boutiques.  On  s'en  sert  comme  mixtion  pour 
l'application  des  feuilles  d'or.  On  connaît  enfin  Imis  ces  objets  confondus 
sous  le  nom  de  «  laque  de  Chine  el  du  Japon  »,  dont  beaucoup  ne  sont  que 
de  l'affreuse  imitation. 

La  laque  pure  adhère  intimement,  est  inaltérable,  se  conserve  toujours 
brillante  et  ne  s'écaille  jamais 

A  la  findel'année  1896, près  de  Aoua/i-Zue/i  (Se-tchouan),  le  cattv  ou  livre     Prix  dans  l'inlé- 
chinoise  (6o4  grammes)  de  laque  du  grand  anacardier  valait   \  a  5oo  sape-    ricur  **«  l:i  Chine, 
ques  (fr.  2,5o  à  3  francs  le  kilogramme).  Celui  du  petit   anacardier  ■<  à  600 
sapèques  (fr.  3,25  à  \  francs  le  kilogrammi 

A  Mou-pin  (même  région),  le  ts'i  du  grand  arbre  valait  "100  sapèques  le 
calty  (fr.  3,25  le  kilogramme);  celui  du  p-îtit  65o  à  700  (IV.  {,25  à  IV.  \-~>  le 
kilogramme);  c'est  dans  ces  contrées,  à  l'ouest  de  Kouan-hien,  qui'  l'on 
récolte  le  plus  de  ts'i  ieou  dans  la  province  du  Se-tchouan. 

On  en  trouve  aussi  en  quantité  respectable  au  sud-est   de  (.elle  provim 
vers   Yéou-yanff,  mais  il  ne  vaut  pas  l'autre.  La  qualité  courante  se  vendait 
4  à  5oo  sapèques  (fr.  a.5o  a3  francs  le  kilogramme);  la  bonne  qualité  jusqu'à 
-  à  800  sapèques  la  livre  (IV.  {,5o  à  IV.  5,a5  le  kilogramme). 

Au  Yun-nan,  on  trouve  du  ts'i  du  côté  de  Lao-ouu-t' an  et  dans  d'autres 
districts,  près  du  ^  ang-tsé. 

a)    LE   SUIF    VÉGÉ1  M-    Y!  l;i     01      i  S  I    i.\ 

L  Anacardier,  qui  donne  par  exsudation  la  laque,  a  une  graine  qui  s  el, 
par  grappes  claires  aux  extrémités  des  branches  et  donne,  par  expression, 
une   huile  concrète,    d'un    verl    terreux,  pratiquement    connue   en    Europe 
depuis  quelques  années   seulement,  sous    le    nom   de   suif  végétal   vert,  ou 
tertia,  ou  ki  i/u. 

C'est  un  produit  qui  réclame  la  meilleure  attention;  il  est  d  un  très  grand        Intérêt  qu'il 
intérêt  pour  la  stéarinerie  procédant  parla  distillation, 

Dans  quelques  districts  du  Koui-tcheou  et  du  Se-tchouan,  on  ne  rama  l venir  d. 

pas  cette  graine,  des  propriétaires  ignorent  même  que  de  son   fruit  on  peut 
exprimer  une  huile  concrète,  el  vers  Véou  yang,  au  sud-est  du  Se-tchouan, 
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où  cette  fabrication  commence  à  prendre  de  l'extension,  ce  ne  sérail  que 
depuis  quelques  années  que  L'on  se  livre  à  cette  extraction.  Mais  tandis  que 
les  autres  graines  oléagineuses  sont  apportées  aux  pressoirs,  pour  celles  du 
/.s'/,  l'industriel  est  obligé  d'aller  les  chercher  chez  les  propriétaires. 

Cette  fabrication  ira  donc  en  s'augmentant  "d'année  en  année,  et  l'expor- 
tation suivra  une  marche  doublement  progressive,  puisque  ce  suif  sert  à  la 
fabrication  des  chandelles  que  lentement  les  Chinois  abandonnent  pour 
consommer  du  pétrole. 

l  ;t  "raine  du  ts'i.       Cette  graine   est  composée  dune  petite  amande  entourée  dune  matière 

verdàtre,  striée,  rugueuse.  Pour  en  extraire  l'huile,  on  procède  exactement 

ime    pour   le  mou  ieou,  l'huile,  également  concrète,  donnée  par  le  fruit 

entier  du  kuen  (se  chou,  ou  arbre  à  suif.  La  récolte  se  fait  vers  la  huitième 

lune    septembre-octobre). 

Prix  des  graines.  '  "  /r"11  ou  boisseau  de  graines  se  pavait  à  Long- t'an  (sud-est  du  Se-tchouan) 
en  décembre  i8<)(i,  800  à  1 000  sapèques  suivant  mérite  (IV.  5,5o  à  7  francs 
hs  100  kilogrammes)  pesant  environ  80  livres  1  \S  kilogrammes),  produisait 
de  S  à  12  litres  d'huile  5  à  7  kilogrammes),  soit  seulement  10  à  1  \  pour  100 
de  rendement.  Le  prix  était  de  6000  à  0,000  sapèques  les  100  livres  ou  piculs, 
soit  de  33  à  {9  francs  les  100  kilogrammes. 
Rendement.  Le  rendement  en  suif  est  très  variable  suivant  que  les  graines  proviennent 

du  grand  ou  du  petit  anacardier  et  que  les  arbres  ont  ou  non  subi  des  inci- 
sions pour  la  laque. 

Les  meilleures  graines  sont  celles  de  la  petite  espèce,  lorsque  l'on  n'a  pas 
encore  fait   couler  le  vernis.  Apres  les   entailles,   elles  deviennent  les  plus 

lliau\  aises. 

Le  rendement  de  celles  du  grand  anacardier  est  très  faible  les  années  qui 

suivent  celles  des  incisions  faites  tous  les  quatre  ou  cinq  ans. 

I  ,e  profit  donné  par  le  vernis  est  plus  grand  que  celui  donné  par  la  graine. 
Les  fruits  donnent  une  même  huile,  mais  les  fabricants  obtiennent  cepen- 
dant trois  qualités,  suivant  les  soins  apportés. 
TroiS  qua  Pour  la  première,  on  place  au-dessus  du  récipient  recevant  le  suif  encore 

d'huile.  liquide    des    linges   très  fins  retenant    Imites    les   impuretés  et   permettant 

d "bleuir  un  produit  plutôt  blanchâtre. 

Pour  la  deuxième,  on  place  un  tamis  arrêtant  les  impuretés  grossières. 
Pour  la  troisième,  tout  va  au  récipient. 

Aux  centres  d'achats,  avant    Han-Weou,  les   maisons  chinoises  refondent 
les  troisième  et  première  sortes   pour  les  mélanger  ensemble,  et  obtiennent 
un  suif  à  peu  près  semblable  à  la  deuxième. 
Prix  des  3  qualités        Dans  le  district  de  Long-tan  (sud-est   du  Se-tchouan),  décembre  i8i)(>  :  la 

d'huiles.  première    qualité    se    cotait    9 1   sapèques   les    100  livres  (^o,  francs  les 

1       I  ilogrammes);   la  deuxième  7000  (38  francs   les  100  kilogrammes) ;  la 

Ire  0   (33  lianes   les   1  00  kilogrammes). 

Comme  pour  le  vernis-laque,  c'est  dans   la  province  du   Chen-si  que  la 
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production  du  suii  verl  sérail   la  plus  importante.  Je    ne    possède  pas  des 
éléments  précis  d'appréciation  sur  ces  contrées  que  je  n'ai  pas  visiti 

Le  suif,  que   les  Chinois  appellent  ts'i  la.  c'est  .1  dire      cire  du  Is'i   >,  csl    1  sages  'lu   (*'i  la 
utilisé  dans   de    faillies  proportions  dans  1rs  classes  pauvres  en  rempla 
ment,  pour  la  cuisine,  de  la  graisse  de  porc.  Son  principal  usage  csl   dans 
la  confection   des  bougies  du   culte  et  d'éclairage.  <>u  s'en  sert  également 
pour  falsifier  la  cire  d'abeilles,  et  la  cire  blanche  de  l'insecte  à  cire  du  Kien 
khan,  mais,  dans  ce   dernier  cas,  le   Chinois   reconnaît  assez   aisément  la 
fraude. 

Sun  huile  concrète,  comme  suif  végétal,  suit,  le  régime  de  l'huile  de  palme   Droit*  d'entrée  en 
d'après  la  décision  ministérielle  du  22  avril  1884.  soit  un  franc  par  100  kilo 
grammes  bruts  île  droits  d'entrée. 

La  perte  en  huile,  par  les  procèdes  d'extraction  chinois,  est  très  grande, 
et,  suivant  le  cours  des  graines,  il  y  aurait  intérêt  à  l'importer  en  France. 

M.  Grosjean  donne  ensuite  quelques  détails  techniques  sur  le  rendement  en  huiles  de 
ces  graines  d'après  des  expériences  faites  à  Marseille,  détails  que  nous  croyons  devoir 
réserver  pour  les  Archives  <I<-  la  Mission,  où  l'on  pourra  les  consulter. 


2"  Suif  végétal  blanc  de  l'Arbre  à  Suif  (Kuen  tse  chou  des  Chinois. 


Bot.  :  Stillingia  sebi/'era  (famille  <K->  Euphorbiacées).    —   Crolon   sebiferum  d'après   cerl - 

botanistes. 

C'est  un  arbre  très  répandu  dans  les  provinces  chinoises  du  Se  tchouan,  <ln    Habitat  de  l'arbre 
Koui-tcheou,  dans  toute  la  portion  ouest  duHou-nan  et  du  llou-pé,  etaussi 
dans  le  Chen-si,  le  Ngan-houei,  le  Kiang-sou,  le  Kiang-si,  le  Tché-kiang,  el 
enfin  dans  certaines  parties  du  Yun-nan  nord. 

(  >n  le  rencontre  dans  les  plaines,  dans  1rs  montagnes.  Tous  les  lorrains  lui 
sont  bons,  il  pousse  sans  culture,  sans  soins,  mais  il  règne  surtout  dans  les 
régions  accidentées. 

Les  feuilles  sont  à  peu  près  semblables   à   celles  du  peuplier,  mais  sans        Description, 
dentelure  et  plus  petites  ;.  au  moment  delà  chute,  elles  passent  du  verl  au 

rouge.  Vers  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans.  il  produit  do  petites  Heurs  jaunes  en 
grappes  et  une  graine  dans  une  écorce  dure  qui  s'ouvre  lorsqu'elle  est  mûre 
et  laisse  apparaître  trois  petits  grains  arrondis  ressemblant  à  celui  du  caféier. 
Ces  graines  ont  une  pulpe  blanche  entourant  un  noyau.  Lorsqu'il  est  en  Rendemini 
pleine  force,  un  kuen  tse  chou  peut  donner  [o  à  5o  livres  de  graines  par  an 
a5  à  3o  kilogrammes). 

L'huile  extraite  reçoit  le    nom  générique  de  kuen  ieou,  niais  suivant   les       Trois  qualités 
moyens  employés,  la  pulpe  et  le  noyau  donnent  trois  qualités  d'huile  :  d'huili suii 

Le  mou  ieou,  huile  concrète  extraite  du  noyau  et  du  péricarpe. 

Le  pi  ieou,  huile  concrète  extraite  du  péricarpe  seulement. 
Rapports  cohmbrci  m  \ 
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i  sa  es.  Le  Isc  ieou,  huile  fluide  du  noyau. 

La  dernière  seule  es!  comestible;  on  l'utilise  plutôt  â  la  lampe.  Les  deux 
autres  vont  à  la  fabrication  des  chandelles  chinoises.  Leurs  autres  emplois 
sont  rares  et  représentent  une  consommation  insignifiante. 
Récolte.  La  récolte  a  lieu  vers  les  dixième  et  onzième  lunes  (octobre  et  décembre), 

el  n  esl  sérieusement  faite  que  dans  les  pays  où  Labre  est  abondant.  La  perte 
en  grains  est  forte,  car  il  est  des  régions  où  on  néglige  de  faire  la  cueillette, 
quoique  l'arbre  soit  modestement  répandu,  surtout  parce  que  les  moulins 
environnants,  ne  fabriquent  pas  cette  sorte  d'huile.  Cette  perte  est  encore 
moins  élevée  que  pour  la  graine  donnant  le  suif  végétal  vert  produit  par 
l'arbre  à  laque. 

Pour  ramasser  les  graines  de  l'arbre  à  suif,  on  casse  les  branches,  ce  qui 
correspond  â  une  taille  fortifiante,  il  serait  mieux  de  se  servir  de  la  hachette 
a  défaut  de  sécateur. 

On  met  le  tout  en  las  à  sécher,  puis  on  arrache  les  petits  bouquets  de 
fruits,  on  les  étend  sur  des  nattes.  En  mûrissant,  l'enveloppe  extérieure 
noircit,  éclate  et  laisse  venir  facilement  à  la  main  les  petites  fèves  blanchâtres 
de  l'intérieur. 

Fabrication  ilu  Pour  le  mou  ieou,  huile  concrète  retirée  de  la  graine  entière,  le  fabricant 

écrase  d'abord  le  fruit  au  moulin  circulaire.  La  pâte  semi-huileuse  est  noi- 
râtre, cette  teinte  foncée  lui  est  donnée  par  la  coque  de  l'amande  intérieure. 
Celle  pâte  est  chauffée  à  la  vapeur  d'eau,  suivant  le  système  très  simple 
répandu  dans  tout  l'empire  pour  la  cuisson  du  riz  :  un  baquet  rappe- 
lant un  tonneau  défoncé,  ayant  dans  le  fond  des  arêtes  intérieures 
sur  lesquelles  vient  se  reposer  une  sorte  de  tamis.  On  jette  la  farine, 
un  couvercle  par-dessus,  et  on  met  le  tout  sur  une  large  marmite 
évasée  chinoise  où  il  y  a  de  l'eau  en  ébullition.  Lorsque  les  vapeurs  tra- 
versent La  masse  en  abondance,  on  retire.  On  prépare  les  galettes  dans  des 
cercles  en  fer  que  l'on  glisse  après  dans  le  pressoir  à  bélier.  J'ai  décrit  ce 
dernier  dans  les  mîtes  préliminaires.  La  matière  tombe  dans  un  récipient 
évasé,  de  telle  sorte  qu'après  sa  solidification  la  sortie  du  bloc  s'effectue 
facilement . 

On  procède  a  une  deuxième  opération  totale,  c'est-à-dire  on  remet  le 
tourteau  en  farine,  on  chauffe  â  la  vapeur  d'eau,  on  met  dans  des  cercles, 
puis  on  écrase  au  pressoir  â  bélier. 

La  cuisson  â  la  vapeur  demande  chaque  fois  4  à  ;">  minutes  et  se  fait  pour 
la  quantité  nécessaire  à   la  confection  d'une  galette-tourteau.  Dans  un  pres- 
soir il  y  en  entre  trente  ;  il  faut  donc  plus  de  deux  heures  pour  préparer  le 
quantum  utile  aux  pressoirs  à  bélier. 
Fabrication   du  pi       Pour  le  pi  ieou,  huile  concrète  supérieure,  très  blanche,  extraite  du  péri- 

■"     carpe,  on  sépare  la  matière  blanchâtre  de  la  petite  amande  qu'elle  enveloppe 

cri'lc supérieure.        ...  •  >  i  i-,         .        •  ,   • 

entièrement.    Pour  ce,    entre   deux   pierres  meulières  a    ramures   circulaires 
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partant  du  centre  et  posées  horizontalement,  celle  de  dessus,  seule,  mobile 
étanl  tournée  par  deux  ou  trois  hommes,  on  glisse  les  graines  par  I  orifice 
ménagé  sur  la  pierre  supérieure.  Cette  meule  décortique  en  quelque  sorte  le 
fruit  suns  écraser  la  graine  intérieure  ;  elle  ne  fait  qu'enlever  la  pulpe  blan- 
châtre qui  L'entoure.  <  >n  opère  pour  l'extraction  de  l'huile  solide  de  celle  pulpe 
absolument  comme  pour  le  mou  ieou. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas  pour  éviter  les  quelques  impuretés  qui  pourraient 
s  y  l;  lisser,  le  fabricant  met  quelquefois  un  linge  faisan  I  l'un  (•lion  de  filtre  au- 
dessus  du  récipient. 

Le  (se  ieou,  huile  fluide,  est  produit  par  la  simple   pression  à  chaud   de      Fabrication  du 
l'amande  intérieure  décortiquée  et  qui,  au  préalable,  a  été  réduite  en  farine 
grossière  au  moulin  circulaire  à  rigole.  On  ne  la  chauffe  pas  à  la   vapeur 
d'eau,  mais  directement  dans  la  marmite  chinoise  sans  eau.  en  agitant  con- 
stamment la  pâte  avec  un  bâton  pour  qu'elle  ne  brûle  pas. 

A  Yéou-yang  e1  dans  ses  environs  (sud-est  du  Se-tchouan),  centre  1res       Prix  des  trois 
importantde  production,  en  décembre  iSufi  le  mou  ieou,  suifdu  noyau  et  du     1ual,tés 
péricarpe,  valait  56oo  sapèques  les  roo  livres   3g  |o  francs  les  100  kilogram- 
mes). C'estla  qualité  qui,  par  l'aspect  et  l'odeur,  se  rapproche  le  mieux  du 
suif  animal. 

Le  Pi-ieou  suif  du  péricarpe,  valait  8000  sapèques  60  6a  francs  les  100 
kilogrammes).  Il  est  très  blanc,  plus  ferme  que  le  précédent  et  à  cassure  rap- 
pelant celle  de  la  cire  végétale  blanche  du  .lapon. 

Le  tse  ieou,  huile  fluide  de  la  graine  intérieure,  se  payait  3ooo  sapèques 
les  100  livres  (22  23  francs  les  100  kilogrammes). 

Ce  sont  des  prix  excessifs,  ne  permettant  pas  l'exportation.  En  1896,  je 
l'ai  déjà  dit  et  j'aurai  à  le  dire  dans  les  notes  préliminaires,  au  sujet  de 
l'huile  de  l'abrasin,  tous  les  corps  gras  ont  été  en  Chine  très  chers. 

Le  t'eou  ou  boisseau  de  graines  de  l'arbre  à  suif  (il  s'agit  toujours  de  Yéou-   Prix  des 
yang  et  de  ses  environs,  décembre  1896)  s'achetait  à   t2O0  sapèques  environ 
(correspondant  à  8/9  francs  les  100  kilogrammes)  et  contenait  83  livres  de 
graines,  près  de  5o  kilogrammes. 

Le  t'eou  donne  :  2.">  livres  de  mou  ieou,  graine  entière,  1  2  à  ri  livres  de  Rendcmcni  des 
pi  ieou,  suifdu  péricarpe,  12  à  i3  livres  detse-ieou,  huile  fluide,  soi!  un  ren- 
dement de  3o  pour  100  ;  il  donne  (i  galettes  de  tourteau  pesant  moyennement 
iolivres,  après  la  double  expression.  C'est  un  tourteau  pauvre  en  azote,  àbas 
prix  (20  sapèques  la  galette,  soit  environ  10  francs  les  1000  kilogram- 
mes). 

Comme  on  le  voit,  il  n'y  a  pas  ou  presquepas  de  déchet,  et  cette  graine 
donne  une  égale  quantité  d'huile  liquide  et  de  suif  lorsque  1  on  sépare  les 
deux  sortes. 

Le  mou  ieou  résultant  de  l'écrasage  de  la  graine  entière,  ayanl   moins  de 
consistance  crue  le  pi  ieou  esl  donc  un  mélange  solide  par  partii 
deux  huiles  :  liquide  ef  concrète. 
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liiicc.  Certains  onl  prétendu  que,  pour  séparer  la  matière  grasse  concrète  de  la 
partie  liquide,  les  Chinois  se  contentaient  de  mettre  les  graines  dans  une 
marmite  d'eau  en  ébullition,  que  Le  suif  venait  surnager  au-dessus  et  qu'il 
suffisait  d'écrémer.  Il  y  a  là  erreur. 

Vux  lieux  mêmes  de  fabrication,  un  ne  distingue  que  les  Irois  qualités 
d'huile  que  je  viens  de  définir:  la  fluide  est  consommée  sur  place,  et  seules 
sont  partiellement  exportées  les  deux  sortes  concrètes,  en  la  forme  donnée 
par  le  fabricant,  généralement  un  gros  rouleau  court  de  ioo  livres  approxi- 
mativement  <>o  kilogrammes  ou  un  picul). 

Mais  avant  d'arriver  à  Han-k'eou,  le  grand  marché  centralisateur,  qui 
réexporte  ensuite  dans  l'intérieur  de  la  Chine  et  hors  de  l'Empire,  la  forme 
primitive  subit  une  transformation  qui  porte  aussi  malheureusement  sur  la 
qualité. 

Maniptil; Le   suif  végétal  qui  vient,  par  très  grandes   quantités  du  sud-est  du  Se- 

9  tefou.  tchouan,  de  l'est  du  Koui-tcheou,  du  nord  et  de  l'ouest  du  Hou-nan,  par  les 
divers  affluents  du  Yuen-kiang  qui  se  jette  dans  le  lac  Toung-ting,  est  arrêté  à 
Tchanrj-té  fou  sur  cette  rivière  où  se  trouvent  i3  hang  (entrepôts)  d'huile  et 
cl  importantes  maisons  chinoises  traitant  les  produits  oléagineux.  Là,  bonne 
pailir  de  ce  suif  est  retondue.  On  mélange  le  mou  ieou  aupi  ieou.  On  obtient 
ainsi  cette  qualité  intermédiaire  connue  des  stéariniers  européens  sous  le 
nom  <le  suif  végétal  secunda  alors  que  le  pi  ieou  est  appelé  prima. 
Manipulations  à  A  Han-k'eou  où  arrivent  largement  diminuées  par  les  besoins  des  régions 
intermédiaires  les  expéditions  faites  des  divers  points,  les  maisons  anglaises, 
allemandes  ou  françaises  procèdent  à  une  nouvelle  refonte  des  suifs  qu'elles 
expédient  à  leurs  acheteurs  d'Europe  ou  d'Amérique.  Cette   opération   est 

i ssaire    pour    écarter     les     matières  étrangères  que    les    fraudeurs   de 

Tchang   té  ou  d'ailleurs  ont  glissées  dans  le  suif  et  pour  couler  le  corps  gras 
dans  des  nattes  régulières  telles  que  nous  les  recevons  en  Europe. 
Spéculations  sur  la        Le  suif  végétal  est  un  article  de  spéculation  au  premier  chef  pour  le  Clii- 
marchandisc.       nois,  joueur  effréné,  car  il  a  tous  les  avantages.  Sa  consommation  est  impor- 
tante el   assurée;  il  ne  donne  pour  ainsi  dire  pas  de  déchets,  et  la  qualité  ne 
s'altère  pas  non  plus  en  magasin.  Aussi  la  marchandise  subit-elle  des  mouve- 
ments brusques  de  hausse  et  de  baisse.   La  situation  générale  des  suifs  de 
bœuf  ou    de   mouton   dans   le   reste  du    monde,  les  besoins  extérieurs,  la 
demande  active  ou  nulle  de  l'Europe  ou  du  reste  de  l'Empire  ne  viennent 
nullemenl  impressionner  les  Célestes  dans  leurs  spéculations  sur  cette  mar- 
iidise.  La  baisse  peut  avoir  un  arrêt  lorsqu'elle  amène  ce  produit  à  un 
taux  permettant  l'exécution  des  ordres  d'achats  de  l'extérieur. 

L'exportation  du  suifvégétal  ira  sans  cesse  en  se  développant  et  atteindra 

dans  quelques  années  un  tonnage  important  au  fureta  mesure  delà  pénétra- 

du  pétrole. 

1    esl  un  article  relativemenl  nouveau  pour  notre  commerce  et  notre  indus- 

produit.  h  ,,.  qUi  n'a  commencé  à  s'en  occuper  sérieusement  que  depuis  ■  8i>4-  En  i*<)S. 
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l'exportation  à  l'étranger  était  de  87.500  piculs,  ioi1  5ooo  tonnes,  el  la  quan- 
tité  vue  aux  Douanes  impériales  de  llan-k'eou  qui  ne  peuvenl  enregistrer 
qu'une  très  faible  portion  du  chiffre  produit  el  consommé  étail ,  comme  1  - 
portation  dans  d'autres  ports  chinois,   d'un  chiffre  à  peu  près  égal,  ce  qui 
représente  10.000  tonnes  de  sortie  par  les  douanes  de  Han  k'eou. 

J'ai  déjà  dit  que  îSyfi  avait  été  une  année  néfaste  en  (  Ihine  pour  les  mal 
res  oléagineuses,  s'il  ne  faut  attribuer  qu'à  un  manque  général  exceptionnel 
de  récolte 

De    même  que  pour  le    suif   végétal  vert  (Is'i-ln)  nous  réservons  les  détails  sur  les 
rendements  obtenus  par  des  expériences  finies  au  retour  (Archives  de  In  Wissi 


3n  Huile  de  l'Arbre  à  Vernis. 

Bot.  :  L'arbre  ù  vernis  «lit  nbvasin  ou  Elseococca  vernicifera,  de  l.i  famille  des  Ruphor- 
hiacées,  appelé  wood  oil  par  les  Anglais,  el  par  les  Chinois  long  ieon,  |>ui>.  Uouann  ieou 
lorsqu'on  l'a  dégagé  des  principes  aqueux  pour  le  rendre  siccatif. 

L'abrasin,  que  les  Chinois  appellent  long  (se  chou,  rappelle  le  figuier  ordi     Aspect  de  l'arbre, 
naire  ;  ses  branches,  ses  feuilles  et  même  son  fruit  donnent  l'illusion  de  cel 
arbre. 

Mais  la  fleur  s'en  éloigne;  elle  se  montre  en  grand  nombre  dans  les  premiers 
jours  du  printemps  sur  les  branches  encore  dégarnies  de  feuillage  et  répand 
autour  d'elle  un  parfum  agréable.  Et  si  cet  arbre  n'avait  d'autre  utilité  que 
d'embaumer  et  de  réjouir  la  vue,  il  mériterait  dans  les  jardins  une  place 
priviligiée. 

Mais  il  a  une  grande  valeur  qui,  dans  La  flore  chinoise,  étonnante  de  \  ariété 
el  de  richesse,  le  l'ait  précieusement  distinguer  :  son  fruit  donne  par  pression 
une  huile  fluide  siccative,  vernis  naturel  dont  les  usages  sont  innombrables. 

La  production  de  cette   huile   est  considérable,    surtoul   dans  la  province    Principal    habitai. 
montagneuse  du  Koui-tcheou ,  qui  en  fait  une  exportation  liés  grande  dans 
tout  l'Empire. 

L'abrasin  est  planté  de  préférence  dans  les  régions  accidentées  et  fréquem- 
ment en  bordure  des  rizières  qui  s'étagent  sur  les  versants  des  collines.  On 
le  plante  même  dans  les  terrains  incultes  sans  en  prendre  soin,  mais  alors  il 
n'y  réussit  pas  très  bien  ;  les  régions  trop  humides  ne  lui  conviennent   pas. 

Il  ne  se  reproduit   pas  par  bouture  ;  on  le  sème  au  printemps  en  mettant      Transplantation 
simplement   le    fruit  en  terre  a  l'endroit  même  où  il  doit    se  développer  et  possible. 

produire.  Je  n'en  ai  vu  qu'une  seule  espèce. 

Il  produit  à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans;  il  supporte  en  hiver  des  froids 
assez  intenses  qui  lui  permettraient  de  subir  ceux  du  midi  de  la  France,  et  je 
crois  que  les  contrées  montagneuses  et  les  moins  riches  de  l'Algérie,  de  la 
Tunisie  et  de  la  Corse  lui  conviendraient. 
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J'ai  vu  quelques  spécimens  de  l'Elseococca  vernicifera  dans  les  jardins 
publics  de  Saigon  où  ils  paraissaient  prospérer  ;  les  fortes  chaleurs  estivales 
lui  soni  très  profitables.  La  fleur  craint  les  gelées  printanières. 

11  est  rare  dans  les  plaines.  11  aime  le  liane  des  collines  ;  tontes  les  orienta- 
tions lui  smit  lionnes  On  le  trouve  souvent  en  compagnie  de  l'arbre  à  suif, 
quelquefois  aussi  de  l'arbre  à  laque. 
Principaux  centres  Le  long  Ise  cliou  est  très  répandu  dans  les  régions  au  nord  du  Ou-kiang, 
île  culture.  rivière  qui  coupe  à  peu  près  en  deux,  de  l'ouest  à  l'est,  la  province  du  Koui- 
tcheou.  (lest  là  que  se  trouve  la  sous-préfecture  de  Ton<j-tsc,  sur  la  roule 
fréquentée  de  Koui-yang  fou  k  Tchoung-king,  ville  qui  aurait,  dit-on, 
emprunté  son  nom  à  l'abrasin. 

Si  j'excepte  la  plaine  de  Tchen-tou  et  les  régions  tibétaines  à  l'ouest  du 
Ta-tou-ho,  toute  la  province  du  Se-tcliouan  produit  aussi  cet  arbre.  Il  est 
surtout  Ins  répandu  au  sud  de  Fou-tcheou  fou. 

L'ouest  de  la  province  du  Ilou-nan  en  est  également  pourvu. 

Au  Koui-tcheou  oriental,  dans  toute  la  région  sur  la  rive  droite  du  Ou- 
kiang,  il  y  en  a  beaucoup.  On  le  trouve  encore,  mais  en  quantité  plus  modeste 
el  parfois  juste  suffisante  k  la  consommation  locale,  dans  la  province  du 
Yun-nan  à  Yung-pé,  prés  de  Ta-li  fou  ;  k  Heang  bien,  k  deux  jours  de  marche 

;i    l'est  de  la  capitale. 

(  >n  peut  dire,  pour  la  province  du  Koui-tcheou,  que  cette  sorte  d'huile  est, 
avec  l'opium,  le  principal  élément  d'exportation  et,  sans  crainte  d'exagéra- 
tion, on  peut  estimer  quelle  dépasse  largement  le  chiffre  de  20.000  tonnes 
comme  sortie  annuelle. 
Marché  centra-  Le  port  ouvert  de  Han-k'eou  sur  le  fleuve  Bleu,  k  lui  seul,  a  réexporté  sur 

les  autres  ports  chinois,  en  1896,  245. 000  piculs,  1  .">  millions  de  kilogrammes 
environ,  et  la  récolte  avait  été  mauvaise.  En  i8q5,  où  elle  n'avait  pas  été 
des  plus  florissantes  non  plus,  le  chiffre  était  de  290.000  piculs,  soit  18  mil- 
lions de  kilogrammes.  Or,  avant  que  l'abrasin  arrive  k  Han-k'eou  parle  Yuen- 
kiang,  la  province  de  Ilou-nan  et  la  ville  de  Tchang-té  fou.  notamment, 
en  arrêtent  d'importantes  quantités  pour  les  répartir  au  sud. 
oltc.  La  récolte  se  fait  vers  la  huitième   lune  1  septembre-octobre).  Le  fruit  est 

de  la  grosseur  d'une  noix;  il  est  mis  en  tas  pendant  quelques  jours  pour 
amener  un  léger  échauffement  amollissant  la  coque  superficielle;  des  femmes 
el  des  enfants  armés  d'un  crochet  en  fer  ouvrent  cette  coque  et  détachent 
hs  quatre,  troisou  quelquefois  deux  graines  intérieures;  elles  rappellent  par 
leur  forme  et  leur  grosseur  celle  du  ricin;  la  chair  en  est  blanche,  la  saveur 
able,  mais  il  ne  faut  pas  y  goûter,  elles  sont  vénéneuses.  L'écorce  exté- 
rieure sert  à  la  fabrication  de  la  potasse.  Les  graines  sont  mises  k  sécher, 
pour  mieux  fane  tomber  la  poussière  adhérente. 

Fabricati le  C'esl  cette  graine  séchée  el   nettoyée  qu'achète  le  fabricant. 

•  !elui-ci  l'étend  d'abord  à  l'air  pour  lui  faire  perdre  une  partie  de  son  humi- 
11,11  ines   dite,  puis  il  l'étuve.  Pour  cette  opération,  on  la  met  dans  une  espèce  de  panier 
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plat  en  bambou,  de  2ra5o  de  long  sur  ira5o  de  large,  les  bords  légèrement 
relevés;  i>n  le  pesé  au-dessus  d'un  four  donl  le  foyer  esl  à  distance  suffisante 
pour  ne  pas  griller  la  graine. 

Elle  est  ensuite  broyée,  réduite  en  farine  grossière  au  moulin  circulaire  à 
rigole,  mise  dans  la  grande  marmite  chinoise  en  fer  peu  profonde,  chauffée  for 
tement  et  constamment  remuée  avec  un  bâton  pour  qu'elle  ne  se  calcine  pas. 

Elle  passe  une  deuxième  fois  au  moulin  à  rigole  pour  la  mettre  en  farine 
plus  fine,  esl  réchauffée  à  nouveau  avec  les  mêmes  précautions  que  la  pre- 
mière fois  puis  logée  dans  des  cercles  en  fer  avec  paille  dessus  et  dessous 
pour  la  maintenir.  On  en  prépare  plusieurs  que  l'on  glisse  dans  le  pressoir: 
on  coince  et  l'ouvrier  manœuvre  aussitôt  le  bélier. 

Cette  opération  est  rapidement  conduite  pour  ne  pas  laisser'  refroidir  h, 
farine.  Plus  la  chaleur  est  élevée,  plus  le  rendement  en  est  grand. 

Les  graines  du  tong  sont  apportées  par  le  cultivateur  chez  le  fabricant 
d'huile,  ou  bien  ce  dernier  va  les  acheter  sur  les  marchés  environnants  qui 
ont  lieu  chaque  décade,  ou  tous  les  cinq  jours,  et  à  tour  de  rôle  pour  les  vil- 
lages d'une  même  région. 

Elles  sont  vendues  à  la  mesure  appelée  t'eou. 

C'est  la  mesure  employée  pour  le  riz,  le  sésame,  le  colza,  etc.;  mais  tandis 
que  pour  ces  derniers  on  passe  la  racloire,  pour  le  fruit  du  long  qui  n'est 
pas  d'un  tassement  facile,  l'usage  a  admis  que  l'on  doit  faire  un  chapeau  et 
que  deux  t'eou  ne  comptent  que  pour  un. 

Le  poids  moyen  du  double  feou  de  graines  de  tong  ne  s'éloigne,  du  reste 
pas  sensiblement  de  celui  du  riz,  du  sésame  et  du  colza,  soit  54  livres  chi- 
noises environ  ou  3a  kilogrammes. 

En  novembre  i8o,(i,  dans  la  banlieue  de  Fou-tcheou  fou,  au  Se-tchouan 
on  payait  6  à  700  sapèques  le  t'eou  de  "raines  de  /on;/,  donnant   seulement 
7  a  8  livres  d'huile  se  vendant  90  sapèques  la    livre  de    1 G  onces;  la  livre   ne 
produisait  que  5  à  6  galettes  de  tourteau  de  100  onces  ,.'!  kg    ~>  à  \  kilogram- 
mes) environ  chacun,  valant  200  sapèques  les  cinq. 

La  vente  de  l'huile  représente  l'équivalent  d'achat  de  la  grain.'  et  il  reste 
au  fabricant,  comme  profit,  pour  le  paiement  de  la  main-d'œuvre  et  couvrir 
les  autres  frais,  la  vente  du  tourteau. 

Le  l'enu  de  graines,  d'un  poids  moyen  de  54  livres  ou  calties,  au  prix 
moyen  de  65o  sapèques,  représente  6  francs  les  100  kilogrammes.  -  à  S  livres 
d'huile  représentent  un  rendement  de  i4  pour  100  (l'année  1896  a  été  suis 
ce  rapport  exceptionnellement  mauvaise).  90  sapèques  la  livre  d'huile  de 
16  onces,  ou  (io1]  grammes,  représentent  une  valeur  de  (J  francs  les  100 kilo- 


Passage  au 

presssoh . 


Mesure  employi 

pour  la  venlc. 


Prix  des  graines  <>•• 

l'huile  et  des 

tourteaux. 


200  sapèques  les  ,~>  galettes  de  100  onces  chacun,  donne  IV.  3.55  pour 
100  kilogrammes  île  tourteau. 

Considérant  le  rendement  en  nature,  on  a  pour  Ô'j  livres  de  graines  ou 
,\i  kilogrammes  : 


Rendements  m 
1896, 
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Huile.  7  ii  8  livres  ou  kilogrammes       5,4oo 
Tourteau,  '>\  h\  res  ao,5oo 

Manquant 7     » 

Ce  manquant  de  20  pour  100  est  produit  par  l'étuvage  de  la  graine.  L'hu- 
midité des  graines  a  été,  en  1896,  anormalement  élevée. 

Elle  provenait  îles  pluies  exceptionnelles  qui  ont  régné  celle  année-là  du 
printemps  à  l'automne,  dans  la  province  du  Koui-tcheou  et  du  Se-tchouan, 
pluies  diluviennes,  ininterrompues,  qui  ont  élé  cause,  du  reste,  d'un  manque 
général  de  recolle  et  d'une  lamine  qui  a  atteint  son  plus  haut  degré  d'acuité 
à  la  lin  de  l'hi\  er. 

La  récolte  de  L'abrasin,  en  iSo/i,  ayant  été  mauvaise  comme  qualité, pour 
mieux  apprécier  la  valeur  normale  de  son  rendement  je   me  reporterai  à  la 
récolte  précédente. 
Rendements  en  Pour  le  double  t'eou  de  54  cal  lies,  le  rendement  en  huile  a  été  de  12  livres, 

I89ÎS,  soi!  22  pour  100. 

Pour  les  tourteaux,  les  chiffres  sont  restés,  à  peu  de  chose  près,  les 
mêmes. 

La  perte  en  poids  n'a  atteint  que  12  pour  100  environ. 

Le  prix  du  feou  a  été  de  <)oo  à  1000  sapèques  représentant  fr.  ;).">o  à 
[0  Francs  les  ioo  kilogrammes  de  graines. 

L'huile  se  vendait  70/75  sapèques  le  cattie.  environ  4°  francs  les  100  kilo- 
g  rammes. 

Il  s'agit  toujours  des  prix  moyens  à  Fou-tcheou  fou  du  Se-tchouan,  dans 
une  région  productive  au  confluent  du  Ou-kiang  et  du  fleuve  Bleu,  en  contact 
facile  avec  les  ports  jusqu'à  Chang-hai. 

Il  est  d'autres  nombreux  centres  d'approvisionnement  :  les  nommer  tous 
sérail  donner  la  nomenclature  de  toutes  les  villes  et  marchés  d'une  majeure 
partie  du  Koui-tcheou  et  du  Se-tchouan. 
Principauxmarchés  On  peut  distinguer  :  Tong-tse  hien,  Tchen-gan,  Se-lan,  Tchcn-yuen,  au 
Koui-tcheou;  Pao-king,  dans  le  Hou-nan  occidental;  Ho-tcheou,  Tai-ho- 
tchen,  Ou-tin  fou,  Ki-kiang,  environs  de  Tchoung-king,  et  surtout  Long-t'an 
dans  le  Se-tchouan,  au  sud-est  do  celte  province  où  commence  la  navigation 
d'un  des  affluents  du  Yuen-kiang  allant  se  jeter  dans  le  Toung-ting  et  ame- 
nant les  fortes  quantités  d'huile  qui  se  centralisent  à  Tchang-té  fou  d'abord, 
;i  llan-k'eou  ensuite,  pour  se  diviser  dans  les  diverses  provinces  de  l'Empire. 
Transport.  Cette  huile  est  transportée  en  paniers  appelés  leou,  en  bambou  (imper- 

méabilisés par  cette  huile  rendue,  au  préalable,  décative);  les  deux  pèsent 
ensemble  de  i4oà  itio  livres,  suivant  registre;  c'est  la  charge  d'un  homme, 
porteur  à  balancier  (75  100  kilogrammes  . 

Ces  paniers,  recouverts  d'une  simple  feuille  de  papier,  sont  mis  dans  les 
jonques. 

I  ,ii  futaille  n'existe  pas  en  Chine  et.  pour  le  commerce  d'exportation  de 
toutes  les  sortes  d'huiles  et  suifs,  il  \  aurait  intérêt  à  créer,  à  Han-k'eou  plus 
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spécialement,  une  tonnellerie.  Ces  produits,  actuellement,  sonl  logés  dans 
des  caisses  en  fer-blanc,  emballage  défectueux,  très  cher,  el  réprouvé  par 
le  réceptionnaire  en  Europe  qui  préfère  les  tonneaux. 

On  peul  estimer  le  prix  normal  moyen  de  l'huile  de  tong  a  Han  k'eou,  de   Prix    il  Han-k' i 

.')o  à  55  francs  les  100  kilogrammes,  el  rendu  Marseille  à  l'entrepôl  de  douane,       ■  i  Mai 
frais  et  commissions  compris,  65  à  70  francs  les  100  kilogrammes. 

Les  applications  de  l'huile  de  l'abrasin  sonl  si  variées,  l'importance  de 
la  production  es!  telle,  que  je  n'hésite  pas  à  considérer  ce  produil  ou  sa  graine 
comme  un  des  plus  intéressants  du  Céleste  Empire,  el  pourtanl  il  est  prati- 
quement inconnu  des  Européens.  L'année  1896  a  vu  les  premières  sorties 
d'essai  sur  les  Etats-Unis,  l'Angleterre  el  l'Allemagne.  Rien  pour  les  autres 
nations. 

Cette  huile  sert  à  imperméabiliser  les  étoffes  de  soie,  col u  autres,  le     Usa»e  de  l'huile 

papier;  elle  rend  étanchesles  paniers  en  bambou  tressés  servant  au  transport  d'abrasin, 

des  liquides,  les  viviers  également  en  bambou  pour  les  poissons,  de  même 
aussi  les  jonques  et  sampans;  brûlée,  un  en  fait  le  meilleur  noir  de  fumée 
servante  la  fabrication  de  l'encre  de  Chine;  elle  serl  à  l'éclairage  ;  sa  grande 
utilisation  est  dans  la  merveilleuse  et  durable  peinture  des  boiseries  chi- 
noises, des  murs,  etc.  C'est  un  beau  vernis,  que  l'on  mêle  à  la  laineuse  laque, 
vernis  plus  incomparable  encore,  pour  lui  donner  plus  de  brillant.  Avec  cette 
huile  on  peint  sur  verre,  on  fait  de  l'encre  d'imprimerie;  elle  garanti!  de 
la  putrescibilité  les  poutres,  les  meubles;  la  médecine  chinoise  s'en  serl  en 
applications  extérieures  ;  on  extrail  de  la  potasse  de  l'enveloppe  du  fruit,  le 
tourteau  est  un  engrais  précieux. 

Dans  les  pays  producteurs  où  elle  est  à  bas  prix,  elle  fraude  d'autres 
huiles;  et.  à  titre  de  réciprocité',  d'autres  huiles  la  falsifient  là  où  elle  es! 
chère . 

L'huile  de  tong  n'est  pas  comestible. 

A  l'éclairage,  elle  donne  une  lumière  faible,  vacillante,  dégageant  une 
fumée  acre,  on  ne  s'en  sert  à  cet  usage  que  dans  les  régions  fortement  pro- 
ductives. En  l'additionnant  d'autres  huiles  :  colza,  sésame  ou  autres,  onaug- 
mente  légèrement  son  pouvoir  éclairant. 

Dans  toutes  ses  applications,  sauf  en  médecine,  pour  la   fabrication   du    L'huile  siccative  on 
noir  de  fumée,  de  l'encre  d'imprimerie,  la  peinture  sur  verre,  l'éclairage,      kouang  ieou. 
elle  est  rendue  siccative  et  prend  alors   le   nom  de  kouang  leou     kouang, 
brillante  ;  ieou,  huile  . 

Dans  la  grande  marmite  chinoise  placée  au-dessus  d'un  feu  modéré,  on 
verse  l'huile  de  /"»,</  que  l'on  agite  avec  un  bâton  pour  retarder  l'ébullition 
et  dégager  l'eau  qu'elle  renferme. 

On  jette  successivement   trois  ou  quatre    petites   poignées  de  (ou  tse  en        Fabrication. 
morceaux    (le   fou    tse    es!    du    manganèse    originaire    de    la    province   du 
^  un-nan  . 
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D'après  lesouvriers  de  l'art,  la  quantité  nécessaire  en  été  est  de  moitié 
moindre  que  celle  nécessaire  en  hiver. 

L'homme  lentement  remue  le  liquide  et  se  rend  compte  à  chaque  instant 
du  filage  de  l'huile.  C'esi  la  routine  qui  permel  d'apprécier  le  moment  où.  le 
filage  étant  au  degré  voulu,  on  peut  jeter  le  to  sen,  ou  litharge  en  poudre,  qui 
provient  «les  cendres  travaillées  des  fonderies  d'argent. 

Aussitôt  après,  on  bat  vigoureusement  l'huile,  et  il  devient  de  plus  en  plus 
nécessaire  déjugera  l'œil  et  au  toucher  du  filage,  et,  lorsque  l'on  retire  la 
marmite  du  feu.  les  globules  formés  par  le  liquide  en  ébullition  sont  gros. 
L'huile  kouang  est  vidée  dans  des  récipients  sans  y  laisser  tomber  les  mor- 
ceaux de  manganèse;  on  laisse  refroidir,  et  on  peut  alors  se  servir  du  vernis. 
Expérience  faite.  La   préparation   du  vernis  kouang,  faite   sous    mes  yeux,  en  hiver,  pour 

\  livres  ou  i  kg-,  ^oo  d'huile  de  tong  avail  réclamé  6/7  onces  (200  à 
25o  grammes)  de  Imi  (se  ou  manganèse,  et  \  onces  (i5o  grammes)  de  to  sen 
mi  litharge.  Avant  le  jet  de  ce  dernier  on  avait  fait  bouillir  l'huile  pendant 
une  heure  et  quart,  ce  kouang  ayant  été  préparé  pour  être  utilisé  en  vernis 
isolé.  Pour  la  peinture,  il  aurait  fallu  dix  minutes  de  moins. 

L'ébullition,  après  qu'on  eut  ajouté  le  to  sen  ou  litharge,  a  demandé  encore 
un  quart  d'heure. 
Conservation.  Le  vernis  kouang,  étant  logé  dans  des  jarres  non  bouchées,  ne  se  conserve 

lion  à  l'usage  que  trois  semaines,  un  mois;  aussi  ne  le  fabrique-t-on  qu'au 
fur  et  à  mesure  des  besoins  et  ne  donne-t-il  pas  lieu  à   un  trafic. 
rmperméabilisation        Lorsqu'il  s'agit  d'imperméabiliser  les  étoffes  on  ajoute  au  kouang  ieou  une 
des  él  petite  quantité  de  suif  et  de  cire  d'abeilles.  Les  étoffes  ont  uniformément,  en 

Chine,  les  teintes  jaune,  bleu  ou  verte. 

Lorsqu'on  désire  donner  au  tissu  la  teinte  jaune,  on  ajoute  au  vernis, 
durant  la  cuisson  finale,  de  l'ocre  en  poudre. 

Lorsqu'on  veut  la  couleur  bleue,  on  ajoute  dans  les  mêmes  conditions 
du  bleu  de  peau  que  les  Chinois  appellent  bleu  étranger  ou  européen,  mais 
qui  est  en  réalité  de  fabrication  indigène. 

Lorsque, enfin, c'est  la  teinte  verte  que  l'on  veut  donner  à  l'imperméable, 
on  mélange  simplement  les  poudres  de  bleu  et  de  jaune. 

A  Tchen-tou   fou,  la  capitale  du  Se-tchouan,  on  imperméabilise  ainsi  tirs 
délicatement  de  lins  tissus  de  soie. 
Autres  usages.  Le  vernissage  du  papier  se  fait  comme  celui  des  étoffes,  sans  ajoutage  de 

couleur. 

l'ouï-  la  peinture,  on  passe  d'abord  la  couleur  à  la  colle,  le  kouang  ieou 
doit  être  moins  épais,  c'est-à-dire  d'une  cuisson  moins  prolongée  afin  qu'il 
pénètre  bien  dans  le  bois,  autrement  il  finirait,  avec  le  temps,  par  se  coaguler 
il  se  soulever  par  plaques. 

On  n'étend  le  vernis  kouang  qu'à  froid  et  de  préférence  avec  un  tampon 
fait  de  libres  de  chanvre. 

1  in  mélange  aussi  avec  des  couleurs  en  poudre  pour  le  passer  directement 
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comme  peinture.  Il  sèche  rapide ni  :  une  demi  journée  suttil  :  sur  les  toiles 

il  demande  un  peu  plus  do  temps. 

On  peut  imperméabiliser  le  papier,  les  étoffes  sur  les  deux  faces,  généra- 
lement on  m'  le  f;iil  que  sur  une.  On  obtient  des  toiles  rinrs  très  souples  ne 
se  coupanl  pas. 

Suivenl  quelques  détails  sur  la  fabrication  il.   !  ,  ru  re  <lr  Chine. 


C'esl  à  la  sous-préfecture  'le  Kien-kiang,  dans  le  sud-esl  du  Se-tchouan,  ci  dans  ses       Fabrication  de 

immédiats  environs  que  sefail    le  noir  de   fumée  de  l'huile  de   VF.liecocca  servanl  a  la     l'encre  dc(  I - 

fabrication  des   meilleures  qualités  d'encre  '!■■  i  lune    l\mr    les  sortes   inférieures,  on 
se  sei-l  surlout  des  noirs  de  fumée,  de  la  résine  de  |iin  ou  d'autres  résines. 

A  l'usage    de   l'empereur  el  de    quelques   grands  mandarins,  on  confectionne   une 
encre  de  Chine  supérieure,  avec  le  noir  de   fumée  d'un  mélange  de  graisse  de  por 
d'huile  de  colza,  du  laque  ou  (si  ieou. 

Dans  la  campagne  de  Kien-kiang,  il  y  a  douze  fabricants  de  noirde  fumée,  suivant  l'us         Nombre   de 
chinois;  c'est  une  industrie  familiale  entraînant  un  faible  personnel.  fabriques, 

I. 'ouvrier  chef  reçoit  14  laels  par  mois  (45  francs),  ce  qui  esl  un  salaire  très  élevé 
dans  l'Empire  ;  mais  il  est  pécuniairement  responsable  du  manquant  de  noir  de 
fumée  dont  le  rendement  doit  être  en  qualité  courante  de 64 livres  pour  1200  d'huile 
(5  i/a  pour  100  environ).  Il  a  deux  aides  recevant  au  total  35oo  sapèques,  es  de 

12  francs  par  mois. 

L'huile  se  payait  à  Kien-kiang,  au  commencement  de  décembre  1896,  5i sapèques    Prise  ii  Kien-kiang 

les  100  livres  de  17  onces,    mais  les  fabricants  entendus  avant  d'acheter  attendaient  (S.E.du 

quinze  jours,  trois  semaines  encore,  que  les  premiers  gros  besoins   étrangers  au  noir        Sc-tchouan). 
fussent  satisfaits  et  qu'elles  fussent  arrivées  au  cours  normal  de  35oo  à  4000  sapèques, 
équivalant  au  prix  très  bas  de  22  à  2.5  francs  les  100  kilogrammes. 

Ces  douze  fabriques,  qui  absorbent  plus  de  600.000  kilogrammes  d'huile  par  saison, 
sont  venues  naturellement  se  créer  dans  »n  des  centres  •  plus  productifs  et  où  le*, 
moyens  de  communication,  étant  en  outre  difficiles,  rendent  le  transport  au  dehors 
coûteux,  sans  que  ce  transport  majore  sensiblement  le  prix  du  noir,  très  élevé  sous  un 
faible  volume,  alors'qu'il  s'oppose  à  la  sortie  de  l'huile  brute. 

Les  Chinois  propriétaires  de  ces  fabriques  sont  originaires  du  Hou-pé  où  "-'expédie 
toute  la  production.  Le  centre  de  production  le  plus  célèbre  el  i  Houi-tcheou  dans  le 
Ngan-houei. 

Ces  propriétaires  reçoivent  en  couverture    de  leur  envois   des    piastres   de    Hou-pé      Propriétain 
dont  la   mise  en  circulation  est    récente.  Le  mandarin  sous-préfet    du  lieu    chez,   eux,  fabriques  et 

a    donné     a    cette    piastre    ou     dollar    72    100    de     tael     officiel    au     cours    lixe    de  mandarins. 

1040  sapèques  cuivre,  alors  que  le  tael  n'eu  vaut  (i  décembre  189(1)  que  nooà  u5o, 
créant  ainsi  un  profit  scandaleux  de  20  à  ■•■">  pour   100  au  bénéfice  des  propriétaires. 

C'est    là  un  fait  unique    que  je   n'ai  vu    qu'à  Kien-kiang  el   qui    permet  d'apprécier 
la  puissance  abusive  des  mandarins.  A  10  kilomètres  de  cette  ville,  on  ne  voit  plus  la 
piastre;  elle  ne  réparait  qu'aux  p  >rts  ouverts  où  elle  a  un  cours  normal  que  règle  1 
et  la  demande. 

En  réalité,  l'huile  de  long  ne  revient  à  Kien-kiang  qu'à  iS  francs  les  ion  kilogrammes. 

Le  noir  se  fabrique  dans  des  chambres  bien  closes.  Quelques-unes  sonl   situées  dans    Fabrication  du  noir 
les  anfractuosilés  de  rochers,  sortes  de  caves,  longue-,  avec  une   voûte  très  liasse;  on 
dispose  des  lampes  superposées  sur  des  étagères  en  ne  laissant  au  milieu  qu'un  étroit 
passage  pour  l'homme  qui  vient  tout  nu  el  en  rampant  entretenir  les  lampes  au  nombre 
de  260  à  280. 

Ces  lampes  consistent  en  une  petite  soucoupe  métallique  è\  isée  en  bambou,  renfer- 
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manl  l'huile  où  trempenl  les  mèches  en  moelle  de  jonc,  un  tuyau  de  cheminée  est 
placé  au-dessus.  Sur  le  tout  esl  disposée  une  tasse  renversée,  sorte  d'abat-jour  sur  les 
parois  duquel  vienl  se  fixer  la  suie.  Deux  équipes  de  trois  hommes,  deux  luis,  l'une  le 
jour,  l'autre  la  nuit,  alimentent  les  lampes  et  ramassent  la  fumée.  La  production  varie 
suivant  la  façon  d'aérer  la  chambre  où  l'on  a  ménagé  un  petil  orifice.  Une  fabrique  fait 
mollement  12  à  14  livres  de  noir. 
Prix.  Le  meilleur  noir  de  fumée  serait  celui    fabriqué  avec  une  seule  mèche  par  lampe.  Il 

esl  rare,  introuvable  même,  tl  vaut  80  laelsla  caisse  de 64 livres  (800  francs  les  100  kilo- 
grammes).En  augmentant  le  nombre  de  mèches  on  baisse  leméritedu  produit;  on  doit 
considérer  comme  supérieur  celui  obtenu  avec  quatre  mèches,  à  45  taels  la  caisse 
de  64  livres (fr.  4^0  5oo  pour  100  kilogrammes).  Ces  prix  s'entendent  rendu  Ilan-k'eou, 
Tchang-cha,  etc.  Les  fabricants  de  fumée  se  chargent  eux-mêmes  du  Iransporl  el  de 
l'acquit  des  droits  de  li  hin  ou  douane  intérieure  Ils.  2,23  par  caisse,  etc. 


La  cire  blanche  d'insectes  (pe  la). 

Observation  Bien  que  la  cire  blanche  ou  pe  la  soit  un  produit  d'un  intérêt  plus  scien- 

tifique que  commercial  et  qui  a  déjà  élé  étudié  au  premier  point  de  vue 
(notamment  par  Hosie,  Three  years  in  ires/cru  China),  nous  croyons 
devoir  reproduire  les  renseignements  suivants  dus  au  P.  Jaimes,  procureur 
de  la  Mission  du  Se-tchouan  méridional  (Kia-ting)  sur  un  questionnaire  de 
M.  Sculfort.  Un  certain  nombre  d'autres  renseignements  figurent  aussi  aux 
Archives  de  la  Mission. 


Lis  arbres  à 
insectes  et  u  cire. 

Centres  (le  culture. 


L'insecte 

Coecus  pela. 


Difficultés   de 
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La  cire  blanche  de  Chine  ou  pe  la  est  produite  sur  deux  espèces  d'arbres  appelés 
pe  la  1  -lion,  arbre  à  cire  esfièce  de  Irène)  el  pao  kè  tsao,  ou  troène,  par  un  insecte  qu'on 
élève  sur  ces  deux  arbres,  mais  surtout  sur  ce  dernier. 

Le  centre  de  la  production  de  celle  cire  est  à  peu  près  situé  sur  tout  le  territoire 
gouverné  par  la  préfecture  de  Kia-ting,  mais  le  meilleur  endroit  et  celui  qui  produit  le 
plus  est  la  sous-préfecture  d'O-mi  hien. 

L'insecte  peut  être  élevé  dans  le  pays  même,  mais  il  ne  produit  pas  le  quart  de  ce 
que  produit  l'insecte  venu  du  Kien-tchan  el  la  moitié  de  celui  venu  de  la  sous-préfec- 
ture  de  Kouan-hien. 

Aussi,  Ions  les  ans.  au  mois  d'avril,  îles  milliers  de  gens  parlent  de  ces  pays  el  vont 
au  Kien-tchan  chercher  ce  précieux  insecte  qu'ils  paient  plus  ou  moins   cher,  suivant 

le  rendement  de  l'année  OU    le  prix   de  la   cire  à    l'extérieur. 

L'insecte  esl  enfermé  ou  produit  dans  un  grain  qui,  comme  une  verrue,  pousse  sur 
les  branches  de  l'arbre  pao  ke  tsao,  où,  l'automne  précédent,  les  insectes  femelles  avaient 
posé  les  œufs,  peu  à  peu  grossit,  el  à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai  est 
parvenu  à  maturité.  Alors,  il  se  fendille  el  il  en  sort  des  myriades  d'insectes  micro- 
.  ]n.  s.  Aussi,  pour  pouvoir  transporter  ces  insectes  à  i5  ou  20  journées  de  distance, 
il  faut  s'y  prendre  juste  h  temps;  trop  tôl  cueillis,  ils  ne  valent  rien,  ils  ne  parviennenl 
pas  à  maturité  trop  tard,  ils  éclosenl  en  roule,  surloul  si  la  température  esl  chaude 
el  alors  tout  est  perdu. 

11  i.iui,  1  our  réussir,  que  les  grains  soient  placés  sur  les  branches  des  arbres  à  cire, 
un  ou  deux  jours  avant  qu'ils  ne  se  fendillent  ou  éclosent. 

Le  transport  demande  beaucoup  de  soins;  tous  les  soirs,  en  arrivant  a  l'auberge,  il 
faut  ouvrir  les   paquets,  les  étendre  par  terre  pour   les  aérer,  puis  les  empaqueter  de 
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nouveau  avanl  de  prendre  le  repos,  afin  de  pouvoir  continuer  la  roule  le  lendemain  h 
la  pointe  «lu  jour. 

Ces  paquets  en  papier  fort  contienne  une  livre  chinoise  de 

<">i  grammes  el  la  charge  contient  60  paquets  qui  coùtenl  en  m  lyenne  90  h  n>o  laels, 
auxquels  il  faut  ajouter  environ  10  taels  de  droits  de  douanes  par  charge;  plus  le  prix 
du  porteur:  8000  sapèques,  de  Ning-yuen  fou  à  0  mi  liieii. 

Il  y  a  \  ingt-cinq  nus,  on  a  payé  à  <  >-mi  la  charge  d  insectes  3oo  taels  :  le  /»'■  la  ou  lu 
cire  se  vendail  400  taels  et  plus  les  ioo  livres  de  i'i  onces.  C'est  un  commerce  très 
hasardeux;  beaucoup  s'y  ruinent  el  peu  s'enrichissent. 

Ils  commencent  à  arriver  vers  le  10  du  mois  de  mai;  le  i5,  ao,  esl   le 
el  a  la  Gn  du  mois  tout  esl  fini  el  les  insectes  sont  placés  sur  les  arbres  des  acheli 
Pour  les  mettre  sur  1rs  arbres,  on  divise  les  grains  en  de  petits  paquets  faits  avec  de 
larges   feuilles   de  ton;/  tse  chou   (Elasococca  vernicifera) ;  on  attache  deux   à  deux   1  1  - 
petits  paquets  qu'on  suspend  avec   une  petite  perche  entre   les  branches   de  l'arbre  S 
cire. 

Si  la  température  est  favorable,  les  insectes  ne  tardenl  pas  à  sorl  ir  de  leur  en\  eloppe, 
à  se  plac  :r,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  sur  les  branches  de  l'arbre,  sur  les 
branches  verticales  tout  autour,  el  sur  le-  horizontales,  sur  la  partie  inférieure  de  la 
branche  seulement,  connue  peur  se  mettre  à  l'abri  de  la  pluie.  Lorsqu'on  voit  que 
l'arbre  esl  assez  garni  et  que  les  insectes  ne  sonl  pas  encore  tous  sortis,  en  change 
les  paquets  de  place. 

Ces  petits  insectes,  une  fois  installés  sur  la  branche  y  restent  un  eu  deux  jours, 
suivant  le  temps,  puis  se  rendent  fous  sous  les  feuilles  de  l'arbre  el  \  demeurent  cinq 
ou  six  jours:  ils  reviennent  ensuite  à  leur  première  place  sur  le  bois  de  la  branche  et 
s'y  installent  définitivement. 

Quelques  jours  après  leur  installation,  nu  voil  tous  les  endroits  couverts  d'insectes 
si'  revêtir  d'une  sorte  de  farine  blanche  comme  de  la  neige  el  peu  à  peu  cette  matière 
farineuse  grossit  jusqu'au  moment  de  la  cueillette  qui  a  lieu  entre   le   i5  el  le  2."i  août. 

Les  insectes  du  pays  el  de  Kouan-hien  sont  plus  précoces  d'une   .  de  joui-, 

mais   produisent  la  moitié   moins  de  cire  que  (eux  du   Kien-tchang    Pour  ueillir  la 

cire,  on  coupe  les  branches  de  l'arbre,  on  les  met  en  las,  puis,  si  le  temps  est  s, 
les  arrose  d'eau,  parce  qu'avec  l'humidité  la  substance   qui  contient  la  cire  est  moins 
adhérente  à  la    branche  et  il  esl  plus  facile  de  la  faire,   avec   les    mains,    tomber  dans    le 
panier. 

Une  fois  la  cueillette  Unie,  on  fait  bouillir  toute  la  substance  recueillie  dans  une  mai- 
mile,  puis  on  la  passe  dans  un  linge,  el  on  verse  le  liquide  dans  des  baquets  d'une 
contenance  de  10  livres  environ.  La  cire  s'y  solidifie  el  se  comporte  absolument  comme 
la  cire  d'abeille.  Si,  après  une  première  opération,  la  cire  n'est  pas  assez  propre,  on 
recommence. 

Il  faut  que  l'eau  soit  limpide  et  le  baquet  propre.  La  cire  refroidie,  on  la  relire  du 
baquet  en  forme  de  gros  fromage  et  on  la  porte  au  marché  d'O-mi,  où  une  bonne  partie 
est  emmagasinée  par  de  riches  commerçants  jusqu'à  1  e  qu'il  leur  plaise  de  la  présenter 
au  marché  de  la  ville  de  Kia-ting,  où  viennent  l'acheter  tous  les  gr  >s  marchands  decire 
de  Tchoung  king,  Chang-hai,  etc.  Mais  souvent  les  cultivateurs  l'apportent  directement 
à  Kia-ting,  où  se  trouve  un  bureau  d'enregistrement  el  de  monopole  pour  le  pesage. 

Les  courtiers  et  le  chef  de  bureau  qui  paient  des  droits  au  Gouvernement  répondent 
de  votre  cire;  une  fois  arrivée  au  bureau  el  enregistrée,  vous  pouvez  la  vendre,  ou  l'y 
laisser  en  dépôt  jusqu'à   ce  que  vous  trouviez  le  prix  de  la  1  tre  convei 

Ce  prix  varie  beaucoup;  cependant,  la  moyenne  esl  entre  80  ri  go  laels  hs  10,1  livres 
de  17  onces.  A  1  l-mi,  la  b\  re  est  de  !  i  onces,  mais  le  prix  esl  aussi  augmenté  en  propor- 
tion, .l'ai  mi,  dit  h'  1'.  .1. unies,  varier  Us  prix  de  la  cire  blanche  depuis  30  jusqu'à  plus 
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de  iOO  lacis.  Mais  il  n'a  été  si  élevé  ([non  18G7  et  1868.  puis  peu  à  peu,  il  descendit  jusqu'il 
100  ri  même  au-dessous.  On  attribua  cette  cherté  extraordinaire  au  fait  tpie  le 
Variations  énormes  Chinois  dut  remplacer  à  Pékin  le  dépôt  «le  eue  de  l'Empereur  et  du  Gouvernement, 
pillé  pendant  la  guerre  franco-anglaise  contre  la  Chine.  Tous  les  palais  de  l'Empereur 
et  les  ministères  de  Pékin  n'ont  d'autre  éclairage  que  celui  de  la  cire  blanche. 
Usa  Les  Chinois  s'en  servent   aussi   dans  la  médecine  comme  fortifiant;  dans  les  pilules 

pour  les  rendre   plus  brillantes;    puis,  surtout,  ils  la  mêlent   avec  d'autres  substances 
oléagineuses  pour  faire  les  chandelles  qu'ils  brûlent  devant  les  idoles. 
Fraudes.  On  dit  qu'on   fraude   la  cire    blanche    avec   du  kuen  ion,  huile   tirée  des  graines  de 

l'arbre  à  suif,  appelé  kuen  lac  et  avec  du  Isi  la  ou  huile  tirée  des  graines  de  l'arbre  à 
laque  ou  Isi  chou  ;  mais  les  marchands  de  cire  connaissent  facilement  la  fraude  et 
n'épargnent  pas  le  fraudeur  en  lui  extorquant  de  l'argent  et,  au  besoin,  en  l'accusant 
devant  le  mandarin. 

A.   Grosjean. 


RAPPORT 

SUK  LA  CIRCULATION  MONÉTAIRE 

EN  CHINE 

ET  LES  CONSÉQUENCES  HE  LA  BAISSE  DE  L'ARGENT1 


1.  -  LA  CIRCULATION  MONÉTAIRE  DANS  L'EMPIRE  CHINOIS 

Pendant  longtemps  les  Chinois  n'ont  eu  qu'une  seule  monnaie  monnayée.  Historique. 
le /on;/  tsien  de  cuivre,  appelé  par  les  Français  sapèque  (du  moi    sapek, 
monnaie  du  Tonkin  et  de  Cochinchine),  et  par  les  Anglais  cash  (du  mol 
caïxa,  ancienne  monnaie  trouvée  à  Malacca  par  les  Portugais), 

L'absence  d'un  monnayage  national  des  métaux  précieux,  chez  un  peuple  Raisonsde  l'absence 

aussi  commerçant  que    le  peuple  chinois,  est    une    exception   si   singulière  ''  ""  monnayage 

qu'elle  a  excité  l'étonnement  de  tous  les  économistes.  national  des  métaux 

n,     .              ,               .                              ,                       ,                                                  ,  précieux. 

Lest  que,  dans  cet  empire  peu    homogène,    le  gouvernement    ne  peut 

empêcher  la  fabrication  de  la  fausse  monnaie;  d'autre  part,  les  sujets  chinois 
non  seulement  manquent  de  confiance  dans  leur  gouvernement,  mais  encore 
ne  le  croient  pas  suffisamment  honnête  pour  émettre  des  pièces  de  titre 
uniforme.  Aussi  a-t-on  adopte''  une  forme  de  monnaie  de  billon  qui  ne 
présente  pas  tous  les  caractères  de  la  véritable  monnaie,  laquelle  est 
généralement  faite  d'un  métal  dont  la  quantité  est  relativement  très 
limitée. 

La  sapèque  est  de    dimensions   variables,   ne  dépassant  pas   le    diamètre    La  sapèque  el  la 
d'un  sou  français  ;  elle  est  ronde  et  porte  un  trou  dans  son  milieu,  afin  d  être  ''''• 

attachée  plus  facilement  par  ligatures  (en  anglais,  stringsjen  chinois,  tiao) 

1  Ce  Rapport  a  été  communiqué,  dès  le  ?.S  janvier  1898.  :'i  la  Société  d'Economie  Poli- 
titjui<  de  Li/im  et  lire  en  brochure  à  un  certain  nombre  d'exemplaires. 


il 
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1000  sapèques  ei  parfois  de  Joo  ou  5oo 


i|iu  se  composenl  généralement  de 
dans  certaines  pnn  inces.  . 

Ces  sapèques  sont  coulées  et  non  frappées;  sur  un  côté  est  inscrit  en  carac- 
tères mandchoux,le  nom  delà  province  dans  laquelle  elles  ontété  fabriquées  ; 
sur  1  autre,  en  liant  el  en  lias,  se  trouve  en  chinois  le  nom  du  règne  et,  à 
gauche  et  à  droite,  on    lit  deux  caractères  signifiant   monnaie  courante1. 

La  teneur  en  cuivre  de  ces  sapèques  a  beaucoup  varie.  Sous  Chun-ki,  en 
ifi'i'i,  quand  les  Mandchous  fabriquèrent  leurs  premières  sapèques,  l'alliage 
était  de  sept  parties  de  cuivre  pour  trois  de  zinc;  sous  Kien-luong,  en  1  74  <  • 
la  proportion  n'était  plus  que  de  5o  pour  ioo  de  cuivre  pour  /\2  de  zinc,  6  de 
plomb  et  2  d'étain  ;  dans  d'autres  spécimens,  on  trouve  même  du  fer.  A 
certains  moments,  en  1 853  par  exemple,  l'on  émit,  à  Pékin,  des  billets  de 
sapèques  et  de  la  monnaie  de  fer,  sans  autre  résultat  qu'une  perte  pour  le 
trésor  d'un  million  de  taels. 

Aujourd'hui  la  composition  de  l'alliage  est  réglementée  dans  les  Monnaies 
de  Canton,  Tien-tsin,  Ou-tchang, Nan-king.  A  Canton, dontla  Monnaie  a  été 
ouverte  en  1889,  on  emploie  soixante  parties  de  cuivre  pour  quarante  de  zinc  ; 
généralement  les  bonnes  sapèques.  actuellement  en  cours  dans  l'intérieur 
de  la  Chine,  sont  composées  de  cuivre,  de  zinc,  d'étain  et  île  plomb,  la 
teneur  en  cuivre  étant  supérieure  à  celle  des  sapèques  cantonaises. 

Il  est  impossible  d'évaluer  le  stock  de  monnaie  de  cuivre  de  la  Chine,  il 
esl  1res  considérable,  quoique,  d'après  les  phénomènes  observés  récemment, 
insuffisant  A  titre  de  simple  aperçu,  la  Monnaie  de  (lanton  qui  est  installée 
pour  fabriquer  deux  millions  de  sapèques  par  jour,  n'en  a  produit  que 
;?8o  millions  de  mai  1889  à  décembre  1891. 


les 


L'introduction  de  Quoique  nous  nous  soyons  bornés  dans  cette  étude  à  la  circulation  moné- 
taire dans  l'intérieur  de  la  Chine,  nous  ne  pouvons  éviter  de  parler  de  l'in- 
troduction de  l'argent  en  Chine,  qui  s'est  faite  par  les  ports,  sous  forme  de 
dollars  et  de  lingots. 

Des  pièces  de   monnaie  d'or   et    d'argent  ont  été   en  usage  à    diverses 
périodes  de    l'histoire  ancienne  de  la    Chine  :  aucune  pièce  nationale  d'or  ou 


gère    dans 
ports. 


1  Les   sapèques  de  cuivre  de   relie  forme  datent  <lu  commencement   de  la  dynastie 
environ  en  1 1  :>.o  avant  notre  ère.  Depuis  tors,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  p.is  eu  de 

'i gements  ;   ce   n'est  que  toul    récemment  que   les  gouvernements  provinciaux   oui 

fait  l'acquisition   de  machines  européennes  pour  frapper  les  sapèques  au  lieu   de    le» 

1er. 

Duranl  les  premières  dynasties,  avant  notre  ère,  avaienl  cours  des  monnaies  de  fer 

ou  de  cuivre  ayant    la  forme  d'un  petit  couteau  ou  d'une  sorte  de  lame  rectangulaire. 

Leur  description  a  été  dohnée  dans  le   Recueil  des    monnaies  du    baron   de  Chaudoir, 

pnhlié;i  Saint  Pétersbourg  en  i8',2.    Leur  classification  non-,  entraînerait  trop  loin,  si 

I  était  à  ce  moment   le  nombre  des  diverses  formes  de   sapèques  fabriquées  par 

les   petits  chefs  indépendants,  qui  se   partageaient  alors  le  territoire  chinois,  en 

ces  temps  d'anarchie  féodale. 
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d'argent  n'a  été  produite  sous  les  dynasties  modernes,  sauf  dans  ces  toutes 
dernières  années. 

Depuis  l'introduction  en  <  !hine  du  commerce  étranger,  on  a  vu  apparaître,  Le  dollar. 

sur  les  marchés  de  la  côte,  une  monnaie  d'argenl  étrangère,  le  dollar;  il 
fut  d'abord  introduit  par  les  Espagnols,  ei  l'emploi  de  cette  monnaie  parul 
si  favorable  au  commerce  que  les  autorités  provinciales  se  mirenl  à  frapper 
des  dollars. 

*  >  •  i  lit  d'à  bu  ni  des  dollars  à  faces  unies,  c'esl  à  dire  ne  portai)  I  aucune  i  icun 

signe,  et  qui  n'étaient  que  de  petits  lingots  en  forme  de  rondelle  d'un  diamètre  ri 
lier,  identiques  aux  dollars  espagnols  el  ayanl  leur  poids  el  leur  titre 

Le  fan  l'ai,  trésorier  provincial  du  Fo-kien,  émit,  en  1 838,  une  monnaie  nationale  de  Historique. 
la  taille  du  dollar  espagnol  ;  cette  monnaie  pesait  -  ma  ces  ■  candarins,  c'est-ù 
72  ioo  do  tael  et  portait  en  chinois  celle  phrase  :  gâteau  d'argenl  pur;  celte  pièce 
avail  été  fondue  à  Formose:  en  1842,  elle  avait  déjà  perdu  de  son  poids  :  en  184  i,  elle 
pesait  5  pour  100  de  moins  qu'au  jour  de  l'émission  Près  d'Amoy,  en  1844,  un  autre 
essai  fut  fait,  le  poids  de  celte  pièce  de  monnaie  était  ù  l'origine  de  7  maces  4  canda- 
rins; peu  de  temps  après  la  frappe,  la  perte  de  poids  était  de  i>s  pour 

Aucune  des  tentatives  pour  avoir  un  dollar  national  n'eul  donc  de  succès.  Elles 
eurent  sur  la  circulation  des  autres  dollars  un  fâcheux  résultat  :  les  marchands  chinois 
n'eurent  plus  même  confiance  dans  les  dollars  étrangers  el  ils  se  mirenl  à  les  marquei 
d'un  signe  —  leur  chop,  afin  de  faire  une  sélection  des  dollars  de  bon  aloi. 

Après  la  libération  des  colonies  espagnoles  de  l'Amérique,  celle  importation  de 
dollars  espagnols  se  ralentit,  puis  s'arrêta. 

Les  dollars  mexicains,  puis  toutes  soi  1rs  de  dollars,  entrèrent  bientôt  en 
circulation. 

De  tous  temps,  la  valeur  tics  dollars    fut   estimée,  surtout  dans  les  ports  du   Nord, 
suivant  leur  pureté  et  leur  poids,   en  comparaison  des   lingots  d'argent.   Le  dollar  en 
tant  que  monnaie  de  compte  est  donc  considéré   comme  un    poids   fixe   d'argenl 
litre  déterminé. 

Cependant,  les  dollars  de  même  poids  el  de  moine  litre  ne  furent  pas  de  tous  temps 
reçus  indifféremment  par  les  Chinois.  Ainsi,  certaines  pièces  du  règne  de  Charles  IV 

appelées  vieux  Carolus,  atteignirent  un  premium  qui  dépassa   10    pour    1 I    inton. 

Une  autre  sorte  de  dollar  espagnol  à  colonnes  venant  de  Guadalaxara  fui  reçu  sous 
escompte  atteignant  parfois  â  pour  100. 

En  1806  la  contraction  de  l'argent  monnayé,  c'est-à-dire  des  dollars,  devin I  telle,  Crise  di  - 
qu'à  Canton  108  taels  ou  onces  de  dollars  mexicains  suffîsaienl  ■<  1  achal  de  100  taels  de 
sycée  ou  argent  pur,  en  lingot,  mais  il  fallait  1  12  taels  de  la  même  monnaie  pour  faire 
100  taels  de  sycée  :  soit  une  prime  de  près  de  4  pour  100  sur  l'argent  monnayé.  A 
Sbang-hai,  avec  74  taels  de  Carolus  dollars,  on  achète  100  taels  de  sycée,  mais  1  12  taels 
ces  dollars  contiennent  seulement  100  lacis  de  sycée,  soit  une  différence  de  38  taels  en 
faveur  d'une  monnaie  connue  et  familière. 

Aussi,  les  marchands  européens  réclament-ils  tous  à  celte  époque  le  monnayage  d'un 
dollar  colonial  à  Ilong-kong,  après  avoir  ,011 -la  le  l'inefficacité  des  remèdes  conseillés  : 
usage  de  l'argent  en  barre,  adoption  dans  Ions  les  ports  du  dollar  mexicain,  adoption 
delà  roupie  des  Indes1,  etc. 

1  Lettre  du  5  novembre  i856des  marchands  américa  ns  de  Shanf  h  iu  Gouverneur 
de  Ilong-kong,    lui    demandant   d'établir  une   Monnaie    pour  la   frappe  d'un   dollar   à 

Ilong-kong. 

Rapports  i  Iommeri  iau.x 
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I,e  Gouvernement  chinois  lui-même  se  mil  à  installer  des  Monnaies  pour  la  frappe 
de  dollars  nationaux,  d'abord,  à  Canton,  puis  à  Tien-tsin,  Ou-tchang  el  à  Nan-kin.  Ces 
pièces  de  monnaie  ne  sonl  pas  en  grande  faveur  dans  l'intérieur  de  la  Chine;  ce  qui 
tendrait  à  prouver  que  les  Chinois  qui  n'ont  pas  subi  le  contact  européen  ne  sonl  pas 
.:  employer  une  véritable  monnaie  d'argent.  L'importation  de  dollars  du 
Ilou-pé  qui  a  été  faite  au  Se-tchouan,  n'a  pas  eu  grand  succès  :  même  dans  les  caisses 
du  télégraphe,  ils  n'étaient  reçus  qu'avec  méfiance. 


L'importation    des 
dollars. 


|si.;  !      - 


Telles  sont  les  variétés  de  dollars  usités,  l'histoire  rapide  de  leur  intro- 
duction  et  des  variations  de  leur  valeur.  Il  m'est  malheureusement  impos- 
sible de  dire  quelle  quantité  a  été  importée  en  Chine;  dans  l'incapacité  de 
donner  une  moyenne  même  très  approximative,  je  me  contenterai  d'indiquer 
quelques  chiffres  annuels. 

En  i853,  l'étal  trouble  du  pays  rendant  les  importations  très  difficiles,  il 
y  eut  de  grandes  importations  d'argent,  surtout  en  dollars  mexicains:  plus 
de  i  2  millions  de  ces  pièces  de  monnaie  entrèrent  à  Hong-kong.  Ces  impor- 
tations diminuèrent  ensuite,  et  pendant  six  ans,  jusqu'en  i856,  l'im- 
portation annuelle  ne  dépassa  pas  £  i.5oo.ooo.  En  i858,  u6  million  de 
dollars  parvinrent  à  Hong-kong,  mais  ai  millions  lurent  réexportés  aux 
Indes. 

Nous  pourrions  continuer  à  suivre  les  relevés  très  exacts  des  publications 
des  douanes  impériales  et  maritimes  chinoises,  mais  sans  grand  profit  ;  car 
une  grande  partie  de  L'importation  de  l'argent  en  Chine  échappe  à  leur  sur- 
veillance et,  de  plus,  tous  les  émigrants  cjui  rentrent  d'Amérique,  rappor- 
tent dans  leur  pays,  en  passant  par  Hong-kong,  port  franc,  un  grand  nombre 
de  dollars  qui  ne  figurenl  sur  aucune  statistique. 
1896  D'après  L'administration  des  douanes  chinoises  en  1896,  l'exportation  de 

l'or  s  est  éle\  ée  a  tls.  6.624.000,  et  l'importation  de  L'argent  à  Ils.  .'(6. 685. 000. 
ou  environ    10.400  000  laels  île  plus  que  l'année  précédente. 

lui  1896,  l'exportation  de  L'or  s'éleva  à  Ils.  <S.  1 1  j, ,  et  l'exportation  de 

l'argent  dépassa  également  l'importation;  il  sortit  de  Chine  tls.  14.212.000 
«le  métal  blanc. 
Késervo  sur  ces  El  il  est  d  autant  plus  dangereux   de   tirer  des  déductions  de  l'analyse  de 

chiffi  ces  chiffres,  que  la  proximité  de  I  Long-kong  empêche  tout  contrôle  du  mou- 

vement  des  métaux  précieux  en  Chine. 
Vutrcs  docuii  Si    nous   cherchons  a   éclairer  celte  question    en    nous    livrant   à   l'étude 

d'autres  documents,  nous  constatons  que  la  (  Commission  d'enquête  monétaire 
allemande  du  6  juin  180/1  a  établi,  sans  avoir  à  sa  disposition  des  moyens 
scientifiques  d'investigations,  que, pendant  la  période  de  iSy.'i  à  1892, l'Inde 
ayant  importé  pour  t.\6<>  millions  de  roupies  d'argent,  le  .lapon  ayant  frappé 
des  yens  pour  £10  millions  de  marks,  l'excédent  d'importation  d'argent  en 
Chine  doit  avoir  dépassé  1  milliard  de  marks. 

D'après  M.  Boissevant,  la  production  de  i/|i)i  à  1 89')  aurait  été  de 
7. 663  millions  d'onces  d  argenl  :  et  comme  l'on  a  constaté  une  disparition 
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énorme  du  stock  de  métal  blanc  produil  depuis  i  i'j  t,  plusieurs  économistes 
ont  cru  <[u  une  bonne  partie  avait  dû  être  absorbée  par  la  <  ihine. 

(  l'est  qu'en  effet,  pour  les  Européens  qui  séjournenl  dans  les  ports  ou  qui 
ne  visitent  que  les  provinces  en  contact  depuis  Longtemps  avei    li     I  uro 
péens,  la  quantité  de  métal  blanc  circulant    en  ('.lune    paraît   prodigieuse. 
Cette  opinion  est  contraire  à  la  réalité  des  choses. 

La  Chine  pourrai!  cire  aisément  représentée  par  une  sphère  dont  la  péri-    Usage  relativement 

phérie  serait  d'argent,  et   dont  la  densité  en  argenl  irait  en  décroissant  vers   n'in'|ne,lc  '  '■" 

i  ,  ■  hinc. 

le  centre. 

Si  nous  essayons  de  baser  nos  appréciations  sur  la  quantité  d'argeni  en  Absence  de  base 
circulation  en  Chine  en  employant  une  aul  re  méthode,  nous  n'arrh  erons  pas  d'évalu 
à  des  résultats  plus  certains  Si  nous  comparons  la  circulation  par  tête  d'habi- 
tant dans  les  autres  pays,  nous  constatons  qu'au  .lapon  elle  est  de  fi  yens, 
aux  Indes  (en  1891)  de  rs.  5,35;  au  Mexique,  en  comptant  les  Indiens,  de 
dollars  8,34  or  ',  pourrons-nous  en  déduire  qu'il  faut  établir  celle  de  la 
Chine  à  1,2,  ou  3  taels  par  tête  d'habitant  ?  Cela  paraît  improbable. 

Il  nous  semble  donc  suffisamment  démontre  que  l'opinion  que  nous  avons 
rapportée  de  Chine,  à  savoir  qu'il  y  a  relativement  moins  de  métal  blanc 
dans  ce  pays  qu'on  pourrait  le  croire,  quoique  non  établie  sur  l'examen  de 
faits  économiques  ayant  un  caractère  scientifique,  mais  résultant  simple- 
ment d'une  impression  générale,  cette  opinion  peut  être  légitimement 
soutenue. 

Le  seul  argument  sérieux  que  nous  puissions  apportera  l'appui  de  notre  Argument  spécial. 
théorie,  c'est  que,  si  les  expressions  :  (//  ouan  in  tse  10  000  lads  d'argent),  Les  expressions 
sont  souvent  employées  par  les  mandarins  pour  les  opérations  du  trésor,  les 
expressions  y  pé  tsien,  eul  pé  tsien  100  sapèques  de  cuivre,  200  sapèques 
de  cuivre),  employées  à  peu  près  exclusivement  pour  représenter  h' salaire 
quotidien  d'un  ouvrier,  d'un  coolie,  y  pé  tiao,  eul  pé  tiao,  100  ligatures. 
200  ligatures  de  sapèques,  employées  pour  déterminer  le  prix  d  un  loyer. 
d'un  fermage,  d'une  récolte,  semblent  bien  prouver  que,  dans  1  intérieur  de 
la  Chine,  toutes  les  valeurs  sont  exprimées  en  monnaie  de  cuivre,  et  que 
l'argent  n'y  est  pas  d'un  usage  général. 

De  plus,  si  le  fait  économique  qui  vient  de  se  produire  fin  1897)  dans  [es  Contraction  di 
ports,  à  Chang-hai  notamment  (je  veux  parler  de  la  contraction  extraordi- 
naire du  marché  monétaire  qui  vient  de  faire  mouler  à  35  pour  100  le  taux 
moyen  de  1  intérêt  indigène  et  suspendre  par  certaines  banques  européennes 
leurs  avances  sur  marchandises  moyennant  un  intérêt  de  10  pour  100),  —  si 
ce  fait,  dis-je,  était  assez  ancien  pour  être  dégage''  de  ses  causes  secondaires 
purement  commerciales  et  peut-être  plus  apparentes  que  réelles  e<  entrer 
dans  le  domaine  de    la    science    de    l'économie    politique,    nous  pourrions 

4  Publications  du  Gouvernement  'les  Étals-Unis,  Moneyand  Priées  in  foreign  counli 
Washington  Government  Printing  office,  1897- 
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trouver  là  un  argument  de  plus  en  faveur  de  ce  que  nous  venons  de 
constater. 

Pourquoi    l'argent       Comment  est-il  donc  possible  qu'il  n'y  ait  pas  une  énorme  circulation  de 

ne  sert  pas  il  <-    métal  blanc  dans  ce  pays  dit  à  étalon  d'argent? 

talon    en  Chine.'       ,  ■  ,         c     -,  ,         ,~i,  •        ,  ,  i 

I-  argent  ne  sert  pas  tacitement  en  Chine  de  commune  mesure  des  valeurs, 

absence  d'un  litre    en  d'autres  termes  de  monnaie,  parce  qu'il  n'existe  peut-être  pas  deux  villes 
légal  national.       dans  lesquelles  le    tael   d'argent  ait  le  même  poids  et  soit  au  même  titre; 
l'adoption  d'un  titre  légal  d'argent  universellement  reconnu  dans  tout  l'em- 
pire serait  la  condition  essentielle  qui  favoriserait  le  plus  la  circulation  du 
métal  blanc. 

La  confirmation  de  cette  assertion  nous  est  fournie  :  par  la  très  grande 
circulation  du  dollar  (poids  iixe  d'argent  à  un  titre  déterminé)  dans  les  ports 
de  la  cote  —  par  l'adoption  dans  les  douanes  d'un  tael  spécial,  le  Mai  kouan 
tael,  qui  sert  de  hase  pour  le  paiement  des  tarifs  de  douane  dans  tous 
les  bureaux  de  l'Empire  —  par  l'installation  des  Monnaies  pour  la 
frappe  d'un  dollar  chinois  —  enfin  par  la  circulation  de  la  roupie  des 
Indes,  dans  tout  le  Tibet  et  même  dans  les  villes  chinoises  frontières  de 
ce  pays. 

Absence  dévoies  La  circulation  de  l'argent  trouve  de  plus  un  obstacle  considérable  dans 

de  communication.    1  absence  de  sérieuses  voies  de  communications  terrestres  qui  rendent  les 
transports  longs,  difficiles  et  dangereux. 
Le  troc.  En  troisième  lieu,  l'organisation  générale  actuelle  du  commerce  chinois 

n'exige  pas  une  très  grande  quantité  de  monnaie  dans  l'intérieur.  En  effet, 
bien  peu  de  marchands  chinois  se  sont  spécialisés;  un  marchand  de  filés  de 
coton  installé  au  Se-tchouan  payera  à  Chang-hai  ses  achats  en  musc  du 
Tibet,  lequel  vient  d'être  échangé  contre  un  chargement  de  thé  du 
Se-tchouan. 

Les  roroptes  en  ""   pourrait   objecter    que   ces    marchandises  ne   sont   pas    produites  ou 

banque.  livrées  généralement    au  même  moment;  mais,  en  Chine,  toutes  les    opé- 

rations sont  souvent  faites  à  crédit,  et  les  règlements  s'effectuent  au  compte 
de  banque  des  négociants  traitant  ensemble.  Il  ne  faut  donc  pas  oublier  que 
la  Chine  a  devancé  de  plusieurs  siècles  les  premiers  progrès  des  sociétés 
européennes  et  a  depuis  longtemps  brisé  les  entraves  du  comptant  dont  la 
matière  d  échange  est  la  monnaie  métal  qui  est,  d'ailleurs,  dans  ce  pays, par 
excellence  le  cuivre  et  non  l'argent. 

Enfin.  1  argent  n'est  pas  la  seule  marchandise  susceptible  de  jouer  le  rôle 
de  monnaie  en  Chine.  A  part  le  cuivre,  l'opium  est  un  très  grand  concur- 
rent du  métal  blanc 

Rôle  monétaire  La  culture  de  l'opium  a  pris  une  grande  extension  ces  dernières  années, 

grâce  à  la  progression  constante  du  nombre  des  fumeurs,  grâce  à  la  dimi- 
nution croissante  de  l'importation  de  l'opium  indien,  mais  beaucoup  moins 
qu  on  le  croit  généralement,  à  cause  de  son  grand  rendement.  Les  avantages 
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delà  culture  du  pavot  ne  sonl  poinl  très  réels  pour  le  Chinois1;  c'esl  une 
plante  épuisante  exigeant  de  grands  soins  el  beaucoup  d'engrais,  mais  elle 
permet  au  cultivateur  de  faire  de  notables  économies  de  transport;  il  peu! 
amener  au  marché  de  la  ville  voisine,  sous  un  petit  volume,  une  récolte 
d'une  grande  valeur. 

En  un  pays  où,  en  dehors  des  vallées  merveilleusement  munies  de  cours 

d'eau  navigables,  les  transports  se  font  à  dus  d'1 imes  dans  1rs  régions  où 

la  population  est  très  dense,  et  sur  des  animaux  de  bât  dans  les  provinces 
moins  peuplées,  cette  question  qui  ne  se  dégage  qu'après  une  lente 
observation,  se  présente  comme  un  fait  économique  de  la  plus  haute 
importance. 

Le  développement  en  Chine  des  voies  de  communications  rapides  et  Influence  possible 
sûres, la  création  d'un  réseau  de  mules  utilisables  pour  le  charroi,  pourraient  ''"  développe- 
avoir  une  répercussion  sur  la  culture  de  l'opium  en   la  restreignant  et,  par       ""'"'  ''' s   voies 

suite,  un  effet  indirect  sur  la  circulation  du  métal  blanc  oui  profitera  de  la  nmiini 

........  '      '  lions  sur  l  opium 

diminution  de  1  opium,  son  concurrent,  en  tant  que  monnaie. 

On  pourrait  objecter  que  cet  argument  est  plus  spécieux  que  bien  l'onde; 
il  est  évident  qu'il  n'est  que  d'une  importance  relative,  caria  consommation 
de  l'opium  tend  toujours  à  augmenter,  tandis  que  l'importation  de  l'opium 
indien  cessera,  peut-être  un  jour  qui  n'est  pas  éloigné.  Il  est  possible  que  la 
culture  du  pavot  s'étende  encore  en  Chine,  sans  que  l'agriculteur  tienne 
compte  de  l'épuisement  de  sa  terre  ou  du  développement  des  voies  de  com- 
munication rendant  plus  facile  le  transport  des  récoltes  lourdes  :  mais  ce 
jour-là,  nous  verrons  la  Chine  du  Centre  et  du  Nord,  comme  le  l'ait  actuelle- 
ment celle  du  Midi,  acheter  à  l'étranger  une  grande  partie  des  céréales 
nécessaires  à  sa  vie.  Le  monde  blanc  pourra-t-il  vendre  assez  de  riz  au 
monde  jaune?  La  solution  de  cette  question  n'est  pas  à  envisager  maintenant. 
En  tout  cas,  nos  possessions  indo-chinoises,  qui  peuvent  augmenter  considé- 
rablement leurs  cultures  de  rizières,  trouveront  dans  la  Chine  de  ce  temps 
futur  un  débouché  assuré. 

En  résumé,  quoiqu'il  ne  nous  ait  pas  été  possible  d'établir,  faute  de  docu-   Comnienl   le   pou- 

ments,  la  quantité  de  métal  blanc  importée  en  Chine  sous  forme  de  lingots       voir  d'absorption 

ou  sous  forme  de  dollars,  depuis  l'ouverture  de  certains  ports   au  commerce  la  U'""'  ''" 

..  ,    ,  ■  ,  .     .       argent    pourrai) 

étranger,   nous    constatons  que,  pour   un  empire    aussi    populeux  et  anime 

°  .  .    .  :  1  «"ire  augmi-iiii-, 

d  une  si  grande  activité  commerciale,  le  chiffre  d'importation  de  l'argent  en 

Chine  paraît  faible  ;  nous  constatons,  de  plus,  que  le  pouvoir  d'absorption  de 

ce  métal  pourrait  être  augmenté1  : 

Par  l'établissement  d'une  Monnaie  impériale  frappant  des  dollars  et  des 
pièces  divisionnaires  avant  cours  légal  dans  tout  l'empire  : 

1  Incontestable  au  poinl  «le  vue  moral,  celle  opinion  ne  me  paraît  pas  entièrement 
justifiée  au  point  de  vue  commercial.  Cf.  Rapports  sur  !■■  Yun-nan  el  le  Koui-tcheou.  1  a 
culture  du  pavot  s'étend  tous  les  jours.  (II.  M  i 
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Par  le  développement  des  voies  de  communication  ; 

Par  la  spécialisation  du  commerce  qui  sera  peut-être  favorisée  par  le 
développement  industriel  de  ce  pays. 

Réserve  faite.  Nous  n'ajouterons  que  cette  restriction,  qu'il  sérail  peut-être  exagéré  de 

*  croire  que  la  Chine  pourrai!  absorber  l'énorme  surproduction  d'argent  qui 
<st  la  cause  initiale  de  la  division  des  monométallistes  et  des  bimétallistes, 
et  qui  gène  lanl  ces  derniers  dans  leurs  calculs. 

Car  il  faut  compter  non  seulement  avec  la  quantité  d^argent  existant  déjà 
en  Chine,  el  qui  esl  d'importation  étrangère,  mais  encore  avec  celle  produite 
par  le  pays. 
Les  mines  d'argent  D'après  un  mémoire  de  i838  adressé  à  l'empereur,  il  paraîtrait  que  la 
<  liine.  plus  grande  partie  de  l'argent  indigène  serait  venue  des  mines  de  Ho-chan 
au  ^  un-nan  (?),  et  de  Sung-sing  (?)  sur  la  frontière  de  nos  possessions  indo- 
chinoises. Ces  mines  étaient  affermées  par  le  Gouvernement,  et  leur  produit 
annuel  aurait  été,  pendant  quelques  années,  de  2.000.000  de  taels.  Il  y  a 
bien  d'autres  mines  d'argent  dans  l'Empire,  àTchao-toung  fou,  par  exemple, 
au  Yun-nan,  à  Ta-tsien-lou  sur  les  frontières  du  Tibet,  et  dans  d'autres 
unions  '.  ce  qui  permet  d'affirmer  qu  il  y  a  une  production  notable  d'argent 
indigène,  mais  sans  pouvoir  établir,  même  d'une  façon  très  approximative, 
la  quantité  produite. 

11  esl  certain  que  le  poids  d'argent  d'importation  étrangère  esl  bien  supé- 
rieur à  celui  de  production  indigène;  la  plupart  des  lingots  proviennent  de 
la  fonte  de  barres  il  argent  ou  de  dollars  ;  cependant,  comme  au  Se-tchouan 
en  particulier,  Ton  trouvait  encore  il  y  a  peu  d'années  de  nombreux  lingots 
contenant  de  l'or,  qui  a  élé  extrait  par  un  affineur  chinois  ayant  suivi  les 
conseils  d'un  missionnaire  français  :  il  esl  à  croire  qu'il  y  a  eu  dans  cette 
province  une  assez  grande  proportion  d'argent  en  circulation  provenant 
des  mines  du  pays,  car  les  importateurs  étrangers  n'auraient  pas  manqué 
d'affiner  le  métal  blanc  contenant  une  telle  proportion  d'or. 

I  -à  ei ici  ne.  nous  sommes  obligés  de  suppléer  à  la  statistique  par  de  simples 
observations  de  voyageur.  On  peut  cependant  dire  que,  avant  le  développe- 
ment du  commerce  étranger  en  Chine,  la  quantité  d'argent  indigène  devait 
être  faible,  puisque  le  Gouvernement  lavait  jugée  insuffisante  pour  les 
besoins  du  commerce,  et  avait  interdit  l'exportation  de  l'or  et  de  l'argent. 

Depuis  la  conclusion  des  nouveaux  traités,  les  métaux  précieux  peuvent 
être  librement  exportés.  Jusqu'en  1 85 J,  de  grosses  sommes  furent  envoyées 
aux  Indes,  en  dollars  coupes,  niais  surtout  en  lingots  ou  syceè,  dénomi- 
nation qui  lui  donnée  par  les  banquiers  à  l'argent  fin,  par  assimilation  avec 
sai  çee,  pure  soie. 


1  Voir  le  Rapport  sur  les  Mines. 
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Ces!  sous  cette  forme  de  lingots  que  l'argent  circule  clan    l'intérieur.  Circulalioii 

Ces  lingots  sonl    de   poids  divers  ei  affectenl   généralement   une   forme  l'1"1'- 

régulière    dans    plusieurs    provinces.    Au     Yun-nan,    ils     pè  iron       r""r- 

5  taels  et  ont  une  forme  quadrangulaire,  avec  une  petite  proémin 
chaque  bout  :  au  Se-tchouan,  ils  pèsenl  environ  10  taels  270  el  offrenl  \  ague- 
ment  l'aspect  d'un  œul  coupé  longitudinalemenl  en  deux  parties.  Dans  le 
Hou-pé,  ils  sonl  plus  lourds;  ils  pèsenl  5o  taels  el  onl  l'apparence  d'une  sorte 
de  petit  bateau  :  on  leur  donne  généralement  le  nom  de  shoe,  quoiqu'ils  ne 
rappellent  que  de  bien  loin  la  forme  d'une  chaussure. 

Le  titre  de  1  argenl  non  seulemeni  diffère  beaucoup  de  province  à  province  Titre  de  l'argent. 
ou  de  ville  à  ville,  mais  encore,  sur  une  même  place,  il  \  a  plusieurs  qualités 
d'argent.  Ainsi  à  Tchoung-king,  par  exemple,  l<>us  les  contrats  d'achal  ou 
de  vente  portent  la  mention  que  le  prix  a  île  établi  en  argent  piao-yn 
ou  argent  pur,  et  suivant  la  nature  de  la  monnaie  versée  111  règlement,  le 
débiteur  doit  paver  la  différence  entre  le  titre  de  l'argenl  qu'il  donne  en 
paiement,  el  le  métal  pur  de  tout  alliage. 

La  monnaie  de  compte,  en  Chine,  pour  les  affaires  du  gros  commerce,  esl  Monnaie 

le  liang  ou  léang,  appelé  par  les  Européens  once  ou  tael,  île  l'indoustani  tola. 
Le  système  décimal  esl  pratiqué  en  Chine,  el  le  tael  se  divise  en  10  ts'ien, 
nièces  fmace  en  anglais),  de  l'indoustani  mascha,  el  du  malais  mos.  Le 
l.s'icn  ou  méco  se  divise  en   10 /en,  appelés  candareen  ou  candarin,  du  mol  Li  ! 

malais  kondrin.  Le  l'en  ou  candarin  se  subdivise  enfin  en   10  li.  Ces  déno-     rl  ses  divisions, 
minations  sont  universellement  connues:   rappelons  toutefois  que  pour  les 
opérations  commerciales  auxquelles  les  produits  agricoles  donnent  lieu  dans 
l'intérieur,    1  expression   tiao,   ou  ligature  de  sapèques  esl  bien  plus  souvenl 
usitée.  C'est  là  aussi  une  monnaie  de  compte. 

Le  tael  est  un  poids  d'argent  très  variable.  Le  tael  de  la  douane,  qui  serl       Poids  variables 
de  base  aux  calculs  des  tarifs   conventionnels,  a   été  lixé  à    gi\  37,783  par  dn   ' 

le  \a  règlement  annexé  au  traité  de  i858  (27  juin).  Celui  de  Tchoung-king 
pesé  gr.  iîâ.yo.  poids  usité  dans  le  commerce;  mais  le  poids  du  tael  qui 
serl  aux  mandarins  est  de  8  pour  100  plus  lourd  que  celui  du  commerce,  e( 
celui  employé  par  les  négociants  cantonnais  dans  leurs  transactions  au 
Se-tchouan  est  encore  de. S  pour  100  plus  lourd  que  ce  dernier. 

On  imagine  aisément  quelles  entraves  pour  le  commerce  seul    produites       Cou 
parla  nécessité  de  peser,  de  couper  les  lingots  à  la  boutique  du    fondeur 
d'argent,  par  le  risque  de  recevoir  de  l'argent  de  mauvaise  qualité,  malgré 
le  soin  qu'ont  les  fondeurs  de  mettre  leur  chop    poinçon    sur  les  lingots  qui 
sortent  de  chez  eux. 

Les  balances  employées  sonl    d'une  justesse  1res   relative,  et    quoiqu'il  y  Bulaii 

ait  dans  chaque  ville  et  parfois  au  siège  de  chaque  corporation  une  balance 
étalon,  les  vérifications  ne  sont  pas  faites  souvent,  si  toutefois  elles  sont 
faites;  et  il  est  difficile  de  trouver  deux  balances  absolument  identiques. 
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D'ailleurs  Loul  bon  Chinois  possède  deux  balances  qu'il  tache  dans  ses 
vastes  manches,  une  pour  l'achat,  l'autre  pour  la  vente;  il  est  inutile  d'in- 
sister sur  l'origine  de  cette  coutume  et  sur  ses  avantages. 

Le  tael  diffère  donc,  dans  une  même  ville,  suivant  qu'il  est  employé  à 
la  vente  ou  à  lâchai,  au  commerce  de  gros  ou  à  celui  de  détail,  à  la  douane 
ou.  au  trésor. 
I,   change  du  '-à    ne  S('  bornent  point   les  tribulations  financières  de   l'Européen  dans 

euiwe.  l'intérieur  de    la  Chine.  Après  avoir  examiné  le  titre  de  son  argent,  après 

avoir  pesé  et  repesé  ses  lingots,  il  doit,  pour  ses  petits  paiements,  changer 
cet  argent  en  sapèques,  et  alors  recommencent  de  nouvelles  diseussions  sur 
le  taux  du  change  de  la  monnaie  cuivre,  sur  le  nombre  de  sapèques  à  la  liga- 
ture, sur  la  proportion  de  bonnes  ou  mauvaises,  de  grandes  ou  petites 
sapèques 

(lu  peut,  il  est  vrai,  se  décharger  de  ces  soins  sur  des  experts  dont  il 
existe  des  armées  en  Chine  et  dont  la  disparition  serait  pour  le  plus  grand 
bien  de  la  nation.  Mais  nous  devons  reconnaître  que  ces  frais,  ces  ennuis, 
ces  délais,  sont  autant  d'obstacles  à  la  pénétration  de  nos  produits  et  à 
l'exportation  clés  matières  premières  venant  des  provinces  éloignées  de  la 
cote. 

Nous  pouvons  donc  nous  rendre  compte  maintenant  des  raisons  pour  les- 
quelles la  circulation  du  métal  blanc  en  Chine  est  relativement  moins  impor- 
tante que  ne  lavaient  prétendu  certains  économistes.  C'est  ainsi  que  les 
sommes  reçues  et  déboursées  par  les  douze  banques  chinoises  de  Ou-hou, 
évaluées,  en  1891,  à  5o  millions  de  taels,  ont  été  représentées  pour  les  deux 
dixièmes  par  du  métal,  et  pour  les  huit  dixièmes  par  des  traites. 

Monnaie  fiduciaire.        '■  '"'  ne  servant  pas  de  monnaie,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  étudier  briève- 
ment la  circulation  de  la  monnaie  fiduciaire. 
Dans  les  ports.  Elle   ''sl   représentée  dans    les  ports    par  les  billets    de    la    Hong-kong 

and  Shang-hai  Banking  Corporation,  par  ceux  de  la  Chartered  et  de  la 
National    Bank'. 

Elle  n'est  pas  d'origine  étrangère  :  les  Chinois  ont  connu  et  employé  la 
monnaie  fiduciaire  depuis  des  siècles,  soit  pour  parer  à  certaines  crises  de 
contraction  monétaire,  soit  pour  remédier  à  l'énorme  difficulté  de  trans- 
porter au  loin  des  ligatures  de  sapèques  ou  même  de  l'argent  dans  certaines 
parties  des  prc\  inces  dépourvues  de  \  nies  na  \  igables, 

'Il  j  .   1 896  : 

Billets.  Réserve. 

Chartered 1 .836  748  dollars         1.000.000  dollars 

Hong-kong  Bank      ....     {.63267a      —  2100. 

Nalional 275.076       —  2B5.ooo        — 

6.865.396  dollars         3.785.000  dollars 
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Le  premier  usage  des  billets  de  sapèques  date  <le  l'an  807.  V  cette  époque 
<>n  ouvrit,  des  banques  de  dépôl  de  sapèques  de  cuivre  el  de  fer,  contre 
lesquelles  ont  remettait  aux  dépositaires  des  billets  à  vue  el  au  porteur 
appelés  foi  l.sini.  ou  monnaie  m  il  aille.  Le  crédil  de  ces  billets  fui  vile  ruiné; 
el.  en  970,  cette  institution  fui  restaurée.  Jusqu'en  1020,  il  \  eul  environ 
cinq  millions  de  dollars  de  ces  billets.  Ils  furenl  même  très  en  faveur  jusqu'à 
ce  que  les  empereurs' mongols  se  mirent  à  pressurer  systématiquemenl  el 
tromper  le  peuple,  et  a  émettre  des  assignats.  Depuis,  tous  les  billets  de 
banque  émis  par  le  Gouvernement  lurent  suspects  au  commerce.  L'amétal 
lisme  <[iii  est  la  perfection  même  d'un  système  monétaire  dans  un  gouver- 
nement lui-même  parfait,  n'est  doue  pas  à  la  veille  de  lrou\  er  son  application 
dans  l'Empire  Céleste. 

Cependant.  les  banques  particulières  ont  émis  une  certaine  quantité  de 
billets  au  porteur,  en  nombre  restreint,  el  de  circulation  toute  locale;  ces 
billets  peuvent  varier  d'une  à  dix  ligatures  et  sont  acceptés  aussi  longtemps 
que  la  maison  des  changeurs  qui  les  a  émis  inspire  confiance. 

L'usage  de  ces  billets  est.  répandu  surtout  dans  les  pays  où  les  I  ransports 
sont  le  plus  difficiles    Ils  sont  rarement  un  objet  de  suspicion,  car  quoiqu'il 
n'y  ait  à  ce  sujet  de  réglementation  d'aucune  sorte,  ils  sont  garantis  par  une 
sorte  de  dépôt.  Ce  dépôt  est  constitué  par  les  paysans  qui  viennent  vendre 
les  produits  de  leurs  terres  dans  les  grands  centres  et  qui .  au   lieu  de  rem 
porter  à  grands  frais  les  ligatures  de  sapèques  qu'ils  ont  reçues  en  écha 
de  leurs  marchandises,  les  déposent  chez  les  changeurs  qui  leur  remettenl 
en  constatation  de  leur  prêt,  des  billets  de  sapèques 

Les  banques  plus  importantes  émettent  également  des  billets  de  plusieurs 
centaines  de  taels.  Ces  billets,  payables  au  porteur,  portent  en  caractères 
commerciaux  le  montant  de  la  somme  qu'ils  représentent,  le  nom  el  le 
cachet  de  la  maison  qui  les  a  mis  en  circulation,  el  la  date  précise  de  leur 
émission. 

La  plupart  des  banquiers  chinois  sont  des  gens  de  la  province  du  Chan- 
si,  appartenant  à  une  «  corporation  »  très  puissante:  ils  sont  les  auxiliaires 
indispensables  des  mandarins  auxquels  ils  prêtent  de  l'argent  pendant  leur 
longue  candidature,  et  dont  ils  reçoivent  le  montant  de  leurs  prévarications 
pendant  qu'ils  sont  en  charge.  La  plupart  des  hauts  fonctionnaires  de  l'eni 
pire  ont  chez  les  banquiers  des  dépôts  considérables  d'argent.  Ce  dépôl 
n'est  pas  une  garantie  effective  et  absolue  du  remboursement  des  billets 
émis,  mais  il  augmente  dans  une  grande  mesure  la  c  infiance  que  le  public 
leur  accorde. 

Telle  est,  en  résumé,  la  circulation  monétaire  dans  l'intérieur  de  la  ('.lune: 
le  cuivre,  qui  est  la  véritable  monnaie  du  peuple  chinois,  circule  sous  terme 
de  sapèques  qui  ont  été.  à  certaines  époques,  mauvaises  ei  rares  el  tendent, 
actuellement,  à  diminuer  pour  des  causes  que  nous  examinerons  tout  à 
l'heure. 


I  de    a 

pègues.  Histori- 
que. 


Billets  :m  porteur. 


Garantie  de  ces 
billets. 


Banquiers 
el  fonctionnaires 


:  1  (imposi- 
tion de  la  circu- 
lation   III"! 

dans   l'intérieur 
de  la  Chine. 
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[/argent,  provenant  des  mines  indigènes  et  en  bien  plus  grande  quantité 
de  la  fonte  des  dollars  ou  du  métal  blanc  en  bancs  d'importation  étran- 
gère, circule  dans  l'intérieur  en  lingots  dont  l'usage  présente  bien  des 
inconvénients. 

Le  papier  n'est  encore  que  de  circulation  locale. 

«De  ces  trois  constatations  nous  pourrions  conclure  que  la  Chine  actuelle 
peut  encore  être  classée,  au  point  de  vue  de  la  circulation  monétaire,  parmi 
les  nations  à  civilisation  primitive,  c'est-à-dire  possédant  une  monnaie  dont 
la  caractéristique  n'est  pas  la  rareté  du  métal  employé,  mais  qu'elle  est  à  la 
veille  d'un  perfectionnement  qui  sera  l'adoption  d'une  véritable  monnaie 
d'argent. 
L'avenir.  La  Chine,  contrairement  à  la  nature,  fera-t-elle  des  bonds  dans  son  évo- 

lution cl  passera- t-elle,  sans  transition,  de  la  monnaie  de  cuivre  à  la 
monnaie  d'or,  de  même  qu'elle  semble  vouloir  passer  des  routes  non  carros- 
sables aux  voies  de  communication  les  plus  perfectionnées?  Nous  ne  saurions 
le  dire. 


II.   —  INFLUENCE   DE   LA  BAISSE   DE   L'ARGENT 

On  a  souvent  dit  cpie  la  situation  d'un  pays  à  étalon  d'argent  est, à  certains 
égards,  pire  que  celle  d'un  pays  à  circulation  de  papier.  Dans  ceux-ci,  une 
sage  administration  financière,  en  réduisant  l'usage  des  billets  de  banque  ou 
d'Etat,  peut  en  effet  en  consolider  les  cours  ou  peut-être  les  ramener  au  pair; 
mais  la  dépréciation  de  l'argent  dépend  de  faits  extérieurs  que  les  gouverne- 
ments sont  impuissants  à  prévenir. 
i         msequences        Quelles  sont  donc  ses  conséquences  sur  le  commerce  extérieur? 

fralemenl  «   Si  la  hausse  du  change,  a-t-on  dit,  favorise  parfois  les  exportations  des 

s  ''''  la       produits  indigènes,  elle  oppose  au  contraire  un  obstacle  aux  importations  de 
dépréciation  île  ... 

produits  étrangers, 
"argent.  ■  ; 

c<  Il  est  vrai  que  ceux-ci  renchérissent  d  abord  dans  la  mesure  même  de- 
là dépréciation  de  la  monnaie  qui  sert  à  les  payer  ;  le  commerçant  qui.  pour 
ses  règlements,  ne  dispose  que  d'argent  ou  de  papier  discrédité,  doit  donner 
une  somme  nominalement  plus  forte  que  s'il  livrait  de  l'or.  En  outre,  les 
brusques  variations  du  change  pouvant  modifier  les  cours  en  vue  desquels 
l'opération  commerciale  a  été  combinée,  le  vendeur,  pour  se  couvrir  de  cet 
aléa,  essaye  encore  de  relever  ses  prix  :  l'importation  des  produits  étrangers 
est  donc  rendue  plus  difficile.  » 
nue  les  importa-  Si  cette  influence  de  la  baisse  de  l'argent  était  absolue,  nous  devrions 
lions   européennes    assister  à  une  diminution  des  importations  européennes,  en  Chine,  et  à  une 

11  P'IS  augmentation  des  exportations  telle  que  leur  chiffre  devrait  l'emporter  de 

malgré    h    baisse    i  i        i  i    ■•  ,,      .  1     ■    i  1  i 

beaucoup  sur  celui  des  importations.  <  >r.  a  en  luerer  par  le  tableau  suivant. 

du    il,  ;  '  l  J    o        1 

ce  n  esl  pas  ce  qui  est  arrivé. 
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COMMERCE  1  \  ri  l;i 

EUI1  DE  LA  cm 

IMl'oii  rATIONS 

\i:  DE  1883   \   1 

A\\i  ES 

llk.  tael 

■  en   ii  v.  ster]  | 

1  xpom  v  1  iciN-- 

1  h  1 

llk.    laels. 

:aels. 

i!       ttels. 

1883 

1884 
1885 

sh.   5  ; 
5.7 

,r>.:i  3  s 

73. "1(17. 702 
72. 760. 75H 
88.200.0  1 8 

70.197.693 
67.1  i"  680 
65,oo5.7 1 l 

■  43.765.395 

1  Ig  908    i 

1  5  '1  9  o  '1  7  •  1 1 

1886 
1887 

5 

{.10      1       ! 

87.479.323 
102.263.669 

77.2o6.")68 

85. 860. 208 

[64.685.891 

1  sa. [23.877 

1888 
1889 

4.  H 

',.N     l    2 

124.782.893 
. 10.884.355 

g  •    jo  1  .067 
96.947.832 

2 17. 1  .s:;  n 
•  ,,7  8  :  ■  187 

1890 
1891 
1892 

5.  a 
',.io   i/a 

127.093.481 
[34. oo3.863 

1 3  5 . 1 0 1    1 1 1 S 

N7.1 iî. {80 

- ' »  1 7  si" 

[02  583.525 

214.237.961 
234.951 .712 
237.684.723 

1893 

,i 

1  5  1  .362 .s  H) 

1  1 6.63a.  3 1 1 

267.995.  i3o 

1894 

» 

162.1112. 91 1 

128.  ni  î  ,522 

290.207. {33 

1895 

3.2 

171.61)6.7 1  "1 

143.293.21 1 

314.98g  g 

11  de  1.1  Chine 
1898. 


En  (883,  en  effet,  le  chifTre  des  importations  étail  à  peu  près  égal  ;i  relui 
des  exportations,  7^  millions  de  laels  pour  70.  En  i8q5,  l'excédent  des 
importations  sur  les  exportations  est  de  28  millions  de  laels.  soit  171  mil- 
lions à  l'importation  contre  i43  à  l'exportation. 

Comment  se  fait-il  donc  que  l'importation  des  produits  étrangers 
augmente9?  Les  bénéfices  du  manufacturier  étranger  ou  de  ceux  qui  ven- 
daient ses  produits  étaient-ils  donc  tels  qu'ils  uni  pu  diminuer  à  mesure  que 
la  baisse  de  l'argent  s'accentuait?  Si  celle  situation  se  prolongeait,  ces  béné- 
fices atteindraient  un  jour  leur  limite,  puis  deviendraienl  négatifs;  et  alors 
toute  importation  étrangère  s'éteindrait,  el  la  dépréciation  de  l'argent 
jouerait  le  rôle  d'un  droit  protecteur  absolu. 

Si  cela  était  vrai,  on  expliquerait  bien  difficilement  les  raisons  de  l'adop- 
tion de  l'étalon  or  au  Japon,  qui  avait  tout  intérêt  à  protéger  ainsi  son 
industrie  nationale. 

Le  métal  blanc  ayant  baissé  de  5i  pour  100  en  vingt  ans.  les  habitants 
des  pays  d'argent  devraient  acheter  5i  pour  100  de  moins  de  nos  produits; 
au  contraire,  nous  constatons  en  Chine  une  augmentation  de  ■">;)  pour  100. 

Oue  faut-il  conclure  de  celte  situation  économique  ?  C'est  que  des  fadeurs 
autrement  importants  </u<>  la  /misse  de  I  argent  ont  contribué  à  la  produire. 


I.e^  laits. 


1  Voici  les  chiffres  îles  deux  dernières  années. 


importai  ions.       Exportations. 


Total. 


1896.1   llk.  il.         i  s.  4  d.     .     .     .     20a.5H9.994  i3i.o8i.43i  333.67S.415 

1897.  1    llk.  tl.  =  2  s.  ii  d.3/4    .     .     202.828.625         i63  5oi    158  366.3ag 

2  On  a  vu  par  la  note  précédente  que  les  importations  se  son!  Dncon  s  en  18117. 

malgré  la  baisse  du  change. 
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npensalion  de  la        En  premier  lieu  la  hausse   de  5i  pour  100  que  théoriquement  auraient 
baisse  du  prix  de    supportée  les  prix  de  nus  produits  en  Chine  a  été  compensée  en  partie  par 
la  baisse  de   21    pour   100  du  prix  de   revient   de  ces  mêmes  produits  en 
Europe  ;  la  hausse  absolue  des  prix  des  importations  étrangères  en  Chine  ne 
dc\  rail  donc  plus  être  que  de  3o  pour  100. 
Baisse  «tu  bénéfice        Efrelle  ne  l'est  pas.  En  effet,  les  intermédiaires  nombreux   qui  séparent 
l'industriel    du    Lancashire  et   le  paysan  du    Se-tchouan   ont    réduit    leurs 
bénéfices  :  ils  ont  modifié  leurs  opérations;  ils  ont  suivi  l'évolution  commer- 
ciale universelle  qui  a  eu  pour  cause  l'application  de  l'électricité   et  de  la 
vapeur  aux   relations    commerciales    des    peuples,   et  pour   conséquence  la 
nécessité  croissante  du  roulement  rapide  du  capital  et  deson  renouvellement.. 
tatimi    du        De   plus,  si   le  Chinois  achète  plus  aujourd'hui  qu'autrefois  de  produits 

d acquisition    européens,   s'il    cousent   à  les  paver  plus   cher,   c'est   qu'il   estime  que    son 

chez  le  Chinois.        ,  .        >•  ,  ■  ..  ,  .  , 

désir  d  user  de  ces  richesses  étrangères  a  augmente  avec  leurs  prix. 

(  l'est  là  une  constatation  rassurante  pour  notre  industrie. 

Prenons  comme  exemple  un  des  articles  d'importation  les  plus  importants 
dans  la  consommation  du  peuple  chinois  :  les  étoiles  de  coton.  Nous  con- 
statons qu'en  1 8cj5  l'importation  en  Chine  de  tissus  de  coton  atteignit 
i  1  ,i)  1  u . Si)*>  taels  suit  plus  de  1.200.000  taels  qu'en  180,4  dont  le  chiffre  est 
de  iio.7oS.i55:  cette  augmentation  porte  surtout  sur  les  grev  shirtings, 
dont    un  vendit,  en   1895.   5/|8.ooo    pièces  de  plus  que  l'année  précédente. 

(  lepéndant  cette  augmentation  ne  prouve  pas  que  ce  commerce  a  réellement 
progressé.  En  effet,  si  l'on  compare  le  nombre  de  pièces  de  cotonnades 
importées  pendant  les  deux  périodes  1886-90  et  1891-9.5  de  la  décade  1886-9.5, 
on  constate  une  diminution  annuelle  de  plus  de   1  million  de  pièces  '. 

Pièces.  18861890  1891-1895 

Sliii!             rey 2g.836.ooo  36.973.000 

—  white 1 1  .930.000  11.213.11011 

T.clollis io.85i.i 8.709.000 

Drills  anglais 1.742.000  1. 117. 000 

américians 2.802.000  3. 1 56. 000 

Shirlings  anglais 3.093.000  3.440.000 

—  américains 9.359.000  6.276.000 


6  Î.6 1  3  60.884.00»: 


ijcsprjx.  Cette    situation   est    due    à  la    demande    toujours    croissante    du    iilé    de 

cton  et  par  conséquent  au  développement  du  tissage  à  la  main  dans  tout 
l'empire,  et  à  la  hausse  des  prix.  (Test  ainsi  qu'à  la  fin  de  1886,  avec  le 
change  a  \  sh.  'i  1  •  cl  le  coton  à  Liverpool  à  5  d.  1/4  la  lb.,  un  Chinois 
pouvail  Chang-hai  à  1-   auction  »  un  assortiment  de  i7piècesau 

prix  de  ils.  3 1 ,85    tandis  que  les  mêmes  marchandises  en    189.5,  avec  le 

Kn  1896.  Tissus  <le  coton.  47.233.000  Ils.  gain    sur  189."!   i5. 323. 000  Ils. 

En  1897.  — 
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change  à  2.  sh.  11  et  le  roi,  m  à  \  d.  1  2  [a  lb.,  auraient  coûté  tls.  i<>.-  1 .  si  ni 
une  hausse  de  plus  de  27  pour  100. 

A  dos  prix  pareils,  mi  s'étonne  même  que   L'importation  des  cotonnades     L'influence  de  la 
soit  encore  possible;  ou  bien   il  faudrait  reconnaître  que  le  prix  de  la  \ie.     hausse  du  cuivre 
surtout  pour  les  Chinois  qui  consomment   le  plus  «le  produits  européens,  a       parrapp 
augmenté  «huis  des  proportions  considérables.  11  existe  une  explication  m 
leure  de  ce  phénomène;  c'est  que  dans  l'intérieur,  tandis  que  le  prix  delà 
marchandise  étrangère  a  haussé  en  taels,  la  valeur  <!<•  la  monnaie  de  cuivre 
a  aussi  haussépar  rapport  à  l'argent. 

En  1  S8(i.  le  tael  valait  i5oo  sapèques;en  i8g5  il  n'en  valait  plus  que 
1200.  Et  si,  en  i88(>.  on  achetait  17  pièces  de  cotonnades  i$i  taels  85  d'argent, 
ou  47  ligatures  et  775  sapèques  de  cuivre,  on  ne  payait  pas  en  180:1  ces 
17  mêmes  pièces  valant  4o  taels  71  d'argent,  plus  de  |8  ligatures  852  sapè- 
ques de  cuivre,  soit  une  hausse  «le  2  pour  100  seulement. 

Et  comme  l'ouvrier  chinois  touche  son  salaire  en  monnaie  de  cuivre,  et 
comme  le  pavsan  chinois  reçoit  le  paiement  de  sa  récolte  en  monnaie  de 
cuivre,  ils  achètent  aujourd'hui  avec  1000  sapèques  presque  autant  de  co- 
tonnades qu'il  y  a  dix  ans  avec  le  même  poids  de  cuivre.  L'ère  «les  impor- 
tations étrangères  en  Chine,  quoiqu'elles  soient  rendues  plus  difficiles  par 
la  baisse  de  l'are-ent,  n'est  donc  pas  encore  close. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  examiner  les  conséquences  de  la  dépréciation  du   Conséquences  de  la 
métal  blanc   sur  les  exportations.  Kst-il  vrai  que  pour  un  tael  on  achète  au-       baissa   <ir    l'ar 
jourd'hui  moins  de  soie  qu'autrefois?  Ou,  en  généralisant  le  problème,  le 
prix  des  produits  indigènes  a-t-il  augmenté  en  Chine  par  suite  de  la  haïsse       p"r 
de  l'argent? 

Pour  établir  quelle  influence  la  baisse  de  l'argent  a  eue  sur  le  prix  des 
marchandises,  il  est  nécessaire  (car  nous  avons  constaté  que  nombreux  sont 
les  Chinois  qui  n'ont  jamais  touché  d'autre  monnaie  que  la  sapèque)  de 
mettre  en  évidence  ce  fait,  que  :  à  l'augmentation  progressive  du  stock  du 
métal  blanc  en  Chine,  a  correspondu  une  diminution  croissante  du  stock  de 
monnaie  de  cuivre.  Les  raisons  de  ce  fait  sont  nombreuses. 

Depuis  la  ruine  de   l'industrie  extractive   au    Yun-nan,    cette   province     Diminu le  la 

n'envoie  plus  à  Pékin  qu'un  tribut  annuel  «!«•  i5.ooo  piculs  de  cuivre,  soit  production  du 
environ  900  tonnes;  de  sorte  que  la  production  de  cuivre  indigène  est 
maintenant  presque  insignifiante.  11  est  vrai  «pie  l'importation  étrangère  qui 
atteignait  en  i8q5  plus  de  i5.ooo  piculs  de  cuivre  non  manufacturé,  a 
suppléé  en  partie  à  l'arrêt  de  la  production  indigène;  mais  il  3  a  d'autres 
causes  plus  importantes  «1«'  la  diminul  ion  du  cuivre  m:i\  é. 

La  fonte  de  1000  bonnes  sapèques  produisant  6  catties  1  2,  soit  6o4  grammes    Fontedes  sapè-iues 
X   6,5  ou   kg.   3.92'!    de    cuivre  qui   coûtent    seulement  o  tael    8   mace, 
ou  8/10  de  tael,   est   largement    pratiquée,  malgré  les  édits,   par   tous   les 
ouvriers  en  cuivre  qui   revendent  ces  kg.    1,926   de  métal:  tl.   i.i<>.  faisant 
ainsi  un  bénéfice  de  5  mace,  ou  «le  plus  de  ■'><>  pour  100.  IV  plus,   les    faux 
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\  ariations  de  la 
relation  entre  le 
uivre  et  l'argent. 


nionnaveurs  sont  nombreux,  et  L'introduction  de  ces  mauvaises  sapèques 
a,  suivanl  la  loi  de  Gresham,  chassé  les  bonnes.  Enfin  les  décrets  des  man- 
darins interdisant  l'exportation  des  sapèques  hors  tic  leur  district  ont 
créé  une  sorte  de  prime  sur  La  monnaie  «le  cuivre  dans  les  districts  voisins, 
ce  qui  en  a  restreint  la  circulation. 

Et  comme,  dans  L'intérieur,  les  ouvriers,  les  domestiques  sont  réglés  en 
sapèques,  e1  que  les  choses  nécessaires  à  la  vie  sont  payées  en  monnaie  de 
cuivre,  il  est  à  remarquer  dés  maintenant  que.  si  nous  constatons  une 
augmentation  du  prix  de  la  vie,  il  ne  faudra  point  l'attribuer  uniquement  à 
l'augmentation  du  stock  du  métal  blanc  en  circulation,  mais  aussi  à  la  dimi- 
nution du  stock  de  la  monnaie  de  cuivre.  En  un  mot,  il  faut  mettre  en  évi- 
dence que,  si  la  quantité  de  monnaie  de  cuivre  au  lieu  de  décroître  était 
restée  la  même.  L'augmentation  (en  quantité)  de  la  monnaie  d'argent  aurait 
eu  des  effets  moins  profonds  que  ceux  relevés  par  l'étude  de  la  situation 
économique  actuelle. 

Considérons  donc,  puisqu'en  Chine  il  faut  avec  l'argent  acheter  du  cuivre 
pour  se  procurer  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  quelles  variations  ont  subies 
les  relations  du  cuivre  à  l'argent.  Les  statistiques  relevées  dans  les  publi- 
cations des  Douanes  Impériales  chinoises  indiquent,  pendant  la  décade 
1881-91.  que  pour  un  tael  de  la  Douane,  on  achetait,  en  iS8!5.  de  1700  à 
1X00  bonnes  sapèques.  tandis  qu'en  1891  Ton  pouvait  à  peine  avoir  1  .'ico  à 
1600  sapèques.  Le  prix  de  1000  sapèques  était  à  Ou  houfWuhu): 


Un  exemple. 

En  1882 

Ou  lion  (bas  1 

i883. 

tsc). 

1884. 

[885. 

1S86. 

de  Hk.  tael 


o,58 1 

l'.n   1887 

0,577 

1888 

0,588 

1889 

CV'77 

'  890 

0,58 1 

1891 

Hk.  tael   0,618 
0,606 

—  0,620 

—  o,(J3i> 

—  0,628 


l'e 


ii'  I .'  ni 


En  1882. 

,  E  83 
1  s.s  j . 
i885. 
1886. 


a  même  période  on  achetait  a   Wuhu,  pour  1    Hk.    lac 

En  1887.  .  .  . 
1888.  .  .  . 

,88,,.  .   .   . 


1722  sapèques. 
i733    - 
;7u2    — 
1733    — 


[890. 

1 8g , . 


ifiig  sapèques. 

i65o        — 

if,34         — 

.587         - 

,593         - 


\  h  iations  -, 
Tclioung-king 


La  hausse  en  argent  du  prix  des  sapèques  s'est  surtout,  accentuée  dans  ces 


dernières  années,  connue  l'indiquent  les  chiffres  suivants  que  j'ai  pu  recueilli) 

enl  de  Tclioung-king, 


Tchoung-kinj 


En  1892  t  pour  1   Un-I 

1  s<)3 

1894 
1895 
.896 
>*97 


35,700)  i/|ôo  sapèques, 
—             , 55o        — 
i/,7„        — 

!  4"0 

l28o  

iî3o 


Donc,    même  au   cas  où,    pour   1000   sapèques  en   1897.  on  aurait  acheté 
exactement   la  même  quantité  de   marchandises  qu'en   1882.  le  fait  que  les 
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sapèques  de  cuivre  son!  plus  cher,  s. .il  à  cause  de  leur  rareté  croissante,  soil 
à  cause  de  l'augmentation  de  la  quantité  d'argenl  en  Chine,  prouve  que  la 
vie,  par  rapport  au  pouvoir  d'achat  de  l'argent,  coûte  plus  cher  aujourd'hui 

qu'il  y  a  dix  ans.   Nous  essaierons   d'exi ier  toul   a   l'heure  quel  esl   le 

facteur  qui  exerce  la  plus  grande  influence? 

Nous  n'avons   tenu  jusqu'ici  aucun  compte   dans  cette   discussion  delà    Lccliangc  cxU-rieui 
question  du  change  extérieur  ;  que  le  lad  ait  valu  (i  nu  -  francs  il  y  a  dix 
ans,  ou  qu'il  ne  représente   aujourd'hui  que  IV.  3,5o   de  n<> tre  monnaie,  la 
constatation  précédente  n'en  reste  pas  moins  vraie. 

Il  nous  reste  à  examiner  si.  il  y  a  quelques  années,  l'on  pouvait  acheter, 
avec  1000  sapèques  de  cuivre,  ce  que  l'on  peut  se  procurer  aujourd'hui 
avec  le  même  nombre  de  sapèques.  En  d'autres  termes,  par  rapporl  au  pou- 
voir d'achat  de  la  monnaie  de  cuivre  elle-même,  ou  de  toute  matière  pouvant 
servir  en  Chine  de  commune  mesure  des  valeurs,  le  prix  de  la  vie  a-t-il 
augmenté? 

Les  nombreux  tableaux  de  statistiques  établis  par  M.    Woodrulf,  ancien    Augmenta i    du 

commissaire  des  Douanes  Impériales,  semblenl  l'affirmer  nettement.  |!|\  i!-  la  vie  ;i 

Le  prix  de  3(>  articles  à? importation  indigeneh  Ou  hou  (Wuhu),  étanl  en  0u  ll0"- 

188G  représenté  par  le  nombre  8 \, 8 -  pour  1000,  monte  en  1891,  c'est-à-dire 
en  six  années,  à   101,18/100,  soit  une  augmentation  d'environ  17  pour  100. 

Le  prix  de  29  articles  produits  et  consommés  dans  la  région  de  Wuhu, 
étant  représenté  par  le  nombre  100  en  1S82,  s'élève  en  1891,  c'est-à-dire 
en  dix  ans  à  127,68,  100,  soit  une  augmentation  de  plus  de  21  pour  100. 

Si  nous  étudions  maintenant  le  tableau  îles  variations  de  prix  de  certains 
articles  d'exportation  du  même  porl  de  Wuhu  ;  le  coton  brut,  qui  était  en 
1882  à  100,  en  188/i  à  gLS».,  monte  en  1889  à  110,96,  et  en  1  8g  1  ,1  102,74. 
Le  riz  valant  100  en  1882,  monte  à  i46,25  en  1891,  soit  une  augmentation 
de  plus  de  3 1  pour  1 00 ;  le  blé  qui  vaut  100  en  1882.  monte  eu  1891  à  158,5^, 
soit  une  augmentation  de  plus  de  36"  [tour  100. 

Il  est  prudent  de  n'attacher  à  ces  chiffres  iju  une  importance  relative,  mais  Réserves, 

le  résultat  général  de  leur  étude,  c'est-à-dire  une  hausse  des  prix,  peut  être 
légitimement  admis.  Il  est  d'ailleurs  continué  par  les  chiffres  que  la  Mission 
lyonnaise  a  pu  recueillir  à  Tchoung-king. 

En  1R92.  .  par  boisseau     Soo  s                          Variations  du  prix 

i         1  ,S.j 3 .  ...               —             85o          —                  du  riz  et  du  blc  ;i 

A  Tchoung-king,  le  riz  valaitj        i8y4.  ...              —            8k!                                 ["choung-kii 

i  s, ,  ". .  ...               —                             — 

i86G.  ...              —           11  on          — 

En  iS.)-2.  .  par  boisseau  iyiS  sapèques. 

iSi,:î.  .     .     .  934        — 

A  Tchoung-king,  le  blé  valait.  [         1 8g  î-  ...              —  <)•>"        — 

i8o5.  .  .      —  io5o    — 

1896   ...        —       1  i'"J     — 
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Si  nous  voulons  établir  le  prix  du  riz  en  argent,  nous  remarquons  que  le 
riz  ;i  subi  |>;ir  rapport  au  cuivre  une  hausse  de  3oo  sapèques  pour  iooo,  soit 
environ  ■>-  pour  100  de  hausse. 

L'argent  par  rapport  au  cuivre  a  baissé  de  170  pour  i.45o  (de  1892  à 
1896),  soil  d'environ  12  pour  100;  donc  le  riz  par  rapport  a  l'argent  a  haussé 
de  i5  pour  100. 

Malgré  les  causes  nombreuses  telles  que  mauvaises  récoltes  '.  disettes 
dans  les  provinces  voisines,  etc..  qui  peuvent  avoir  une  répercussion  sen- 
sible sur  les  prix  des  marchandises,  et  infirmer  la  puissance  de  nos  preuves, 
le  mouvement  de  hausse  n'en  reste  pas  moins  bien  accusé,  et  la  dépréciation 
du  métal  blanc  aurait  eu  dans  la  production  de  ce  phénomène  économique 
une  influence  au  moins  aussi  grande  que  la  contraction  de  la  sapèque. 
Conclusions.  Que  faut-il  conclure  de  cette  constatation  de  la  hausse  des  prix  des  mar- 

chandises sur  le  marché  intérieur? 
1  onséquences  C'est  que  la  prime  à   l'exportation  causée  par  la  baisse  de  l'argent  tend  a 

réelles  de  la  baisse    disparaître.  Mais  il  ressort  de  cette  situation  des  avantages  plus  généraux. 

Si  les  prix  des  marchandises  indigènes  consommées  dans  l'intérieur,  ou 
destinées  à  l'exportation  augmentent  de  valeur  en  argent,  le  prix  de  toutes 
choses  augmentera  nécessairement,  articles  importés  ou  exportés",  et  cette 
hausse  du  prix  de  la  vie  en  Chine,  combinée  avec  l'abaissement  des  prix  dans 
les  pays  à  étalon  d'or,  nous  permettra  de  vendre  longtemps  encore  nos 
marchandises  dans  cet  empire. 

Les  avantages  que  la  Chine  parait  retirer  de  sa  monnaie  dépréciée  sont 
donc  d'une  réalité  très  contestable  ou  tout  au  moins  très  atténuée.  Et 
l'Europe  n'est  pas,  par  le  fait  même  de  la  baisse  de  l'argent,  dans  une 
situation  1res  défavorable. 

Nous  Français,  nous  avons  moins  à  nous  plaindre  que  les  autres.  Nos 
possessions  indo-chinoises,  dont  les  principales  relations  commerciales  sont 
établies  avec  l'empire  chinois,  emploient,  elles  aussi. une  monnaie  dépréciée. 
Efforçons-nous  donc  de  développer  encore  ces  relations  entre  le  Tonkin  et  la 
(■bine  Méridionale. 

La  baisse  de  l'argent  produit  cependant  un  effet  défavorable  aux  impor- 
tateurs, non  pas  qu'elle  agisse  comme  un  droit  de  protection,  mais  à  cause 
de  l'instabilité  du  change  qui  rend  dangi  reuse  la  création  d'assortiments  et 
de  stocks  qui  seraient  cependant  si  utiles  à  l'ouverture  de  ces  débouchés. 
Lit  encore,  nous  avons  un  palliatif  à  indiquer:  rétablissement  d'industries 
en  (  Ihine  et  au  Tonkin. 

L.  Sci  i.ioiu . 

1  Ceci  esl       i<  lu-  un  précisément  pour  la  fin  de  ic96. 
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I.  —  NOTE  SUR  LES  OPÉRATIONS  DES  BANQUES 
CHINOISES  DE  TCHOUNG  KING 

Malgré  leur  caractère  un  peu  spécial,  nous  croyons  devoir  reproduire  1rs  notes  sui- 
vantes, rédigées  par  M.  Sculfort,  d'après  îles  renseignements  fournis  par  M.  le  consul 
liocher  ou  recueillis  par  M.  Sculforl  lui-même.  Elles  donneront  une  idée  de  la  façon 
dont  se  font  les  affaires  dans  l'intérieur  de  la  Chine. 

Il  y  a  dix-sept  banques  établies  à  Tchoung-king.  Seize  sonl  entre  les  mains  x brc  des  ban- 
de gens  du  Chan-si,  natifs  de  Ping-yao  el  de  Tche  liien.  Une  a  pour  chei  ques  à  rchoung- 
un   i  un-nanais1. 

Quelques-unes  de  ces  banques  nul   leur  maison  mère  à  l'chen-tou.  l>ans 
tous  les  cas,  elles  ont  des  agences  à  Canton,  Chang-hai,  Han-k'eou,  Nan 
tchang,    Koui-yang,  Tchen-tou,   Yun-nan    fou.    Soui-fou;  el    même    quel 
([ues-unes  à  Tchan^-clia  fou  (Hou-nan),  Pékin,  Cha-che,  ïien-tsin  et  (  Hi 
hou. 

Le   capital  de   ces   établissements   es!    difficile   à    établir.    Certains   onl  Capital, 

de    5oo  à    600.000    taels,    d'autres    onl    plusieurs    millions   de    taels   <le 
capital. 

En  général,   le  capital  des  banques   es!   toujours   en   espè<  es    pour  être 

1  Le  banquier  Ouang  donl  il  esl  question  a  plusieurs  reprises  dans  les  Récits  de 
voyages,  cf.  notammenl  livre  l,r,  chapitre  i\. 
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disponible  à  tous  moments.  Tout  ce  qui  esl  immeubles  ou  marchandises  ne 
saurait  être  considéré  pur  les  Chinois  comme  capital  disponible. 
Indépendance    des        Les  agences  ont   toujours  des  noms  différents  sur  les  diverses  places  où 
elles  existent.  Cela   a   en  général  pour  but  de  limiter  la  responsabilité  des 
capitaux  aux  affaires  <|ui  se  traitent  sur  une  place. 

•  L'agence  de  Chang-hai,  par  exemple,  n'est  pas  responsable  des  pertes  de 
la  maison  de  Tchoung-king. 

Si  cette  maison  l'ail  de  mauvaises  affaires,  le  chef  fait  faire  l'inventaire  et 
présente  le  bilan  aux  créanciers.  Si  la  perte  est  légère,  on  fait  un  arrange- 
ment :  dans  le  tas  contraire,  l'affaire  est  portée  devant  le  mandarin,  et  bien 
souvent  il  y  a  un  arrangement  à  l'amiable.  S'il  y  a  vol,  le  banquier  est 
incarcéré,  ses  biens  sont  saisis  et  divises  entre  les  créanciers;  mais,  il  est 
rare  qu'on  en  arrive  à  ces  extrémités,  surtout  si  le  débiteur  est  favorable- 
ment connu  et  s'il  s'engage  à  rembourser  plus  tard  :  car  la  plus  grande 
partie  de  l'actif  restant  passe  entre  les  mains  des  mandarins,  sans  que  les 
créanciers  [missent  rien  toucher. 

Toutes  les  banques  ont  des  associés  en  plus  ou  moins  grand  nombre  sui- 
vant le  genre  d'affaires  qu'elles  font  et  le  capital  dont  elles  disposent. 
Employés.  Les  emplovés  sont  généralement  associés.  Leur  traitement  varie  de  5o  à 

sooo  taels  par  an.  Ils  sont  en  outre  nourris.  Indépendamment  de  ce  traite- 
ment,chacun  reçoit  à  la  tin  de  l'inventaire  une  part  proportionnelle  des  béné- 
fices; c'est  ce  qu'on  appelle  le  hoa  houng. 
Inventaire.  L'inventaire  est  ordinairement  fait  tous  les  trois  ans. 

Corporations.  1  ,es  banquiers  de  Tchoung-king  ne  forment  pas  de  corporation  ;  houi  kouan. 

11>  font  partie  comme  tous  leurs  compatriotes  de  la  province  du  Chan-si  du 
houi  kouan  provincial  appelé  Chan-si  houi  kouan,  dont  la  divinité  protectrice 
est  Kouan-ti. 
Opérations.  A  cote  des  établissements  s'occupant  de  banque,  il  y   a  buit  maisons  pour 

la  fonte  de  l'argent. 

Les  opérations  auxquelles  se  livrent  les  banques  chinoises  consistent  en 
prêts,  escomptes  et  dépôts. 
Prêts.  i°  Durée  <!<■*  prêts.  —  Les  banques  de  Tchoung-king  ne  prêtent  en  géné- 

ral que  pour  une  durée  de  trois  mois.  A  la  fin  de  ce  temps,  l'intérêt  doit 
être  payé,  mais  si  le  capital  ne  peut  être  remboursé,  on  peut  s'entendre  pour 
un  renouvellement. 

2°  Garantie.  -  -  Dans  les  prêts  commerciaux,  les  garanties  sur  immeubles, 
récoltes,  terrains,  etc.  ne  sont  pas  acceptées.  Si  la  banque  a  confiance, 
elle  prête  sur  la  simple  réputation  de  la  maison  qui  fait  l'emprunt,  point 
n'est  besoin  de  garantie.  Quand  l'emprunteur  est  douteux,   on  ne  lui  prête 

pas. 

La  garantie  d  immeubles,  terrains,  marchandises,  récoltes  n'est  acceptée 
pai    les    petits    banquiers,    (le   système  est   pratiqué  surtout  dans    la 
campagne. 
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Les  emprunts  sonl  constatés  au  moyen  de  billets  nominatifs,  sans  clause     Billci 
d'ordre,  dont  voici  la  disposition  et  la  traduction    : 


Xi'in  du  préteur 


Date. 

Nom  de  l'emprun- 
teur   

Ma    propre   plume 

(sic) 


■  m  liien  : 
Au  lieu  de  sa  signa- 
ture, son  cachet. 


Resl  ituable  il  date  illi 
mitéc 


<ll   lu 


remboursable  tel  mois 
tel  jour,  telle  a Se. 


Con\  enu  poui  cliaqui 
mois  el  chaque  t  tel 

6  li  (o  il.  006  d 

rêl  I. 


U  e ç  11  au  la  11 1  de  la 
balance  bien-ping 
en  [0-i/n, 

1  rais. 


Autre  forme 


•   Date. 

Colonne 

P'jur 

remarques 

sur  la 

Remboursable   tel 
mois,  tel  jour. 

<  '.<  >n\  enu   tel  inl  é  - 
rêt. 

lin.i  .1  1 . 

Reçu  de  M.   X..  a 
telle  balance,  de 

*  Cachet  de  la  mai- 

balance. 

ni    île  (elle 
qualité  pourtant 

son  empruntant. 

Si  rien 

de  tacls. 

'  Signature  d'un  des 

de     spécial. 

associés     répon- 

écrire : 

dant  du  rembour- 
sement. 

Koung-pê. 
Rien  à  dire. 

L'intérêt  usuel,  disent  les  banquiers  d'ici,  varie  de  <>  à  8  pour  ioo  l'an.  Taux  de  1  1 
Entre  bons  amis,  c'est,  en  effet,  ce  taux.  Des  Européens,  pour  obliger  des 
amis  chinois,  et  pour  ne  pas  laisser  leurs  capitaux  improductifs,  prètenl  aux 
négociants  de  premier  ordre,  à  raison  de  tl.  0,006  par  mois  el  par  tael 
(loti  li)6  pour  100  l'an,  el  de  tl.  0,008  par  mois  et  par  tael  (pa  li)  8  pour  100 
aux  marchands  de  sel  (risques  plus  grands).  L'intérêt  ordinaire  dans  le 
commerce  est  de  10  pour  100  (1/  fen  /sien)  à  12  pour  100  (y  fen  eurl). 

Mais  les  banquiers  qui  font*  de  la  petite  banque  comptent  l'intérêl  desprëls   i',h 
qu'ils  font  sur  garantie  de  12  à  i5  pour  ioo,  el  sur  les  récoltes,  ils  l'élèvenl 
souvent  à  plus  de  3o  pour  100. 

Non  seulement,   comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  poids  du  tael  varie  de 
ville  en  ville,  mais  encore  il  existe  plusieurs  balances  dans  une  même  pi 
la    balance  employée    es)    donc  toujours  soigneusement   indiquée  dans    I,  s 
contrats. 


Balances  de  I' 


Titre  de    l  ai  i  nt. 


Valeur  relative  du 
de  rchoung- 
king. 


Escouipti  s. 
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Il  existe  à  Tchoung-king  trois  balances  (pour  peser  l'argent)  : 

i°  Celle  du  commerce  lwping\  la  plus  usitée  est  le  cheping,  ou  telven 
ts'ien  ping,  ou  ts'ienping,  ou  //  Ichen  ping  (  i  tael  =  35  gr.  70):  qui  est  plus 
petite  de  tl.  0,08  que  le  : 

■±"  K'na  ping  <|"i  sert  aux  mandarins);  qui  est  plus  petite  de  tl.  0,08 
que  le  : 

'M  Kouang  ping,  qui  sert  aux  négociants  cantonais. 

L'argent  de  Tchoung-king  est  considéré  comme  argent  pur  et  s  appelle 
piao-inou  che  tsiou,  mais  comme  il  existe  de  l'argent  de  qualité  inférieure 
appelé  kieou  pa  et  du  mauvais  argent  appelé  tao  tsao,  il  est  nécessaire 
d'inscrire  soigneusement  sur  les  billets  la  qualité  de  l'argent  reçu.  Le  titre 
diffère  également  de  ville  en  ville.  Ainsi  le  titre  de  l'argent  de  Chang-hai  est 
inférieur  de  plus  de  5  pour  100  (6,85  pour  100?  dit-on)  à  celui  de  Tchoung- 
king. 

La  différence  du  poids  du  tael  (once)  et  la  différence  du  titre  de  l'argent 
dans  les  différentes  villes  ci-dessous  permettent  de  calculer  la  valeur  du  tael 
1  argent)  comme  suit  : 

Le  tael  <lr  Tchoung-king  étant  égal  à  100,  celui  de  : 

1  >  îi]UL-s  D'après 

les  renseignements     nus  propres 
des  Douanes  1S91     renseignements 

Canton est  de       g5  yô  <;5  55 

["chang-cha  (Hou-nan) .     .     .     .  9g  81  96  5o 

l<  ben-lou 99  70  98 

llan-k'eou —         mm  85  1)9  4" 

Koui-yang :)8  So  98  55 

Nan-lchang  (Kiang-si)  ....  —          9S   i5  98  au 

Pékin —           9 S  11  9.J  5ii 

Chang-hai   .  io5  :io  99  79  (?) 

<  !ha-che —          99  65  99  4" 

Tien-tsin 97  65  95  5o 

Vun-nan  fou —          97     »  96  6g 

Ordinairement  à  Tchoung-king,  il  est  tacitement  convenu  dans  les 
contrats  pour  le  paiement  de  marchandises  que  pour  100  taels  l'on  ne  paiera 
que  yï">.  <^'l  escompte  s'appelle  le  kiou  pu,  si  1  acheteur  ne  doit  pas  profiler 
de  cet  escompte  d'usage,  dans  le  contrat  Ion  stipulera  la  mention  chc  tsiou 
ou  mieux  piao  in  :  de  même  (pie  si  l'escompte  d'usage  doit  être  augmenté,  au 
lieu  de  kiou  pa  l'on  dira  kiou  tsi,  kiou  lou,  «17  o,(>  pour  100,  etc.  Dans  les 
affaires  de  banque,  quand  on  a  intégralement  touché  100  taels,  on  rembourse 
cette  somme  sans  cei  escompte. 

Il  esl  important  de  noter  ces  dénominations,  car  elles  ont  donné  lieu  à 
des  confusions. 

\nus  avons  examiné   comment   le    prêt  s'effectue   dans   le   commerce  et 
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quelle  esl   sa  constatation  au  yen  de  billets  nominatifs.  Il   s'agil   mainte 

nant  de  savoir  comment  le  marchand  de  Tchouna   kina  rètrl 
Chang-hai. 

Le  marchand  de  Tchoung-king  a  toujours  à  Chang-hai  un  agent  chargi   di  emcni 

srs  achats;  il  s'appelle  en  chinois  ichouang  ké (l'homme  qui  chargi  igenl   '''  '      ' 

n'emporte  généralemenl  pasd'argenl  avec  luiquandil  va  prendre  possession 
de  son  poste  vers  le  mois  de  septembre  ou  octobre,  (l'est  un  associé  qui 
remonte  à  Tchoung-king  avant  les  hautes  eaux  fin  juin)  et  redescend  quand 
le  Meuve  est  libre. 

Quand  le  marchand  de  Tchoung-king  que  nous  appellerons  A  achète  îles 
marchandises  à  Chang-hai  par  l'intermédiaire  de  son  agent-associé  I!.  il  se 
procure  ici  des  chèques  qui,  selon  l'importance  de  la  somme,  sont  à  trois 
quatre,  cinq  jours  de  vue.  A  envoie  à  l>  ces  chèques  qui  sont  en  taels  de 
Chang-hai,  1!  présente  ces  chèques  au  tiré  ou  les  remet  à  une  banque,  qui  les 
lui  paie  en  dollars  au  cours  du  jour  ou  bien  lui  remet  un  nouveau  chèque 
en  dollars  pour  la  somme  correspondante  sur  une  banque  européenne. 

Pour  se  procurer  un  chèque  sur  Chang-hai,   A   s'adresse  à  uni'  personne  ,,,„., 

de  Tchoung-king,  commerçant,  banquier,  etc.,  ayant  de  l'argent  disponible     sui  fîhai 
à  (  lhang-hai. 

i°  S'il  n'a  pas  de  crédit,  ou  s'il  a  intérêt,  à  cause  du  change,  à  payer 
comptant,  A  remet  à  son  banquier  la  somme  équivalente  en  taels  à  Tchoung- 
king,  au  cours  du  jour,  soit  pour  un  chèque  de  loooCh.  tls.  (au  isd'avril 

18;)"'  :  i)io  Tchoung  king  taels):  (en  juin  1896,  870  à  880), 

20  Si  A  jouit  d'un  certain  crédit,  il  donne  à  son  banquier  un  billet  de  pi 
messe  tle  payer,  dans  la  forme  indiquée  plus  haut  et  qu'il  acquittera  h 
l'échéance,  généralement  quatre  ou  cinq  mois.  Quand  il  remboursera  ce 
billet,  il  devra  alors  payer  910  taels,  plus  l'intérêt  de  10  pour  100  l'an  envi- 
ron; c'est-à-dire  que  910  taels  comptant  équivalent,  en  général,  à  960  à 
cinq  mois.  Cette  différence  correspond  à  l'intérêt  qu  ont  pu  rapporter 
010  taels  pendant  cinq  mois. 

Le  change   sur  Chaner-hai  est  excessivement   variable   et  ses  causes    de  \ :trî:iii..ii^ 

variations  font  l'objet  d'un  paragraphe  spécial.  Pour  remédier  à  l'incerti- 
tude du  change,  l'on  peut  faire  un  arrangement  à  forfait  pour  le  taux  de  9  a 
10  pour  100  pendant  une  certaine  période.  Les  limites  extrêmes  du  change  à 
vue  sur  Chang-hai  ont  été'  de  5  à  12  pour  100.  Au  commencement  de 
juin  i8()(i,  notre  banquier  Tien-Chouen  ts'iang  nous  demanda  1  \  pour  too. 
Nous  trouvâmes  ailleurs  k'-12  pour  100.  Les  raisons  qui  nous  ont  été 
données  de  cette  hausse  exorbitante^  peuvent  se  ramener  à  quatre  prin- 
cipales : 

i°  Le  commerce  en  marchandises  européennes  est  en  souffrance  :  Causes  do  <vs 

2°  Les  hautes  eaux  vont   bientôt   ralentir   le    mouvement  d'importation  ;'i  lions 

Tchoung-king. 

Pour  ces  deux   raisons,  il  y  a  peu  de  demandes  de  papier  sur  Chang-hai; 
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3  La  récolte  de  l'opium  a  fait  sortir  L'argent  de  Tchoung-king  pour  les 
achats  dans;  la  campagne  ; 

\"  Les  disettes  récentes  au  'ï  un  nan  et  au  Koui-tcheou,  la  révolte  musul- 
mane du  Kan-sou  ont  été  cause  d'exportation  de  métal  blanc  du  Se-tchouan. 

(  le  sont  les  deux  raisons  que  donnent  les  Chinois  pour  expliquer  la  rareté 
ik'    L'argenl  sur  ce  marché. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  cet  te  argumentation,  l'argent  est  si  rare,  qu'une 
maison  européenne  d'ici  l'ait  venir  de  l'argent  de  Han-k'eou  et  que  des  ban- 
quiers chinois  ont  formé  un  syndicat  pour  emprunter  «    10  ouang;  »  (100.000 
taels)  au  tao  t'ai. 
ité  de   pré  11  est  donc   très  avantageux  à  Tchoung-king  de  prévoir  très  longtemps  à 

voir  à  l'avance  ses   l'avance    ses  besoins  d'argent;  l'on    peut  escompter  du  papier   à  vue    sur 
"'■     Chang-hai  et  ne  toucher  le  net  produit  que  dans  cinq  mois  e:i  Tchoung-king 
taels.  Dans  ce  cas,  très  fréquemment,  l'intérêt  compense  en  grande  partie  la 
perte  au  change. 

11  existe  un  autre  moyen   pour  A  d'effectuer  le  paiement  de  ses  achats  à 
Chang  haï  : 
Emploi  iln  Les  gens  du  Se-tchouan  et  surtout  de  Tchoung-king  n'ont  qu'une  confiance 

télégraphe.  limitée  dans  le  papier.  Ils  emploient  plus  volontiers  le  télégraphe.  B,  agent 

de  <  Ihang-hai,  télégraphie  à  A  qu'il  a  besoin  de  Ch.  tls.  iooo  pour  un  achat. 
A  va  trouver  son  banquier  de  Tchoung-king  et  lui  dit  qu'il  lui  faut  Ch.  tls. 
iooo  a  Chang-hai.  Celui-ci  télégraphie  à  sa  succursale  de  Chang--hai  de  payer 
à  B  iooo  taels.  et  A.  ou  bien  lui  rembourse  immédiatement,  ou  bien  lui  donne 
une  promesse  de  payer  à  une  certaine  échéance  à  un  taux  d'intérêt  déter- 
mine 

Les  noies  complémentaires  suivantes  sont  dues  en  grande  partie  à  d'obligeants  ren- 
seignements fournis  par  le  négociant  anglais  établi  à  Tcboung-king,  M.  Little.  M.  Scul- 
fort  lui  en  adresse  des  remerciements,  auxquels  nous  tenons  à  nous  associer. 

Poids  et  titrés  rela-        Le  tael  de  Han-k'eou  esl  pesé  à  la  balance  de  Shashih  (cha  che),  appelée 

lits  de  l'argent   s]la  ping,  qui  est  de  6  niacc  pour  looplus  lourde  que  la  balance  de  Tchoung- 

i  tioune-king ,    ■  ■ 

•  '    king. 

Le  tael  de  Chang-hai  est  pesé   par  le  t'ou  koei  p'inq,  balance  qui  est  plus 
Chang-hai.  °  r  . 

lourde  de  2,24  pour  100  que  celle  de  Tchoung-king. 

La  qualité  de  l'argent  d'Han-k'eou  est  appelée  ku  pao,  c'est-à-dire  qui  a 
passé  le  kung  l.u.  essai  public.  Pour  100  taels,  le  titre  varie  parfois  de 
2  ii  3  iiihii'  (o  tl.  20  ou  o  fr.  80)  ;  il  est  même  quelquefois  de  iî  à  l\  maco 
inférieur  au  litre  de  Tchoung-king. 

l.e  tael  de  Chang-hai  esl  inférieur  en  titre  à  celui  de  Tchoung-king  de 
6,85  pour   100  :  ceci  est  une  proportion  lixe. 

I  ne  promesse  de  payer  (promissory  unir)  à  trois  ou  quatre  mois  de  date, 

Uan-k' donnée  à  une  banque  de  Tchoung-king-,  est  échangée  contre  une  traite  sur 

Han-k'eou  a  un  mois  de  date;  h'  signataire  de  la  promesse  de  payer  suivant 
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un  intérêt  de  mace   .'S  à   mace  4  pour   100  par  mois   :  pour    100    taels   de 
Tchoung-kingj  payable  à  trois  ou  quatre  mois  de  date,  Le  signataire 
Han-k'eou  tls.   ioo.  6  sha  pings  balance  :   en  échange  a  Tchoung-king   de 
ioo  taels  piao  in  comptant,  le   payeur  reçoit    une   traite  sur  Han-k'eou   à 
un  mois  de  date  de  106  à  107  taels. 

Une  promesse  de  payer  à  trois  ou  quatre  moisdedate,  donnée  à  une  ban  Traites  sur 
que  de  Tchoung-king,  de  ioo  taels,  avec  intérêts  ajoutés  au  taux  de  I  > 
4  pour  100  par  mois  (ou  un  paiemenl  comptant  de  100  taels  piao  tjnj,  esl 
échangée  contre  une  traite  sur  Chang  liai,  payable  à  un  mois  de  date,  en 
107,  108,  110  taels  de  Chang-hai,  suivant  le  cours,  qui  tombe  parfois 
à  io5. 

Pour  les  traites  sur  Han-k'eou,  Cha-che  ou  Chang-hai,  le  taux  de  L'escompte 
varie  de  5  mace  à  1  tael  pour  100  par  mois  :  ainsi,  les  tirages  de  Cha  -che  et 
Han-k'eou  sont  fournis  an  pair  (100  Cha-che  ou  Han-k'eou  taels  pour  ioo 
Tchoung-king  laels)  et  Les  traites  sur  <  lhang-haipour  100  taels  sont  échang 
contre  q3,i5  Tchoung-king  taels,  piao  in.  Mais  Us.  2,24  doivent  être  ajoutés 
au  paiement  ici,  ce  qui  fait,  pour  le  paiement  total  à  Tchoung-king  :  tls.  o5,3g 
(coutume  fixe). 

A  Chang-hai,  si  l'on  a  besoin  d'une  extension  de  crédit,  on  a  à  payer  à 
la  banque,  quand  l'argent  est  abondant:  2  à  \  mace  pour  1000  par  jour 
(11  pour  100  l'an);  mais  quand  1  argent  est  cher  à  Chang  bai,  on  peut  avoir 
à  payer  jusqu'à  8  mace  par  jour  (29, 2  pour  100  par  an). 

Si   on  laisse    de  l'argent  en  dépôt  dans   les  banques  de  Chang  liai,  on    (ntérètdc  1 
reçoit,  quand  l'intérêt  est  bas,  5  candarin  >  tls.  o,o5  de  moins  pour  1000  taels       à  Chang-hai. 
par  jour  (soit  2  mace  5    candarin,   c)  pour    100  L'an)   par  jour,  et  quand   le 
marché  est  serré,  7  mace  5  candarin  par  jour  (27,3^5  pour  ioo  L'an). 

Pour   l'argent  qu'avancent    les  banques  de    Tchoung-king,    le    taux   de    Tau»    de    Y !rcl 

l'intérêt  est   plus  ferme  et  varie  généralement  de  3  à    \  mace  par  1000  par     à  Tchoung-king. 

jour  pour  des  promissory  no/es,  payables   à  dates  fixes  :  et  de  4  à  5  mace 

pour  1000  par  jour  pour  des  promissory  notes  sans  échéance  fixe.  Mais  dan-, 

ce  dernier  cas,  si  l'argent  devient  rare,  le   taux   s'élève  de   5  à   6   m, ter  et 

l'intérêt  et  le  capital  doivent  être   remboursés  au   milieu  ou  à  la  fin  de  la 

lune  (mois)  suivante. 

Quand  l'argent  est  serré,  les  dépôts  sont  reçus  (avec  intérêt)  par  les  ban-  Dépôts, 

«pies  au  cours  du  jour,  mais  repayable  au  choix  du  banquier,  à  la  fin  de  la  lune 
à  moins  qu'un  arrangement  spécial  n'ait  été  Fait.  1>  habitude,  l'intérêt  ainsi 

alloué  sur  les  dépôts  est  «  inférieur  de    1  mace  pour    n taels  par  jour  à 

celui  prélevé  sur  les  avances  ou  prêts  ». 

Des  billets  de  banque  locaux   ne  sont    pas  employés  ici  à  Tchoung-king,    Billets  de  banque. 
comme  ils  le  sont  a  Tchen-tou,  parce  que  tous  Les  marchands  emploient  des 
lingots  pour  régler  leurs  a  lia  ires  et   ne  sont  pas  accoutumés  à   1  emploi  des 
billets  de  banque  comme  à  Tchen-tou  et  quelques  autres  villes.  Personne 
n'a  essayé  d'émettre  des  billets  gravés  ou  imprimés,  représentant  des  Lingots 
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d'argenl   ou  des  ligatures  de  cuivre,  mais  de  temps  en   temps  îles  billets 
manuscrits  son!  émis,  ordinairement  à  deux  ou  trois  jours  de  date  au  plus. 

L.  Set  I.FOKT. 


II.  -  L'ORGANISATION  COMMERCIALE  DE   CHANG  HAI 


affaires  sur  ordres 
a  la  commission. 


Provision    au  mu- 
ni.-ni  de  l'ordre. 


Sécurité  du 
i  ommerce. 


\  entes  aux 
enchères. 


\  entes  en  magasin 


Banques. 


Opérations. 


Les  affaires  d'importation  se  font  le  plus  souvent  à  la  commission,  sur  désordres 
donnés  par  les  acheteurs  chinois.  Le  taux  de  celle  commission  varie  de  1  à  i/a  0112  °/0. 
Au  moment  où  le  négociant  chinois  donne  ordre  à  un  Européen  de  faire  venir  pour  lui 
une  marchandise  quelconque,  il  verse  en  même  temps  une  provision  équivalant  à  envi- 
ron un  tiers  du  montant  de  la  facture;  un  autre  tiers  csl  versé  à  l'arrivée  des  papiers 
constatant  l'embarquement  de  la  marchandise  cl  le  solde  en  prenant  livraison.  La  mai- 
son européenne  remel  généralement  an  Chinois  un  contrat  détaillant  les  conditions  de 
la  venlc,  prix,  quantité,  époque  probable  de  livraison;  il  est  plus  souvent  stipulé  que, 
au  cas  où  le  Chinois  ne  prendrait  pas  livraison  de  la  marchandise  pour  un  motif  per- 
sonne] —  j'entends  sans  que  la  raison  en  soit  imputable  à  une  erreur  ou  à  un  défaut  de 
la  marchandise  —  les  avances  versées  par  lui  sont  perdues.  Il  n'a  droit  au  rembourse- 
inciil  de  ces  avances  que  si  la  commande  n'est  pas  ou  est  mal  exécutée. 

De  pareils  contrats  ne  seraient  pas  sans  danger  ou  tout  au  moins  sans  amener  de 
nombreux  procès  en  Europe.  Avec  les  habitudes  du  commerce  en  Chine,  il  est  très  rare 
d'avoir  des  difficultés.  Le  Chinois  est  1res  respectueux  de  contrat  commercial,  et  com- 
mercial seulement,  même  verbal,  et  est  ordinairement  assez  coulant  pour  de  petites 
différences  de  livraison,  surtout  lorsqu'il  connaîl  la  maison  à  laquelle  il  s'adresse. 
D'autre  part,  le  commissionnaire  ne  doit  pas  cherchera  le  tromper;  sa  finesse  tourne- 
rail  outre  lui  et  il  ne  tarderai!  pas  à  être  mis  à  l'index  par  toute  la  clientèle  chinoise 
unie  par  une  grande  solidarité.  Celte  probité  n'est  pas  une  affaire  de  race  ou  de  tempé- 
rament ;  des  i\vu\  côtés  elle  est  basée  sur  l'intérêt  bien  compris  :  elle  rend  les  affaires 
«Luis  le  nord  de  la  Chine  relalivemenl  faciles  el  explique  le  taux  minime  des  commis- 
sion-, perçues. 

routes  Ici  marchandises  importées  ne  viennent  pas  dansées  conditions.  Il  arrive 
aussi  quelques  marchandises  dont  les  réceptionnaires  ont  à  se  défaire  sur  place.  Beau- 
coup dr  celles-ci  sonl  vendues  aux  enchères,  volontaires  et  libres,  dans  les  magasins 
du  négociant  ou  dans  ceux  des  courtiers  intermédiaires  auclioneers).  Ces  ventes  sont 
très  suivies  par  les  Chinois  el  beaucoup  de  marcha  mis  de  l'intérieur  viennent  s'y 
appro\  isionner. 

Enfin,  nue  faible  partie  des  importations  sont  mises  en  magasin,  et  vendues  au  fur  et 
a  mesure,  Le  principal  article  qui  trouve  ainsi  son  débouché  est  le  fer,  dont  il  se  fait 
de  fortes  quantités.  Ensuite  viennent  les  métaux,  quelques  tissus  de  fantaisie,  l'horlo- 
gerie, les  articles  de  Paris,  l'assortiment  de  toutes  sortes  d'objets  pour  la  consommation 
des  résidents  étrangers  :  beaucoup  de  tilés  de  colon,  el  quelques  tissus  de  colon  sonl 
\  endus  aux  enchères. 

Les  banques  les  plus  importantes  de  Chang-hai  sont  ; 

I  a  Hont/  hong  and  Shang-hai  Banking  Corporation; 

I  ;i  Charlered  Bank  of  Ausiralia  and  India; 

La  Banque  Russo-Chinoise,  qui  a  remplacé  le  1  lomptoir  National  d'Escompte  ; 

La  Yokohama  Speeie  Bank,  banque  japonaise  puissante,  récente. 

Les  deux  premières  sonl  des  banques  anglaises  à  émission  de  billets. 

Le  ban  |ueà  Chang-hai  sonl  peu  compliquées.  Elles  portent  surtout  sur 
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ta  négociation  des  traites  du  commerce,  traites  simples  el  doc enlaires.  Ainsi  qui 

l'ai  dit  au  début,  les  maisons  de  Chang-hai,  étant  gi   téi    I   m      t  des  maisons  de  i 

sions,  ne  possèdent  pas  de  stock  :  entre  l'achat  de  la  marchandise  et  sa  réexpédition,  il 

n'y  a  que  peu  de  j 's  é< lés, et  pour  l'importation  la  marchandise  est  payéepa     epar 

avance,  |  »  ;  i  r  I  i  o  à  l'arrivée.  Le  mouvement  des  capitaux  esi  rapide  et  incessant,  I 

de  traites  sur  Chang-hai  ou,  au itraire,  sur  l'Europe  el  I  Amérique,  est  considérable. 

Chaque  matin,  les  banques  reçoivent  des  avis  télégraphiques  sui  le  cours  de  l'argent  :  Rôle  des  Courtiers. 
suivant  ces  avis  cl  leurs  besoins,  elles  lixenl  le  .nuis  du  dollar  —  •  1 1 ■  i  est  la  seule 
monnaie  en  usage  —  par  rapport  aux  monnaies  des  di  (Térents  pays  en  relations  avec  la 
Chine  :  sterling-,  francs,  marks.  Des  courtiers  passent  dans  des  bureaux  des  banques, 
notent  les  cours  offerts  par  celles-ci  pour  les  effets  à  vue  el  à  terme,  el  partent  a  la 
recherche  des  affaires.  Les  banques  n'onl  pas  de  clientèle,  le  courtier  seul  en  a,  et  il 
porte  les  affaires  à  la  banque  qui  a  fait  le  meilleur  cours  du  jour.  Il  ne  peut  y  avoir  de 
bien  grosses  différences,  d'ailleurs. 

Les  Banques  font  aussi  «les  avances  sur  billets,   el   des  avances  sur  marchandises,        Avances,  etc 
sans  warrant,  de  bonne  foi,  dont  le  taux  est  de  5  à  6  pour  ioo  l'an. 

Les  importateurs  à  la  Commission  s,, ni  souvent  obligés  de  payer  les  traites  tirées 
sur  eux  avant  la  livraison  de  la  marchandise.  Dans  ce  cas,  ils  peuvent  obtenir  un  sur- 
sis de  la  banque  chargée  des  traites,  moyennant  présentation  de  leur  contrai  de  com- 
mission,et  une  garantie  qui  naturellement  varie  suivant  les  maisons,  leurs  habitudes 
et  leur  notoriété,  mais  n'est  pas  en  général  inférieure  à  10  puni-  100. 

Les  crédits  en  banque  portenl  intérêt  à  2  pour  100  l'an. 

Les  affaires  sont  facilitées  parle  caractère  de  bonne  foi  el  de  loyauté  que  revêtent  en 
général  les  transactions  à  Chang-hai.  Il  y  a  peu,  on  pourrait  dire  pas  .le  faillites  autres 
que  celles  causées  par  le  jeu. 

Pour  les  maisons  d'exportation,  la  prudence  dans  le  choix  des  relations,  el,  dans 
certains  cas,  la  couverture  avant  l'exécution  de  l'ordre,  les  meltenl  jusqu'il  un  certain 
pointa  l'abri.  Pour  l'importation,  la  probité  commerciale  des  Chinois  du  Nord  el  leur 
solidarité,  en  même  temps  que  l'usage  du  compradore,  rendent  les  affaires  assez  sûres. 

Le  rôle  du  compradore  est  assez  complexe  el  difficile  à  définir  :  s, .11  importance  varie  Rôle 

suivant     le   genre  d'affaires   el    même  suivant    les    maisons.    Dans   tel    cas.  c'esl    uw    du     compradore. 
véritable  négociant;  dans  lel  autre,  il  est  à  peine  courtier.  En  prenant  ses  attributions 
une  à  une,  on  verra  à  quelle  série  de  combinaisons  elles  peuvent  donner  lieu. 

Son  rôle  fondamental,  celui  qu'il  joue  partout,  c'esl  'I  être  caissier.  Caissier  de  la  mai-  Rôle  fondamental. 
son,  caissier  de  chaque  employé,  caissier  général,  il  doit  toujours  avoir  de  l'argent 
dans  sa  caisse,  quoique  les  comptes  qu'il  tient  soient  le  plus  souvenldébiteurs.  De  temps 
à  autre  on  le  rembourse  par  un  chèque,  Ses  appointements  sont  faillies;  ce  sont  de 
simples  frais  de  bureau,  car  il  a  toujours  plusieurs  aides.  Le  compradore  est  souvent 
chargé  de  la  garde  des  magasins,  el  «le  la  maison  ;  il  est  alors  responsable  du  person- 
nel employé  dans  les  magasinset  les  bureaux.  C'est  lui  qui  les  engage  ou  les  présente 
pour  l'engagement  et  les  garantit,  il  en  est  de  même  parfois  pour  la  domesticité. 

Le  compradore  se  tient  au  courant  des  affaires  qui  peuvent  intéresser  la  maison  :  on 
s'adresse  à  lui  pour  tout  renseignement,    toute  recherche.   Il  connaît  tout   le 
des  aboutissants  partout. 

S'il  ne  l'ait  pas  lui-même  les  affaires,  le  compradore  sait  quand  même  ce  .pi i  s,-  passe  :      Ses  commissions 
il  verra  le  passage  des  marchandises,  il  apprendra  de  la  bouche  même  du  vendeur  les 
détails  de   l'affaire  que  nous  venons   de  traiter  dans  votre  cabinet,  el  il  louchera  une 
commission,  car  c'est  île  cela  surtout   qu'il  vit. 

Dans  les  affaires  d'importance,  le  compradore  est  le  plus  souvent  chargé  de  trouver      Responsabilité. 
les  acheteurs,  de  courir  après   les  contrats.  l>e  plus,  il  vous   garantit  celui  qu'il  vous 
amène,  il  esi  responsable  «lu  paiement,  des  délais,  des  difficultés  possibles.  Le  m 
cianl  qui  l'emploie  a  reçu  un  dépôl  de  lui,  ou  au  moins  la  garantie  dûment  enregistrée 
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de  notables  commerçants  chinois,  souvent  réunis  en  groupe,  et  dont  le  compradore 
esl  comme  l'émanation. 

Pour  le  commerce  d'exportation,  le  compr  idore  s'abouche  avec  les  courtiers  chinois, 
par  eux  avec  les  délenteurs  de  produits  et  prépare  les  affaires  pour  la  maison  qui  le 
paie.  Si  celle-ci  ne  fait  pas  l'affaire  présentée,  le  com.pra.dore  petit  l'offrir,  ou  la  faire 
offrir  par  un  courtier  à  une  autre  maison.  De  même  si  le  loi  présenté  esl  plus  fort 
qu'H  ne  faudrait,  le  compradore  peul  rire  autorisé  à  offrir  le  surplus  à  un  autre 
acheteur. 

Parfois,   le   compradore  traite    pour  son   propre  compte   une  affaire    refusée  par  sa 
maison,  à  laquelle  il  peul  au  moment  venu  revendre  les  produits. 
Taux  l-a  commission  touchée  par  le  compradore  dans  ces  affaires  est  essentiellement  varia- 

dg  sa  commission,  hle.  Pour  les  produits  d'un  prix  élevé,  elle  s'abaisse  jusqu'à  1/8  pour  100,  tandis  que 
pour  les  peaux,  par  exemple,  elle  va  jusqu'à  2  pour  100.  Cette  commission  est  déliât  tue 
entre  le  vendeur  ou  l'acheteur  chinois  et  le  compradore  ;  la  maison  européenne  n'a 
jamais.'i  intervenir.  Très  souvent  le  compradore  garantit  la  qualité  des  produits,  et 
si  ceux  ci,  .1  leur  arrivée  en  Europe,  sont  reconnus  inférieurs  à  la  qualité  achetée,  le 
compradore  peut  être  rendu  pécuniairement  responsable.  Il  a  généralement  recours  lui- 
même  contre  le  vendeur. 
Caution.  L'honnêteté  du  compradore  est  garantie  par   son  propre  intérêt  et   par  l'intérêt  de 

ses  commanditaires.  Eux  lui  oui  fourni  une  caution  ;  de  plus,  une  tromperie  leur  cause- 
rait le  plus  grand  tort;  ils  ne  trouveraient  certainement  pas  une  deuxième  place  de 
compradore,  et  ils  sont  surveillés  parleurs  concurrents,  par  tous  ceux  qui  prendraient 
volontiers  leur  place,  et  n'hésiteraient  pas  à  aller  les  dénoncer  à  la  moindre  occasion. 

Certains  compradores  ont  des  garanties  considérables  en  dépôt  d'espèces,  principale- 
ment ceux  des  banques.  Il  m'a  été  dit  que  l'un  d'eux  serait  garanti  pour  plus  d'un 
million  de  francs.  Quelques-uns  sont  de  grands  seigneurs  ayant  des  capitaux  dans 
différentes  affaires  :  celui  de  la  Ilong-kong  and  Shang-hai  Bank,  à  Tien-tsin,  est  direc- 
teur du  Chemin  de  1er.  Ils  aident  au  développement  de  l'industrie,  qui  l'ail  en  ce 
moment  à  Chang-hai  d'énormes  progrès. 


IMPORTATION   DES   VINS  A   CHANG-HAI 


Difficulté  L'importation   des  vins  qui  se  fait  presque  toute  par  Chang-hai  s'est  élevée  en  189.5 

du  contrôle  ;,  255.173  Hk.   Us.,  soit  1.048. 761   francs.  Ce  chiffre  n'est  peut-être  pas  rigoureusement 

exact,  d'une  part  parce  que  la  Douane  ne  perçoit  aucun  droit  sur  les  vins,  et  d'autre 
paît,  pan.  qin-  nombre  de  résidents  reçoivent  directement  leur  approvisionnement  et 
que  1rs  marchandises  destinées  à  des  particuliers  entrent  souvent  sans  déclaration.  On 
peut  dire  d'une  façon  générale  que  la  meilleure  clientèle,  j'entends  celle  qui  consomme 
les  meilleurs  vins  >•!  veut  avoir  des  produits  ahsolument  sûrs  et  bien  soignés,  s'adresse 
de  préférence  à  des  maisons  d'Europe,  et  notamment  de  France.  J'ai  eu  maintes  fois 
l'occasion  de  vérifier  <<■  fait  et  de  voir  ainsi  plusieurs  de  nos  meilleures  marques 
bordelaises. 
Importateurs.  Ce  n'esl  pas,  cependant,  qu'il  n'y  ail  quelques  maisons  tirs  sérieuses  représentées  à 

Chang  hai,  mais  les  maisons  de  vente  en  Chine  ne  sauraient  présenter  à  la  clientèle  de 
choix  la  m  ntie  que  les  fournisseurs  d'Europe,  avec  lesquels  elle  est  en  relations 

depuis  longtemps.  Même  les  voyageurs  qui  viennent,  quelques-uns  très  régulièrement, 
solliciter  des  ordres,  ae  s'adressenl  guère  à  cette  clientèle,  mais  plutôt  aux  propriétaires 
d'hôtels  ri  ;iu\  détaillants    Les  deux  maisons  1rs  plus  importantes  établies  en  Chine  pour 
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la  \rnlc  des  li. |ui<Ie-;,  en  demi  unm  el  au  détail,  soni  anglaises.  Il  y  a  aussi  trois  mai . 
françaises  mi  plutôt  trois  magasins  de  détail  qui  reçoivent  directemenl  des  vir 
spiritueux. 

Il  a  été  impossible  à  la  Douane  de  donner  la  proportion  d  fûts  el  en   bou-       Vins  en  [fit». 

teilles  arrivant  à  Chang-hai.  Les  statistiques  se  bornent  a  indiquer  la  valeur  totale  îles 
entrées,  ce  qui  ne  saurait  constituer  une  base  certaine  pour  un  article  donl  les  prix  s.mi 
si  divers.  Il  se  vend  un  peu  de  vins  en  fûts.  I  es  an  ires  en  prennent  quelquefois,  sU, 
tout  les  bâtiments  delà  flotte  française;  les  résidents  sonl  peu  nombreux,  el  les  étran- 
gers ne  consomment  guère  que  des  vins  en  bouteilles.  Le  prix  des  vins  en  fûts  est  en 
moyenne  de  i5o  à  aoo  el  aî5  francs  la  barrique;  nue  faible  quantité  s.-  vend  jusqu'à 
Itoo  francs,  Le  fret  est  de  iS  francs  par  barrique  depuis  Mais, -die,  l'assurance,  les  fi  li 
de  débarquement,  le  droit  municipal,  etc.,  ne  montant  pas  à  plus  de  3  francs 

Une  partie  des  vins  ordinaires  et  des  demi-fins  vendus  en  bouteilles  arrivent  en  fuis  Vins  en  bouteilles 
à  Chang-hai,  y  sont  mis  en  bouteilles,  el  sont  vendus  sous  un  nom,  une  étiquette 
quelconque,  à  laquelle  bien  des  consommateurs  se  fient  plus  qu'à  leur  propre  palais, 
Pour  les  vins  ordinaires,  cela  n'a  pas  grande  importance.  Malheureusement  pour 
les  vins  qui  ne  doivent  pas  être  consommés  immédiatement,  la  mise  en  bouteilles 
mal  soignée  a  de  plus  grands  inconvénients.  Les  bouteilles  sont  rares,  parfois 
calibres  différents  et  par  suite  le  bouchage  est  difficile;  le  nettoyage,  fait  par  les 
coolies  chinois,  n'est  pas  toujours  bien  surveillé;  le  collage,  le  soutirage  peuvent  être 
mal  opérés,  enfin  tous  les  détails  de  ce  travail  sont  autant  de  sujets  de  négligences  dont 
le  résultat  est  de  livrer  un  vin,  i(ui  est  loin  de  développer  ses  qualités  el  de  répondre  à 
son  étiquette. 

Pour  les  vins  fins,  l'on  vend,  sous  les  plus  beaux  noms  du  Médoc  el  de  la  Bourgogne,  Vins  lins 

ornés  d'étiquettes  magiques,  des  vins  absolument  inférieurs  à  leur  provenance  supposée 
Le  climat,  du  reste  avec  ses  grandes  chaleurs  el  ses  froids  intenses,  n'esrl  sans  doute 
pas  très  favorable  aux  vins,  qu'aucune  cave  n'abrite,  (.les  vins  sonl  destinés  à  la  clienti  le 
moyenne,  qui,  sans  rien  connaître  à  la  dégustation,  et  ne  voulant  pas  payer  des  prix 
élevés,  a  quand  même  la  prétention  de  boire,  et  surtout  de  montrer  sur  sa  table,  des 
Saint-Julien,  des  Margaux,  des  Pomard,  des  Château-Larose,  des  Château-Lafite, 
etc...,  plus  ou  moins  bien  imités.  Le  nom  de  Margaux  est  une  étiquette  prestigieuse; 
l'on  étonnerait  beaucoup  d'amateurs  de  clarel  en  leur  disant  qu'il  peut  y  avoir  quelque 
différence  entre  Margaux  et  Chàtau-Margau\.  Beaucoup  de  ces  vins  sont  travaillés  à 
Hambourg  et  à  Londres. 

Voici  quelques  prix  de  vins  vendus  couramment  à  Chang-hai, el  mis  en  bouteilles  ici  : 

i°  vin  ordinaire  : 

Médoc de  8  3,5"  à  s  4. 5o  la  douzaine. 

Margaux 'i.<»>  à      à  — 

Saint-Emilion 5         à      S 

Saint-Estèphe 7,5o  — 

Saint-Julien (> 

Chàteau-Léoville 10     » 

La  valeur  du  dollar  étant  de  l'r.  ■>,(>'>  à  IV.    2,70. 

jo     \i\    DE    la  ni; M 

Màeon de  $  ia  la  douzaine. 

Bcaune 14  à   16 

Pomard 211  à   23 

Volnav an  à   i\  — 

Chambertin 28  à  34 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  les  prix  les  plus  ordinaires  sont   par  douzaine),  Vins   I 

pour  les  vins  de  Médoc,  de  5  à  12  dollars,  el,  pour  ceux  de  Bourgogne,  de  10  à  ïo  dollars. 
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Los  vi us  mis  en  bouleillcs  à  Bordeaux  sont  cotés  : 

Chàleau  Larose $  12  à  14  la  douzaine. 

Château-Pichon  Longueville i5  — 

Chàteau-Lafîte iS  — 

Haul-Médoc 19  — 

Château-Margaux 20 

Château-Lafite  1887. :!•.  _ 

Chàteau-Latour 22  — 

Châleau-Mouton-Rotschild 36  — 

\" i  11  -s  blancs.  Les  vins  blancs  n'ont  pas  un  aussi  grand  débouché  ;  les  vins  du  Rhin  el  1rs  «  Sherry  » 

obtiennent  la  préférence. 
Les  prix  son!    : 

Graves §  6,     8    et   12  lu  douzaine. 

Sauternes 8,  12  et  20          — 

Château- Yquem 3n 

Château-Yquem   i8q5 /,".         — 

I.ur  Saluées 66         — 

Vins  de  Californie.        Comme  vins  étrangers,  on  consomme  en  Chine,  outre  le  «  Sherry  »  et  le  «   Porl  », 
une  assez  grande  quantité  île  vins  de  Californie  rouges  et  blancs,  malgré  leur  goûl  de 
terroir   assez   prononcé.  Leur   prix  est  de  4    à   6  dollars  la  douzaine    Les  vins  blancs 
«  Grey  Riesling  »  atteignent  10  dollars. 
Champagne.  Le  Champagne  est  gros  article  de  consommation  en  Chine.  Toutes  les  grandes  marques 

sont  représentées,  et  l'on  trouve  aussi  un  grand  nombre  de  ces  champagnes  et  vins 
mousseux  à   bon  marché. 

Les  vins  du   Rhin  et  de  la  Moselle  qui  ont   plus  de   faveur  que   nos  vins  blancs,  se 
vendent  de  10  à  25  dollars  la  caisse. 
Spiritueux.  Les  spiritueux  sont  pour  la  plupart  de  provenance  étrangère,  il  en  est  entré  en  i8y5 

pour  476.000  fiancs.  Le  rhum  el  le  cognac  trouvent  dans  le  wiskey  un  concurrent  impos- 
sible •  '  détrôner,  el  leur  consommation  est  assez  limitée.   La   plus  grande  partie  de  ce 

qui  si somme   en   Chine  est  mis  en    bouteilles  sur  place.  Le  rhum   n'est  pas  1res 

recherché.  Le  cognac  se  vend  mieux;  on  le  paie  volontiers  de  2  à  3  dollars  la  bouteille 
|5  fr.  2Ô   à  8  fr.),  rarement  au-dessus.  A  ce  prix,  on  peut  avoir  les  plus  fines  marques  de 
wiskey,  dont  la  qualité  courante  ne  coûte  pas  plus  de  12  à  i5  dollars  la  douzaine.  Aussi 
est-il  peu  probable  de  voir  le  débouché  augmenter  pour  les  cognacs. 
Moudirs  '''""  li<îueul's  n'ont  près. pie  pas  de  débouché  en  Chine;  sauf  la  chartreuse  et  ses  imi- 

tations.  On  trouve  cependant  un  certain  assortiment  de  liqueurs  communes  et  demi-fines 
destinées  à  la  consommation  chinoise,  mais  ce  commerce  a  fort  peu  d'importance,  et  ne 
parait  pas  suseepi i I .le  d'augmentation.  La  valeur  des  entrées  en  1895  a  à  peine  dépassé 
100.01111  francs. 

I.    Rabaud. 


IV.    -    NOTE    SUR    LES    DROITS    DE    DOUANE 
ET    LES    LI   KIN    INTÉRIEURS 


n  ,,  ,,..,,.         Nous  nous  étions  proposé  d'étudier  d'une  façon  approfondie  le  tarif  des 
Douanes  Impériales  chinoises  el  {'organisation  de  ce  service,  qui  fonctionne 
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admirablement.  C'est  une  des  questions  que   nous  nous   voyons  contraints 

de   réserver  pour   ne  pas  grossir  démesurément   ce   volume.    On   trouvera 

quelques  explications  indispensables  dans  les   Notes  sur  le  Tonkin  voie  de 

pénétration  (p.   un,  in  fine  et  suiv .) . 

Quant  au  tarif  des  Douanes,  nous  rappellerons  simplement  que  le  traité   l'rincipc  du    tarif 

de  Tien-tsin  du^7  juin    i858  |  Vnnexes)  pose  le  principe  de  droits  de  5  pour      des  Douanes  Im- 

100  ad  valorem,  comme  base.    Moyennant  le  paiement  d'un  nouveau  droit       '"'"''' 

de  transit  do  lJ  I  2  ■"/  valorem,  on  peut  obtenir  un.-  /-.v.v.v  r/<-  transit,  oui  est    ,. 

1  '  i  h.    nu.    Je   laveur 

supposée  exempter  la  marchandise  étrangère  de  tout  autre  droit  intérieur.       dans  les  provir, 
Les  marchandises  étrangères  importées  par  les  villes  ouvertes  voisines  du       ces  avoisiuant  le 
Tonkin  jouissent  d'un  régime  de  faveur  (cf.  plus  haut,  p.  im  et    112,  de       Tonkin 
colle  II'  partie). 

Pour  ce  qui  est   dos  U  kin    ou    droits   de  douane  intérieurs,  la    Mission  I>  kin 

lyonnaise  a  rapporté  des  documents  assez  curieux  comme  la  liste  complète   ""droits de  douanes 
des   stations   de   li  kin  dos  provinces  du    Yun-nan,   du  Se-tchouan,  et  du 
Koui-lcheou  —  et,  pour  les  deux   premières  provinces,  le  montant  officiel 
des  droits  perçus  dans  les  diverses  stations.  Mais  ce  sont  là  de  pures  curio 
sites  économiques,  n'ayant  qu'une  valeur  spéculative.  Nous  nous  proposons 
de  les  publier  plus  lard. 

lien  va  de  mémo  des   tarifs  de  h  kin,  que  nous  avons  pu  nous  procurer    Tarifs  variables  des 
pour  plusieurs  stations  importantes,  et   notamment  pour    Pé-sé,   Yun-nan  ''  4m- 

fou,  Koui-yang  fou,  Tchoung-king,  Lou-tcheou,  ete.  Mais  ces  tarifs  ne  sont 
presque  jamais  appliqués.  Ils  sont  diminués  dans  des  proportions  souvent 
énormes  pour  certaines  grosses  corporations  ou  pour  de  grands  marchands, 
qui  s'entendent  avec  les  percepteurs.  Ils  sont  au  contraire  majorés  pour  le^ 
petits  marchands,  ou  les  organisations  moins  puissantes,  et  pour  les  étran- 
gers. Il  n'y  a  mienne  règle  fixe;  et  les  tarifs  même  changent  à  chaque  instant . 
pour  créer  des  courants  artificiels  ou  augmenter  les  ressources  budgétaires 
des  provinces. 

Nous  avons  d'ailleurs  donne  à  différentes  reprises  (cf.  notamment  p.  121 
et  dans  le  Rapport  sur  le  Koui-tcheou,  sur  le  Se-tchouan,  ete.)  des  exemples 
de  ces  droits  pour  les  marchandises  les  plus  importantes. 

Cette  question  mérite  toute  l'attention  de  notre  diplomatie,  car  elle  inté-    tmportance de  celle 
resse  au  plus  haut  degré  notre  commerce  d'importation,  Mais   il   faut  bien  question, 

reconnaître  qu'en  présence  des  besoins  budgétaires  croissants  de  la  Chine, 
et  de  l'indépendance  relative  des  vice-rois  de  provinces,  elle  est  des  plus 
complexes.  Son  exposé  demanderait  de  longues   pages. 

Henri     Kl;    MER. 


CONCLUSIONS 


LE  MOUVEMENT  COMMERCIAL  DU  PORT  DE  CHANG  HAI 

ET  LE  COMMERCE  GÉNÉRAL  DE  LA  CHINE 

ROLE  ACTUEL  ET  POSSIBLE  DE  LA  FRANCE 


On  nous  permettra  de  rappeler  tout  d'abord  que  certaines  conclu  Rappel, 

sions  ont  déjà  été  dégagées,  ou  indiquées,  au  cours  de  ce  trop  long  recueil, 
où  nous  avons  cependant  été  obligés  de  négliger  bien  des  faits  ou 
remarques  qu'il  eût  été  intéressant  de  retenir1. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  formulé  des  conclusions  à  L'occasion  de 
notre  Rapport  sur  le  Tonkin  et  des  Notes  sur  Pak-hoi  et  le  commerce 
du  Kouang-si;  qu'elles  ont  été  suggérées,  d'une  façon  [>1  u s  discrète,  à 
l'occasion  du  Rapport  sur  le  Yun-nan  :  et  que  le  lecteur  les  aura 
déduites  lui-même  du  Rapport  sur  Hong-kong,  par  exemple. 

Nous  voudrions  insister  ici  sur  certaines  considérations  générales  But  d>'  > 
sur  le  commerce  de  la  Chine,  envisage  plus  spécialemenl  au  poinl  de 
vue  français.  Nous  le  ferons  après  avoir  passé  en  revue  le  mouvement 
commercial  de  Chang-hai  ou  à  propos  de  ce  mouvement.  De  même, 
en  effet,  que  l'élude  de  [Iong-kong  permel  de  se  faire  une  idée  à  peu 
près  adéquate  du  commerce  de  la  Chine  <\u  Sud     -  et  même  d  une 

1  Voir  dans   ['Introduction  (note,  p.  x)   la    liste  de    quelques  unes   des    notes,  etc., 

non  publiées. 
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partie  du  commerce  de  la  Chine  au  Nord  de  la  province  du  Fou-kien  '. 
—  de  même  une  analyse  un  peu  détaillée  du  mouvemenl  commercial 
du  porl  de  Chang-hai  légitime  certaines  déductions  d'ensemble  sur  le 
commerce  de  la  Chine  du  Nord  et  même  de  tout  le  Céleste  Empire. 
Cesl  ce  que  nous  nous  proposons  de  faire  en  utilisant,  sur  plusieurs 
I n  < i  1 1 1  r- .  les  Rapports  consciencieux  sur  Chang-hai  dressés,  en  1896,  par 
MM.  Rabaud  el  Vial,  misa  jour  et  complétés  ;  et  les  statistiques  des 
Douanes  Impériales  chinoises2. 

Importance  de  Chang-hai  par  rapport   au   commerce  d'ensemble 

de    la   Chine. 


Rôle  prépondérant 
dcChane  hai. 


Que  Chang-hai  joue  Lieu  ce  rôle  prépondérant  que  nous  lui  al  tri 
huons  et  qui  nous  permel  de  généraliser  la  plupart  des  observai  ions 
faites  au  sujel  de  son  mouvement  commercial,  c'esl  ce  qui  ressort  sans 
difficulté  des  chiffres  suivants  : 


1897 


Commerce  extérieur  TOTAL  de  la  Chine. 
1  liai  kouan  i.i.-l  =  3  IV  73. 

(  l'est-a-dire  :  i°  Importations  de  marchan- 
dises    étrangères    de     pays   étrangers 
moins  les  réexportations  des  mêmes  mar 
chandises  vers  les  pays  étrangers; 

■>•   Exportations  <lr  marchandises  indi- 
gènes vers  les  pays  étrangers, 

Il  n'esl  pas  tenu  compte  du  commerce 
indigène  ou  intérieur,  c'esl  à-dire  du  com- 
merce en  marchandises  chinoises  échangées 
cuire  les  ports  ouverts  (voir  plus  loin). 
Importations  .  .  aoa.8a8.62.")  Ilk  Ils 
Exportations   .     .     .     i63.5oi.358       — 

Toi  w 36(i.329  9X.J  Ilk.  Us. 


Commerce  extérieur  DIRECT  de  Chang-hai. 
I    Hai-kouan  tael  =  3  fr   13 

C'est-à-dire  :  i*  Importations  en  prove- 
nance directe  de  l'étranger,  de  marchan- 
dises étrangères;  -  moins  les  réexporta- 
tions à  l'étranger  (mais  y  compris  les 
réexportations  sur  d'autres  ports  ouverts 
de  la  Chine,  cf.  plus  loin). 

2n  Exportations,  M>ii  locales,  soil  en 
provenance  d'autres  ports  chinois  (voir 
aussi  plus  loin)  vers  les  pays  étrangers. 


Importations 
Exportations 

Total  . 


1  ■•-  099.627  Hk.  Us. 
78.394.867      — 

265.494.494  Ilk.  Ils. 


La  proportion  esl  à  peu  près  la  même  pour  les  autres  années. 
Il  ne  faudrait  pas  croire  que  ces  chiffres  représentent  le  mouvement 
local  de  Chang-hai.  En  réalité,  sur  les  importations  : 

1  Voir  le  Rapport  sur  Hong  kong.  Le  porl  de  Ouen-lcheou  (sud  du  Tché-kiang)  forme 
In  limite  approximative  de  l'influence  'les  deux  grands  ports  de  Hong-kong  el  de 
Chang-hai,  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'ils  ont  des  rapports  extrêmement  im- 
portants entre  eux,  el  que  Hong  kong  entretient  des  relations  directes  avec  Tien-tsin 
par  exemple. 

1  Nous  ne  saurions  clore  ce  volume  sans. témoigner  encore  une  (bis  des  seri  ices  que 
ces  Statistiques,  si  complètes  el  si  bien  comprises,  nous  oui  rendus. 


i  OM  I  USIONS 

Un  q uarl  environ,  soil     31.725.000  Hk.  II-. 
sur  i37.588.ooo 


h. 11. 


est  consommé  à  Chang-hai  même. 
De  même  à  ['exportation  : 

La  moitié  environ  (valeur  .  soil  38.007.827  I IK.  Lis. 

sur  78.394.867 
provienl  de  Chang-hai  ou  des  districts  environnants  2.  L'autre  moitié 
sonl  des  réexportations  en  provenance  d'autres  ports  chinois. 

Voici  d'ailleurs  comment  se  répartissaienl,  l'année  dernière    1897  .      R,''L'"i mfons. 

les  «)5. 863. 000   Hk.   ils.  de  marchandises  étrangères  réexportées  de 
Chang-hai  sur  d'autres  ports  chinois  : 


1:  i::k  xpohtatioxs 

iLSTl\Alh>\    [>1SS    l'OHTS    CHINOIS,    DliS    MARCHANDISES    KTllANGliltKS    !  M  n  >r.  lï.i  >    A    i:HANG-HAI 

Totai Milliers  de  Hk.  Lis.  95  86  I 


Milliers  Je  llk.  Ils. 


I   tchang.     . 
tcheou 

Sou-tchi 

Kou-tcheou. 

1  luen   tch< 

So  1a  t'eou  . 
A-inoy    . 
Canton    . 


2.383 

1    i7a 
?66 

749 
590 

,',! 

140 

63 


I  [an-k'eou 2 \  0  1 1 

Tien-t'sin 20.547 

Tchin-kiang     ......  1 1 . 7  .'î  3 

Ning-po .  s. i..,. 

Tche-fou 7-^79 

Niou-tchouang 7.256 

Kiou-kiang (i  070 

Ou-hou 3.753 

On  remarquera  qu'au  point  de  vue  de  la  Distribution  géographique,  ces  réexportations 
se  réparlissenl  de  la  façon  suivante: 

1°  Vallée  1I11  Yang-lsè  (Han-k'eou,  Tching-kiang,  Ou-hou,  [-tchang,  llang-tchcou, 
Sou-tcheou)  :  5o  000.000  Hk.  Us. 

•  ■  Ports  du  Nord  (Tien-tsin,  Tchc-fou,  Niou-tchouang):  35  3oo.ooo  Hk.  Us. 

3"  Ports  de  la  côte  (les  centres  de  N*ong-po  il  Canton)  :   io.5oo.ooo  llk.  Ils. 

Nous  nous  sommes  abstenus  de  parler  jusqu'ici  du  commerce   </<■ 
Chine  en  Chine  de  Chang  liai,  c'est-à-dire  des  importations  a  Chang 
haï  de  produits  chinoisen  provenance  de  ports  chinois,  el  des  exporla- 


Kcpailitioii 
phique. 


Commen 
Chine  ni  Chine. 


1   La  différence  de  ce  chiffre  avec   le  précédenl     127  llk    Ils.) lien)  à  ce  que  la 

base  d'évaluation  adoptée  par  les  statistiques  des  Douanes  Impériales  n'esl  pas  la  même 
dans  les  deux  cas.  Le  second  chiffre  représente  la  valeur  des  marchandises  au  port  de 
distribution,  tandis  que  le  premier  l'exprime  au  port  de  première  arrière.  N'ous  avons 
déduit,  comme  dans  le  premier  tableau,  le  chiffre  des  réexportations  .1  l'étranger 
(5. 119  558  Hk.  Ils.). 

-'  Ceci  même  n'esl  pas  tout  à  fail  exact.  Il  esl  forl  possible  qu  une  partie  de  ce  que  la 
Douane  classe  sous  la  rubrique  d'exportations  soil  en  réaliti 

sonl  îles  marchandises  arrivées  à  Chang-hai,  'les  autres    ports  île  la  Chine,  sans 
été  contrôlées  par  les  Douanes  Impériales. 

li  W'I'iutTS    COMMERCIAUX. 
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lions  ou  réexportations  de  ces  mêmes  produits,  à  destination  d'autres 
ports  chinois. 

Une  partie  de  ce  mouvement  40  387.000  Hk.tls.  ;  sur  un  total  à1  im- 
portation en  produits  chinois  en  provenance  de  ports  chinois  de 
73.-804.000  Ilk  ils.  i  ;i  déjà  été  signalée  comme  réexportation  de  Chang- 
hai.  I>u  restant,  Chang-hai  n'absorbe  que  10.941.000  Ilk. Ils.  et  réex- 
porte pour  une  valeur  de  près  de  22  millions  et  demi  de  Hai-kouan 
laels  vers  d'autres  poils  chinois.  Elle  leur  envoie,  en  outre,  des  pro- 
duits indigènes  d'origine  locale  '  pour  une  valeur  de  21. 1 58. 000  Ilk.  tls. 
I.  ensemble  de  ces  échanges  représente  une  valeur  de  54  millions  et 
demi  de  lacis  environ. 

liépartiti lu  Si  nous  cherchons,  d'après  les  statistiques  des  Douanes  Impériales. 

comment  se  répartit  ce  mouvement  (mouvement  global  de  marchan- 
dises d'origine  chinoise  passant  par  Chang-hai,  c'est-à-dire  y  compris 
les  marchandises  ullerieuremenl  réexportées  sur  des  pays  étrangers), 
nous  sommes  amenés  à  constater  la  distribution  suivante  entre  les  trois 
régions  que  nous  avons  distinguées2,  parce  que  cette  distinction  précise 
mieux  la  véritable  place  de  Chang-hai  dans  le  commerce  d'ensemble 
de  la  (  dune  : 

Commerce  chinois,  c'est-à-dire: 


ciimiiicirc  chinois. 


Vallée  'In  Yang-tsé 111;   Ils.     54.298  000 


Importations  de  ces    régions 

1  Ihang  liai. 

Réexportations  de  Chang-hai,  de  I  Les  /ruis  /»</■/*  du  Nord  (Tche 

produits  d'une  de  ces  régions  fou,       Tien-tsin ,       Niou- 

surles  autres.  1       tchouang) Ilk.  Ils.     34.644 " 

Exportations    (!<■    produits    <lc  '  Les  ports  de  la  Côte  [de  Ning- 

Chang-hai  sur  ces  régions.  pou  à  Canton) Hk.  Us.     a.i  4yG  000 

Total Ilk.  Us.    ii2.438.ooo 

X.-l!  —  Une  partie  des  produits  de  la  première  catégorie  est  ultérieuremenl 
portée  sur  des  pays  étrangers  el  figure  aussi  dans  le  chiffre  du  commerce  extérieur 
liang  liai. 

Rôle  di   Han-k' Han-k'eou  vient  en  tête  ave  une  forte  avance  :  plus  de  37  millions 

cl  demi  de  Hai-kouan  laels  d'échanges  de  produits  chinois  avec  Chang- 
bai  dont  .').'.  millions  envoyés  à  Chang-hai)  sur  les  54  millions  de  la 
vallée  du  Yang-tsé.  Le  port  quivienl  ensuite  dans  ce  groupe,  Kiou- 
liianq,  n'atteint  que  (i  millions  el  demi  de  Hai-kouan  laels  (les  expor- 

1   Même  résen  e  que  ci  dessus. 

-  Voir  ci-dessus  pour  les  réexportations  de  marchandises   étrangères.  Cf.   aussi  le 
Rapport  <'(/•  le  coton  el  les  cotonnades. 


corn  m  sio.Ns 
(niions  de  Kiou-kiang  vers  Chang-hai  dominenl  encore  :  5  millions  '-i 


demi).  Tching-kiang  el  llang-tcheou  (capitale  du  Tché  kiang,  porl 
nouvellement  ouverl  au  sud  de  Chang-hai  se  valent  ;i  peu  près.  Tous 
deux,  Hang-tcheou  surtout,  exportent  plus  de  produits  chinois  vers 
Chang-hai  qu'ils  n'en  reçoivent.  Le  mouvement  avec  les  deux  autres 
ports,  Sou-tcheou  el  l-tchang,  est  insignifiant. 

Dans  le  Nord,  Tien-tsin  vient  bien  en  U''lr   26  un  11  ions  cl  demi  de  1IL       p0ri 1 

Ils.  sur  3o,  millions  el  demi  ;  mais,  a  l'inverse  des  poils  du  Yang-lsé, 
reçoit  plus  de  marchandises  indigènes  de  (  lhang-hai  qu'il  n'en  expédie. 

Huns  le  troisième  groupe,  Canton,  Ning-po  el  Soua  t'eou  entretien-     i>orts<ic  1. 

nenl  des  relations  d'une  valeur  à  peu  piv>  égale  avec  Chang-hai; 
niais  Canton  reçoit  beaucoup  plus  de  Chang-hai,  tandis  que  les  deux 
autres  y  envoient  davantage. 

Dans  ces  échanges  sont  comprises,  nous  le  répétons,  les  marchan-   Composi ideecs 

i-  1       ,  1  •         1      ii  •    •  1      •  ,  •  1  ,  mouvements. 

dises  don I  une  partie  est  ultérieurement  réexportée  sur  les  pays  étran- 
gers. Ce  sont  celles-là  qui  fournissenl  les  plus  gros  chiffres  :  thé, 
soie,  etc.  Les  autres  ne  sont  guère  qne  des  produits  de  consomma- 
tion autant  </uc  d'origine  exclusivement  chinoise,  comme  Vopium,  les 
plantes  médicinales,  les  cotonnades  indigènes,  etc.,  etc. 
Signalons  cependant  : 

Le  riz 14.760   lonncs 

Les  haricots  cl  pois  oléagineux  (avec  leurs  tourteaux).  33. 180       — 

Le  charbon 7.000 

Le  sucre jo.000 

dont  la  plus  grande  partie  —  surtout  les  trois  derniers  —  est  consom- 
mée localement.  Ce  sont  là  des  produits  qui  intéressai l  V Indo-Chine, 
et  nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  les  conséquences  de  ce  fait. 

Part  des  divers  pays  dans  le  commerce  général  de  la  Chine. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  au  commerce  extérieur  de  Chang-hai,   Commcrcccxicricur 
ou  plutôt  de  la  Chine  :  car  il  nous  l'aul  maintenant  élargir  notre  in\  es 
tigation  pour  pouvoir  formuler   des  conclusions  d  ensemble  exactes 
et  pratiques. 

Si  nous  nous  reportons  aux  tableaux  statistiques  des  Douanes  impé- 
riales, les  Mili  millions  de  Mai-kouan  lacis  du  commerce  extérieur  de 
la  Chine  se  répartissaienf  ainsi  en  iN«)7  : 


CONCLUSIONS 


C merci' 

Siuu  '"ii. h 


EMPIRE    BRITANNIQUE 
Milliers  de  Hai-kouan  taels    i   Ilk.  11.  =  3 

iv.  -.; 

897. 

_     - 
y   r 

Importations  en  <  Ihine. 
Expoi  lai  ions  de  <  ihine. 

Totai 

Y. 

9 
y. 

a 

s      < 

s 

a 

-  -■ 

-  /■ 

•H      < 

;  ê 

-       b- 

?    I 

M 

a 

/ 

<     - 

C 
Y. 

90.125 

60  4"'' 

4*>  ,oio 
12.945 

20  068 

1 .  o4-"> 

6.004 
299 

2.855 
1    K58 

5:î6 

'112 

i5o  027 

5  a  f)<io 

2  1 .  1 13 

6.8o3 

4  7i3 

<il(i 

202 

Total   générai  . 

a36 

934.00 

T 

Les  autres  pays  se  partagent,  toujours  d'après  les  statistiques  des 
Douanes  Impériales,  le  resle  du  commerce  de  la  façon  suivante  (nous 
reproduisons  ces  statistiques,  en  classant  les  pays  dans  leur  ordre 
d'importance)  : 


Commerce  entre  la 

Cl I        les 

principaux  pays. 


EXrORTATIONS 

IMPORTATIONS 

1897 

l'I     CHINE 

L'N     CHINE 

TOTAL 

Mi 

Uiers    d.-     Ilk. 

ls. 

Japon,  y  compris: 

Importations    de    Kormose  .     ."> .  4 1  : î . 
Exportations  vers          —               794. 

22.564 

16.626 

39.190 

Continent  européen  (!.i  Russie  exceptée).     . 

s  565 

20.878 

34.443 

12.440 

17     .S;,S 

30.268 

1  (  )dess;i  (par  mer) 

;;  234  J           ) 

3.926l 

Russie.     .    Sibérie  el  Russie   via  Kiakuta) 

'/  3  442  9-4';9   1O.408 
to7]              3.oi3] 

19.850 

f  Mandchourie  lusse    .... 

1 1.11:1 

1  Indo-Chim 


Les  autres  pays  qui  figurent  au  tableau  sont  :  Macao  (g.409.000 
Ilk.  Ils.  ,<jui  n'esl  en  réalité  qu'un  point  de  transie,  et  contrôle  en 
grande  partie  un  commerce  de  Chine  en  Chine;  —  el  pour  des  chiffres 
insignifiants  dans  l'ensemble:  la  (lovée  (réexportation),  Java  el 
Sumatra,  le  Siam,  les  Philippines,  la  Turquie  d'Asie,  la  l'erse, 
YEqypte,  l'Amérique  du  Sud. 

Nous  détachons  simplement,  parce  qu'ils  nous  intéressent,  les  chif- 
fres suivants  relatifs  à 


I.  Indo-Chine  (Codiiiichine,  (  Importations  en  Chine  5o3.3i4  Hk.  Us.  j  Total 

Tonkin  el  Annam).     .     .  '  Exportations  de  Chine  53i.8oa  Ilk.  Ils.  }  i.o35.i  i6IIk.  Il >. 


I    O  V  <     |    |  '  s  |  I  I  \  s 

Ilsemblerail  résulter  de  ces    tableaux   que  {'Angleterre  (Grande-      i*,,,, 
Bretagne  et  colonies)  ail  une  pre'pondérence  énorme  dans  le  commerce  '""'""•  apparente 
extérieur  de   la   Chine.  Sa  part,  en   t 897,  représentait    près  des  deua    ,.,.„„,,'.'  , ... 

tiers  du  commerce  total;  el   la    proportion  esl  sensiblement  1; \me 

pour  les  années  précédentes.  Les  Anglais  renchérissenl  d'ordinaire 
encore  sur  les  chiffres,  déjà  fort  beaux,  que  fournissent  les  statisti- 
ques des  Douanes  Impériales  chinoises.  Celte  année  même,  le  sous- 
secrétaire  d'Etat  aux  Affaires  étrangères,  M.  George  Curzon ',  disait, 
dans  un  discours  aux  Communes  (ior  mars  1898  .  que  ci  le  commerce 
britannique  représentait  82  pour  I0<)  du  commerce  total  de  la  Chine 
Il  v  a  là  une  illusion,  qu'il  nous  paraît  nécessaire,  à  plusieurs  points 
de  vue,  de  dissiper. 

Cette  illusion   tient  à  l'attribution,  sans  distinction s,  au  commerce   Cause  de  l'illusion, 
britannique,  des  chiffres  se  référant  à  Hong-kong,  et  qui  représentent 
plus  de  la  moitié  de  ce  qui  esl    si   bénévolement  représenté  comme 
du  commerce  anglais. 

Or  Hong-kong,  nous  l'avons  vu3,  esl  avanl    tout    un    port  de  tran-    Hong-kong  port  de 

sit.  Le  Cassia  liqnea  de  Canton,  les  arachides     gousses  el  huile-    de      transi1' 

0  '  merce  de  Chine 

la  côte  sud  de  la  province  de  Kouang-toung ;    le  sucre  de  celle  région       en  chine. 

el  de  Soua-t'eou  (Swatow),quine  t'ait  que  toucher  barre  h  Hong  kong, 

pour  être  ensuite  réexporté  sur  d'autres  ports  chinois,  surtout   vers  le 

nord,  etc.,  sont  cependant    comptés  comme  commerce  britannique. 

De  même,  les  haricots  et  pois  oléagineux  de  la  Mandchourie,  le  colon 

des  environs  de  Chang-hai  et  de  Ning-po,  qui  sont  importés  à  Canton, 

après  avoir    passé  en   transbordement  à  Hong-kong,  sonl   également 

mis  à  l'actif  de  ce  dernier  port,  c'est-à-dire  de  l'Angleterre. 

Il  est  impossible  de  donner  un  chiffre  précis  [tour  ce  total  d  une  pre- 
mière soustraction  qu'il  faudrait  faire  subir  au  chiffre  du  commerce 
proprement  britannique  dans  le  commerce  général  de  la  Chine:  mais 
on  peut  dire  sans  crainte  qu'il  doit  être  assez  considérable. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  commerce  de  Chine  en  Chine  qu'ac-     Autres  sou 
caparent  ainsi  sans  distinction  les  statisticiens  anglais.  Il  v  a  beaucoup   l|n"- 
de  marchandises  européennes,    américaines  ou   d  autre    provenance 

i  Depuis  lord  Curzon,  vice-roi  des  Indes. 

2  Les  statistiques  des  Douanes  chinoises  mettent  cependant  loyalement  en  f»arde, 
dans  une  certaine  mesure,  par  une  noie  conln  onclusion. 

;  Cf.  Rapport  sur  Hong-kong. 


CONCI  USIONS 

ilcs  de  la  Somlf.  Indo  Chine,  Philippines,  etc.  .  que  le  commerce 
britannique  s'attribue  exclusivement,  alors  qu'en  bonne  justice  le 
chiffre  devrait  accroître,  au  moins  pour  la  plus  grosse  partie,  aux  pays 
de  provenance  réelle  ou  de  destination  définitive,  le  commerce  anglais 
pouvant  légitimement  revendiquer,  comme  représentant  son  intérêt 
dans  cette  portion  de  commerce  général  de  la  Chine,  la  valeur  des 
commissions  perçues  à  Hong-kong,  commissions  donl  létaux  officiel ', 
reconnu  par  la  Chambre  de  commerce,  varie  entre  3  et  un  cfemipour 
ioo.  Nous  allons  donner  quelques  exemples  de  ce  qui,  d'après  les  sta- 
tistiques mêmes  des  Douanes  Impériales,  mieux  examinées,  devrait  être 
attribué  à  d'autres  pays  qu'à  l'Angleterre.  Nous  aurons  ainsi  l'occasion 
de  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  la  nature  des  échanges  entre  les  prin- 
cipaux pays  et  la  Chine  avant  de  passer  au  commerce   franco-chinois. 

, „,.,.,.,.  Prenons  d'abord  par  exemple  le  commerce  sino-russe.  Si  nous  nous 

sino-russe.  reportons  à  la  valeur  assignée  par  les  statistiques  des  Douanes  impé- 
riales aux  importations  totales  en  provenance  de  Russie  (Odessa,  par 
mer  .  nous  trouvons  le  chiffre  de  3. 234.000  Ilk.  tls.  Or,  pour  \e  pétrole 
russe  seul,  les  mêmes  statistiques  donnent  une  valeur  de  4-Gi8.ooo 
lacis'.  —  D'où  une  différence  de  1 .400 .000  taels  i5.5oo.ooo  francs) 
Le  pétrole  et  le  thé.  au  détriment  du  commerce  russe.  Le  pétrole,  d'ailleurs,  est  jus- 
qu'ici à  peu  près  la  seule  importation  russe  en  Chine.  Nous  savons 
quel  champ  d'extension  presque  illimité  ce  produit  a  devant  lui  en 
(mine.  L'absorption  de  plus  en  plus  grande  de  thé  chinois  par  la  Russie 
(plus  (h-  la  moitié  de  l'exportation  chinoise  :  {8.000  tonnes  sur 
92.000  en  i8()-2i  ne  pourra  que  favoriser  cette  importation,  que  le 
transsibérien   accroîtra  encore. 

1  "H i"  De    même  pour  les   Etats-Unis.  Le  tableau    général   des   Douanes 

Impériales  chiffre  la  valeur  de  leurs  importations  en  Chine  à 
i2.440.000  taels.  Or,  en  additionnant,  dan-  d'autres  tableaux  de  la 
même  publication,  les  valeurs  attribuées  an  pétrole,  aux  drills  et  aux 
sheetings  américains,  nous  obtenons  déjà  18.W4.000  II/,,  tls.,  soit 
une   différence,    au    délrimenl    du    commerce    des     Etats-Unis,    de 

1  II  n'en  enli'c  [>:i  s  par   les  autres  voies:  Sibérie  (Kiakhta)  el   Mandchourie.  La  faible 
valeur  des  importations  de  ces  provenances  suffit  à  le  prouver.  Cf.  tableau  ci-dessus, 
;  16 
-'  Sur  ce  commerce, voir  quelques  détails  dans  les  Votes  sur  Han-k  eou 
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5.800.000  teals  environ  23  millions  de  francs).  El  encore  faudrait  il 
pouvoir  ajouter;*  l'actif  du  commerce  américain  une  partie  de  ce  qui 
entre  en  Chine  sous  lu  rubrique  machines,  farine,  qinseng  sorte  de 
médecine  ,  horlogerie,  etc. 

D'ailleurs,  nous  pouvons  compléter  ici  les  statistiques  des  Douanes  Les  statistiques 
Impériales  chinoises  par  les  statistiques  américaines.  Elles  assignenl 
au  commerce  sino-américain  '  (1896-97,  dernière  année  donl  on  ail  les 
chiffres)  une  valeur  totale  (importations  et  exportations  de  39.310.000 
dollars,  soit,  approximativement  196  millions  I  2  de  francs.  -  -  Les 
statistiques  des  Douanes  impériales  n'accusenl  que  1W  millions  de 
francs  pour  le  commerce  total  entre  la  Chine  el  les  Etats-Unis  (cf. 
plus  haut),  soit  une  différence  de  76'  millions  de  lianes. 

Il  faut  noter  que  les  cotonnades  américaines,  surtoul  les  drills  el  importation  crois- 
sheelings,  font  une  concurrence  croissante  aux  colonnades  anglaises9.  sante  des  coton 
Le  point  a  attire  dune  laçon  spéciale  l  attention  delà  mission  de 
Blackburn,  qui  l'attribue  à  deux  causes  :  1"  la  supériorité  réelle  du 
produit  américain  :  2°  un  />W  /j/u.v  avantageux  de  San  Francisco  à 
Chang-hai  ou  Hong-kong,  qu'entre  ces  poils  el  Londres3.  Les  Améri- 
cains sont  représentés  en  (mine  par  32  maisons  <//■  commerce  el 
1 564  nationaux4. 

L'Allemagne  est  confondue  avec  la  France,  etc.,  sous  la  rubrique  Commerce 
douanière  :  Continent  européen  (Russie  exceptée  .  Elle  mériterait 
certainement  d'être  dégagée  el  mise  a  part,  car  elle  est  peut-être,  avec 
le  Japon,  le  pays,  qui,  dans  ces  loules  dernières  années,  a  le  plus 
accru  ses  relations  avec  la  Chine.  Les  rapports  commerciaux  entre  la 
Chine  et  les  Etats-Unis,  el  entre  la  Chine  el  la  Russie,  égalemenl  en 
progrès,  sont  beaucoup  plus  anciens. 

1  Y  compris  Hong-konh,  centre  de  distribution  pour  la  Chine  méridionale. 

ï  Cf.  Rapport  sur  le  coton  et  les  colonnades. 

3  Le  rapporteur  de  Blackburn  fait  .illusion  à  une  autre  cause  :  le  tarif  protecteur  1res 
élevé  à  l'abri  duquel  îles  manufacturiers  améric  lins,  étanl  donné  la  marge  dont  ils  pro- 
Q lent  chez  eux,  peuvent  offrir  sur  les  marchés  étrangers  leurs  cotonnades  a  des  prix 
ipii  défient  la  concurrence,  la  différence  étanl  payée  par  le  consommateur  métropolitain. 
t'.'r~~\  pour  la  même  raison  que  les  fers  allemands  par  exemple  trouvent  m>  débouché 
grandissant  en  Angleterre. 

•'  Ce  sont  les  chiffres  cités  parla  statistique  îles  Douanes  Impé  iales  Nous  ignorons 
s'il  s'agit  de  maisons  de  commerce  distinctes,  ou  d'établissements  pouvant  appartenir  a 
une  même  maison.  Nous  pencherions  pour  la  première  h)  pothèse.  Quant  aux  nationaux, 
ils  comprennent  tes  Missionnaires.  Ces  observations  s'appliquent  aux  renseignements 
analogues  donnés  plus  loin  pour  les  autres  pays 
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Nous  n'avons  eu  sous  les  yeux  que  des  résultais  partiels  pour  1897. 

mercc  allemand    Mais, en  iS()(i.  les  statistiques  a  llemandes  accusent  les  chiffres  suivants: 
Chine. 

Importation  de  Chine 21.5no.c100  marks 

ortalion  on  Chine '16.200. 000    — 

ïotai 67  91111.0110  marks 


Soil  au  change  de   1   fr.  a5 84-875.000  francs 

K11  1892,  ce  chiffre  n'atteignait  que  43  millions  de  marks.  On  voit 
le  progrès  énorme  (près  de  70  "  0)  réalisé  c>n  quatre  ans.  L'on  remar- 
quera la  prépondérance  «les  exportations  sur  les  importations,  et  il 
faut  ajouter  qu'une  partie  du  commerce  sino-allemand  passe  par 
/'.  Angleterre 
.  , .  ipaux  artjC|es  A  l'exportation  en  Chine,  en  i8<)6,  le  matériel  de  guerre,  la  ferron- 
iTexporiation  m  nrr,'r  (.|  ]t.s  aiguilles  (ces  dernières  :  7  millions  de  marks),  la  quin- 
caillerie, l'horlogerie,  les  couleurs  d'aniline  (à  elles  seules  :  9  mil- 
lions de  marks),  les  lainages,  les  savons  el  la  parfumerie  à  bon  mar- 
ché, etc.,  constituent  les  principaux  articles.  L'Allemagne,  de  même 
que  le  Japon,  n'a  pas  négligé  ces  mille  articles  divers  confondus,  dans 
la  Statistique  générale  des  Douanes  chinoises,  dans  la  rubrique  de 
H  Divers  non  énumérés  »  (Sundries  unenumerated)  cl  qui  figu- 
rent eu  iSi)7  pour  60  millions  de  francs  environ  sous  le  total  général 
des  importations.  Nous  reviendrons  avec  un  peu  plus  de  détail,  sur 
celle  question,  intéressante  pour  nous,  à  propos  du  commerce 
franco-chinois. 
Importations  de  A   {'importation    en    Allemagne,    de   provenance   chinoise,    la    soie 

grège,  le  musc,  le  camphre,  les  tresses  depaille,  les  plumes,  les  «oies 
de  porc  dominent . 
nbre  des  mai-  Il  y  avait,  en  1897,  101  maisons  allemandes  établies  en  Chine.  En 
1892,  on  n'en  comptait  que  78.  Ils  viennent  maintenant  après  les 
Anglais  :  cl  les  Japonais  les  suivent.  Le  nombre  de  leurs  nationaux 
moule  à  870.  Les  missionnaires  sont  peu  nombreux  el  n'ont  qu'une 
mission,  celle  du  Chan   toung, 

L'Autriche-Hongrie,  en  quantités  peu  importantes,  par  Tiïesle  el 
Fiume  :  ['Italie,  pour  Av~  chiffres  plus  considérables  —  el  chaque  jour 
croissants —  par  Gênes,  contribuent  à  formel'  le  total  afférenl  à  Y  Europe 
continentale.  La  /l<>/</it/w  joue  égalemenl  un  rôle  de  plus  en  plus 
important.  Elle  s'occupe  beaucoup  de  grands  travaux  publics  (chemin 
de  fer  de  Han  k'eou  a  Pékin  —  hauLs  fourneaux  de  Han-yang  ;  etc.). 


CONCLUSIONS  .il 

Quant  à  la  brance,  pour  achever  la  démonstration  à  laquelle  nous  Cnmmcra  entre  la 

nous  sommes  attachés,  et  sans  préjudice  des  détails  plus  circonslan-    '' ' "Ma Chine. 

ciés  dans  lesquels  nous  allons  entrer,  notons  de  suite  que,  d'après  les 
statistiques  de  ces  Douanes,  elle  peul  revendiquer  en  moyenne, 
depuis  cinq  ans,  le  chiffre  de  l\h)  50(1.000  francs  d'affaires  directes 
avec  la  ( Ihine  dont  : 

i  M)  006.000  à  l' importation  de  (lin ne    soie  surtout 

3.5oo.ooo  à  l'exportation  vers  la  Chine  '. 

Nous  avons  le  droil  d'ajouter  à  ce  chiffre  la  par!  du  commerce  entre    Commerce  entre 
notre  colonie  de  l'Indo-Ghine  (Cochinchine,   Cambodge,  Annam  el 

.....  la  Chine. 

Tonkm)  et  la  Chine,  confondu,  lui  aussi,  en  grande  partie  sous  la  ru- 
brique de Hong-kong ,  par  les  Douanes  Impériales  chinoises.  <  ion 

nous  le  verrons  plus  loin,  on  peul  estimer,  en  ne  comptant  que  les 
exportations2  de  notre  colonie  vers  la  Chine,  ce  mouvement  à  une 
valeur  approximative  de  60.000.000  de  lianes  période  1891  95,  les 
statistiques  complètes  n'allant  pas  au  delà). 

Si  nous  totalisons  par  conséquent  les  chiffres  de  provenance  réelle   Retranchement 

et  de  destination  définitive  que  nous  venons  de  relever,  el   que  nous 

.     .  .       .  '  Hong  kong. 

les  rapprochions  de  ceux  des  statistiques  des  Douanes  chinoises   ■-  en 

ayant  soin  de  faire  la  part  de  ce  qui  est  porté  au  compte  des  pays  en 
cause  par  ces  statistiques  —  nous  arrivons  à  celle  conclusion:  qu'il 
faut  retrancher  d'ores  déjà,  par  suite  de  transferts  légitimes  à  l'actif 
des  trois  seuls  pays  suivants  :  Etats-Unis,  Allemagne  el  France  (avec 
VIndo-Chine)  —  la  somme  de  *2%8 .500 .000  francs  des  600.000  000  de 
francs  (  t5o.ooo.ooo  Hk.  tls.)  faussement  al  tri  lui  es  à  Hong-kong,  c'est- 
à-dire  au  commerce  britannique,  d'une  façon  exclusive'6. 

Si  nous  tenions  compte,  en  outre,  deeequiest  porté  au  bénéfice  de 

1  II  s'agit  ici  uniquement,  qu'on  le  remarque,  du  commerce  spécial.  Le  chiffre  du 
lolal  du  commerce  général  —  c'est-à-dire  réexportations  comprises  —  a  atteint  193 mil- 
lions en  1897. 

'En  effet,  les  importations  purement  chinoises  s, .ni  difficiles  à  distinguer  dans 
importations  en  provenance  de  l'étranger  en  Indo-<  Unie. 

;!  On  objectera  peut-être  que  la  conclusion  ne   vaul  pas,  1e   nous  avons 

une  moyenne  pour  l'Indo-Chine,  et  au aire  une  -.•nie lée    [897    pour  Hong-kong 

-  etque  les  exportations  de  Saigon  vers  Hong-kong,  en  riz,  ont  diminué  dans  ces 
nières  années.  Cela  esl  exael  ;  mais,  d'autre  pari,  il  faul  noter  que  la  m. .venue  du  chiffre 
h.lal  de  Hong-kong  ne  d erait  pas  6 lillions  de  francs  pour  la  pério  le  quinquen- 
nale 1891-95,  même  en  tenanl  compte  de  la  valeur  supérieure  du  lael  ■<  celle  époque.  La 

part  proportionnelle  de  l'Indo-Cl sérail  en  réalité,  en  comparanl  les  périodes,  encore 

pins  foi  te. 
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Hong-kong  à  {exportation  vers  la  Chine,  alors  que  les  provenances 
réelles  sont,  soit  Sumatra  pour  le  pétrole  par  exemple;  soit  les  /'///- 
lippines  pour  les  bois  précieux,  le  ■sucre,  etc.;  —  si  nous  n'oublions 
pas  le  commerce  'A'  Chine  en  Chine  déjà  signalé;  — -  nous  serions 
amenés  à  une  soustraction  encore  plus  importante  ;  H  il  ne  resterait 
probablement,  en  mettant  les  choses  au  mieux  pour  lui.  que  /a  moitié, 
au  grand  maximum,  du  commerce  entre  Hong-kong  et  la  Chine,  à 
porter  ;i  l'actif  rée/  du  commerce  britannique  (Indes  anglaises  com- 
prises .  Le  chiffre  est  déjà  beau. 
Chiffres  fournis  par  D'ailleurs,  en  nous  référant  aux  statistiques  anglaises  elles-mêmes. 
que  voyons-nous  pour  la  dernière  période  triennale  (i8g5-Q7)? 


les     statistique 
anglaises. 


Commerce  spécial  ' 

{ Honfi-kong    comprit). 


Exportations  d'Angleterre  en  Chine.    .    .      Fr.    i5o.ooo.ooo 
Importations  de  Chine  en  Angleterre.    .   .  i3.ooo.ooo 

Totai Fr.    i63.ooo.ooo 


Tout  eeei  ne  veut  pas  dire  que  le  commerce  anglais  —  en  y  coin 
prenanl  celui  de  ses  colonies  —  et  surtout  de  l'Inde,  ne  soit  pas pré- 
pondérant  en  Chine.  Il  doit  représenter  environ  45  à  5o  pour  100  du 
commerce  total .  Mais  il  nous  a  paru  qu'il  y  avait  une  illusion  à  dissiper 
sur  sa  maîtrise  inattaquée  et  inattaquable.  Ceci,  non  dans  un  but  di' 
mesquine  jalousie,  niais  comme  encouragement  pour  ceux  qui  se  senti- 
raient de  taille  à  lutter  sur  un  marché  libre.  —  Car  le  tarif  des 
Douanes  Impériales  chinoises  —  arrêté  par  traité —  est  en  somme  très 
modéré2. 


1  C'esl-a-dire  exportations  de  marchandises  anglaises  vers  la  Chine—  et  importations 
.<  destination  de  la  consommation  anglaise  de  marchandises  chinoises  ;  — non  compris 
les  réexportations  Ces  chiffres  sont  extraits  de  Honni  of  trade  rcturns;  reproduits 
par  le  London  ;m<l  Chine  Telegraph  de  Londres. 

Si  nous  consultons  les  statistiques  des  Douanes  chinoises,  le  chiffre  pour  la  même 
période  sera  un  peu  plus  élevé  (204  millions  de  francs  environ),  mais  cela  tient  à  ce  que 
les  importations  anglaises  ^■■ni  naturellement  majorées,  à  l'entrée  en  Chine,  par  les  frais 
de  transport ,  etc 

Il  cn|  basé  sur  des  droits  de  5  pour ad  valorem  à  l'entrée  —   plus    .   12  pour  100 

île  droits  de  transit  d'un  portouverl  dans  l'intérieur.  —  11  faut  ajouter  un  pourcentage 
indéterminable  pour  les  li  kin  ou  droits  'le  douanes  intérieurs,  toujours  exigés,  malgré 
les  traités    (Cf    Voies  sur  le   Tonhin   voie  de  pénétration,   \\    111   et   ci-dessus  appendice, 

in. le   4.) 
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Là  où  l'Angleterre  L'emporte  sans  conteste,  e'esl  au  poinl   de  vue   Prépund 
de  la  i>;irl  de  son  pavillon  dans  le  Lransporl  des  marchandises  de  ou 
pour  la  Chine,  lui   1897,  —   el   La  proportion    n'a   guère   varié    dan? 
ces  dernières  années  —  les  pourcentages  de  tonnage  transporté,  cabo 
tage  entre  les  ports  chinois  compris,  étaient  les  suivants  : 


1 . 

Pavillon 

anglais 

65 

1" 

sur   100. 

■)  . 

— 

chinois 

.:; 

3. 

— 

allemand  . 

5 

\ 

— 

japonais    . 

2 

— 

5. 

— 

suédois  el  1 

ion  ég 

ien 

2 

C. 

— 

français    . 

1 

7  • 

— 

américain. 

1 

8. 

fous  mil 

l'es     . 

1 

— 

374  maisons  anglaises  (sur  un  total  de  (>■>(>  maisons  de  commerce 
étrangères)  et  5000  nationaux  (sur  1 1.600  étrangers  étaient,  en  1897, 
établis  en  Chine  '. 


Rôle  actuel  et  possible  de  la  France. 

La  situation  de  la  France  surtout  en  tenant  compte,  comme  il  esl   Que  la  France  occu- 

légitime  de  le  l'aire,  du  commerce   entre   VIndo- Chine  et  la  Chine, 
o  danslecommi  n  t. 

est  moins  mauvaise  que  nous  ne  nous  l'imaginons  généralement.  Avec  extérieur  de  la 
nos  W8  millions  I  -J  de  francs  d'échanges  avec  la  Chine2,  nous  Chine, 
occupons  le  second  rang  tout  simplemenl  dans  l'ordre  des  puissances 
qui  entretiennent  des  relations  avec  le  Céleste-Empire.  On  peul  se 
demander  si  nous  avons  su  tirer  dan-;  ces  derniers  temps  —  dans  des 
circonstances  qui  ne  se  représenteront  vraisemblablement  plus  de 
longtemps  —  loul  le  parti  possible  de  ce  fait.  L'excuse  gîl  sans  doute 
dans  l'absence,  à  peu  près  complète  malheureusement,  d'opinion  el 
d'esprit  publics  sur  les  questions  extérieures  dans  ce  pays. 


1  Quant  à  La  composition  des  échanges  :  b  l'importation  :  K-s  colonnades  (de  beaucoup 
prédominantes),  les  tissus  mélangés,  les  filés  de  coton,  les  outillages  <■!  machines,  \c- 
lainages,  les  métaux  feren  barre  el  vieux  fer  surloul  .  etc.;  à  l'exportation  :  le  thé,  el 
bien  loin  derrière,  la  soie  et  Vétain. 

•  Moyenne  de  1 89.3-1897  pour  les  échanges  entre  la  métropole  el  la  Chine. 
—        —   1 83 1  - 1 S9".         —  —  —      l'Indo-Chine 


in  COfi  i  LIJSIOKS 

Commerce  avec  la       San-  doute  -     en  ce  qui  concerne  lout  d'abord   la  métropole,  — 

'"'     ce    commerce    consiste    surtout    en     importation  '    de    provenance 
portât  ions  de        .  . 

,  hin,.  chinoise,    avec     la    soie    comme     article    absolument    prépondérant 

1 24-3o6.ooo  francs  en  1897  sur  148.S00.000  francs) .  Nous  importons 
près  de  W  fois  plus  (valeur)  de  Chine  que  nous  n'y  envoyons  de  mar- 
chandise-. 
Principaux  articles.  Kl  pourtant,  à  ce  point  de  vue  même,  pouvons-nous  dire  que  noire 
commerce  d'importation  Lire  tout  le  parti  possible  des  ressources  que 
lui  offre  le  marché  chinois?  Les  articles,  autres  que  la  soie,  que  nous 
faisons  venir  de  Chine  sont,  par  ordre  d'importance  (valeur)  :  1°  les 
(issus,  passementeries  et  rubans  de  .suie  et  bourre  de  soie;  20  les  tresses 
ou  nulles  de  paille  <>u  d'écorce;  3°  les  peaux  ou  pelleteries  brutes; 
\"  le  thé;  5°  le  musc:  6°  le  camphre;  -"  les  pelleteries  préparées  ou 
en  morceaux  cousus  ';  puis,  en  quantité  beaucoup  moins  importante  : 
les  suifs  végétaux,  les  nattes  de  Chine,  les  chapeaux  de  paille,  les  1 
espèces  médicinales  rhubarbe  1.  les  noix  de  galle  et  les  huiles  vola- 
illes. 

Mais,  pour  plusieurs  autres  articles,  nous  restons  tributaires  de 
l'étranger,  au  lieu  de  les  chercher  sur  les  lieux  mêmes  :  les  soies  de 
porc  exportation  totale  de  Chine,  1897)  :  1.460. 000  kilogrammes,  d'une 
valeur  de  3. 000. 000  de  francs  environ  1  ;  V ortie  de  Chine  et  la  ramie 
(6000 tonnes,  3.i55.ooo  Francs  en  1897);  lesplumes,  etc. 
Orientation  de  D'ailleurs,  c'est,    à   noire   avis,  moins    encore   de    la    recherche    de 

produits  d'exportation  nouveaux  (la  liste  des  importations  en  France 
de  produits  chinois  est,  nous  l'avons  vu,  assez  fournie)  — que  du  déve- 
loppemenl  de  certaines  branches  déjà  existantes  qu'il  y  aurait  lieu  de 

Moyenne  1893  97  1897 

Importations   de  provenance   chinoise.     .     .     iig.ooo.ooo         148.500  000  francs. 

(Tableaux  «lu  commerce  extérieur.  —  Publication  officielle  des  Douanes.) 
Voici  les  chiffres  afférents  à  ces  articles  pour  les  deux  dernières  années  : 

1896  1897 

Tissus,  ele  .  de  soie 5.641.000  francs.       7. âao.ooo  francs. 

Tresses  i>l  nulles  <l<-  paille 2  4  7."»  000  —           ■>'i27  °"°  — 

Peaux  et  pelleteries  brutes 3.164.000  —           2. ."126  000  — 

Thé 1  95a.  000  1  993.000  — 

Musc 1.446.000  1.662.000  — 

Camphre  tn-ul 547.68.")  —            1. 12 1.000  — 

(Vient  en  réalité  île  Formose). 

Pelleteries  préparées 1.879.892  —               8">o.ooo  — 


importation. 
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se  préoccuper,  étanl  donné  surloul  que  nous  sommes  ou  devinons 
être),  en  Europe,  un  centre  de  distribution,  el  qu'il  y  a  précisémenl 
des  courants  déjà  établis  sur  ces  marchandises. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  passer  en  revue  ici  en  délai]  lous  < 

articles.  Il  faudrail  reproduire  une  b< e  partie  des   statistiques  «les 

Douanes  Impériales  chinoises,  qu'il  suffi!  de  consulter.  Signalons 
cependant  la  marge  qui  resterai!  pour  l'importation  «le-  peaux  bœufs 
et  buffles),  par  exemple  (exportation  totale  de  Chine  :  13.077  tonnes, 
12  millions  de  francs  en  1897);  des  fourrures  12  millions  de  francs  : 
des  noix  de  galle  ('20011  tonnes,  '.')  millions  de  francs);  des  tresses  de 
paille  (5c)!Îl>  tonnes.  26.  foo.ooo  Ira  ne-  ;  des  nattes  37.900.000  pièces, 
1  1  millions  1/2  de  francs).  Pour  le  musc  e!  la  rhubarbe,  nous  sommes 
daulanl  mieux  places  que  nous  sommes,  par  le  ïonkin  el  le  ï  iin-nan. 
plus  près  des  centres  producteurs  '.  etc.  Pour  le  thé,  noire  rôle  de  dis- 
tributeur en  Europe  pourrait  être  mieux  compris.  La  Chine  exporte 
lous  les  ans  pour  5o.ooo  tonnes  de  thé  environ  (thé  en  brique  non 
compris). 

Quanta  Vexportation  de  produits  français  vers  la  Chine,  on  a  vu    Exportation    fran- 
malheureusement    à    quels    chiffres  insignifiants    nous   en    sommes 
réduits.  Le  maximum  qui  ail  été  atteinl  depuis  cinq  ans    1898-1897 
a  été  d'une  valeur  de  .)   millions  de  lianes  en    i8()(i;  la   moyenne  ne 
dépasse  pas  3  millions  12  de  francs. 

Il  esl  remarquable  —  ainsi  que  j'ai  déjà  eu   I  occasion   de  le    faire   1  rubans 

toucher  du  doigt,  dans  le  Rapport  général  provisoire  de  la  Mission, 
l'année  dernière  —  que  le  plus  gros  chiffre  relevé  à  l'exportation  de 
France  vers  la  Chine,  et  le  plus  en  progrès,  soil  inscrite  la  rubrique 
douanière  :  Tissus,  passementerie  et  rubans  de  soie  et  de  bourre  de 
soie  (  i  .857.000  francs  en  1  896  :  2. 338. 000  francs  en  1897  .  Il  y  a  lit  de 
quoi  encourager  les  pusillanimes,  el  une  indication  d'une  des  direc- 
tions que  pourraient  prendre  nos  efforts.  D'autan!  plus  (pi  une 
partie  des  rubans  de  soie  el  surtout  de  suie  mélangée  coton,  de  Sainl- 
Eiienne,  sont  exportés  en  Chine  par  l'Angleterre.  Nous  allons 
revenir  sur  cette  question,  capitale  pour  nous,  des  intermédiaires 
étrangers. 

1  Cf.  Rapports  sur  le    Yun  n.tn  el    le  Se-lchoiian. 
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Tissus  de  colon.  Les  tissus  de  cohm  —  donl   l'importation  en  Chine  représente   le 

chiffre  le  plus  considérable  comme  valeur  —  atteignent  le  chiffre  déri- 
soire de  i5g.ooo  francs  en  1896  (maximum;  en  1897,  58. 000  francs 
seulement  .  Sans  doute  pour  les  shirtings,  les  sheetiiu/s.  les  T.  cloths, 
les  drills.  etc.,  il  est   inutile,  parait-il,  d'essayer  de  lutter  contre  la 

Vrtkles  à  concur-    production  anglaise   el   américaine.  Mais,  comme  nous  l'avons  indi- 
m"'''r-  que    dans  le  l!;i/>/>i>r/  sur  le  coton  et  les  cotonnades,  nous  pourrions 

peut-être  essayer  de  concurrencer  la  fabrication  étrangère  pour  les 
satinettes,  les  imprimés  et  certains  /issus  légers,  dont  l'importation 
esl  en  croissance.  C'est,  avons-nous  dit,  de  ce  côté  que  se  porte 
en  grande  partie  l'efforl  des  Japonais  el  des  Allemands.  Sur  ce 
terrain,  où  la  fantaisie  jonc  un  certain  rôle,  nous  arrivons  mieux 
armés. 

ii  modi  en  Chine.  C'est  une  erreur  de  croire  que  le  Chinois  n'est  pas  sensible  à  des  com- 
binaisons nouvelles  de  dessins  et  de  couleurs,  ;i  condition  de  ne  pus 
sortir  de  certaines  données  et  de  certains  types,  auxquels  il  esl  habitué 
par  tradition.  Une  évolution  lente  portera  d'ailleurs  atteinte  à  ce  for- 
malisme purement  extérieur  de  la  couleur,  des  dessins,  de  la  forme 
même  peut-être  des  habits.  -- De  même  qu'à  la  réglementation,  par 
des  rites  de  moins  en  moins  respectés,  delà  hauteur,  largeur,  etc., des 
maisons.  Le  Chinois,  auquel  on  a  imposé  le  port  de  la  queue  il  y  a  à 
peine  trois  cents  ans,  cl  qui  esl  arrivé  à  considérer  celle  coiffure 
comme  un  ornement  cl  un  titre  de  gloire,  est  capable  de  se  laisser 
convaincre  de  l'utilité,  ou  de  la  convenance,  ou  de  l'agrément  de  bien 
d'autres  modifications  à  sa  manière  d'être,  ou  de  vivre,  ou  de 
s'habiller.  Dès  à  présent,  les  assortiments  de  colonnades  étran- 
gères sont  assez  complets,  même  à  Koui-yang,  par  exemple,  la 
capitale  du  Koui-tcheou,  à  laquelle  les  marchandises  mettent  pour- 
tant trois  mois  ii  parvenir  île  Han-k'eou.  Ce  l'ail  a  frappé  la 
mission  anglaise  de  Blackburn,  comme  il  nous  avait  frappés  nous- 
mêmes. 

Pour     le~     lainages,      nous     taisons      un      peu     meilleure     ligure 
559.000 francs  en  1896  .  Mais  qu'es!  ce  chiffre,  à  côté  d'une  impor- 
tation en  Chine  d'une  valeur  d'une    vingtaine  de  mit/ions  de  francs 
environ  [1896-1897  ?  Notre  industrie  lainière  pourrait  chercher  i]v< 
débouchés  surtout  dans  le  nord  de  la  Chine. 
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.\.  />'.  —  Ces  renseignements  ont  été  recueillis  à  Tchoung-king  par  MM.  rtiaulf  el  Wacles. 
Nous  nous  abstenons  volontairement   de  donner  les  pris  qui,  s'appliquanl  il  l'année  1S9O 
et  à  l'intérieur  de  la  Chine,  n'offrent  pas  d'intérêts. 

Les  vins  (voir la  note  dans  ['Appendice  qui  précède  les  conclusions  . 
la  bimbeloterie  et  les  boutons,  le  beurre  salé,  I  horlogerie,  les  nui  ils  el 
ouvrages  en  métaux  d'origine  française  Lrouvent  un  petit  débouché  en 
Chine,  mais  bien  restreint.  Nous  pourrions,  suivant  toutes  les  proba 
Ijililés,  l'étendre  pour  Vhorlogerie,  les  machines-outils.  <  >n  pourrail  y 
joindre  la  quincaillerie  et  les  objets  en  fer  émaillé  qui  a  attiré  l'atlen 
lion  des  Allemands.  Le  savon  blanc  de  Marseille  el  les  bougies, 
malgré  les  progrès  du  pétrole,  pourraient  aussi,  non-  en  sommes 
convaincus,  trouver  preneurs,  à  condition  de  baisser  un  peu  nos 
prix.  Enfin,  il  ne  faudrait  pas  négliger  les  articles  divers  rmn  énu- 
mérés  delà  Statistique  générale,  dont  nous  avons  déjà  signale  l'intérêt 
et  dont  le  détail,  à  l'entrée  a  Chang-hai,  ne  comporte  pas  moins  de 


a  utres  exportations 
vers  la  Chine. 
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?S  articles  ;  un  grand  nombre  de  ceux-ci  ne  représentent  qu'une  faible 
valeur,  maisgroupés  ensemble,  ils  forment  encore  un  total  respectable1. 

Une    des    causes        Malgré  ces  débouchés  possibles,  noire  commerce  d'exportation  vers 

capitales  de  notre    ,     ,,,  .  ,•  .  ,    ,•  •         •  i  i 

la  Chine  continuera  a  rester  stationnaire  si  nous  n  y  envoyons  pas  des 

hommes  pour  y  introduire  nos  produits.  C'est  le  nombre  infime  de 
maisons  et  de  représentants  français  en  Extrême-Orient  qui  est  la 
grande  cause,  ou  du  moins  une  des  causes  capitules  de  l'infériorité  de 
noire  rôle  sur  ce  terrain,  comme  ailleurs.  La  Statistique  déjà  souvent 
citée  en  relève  29.  En  réalité,  si  nous  déduisons  les  maisons  des 
Suisses,  protégés  français,  et  quelques  Belges,  probablement  confon- 
Nonibic  intime  des  fllls  sous  la  même  rubrique,  et  enfin  les  maisons,  évidemment  très 
respectables,  mais  peu  importantes  de  détaillants  de  produits  destinés 
à  la  consommation  européenne,  nous  ne  pensons  pas  que  le  nombre  de 
maisons  françaises  dépasse  8  à  10,  Nous  continuons  à  payer  des 
coin  missions  à  des  maisons  étrangères,  soit  à  l'aller,  soit  au  retour. 
Au  point  de  vue  de  l'importation  de  produits  français  en  Chine  parti- 
culièrement, l'intermédiaire  anglais,  allemand  ou  américain,  se  soucie 
fort  peu  de  s'adresser  à  une  fabrication  qu'il  ne  connaît  pus — ou 
qu'il    connaît     mal    —     plutôt    qu'à    celle    de    son     pays    d'origine  : 

—  ou  bien  il   profile  de  certaines  consignations  pour  renseigner  celle 
dernière.   C'est  ainsi  —  l'histoire  est  malheureusement  bien  connue 

—  que  nous  nous  sommes   successivement  fait  évincer  de  plusieurs 
marchés,  el  notamment  de  celui  delà  République  Argentine. 

liésuliat  de  la  Mis-        A  ce  point  de  vue.  comme  le  signale  Y  Introduction,  le  retour  en 
sl°"  '•'  "  i'"'"'   Extrême-Orienl  de  la  moitié  des  spécialistes  de  la  Mission  lyonnaise 

de  vue.  .,.      . .         .  .       .  11  .   1       1 

,~>  sur  10  est,  pensons  nous,  l  indication  de  la  véritable  méthode  a 
suivre  el  le  résultai  qui.  plus  que  tous  les  Rapports  du  monde,  aie  plus 
réjoui  nos  commettants,  en  justifiant  leurs  sacrifices.  Voilà  pour  les 
rapports   possibles   entre  la  France  el   le  Céleste  Empire. 

p0SsiDl,,  Mais  il  ne  faul  pas  oublier  que  nous  avons  une  magnifique  colonie 

de  l'indo-Chine.    sur  |(-  mers  de  Chine  el  qu'elle  aussi  joue  un  rôle  et  peut,  dans  l'avenir, 

i  Boites  dit-erses,  brosses,  boulons,  bijouterie  (vraie  et  fausse),  épingles,  lampes,  ma- 
chines à  coudre,  articles  de  fantaisie  en  cuir  (porte  monnaie,  etc.),  jouets  d'enfants, 
appareils  photographiques,  gravures  peinteset  coloriées,  dentelles,  miroirs,  instruments 
île    musique,  jumelles    et  télescopes,    Iré/ilerie  d'or,  parfumerie,  cosmétiques,  etc.,  etc. 
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en  remplir  un  plus  important  encore  dans  nos  relations  commerciales  ' |r nud'éi 

avec  la  ('/lune.  Il  n'est  question  ici  que  de  celles  là. 

Je  n'y  insisterai  pas  longuement,  puisque  j'ai  déjà  eu  l'occasion, 
dans  le  Rapport  sur  le  Tonkin,  de  formuler  des  conclusions  à  propos 
d'elle.  Je  rappellerai  simplemenl  «pic  les  exportations  de  nos  quatre 
colonies  (Cochinchine,  Cambodge,  Annam  el  Tonkin  peuvenl  être 
estimées  à  60  millions  de  francs  environ  moyenne  de  la  période  quin- 
quennale 1891-1895).  Les  ris  de  Cochinchine  et,  dans  les  bonnes 
années,  du  Tonkin;  les  poissons  salés  du  Cambodge  el  i\r  la  côte 
d'Annam  ;  le  sucre  de  l'Annam,  les  charbons  tonkinois,  sans  com 
pter  d'autres  produits,  comme  la  cannelle,  le  cunao,  les  arachides, 
etc.,  etc.,  trouvent  en  Chine  un  débouché  assure,  et  même  indéfini, 
comme  le  ris  par  exemple.  La  Chine  nous  achèterai!  I < >  1 1 1  le  coton  que 
nous  pourrions  produire  ;  à  moins,  ce  qui  sérail  encore  préférable,  que 
nous  ne  le  transformions  en  filés  et  en  produits  fabriqués  qui  vien- 
draient compléter  sur  le  marché  chinois  les  exportations  de  la  Métro 
pôle,  pour  les  articles  que  celle-ci  ne  peu!  pas  fournir. 

En  revanche,  il  serait  désirable  et  même  nécessaire,  si  Ton  veut  réel  Récipi 

lement  procédera  l'organisation  économique  de  noire  colonie  de  l'Indo- 
Chine,  d'ouvrir  largement  la  porte  aux  produits  chinois  donl  la  Métro- 
pole n'a  pas  les  similaires  ou  qu'elle  ne  peut  fournir  qu'avec  de  très 
grandes  différences  de  prix. 

Le  marché  chinois  s'ouvrira  de  plus  en  plus  —  c'est  notre  conviction 
—  par  suite  de  l'évolution  industrielle  qui  s'y  dessine,  aux  produits  de 
notre  colonie  :  à  ses  riz,  par  l'augmentation  de  sa  population;  à  son 
charbon,  etc.,  etc.  El  la  réciproque  est  vraie. 

Cette  évolution  économique  de  la  Chine  sera  également  favorable  L'évolution 
au  développement  du  commerce  franco-chinois.  Il  ne  rentre  pas  dans 
le  cadre  de  ces  conclusions  commerciales  d'analyser  Ion-  les  sym- 
ptômes de  cette  évolution,  ses  chances  de  succès,  ni  les  condition-  de 
sa  marche  normale  (un  .mol  des  premiers  a  d  ailleurs  été  dit  dans 
l' Introduction).  Cette  élude  demanderait  de  longues  pages1.  Il  doit 
nous  suffire  de  noter  en  terminant  deux  faits: 

1  Me  sero-1-il  permis  de  rappeler  que,  dans  une  conférence  sur  l'Illusion  Jaune  ta 
peu  après  notre  retour,  à  l'Ecole  des  Sciences  Politiques  (11  décembre  1897)  el  pu 
dans  lus  Annales  de  L'Ecole  du   i5   mars  1898,  j  ai  noté  les  principaux  symplômi 
conditions,  cl  les  effets  probables  de  celte  évolution  industrielle  de  In  Cliini 

Rapport.!  Commbhciai  s 
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i  in,,,!,  au  pro  '"  Le  Chinois  esl  un  «  homme  économique  »  des  plus  intéressants, 
du  Chinois.  H  ■,  évidemment,  pour  diverses  causes  (grande  diversité  de  climats, 
d'où  énergie  de  larace;  --civilisation  spéciale,  mais  étonnamment 
complète  et  même  compliquée  dans  son  genre;  —  absence  lotale 
de  scrupules  religieux  ; —  intelligence  aiguisée  et  grande  capacité  de 
travail)  infiniment  plus  de  besoins  que  l'Arabe  et  le  Nègre  par  exemple; 
el  il  est  susceptible  d'en  acquérir  bien  davantage.  11  fera  des  chemins 
de  fer,  de  grands  travaux  d'utilité  publique  :  routes,  ponts,  travaux 
d'hydraulique  agricole,  etc.;  il  exploitera  ses  mines.  Son  sol  a  été 
admirablement  aménagé  en  surface  ;  rien,  ou  presque  rien  n'a  été  l'ail 

Quelques  exemples  en  profondeur.  Il  se  servira  de  l'électricité.  Tchang-cha  fou,  la  capitale 
du  Hou-nan,  la  province  la  plus  hostile  jusqu'ici  à  l'étranger,  a,  depuis 
celle  année,  certains  quartiers  éclairés  à  l'électricité.  Un  Chinois  de 
Chang-hai  a  reçu  dernièrement  du  vice-roi  de  Nan-kin  un  brevet  pour 
l'exploitation  d'une  lampe  à  incandescence  :  «  le  Clair  de  lune  ».  Il  n'est 
pas  téméraire  de  prédire  le  moment  —  très  lointain,  mais  inévitable  — 
où  la  formidable  puissance  naturelle  des  torrents  tibétains,  comme  le 
Ta  tou-ho  par  exemple,  qui  s'écroulent  d'une  chute  de  3ooo  mètres 
dans  la  plaine  se-tchouanaise,  distribuera  l'énergie  électrique  dans 
une  partie  de  celte  province  de  £5  millions  d'âmes.  Le  Chinois 
ne  changera  probablement  pas  certains  détails  de  son  organisation 
économique,  appropriés  au  climat;  il  conservera  les  ameublements 
de  bois  dur  par  exemple.  Mais,  au  moins  dans  le  Nord,  et  en 
hiver,  je  ne  vois  pas  du  tout  pourquoi  il  n'apprendra  pas  à  appré- 
cier les  draps  de  lit  et  les  couvertures  de  laine,  quand  il  pourra 
les  acheter.  Il  mettra  certainement,  à  la  même  échéance,  des  vitres  à 
ses  maisons.  C'est  actuellement  un  des  premiers  soins  el  une  des 
licites  du  Chinois  enrichi.  El  ainsi  de  suite.  On  pourrait  multiplier 
les  exemples.  Il  suffit  de  parcourir  la  liste  des  vingt-deux  articles 
divers,  relevés  a  l'entrée  à  Chang-hai,  el  cités  plus  haut,  depuis  le 
Champagne  jusqu'aux  huiles  à  musique  el  des  jumelles  aux  lance- 
parfums,  pour  être  persuade  que  le  Chinois  réserve  bien  des  surprises 
au  vieux  monde  ; 

2e  C'esl  <le  ce  Chinois,  enrichi  par  une  exploitation  rationnelle  des 

ressources  de  son  sol,  sous  la  direction  inévitable  el  avec  les  capitaux 

ilemenl  indispensables  des  vieux  pays;  — el  non  pas  du  Chinois 

actuel  qui  vit  avec  fr.o,35  par  jour,  que  l'industrie  européenne  a  besoin. 
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Dans  cet  Extrême-Orient,   vers  lequel  se  déplace  de  plus  en  plus  Conclus Notre 

rôle  en  I 
Orient. 


rôle  en  Extrème- 
I  axe  politique  et  économique  <m  monde,  nous  pouvons  puer  un  I" 


rôle,  soil  par  nous-mêmes,  soil  grâce  à  noir.- 1  min  Chine.  Celte  magni- 
fique colonie  nous  donne  plus  de  i kilomètres  de  côte  sur  le  Paci- 
fique, cl  des  régions  fertiles,  habitées  par  une  mec  nombreuse, 
maniable,  travailleuse  el  prolifique.  Le  l>ul  de  la  Chambre  de  com 
merce  de  Lyon  serait  atteint;  le  vœu  passionné  de  ceux  auxquels 
elle  a  fait  1  honneur  de  les  associer  à  ■si  tentative  sérail  comblé,  si.  en 
dehors  des  résultats  acquis  ou  possibles  de  notre  Mission,  la  convie 
lion  raisonnée  de  la  possibilité  de  ce  rôle  s'ancrait  définitivemenl  dans 
l'esprit  d'un  certain  nombre  de  Français;  et  si,  celle  conviction  bien 
acquise,  nous  voulions  bien  appliquer  à  l'œuvre  positive,  pratique 
et  urgente  de  la  réforme  de  certains  de  nos  procèdes  décolonisation 
el  de  commerce  cet  esprit  si  aiguisé  que  nous  apportons  volontiers  au 
divertissement  négatif  de  la  critique  de  nos  défauts;  si  nous  vou- 
lions, une  bonne  fois,  savoir  ce  que  nous  voulons,  discipliner  notre 
élan,  ordonner  et  prolonger  nos  efforts. 

Henri  BrENIEH. 
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cols.  —  Pauvreté  du  pays.  —  Tong-tchouan 
fou.  —  Les  mines,  —  l'n  pèlerinage  a  la 
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tion triomphale  à  I-loung.  —  Mystère  non 
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Aspect  de  l'ouesl  du  Koui-tcheou.  —  Le  pays 
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Chapitre  VIL  —  Un  Koui-tcheou  :m  Se- 
Ichouan.  —  Séjour  h  Koui-yang  cl  voyage  de 
Koui-yang  :'i  Tchoung-king.  (â  février,  i5 
mars  1896.)  —  Séjour  dans  la  capitale  du 
Koui-tcheou  —  La  Société  des  Missions 
étrangères.  —  Joie  des  missionnaires  à  notre 
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des    mandarins   —  Invasion  de  notre   auberge. 
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'ir-    1806.    —  Tremblemenl    de   terre.  — 
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La  vallée   du  Tatou-ho.  —  Le  puni  de   Lou 
ling-kiao.  —  Les  ponts  en  Chine. —  Les  ap 
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Chapitre  VII.  —  le  ralliement.  —  Retour 
a  Tchouug-king,par  Tse-liou  tsin  et  prépara- 
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Chapitre    premier.  —  De    Tchoung  king  à 
l'i  Isié.  (10  novembre,   .j   décembre   1896.)  — 
Départ  du  Jen-iu-t'ien.  —    Dernière    imp 
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temps.  —  Disette  de  n/.    -  La  grosse  question 
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I   .  h  jjanisal d'une    carav  ane.  Achat    de 

chevaux.  -  Un  arbre  utile.  —  Une  pagode 
symbolique.  —  Pays  nouveau.  —  Trafic  sur 
ta  roule.        Prix  de  transports.  .     .     .     .     22g 

I  n  ,1-nr.i  II.  -  l:n  pays  non  chinois.  De 
/■;  /  fou.  '">  novembre  1896,  9  jan 
%  ici'  [897.  Une  rencontre  imprévue.  — 
Deux  Français  et  le  général  Tchen-ki-tong. 
—  Division  du  groupe  .1  Pi-tsié. —  De  Pi  tsié 
à  K.Hii  yang.  —  Première  rencontre  avec  les 
Coslumes  -  Danses.  —  Exploita 
chinoise.  -  Les  fêtes  \fiao.  -  La  fête 
de  1.1  Jeunesse.  —  Fiançailles.  —  Vente  des 
filles  1  lu-/  les  Sen  \fiao.  Cérémonie  du 
mariage.  —  Curieuse  coutume.  —  Koui- 
yang.  Un  gouverneur  en  disgrâce.  — 
Budgel  d'un  sous-préfet.  —Monopole  du  sel 
1I11  ïioui  tchei  m  \  ers  le  Sud.  —  Coup 
d'oeil  général  sur  le  pays  parcouru.  —  Ori- 
gine des  T'ou-se.  —  Le  Pin-mou.—  Comment 
ils  ont  obtenu  leurs  charges.  —  Accueil  qu'ils 
mous  l'ont ■.' .  j."> 

Chapitre  III.  -  /.es  hauts  plateaux  retrou- 
vés. —  De  Hin-y  fou  à  Yun-nan  [<>u  et  second 
séjour  :i  Yun-nan  fou.  (12  janvier,  rr  mais 
lS!)7-) —  '-■'  frontière  du  Koui-tcheou  et  du 
Yun-nan.  —  Le  venl  des  hauts  plateaux.  — 
Variations  de  température.  —  Paysage  yun 
nanais.  —  Autre  croquis.  —  Une  forci  cal 
cairc.  —  Les  Loin-..  —   Le  \  illagc  de  Tou  dza 

—  Situation  des  Lolos  vis-à-vis  des  Chinois. 

—  La  tribu  des  K'o-pou.  —  Les  Hè-i.  —  Autres 
tribus  Lolottes.  — Les  femmes. —  Leurs  cos 
tumes.        Coiffures,  —  Costume  des  hommes. 

—  Habitations,  —  Traits  de  mœurs,  —  Le 
pays.  —  Arrivée  é  Yun-nan  fou. —  Emploi  du 
temps  à  Yun-nan  fou 2J7 

Chapitre  IV.  —  De    Tchoung-king  h   Han- 
\u.  — Sur  fa  ririère  )  iien  et  le  lac   Toung- 
ling    et  descente   tlu    Yang-tsé.     17  novembre 
'    22  janvier  1897.)  —  Dépari  de  MM    Mé- 
trai cl  Grosjean,  —  Les  jonques  du  Ou-kiang. 

—  Aspect  du  pays.  —  Les  salines    iir  leou 
tchang   Ichen.  —    Yeou-yang  tcheou.  —    Une 
rivière    capricieuse.  —  La  rivière    de    Long 
l'an.    —    Les  gorges.  —    Changement    de  bar 
que.  —  Pêche  aux  cormorans. —  Commenl   on 
iTli.nl  une  jonque,  —  Navigation  difficile.— 
Pays    plus    riches.   —    Les   «    plaisirs        du 
voyag  ■.        Il--    1  '  1 1. ■  1 1  h  h. -ou  .i  Tchang-tè.  — 
Radeaux.—  Les  abords  du  lac  Toung-ting.  — 
Modifications  dans  la    navigabilité  du  lac.  — 
Un  «  embarras  i>  de  jonques.  —    Position  cri- 
tique.  —    Sortie    d'embarras.    —  Arrivée    i 

-  orges  du    Yang-tsé.    — 
I  >'  scriplion  d'une  jonque  mandarine.  —  Com 

parliments.—  Appareil  de  loc otion.  —  Lis 

l'an  .Hun-  du  baie m.  —  Cha-che.  — 

1  iu.    -  MM     lli.ml!    cl 

\\  .  [ués  ■:    coups  de  pierres.  —    1  In 

renonce  à  la  traversée  du  Hou  nan.    .         271 


Ciiai'itiii  V. —  De  Canton  au  Kun-nan. — 
Montée  delà  ririère  de  l'Ouest  et  voyage  sur 
les  frontières  du  Tonkin.  1"  novembre  1896, 
a3  janvier  1897.)— Pérégrinations  de  MM  lta- 
baud  cl  Vial.  —  Dépari  de  Canton  de  M.  Ra- 
baud.—  Les  gorges  de  Chao-king. —  Cultures. 

—  Pauvreté  du  pays.  —  D'Ou-tcheou  fou  à 
Nan-ning.  —  De  Nan-ning  à  Pé-sé.  —  Parties 
fertiles  du  Kouang-si.     -  Voyage  de  M.  Vial. 

—  L'auberge  forcée.  Un  mandarin  complai- 
sant. —  Une  pointe  dans  le  Tonkin.  —  Dé- 
pari du  poste  de  Ly-ban.  —  Le  paj  s  de  I  ong- 
tcheou  à    Kouei-chouen.    —    Un    marché    de 

chevaux.   —    Kouei-chouen.  —   Houle   n 0 

tone.  —  Sur  1rs  frontières  du  Kouang-si  cl  du 
"i  nu  nan.  —  Tou-fou  tcheou.  —  Difficultés 
avec  le  sous-préfet. — Un  compagnon  de  route 
évincé.  —  Kouang-nan  l'on.  —  Les  hauts  pla- 
teaux.—-Les  dernières  étapes. — Moung-tse.  291 

Chapitre  VI.  —  Une  rébellion  locale  an 
Kouang-si.  —  De  Yun-nan  fou  ,'1  Cha-li 
Kouang-si)  et  retour  à  Hin-y  fou.  \"  mars, 
4  avril  1897.)  —  Départ  de  Yun-nan  fou.  — 
Les  ma  fmi  protestent  —  Dépari  de  Hin-y 
fou.  — Les  bonis  de  la  falaise  du   Koui-tcheou. 

—  La  douane  de  Po-kio.—  La  vallée  du  Hong- 
choui-kiang.  —  La  piste.  —  Flore  nouvelle. — 
Un  bac.  —  Evolutions  de  notre  cavalerie.  — 
Paysage.  —  Culte  des  arbres.  —  Arrivée  à 
Cha-li.  —  Premières  nouvelles  des  «  braves  ». 

—  La  situation  s'aggrave.  —  Insécurité  du 
Kouang-si  -  Un  chef  de  bande.—  Répression 
chinoise.  — Notre  embarras.  —  Première  so- 
lution adoptée.  -  Dépari  de  Cha-li.— Absence 
d'interprètes. —  Un  poste  militaire  chinois. — 
Pourparlers  avee  les  barquiers.  —  L'11  cheval 
résistant.  —  Une  nuit  àPa-sou.  —  Route  blo- 
quée.—  Panique  chez  nos  porteurs. —  Assas- 
sinat  du   I'.  Ma/.el 3io 

Chapitre  VU  —  Un  détour  imprévu.  — lie 
Hin-y  fou  à  Canton  par  Koui-yang.  (9  avril, 
11  juin  1897.)  —  Nouvel  itinéraire  adopté.  — 
Aventures  de  la  mission  de  Blackburn.  — ■ 
Dépari  définitif.  —  Les  «  ares  commémora- 
Lifs  . —  Le  pays  au  sud-est  de  Koui-yang  — 
Long-1)  bien.  —  Famille  mandarinale  en 
voyage.  —  Bagages.  —  La  roule  à  partir  de 
Long-ly. —  Les  0  petits  lion-  n  administra- 
tifs. —  Mesures  itinéraires  chinoises.  —  De 
Kou  l""-  .i  Ton-yun  fou. —  Nouveaux  racon- 
tar .  —  Sentinelles  chinoises.  —  Pillage  de 
caravane,  —  Descente  sur  San-kio.  —  San- 
Uio;  barque- de  la  haute  rivière.  —  Nuit  d'au- 
berge: l'opium.  —  Croquis  de  fumeurs.  — 
L'incidenl  de  Kou-tcheou. — ■  Premier  accueil. 
—  Les  choses  se  gâtent.  —  Salves  finales.  — 
Plainte  adressée  aux  mandarins. —  Un  délin- 
quant. —  Solution  adoptée.  —  Nouvelle  visite 
en  \  ille.  —  Excuses  mandarinales.  —  Une 
erreur  diplomatique.  —  Altitude  des  popu 
talions  non  chinoises.  —  La  «  Famille  <\e- 
i  a\  crues  t(  Tong-kia).—  Les  te ■-.  -  Répar- 
tition des  races.        Fin  de  voyage.     .         3:î 


I   \  I,  M     lil  s     \l  \  I  I  II;  I  s 


Contribution  a  l'ethnologie  des  racea  autochtone»  de  lu  Chl érldloaalc 

vt  occidentale^  par  l-  D'  P    R 


Oiiservatiok  i-iti' i.iminaii'.i  .  Division  en 
(rois  groupes,  agglomérations  principales, 
It-aits  généraux 3  <: 

PmïMiEn  groupe  :  Miao-kia. —  i°  Miao 
p  rement  dits  :  Localisation  géographique  gêné 
valc.  —    Localisation  géographique  des  trihus 
Miao  au    Koui  tcheou.  -     Migrations.  -     I  c 
Sen-miao.  —  Modes  de  groupemenl  :  carai 
ristiques  physiques,  stature.  —  Quelques  types 
exceptionnels.  Naissance  des  enfants.  —  Les 
noms.  —  Situation  des  enfants  dans  la  famille 
—  Maladies.  —   Décès:  cérémonie  de   l'enter 
rement  :  héritage. —  Situation  sociale. —  Jus 
tice  chinoise.  -    Cultures  pratiquées.  —  Chasse 
el  pêche.  —  Monnaie  el  impôt.  —   Organisa- 
tion politique.  —  Situation  dans  le   plissé.  — 
Idées  religieuses  :  superstitions,  i  ulte.  —  Culte 
des  morts.  —  2    Yao-jen  :  Répartition  ancienne 
delà  race;  distribution  ai  tuelle.  —  Ancienne 
écriture.  —  Types  el   moeurs.  —  3    Ke  lao  el 

Long-kia .     .     3|K 

Deuxième  groupe  :  Thaïs.  —  Y-kia,  Tchong- 
fcia,  Tou-jen  ou  Pen-ti-jen  :  Localisation  géo 
graphique;  noms.  —  Répartition  .111  Koui- 
tcheou.  —  Opinion  que  ces  races  onl  les  unes 


des  inities.  —   Km  habi 

talions.   —  Traits    physiques.  —  Fia 
mariage.  —   Rôle  de  la  femme.   -   Pol; 

—  Naissance  el   1 is  de-   enfants.  —  Sépul- 

lles.  Immolations.  —  Hérita 
Organisation  '[ne.    —  Etendue  cl 

le  de  transmission  des  propriétés.     .     364 

TnOISlÈHF    GROl  11  Loi.os.  —    1"    Ko 

los  :  Répari  itior  Type  plis  ■ 

sique  :  tangue,  écriture.  rations  el 

chefs.  —  •>.  -U.-111  (se.  -  3°  Sy-fan  .  I  01  al 
tion  géographique.  Habitations.  '  lonl  1  astc 
entre  villages  tibétains  el  villages  chinois.  — 
Lamaseries.  —  Politesse  tibétaine.  —  Boud- 
ée 1  il. ,i. iin.  Bouddhas  vivants.  — 
Moulins  à    prières.   —   Edifices  religieux.    — 

ijiM  1 1  ision.  —  Races  primitives  de  la  Chine. 

—  Leur  retraite  graduelle  devant  l'invasion 
chinoi  1  leurs  modifications  successives.  — 
Réi  il-  de-  historiens  chinois.  -  La  légende  du 
siii^e.—  Attitudes  communes. —  Succession  de 
races.  Origine  les  aborigènes.  — Métis.  —  Les 
Y-kia.  —Anthropophagie.  — J.a  vraie  Chine. 

—  Intervention    de  l'élémenl   européen.     38a 


Deuxième    Partie 
RAPPORTS  COMMERCIAUX  ET  NOTES  DIVERSES 


Premier»'   S«-ri<- 
Rapports  el  I\olc*  rai  los  l'ajs  et  Proiinns  »isil«*  par  la  mission. 


RAPPORT  SUR  LE  TONKIN  et  Noies  sur  quelques  points  d'intérêt 

commercial  en  Indo-Chine,  par  M.  IN  kri  Brenifr. 


Avertissement  préliminaire.  3;  population  et 
superficie  cultivée  au   Tonkin,  5. 

I.  Tableau  d'ensemble  du  Commerce  au  Ton- 
kin. 7.  —  i°  Tableau  du  mouvement  commer 
eial  >\t\  Tonkin,  7.  —  2™  Tableau  >U:  commerce 
extérieur  de  l'Annam,  8. 

Principales  bxpohtati  in:  ne  tonkin,  8.  — 
1»  Soie,  10.  —  20  Unîtes  végétales,  badiane 
localisation,  rendement,  extraction,  valeur, 
exportation,  mesures  suggérées,  exportations 
par  Pak-hoi,  10.  —  3°  Huiles  à  laquer,  etc.  : 
prix:  avenir  au  La..-  à  ce  poinl  d.'  vue,  12.  — 
4»  Jaunes  d'œufs  cl  albumine  pour  l'ii 
(rie  mégisserie  .  i3.  —  5°  Peaux  1  î.  — 
G»  Nattes  en  jonc  :  exportation,  lissage,  >  i.  — 

Rapports    commeri  iaux 


Produits  exportés  vers  la  Chine  cl  Hong 
kong  :  i°  Ris,  extension  possible  de  sa  culture, 
,6.  —  2»  Charbon,  17.  —  3»  Sucre.  17.  — 
V  Cannelle,  uj.  —  5°  C'unao  ""  faux  gambier, 
2I-  —  no  Bois  de  construction  el  d'èbénis- 
lerie  :  forêts  de  l'Annam,  les  bois  au  Tonkin, 
2l.  _  Conclusions  sur  les  exportais 
Tonkin  el  de  l'Annam.  M.  —  Les  droits 
d'exportation.  Critique  de  leur  exagération, 
23.  —    La    .  —   Les 

colonies   chii  !    —  Commerces   entre 

les  mains  di  :'    —  '  '    »'°'c  ''"  ,-l"~ 

„,,,.,  26.  —  La  question  de   la  n 
—  Mouvement  du  port  de  Saïgon   xj.       M<  u 
vemenl  de  la  navigation  au  long  cours 
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Mouvcmcnl  du  cabotage  au  Tonkin.  29  — 
Tableau  ilu  mouvcmcnl  de  la  navigation  de 
I  Amiaiii.  ag.  —  Cabotage  sur  les  côtes  d'An- 
nain.  29.  —  Fi'el  de  sortie,  3o. 

PRINCIPALES    IMPORTATIONS     11      TONKIN",    3|.     — 

Importations  pour  la  consommation  euro- 
péenne: i"  Boissons,  3i.  —  2°  Farineux  ali- 
mentaires, 34.  —  3°  Denrées  coloniales  de 
sommation,  35.  —  4°  Produits  et  dé- 
pouilles d'animaux,  3(>. —  5°  Fils  et  filés;  les 
filés  français,  importation  des  lilés  en  Annam, 
37.  —  6°  Tissus,  38.  — Progrès  des  importa- 
tions de  tissus  français  au  Tonkin.  ses  causes, 
[o.  —  Comparaison  avec  la  Cochinchine  el  la 
Cambodge,  41.  —  Contrebande,  sa  peite 
réelle,  .'12.  —  70  cl  9"  Ouvrages  en  métaux. 
Machines  el  métaux,  43.  —  8°  Combustibles 
minéraux  :  le  pétrole.  Droits  exagérés,  leurs 
conséquences,  14-  —  10»  Huiles  et  sucs  végé- 
taux, opium,  -"ii  régime,  consommation,  ;."). 
—  Articles  divers,  iii. 

II.  Notes  sur  certains  sujets  spéciaux.  48. 

La  soie  u  Tonkin  :  Miniers  et  éducations, 
procédés  de  filature,  forme  marchande  de  la 
soie,  commerce,  prix,  production,  exporta- 
tion, conclusions,  [8.  —  Magnanerie  modèle  ; 
.n. —  Tissage,  52.  —  Importations  des  tissus  de 


son-.  53.  — Exportations  des  tissus  de  soie  5d 
Mines  m  houille  ou  Tonkin  :  coup  d'œil 
d'ensemble,  04.  —  Société  française  des  Char- 
bonnages du  Tonkin  (lion-gai)  :  historique, 
nature  du  e.itc.  transport,  installations  de 
jour,  production,  conclusion,  55.  —  Société 
française  anonyme  de  Ké-bao;  historique, 
nature  <ln  charbon,  centres  d'exploitations, 
installations  de  jour,  donnée?  numériques, 
conclusions.  63. 

Cultures  diverses  di  Tonkin,  69.  —  .Iule. 
69. —  Colon:  i°Coton  ilu  Than-hoa;  20  coton 
du  Cambodge,  70.  —  Avenir  de  cette  indus- 
trie, 74.  —  Cultures  tropicales  :  Café,  variétés 
expérimentées,  soi  s  à  donner  aux  caféier-. 
main-d'œuvre,  75.  —  Thé,  culture  recolle. 
préparation,  7G. 

Conclusions.  79.  —  Comparaison  entre  les 
importations  de  la  Cochinchine  et  île  l'Annam- 
Tonkin:  raisons  de  la  différence,  79.  —  Cul- 
tures à  favoriser.  8i.  —  Rôle  des  Européens: 
Nécessité  de  se  préparer  à  la  grande  indus- 
trie: rôle  du  gouvernement,  S3.  —  Critique 
renouvelée  des  droits  d'exportation,  83.  — 
Relations  naturelles  avec  la  Chine,  84.  — 
Progrès  des  importations  des  tissus  français, 
Si.  —  La  question  du  change,  85. 


NOTES    SUR    LE    TONKIN    considéré   comme   voie  de  pénétration  en   Chine 
Les  voies  concurrentes,  par  MM.  A.  Perre,  P.  Duclos  et  II.  Brenibr. 


I.  Pénétration  au  Yun-nan.  88, 

Von-:  française  du  un  vi  nouGB  :  a  Etat 
physique  du  fleure  :  orientation  générale; 
deux  régions  à  distiguer,  89.  —  1"  Région  des 
lianes   de    sable   :  deux    massifs    dans    la     ré- 

- supérieure,   constitution    orographique, 

affluents  ;  terrain  Mouiller  de  Yen-bai  à  Man- 
liao,  89.  —  2'  Cinq  régions  dans  la  deuxième 
section  :  de  Yen-bai,  à  Trai  hutt;  écueils;  de 
Trai-hutl  à  Bao-ha  :  de  Bao-ha  à  Lang-nhu  ; 
de  Lang-nhu  à  Thai-nien;  de  Thai-nien  â  Lao- 
kai,  90.  —  I.e  fleuve  Rouge  entre  Lao-kai  et 
Man  liao  aspect  général;  rapides.  92  — Le 
Ta-t'an;  délestage  des  jonques;  rapides  cuire 

le  Ta  I  an  et  Si ti  kai  :  le  grand  coude  du 
fleuve,  rapides  entre  la  frontière  el  Lao-kai, 
g3.  —  b)  Régime  'lu  fleuve:  Haute-  et  basses 
eaux,  crues,  débit,  tirant  d'eau,  g5.  —  c)  Hu- 
lillage  île  navigation  :  chaloupes  à  vapeur  et 

à   hélice:  les    loroues,   97.    —   Chaloupes 

chinoises  :  jonques  el  sampans, 98.  —  Gram 
nés  annamites,  99.  —  d)  Prix  de  trans 

ports  .  d.'   Il.11  pi g  a  V'un-nan  ion     010. — 

Fret  de  llong-kong  à  Yun-nan  fou.  101.  — 
Transport  d'une  halle  de  lilés,  101.  —  Fret  de 

102.  —  Proportion  des  pertes,  10:;. 
—  c  Amélioration*  proposées.  io3.  —  Dimi- 
nua  le  I.i   durée  du    trajet  el   des  risques, 

104.  -    Augmentation  de  lacapaoiléde  trans 
port,  104.  —  Coûl  probable  des  travaux,  io5. 


—  Conclusions  du  commandant  Escande,  106. 

—  Quelques  objections;  le  véritable  obstacle 
à  la  navigation,  106. —  Nouveau  point  de  vue 
auquel  est  considéré  le  fleuve;  nouvelle  étude 
nécessaire;  points  à  déterminer.  107.  —  Con- 
clusion de  M.  Duclos.  108.—  f  Régime  doua- 
nier :  Montant  et  perception  de-  droit-  de 
transit  :  amélioration  désirable.  109.  —  l'.nlre- 
pôl  fictif;  marchandises  qui  en  profitent,  110. 

—  Régime  douanier  en  Chine:  opium,  passes 
de  transit,  1 1 1.  —  Convention  du 20 juin  iHgô, 
111.  —  Exemple  de  ce  que  paierait  une  balle 
de  lilés  de  colon  de  3oo  livres  chinoises, 
comme  Irai-  de  transports  et  droits  de 
douane,  de  Hongkong  à  Yun-nan  fou.  par  la 
voie  française  du  fleuve  Rouge,  112. 

Voies  un  îles  de  pénétration,  ii1- 
Premier  groupe  :  Voies  anglaises  de  la  Birmabie, 
,,',.  _  i«  Houle  île  Bah-mo  à  Yun-nan  fou 
par  Ta-li  :  prix  des  transports  de  terre,  prix 
de-  transports  en  Birmanie,  1  iâ.  —  Avantages 
au  point  de  vue  douanier,  permanence  de 
l'avantage  de  la  voie  française.  11G.  —  2"  Houle 
de  Mandalay  à  Chun-ning  l'on  par  Kun-loon 
ferry,  116.  —  3°  Rouies  de  Houlmein  à  Se 
mao  par  Xieng-mai,  1 17. 

Deuxième  groupe  :  Voies  Chinoises.  117.  —  1" 
Roule  île  Soui-fou  à  )'un-nan  fou  par  Toung* 
tchouan,  117-—  20  Voie  'le  Canton  à  \an- 
ning  el  Pé-sé      Obstacle  des  likin,  118.  — 


i  \  lii  i    ni  n   m  in  lis 


,;  Voies  de  l'ah  hoi  ■>  Van-ning  l'é-sé :  duvics 
de  trajet, frais  tic  transport, droits  de  douane, 
119.  —  Prix  il'-  revient  comparalil'  d'une 
balle  »li-  filés  de  coton  de  3oo  piculs  de  la 
mer  à    1  un-nan  fou,  121. 


II.  Pénétration  au  Rouan 

Prix     comparatifs    de     Irunsporl   de     Pnl 
N.ni  ning    <-i    du  Tonkin   ù  Nnn-ning, 
i23.  —    v'oic   l'.ik  -hoi  I  "H.  Icheou     |.u    l\.:i 
Lcheou,   125 


l;  Al 


PORT  SI  i;   LK   ^  l  \   NAN,  par  M.  II.  Brenikh. 


1.  Coup  d'œil  général  sur  la  superficie  et  la 
population  de  la  province.  1 
II   Principales  productions.  r3o.  —  \fines,  i3o 

—  Opium  .'  raisons  de  l'cxlensi le  sa  cul- 
ture, sa  répartition,  bénéfices,  semailles  el 
récoltes,  vente  el  manipulations,  centres  <!■ 
production,  exportation,  consommation  inté- 
rieure, >3i.  —    Argenl    employé   à    Vi an 

fou,  i33,  —  Médecines,  îii-.  —  The  de  Pou- 
eurl,  centres  de  culture,  préparation  i  Se- 
iniin,  prix  à  Yun-nan  fou,  1^7.  —  Musc,  prix, 
qualités,  fraudes,  marche  centralisateur,  \'S<). 

—  Peaux,  régions  d'élevage,  difficultés  du 
commerce,  prix,  séchage,  préparation,  chau- 
lage,  travail  de  rivière,  traitement  par  le  feu, 
usages,  fabrication  de  la  colle,  élevage  des 
chèvres,  marche  centralisateur,  1  i"-  —  Pré- 
paralion  des  cuirs  au  Se-tchouan,  1  î r > .  — 
Deux  espèces  de  chèvres,  élevage,  prix,  mai 
cln'  centralisateur,  i;i.  —  Centres  produc 
leurs.  145.  —  Production  de  lit  soie  au  Yun- 
nan,  1  .<">.  —  Absence  de  plantes  textiles,   1  ià. 

111.  Courants  commerciaux  et  importations.!  i<i. 


(liil'HAM   1  oMMl.lli    I.VI.  Dl     NoilD    I     ■  I  .  I!l   I    VN'iN- 

1  w,   1  ;-.  —    1"  Itégions  de» 

servies,    roules,     centres     principaux,     <  i; 

•  "   Marchandises  échangées  :   1  "i ndes  cbi 

noises,  mines  de  cuivre  el   de  plomb  argenti- 
fère, opium,  thé,  médecine,  musc,  indif        i 
Courant commbrciai   m    1   Ounsi   11   m  Si  i> 

Ill  I  A  riOXS     11  Bl       I   *     BlRUANII  . 

[(ions  jiiy  (a   Haute  Birmanie  :  route, 
population,   mouvcmcnl  commercial    avec    te 
Yun-nan,  importations,  exportations,    149. 
2"  Relations  avec  la  Basse  Birman 
desservies,    mouvement    commercial,  popula- 
tion, i5i. 

Courant  commercial  di    Sud-Est,—   i52,  . 
Régions  desservies,  routes,  centres  'le  popu- 
lation,  étendue    de  la    sphère  d'influence    de 
1  :  —   b)    Marchandises  échan 

gées,  i53,  —  Tableau  des  exportations  cl  ilrs 
importations  de  Moung  tse  gendanl  la  péi 
1893-1897,   îfi',.  -   Proportion  du  transit  el  du 
commerce  dirccl  avec  le  Tonkin,  i5S.  —  Com- 
merce de  l'étain.   1  55. 


RAPPORT  SUR   HONG-KONG,  par  M.  L.-M.  Rabauh 


I.  Mouvement  des  navires,  détail,  répartition 
du  tonnage  par  nationalités,  moyenne  îles 
entrées  el  sorties,  i5g.  —  Répartition  «les 
entrées  par  nationalités,  161.  —  Rapport  du 
tonnage  transporté  au  total  de  la  jauge,  161. 

—  Mouvement  tirs  jonques,  161,  Commu- 
nications maritimes  avec  l'Europe,  l'Amérique, 
l'Australie,  162.  —  Services  réguliers  locaux 
dans  les  mers  d'Extrême-Orient,  i<>2.  —  Pari 
du  commerce  avec  la  Chine,  i<i3.  — Tableaux 
du  mouvement  entrées-sorties  du  porl  de 
Hong-kong  avec  l'étranger  en  i&o5,  1O4.V  el 
en  18(17,  1GO-7.  —   Installations  du    port,    [68. 

—  Droits  de  port,  168.  —  Frais  de  débar- 
quement, 16;).    —   M oiivc ni  des  passagers, 

169. 

II.  Mouvement   des    marchandises.    169, 
Réserves  sur  les  tableaux  dressés  par  le   ser- 


vice du  port,  170.  —  Importance  du  commerce 
avec  Ii  Chine,  171.  Commerce  avec  Cnntoncl 
Ivao-loun,  172;  avec  In  Chine  el   Formosc,  173. 
—    Mouvements  du  numéraire,    171.  —  Coin 
mi  n  c    0l\  ec    le    Ji  1  ec   l'Indu  Chine, 

174.        Mouvement   c rcial  total,   171.  — 

Classification  du    mouvement     des    marcha  11- 
1     1  "  1 1  >  \  enances  d'Europe,  d'Amérique, 

d  Aii-di'.dic   cl    des     Indes.    17',.    —    2"      Provc 

nance  el  destination  :  Extrême-Orienl 

3°  Provenance  :  I  ni  ;  destination 

pays  d'outre-mer,  182.  —  'l'aide. m  des  princi- 
pales   marchandises    exportées    en     i8g5    >\<- 
Chine    sur    Hong-kong,    i85.    —    1 
1 8t>.    —    Industries,     188.    —    Imp 
Hong  kong  au  poinl  de  vue  financier,  188. 
\ venir  de  Hong-kong:  concurrence  allemande, 
1% 


NOTES  SUR   II!  COMMERCE    DE  CANTON    et  sur  Pah-hoi  el  la  pro\ 
du  Kouang-si,  par  M    Henri  Brenieh. 


I.  Notes  sur  Canton.   191.  —  Son  importance,       Tableaux  desimpurl 
double  contrôle    de    sein   mouvement.   191  importai -     li     ' 
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lions  dr  Canton   el   Kao-loun,  194.   —    Fluc 
tualions,  1  »»•">. 

II.  Notes  sur  Pak-hoi  et  la  province  du 
Kouang-si,  19.V 

Mot  VEMBNT  DU   I'IHiT    ouvert  de  Pa 

i.,i.     -    Importations,  ig5.    —  Exportations, 
196. 

20  Courants  commerciaux,  196.  —  a  Courant 
du  Nord  Ouest  :  routes  de  Pak-hoi  à  Nan- 
ning  :  1'  par  Ou-li  el  Nan-kioung;  2  par 
Kin-tcheou,  19C.  —  Long-tcheou,  Nan-ning 
fou,  197.  —  Pé-sé,  198.  —  Valeur  approxima- 


tive du  mouvement,  19*. —  Mouvemenl  entre 
Pak-hoi  et  le  Koui-tcheou,    199.   —    Résumé, 

200.  —  Valeur  commerciale  actuelle  de  l'ar 
rière-pays  tonkinois,  200.  —  La  question  du 
chemin  de  fer  de  Lang-son,  200.  —  1>)  (Uni- 
rant  <lu    Nord  et  du  Nord-Est;  sa  directi 

201.  —  Distribution  de  la  population,  201. 
—  Yo-lin  tcheou,  Koui-hien,  Lieou-tcheou 
fou,  Siun-tcheou,  Koui-lin,  201;  Ou-tcheou 
fou,  son  commerce,  ao3.  —  Valeur  commer- 
ciale de  ce  courant,  204. —  La  concurrence  de 
la  rivière  de  l'Ouest;  conditions  de  lutte,  2o5. 


RAPPORT  SUR  LE  KOI'I  TCHEOU,  par  M.  II.  Brenier. 


I.  Région  du  Nord-Est  :  aspect  général; 
productions  principales,  mines,  importations, 
population,  principales  villes,  20S. 

II.  Région  du  Nord-Ouest  :  aspecl  général, 
pauvreté  du  pays,  productions,  importations, 
population,  communications,  transit,  210. 

III.  Région  de  l'Est  :  limites  géographiques, 
communications,  exportations,  importations, 
population,  2i5.  —  Voie  de  pénétration  de  la 
rivière  Vuen,  sa  pari  dans  le  commerce  total 
d'importation,  capacité  des  jonques,  218.  — 
Région  ,1e  Koui-yang  l'on,  219  —  Commerce 
■  les  toiles  du  Ilnu-pé,  220.  —  Observations 
sur  les  statistiques  des  Douanes  Impériales, 
221.  —  Importations  des  filés    île  coton,  221. 

Exportations,  222, 


IV.  Région  du  Sud-Ouest.  222. 
Haut-plateau  :  délimitation  géographique, 

aspecl  général,  les  arbres,  dislriels  riches, 
principales  cultures,  222.  —  Charbon  cl  mines, 
224.  —  Population,  principales  villes  et  mar- 
chés, 224.  —  •  Ipitint  :  p  m  [m  ri  ion  entre  l'opium 
il  les  filés  de  coton,  225  ;  son  prix,  227. 
—  Importation  des  lilés  de  coton,  228.  — 
Voies  de  communication,  prix  de  transports, 
228. 

Iî\s  Koui-tcheou  :  Remarques  sommaires, 
229. 

V.  Région  du  Sud-Est.  -  Observations  géné- 
rales, 229. —  Résumé.  Commerce  extérieur, du 
Koui-tcheou,  23o, 


RAPPORT  SUR  LE  SE-TCHOUAN,  par  M.  H.  Brenier. 


1    Coup  d'oeil  général  sur  la  province  au  point 
de  vue  commercial,  a3i.  —   Superficie,   popu 
lation,     principaux     centres,     régions    princi- 
pales, s3i. 

Région  tu  Si  d,  233.  —  District  de  Yun-lin; 
voie  de    pénétration,  233.  — ■   District  de  l\i 
kiang  :  principales   productions,  234.  —  Dis- 
trict de  Lan-tchouan,  234. 

Région  tu-  Sud-Est  :  aspecl  général,  235. 
L'opium    :  'importance   de  la  région  de  l'ou- 
iclicou  l'on  à  ce  poinl  de  vue,  23."i.  —  Estima- 
lion    de    la    production     du    Se-tchouan    en 
opium.  23ti.  —  Voies  de  communication,  230. 

—  Population,  238. 

Région  m  Nord  Est  :  région  montagneuse, 
pays  de  plaine.  23s.  —  Koui-fou,  la  douane 
23â.  —  Ouan-hien,  son  importance,  239.  — 
Principales  importations  el  exportations,  2>. 

—  Population,  241  • 

RÉGION  DU  Nom.  <  lui  5T  11  DB  i  '<  '  t  i  ST  :  carar- 

téristiques  générales,  21:.  —  Commerce  des 
piaules  médicinales  à  Tchong-pa,  242.  — 
Centres  de  population  de  l'Ouest,  243.  — 
Intérèl  des  exportations,  243.  —  '"  Laine: les 

moutons,  centres  d'élevage,  quantités  arrivant 

.1  Song  pan.  transports,  route-    li  kin,  243. — 

frais  de  transport  de  36o  li- 


vres de  laine  de  Song-p'an  à  Tchoung-king 
via  Kouen-hien  el  via  Tchong-pa,  2'|5.  — 
Quantité  de  laine  disponible,  prix,  droits,  246. 
—  La  monnaie  de  Ta-tsien  lou  :  rapport  entre 
le  lael  el  la  roupie:  monnaies  tibétaines,  les 
échanges  d'argenl  avec  le  Se-tchouan,  247.  — 
l'oils  de  yack  :  les  étoffes  de  laine  au  Tibet. 
248.  —  Pria;  îles  transports  à  la  montée  et  à 
l.i  descente,  249.  —  2»  Musc  :  qualités,  prix  à 
Song-p'an  et  à  Ta-tsien  lou,  200.  —  3»  Peaux 
d'agneaux  et  de  chèvres  :  époques  de  vente  à 
Song-p'an,  transport-,  2à-..  —  4"  Pelleteries  : 
commerce  de  peaux  de  chèvres,  253.  — Usages 
du  marché  de  Ta-tsien  lou;  les  aubergistes 
courtiers.  a54.  —  Commerce  île  thé  nu  Tibet; 
dimensions  «les  briques,  nombre  de  porteurs 
contrôlés  à  Ta-tsien  Ion.  contrôle  officiel, 
prix,  monopole  du  commercé,  conséquences, 
254. 

RÉGION     DU    Sud-Est  centres,     éléments 

d'échanges,  2a6. 

Se-tchouan  cbntral  :  intérêt  de  celte  région, 
sa  délimitation,  population,  a56.  —  Centres 
■  le  culture  de  la  canne  à  suere  :  qualités  ci 
procédés  de  fabrication,  prix.  257.  —  Indigo: 
fabrication,  prix,  emploi,  258.—  Tabac,  colza, 
209, 


I  ■  \  Ml     h  I  s    MATIERES 


II.  Notes  sur  Ichoung-king,    i5g 

Mouvement  commbrciai  r»i  i*om  i"  Tchoung 
king    :    tableaux    du    moui  cmenl     tolal 
importations  el      des    exportations,    2(in.    — 
Observations,   261.    —    Importance  du  com 
merce  du    coton  brut,  des  filés  el  des  coton- 
nades,   262.  Pétrole,   teintures  d'aniline, 
articles  *  1 1  \  ers,  262. 

SITUATION     DE     TC ING-KING      COMMI      CBNTRE 

DE     DISTRIBUTION    :    a)    chics  fluviales,   "li.i  I, 

voies  terrestres,  264. 

Navigatiok    11     rnANS its   sun     11      haut 

Yang-tsb  :  Mouvement  des  jonques,  variétés, 
264.    —    Durée    du    voyage    de    t-tchang   à 


I  cl 1  8j,  Li 

ml .   les    • 
menl  de  la   navi  |>cur,    importance 

de  la  qucslii  1  nir  du 

3c-lch     la  l'ableii  principaux 

ii  ■  1     entre  I-ti 

sèment,  267.  —  I;  iuvc,  168.  — 

I    ni    m    IN      I    |.  liai  II  il 

e t  in vc 

Conclusions  L'avenir    du     Se  !   I an  . 

ses  élément  s,   268.     -  1  )ausi  s  de    son  n 
excès    de   la   population  licultés 

<lrs  débi  I        urproduction  fera 

cl  .  randc    industrie    une 


NOTES  SUR  LE  COMMERCE  DE  HAN-K'EOI    par  MM,  A.  Vial,  L.  Uabaud, 

A.  Grosjean  et  II.  Brenii  r. 


I.  Commerce  de  Han-k'eou  :  Mouvemenl  gé- 
néral, 271.  —  Principales  exportations  :  Thé, 
diminution    de   son    exportation,  ses    causes, 

progrès  du  thé  ni  briques,  destination,  c 

merce    avec    la   Sibérie,    valeur  de    ce    

merce,  272.  —  Peaux  :  poids  el  prix,  le 
commerce  des  peaux  à  Tien-tsin,  27!.  — 
Huile  d'abrasin,  suif  végétal,  275.  —  Chanvre 
et  ortie  de  Chine,  275.  —  Soie,  cotonnades, 
cotons  bruts,  filés,  lainages,  teinture  d'ani- 
nilc.  pétrole,  sucre,   276.  —  Remarques,  277. 

II.  Han-k'eou  centre  de  distribution  :  Répar- 
tition par  province,  277. 


Population     ipphoximative     des    provinces 

DESSERS  Ils  r  \i:  II  an    i,  El  II   .     '~s. 

I.  \  \  "ii  fluviali  l'i  1 1  in  :  Limite  de  I.i 
navigation;  centres;  difficultés,  278.  —  Voie 
de  terre  ;  durée  des  trajets,       1       1      nmerce, 

=7'.l- 

1  lOMMEiir.E   111     I  l"i    san,    ■■; -'i.  I  chang  lé 

l'on,  son  commerce,  "7c).  —  Tchai  1  lia  fou, 
280.  —  La  rivière  Vucn,  frets,  280.—  Activité 
des  bords  du  lac  Toung-ling,  éléments  du 
:rce,  280,  —  Importance  de  la  capi- 
tale, 281. —  Commerce  extérieur  du  Hou-nan, 
281. 


Deuxième  Série.  —  Rapport»  spéciaux. 

RAPPORT  SUR  LES   MINES  et  la  Métallurgie,  par  M.  P.  Duclos. 


I.  Mines  du  Yun  nan.  283. 

Esquisse  géologique  :  terrains  sur  la  fron- 
tière <lu  Tonkin,  gisements,  283.  —  Nord  esl 
de  la  province  ;  coulées  de  porphyritc,  agi 
des  montagnes,  action  des  agents  externes, 
284. 

Kmmi'hatiox  11  LOCALISATION  des  MINES,  285. 
—  1°  Mines  anciennement  exploitées  ;  production 
du  cuivre, 285.  —  2"  Mines  actuellement  exploitées, 
285.  —  1"  Mines  île  cuivre  :  districlsdc  Tong 
tchouan,  de  Tchao-toung,  de  Ouei  lin,  de  Kn- 
Isin,  285.  —  Diminution  de  la  contribution 
impériale,  287.  —  2"  Mines  de  plomb  .  dis- 
tricts de  Tong-tchouan,  de  Ouei-lin,  287.  — 
3"  Région  du  Sud  et  du  Sud-Est,  288.  —  Con- 
tribution impériale  pour  le  zinc,  288.  —  Mines 
de  charbon,  28S.  —  Régime  officiel  des  mines, 
289.  —  l'riv  ilu  cuivre,  du  plomb,  du  zinc  el 

1;  afpor  rs  Commerciaux 


de  I  étain,  289.  —  Qualités  d'etain  :  poids  offl 
ciels,     droits,    289.  Salines    de     Gan    lin 

tcheou,    'i  '. 

I  'RI  ICÉD  iv Nil      Ml  I   M  LURGIE      DU 

cuivrb,  291,  1  .  —  Aspect 

du  pays,  292.   —    1  ion,    nombre 

d'ouvriers,  rendementel  salaires, 292.  — Trai- 
tement du  cui\  iv  :  grillage,  passa 
neau,  durée  des  opérations,  rendemen 

—  Organisation  :  profits  du  mandarin,  nom- 
bre des  intermédiaires,  as!  'o3. — 
Une  cause  de  décadence  <K-  l'industrie  minière 
au  Vun-nan, 

II.  Mines  du  Roui  tcheou.  2oi. 
i  loup  d'obii  sun    i.ns    minbs  de  1  \ 

provini  1    :  principal!  «    ccnl  1  -    ininiei 

-  Mines  en  expï  exploi 
tées,   2;)',     —   Mines  de    mercure   de   P 
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I '  \  l;l  I     ni. s    UAT1ÈRKS 


Long  :   procédés  d'extraction,  production  ac- 

lUCllc,      'i' 

NoTl     -il;   i       ril.VITEMENT  DU  MINERAI  DE  PLOMB 

a  Tcha-tsi  iChang,  296.  —  Terrains,  aspect 
du  pays,  296.  —  Fours  à  plomb,  production, 
prix  de  revient,  296.  —  Extraction  de  l'étain 
el  du  plomb,  297.  —  Calamine,  297.  —  Autres 
minerais,  298. 

XOTl     -M'.    Il     TRAITEMENT    DI     MINERAI    lu      /l\e 

\  Mai  ni  m...  298.  —  Les  procédés  de  la 
Vieille-Montagne,  298. —  Houille,  ^;is.  —  Les 
fours,  les  charges;  production,  21)8.  _  Héma- 
tite, 299. 

III.  Mines  du  Se-tchouan,  299. 

Sri.  299. —  Les  trois  districts  salins;  Tse- 
li. .u  Isin,  Ki.i  Ling,  district  du  Nord,  299. 

I.i  >  s.vi.iM  s  1.1  Tse-lioi  tsin,  3co.  —  Fonçage 
des  puils.  travail  du  trépan,  profondeur  des 
puits,  3oi.  —  Pétrole  el  hydrocarbures,  3o3. 
—  N bre    des  puits,  3o3.  —  Production  en 


eau  sal.r  el  rendement  en  sel,  :><•',.  —  Deux 
espèces  de  srl  :  sel  cristallisé,  sel  à  gros  el  .1 
petits  grains,  3o4  —  Sri  en  pierre  ou  ni  pain, 
:t.>i.  —  Rendement  d'un  puits,  3o5. —  Prix  du 
srl  aux  salines  el  dans  les  marchés  desservis, 
3o5.  —  Prix  de  Iran  salée,  3o6.  —  Puits  à  gaz, 
iioG  —  Puits  .i  pétrole,  307.  —  Organisation 
administrative,  répartition  des  bénéfices,  prix 
clr   revient,  impôts,  bateaux  de  douane,  307. 

Autres  mines,  3oS.  _  Charbon,  3o8  —  Fabri- 
cation du  coke,  3io.  —   Cuivre,  argent,  3m. 

Exploitation  du  charbon  et  hauts  fourneaux 
m  Si  rcHOUAN,  3ii  —  Conditions  de  l'exploi- 
tation du  charbon  en  Chine;  gaspillage  ilrs 
gîtes,  dispersion  .1rs  exploitations,  boisage, 
abalage,  éclairage,  aérage.  transport  du  char 
bon  clans  la  mine,  roulage,  triage,  etc.,  3m. 
—  Mines  de  fer:  grillage  du  minerai,  hauts 
fourneaux,  prix  du  minerai,  personnel,  affi- 
nage, 3ia.  —   Acier,  3>4. 


RAPPORT  SUR  LA  SOIE 


par 


MM.  U.  Antoine  cl  C.  Mih 


Remarques  préliminaires  :  La  soie  au  Vun 
11,111  ri  au  Itoui-tcheou,  3i5. 

La  sériciculture  ai  Se-tchoi  \n  :  Produc- 
tion, 3i0,  —  Elevage  du  ver  à  soir,  cocons, 
grainage,  recolle,  nourriture  des  vers,  varié- 
tés d'arbres,  variétés  de  miniers,  prix  .les 
feuilles,  317.  —  Etude  sur  l'emploi  du  le  ha, 
321.  —  La  montée  des  vers,  323.  —  Aspect 
îles  cocons,  leur  poids,  323.  —  Filature,  étouf- 
fage,  rendement,  323.  —  1  Croisements  possibles. 
324.—  Maladies  du  ver  à  soie.  324.  —  Matériel 
■  le  filature,  32.5.  —  Triage  .les  cocons,  32i>. — 
Guindrc,  326.  —  Grossièreté  de  la  soie,  327. 
—  Rendements,  '.î.'-.  —  Salaires,  327.  —  Redé- 
vidage,  façon,  327.  —  Déchets  :  frisonnets, 
bourre;  exportation  des  déchets,  328.  —  Ave- 
nir possible,  32ç).  —  Soie  de  Mien-tcheou,  de 
>>  tchong,  Koopiin.  33<>.  —  Exportation; 
surcharges,  33i.—  Principaux  centres  de  pro- 
duction, 33 1.  —  Exportations  de  Chang-hai, 
33i.  —  Principaux  marchés,  332.  —  Les  fila 
lures  à  l'européenne  au  Sc-tchouan,  obstacles  : 


filature  modèle,  333.  —  Production  possible, 
335.  —  Bonne  qualité  de  la  soie,  334. 

Non  SUR  LA  son  SAUVAGE  ni:  Koiti  tciii  01  . 
334. —  Principal  centre,  335. —  (".raines  venant 
du  Hou-nan,  335.  —  Elevage,  durée  de  l'édu- 
cation. 335.  —  Cocon,  filature,  33G.  —  Salaires. 

337.  —  Tissage,  337.  —  Les  tissus  de  Tsen-i, 
prix,  33j.  —   Teinture.  338. 

Le  tissage  de  la  soir:  Al!  Sk-tchouan,  338. 
—  Importance  de  Tchen-tou  fou,  nombre  de 
métiers,  corporation   des   tisseurs,  monopole, 

338.  —  Réglementation  de  l'apprentissage, 
contrat  de  louage,  339.  —  Genres  de  lissus, 
340.  ■ —   Immutabilité    des    dessins,   couleurs. 

340.  —  Teintures   :  les    produits    allemands, 

341.  —  Le  métier  chinois  :  nombre  des  ou- 
vriers, 341.  —  Prix  de  revient,  342.  —  Lon- 
gueur des  étoffes,  343.  —  Difficulté  de  compa- 
raison avec  l'Europe,  343.  —  La  tradition,  343, 

Conclusions,  345.  —  Cause  particulière  de 
la  routine  pour  la  soierie,  évolution  lente 
34(1. 


RAPPORT  SUR   LE  COTON  ET  LES  COTONNADES,  par  MM.  Riaii.t, 

A.  Waeleb  el  A    Vi  m 


1.  Le  coton,  34g. 

Culture    i n   :     espèce    cultivée    au 

Se  i  .ii.  .11.111.  34g.  —  L'ssai  d'introduction 
d'un  cotonnier  étranger,  culture,  récolte, 
I  ,  , 

Principaux  centres  de  culturi  a)  \  u  Sr 
lihouan,  35i.  —  Production  prix,  35z.  — 
1.)  iulres  centres  de  culture  en  Chine  :  cul- 
1  n  c    .m    Hou-pé,  352,  —   Mature    du    coton, 


rendement,  production)  prix,  353.  —  Autres 
centres  de  culture,  353. 

Commerce  nu  coton  brut  :  exportations  et 
importations,  35',.  —  Le  commerce  du  colon 
du  Hou-pé  au  Se-tchouan,  355. 

II    Filature  et  tissage  indigènes,  355. 

Procédés  m  filature  et  de  tissage,  355. — 
Egronage,  filage,  bobinage,  ourdissage,  métier, 
lisses,  largeur,  355. 


i  \  i;  i  i    ni  s   m  \  i  i  i  i,  i  s 
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li    t:uNTit]   de  i  abiuca  rioN  ni   Cha-ciii 
Salaires,  35jr.  —    Types  des  toiles,  chifl'rc 
de    la    fabrication,    3.17.  —     exportation    de 
Kouang-pou,  3às. 

I.B    TISSAOI      M      Si  -TCHOl    iv,    358  l'nu,  i 

paux  centres,  358.  —  Quelques  types  de  toi- 
les, 35n. 

111.  Commerce  des  filés  et  cotonnades  étran- 
gères, 35g. 

Importations  de  files,  36o.  —  Répartition 
(K-s  lili's  de  coton  par  ports,  36o.  —  Filés 
anglais  stalionnaires,  3(ii.  -  Progrès  <lcs  filés 
japonais,  3Gi.  _  Prix  îles  filés,  36i. 

Importation  des  onnadbs,  362.  -  Coton- 
nades non  répandues  à  Tchoung-king,  36a 
—  Indications  utiles  pour  notre  fabrication, 
Mi-2.  —  La  quesl  ion  de  qualité,  3'>2.  —  Tableau 
dr>  cotonnades  importées  à  Tchoung-king, 
363.  —  Tableau  des  importations  tic  coton- 
nades de  iSij3  ,i  1897.  3Gj.  — Variétés  des  as- 
sortiments, 365. 

Appendices.  366. 

A.  I.i  -  in  vi  1  uns  s  in  1  .iiim  .  366. 


1        filatures  cui  opi  ui  1 

Numéros   lilé:     367,  —   Filatures   mécaniq 
chinoises,  367         M. mi  .1  ueui  re,  367.  —   Pro 
duclion  prévue  <les  broches,  367.  --   Supéi 
des  fili  -  di  ,,.  368  —  Débo 

368.  —  Filature    officielle   de  (  lu  Ici fou  . 

toiles  fabriquées  el  prix,  368.   -  Filature 
jetée    .'His.     -  Broches  en  aclii  ilé  1  n  I  liinc  .'1 
la  fin  de  1897,    Il 

B.  Notes  -,  «  ,  .,,-,  nu  ni    Ghi.m    11   la  11  mu  . 

369.  —   a     Renseignements  généraux,  3(19.  — lhs- 
tinotions  faites  par  les  1  louancs  1 

noises,  370.  —  1°   Chanvre;    -•'    Chanvre  ;i bit 

lilon;  3"  Jule;  4°  Ortie    de    Chine,    ■ 

6     Vong  ma  .-7°  Po  lo  ma,  3-;.  —  lu  L'ortie  de 

Chine  et  la  ramie  au  Se-tchouan,  ^71.   —    Chanvre, 

prix,  371.  —  Ortie  de  Chine,  principaux 
1res  de  culture,  37a.  —  Culture,  décorlii 
•''7".        Longueurs  el  prix  des  filasses.  373.  — 
Ma-pou.  jute,  3j3.  —  Ramie,  centres  de  cul 
ture,  etc.,    37',.  —  Tableau  des    quantités  cl 
valeurs   de   chanvre   el    de    toiles  d'urlic    de 
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